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PHILOLOGIE,  ETHNOGRAPHIE  £T  LINGUISTIQUE. 

1.  Radices  sUfScftiT*;  illustra  ras  edidit  Fridericui  Rosem.  In-S**, 
de  xxet  37S  p.  Berlin,  iS37;Dûin[nler. 
Les  analyses  des  grammairiens  indiens  ont  réduit  le  véritable 
fond  de  la  langue  sanscrite  à  deux  mille  racines ,  qui  portent 
Imr  signification  surtout  dans  les  T«rbe$  simples  ou  composés 
«jui  en  dériTent  ;  deux  éditions  de  ces  racines  avaient  déjà  paru , 
Tune  dans  rappendice  de  la  grammaire  de  Corty  (  Sérampour 
1806),  l'autre  donnéepar^tttùu,  sous  le  ûtre  :  Tàe Ihdiealt 
of  Ae MUtierita  la/igoage.  Londres,  181S.  Cette  dernière  depuis 
liHig-tems  n'était  pas  dans  le  commerce,  et  la  grammaire  du 
premier  est  »i  rare  qu'à  peine  on  eu  connaît  quelques  exem- 
plaires en  France.  Il  tàat  donc  appluidir  à  Ilieureuse  idée  qu'à 
ne  H.  Koiert,  élève  distingué  de  H.  B<ifp,  de  les  faire  réim- 
primer.II  y  a  ajouté  les  dérivés,  qui  se  forment  au  moyen  de 
prépositions,  avec  des  phrases  tirées  des  meilleurs  ouvrages 
inpriniés,  tels  que  le  ita/nar^uia ,  le  code  de  AfMou,  VHitopa- 
Ji^.lelfahdaya,  le  Gtio-fforûu&i  et  autres.  Après  le  verbe,  ou 
plutétta  racine  dans  sa  forme  absolue,  il  a  placé  l'indicatif  pré- 
lat, le  troisième  prétérit,  le  second  futur,  l'indicatif  et  le 
futidpe  du  prétérit  passif;  bien  souvent  on  y  trouve  encore 
1k  formes  passive,  désidérative ,  causative,  fréquentative,  et 
In  prétérits  d'une  forme  tant  soit  peu  irrégulière.  Les  gram- 
miiriens  indiens,  ayant  réduit  leurs  traités  à  des  collections  d'a- 
phorismes  d'une  concision  souvent  désespérante,  ont  imaginé 
dlndiquer  un  certain  nombre  de  règles  par  des  lettres  de  l'al- 
[diabet,  idée  qui  nous  semble  assez  naturelle  chez  due  nation 
qui  a  inventé  ou  dn  moins  bien  perfectionné  l'algèbre  ;  H.  Ro- 
wn  a  placé  à  cAté  de  chaque  racine  ces  lettres  indicatives, 
dont  les  grammairiens  KaiinalAa  et  Ft^mdera  avaient  fait  usage 
dans  leurs  collections  de  racines.  Au  reste ,  l'arrangement  des 
G.   TOHB  IX.  I 
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mots  est  d'après  les  lettres  de  l'alphabet,  en  coiumenrant  par 

la  finale,  de  rnéme  qu'en  aral>e. 

Cette  collection,  aiiKÎ  que  nous  l'avons  annoncé,  ne  contient 
que  des  verbes  ;  M.  Bopp  s'occupe  dans  ce  moment  de  la  publï- 
'  cation  d'an  dîctiotmaire,  contenant  tous  les  mots  qui  te  trouvent 
dans  les  ouvrages  sanscrits  imprimés;  ce  travail  doit  servir  émi- 
nemment à  remplacer,  pour  bien  des  personnes,  le  dictionnaire 
rare  et  cher  de  Wilson,  et  à  accélérer  les  pn^p^  déjà  si  rapides 
de  l'étude  de  la  littérature  sanscrite.  S. 

a.  Omrit'<MiLim%ÂLiTTttiTViimniKtnn.  (Oriental Herald i 
•ept.  i8a6,pag.  486.) 

Les  compositions  les  plus  recherchées  par  les  Orientaux  sont 
tes  narrations  dont  llnde,  aussi  bien  que  l'Arabie  et  la  Perse  (de 
même  que  la  Chine),  possède  une  quantité  innombrable;  H. 
Colebrooke,  dans  les  Recherches  aiiatique*,  Tom.  X,  a  donné 
la  notice  du  VAsavadattâ  de  Subandhu;  mais  la  collection  de 
Somadéra,  intitulée  :  Vrihatkathl,  at  l'abrégé  qu'en  a  fait  l'au- 
teur même  sous  le  titre  de  KatbA  Sarit  Sigara,  l'Océan  des  ri- 
vières des  narrations  ,  étaient  inconnus  jusqu'ici  en  Europe,  et 
nous  croyons  qu'une  bonne  traduction  d'ouvrages  de  ce  genre 
serait  un  service  rendu  i  la  littérature.  Le  Tousi-Nameh^  ver- 
sion persane  très-libre  du  SuLaSaptati,lessoixaiite-et-dix  (his- 
toires) du  perroquet  est  du  nombre  de  ces  translacitms  que  cha- 
que nati<m  tAche  de  s'approprier  par  des  modifications  faîtes  k 
l'original,  et  dont  surtout  IHitopadesa  s'est  ressentie.  _ 

La  poésie  lyrique  n'a  pas  été  n^ligée;  nuis  il  y  a  lieu  de 
s'étonner  qu'une  religion  si  éminemment  poétique  n'ait  pas  don- 
né lieu  à  un  plus  grand  nombre  de  productions.  Toujours  est-il 
vrai,  néanmoins,  que  la  Gtiita  Gàrinda,  traduite  par  Jones 
(Recherches  asiatiques,  Tom.  m,  iS5-907  ed  Calcutta),  les 
stances  erotiques  de  Bhartrihari,  le  Vasantatilaka  et  le  PrasnAt- 
taramAli  de  KiUdisa  sont  des  cbcfs-d'œuvres;  le  HéghadAta, 
du  même  auteur  (edit  .Wilson.  Calcutta,  ■  8i3),se  rapproche  plus 
du  genre  descriptif. 

La  poésie  dramatique,  sans  contredit  celle  qui  suppose  le 
plus  haut  degrâ  de  civilisation,  a  été  cultivée  avec  on  grand 
succès;  le  drame  de  Sakontala  suffirait  pour  le  prouver,  et  le 
HAlati  Hâdhara  n'attend  qu'un  traducteur,  qui  mette  le  public 
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mropéeD  en  éut  de  proboDcer  si  en  effet  il  «urpasse  le  premier, 
tomme  on  nous  l'assure.  M.  Wilson  va  donn^  ses  recherches  & 
ce  sujet ,  accompagnées  de  traductions  de  beaucoup  de  pièce» 
inédites.  Jones  fait  mention  d'une  comédie  où  l'on  a  osé  mettre 
»  scène  les  brahmanes;  nous  croyons  qu'il  serait  intéressant 
de  rériGer  ce  feit. 

Il  est  facile  de  concevoir  que  l'éloquence  et  l'histoire  ne  pu- 
rent prospérer  partout  où  les  castes  séparaient  par  des  barrière* 
insarmontables  les  ditTérentes  classes  de  la  sociét*.  Il  existe 
beaucoup  d'ouvrages  en  prose  (et  en  vers)  sur  la  philosophie 
«lajnrisprudcDce,  mais  étant,  sous  le  rapport  de  la  diction, 
plui  ou  moins  négUgés,  on  les  passera  sous  silence. 

Le  défaut  de  chronologie  historique  rend  aases  difficile  la  tâ- 
dkcdefixn-le  temps  de  la- composition  de  ces  ouvrages;  on 
peut  eepindant  supposer  que  la  plus  grande  partie  est  anté- 
rieure aux  invasions  des  Ghaznevides ,  vers  le  commencement 
dotouiénte  siècle  de  notre  ère.  D'un  autre  c4té,  on  peut  croire 
qne  la  tradition ,  qui  a  réuni  les  preimen  auteurs  de  la  nation  k 
h  eoor  de  Vikramlditya,  une  cinquantaine  d'années  avant  notre 
èRfVouhit  pIntAt  désirer  par  U  ce  prince  comme  le  patron  de 
la  litléntnre- ,  que  àoKoer  pour  contemporains  des  auteurs  qui 
nublement  ont  vécu  dans  des  sièdet  tout  à  fait  différens. 

On  a  remarqué ,  avec  quelqne  étoonement,  que  dans  cet  ex- 
po)|é  de  la  belle  littérature  de  Ilnde  on  n'a  accordé  aucune' 
place  aux  grandes  compositions  épiques,  Hahabharata  et  Ra- 
Kxjmt.;  les  épisodes  A/e  Nalus,  Ardjorena,  Sunda  et  Upasunda, 
le  Hwgavadguîta  extraits  du  premier,  les  trois  premiers  volume* 
da  dernier,  donnés  au  public  par  les  soins  de  Carej  et  Harsh- 
van,  et  le  Gadjuadaka  montrent  aKea  que  les  beautés  poétiques 
De  furent  pas  moins  fréquentes  dans  la  haute  antiquité  que  dans 
le  brillant  siècle  de  Vikramaditya.  S. 

1.  Sua  on  paaMi  innmi  ;  par  U.  H.  H.  Wusov;  extrait  da  Cat- 

futta  aanual  Reptter^  et  traduit  par  H.  DoMuxT-Dupai  fils, 

membre  de  la  Société  asiatique.  (/oB/ïio/iucaf.;  i8a7,mars,  ■ 

p.  1 74  et  avril ,  p.  58.)    ' 

Le  savant  auteur  du  Dictionnaire  sanscrit,  M.  Wilson,  a  tra- 
duit ou  analysé  difTérentes  pièces  du  théâtre  indien,  dont  le 
drame  de  SatontaUi,  traduit  anciennement  par  Jones,  avait 
pu  donner  aux  littérateurs  une  idée  avantageose.  U  sera  sana 
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doute  fort  difficile  de  trouver  un  ouvrage  de  ce  genre  compa- 
rable au  chef-d'œuvre  de  C«lidAsa  :  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  c'est  rendre  service  à  la  science ,  que  de  chercher  à  noua  faire 
ctumaître  ces  mfttiiunens  littéraires  de  llnde  ancienne.  On  peut 
y  trmivér  des  obseryations  de  mceurs,  des  traits  d'esprit  ou  de 
sentiment,  qui  nous  frappent  et  nous  étonnent  toujours  quand 
on  pense  i  l'tge  oà  ces  poëmes  ont  pu  être  composés.  H.  Wilson 
croit  pouvoir  donner  au  drame  dont  il  présente  i'anAlyse  au 
moins  seize  siècles  d'antiquité;  et,  dans  l'introduction  de  la  piècei 
on  l'attribue  à  un  roi  d'Oudjayanî  (Oudjein),  aommé  Soudraka. 
\»  dénouement  est  amené  par  Le  moyen  d'un  jouet  d'enfaat, 
d'un  ckarriot  de  terre  cuite  :  ce.  qui  a  Eait  donner  à  ce  drame  le 
titre  de  Mr^ltoeatica. 

Hi  Wilson  ne  s'est  pas  astreint  à  faire  de  cette  pièce  une  ana- 
lyse suivie.  Il  n'en  cite  que  quelques  fragmens ,  qui  aff  permet- 
tent pas  déjuger  ni  de  l'intrigue,  ni  de  l'intérêt  que  doit  offrir  ce, 
drame.  Les  amours  de  Tcharondatta  et  de  Vasantasena  en  for- 
ment le  sujet.  Tdiarondatta  est  un  brahmane  d'un  làng  distin- 
gué, mais  réduit  i  l'indigence.  Il  a  pour  rival  le  beau-frére  du 
prince  régnant,  dont  le  caractère  bas  et  cruel  foirne  un  con- 
traste frappant  avec  celui  du  brahmane,  noble  et  généreux. 
Tandis  que  celui-ci  sauve  les  jours  d'un  malheureux  poursuivi 
et  accusé  de  conspiration ,  l'autre  assassine  lâchement  Vasanta- 
sena ,  qui  résiste  à  son  amour ,  la  laisse  pour  moite ,  et  va  dé- 
noncer Tcharondatta,  commeauteur  du  meurtre.  Le  Brahmane 
est  condamné;  maù  le  supplice  est  suspendu  par  l'apparition 
de  VasantiUMBa ,  qu'un  religieux  mendiant  a  secourue  et  rap- 
pelée à  la  vie.  En  ce  moment,  des  cris  de  triomphe  se  font  en- 
tendre :  le  noi  vient  d'être  détcâné  ;  le  personnage  sauvé  par 
Tcharondatta  est  monté  sur  le  trdne,  et  le  Brahmane,  nommé 
gouverneur  de  la  ville  d'Oudjayanî,  ^MMise  Tssanlasena. 

Je  n'ai  pu  tracer  qu'un  sommaire  fort  concis  de  cette  pièce , 
dont  les  iocidens  n'ont  pas  été  dévebppés  par  M.  WiUon.  Les 
.  fragmens  qu'il  en  cite,  remarquables  par  leur  élégance  poéti- 
que et  par  les  pensées  douces  et  ingénieuses  qi^ils  renfeimeat, 
ne  peuvent  que  nous  faire  désirer  plus  vivement  que  M.  Wil- 
fon  réalise  enfin  les  espérances ,  .qu'il  a  données  au  monde  sa- 
'  vant ,  de  le  mettre  en  éut  d'apprécier  les  ricbetsct  dramatique» 
ides  Indiens.  L. 
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\.  Pkicis  Bo  nsTixK  niBoaLVPnQDX  ras  mcndts  Ëormuii, 
ou  Iledierdia  nir  les  éiémens  premim  de  cette  écritiira  tâ- 
me,  sDr  leurs  diverses  comliiiiaisoiu ,  et  sur  les  rapports  de 
ce  système  avec  les  autres  méthodes  graphiques  égyptiennest 
pu  IH.  (^iMPOLLiov  le  jeune.  Secoruk  édition  y  revue  par 
l'autear,  et  augmoitée  de  la  Lettre  à  H.  DAcixa,  relative  à 
Filphabet  des  hiéroglyphes  phonétiques  employés  par  les 
Égyptiens  sur  leurs  ttioniimens  de  l'époque  grecque  et  Ae 
féfmqnemmaine.  (Le  tente  forme  i  vol.  grand  in-8°.,  avec  %o 
phaches;  jdna  i  volume  de  planches,  avec  leur  explication). 
Mii7fr.  Paris,  dé  l'imprimerie  royale,  iSaS.  Treuttel  et 
Hnti.  Strashourg  et  Londres,  mémemaisotf  de  commerce. 
l^cDS  (éroos  cmnaltre,  dans  un  pn>c4iaiii  article,  les  augmeti- 
WioiB  gai  distinguent  cette  seconde  édition. 

5.  A  Coamoioos  GaAMMAKor  the  Egtftiah  LiaonÀsi. — Gram-  . 
nuire  abréj^  de  la  langue  égyptienne  et  de  ses  dialectes, 
ntc  des  observations  sur  le  Bashmurique;  le  tout  accompa- 
ipié  dn  alphabets  des  caractères  hiéroglyphiques  et  dcmo- 
liqoes  ou  enchoriaux,  et  des  explications  relatives  à  leur 
usage;  par  le  rév,  Hani  Tattim.  In-8°,  1837. 

S.  Tu  Eovnuir  Idxicrin. — Lexio». Égyptien  de  1a  C»oa, 
ScaoLTC  et  Wo  i  n  •  ^coraprenatit  Rossu  Elymalogite  agypli^iem. 
Par  te  rév.  H.  Taïtak. 
VJiiatie  Jcmrtuti  annonce  que  U  réimpression  de  ces  a  oa- 

^'n^H  à  iti  entceprise  à  Londres,  au  mois  dcf  septnnbre  denûcr. 

7-  OHiavàTioHS  sua  lbs  lahotibs  painicizaRB  xt  pusique,  Xt 
SDK  LSDas  XAPNWTS  Avxc  L'UiaaxD. 

Les  seèls  restes  qui  nom  soient  parvenus  de  la  littératm* 
jAéaicof  oniqtle,  eolisistent  :  i**.  dans  des  mots  isolés,  conser- 
vés par  quelques  anciens  auteurs,  et  notflmment  par  tlotitei 
1*.  dans  des  îâsciiptions  et  des  légendes  de  médaille«,  tnm- 
*«n,pour  la  plupart,  dans  les  colotiiesphénicieniies;  V.  dans 
ks  noms  propres  de  jlersomics  et  de  lievx,  en  tant  qu'ils  sont 
fémposés  on  qu'ils  dérivenf  de  noUs  appellatift  usités  dans  le 

iCeqnenans  oonlaisionfe^U  langne'hébraïq'uerahfeme 
i  pÛDè  u  moitié  des  mots  ptaénioopuniqUès,  qei  se  tnanveM 
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dana  In  ëcrivainade  l'antiquité;  encore,  ceux-ci,  n'ayaol  au- 
cune connaissance  de  l'idiônie  phénicicB.,  les  ont-ils  emprunte* 
il  d'autre*  qui  ne  l'entendaient  guère  mieux.  Ces  auteurs,  ayant 
d'ailleurs  alFaire  à  des  lecteurs  qui  n'en  savaient  pas  davantage, 
ne  se  faisaient  aucun  scrupule  de  donner  à  ces  mot»  le)  sens 
qu'ils  jugeaient  à  propos.  Ainsi,  le  grand  étjmologfqiie  rend 
PaioÎTNv  (moùoniU  Saturne)  par  Saturne  ;  •[Auttt[  grandtvait- 
teaux  des  Phéniraens],  par  rempart,  etc.  En  outre,  les  mots  ODt 
été  tellein«nt  altérés  et  défigurés,  soit  par  les  auteurs  eux- 
mêmes,  soit  par  des  copistes  ignorans ,  qu'il  est  fort  difficile 
de  les  deviner,  lors  même  que  la  signification  en  est  connue. 
Ce  n'est  pas  tout,  les  mots  hébreux  correspondans  peuvent 
être  perdus,  et  la  langue  punique  en  a  sans,  doute  reçu  un 
grand  nombre  des  idiâmes  tibyebs.  Enfin,  quelques ■  uns 
d'entre  eux  regardés  comme  puniques,  appartiennent  avec  plus 
de  vraisemblance  à  l'ancienne  langue  de  l'Egypte,  et  doivent, 
par  conséquent ,  tirer  du  Copte  leur  ori);ùie  «t  leur  ezplicatioD. 

n.  Les  inscriptions  et  les  médailles  nous  olTrent  nn«  source 
à  la  foû  plus  pure  et  plus  authentique  ;  car  nous  y  trouvons  la 
véritable  orthographe  des  mots.  Hab  ici  se  présente  une  difB~ 
culte  d'une  autre  espèce  :  elle  consbte  dans  Ilgnorance  des 
caractères,  qui  sont  souvent  fort  difTérens  les  uns  des  autres, 
et  quelquefois  bien  mal  gravés.  L'état  même  des  monnmens 
oppose  encore  un  obstacle  à  la  lecture  des  inscriptimis,  qu'il 
n'est  pas  rare  de  trouver  tronquées  ou  oblitérées.  Les  médailles 
ne  contiennent  ordinairement  qu'on  mot ,  jamais  plus  de  deux, 
qui,  encore  quelquefois,  sont  probablement  écrits  en  abrévia- 
tions, ce  qui  diminue  beaucoup  le  secours  qu'ils  pourraient  of- 
frir. Le  texte  des  inscriptions  est,  à  la  vérité,  plus  étendu; 
mais,  commecenesont  presque  quelles  épitapbes,  dont  la  ma- 
jeure partie  consiste  en  noms  propres,  il  n'est  guère  possible 
d'en  tirer  un  parti  bien  avantageux,  quand  même  on  serait 
parvenu  i  les  décbiflrer;  et  l'on  sait  combien  il  reste  eucor«  à 
faire  pour  atteindre  oe  but 

m.  Les  noms  propres  phéniciens  et  pnniquet  offrent  une 
double  difficulté,  consistant  d'abord  dans  l'étymoloipe  tXin- 
même  le  plus  souvent  inconnue,  et  pois  dans  les  traductioBa 
infidèles  qu'en  ont  données  tes  auteurs  étrangers,  ou  les  alt^ra- 
tioBsqu^  leur  ont  làitsubir.Les  noms  de  tieaz,sartaut  les  Car- 
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(J^ÎDoè,  comme  plus  anciens,  sont  lei  moins  aUÀ  i  «q>li- 
fier.  Les  noms  de  personnes,  oomposés,  pour  U  plupart,  de 
«oms  de  divinités  connues,  doivent,  par  conséquent,  et  sont 
en  efléi  beauconp  plos  facil»  à  analyser  et  à  comprendre. 
Qutit  aux  rapports  (jui-existent  entre  l'hébreu  et  le  phéni- 
'  rien,  on  ■  obtenu  les  résultats  suivi ns  :  i".  La  plupart  des  mots 
phéniciens,  exactement  iléchifTrés,  coïncident  parfaitement  avec 
ceux  de  l'ancien  hébreu,  même  pour  les  formes  tout-ft-fait  par- 
timlÏCTes  à  ce  dernier  ididnie.  a°.  Les  différences  sont  très- 
rins;  encore  penvent-elles  être  considérées  comme  purement 
loales  :  elles  se  réduisent  à  l'addition  d'une  lettre,  soit  au 
commencement,  soit  à  la  fin; et  i  l'emploi,  fréquent  dans  lif 
laoene  punique  des  voyelles  «  et  i.  V.  Le»  mois  qui  ne  se  trou- 
rail  pcûnt  en  hébreu  n'existent  pat  non  plus  dans  les  antres 
tislectes  des  langues  sémitiques.  E.  C.  D.  A. 

S.  Sn  LE  aaian  ouvaAoa  BiSToniqDK  >t  cbitiqvb  b1»m  Ksa- 
Laaona;  par  H.  Scbdu.  [/ournal  jitiatiqye;  oct.  iSaS, 
p.  at3,  et  nov. ,  p.  ^79.  ) 

H.  Schuti  est  un  jeune  orientalbte  allemand,  professeur  de 
I^iikMopbie  i  Giessen.  Dans  Tarticle  dont  le  dtre  précède,  il  a 
*ouln  laire  connaître  le  plan  qu'a  suivi  le  Montesquieu  de  Wy- 
rient  dans  son  Histoire  des  Arabes  et  des  Berbers,  dont  mal- 
lieomisemenl  nous  ne  possédons  en  Europe  que  les  prolégo- 
■nèiMs.  D^a  HM.  de  Hammer  et  Garcin  de  Tassy  avaient  fait 
eoDDÛtre  les  litres  des  30 1  chapitres  qui  composent  cette  i". 
firût (/Mimai asiatique,  1899,  p.  367  et  9aiT.,et  1894,  mars, 
p.  iH  et  suiv.,}  et  HH.  Silvestre  de  Sacy  et  Coquebert  de 
MoBlbret  en  avaient  traduit  plusieurs  fragmens,  bien  propres 
à  donner  une  baute  idée  de  ce  beau  travail.  L'ouvrage  complet 
ntdifiséen  3  livres.  Les  deux  derniers,  dont  aucun  manuscrit 
s'eUrncoreparvenuenEurope,donnent  l'histoire  des  Arabes  et 
^  Berben,  de  leurs  tribus,  de  leurs  dynasties,  etc.  Le  i".  se 
diviie  en  six  parties;  mais  il  contient  d'abord  une  introdnctîon, 
oA  Ton  trouve  des  réflexions  sur  l'excetlence  de  l'histoire  et 
t'mdication  de  plusieurs  erreurs  commises  par  les  historiens.  La 
i".  partie  traite  de  la  civilisation  humaine  en  général ,  de  ses 
'(grés  divers ,  et  de  la  distribution  sur  la  terre  ;  la  9*.  de  la  vie 
•omade  des  tribas  et  de»  peuples  sauvages  ;  1»  3*.  des  dynasties , 
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dn  Kbalibt ,  de  U  inoiwvhie  et  ded  dignités  souventines  ;  ta  j* 
de  la  vie  des  villes  et  des  capitales  ;  la  5*.  des  arts,  des  prore»- 
aioifs  et  des  niétien,  par  lesquels  au  ga^c  sa  vie,  du  commerce 
et  de  ses  brauches  diverses;  la  S*,  des  sciences  et  delà  manière 
de  s'y  instruire  et  de  li^s  apprendre,  «j'ai  placé  en  télç,  dît  Ibn 
Kiialedoun,  traduit  par  H.  Schulz,la  vie  des  peuples  nomades, 
parce  que  c'est  efTectiveraeDt  elle  qui  pi^cède  tout  autre  genre 
de  vie.  Par  la  même  raison ,  je  parle  de  la  monarchie  avant  de 
m'occoper  des  grandes  villes  et  des  capitales.  Quant  au  rang  que 
j'ai  accordé  aux  professions  et  aux  métiers  par  lesquels  on 
gagne  sa  vie,  je  l'ai  fait  parce  qu'ils  sont  d'une  nécessité  absor 
lue  et  qu'ils  tiennent  de  b  nature,  tandis  .que  l'élude  des 
sciences  ne  tient  que  d'un  désir  de  perfection,  et  d'un  besoin 
kitellectuel ,  et  parce  que  les  besoins  de  la  nature  se  font  sentir 
bien  avant  ceux 'qui  ne  naissent  que  du  désir  d'une  perfection 
intellectuelle.  EnÂi,  j'ai  placé  ensemble  les  arts  et  le  com- 
merce, à  cause  des  rapports  qui  existent ,  soit  entre  eux,  smt 
avec  la  civilisation  en  général.!  On  voit  par  ce  court  exposé 
combien  doilétreintéressanl  te  premier  livre  dlfon  KJialedoon, 
dont  nous  possédons  quelques  exemplaires  en  Europe;  et  com- 
bien nous  devons  regretter  de  ne  pas  connaître  les  deux  autres. 
Dans  les  réflexions  qui  précèdent  l'exposition  du  plan  dlbo 
Ehaledoun,  M.  Scbulx  se  plaint  de  ce  que  les  orienlalisles  s'oc- 
cupent i  faire  passer  en  nos  langues  des  poèmes  iosignifians  et 
de  mauvais  goàt,  au  lieu  d'aborder  les  grands  ouvrages  bisto- 
riques  et  ceux  qui  traitent  des  sciences  proprement  dîtes.  U 
est  loin  de  doute  que  ces  deniiers  ouvrages  sont  bÏMi  plus  di- 
gnes de  l'attentiou  des  énulits,  que  les  frivoles  écrits  des  poètes; 
mais  le  reproche  adressé  par  H.  SchuU  aux  orientalistes,  n'est 
point  fondé.  La  plus  grande  partie  des  publications  et  des  tra- 
ductions des  ouvrages  orientaux  sont  historiques  ou  soientifi- 
qoes ,  et  un  de  nos  orientalistes  a  même  le  dessein  de  publier 
tout  ce  qu'offrent  de  plus  intéressant  sur  les  sciences  et  les  arts, 
les  ouvrages  arabes  qUe  possèdent  les  bibliothèques  de  l'Eu- 
rope, dans  un  recueil  mensuel  que  noos  avons  amioncé  dans 
ce  journal  (voyez  janvier  1817,  p.  7  )■  et  dont  le  i".  n*.  au- 
rait paru  à  l'époque  indiquée  sans  des  circonstances  ioatten- 
ddcs  qui  en  ont  retardé  l'impretsiOB.  Du  reste,  le  lèle  que  H. 
Schula  a  déjlloyé  poar  le»  études  orienulq»  solides,  a  plu  au 
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■■imitre  français  das  affairas  étrangàre*,  qui,  parla  nature 
àt  m  fenclioiu,  est  le  protecteur  né  des  orientaUstn.  Pca  da 
temps  après  l'apparition  de  t'artiele  cjne  nous  signatoos  h  nos 
Ifctran,  5.  E.  l'a  envoyé  dans  fOrient  ponr  acquérir  des  ma- 
flQsrriu  et  recneilUr  des  dociunens  mr  l'utcienae  retigion  de  la  ' 
hne.  D.  S.  C 

^Dinvit  DBLAPoi&iKoaiiRTtui,  ou  Réplique  à  l'article  que 
H.  SchuU  a  inséré  dans  le  40*.  cahier  du  Journal  Asùtlique; 
pu  H.  GatMosaiT  de  u  Ga&aôa.  Brochure  in-8*.  Paris, 
1817;  iraprim.  de  Foumier. 

M.  Grangeret  de  la  Grange ,  conna  par  la  traduction  de  qn^ 
fKS, pièces  de  poésies  orientales,  et  amateur  dÀ;laré  de  la 
poésie,  a  cnl  qu'il  était  de  sou  devoir  de  prendre  la  défense 
do  Huses  de  l'Orient  contre  les  attaques  du  sévire  professeur 
it  philosophie ,  et  il  a  publié  i  cet  eflet  la  brochure  que  nouS 
UBODçcns  ici.  Cette  réplique  est  écrite  arec  chaleur  et  entfaou- 
niane,  et  on  ne  sait  pourquoi  elle  n'a  pas  été  adtbîse  dans  le 
Jonroal  Asiatique,  oà  elle  avait  uaturellement  sa  place.  Tout 
CD  désirant  avec  H.  Scbuls  que  les  orientalistes  nous  Uaavat 
comulire  de  préférence  les  livres  historiques  ou  scientifiques, 
iD  doit  convenir  avec  H.  de  la  Grange  que  l'on  peut  lire  avec 
proflt  plusieurs  poètes  orientaux,  et, notamment  les  anciens 
poètes  arabes,  oft  Ton  trouve  les  descriptions  fidèles  des  mnilrs 
et  ia  usages  db  l^nps  et  une  foule  d'autres  choses  pKii  Mi 
BMin  utiles  (  apprendre.  Il  est  curieux  aussi  de  lire  des  pro-> 
daetions  écrites  dans  un  genre  bien  distinct  du  monotone  clas- 
iiqw  et  du  hardi  romantique.  Ce  3".  genre,  que  l'on  peut  dotn- 
■er  mutulnian  ,  ié  distingue  évidemmeAt  des  autiM  par  difliS- 
tCDs  caractères  qu'il  serait  trop  long  de  développer  ici.  D.9.C. 

10.  ÛB  L'tmuT^  na  L'ÉTvna  db  la  roisia  iKaas,  morceau  lu 
dus  la  séance  générale  de  la  Société  Asiatique,  du  *^  avril. 
1616;  par  H.  le  baron  SiliEsxbb  db  Saci.  {Joamal  Aiiati-^ 
fWiJDin  iSafi,  p.  3ai  et  suiv.) 

Le  pins  célèbre  orientaliste  de  l'Europe  a  voulu  descendra 
daasla  Uce  ouveite  par  HBL  Scholz  et  Grangeret  de  la  Grange , 
Ks  élèves.  Ken  connu  par  son  go&l  pour  les  études  sérieuses  , 
ilinè  (iâdàigtté  céf>elidant  pas  la  poésie,  et  plut  d'une  fois  il  ^ 
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br&lé  de  l'sicens  sur  l'autel  des  Huscs  de  l'A^e.  Ausû  t-t-il  pris 
parti  pour  elles, 

■  Les  Arabes,  dit  H.  deSacy,  ne  peignent  dans  leurs  poésies 
que  les  grands  effets  de  la  nature ,  les  passions  de  l'homme ,  on 
les  intérêts  de  la  vie  pastorale,  et  les  rivalités  de  leurs  tribus. 
La  poésie  épique  leur  est  inconnue,  et  ils  n'ignorent  pas  moins 
la  comédie  et  la  tragédie;  maison  trouve  chez  eus,  comme  chez 
les  poètes  de  l'Europe,  de  nobles  conceptions  qui  élèvent  l'ame, 
des  poèmes  composés  au  temps  du  fondateur  de  l'Islamisme, 
oii  respirent  tous  les  grands  sentimens  du  caractère  noble  et 
fier  de  l'Arabe  indépendant,  et  où  ces  mdies  beautt'S,  puis^ 
dans  la  nature,  ne  sont  pas  altérées  par  le  mélange  de  pensées 
plus  fines  que  solides,  d'omeine&s  plus  ingénieux  que  vrais, 
d'expressions  plus  recherchées  que  naturelles,  qui,  dans  des 
temps  plus  rapprochés  de  nous,  ont  eu  partie  dénaturé  le  ca- 
ractère propre  de  la  poésie  arabe. 

Tous  ces  poèmes,  avec  des  caractères  particuliers,  respirent 
■le  même  g^iie  poétique,  la  même  élévation  de  sentimens,  et 
attachent  par  des  tableaux  empruntés  à  une  nature,  tanUlt 
rude  et  sévère,  tantât  riante  et  agréable ,  ou  par  la  peinture 
des  vertus  ou  des  passions  qui,  dans  ces  enfans  du  désert,  se 
montrent  sans  les  d^uisemens  d'une  modestie  de  convention, 
ou  d'une  fausse  pudeur.  Et  au  milieu  de  ce»  scènes  d'une  ima- 
gination vive  et  sans  contrainte,  souvent  des  sentences  morales 
viennent,  par  leur  profonde  sagesse  et  leur  expression  concise 
et  impesante,  frapper  d'un  trait  de  lumière  inattendu  l'ame 
émue  de  l'auditeur,  et  lui  remettre  sons  les  yeux  les  grandes 
vérités  écrites  par  le  créateur  lui-même  dans  le  cœur  des  êtres 
inlelligen*,ou  empreintes  dans  toute  l'ordonnance  de  l'univers... 
Jjk  poésie  arabe  n'a  pas  moins  de  droits  que  la  poésie  grecque  et 
la  poésie  latine  1  exercer  les  talens  de  ceux  qui  ont  choisi ,  pour 
se  rendre  utiles  et  honorer  leur  siècle,  la  carrière  delà  littérature 
orientale...  Honneur  k  ceux  qui  promettent  à  la  culture  des 
Hases  de  l'Orient  des  richesses  qui,  jusqu'ici,  n'ont  point  été 
mises  en  ctrcoIationU  D.S.C 


[I.  RoMivcBS  TULGÂiaxs  DBS  UABBs,  tradnîtes  par  H.  Aoons. 
[/oam/il  luiatiqae  ;  mxTs  1817.) 

Ce  A'est  point  sans  une  surprise,  mêlée  d'utmirMJgn,  qu'on 
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nnl  des  Arabes ,  des  pitres ,  drs  conducteurs  de  chameaux ,  ex- 
priiBer  dans  leur  poéùe  les  sentimeiu  les  plus  délicats  du  ccnir 
ifccnne  naivetc  qu'il  dous  serait  difficile  d'atteindre.  Les  mou- 
lemeas  de  Tame  7  sont  rendus  avec  une  grâce  infinie  et  des 
«mleurs  snaves  et  naturelles.  Ce  n'est  pas  le  brûlant  délire  de 
Pindare;  mais  ce  seraient  les  chants  ravissatts  des  bergers  de 
Tiigile  et  de  Utéocrite,  enfans  du  génie,  s'ils  n'étaient  ceux 
de  bergers  arabes ,  enfans  de  la  nature.  Je  ne  sais  si  cette  Huss 
da  iiaax ,  née  sons  un  ciel  d'airain ,  ne  l'emporterait  pas  en  ce 
gnre,  par  les  charmes  de  sa  candeur,  sur  la  poésie  grecque  et 
btine,-qui  n'ont  de  si  doux  attraits  que  par  la  magie  de  l'arL 

lieu  certain  Ju  moins  que  les  chants  des  pasteurs  de  l'Ara- 
bie MiDt  phu  chastes  que  ceox  de  Théocrite  et  de  Virgile;  et 
cette  dusteté,  qni  donne  k  la  pensée  quelque  c^ose  de  moins 
■errestre,  se  rencontre  dans  les  romances  vulgaires  de  l'Arabie 
tfx  M.  Agonb  vient  de  traduire.  Voyons  avec  quelle  délica- 
tesse d'idées  et  d'expression  la  Huse  arabe  parle  d'une  beauté 
<pù  arrive  v(Mlée  dans  une  contrée.  •  La  bien-aîmée  s'avance; 
wûs  son  visage  est  voilé,  et  sa  vue  embarrasse  et  confond 
tous  tes  esprits.  Le  rameau  de  la  vallée  des  Nakas  devient  ja- 
loude  sa  taille  flexible  etattrayante.  Tout-à-coup  elle  relèvs 
delà  main  le  voile  envieux  qui  la  cache,  et  les  habiians  de  la 
antiée  jettent  des  cris  de  surprise:  Est-ce  un  éclair,  se  disent- 
ilt,qai  vient  de  briller  sur  nos  demeures,  ou  l^en  les  Arabes 
rat-ik  allumé  des  feux  dans  le  désert  ?  • 

Tant  est  animé  dans  ce  tableau.  L'imagination  se  transporte 
dam  une  vallée  de  l'Arabie  ;  on  voit  une  belle  femme  s'avaii- 
cv  tons  tm  voile  qni  la  dérobe  aux  désirs;  elle  est  si  belle, 
^à  p«ne  a-t-elle  Até  son  voile,  qu'on  entend  des  cris  d'admi- 
talion  qni  partent  de  tons  cAtés.  On  la  compare  aux  feux  que 
In  Arabes  aRument  dans  le  désert,  k  l'étoile  qui  vient  bril- 
In  sur  lenrs  habitadons.  Voilà  la  nature ,  voilà  de  la  véritable 
po^ie,  qui  n'est  que  l'art  de  peindre  par  l'écriture  ce  que  I9 
pnoeau  peut  mettre  sur  la  toile. 

Qu'on  me  permette  encore  de  citer  une  pièce  de  vers,  qui  tôt 
pirtit  d'une  teinte  tout  à  fait  originale  et  qui  ne  peut  appay- 
leair  qu'à  TAralMe.  Ceat  un  jeune  homme  qui  charge  un  cob- 
dactenr  de  chameaux  d'un  message  d'amour.  «  O  chamelier,  lui 
>ditil,quicbaaaesdeT«nt  toiceschameanxagiles.situ  paaica 
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'  cette  nuit  prêt  de  l'asite  habité  par  Lnla ,  porte-lui  nws  ten- 
»  dres  hominages ,  et  dis-lui,  surtout  dans  ce  langage  mart  qui 
•  prête  à  nos  yeux  la  douleur  ;  dis-lui  :  Ne    craioi-tu  pu,  6 

■  Leïla,  qre  nos  destina  s'achèvent,  et  que  le   temps  finisse 

■  pour  nous,  avant  qu'une  seule    niùt  de  bonheur  fait  réu- 

■  nie  à  ton  ami  ?  ■ 

Isd^pendanu&ënt  de  la  simpUcilé  du  sujet  qui. respire  une 
douce  mélancolie ,  il  y  a  une  beauté  d'expression  et  de  pensée 
dans  ces  mots,  dù-tui  sartoat  dans  ce  langage  maet  gai  pféte  à 
Acw^MW  Ai  Jbit^rar.  C'est  ainsi  qu'une  ame  qui  désire  et  qui  souf- 
fre connnunique  la  cbaleur  dont  elle  At  pénétrée.  Ce,  qu'il  y  a 
de  remarquable, c'est  de  voir  uti  couduclenr  de  dumeatu  être 
le  messager  et  l'interprète  dé  wntiniens  aussi  délicats,  que  les 
poètes  ànt  chi  devoir  cmifier  auZéphir.  Métastase  s'est' expri- 
mé ainsi  :  ■  Si  tu  rencontres  l'objet  de  m<m  ardeor,  paisiUc  Zi- 
phir,  dis-lui  que  tu  es  soupir,  mais  ne  lui  nomme  pas  le  coeur 
qui  sopHre.  » 

U  n'est  aucune  de  ces  romances  arabes  qui ,  soit  par  le  ca- 
ractère du  sujet,  sût  par  les  images  prises  dans  uiie  nature  qui 
nous  est  peu  oonnue,  n'offrent  des  beautés  étrangères  propres 
^  riqctinir  la  littérature  de  l'Europe  j  comme  des  diamans  pa- 
rent une  femnw  sur  son  déclin.  Aussi  H.  Agoab  et  la  plupart 
Jes  sàvans  qui  nous  font  eonnailre,  phr  des  tcadmlliqns  et  des 
reèhelrches,  les  lances,  Jes  arb,  les  monnmku,  la  litiératare 
que  les  temps  nous  ont  cacbéi ,  mérîtènt-ils  les  hommages  des 
dootemporains  et  de  la  poElévité  qu'ils  eoricfaissedt  psr  leurs 
cenvres. 

Il  serait  à  désirer  qu'on  ne  se  bornât  pas  seulement  à  des 
souscriptioiis  et  à  des  nooienclattrres  trop  arides.  A^t-on  d^ 
convert  une  belle  statue  ■  il  ne  sufBt  pas  de  m'indiquer  sa  êaa- 
iàe^  sa  grandeur,  samatière.lesitjet  qi^elle  représente ,  lénoù 
'daiiède  et  de  l'artiste;  mais  il  serait  surfont utilededonmltiie 
te  génie  et  l'esprit  qui  ont  présidé  i  l'obn^gC ,  son  degré'  de 
perfection,  li  beauté  idéale  de  ses  fbrmes,  l'impression  morale 
0t  religiense  qu'elle  était  deôiiiée  à  produire.  Il  ^  est  dé  i^Cma 
des  inscriptions ,  grtvntvs  et  médsiilks  qai  rfipréseatéiit  *n-  p»- 
fk  le  génie  des  nations  t  comme  les  mttnuiÈeBs  le  repréBentedt 
'^.grilnd.  ■  ■  ■     i  .      . , 

-  CRsrÉfiexioÉiss'appfiifuènt totijbursadxosvngOTde}ifUm> 
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laredoalilfMidrutiiidiqiier)'ei|)ritet  le  caractère  et  marquer 
le  rang  qu'ils  doiveot  occuper.  Alors  tout  [Prendrait ,  par  la 
niipe  dr  l'art  et  du  «avoir,  une  aœe  et  une  vie  ;  en  Taisant  re- 
nmaae  langue,  on  ferait,  pour  ainsi  dire,  revivre  la  nation 
qù  la  parlait  ;  4^1  chants ,  composés  il  y  a  a,ooa  ans ,  auraient 
le  cbamie  de  la  nouveauté  ;  les  morts  nous  parieraient  par  les 
instriptiDni  fuDén)îres,et  les  menu  mens ,  ainsi  que  s'occupe  de 
1e  &ire  K.  ChampoIliAn ,  s'^èveraient  dans  les  temps  de  ['hO' 
uùit  pour  l'agrandir  et  fan'ermir  sur  des  bases  plus  certaines. 

A.  HiTKAL. 

ti.  HiscELuunA  HAFniBiisiATHEiItOGtci  xt  psilolooici  taon' 
auTi,  edid.  D.  Fainaa.  Hvhtbr.  Tom.  II,  fofcic.  j.  184  p. 
iii-9.  Copenhague,  1891  jGyldendal. 

ATHutar  des  cahiers  précédens,  celui-ci,  dont  nous  avons 
taiaeaient  attendu  la  suite,  contient  des  morceaux  composés 
pir  dirers  savans  du  Danemark.  M.  Esirup  a  donné  un  essai  de 
la  lupoi^f^ie  de  l'ancienne  Carthagp,  d'après  les  auteurs  de 
i'aotiifaité.  H  compare  leurs  assertions  avec  les  localités 
teltet  Celles  sont  et  telles  qu'dies  paraissent  avoir  été,  et  il 
Rftrodmt  un  plan  topograpfaique  de  Carthage ,  qui  se  trouve 
duu  te  Voyage  d'un  italien  k  Tunis,  publié  i  Hilaa  en  1804. 
Ce  némoire  de  H.  Estrup  a  été  analysé  dans  la  6*  section  de 
MititBaBetiii{tom.a,  n"  214,  i8a4).  Tiennent  ensuite  des  re- 
wrqiwi  critiques  sur  fiLganiemnon  d'Eschile  par  Petersen, 
paii  <fei  fragmens  d'une  version  latine  des  prophètes,  anté- 
rieorc  1  la  version  de  S.  JérAme.  H.  Hunter  a  tiré  ces  frag- 
■ens  d'an  manuscrit  conservé  à  Wiirzboui^.  Le  cahier  est  ter- 
aiior  par  des  fragmens  de  quelques  rhéteurs  grecs ,  dus  à  M. 
Bloch.  D— a. 

■1.  XiaoraoR  à-t-il  Ért  lb  pumia  intTana  DaTncYDijDxr 
Fragment  d'une  biographie  inédite  de  Xénophon. 

Cttt  entre  l'année  4o3  et  celle  de  son  départ  pour  l'ar- 
ace  de  Cynia  que  Xcnophon  a  dd  publier  l'hbtoire  ic 
U  guerre  du  Péloponniae  par  Thucydide.  Diagène  de  Laërte  , 
•on  Uogiapbe,  rapp^e  en  effet  qu'il  mil  au  jour  l'ouvrage, 
«uora  înoouiui ,  de  cet  historien ,  lonqa'il  ne  tenait  qu'à  lai  Jg 
>e  opprimer  ou  de  r'atatoAiur  t'iionneur  (i).  Ce  fait  «étégé- 

(')  n,  I,. 
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néralement  réroqaé  en  doute ,  et  d'après  des  rusons  fort  plan — 
tihlt^,  maïs  eotièrement  fondées  sur  l'opimoii  de  Dodwell  re- 
lative à  la  moit  de  Thucydide,  qu'il  fixe  à  l'an  Sçi.  Or,  djins 
cette  hypothèse,  il  était  impossible  de  comprendre  comment 
cet  historien,  revenu  del'exileo  liol^ou  4oS  au  plus  tord,  n'Mi- 
rait  pas  ,  dans  l'espèce  de  i3  ans,  tenniné  et  répandu  assec  son 
ouvrage  pour  qu'il  ne  fût  plus  au  pouvoir  de  personne  de  l'a- 
néantir ou  de  se  l'approprier.  D'ailleurs,  en  ïgi,  Xénophon 
était  en  exil  ji  Scillonte.  Comment  aurait-il,  seul,  connu  l'histoire 
de  Thucydide?  Comment  serait-elle  parvenue  secrètement  en 
sa  possession?  Voilà  bien  des  difficultés.  Dodwell,  qui  veut  ac- 
corder l'anecdote  avec  son  opinion,  suppose  que  le  manuscrit 
fut  apporté  à  XénophoD  par  $a  femme  et  ses  enfans  lorsqulls 
vinrent  le  rejoindre  k  Scillonte.  Cest  là  une  supposition  tout- 
à-fait  fatuité.  L'anecdote  est  donc  réellement  inconciliable 
avec  son  opinion  sur  l'époque  de  la  mort  de  Thucydide;  mais 
si  cette  époque  elle-même  est  fausse,  comme  je  crois  pouvMr 
le  prouver ,  l'anecdote  pourrait  bien  être  vraie.  Assurément  Ijl 
gloire  de  Xénophon  n'a  rien  à  gagner  ni  à  perdre  à  ce  que  le 
(ait  soit  vrai  ou  faux.  Qui  pourrait  songer  à  lui  faire  uo  mé- 
rite de  ne  s'être  pas  approprié  l'ouvrage  d'un  autre  7  Hais 
comme  ce  point  se  rattache  JL  une  question  d'histoire  littéraire 
assez  curieuse,  il  est  bon  de  s'y  arrêter  un  moment  pour  éta- 
blir i"  que  Thucydide  est  mort  i  Athènes  peu  de  temps  après 
son  retour  de  l'exil;  â**  qu'il  a  laissé  son  ouvrage  imparfait; 
3°  que  Xénophon  était  encore  à  Athènes  à  cette  époque ,  et 
conséquemment  a  pu  être  son  éditeur. 

Aucun  auteur  ancien  n'a  donné  l'époque  de  la  mort 
de  Thucydide;  on  pourrait  la  conclure  de  l'année  47i  * 
fixée  pour  sa  naissance  d'après  Pamphila,  si  l'on  savait 
combien  d'années  il  a  vécu.  Son  biographe  Marcellîn  loi 
donne,  il  est  vrai ,  envasa  So  année*  de  vie;  mais  cela  est 
impossible  ;  ou  l'auteur  se  trompe  grossièrement ,  ou  son  texte 
est  altéré.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  il  n'y  a  rien  à  en  conclure. 
Dodwell  a  donc  essayé ,  par  un  autre  moyen  ,  sinon  de  déter- 
miner  l'année  précise  de  la  mort  de  Thucydide ,  du  moins  d'ob- 
tenir la  preuve  qu'il  a  dépassé  l'année  SgS  ;  ce  qui  rendrait  as- 
ses  probable  qu'il  a  poussé  sa  carrière  jusqu'en  391.  Thucy- 
dide (1),  à  l'occasion  de  l'éruption  de  l'Etna,  qui  ravagea  Ca- 

(>)  m,  mC. 
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tuK  11  6*  UDce  de  la  guerre  du  Péloponnèse  ^eo  4a5),  rap- 
pel(e  qa^  j  a  eu  trois  éruptions  du  volcan  depub  l'arrivée  des 
Gms  en  Sicile.  Dodvellapensé  que  la  trobième,  dont  voulait 
parler  Thucydide,  est  celle  qui  eut  lieu,  selon  Dtodore,  la 
première  année  de  la  96*  olympiade  (en  395};d'o&  il  résulte- 
rait déjà  que  Thucydide  aurait  vécu  au-^là  de  cette  année  { 
oui,  quoique  son  opinion  ail  été  adoptée  par  plusieurs  habiles 
oitiques  (1),  il  est  certain  cependant  que  Dodwell  n'a  pas 
inn  nnnpris  le  texte  de  rhistorien.  La  troisième  éruption  est 
bits  odk  de  l'an  4*5  ;  la  seconde  avait  eu  lieu  So  ans  aupara- 
TUl,  selon  Thucydide.  Quant  à  la  première ,  il  l'indique  sans 
C9  donner  la  date,  probablement  parce  qu'il  l'ignorail.  L'hiv 
lorien  ne  vent  dire  autre  chose ,  sinon  qne,  depuis  l'arrivée  des 
Grecs  jusqu'à  la  sixième  année  de  la  guerre  du  Péloponnèse, 
il  y  avait  eu  trois  éruption  de  l'Etna ,  dont  celle  de  cette  an- 
aéeétaït  U  troisième.  Cest  ce  qu'avaient  déjà  compris  d'Or- 
tilie(s),Heyne{3),  Voss(4)et  Mannert  (5),  et  ce  qu'a  très- 
bies  expliqué  tout  récemment  te  dernier  éditeur  de  Thucydide, 
H.  Goeller  (6).  Dodwell  s'appuie  d'an  autre  fait,  qui  n'est  pas 
DÛnx  fondé.  Dans  un  passage  du  biographe  Marcellin ,  il  est 
dit  qne  Thucydide  H'a  point  eu  de  réputatioit  tant  qn'a  vécu  Ar- 
cMaiïi.Dodwdl  prmd  cetArcfaélans  pour  le  roi  de  Macédoine 
Bort  en  398  ;  et  de  là  une  preuve  que  Thucydide  a  vécu  plit- 
ùnrs  années  après  cette  époque.  Hais  Visconti  f  déjà  obser- 
vé (7}  que  ce  nom  d'Arcfaélans,  r[ui  n'est  accompagné  d'aucune 
indication  quelconque,  ne  fait  nul  sens  en  cet  endroit;  qu'il  a 
été  évidemment  transporté  de  la  ligne  précédente  ;  qu'il  faut 
leretraDcher,  et  que  la  phrase  du-  biographe  ligniBe  tout 
Nmplemeiit  qne  Thucydide  n'a  point  eu  de  réioitation  de  ton 
•««/[comme  historien];  ce  qui  a  dâ  naturellemoit  arriver, 
i*!!  est  vrai,  comme  tout  le  prouve,  que  son  ouvrage  n'ait 
été  ptiblié  qn'&  sa  mort.  Il  ne  reste  donc  réellement  aucune 

(1)  Eatteantrci,  H.  GouelUn  larStraton,  I,  p.  log,  al  rtateur  d« 
"nut  inida  de  Tbac^did*  Aaa»  Ii  Xograplû*  nnwtrmSe. 

(>)K»b,p.  lii. 

{i)  Jd  £«àd.ïtt,  Ext.-S.. 

(t)  WilOanJ»,  XI,  >. 

(ï)  Giogr.JtrJlU»,\S.,f.  igS. 

(Q  bi  Àct.liiHiait.'a,  >Kt;inThaeji.  I,  p.  g  it  iol 

(1)  Ifncgr.  gret^* ,  I ,  a}o. 
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preuve  qu'il  ait  vécu  al^deli  de  l'année  400,  Au  cootnin,  des 
indîcaiionspoHtireiinoDireotqu'iln'apuiqéine  «téjusqu'à  ce 
terme ,  et  d'abord ,  l'état  même  dans  le<|ael  son  onvrage  s'est 
tronvé  i  m'  morL  Thucydîile ,  qui  ovait  employé  let  so  années 
da  (onexil  (1)  A  rassembler  les  matériaux  de  son  histoire,  dé- 
cbre  dans  le  ciuqiiiènie  livre  qu'il  est  occupé  à  écrire  loate 
fAiUoùv  de  la  gKem  du  Pélepoiutètejiuqii'à  la  pnie  ^Jthènst 
^bau  ww  durée  de  %•)  ont  (a).  Le  par&it  r'n^f •  ^'  digne 
d'atientîan.  L'aoriste  Iffisfa  signifierait  que  la  rédaction  était 
achevée.  Le  parfait  qui,  eu  grec,  indique  une  action  ciHumeo- 
cée  dans  le  passiÀ  et  qui  se  contiaue  dans  le  présent  (3),  ex- 
prime ia,  noupasseulemeal  un  plan  arrêté,  mais  un  plan  dont 
on  continue  l'exéculionavec  l'intention  de  le  terminer.  Ce  pas- 
sage aété  écrit,  après  l'expiration  delà  a?*  année  de  la  guerre, 
lorsque  Thucydide,  dans  le  feu  de  la  ctHuposition ,  se  croyait 
•ùr  d'attctsdie  le  but;  mais  il  est  certain  que  son  espérance  a 
été  Irarapée  et  que  son  histoire  n'a  jamais  été  finie.  \m  huitième 
■et  dernier  livre,  comme  on  sait,  finit  i  la  ai*  année  delà 
:guerre,  en4ii.lilait,  dirB-t-«n,  ce  livre  était  peut-être  suivi 
-  de  plusieurs  autres.  Tout  prouve  le  contraire.  Je  n'insiste  pas 
ici  sur  l'opinion  des  anciens  euxHuémes ,  que  ce  huitième  livre 
•st  indigne  des  précédons ,  ni  sur  celle  des  meilleurs'  critiques 
modernes,  qui  reconnaissent  dans  ce  livre  im  morceau  ina- 
chevé, où  l'auteur  n'a  pas  eu  le  temps  de  répandre  la  vie  et  le 
mouveinenl  qui  animent  le.  reste  de  son  ouvra^  :  d'o&  il  ré- 
suite  que,  loin  d'avoir  pu  achever  entièrement  son  histoire, il 
n'aurait  pas  mémeên  oéxa.  de  terminer  ce  huitièiBe  livre.  Sans 
insister  sur  ce  point,  tmc  preuve  indubitable  que  Thucydide, 
ainsi  que  le  disent  d'ailleurs  formellement  Diodore  deSicile(4j 
«t  Denys  d'Halicamasse  (5),  n'avait  point  rédigé  son  ouvrage 

(i)  n  tM  prM^oe  iodobitabls  qoe  TfaocyilMa,  pendant  mn  «kII,  a  par- 
«onm  le  ilijltri  dci  divcn  éréniBCD*  qa'i)  svail  i  d^oiin  :  qaand  on  Ui 
«1  daaoïiption  do  n^  de  SjncoM,  il  «il  ln«a  diiScUc  d*  oroira  qn'il 
D'aTkil  pa*  icqDi*  no*  coanaimiici  perionnelU  du  lieox.  Par  li  i*ei- 
pUqoa  l'afMrtiaa  «ronnte  d*  Timie ,  ^i  prilendiU  qoa  HiBcydida  nsEt 
«on  lonbean  eo  Ililie.  (Ap.  Uarcsll.  J.  33.  —  Cr.  Goettbig.  gtl.  Jif 
^ÊÊÏgiu  ,  mai»  iSaa  ,  II,  p.  1047.} 

(«)  y,  «6. 

(3)  TAtviù^t,aaifuMkkt  Gr.  GTtmunalU ,  %  «97,  Soo. 

(S)  J^.  aJ  famp.,  p.  i3<i. 
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lo-ilcli  de  la  ai*  anni-e  <ie  la  guciTc;  c'est  cpic  les  Helléniques 
de  Xénophon  commencent  tout  juste  où  finit  le  huitième  livre, 
Oa'jani  lacune  ni  continuité.  Le  fUTn  rnîTtt  [après  cela], 
<|ui  fonne  le  début  si  brusque  (ou ,  comme  les  ancieDs  disaient,  , 

ac^àale)  des  Helléniques,  se  rapporte  précisément  au  fait  qui 
imaisece  livre  de  Thucydide.  Il  est  donc  certun  que  Xéno- 
phon n'aconnu  de  cet  ouvrage  que  ce  que  nous  en  ooMuaissons  ■ 
DOds-mémes,  ce  qui  équirsut  à  -dire  que  Thucydide  n'en  avait 
pu  redi^  davanta^  :  à  moins  d'admettre,  comme  on  a  été  tenté 
de  le  laire  (i],  que  Xénepfaon  aurait  supprimé  le  reste;  sup' 
position  absurde  et  que  je  rappelle  ici  uniquement  pour  mon- 
(fer  taule  la  fbrce.de  l'argument  qui  se  tire  da  début  des  Hel- 
léniques. Rapprochons  ce  fait  indubitable  des  paroles  de  Thu- 
cydide que  j'ai  citées  plus  h|nt ,  et  nous  serons  naturellement 
cottduiEs  i  dire  que  Thucydide ,  revenu  de  l'exil  en  4o4 ,  après 
l'expiration  de  la  37*  «inée  de  la  guerre ,  continua  de  rédiger 
WD  histoire ,  dont  tous  les  matériaux  avaient  été  rassemblés  et 
Il  rédaction  commencée  pendant  les  so  années  de  sob  bonnisse- 
DKnt;  et  que  cette,  rédaction  était  déjà  fort  avancée  lorsqu'il  a 
écrit  ces  paroles.  Dès  lors  ,  l'auteur  marchant  avec  con- 
fiance au  but  e1  se  croyant  sàr  de  l'atteindie ,  puisque  l'ach^e- 
ment  de  l'ouvrage  ne  pouvait  lui  prendre  plus  d'un  an  ou  3 ,  il 
a  dû  s'exprimer  comme  il  l'a  fait.  Ceci  suppose  que  la  mort 
Tint ,  peu  de  temps  après  son  retour  ie.  l'exil,  l'arrêter  au  mo- 
nient  où  il  se  croyait  prêt  k  (ermiiier  son  ouvrage.  Coocevi^it- 
on  que  s'il  avait  .encore  vécu  i3  aas ,  il  n'eut  pas  plus  avancé 
un  histoire  et  l'eAt  laissée  dans  un  état  si  imparfait  ?  Ôr,  toiis 
Iniuleurs  qui  ont  parlé  de  la  mort  de  Thucydide,  s'accor- 
denii  dire  qu'il  mourut  assassiné;  ils  varient  seulement  sur  le 
lieu  de  sa  mort.  Selon  Plutarque,  ce  fut  en  Tb race  (a);  selon 
Piusanias,  ce  fut  en  revenant  de  l'exil  (3).  Zopyre  et  Cratip- 
pus,  dlés  par  MarcelKn,  disaient  qu'il  avait  été  tué  à  Athènes 
après  son  retour  (4)-  On  peut  deviner  d'où  provienuent  ces 
contradictions  :  Tbu  ydide,  revenu  dans  sa  patrie  ,  dut  être 

l')Gyil,PlùhlagM,ltl,p.loi-3ia. 

(î)l,«3.i.. 

{i)  g  3i ,  }3.  DaiU  1>  «ccond  puu^e  ,  M.  Poppo  uuni||i!  Mite  niiaa 
ta  It^onli  taixç,  ooDInidicloira  >tm  et  qui  pr^cntr. 

G.  Tous  IX.  a 
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appelé  «9  ThMcepour  des  intérêts  de  famille,  puisqu'il  y  avail 
ses  biew;  et  ce  fiub  uns  douts  en  rereiuiiit  un*  secoode  fois  à 
Athènes  qu'il  mourut  aMUsiné  :  de  là  l'opinion  qu'il  était  mort 
en  revenant  d'eiil,  ou  même  qu'il  avait  péri  en  Thrace.  Il  sem- 
ble pourtant  que  le  témoignage  de  Pausanias ,  qui  avùt  yu  son 
tombeau,  et  criui  de  Zopyre  et  Cratippus ,  qui  étaient  se» 
contemporains  [■),  ne  permettent  pas  de  douter  qu'il  soit  mort 
à  Athènes  et  y  ait  été  enterré  ;  mais  d&ns  tout  cela  rien  qui  îtt- 
dique  combien  de  temps  il  a  vécu  après  son  ~exil  ;  seulement 
tout  semble  se  réunir  pour  annoncer  que  sa  mort  violente  ne 
suivit  pas  de  très-loin  l'époque  de  son  retour;  résultat  auquel 
on  est  d'ailleurs  invinciblement  conduit  p»r  l'examen  de  toutes 
les  antres  ciiconslODces.  Il  snfSt  de  voir  dans  quel  état  Thucy- 
dide a  laissé  son  ouvrage ,  pour  trouver  bien  difficile  qu'il  ail 
poussé  sa  camiète  au-^elà.  de  l'an  40a  ;  et,  comme  il  faut  bien 
que  quelqu'un  ait  publié  ce  qu'il  avait  achevé  de  son  histoire, 
puisqu'à  coup  sûr  il  ne  l'a  pas  publiée  lui-même ,  quelle  raison 
de  rejeter  le  récit  deDiogine  de  Laërte ,  lorsqu'on  est  sOr  qu'en 
409  Xûiopban  était  mort  à  Athènes?  Rien  n'empêche  de  croire 
que  l'ouvrage  de  Thucydide ,  non  terminé ,  lui  fut  confié  par 
l'auteuE  lui-même  en  mourant)  ou  par  ses  héritiers.  Ainsi  le 
diredeDiogène  de  Laërte, loin  d'être  invraisemblable,  secoor- 
d<MUieau  ctntraire  parfaitement  avec  les  circonstances  connues 
de  la  vie  des  deux  historiens  et  avec  l'état  d'imperfection  oit 
.était  restée  l'Ustoire  de  la  guerre  du  Péloponnèse.  Il  ne  reste 
donc  plus  aucun  motif  d'enlever  à  Xénophmi  Ittooneur  d*avoîr 
été  le  premier  éditeur  de  Thucydide.     -  LzTaoïrits. 

14.  LECTioms  Stoberses  ad  novissimam  Florilegii  cditionem 
congest»  à  Freokbico  Jacobs.  Przfixa  est  episiola  ad  Augus- 
tum  Meinecluum  virum  clarissimum.  In-S".  Ienae,iSa7. 
Os  leçons  doivent  être  considérées copme  un  supplémenLà 
rédition  de  Stobée,  imprimée  en  i8i3  i  Leipzig,  d'après  celle 
de  Gaisford,  qui  a  paru  à  Oxford  en  iSai.  II  y  a  i5  chapitres 
composés  decorrectionsetdeconjectures.  Le  premier  porte  sur 
im  fragment  d'Aristophane  omis  par  Bnmclc  dans  son  .édition 

(1)  Selon  DcDji  d'HilianiRiM  (Jt  Vuiçjrd.  Idiom.,  p.  ijS,  41),  (>»• 
lippQi  ét»îl  GonMmponîn  el  coDlinaalciir  d«  Tlncydidc.  (Cf.  Plut,  de 
Glar.  Alk.,  p.  3(5.)  Or,  00*01!  iwr  un  pMUgc  de  MirctlKa  (J  33), 
qu'il  sTiit  cil*  Zopyrt. 
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4  dam  le  191*  chapitre  de  Slobéej  il  Mt  tivé  de  ta 
enaédw  àtitulée  Tw^im^m,  A  ce  n^j  od  oorrige  va  -m»  Ae 
Sapbodc,  de  U  tragédie  de  Polyxène,  et  un  passage  de  Ftiitar' 
qae.  II  nt  quesEion,  dans  le  second  chapitre,  d'un  hagment  d'En- 
roulé sur  famoar.  Après  avoir  dit  qu'il  aime  la  parnre,  qa'it 
IhI  Im  iravauc  et  la  pauvreté,  le  poète  ajoute  :  u  thc  ^'  f;cDvai( 
ila^  *>>(a'  ^*-  ^  '^^^  ^  besoin  de  rectification ,  i  cause  du 
iBot  i&nc  qui  dérange  le  mètre.  Le  dernier  éditeur  avait  ' 
peaté  (pi'il  convenait  de  lire:  h  tût  titaai  j/i^a,-!'  iy^itifo^'  (h: 
nuB  H.  Jacobs  propose  de  changer  simplement  4&it«« 
n  Nf  hnt ,  ce  qui  fait  de  l'amour  un  animal ,  un  être  im- 
pudent, audacieux;  mais  la  conjecture  n'estrclle  pas  un  peu 
trop  audacieuse  eUe-mérae,  dépourvue  qn'eUe  est  de  l'autorité 
des  manuscrits  ?  Nous  ne  nions  pas  que  Fun  et  l'autre  mot  tic 
Mtent  appuyés  d'exemples;  mais  c'est  leur  em[doi  dans  ce  pas- 
uge  qni  reste  fort  douteux.  M.  Jacobs  nous  a  paru  plus  heu- 
rtai dans  sa  correction  d'un  vers  de  Stésichore,  défiguré  par 
Scdiger,  et  qu'il  rétablit  ainsi  : 

Dit  AkAiît'  AiA  f  Mfémn  x^t^ 

Tira  deftmcto  omnis  ab  bominïbus  evanescet  gralia. 

Après  cette  correctioa  il  aborde  un  fragment  de  PfailémoD, 
irouitred'Antipbane,  un  troisième  de  Pbilémon,  et  dans  tom 
0  Ut  preuve  de  cette  vaste  science,  fruit  de  longues  années  de 
rcIciioDS  et  d'études.  Le  troisième  chapitre  contient  des  cor- 
mtions  surDémocrile,  Mnsonius,  Eusèbe,  Antipater.  Lequa- 
triéme  s'occupe  des  jwssages  oà  le  sens  est  défiguré ,  parce  que 
In  tjllabes  et  lei  mots  sont  mal  assemblés.  A  partir  du  chnpi- 
trcT,  l'auteur  suit  Stobée  titre  par  titre,  en  examinant  plu- 
ticots  dans  un  même  chapitre.  C'est  une  suite  de  variantes,  de 
Mojectures  et  de  notes  critiques ,  tant  stir  le  texte  que  sur  les 
ptMages  d'auteurs  conservés  par  le  Flùrièegùtm.  Nous  ne  pou- 
VMH  y  suivre  H.  Jaiwbs;  mais  il  est  de  notre  devoir  d'affirmer 
qMDalle  édition  de  Stobée  ne  peut  se  pwser  de-ce  complément. 
U  lïtiR  k  H.  Heinecke  est  pleine  de  choses.  L'anteur  répond  i 
<lr  rldieules  ioeulpatioiH  de  plagiat  avancées  par  quelques  sa- 
vus  Anglais.  Il  se  sert  de  l'expression  de  H.  Boissonade:  Mi- 
ixnun  gentnun  tritUit  inuniùm  aeddit  ut  ia  eeudem  cam  virûpri- 
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mariis  eoajeetunu  ineidant.  Mus  M.  Boissonade ,  ainsi  que  le 
remarque  M.  Jsooba,  a  parlé  de  lip-mëme  avec  trop  de  mo- 
destie, et  H.  Jacobs  loi-méme  it'est  pas  ud  critique  minonua 
gentium;  c'est  une  série  de  conjectures  venues  es  même 
temps  à  l'esprit  de  plusieurs  savans,  sans  que  pour  cela  au- 
cua  d'eux  les  ait  parâées  ù  l'autre.  Le  style  latin  de  H.  Jacobs 
«si  fort  élégant;  on  le  Ut  avec  beaucoup  de  plaisir. 

P.  ns  GoutimT. 


|5.  PaBABOLB   UB    l'bHFAHT  FBODtODB,    TBincITX  BU  ALBAFAIS. 

{Journal  asiatique  ;  octob.  i8i5,p.  ao5.) 
La  traduction  de  cette  parabole,  selon  les  dialectes  de  U 
Haute  et  de  la  Basse-Albanie,  Tut  adressée  à  M.  Coquebert  de 
Honbret,  en  it{i3,  ppr  M.  Pouqueville,  consul  général  i  Ja- 
nina.  L'une  et  l'autre  sont  publiées  par  U.  J.  S.  M. ,  dans  le 
cahier  ci-dessus  indiqué  du  Journal  asiatique.  L'éditeur  avertit 
le  lecteur,  i"  que  la  première  ver^on  est  en  Scbypét&r,ou 
dialecte  de  la  Basse- Albanie,  ofi  l'on  emploie  l'slphabet  grec 
pour  écrire  les  mots  de  ce  dialecte ,  en  les  prononçant  à  la  ma- 
nière des  Grecs  modernes  ;  a"  que  la  seconde  version ,  celle  eo 
dialecte  de  la  Ha  u  te -Albanie ,"  est  écrite  avec  l'alphabet  latin, 
dont  ils  se  servent  même  pour  écrire  le  turc.  Les  missionnaires 
y  ont  cependant  ajouté  trois  caractères  particuliers  pour  ex- 
primer des  sons  propres  à  la  langue  albanaise.  Le  texte  grec 
de  In  parabole  selon  St.-Luc,  est  placé  à  côté  de  la  verrou 
albanaise.  Ces  traductions  ont  été  insérées'  aussi  par  M.  Pou- 
queville daus  la  a*  édition  de  son  Voyage  en  Criée. 
i6.  ToTins  LATintTATis  LBxtcoN,  coiisilio  et  cura  JacobipAC- 
ciOLATi,  opéra  et  studio  Egidii  FoBCELLiin,  seminarii  Pata- 
viui  alumni,  lucubratum;  in  h&c  tertiA   editiane  auctum  et 
emendatum  à  Josepho  Furlanbtto,  alumno  ejusdem  semi- 
narii. Tom.  I  :  cab.  I ,  A— «nimàtus. 
.  Cette  y  édition,  qui  contiendra  pr^  de  S.ooo    motSi  tous 
nouveaux  et  marqués  d'un  astérisque ,  et  au  moins  io,ooa  car- 
rections ,  sera  divisée  en  4  vol.  grand  io-^",  d'environ  400  pa- 
ges. Il  en  paraîtra  un  cahier  de  35  pages  tous  les  deux  mois. 
Le  prix  de  chaque  page,  en  papier  ordinaire,  sera  de  ao  cent. 
On  souscrit  k  Padoup,  à  l'imprioterie  du  séminaire;  à  Hilan, 
chcs  Stella.  (A'wotv  Kj'co^tr.yoct.  1837,  p.  765.) 
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17.  L  CcciLii  MiNDTiAHi  AmLBil  de  orthographia  fragmenta, 
cC  ApDLBn  minorâ  de  nota  aspirationis  et  de  diphtongis  hbn 
dm.  Edidil  et  animadversionibus  auxit  F.  Osavr,  profess.  i 
GÎMsen.Gr.in-S*,  de  XXXIV  et  i58pp.;prix:  irtbl.^gr. 
Darmstadt,  i8a5;  'Lei\e.{AUgem.  ijçwrtor.,de  Beck;  1837, 
Tol.  3,  cah.  4)  P-  ^'0 

M.  Angeln  Mai  publia  en  1833  (en  même  temps  que  \tis7aris 
fàilii  et  Symmaehii parte*)  les  fragmens  des  3  livres  d'Apulée. 
L'utilité  de  cet  écrit,  si  riche  en  citations  d'anciens  auteurs,  a 
engagé  le  professeur  Osann  d'en  faire  paraîtc'e  une  nouvelle 
édition,  en  conservant  le  commentaire  de  M.  Mai,  et  de  l'en- 
richir d'obserrations  critiques,  tant  saus  le  rapport  de  la  phi- 
lolc^  que  soùs  celui  de  l'archéologie.  Ce  travail  est  en  outre 
iccompagné  de  3  tables  consacrées  anx  auteurs  cités  par  les 
dcui  Apulée,  et  i  l'explication  des  mots  et  des  matières  qu'on 
reaconire  dans  leurs  ouvrages  et  dans  les  noies  dont  ceux-ci 
Mq,t  accompagnés.  L.  D.  L. 

'!■  Hiid  TvLLii  Ciccaoïris  Opeia  ,  ono  volumiite  comprehen- 
sa.  £x  recensione  J.  A.  Ëhhbstii  studiosè   recognita  edidit 
CF.  A.  NoBBE.  Editio  stereotypa.   Gr.  in-4'*  de  1318  p.; 
prix:  7  tahlr.  13  gr.  Ldpzig,  1837;  Tauchnitz.  Paris ,  Pon- 
thien.(/ma.  tUig.  LiUr.Zeitung  ;  ^uin  1837,  n"  tiS  etn°  119.) 
Le  savant  éditeur  était  en  mesure  de  consulter  les  plus  an- 
dCDDes  éditions  des  œuvres  de  Gcéron ,  ainsi  que  les  moder- 
nes, et  il  déploie,  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin,  des 
cotmaissanccs  philologiques  qui  placent  cette  édition  au-dessus 
de  toutes  celles  qui  l'ont  précédée.  Elle  offre  en  outre  l'avan- 
Uge  d'avoir  en  tôle  les  annales  Ciceromani  ex  Corrado ,  FeAri- 
<^  aliisque  coricinaati,  qui  sont  d'un  grand  secours  sous  le  rap- 
port de  l'interpréta tioD  historique  du  classique  latin.    L.  D.  L. 

■9-  Les  htêovzs  intTBOi.ooiQuss,  traduits  des  Métamorphoses 
d'Ovide.par  M.  DB  Pohobbviu.e,  3'  édit. ,  i-e vue  et  considé- 
rablement augmentée.  1  vol.  in-i8,  de  iiS  —  33o  p.,  avec 
une  gravure;  prix,  4  fr.  5o  c  Paris,  1837;  Dondey-Dupré. 
■  L'allégorie,  qui  personnifie  et  fait  vivre  la  nature,  dit  H. 
di^Pongerville,  plaira  sanscessc  à  l'esprit  humain;  les  anciennes 
lictions  survivent  au  culte  qui  les  a  enfantées.  Les  siècles  onl 
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chanjjé  on  modifié  toutes  les  croyances  :  In  mythologie  esi  eo- 
cOre  la  rdigioD  îles  arts.  ■  Cest  i  ce  titre  ^ue  nous  plaçons 
dans  notre  galtirie  bibliographique  l'annonce  d'une  tradoction 
des  SfétamorpÂotet  d'Opidr ,  de  ce  poète  ancien,  l'un  des  plus 
beaux  g^îea  da  siècle  d'Auguite ,  aussi  célèbre .  par  ses  mal- 
heurs que  par  ses  ouvrages.  Otte  traduction  est  en -vers,  et 
c'est  ainsi  que  nous  entendons  que  doivent  être  traduits  les 
poètes.  Nous  regrettons  que  l'espace  dont  nous  pouvons  dis- 
po.ser,  dans  un  recueil  spécialement  consacre  à  la  science,  oc 
nous  permette  ici  aucune  des  citations  dont  les  recueils  litté- 
raires ne  m.inqueront  pas  sans  doulc  de  s'enrichir;  mais  nous 
pouvons  assurer  ceux  de  nos  lecteurs  qui  recherchent  les 
meilleures  traductions  des  classiques  anciens  qu'ib  trouveront 
dans  relie  de  H.  de  Pongerville  toute  la  {;râce  et  toute  la  sou- 
plesse d'Ovide ,  comme  il  avait  déjà  su  reproduire  toute  |a  force 
et  toute  la  profondeur  de  Lucrèce  dans  une  autre  traduction, 
dont  le  même  libraire  vient  de  publier  également  une  3'  édi- 
tio.  (.).  E.  H. 

lo.  RouTCHiroï  RossiisKO-PoL»!  Si^vai. — Dictionnaire   de 

poche  russe  et  polonais  ,  par  Modeste  Stanéwitcb.  Id-S". 

Wilna,  1S36;  Zawadsk]'. 
ai.  8va  L'&msiTi  oi  la  unovi  m>i.oxusk  wt  la  larouk  ai» 

LBMANOK. (.i/rcAv/ur  Gexckiehte,  Statist.,  Literat.  und Kuiut ; 

avril  1897,  n"*  43,  p.  a44.) 

L'auteur  s'attache  à  prouvw,  par  un  grand  nombre  d'uwD- 
ples,  que  les  langues  ptrfonaise  et  alleniande  sortent  de  U  mèsM 
souche. 
33.  FinsT,  tragédie  de  Gobtbb.  Nouvelle  traduction  complète 

en  prose  et  en  vers,  par  Giaian.  In-i8  de3i3  p.,  avec  une 

gravure  au  trait;  prix,  3  fr.  So  c. ;  Paris,  i8a8;  Dondey- 

Dupré. 

L'histoire  de  Faust  repose  sur  une  tradition  fort  ancienne 
en  Allemagne ,  et,  par  cela  seul ,  elle  mériterait  une  mention 
de  notre  part  à  l'article  des  croyances  et  des  superstitions  des 
peuples.  Une  altégone  assez  frappante ,  une  idée  morale  d'ail- 

(i)  TraStctioK  «  Mri  dH  pOÔDS  da  Lucilca.  Paris,  iS^i;  *  toI. 
En>>*,  atve  U  liât* m  r«Bln1,priz  iStt.  —  a  vol.  Id<i8,  uns  tfliM,9  fr. 
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leunieraïUtcheatkMtte  cninpositiaii  extraordinaire  de  Ooëlhe, 
que,  la  première  en  France,  H"  Staël  nona  a  fait  apprécier 
duH  son  ouvrage  sur  V AUemagUe ,  comporitioti  dans  laquelle 
l'iuleiir  a  voulu  prouver  que  la  satiété  des  jouissances,  même 
iBieUecUielles ,  et  une  inquiète  curiosité  qui  s'exerce  sur  les 
Amts  hors  de  la  portée  de  l'homme,  peuvent  quelquefois  le . 
coDiloire  i  mil. 

•  Les  légendes  de  Faust,  dit  son  nouveau  traducteur,  sont 
tii»-répaodues  en  Allemagne;  quelques  auteurs ,  cotre  tntm 
Coand  Durrins,  pensent  qu'elles  fiirent  primitivetneut  fabri- 
(piKs  par  les  moines  contre  Jean  Faust,  ou  Fuit,  inventeur 
lie  rimprinene,  (i)  irrités  qu'étaient  ces  cénobites  d'nne  dé- 
converte  qui  leur  etdevait  les  utiles  fonctions  de  oopbtes  de 
nuDBscrits.  Cette  conjecture t  asseï;  probable,  est  combattue 
pir d'autres  auteurs;  Klio^r  l'a  admise  dans  son  roman  phihv 
■optique  intitulé  :   Les  aftitkim  de  Faïut  et  n»  tUieeiae  aum 

Quai  qu'il  en  «oit  de  l'idée  satirique  de  Conrad  Durrius ,  ou 
de  l'idée  plus  morale  de  Goethe ,  nous  devons  savoir  gré  a<ct 
aoteart  qui  fout  de  pareillce  imporutîoni  des  tittératures  étrxn- 
gèm,  et  qui  nOus  mettent  ainsi  à  portée  d'en  apprécier  le 
canetère.  Déjà,  en  iSgi  (et  non  en  iSâi,  comme  le  dit 
ILGénrd),  Victor  Palma  Cafet  avait  fait  paraître  en  France, 
w«s  \et\in  A' Euloin  prodigieuse  H  tameittable  de /eanFaaite 
{ ùc), grand  magieien  ,  avec  «on  leitamemt  et  ta  pie  ^Mtufantabie, 
la  traduction  d'une  biographie  du  docteur  Fausl ,  qu'un  nom- 
né  Widman  avait  publiée,  en  iSS?,  ft  FranoTortiCt  qui  fut 
rai^)riBiée  à  Hambourg,  en  1600,  avec  de  longs  commentaires 
picns.  Cette  biographie  portait  le  titre  suivant  dans  l'original  : 
•  Histoires  véridîques  des  abominables  péchés  et  vices  du  doc*  * 
tnr  Faattat,  fameux  magicien  et  enchanteur,  ainsi  que  de 
Bonbre  d'aventures  prodigieusos  et  admirables ,  lesquelles,  par 
le  DMyen  de  sa  science  magiqna,  il  s'est  attirées,  jnsqnes  b  sa 
ici  épouvantable;  avec,  des  remarques  indispensables  et  des 

(i)  SniTiat  l'opinion  U  plu  utràdiltc,  Faut  luqaîl  1  Mjiyciicc,  aa 
caaamnsKDt  dn  ZV*  liidi.  Ptaiicnn  ville*  la  diipatent  JlionaeDT  de 
loi  noir  ijfmnf  niininre.  et  conterrciu  de*  olijeli  qoe  lan  aoavtmr  rend 
pRcieax:  Francfort,  loa  premiir  li*re  impriméi  H>;enee,  M  premièra 
ptOH,  etc.  On  montre  i  Wittamberg  dunx  maiioiii  qatlat  ODlipponcBi) 
Il  qn'il  légoa  par  latameol  à  ion  iliaciple  Wagner- 
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exomplcs  recueillis  et  traiwcrits  priucipaleiiient  pour  l'inslruc- 

tioD  et  averdssemeiiL  des  Iccteurg.  • 

Quant  k  la  iragédii: ,  ou  phitol  au  pocme  scénique  de  Goethe, 
écrit  en  entier  en  vers  rimes  allemands,  à  l'exception  d'une 
seule  scène,  (i)  H.  Gérard  est  le  troisiètne,  à  notre  coanaïfr- 
sance,  qui  nousenait  donné  la  traduction.  Nous  nous  rappelons 
avoir  lu  celle  de  M.  Saikt  Auliiu,  dans  la  Collection  des 
ck^t  d'œuvre  det  ihédtret  étranger!,  publiée  par  le  libraire 
Ladvocat,  et  nons  avons  sous  les  yeux  celle  qui  Tait  partie  du 
tom.  IV  des  Œavrct  duamatiques de  /.  ff.  Goethe,  (i)  traduites 
CD  français  par  M.  Albert  S.  (STArFxa).  La  traduction  de 
M.  Saint-Aulaîre  était  peut-être  plus  étégaute  que  fidèle;  celle 
de  M.  A.  Stapfer,  à  laquelle  nous  donnerons  la  préférence  sur 
les  trois,  réunit  la  plus  rigoureuse  ioterpréiation  du  l^ite  ori- 
ginal aux  qualités  d'une  version  correcte  et  même  poétique  dans 
les  morceaux  qu'il  a  rendus  en  vers.  (3]  M.  Gérard  présente  la 
sienne,  avec  modestie,  comme  pouvant  être  plus  accessible  aux 
personnes  qui  ne  pourraient  faire  l'acquisition  des  collections 
chères  et  volumineuses  où  se  trouvent  les  deux  autres.  En 
cela ,  son  but  sera  sans  doute  rempli  dans  un  moment  où  plu- 
ùcurs  auteurs  vont  exciter  la  curiosité  publiqne  en  tran^ortant 
sur  la  scène  l'idée  originale  du  poète  allemand ,  dont  nous  ne 
sacbious  pas  que  la  pièce  ail  jamais  été  représentée  eo  Alle- 
magne. Nous  inviterons  toutefois  le  nouveau  traducteur  k  revoir 
avec  soin  son  travail ,-  pour  une  seconde  édition ,  sous  les  deux 
rapporCs  de  la  prose  et  de  la  poésie,  on  il  nous  semble  égale- 
ment  inférieur  à  ^.Stapfer.  Il  faut  surtout  qu'il  fasse  dbparaître 
les  locutioas   triviales  .semblables  à  ces  mots  :  je  le  poU  bien , 

(i)  Celle  de  M^pfaîilopbél»  et  de  riuit ,  dit»  U  pUiae  ,  *pr«i  l'inlei^ 
nkitâunoctt  d'ord'AIHon  et  Titama. 
,   i^\  Péril,  1813;  Bsbée,  Milnir.  la-S". 

(3)  l-e  poinu  de  Goëlfae  h  ditiu  DiInreUsDiciit  en  deax  piRlei  fort 
AUtinclei ,  dont  l'une  eit  loate  drameliqae ,  l'eatre  toDte  Ijriqne  ;  &U(. 
StapTer  et  G^nrd  ont  reoda  le  pri'miére  en  proM ,  cl  l'entre  en  fen,  Cs 
dernier  ■  de  plas  Terslfié  la  Pfologiie,  cotre  1c  direcieur  d'an  ipceteclc  , 
na  poêle  dnmilIqDe,  ci  nn  perionnage  bonflon- 

Dapnit  pen ,  Goëtbe  i  ijoalé  i  ion  diime  an  intermède  conitdénble  ; 
■oni  le  litre  A'Hèlint  :  ce  morceau  ennit  pn  compléter  I*  dernière  tn- 
dncltou  fr*Df«iM;  nom  cngigeranB  M.  Génrd  i  le  joindre  è  h  procbline 
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•aa  nausfaiteë  aller,  que  nous  luous  p.  i^i.  Son  devancier 
avait  écrit  :  tous  voat  moquez  de  noat ,  ce  qui  est  beaucoup  plui 
rnoçds  sous  tous  les  rapports.  £.  HiaKiu. 

ii.  LiGTDiBs  1  BAUTc  VOIX  ET  D^BiT  OBiTOiBE  (Ic  iDorceaiix 
cboiùs  de  ta  littérature  anglaise,  par  M.  Riu..  (À  la  galerie 
de  Bossange  père ,  rue  de  Richelîeu'u"  60.) 
H.  Bill ,  professeur  de  débit  oratoire  et  de  lîtlérature  anglaise,  * 
armant  d'Angleterre ,  où  it  a  professé  avec  sucr^  l'art  de  la 
dccltmation  pendant  ces  6  dernières  années ,  et  où  il  a  obtenu 
le  prix  (lu  débit  oratoire  en  recevant  ses  degrés  k  l'une  des 
DtuTersités  d'Angleterre,  vient  d'ouvrir  un  cours  de  lecture  et 
de  débit  oratoire  des  meilleurs  morceaux  en  prose  et  eu  vers 
àa  ouvrages  classiques  anglais,  calculé  pour  les  personnes  qui, 
déjà  versées  dans  la  langue  anglaise,  ont  besoin  de  se  perfec- 
liaDDer  dans  la  prononciaûon.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  H.  Bail 
aura  à  Paris  les  mêmes  succès  qu'il  s  eus  en  Angleterre,  et  que 
sn  lectures  seront  suivies  avec  autant  d'empressement  que  les 
représentations  des  chefs-d'œuvre  du  théâtre  anglais  qu'elles 
wat  destinées  à  suppléer. 

ai-  De  l'étàt  d«  la  MxctrE  iT^LisniiB  eu  Sicile  ,  par  le  Chbv. 
d'&HoELO  PiLUMEO. {GÀ>rn,  dise,  leltere  etarti perla  SieiUa; 
n'Soijuin  i8a5,p.3a3.) 

Les  laognes  suivent  les  vicissitudes  et  les  révolotioiis  des 
l'tais; elles  sont,  pour  ainu  «lire,  l 'expression  et  la  physionomie 
d'une  nation  ;  est-elie  libre ,  son  langage  prend  l'accent  mâle  et 
fier  de  la  liberté  :  est-elle  esclave,  il  prjend  un  caractère  de 
MMplesse  et  de  dissimulation  qui  lui  die  son  éner^^e  et  la  cor- 
rompt. Le  barbare  a  sa  langue,  le  sauvage  a  la  sienne.  Indé- 
pendamment de  ces  changemens  qui  se  font  remarquer  dans 
lliuloire  des  peuples,  les.  langues  ont  des  périodes  de  bon  et 
de  mauvais  goût;  il  est  dans  la  nature  de  l'esprit  humain  de 
diangcr  sans  cesse  du  bien  au  mal  et  du  mal  au  bien.  On  se 
'use  du  simple ,  de  la  véritable  beauté  et  même  du  sublimé 
qu'oD  n'atteint  que  par  de  beUes  copies  de  la  nature  ;  on  tombe 
dam  la  niaiserie,  l'enSure  et  la  mystidté,  parce  qu'on  fait  des 
peintures  fausses  ou  méconnaissables  de  cette  même  nature;  le 
cmir  et  la  raison  sout  enveloppés  de  nuages  et  d'obscurité. 
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^'on  prend  pour  des  choses  d'autrat  plus  Douves  qu'on  les 

coffipiwid  moins. 

A.Bgelo  Palumeo  signale  cette  <p«q«e  de  maunis  goât  dans 
la  littérature  de  Sicile ,  comme  nous  pourrions  la  signaler  dans 
la  littérature  TrançaUe;  ii  recherche  quels  sont  les  moyens  de 
la  tirer  de  cet  état  d'égarement ,  et  de  la  ramener  sur  la  bonne 
route  suivie  par  tout  ce  que  l'Italie  a  d'écrivains  immortels. 
SUlgré  tous  les  eflbrts  qu'il  fait  pour  recommander  l'étude  des 
'  modèles  du  goàt  et  du  savoir,  il  ramènera  difBcHenient  sa  na- 
tion aux  saines  doctrines,  à  la  justesse  et  à  la  précision  des 
idées,  sans  lesquelles  il  ne  saurait  j  avoir  d'élégance  et  de 
pureté  dans  le  langage,  parce  qu'une  fois  qu'on  s'est  égaré, 
c'est  une  raison  ponr  s'égarer  encore ,  lorsque  surtout  ces  écarta 
trouvent  des  applaudissemens  duis  le  ptiUic.    . 

Cet  auteur  se  plaint  de  ce  que,  l'Italie  se  trouvant  divisée 
en  petites  principautés,  il  n'y  a  pas  un  fientre  de  guùt  et  de 
lumière  propre  i  maintenir  la  langue  dans  sa  pureté.  No» 
pensons  au  contraire  que  ceitedi  vision  d'état,  saut  constdérerl^ 
flu«iceqo'ellepeutavoirsiwlesortdel'ltalie,s'oppaseàtacorrup> 
tion  de  la  langue ,  parce  que  le  bon  goAt  peut  se  conserver  dans 
quelques-uns  de  ces  états ,  tandis  qu'il  s'altère  dans  les  autres , 
que  le  remède  se  trouve  ainsi  à  cAtù  du  mal.  Cela  est  si  vrai  que, 
tandis  que  la  littérature  italienne  d^énère  en  Sicile ,  à  If aples, 
jk  Romë'^  on  la  voit  encore  conserver  un  pur  éclat  i  Florence, 
pays  dont  on  vante  la  douceur  du  gouvemenient.  ffilyavait  an 
contraire  un  centre  de  goût  et  de  )un)ièr«,  comme  Paris  l'est 
pour  U  France,  il  snflGrait  qne  la  corruption  y  dominSt,  pour 
qu'elle  se  communiqoAt  rapidement  partout.  Quoique  la  litté- 
rature en  Italie ,  ainsi  qu'en  France ,  eu  Angleterre  et  eu  Alle- 
magne soit  manifestement  daUs  un  état  de  dtcadence ,  puis- 
qn'aucnne  de  ces  nations  ne  peut  prodnire  aujourd'hui  des 
ouvrages  d'une  force  et  d'une  perfection  semblables  à  ceux 
qu'elles  ont  produits ,  Tltalie ,  étant  divisée  en  petits  étals,  sera 
encore  le  pays  où  se  conservera  le  plus  lonj^-Temps  la  pureté 
du  goftt  inséparable  de  la  beanté  de  lu  langue.  A.  Hinui. 

3$.Ei.ii>OKHiosoninAL<:oDoiiQtiuDtEnELAMfti>CK^compoesTD 
por  Miguel  de  CsavASTas  SuvEnaA.  Ëdicion  en  miniatnrl 
entcramente  eonfonne  a  la  ultima  corregida  y  publicada  par 


n,(,i,7=-i>,  Google 


Philologie  y  EthaegniphU.  27 

la  n«l  «ndeBÛi  «^MÔoAa.  LUninUe  cfarralier  don  Qui- 
dMttc,elc  Iii-i8,OTM:desgraT.etiiMGarM,  XXlidtfiifip^ 
pilier  «éiîii.  Paru,  iSs? ,  imprimerie  de  Jades  Didot. 

H.  Joaquin  Maria  de  Terrer,  pénétré  d'admiratimi  pour  l'ou- 
vnge  de  Cervantes,  a  fait  imprimer  cette  édition  très  correcte, 
et  des  notes  courtes,  mab  substantielles  (p.  587,  —  6)6).  A 
vrai  dire,  c'est  la  seule  partie  que  nous  ayons  lue;  pour  le 
rote  nons  sommes  dans  le  cas  d'un  journaliste  anglais  (Voyei 
Jmtie  journal,  t.  a^,  748),  qui  n'avait  pas  les  yeux  asses 
ciercés  pour  lire  certaine  production  nouvelle^  tes  yeus  ne 
suivait  qu'avec  peine  S^lignes  reserrées  dans  un  espace  de  907 
centimètres  de  haut.  On  voit  que  c'est  k  peu  prés  Tinverse  du 
BKNiunient  typo^phique  qu'érigea  le  comte  de  Souza-Botelho, 
pars*  belle  édition  des  Lusiadcs,  à  la*nation  portugaise;  après 
le  chef-d'œuvre  dlbarra,  on  ne  pouvait  espérer  de  faire  mieux 
en  lait  d'édititm  de  Don  Quijote,  qu'en  la  réduisant  à  un  mi- 
nimum bien  élégant,  et  sous  ce  rapport  la  r«us&îte  a  été  com  - 
pléte:  S. 

s6.  Dk  L'iiracATioii  nu  soukus-muets  d>  hausaucz;  par  M. 

Dkoibaicoo.  a  vol.  in-S^,  prix  16  fr.  et  tto  {r.  par  la  poste. 

hris,  1837  ;  Héqnignon  l'aîné. 

àTépoque,  dit  fauteur,  où  Itinstitui  Royal  des  sourds-muets 
dr  Paris  fut  privé,  par  la  mort  de  Tabbé  Sicard,  du  directeur 
ipû  f  avait  présidé  pendant  plus  de  3o  années,  le  conseil  d'ad- 
ministration de  cet  établissement  crut  devoir  charger  Tun  de 
ses  membres  de  lui  présenter  un  tableau  comparatif  et  raisonné 
An  méthodes  qui  en  différens  temps,  et  en  din^rens  pays,  ont 
pn  être  connues  ou  appliquées  pour  l'éducation  de  cette  classe 
d'uifortunés.  En  conservant  et  développant  les  méthodes  du 
Tniérable  abbé  de  l'Épée,  fondateur  'de  cet  institut,  l'abbé 
Sicard  les  avait  modifiées  .sous  divers  rapports  ;  mais  il  n'avait 
laissé  lui-même  aucun  type  fixe  et  normal  de  son  propre  ensei-^ 
gnement.  Une  riche  collection  d'infonnations  et  de  documena 
sur  les  établissemens  de  sourds-muets  qui  existent  dans  les  di- 
verses contrées  de  l'Europe,  a  servi  de  base  au  travail  de  l'au- 
teur, qui  les  a  étudiés  et  comparés,  et  qui  a  présenté  au  conseil 
le  résultat  raisonné  de  ce  paralUle.  Au  tableau  de  la  situation 
présente  de  Féducalion  des  sourds-niucts  en  Europe,  il  a  réuni    . 
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celui  de  lltùloire  progressive  et  comparée  de  la  tuùtânce  et  des 
développenieiis  de  l'art.  Ces  deux  tableaux  forment  un  ensemble 
méthodique  et  complet,  de  presque  tontes  les  ÏDStructions  que 
l'expérience  peut  nous  fournir  sur  ce  sujet.  L'ouvrage  es!  di- 
visé en  trob  parties ,  dont  la  première  traite,  en  t3  chapitres, 
de  la  recherche  des  principes  sur  lesquels  doit  reposer  l'art 
d'instruire  les  sourds-muets;  la  seconde  contient,  en  19  chapi- 
tres, des  recherches  historiques  sur  l'art  d'instruire  les  sourds- 
muets,  et  des  recherches  comparées  snr  l'histoire  "de  l'art  de 
les  instruire;  la  troisième  renferme  des  considérations  sur  le 
mérite  respectif  des  divers  systèmes  proposés,  et  sur  les  per- 
fectionncmens  dont  îb  sont  susceptibles,  {^/ourn.  gén.  delà 
'littérat.  de  la  France i  août  1817,  p,  33g.) 
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27.  De  l*  «BLioiOH  PATBNm  DBï  ANCIENS  P01.ORAIS.  (  Fesnik 

jévropoui. — Courrier  de  l'Europe  ;  fév.  i8a6,n'"3et  4, p. 

«07  et  a53,  ) 

Tout  fait  supposer  que  plusieurs  divinités  étaient  communes 
à  toutes  les  races  Slaves  :  Siva,  MaranTui  et  d'autres  déités  in- 
diennes étaient  connues  dans  te  pays  des  Tcheks,  dans  ta  Po- 
logne, et  même  en  Russie.  Cependant  nous  ne  voyons  nulle 
part  Niif  dté  par  Dlongoscfa  comme  dieu  de  Gniéznen,  et  l'on 
ne  trouve  que  chez  les  seuls  Polonais  lessé,  auquel  le  même 
auteur  donne  les  mêmes  attributs  qu'au  Jupiter  des  anci«is. 

De  16S7  fi  ifi97,on  s  trouvé  à  Prilvits,  dans  a  vases  de  cuivre, 
7a  idoles  d'argent  de  différentes  grandeurs  ;  ces  idoles  n'étaient 
pas  toutes  slaves.  Il  y  en  avait  de  prussiennes,  comme  Swaixiix, 
et  l'on  voyait  même  parmi  elles  une  statue  de  travail  qui  repié- 
senEait  l'Automne.  Ces  divinités  servaient  jadis  d'omemens  au 
temple  des  Obotrites,  situé  dans  la  ville  de  Rhétra,  qui  appar- 
tenait aux  Lutikes,  peuple  de  même  origine  que  les  Polonais. 
L'histoire  nous  apprend  que  la  possession  de  ce  temple  excita 
entre  les  3  nations  une  guerre  civile  (  1047-1057  ),  qui  se  ter- 
mina par  l'entière  soumission  des  Lutikes  aux  Obotrites;  mais 
rien  n'indique  que  Radegaa,  dieu  suprême  reconnu  i  Rheln, 
et  SvanUipit  divinité  principale  d'Arkon,  dans  Itle  de  Rugben, 
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rmsent  également  vénérés  rhez  )m  Slaves.  Les  prédicateurs  de 
Il  foi  chrétienne  s'appliquaient  avant  tout  ■  faire  disparaîtra 
les  monomens  de  l'idolâtije,  et  à  la  place  des  pagodes  payen- 
m,  ils  avaient  soin  d'élerer  des  temples  au  vrai  Dieu>  et  de 
TomiR  des  écoles  où  Ton  enseignait  la  morale  érangélicpie.  Il 
«I  possible  que  la  pagode  du  dieu  Nii  f&t  convertie  en  une 
duire  chrétienne;  mib  ceci  n'est  encore  qu'ime  supposition. 
Ce  qui  est  beaucoup  plus  vraisemblable,  c'est  que  l'église  de 
tiib)az,enSitésie,ct  celle  de  laSainte  Croix,  sur  les  montagnes 
du  Lynx  (Ly»ûa  Gora),  en  Pologne,  furent  efTecâvement 
constmites  dans  des  lieux  où  s'élevaient  anciennement  des  tem- 
ples consacrés  aux  idoles.  Rien  ne  prouve  que  les  Slaves  aient 
trigé  quelques  temptes  en  pierre  à  leurs  faux  Dieux  ;  on  sait 
lu  contraire  que  les  Statues  gigantesques  de  leurs  divinités 
éttient  routes  en  bois,  et  qu'ils  en  ornaient  leurs, pagodes.  Jus- 
gn'ï  l'introductioii  du  chriatiaBisme,  les  peuples  Slaves  n'em- 
ployaiest  point  la  pierre  dans  la  construction  de  leurs  édifices  ; 
ilans  le  Nord  même,  les  châteaux  et  les  églises  étaient  de  bots. 
On  fichait  de  petites  stotaes  au  haut  d'une  perche,  et  on  les 
partait  de  la  sorte  sur  le  champ  de  bataille  pour  inspirer  du 
courage  aux  soldats.  On  parle  aussi  des  étendards  sacrés  de 
Koghai  et  des  Lutikes,  sur  lesquels  étaient  représentés  les 
dinix  en  vénération  chez  ces  peuples.. 

S'il  en  faut  croire  Dlongosch,  les  Polonais  immolaient  des 
TKtinKS  humaines  k  leur  Jupiter  (  lesté).  On  se  refuse  à  pens^ 
que^  dans  aucun  temps,  les  Slaves  aient  pu  pousser  la  barbarie 
i  un  tel  excès  de  fanatbme  :  cependant  si  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains ont  commis  ces  horreurs,  si  les  Slaves,  à  l'exemple  des 
Indiens,  voulaient  que  les  femmes  se  brûlassent  sur  Te  cadavre 
de l««ir  époux,  il  est  très  possible  qu'ils  aient  accompli  des  sa- 
crifices humains. 

Selon  Dlongosch,  !fu  n'était  autre  que.  le  Pluton  des  Grecs 
tt  des  Romains;  Diévaana  corre^ndait  à  Diane,  et  passait 
pour  la  déesse  des  ftwèts.  Leur  Gérés  s'appelait  Ataranna  (i),  et 
pi'csidait  aux  céréales  ;  DxedtÛùu  était,  comme  Vénus,  la  déesse 
de  Tamour,  et  on  l'invoquait  comme  une  autre  Lucine  k  l'époque 

(i)  Ceci  Ml  «(idciDiacat  oaa  encar  de  Dlongotcb;  c*t  Maraniia  diw 
■nPoIoojii,  la  Tchckci,  lai  Liiklui,  cL  chex  la  aalrei  Utboi  SliTC* , 
iigaifith  b  Hort  on  U  dâ«M«  de  U  mon. 
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Ak  MCflUeheaieM  :  il  n*  faot  }iiii  oan  piui  onwttn  le  dioa  /'e- 
goda{i),  qui  djapeniait  le  baiu  et  lemmtvala  temps;  et  l«diea 
de  la  vie  uiquel  on  donoait  le  nom  4e  2i*é  (a).  Dlongcnch  i^ 
fecte  de*  temple*  à  toutes  cea  divinités,  cependant  il  cet  certaÏB 
qu'il  y  en  avait  anaiptcUet  tes  SUvee  ne  rendaient  ho»- 
mage  que  dao&  des  bois  consao'és  à  leur  culte  (3).  En  Ponoéra* 
nie,  les  BMitons  de  rénnii»  et  les  tempJea  des  idoles  portaicM 
lenamde  GonAW,  iIumotgDMABtefi«qui,enlMiguekervicniM, 
signifie,  enchantement  et  prédictiotu  de  l'avenir.  Les  Slavt* 
païens  avaient  emprunté  plusieun  idées  aux  chrétiens  ;  an  Xlf 
sidcle,  les  Obotrites-Lntikes  connaissaient  le  Diabl^  bien  qu'ib 
appd  assent  ton  t  malin  esprit  Tekornibog,  ou  le  dieu  noû,  et  tout 
bon  génie,  SéU  bag,  ou  le  dieu  Uanc.  Les  Bétsi,  connus  dn 
PolcMais  et  des  Busses,  avaient  les  mentes  attributs  que  bs 
diables,  ou  les  bons  et  mauvais  génies  de  Fantiquité.  Il  «st  bit 
meatioa  dans  nombre  de  coitfea  polonais  de  I«adta,  on  furie, 
de  Topéleti  (4)1  Ae-Tchart,  diendesenchantemens,  des  Kfieti- 
gSn  (moi&},  serviteur  des  antres  dieux,  de  Ktiendz  (5],  légu- 
Inicur,  ou  pent-étre  mâme  souverain  pontife.  Tous  ces  dienx 
remontent  à  l'époque  U  pltu  recalée  du  paganisme  ches  les 
PaIoimm;  mais  on  ne  voit  id  que  des  noms  et  aucune  anthen- 
tidtédans  les  faits.  Bebkr  (iS33-iS35),  écrit  bien  qne  l'on 
voyait  à  Kracovie,  prés  de  la  source  de  la  Vîstale,  un  ancien 
t^ple  paysn  qui  servait  alors  de  couvent  sons  l'invocation  de 
8M.-Agnès  ;  Holcbowsk-y  assvre  avoir  vu  au  même  endroit  (  1 5o6}, 
bRHs  ideles  biisée»;  mai*  tant  cela  ne  nous  apprend  rien  de  pré- 
cis, et  ne  nons  laisse  au  oeatrnre  que  des  doutes,  caries  pre- 
nien  prédiua leurs,  soit  Grecs,  soit  Romains,  mirent  tant  de 
lèle  k  déàirire  les  monumens  de  tidolâtrie,  qu'il  n'en  est  resté 
|»«sqa'auoan.  Plus  d'âne  fois  néamuins  il  est  arrivé  que  qne^ 

(i)  Cbai  qnriifiiei-aiu  Fogoda  éuit  an*  déçut. 

\jt)  Smu  doiitt  Stra ,  l'ime  dci  principites  diviaitBi  de  l'Inde  oricoulc. 

(S)  Le  IStitdiiNM  rêgaâll  lAw  prasqiM  toni  1m  piu^n  Siktti .  qao- 
q««  DlaB|iMch  n'en  prtM  te*  cnvim  qm'aas  Pmften*  ar  mu  IJiba*- 
ohns.  Lu  OnAJ,  GroJi  egroéi,  tfuia  gcri,  auknt  à  n'en  p**  Amht 
de*  liaax  ctnmtni»  >us  mjiticM  d*  laat  tAipoa, 

(4)  l>a  Tcrbc  top'at ,  qni  nut  dira  norec.  Cs  dieo  hibiuil  iiaûx-aa  Ui 
flcaïc)  ,  et  y  fiiull  noysrle  Utail. 

(5)  En  Palogoe,  Ici  taau  Xîadz  (prètr*),  «1  .Xiai*  (prion),  ■«■lent 
■Dlrdoii  11  inéni*  lignificatioD. 
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ijaa  nu  lie  ces  prédicateurs,  moiiu  rigides  que  les  autres,  ont 
MnOeri  le  mélange  des  cérémonies  du  pagsnîsme  avec  celles  du 
cbùtianisme.  En  iia4,  les  habitans  de  la  Poméranie  témoi- 
pèm  le  désir  d'adorer  à  la  fois  leurs  anciens  dieux  et  Jésus- 
Cbriit  le  sauveur  des  honnnes;  St.-Othon,  leur  apàtre,  dut 
mpleyer  toutes  les  ressonrces  de  la  morale  évangélique  pour 
mp^her  cette  ridicul«  allfmce  des  religions.  I.es  Saxons  dtja 
cnaiotis  à  la  foi  chrétienne  (774-^16),  adoraient  secrètement 
leurs «nciennes  idoles,  et  St.^uvann,  archevêque  de  Brème, 
Ii)l  obligé  de  renverser  19  de  leurs  pagodes  et  d'y  faire  con< 
ttniire  en  place  12  temples  an  vrai  Dieu.  J .t. 


ARCHEOLOGIE,  NUMISMATIQUE. 

iS.  FosnoKx's  EircTcixiroKDtA  or  AiiTiqviTiES-^Encyclopédie 

de  ranliquité;   par  H.    Fosbbqkb.  Londres.  (Gattleman's 

Magazine;  mai,  juin,  etc.,  iSaS.) 

Le  journal  indiqué  contient  une  série  d'extraits  de  l'ouvrage 
donE  os  vient  de  lire  le  titre.  N'en  connaissant  même  point  lo 
format,  il  nous  est  impossible  d'entrer  dans  quelques  détails 
sur  son  contenu.  Les  extraits  qye  nous  avons  sous  les  yeux 
tniteot  de  la  trempe  du  cuivre-,  de  lâchasse  ila  tonnelle,  de» 
nippes,  des  changes  et  changeurs,  des  bariiiers^hirui^ens , 
d«s  rasoirs,  de  certaines  formalités  judiciaires  telles  que  la  sub- 
«tiiution ,  etc.  L'auteur  paraît  s'occuper  phts  pantenlièrement 
du  moyen  âge,  bien  moins  que  de  l'antiquité  proprement  dite. 
.Vous  lie  négligeront  pas  de  donner  lÛKe  analyse  plus  satisfki- 
unte  de  cet  ouvrage,  si  cela  noua  devient  possible. 
V).  Cosnmxs  nms  avcibvs  par  Thomas  Borr.  ;  publiés  par  D. 

VctcxnT,  élève  de  Navez,  L.  Bonn  et  G.  P.  Vahobn  Bobo- 

oau;  4'édiL,  19* livr. in-t", prix,  t  (r.  80  c.  Bruxelles,  1S37. 

Les  19  livraisons  de  cet  ouvrage  qui  ont  déjà  vu  le  jour  for- 
ment un  totalde  i5a  planches  représentant  les  costumes,  ar- 
DKs,  etc.  desaHciens  qm  habitèrent  autrefois  les  contrées  ro- 
■BiÎBcs,  où  tant  de  rouies  marquent  encore  aujourd'hui  les 
tnccsdeccacitcsjadis  si  poputeoses. 

Tout  nous  porte  à  croire  que  cette  entreprise  pourra  être 
tenniBée  vers  la  fin  de  1837,  puisqu'il    ne  manque  que  48 
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planches  pour  former  le  complément  de  l'ouvrage  qui  en  anra 

^oo.{Rev.Bihliog.  deiPays-Stuet^  fétr.f^Qstpt.  1817,0°  3373) 

3o.  Uebkk  viks  x gyptiscbe  LaBWERSt«FiiasBiLDS£t;i.KX. — Sur 
quatre  statues  Égyptiennes  à  tête  de  lion,  qui  se  trouvent 
dans  ies  collections  d'antiques  à  Befliti  ;  par  Guill.  de  Hm- 
BOLUT.  Mémoire  lu  à  l'Académie  Koyale  des  Sciences  de 
Prusse.  a4  p.  in-4°  avec  pi.  Berlin,  1827  ;  imprim.  de  l'Acad. 

Avant  de  traiter  sou  sujet,  M.  de  Humboldt  avait  consulté 
H.  Champollion  le  jeune ,  en  lui  proposant  une  série  de  ques-  . 
tions.  Il  reconnaît  dans  une  note  qu'il  a  de  grandes  obligations 
à  ce  savant  pour  les  réponses  satisfaisantes  qu'il  en  a  reçues.  Il 
proSic  de  cette  occasion  pour  avouer  que  la  voie  suivie  par 
H.  Champollion  pour  déchifrer  les  hiéroglyphes  lut  parait  la 
seule  véritable ,  qu'il  regarde  comme  vraies  et  bien  fondées  les 
explications  que  celui-ci  a  données ,  et  qui  ont  conduit  à  des 
découvertes  importantes,  sous  le  rapport  historique ,  à  quel- 
ques exceptions  près  peut-étr«,  inévitables,  dit-il,  dans  une 
étude  de  ce  genre.  *  J'ai  l'espoir,  ajoute  M.  de  Humboldt,  que, 
siM.  Champollion  peut  continuer  ces  travaux,  pendant  une  série 
d'années,  le  monde  lui  sera  «redevable  d'une  explication  des 
monumens  hiéroglyphiques  aurai  sûre  et  aussi  complète  qu'elle 
est  possible  à  l'égard  de  ces  docuroens;  car,  quoiqu'on  en  pos- 
sède encore  beaucoup,  il  se  peut  qu'on  ait  perdu  précisément 
ceux  qui  seraient  ùidispensables  pour  en  compléter  l'intelli- 
gence. ■ 

Les  4  statues  de  divinités  égyptiennes  qui  font  le  sujet  de 
la  dissertation  de  M.  de  Humboldt  ont  été  appoiiées ,  les  deuv 
premières  par  le  comte  de  Sack,et  les  deux  autres  parH.de 
Hinutoli.  L'une  dos  dernières  est  debout,  et  ti«it  d'une  miia 
une  tige  de  lotus,  et  de  l'autre  la  croix  anséc;  les  3  autres sodI 
des  figures  assises  et  entièrement  semblables  i  la  divinité  &gii- 
rée  dans  la  Description  de  l'Egypte  ,  tom.  m,  pi.  48.  Ces  figures 
sont  communes;  ou  en  a  trouvé  i5  à  la  fois  dans  les  fouilles 
de  Camac ,  et  la  collection  de  Drovetti  à  Turin  en  a  10;  dies 
paraissent  être  munies  des  méoies  iaacripdons;  la  figure  qui 
est  debout  n'a  point  d'hiéroglyphes.  Cependant  les  hiéroglyphes 
des  statues  assises  de  Berlin  diffèrent  en  quelques  points  de 
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cHIm  des  $utues  analogues  du  inuséede  Turin,  qu'out  fait 
rmiDiître  les  écrits  de  HH.  ChaiDpolIîon  et  Gazxera  ;  voilà  ce 
qui  a  déterminé  H.  de  Humboldt  à  en  litire  le  sujet  de  sa  dis- 
La  difficulté  de  bien  i-econoaitre  les  divinités  égyptiennes 
Tient  de  ce  qu'une  même  divinité  est  figurée  avec  divers  atiri' 
buts,  et  que  les  mêmes  attributs  sont  donnés  àdiverses  divinités. 
L'aitteiir  pense  que  M.  Champollion  a  rendu  encore  sous  ce 
npportde  (jTands  services  à  la  science,  en  publiant  son />an- 
Aèoa  égyptien ,  où  l'auteur  tîgiire  les  divinités  représentées  par 
Ih  mODumeiis  munis  d'inscriptions,  en  sorte  que  l'on  est  sûr 
in  moias  que  les  anciens  ont  réellement  représeuté  ainsi  telle 
DU  (elle  divinité.  La  figure  assise,  représentée  par  3  monumcni 
des  cabinets  de  Berlin  est  Neilh,  le  a*  des  êtres  divins  ouïe 
principe  féminin  de  la  mythologie  égyptienne  :  selon  M.  Cliam- 
pollioii,  les  Égyptiens  la  représentaient  de  6  manières  difTé- 
reotes  ;  savoir  :  i"  avec  une  tête  bumaiue  ,  décorée  du  Pschent 
ft  avec  le  nom  hiéroglyphique  de  itière  ou  grande  mère, 
Tichormamt  d'où  vient  TipjieuTic  :  a"  avec  nnc  tète  de  Uoii ,  dé- 
corée du  disque  solaire  ou  de  longues  feuilles.  Le  nom  hiérogly- 
phique  qu'elle 'portait  dans  cette  représentation  n'a  pas  encore 
cté  déckifTré  ;  a"  avec  une  tête  humaine ,  mais  ornée  seulement 
delaparlie  iofcrieure  du  Pschent.  Les  hiéroglyphes  joints  à 
cette  figure  font  voir  une  navette  de  tisserand,  et  le  mot  nat 
oanet  qui,  selon  H.  Champollion,  signifie  une  navette,  d'où  il 
fait  dériver  le  nom  de  neàA.  Sous  cette  modification ,  la  déesse 
de  Su*  aurait  donc  été  la  Minerve  égyptienne,  l'inventrice  de 
la  tisserandetie ;  4° avec  le  nomde  JVcç^,  la  Rhéa  égyptienne 
tt  mire  d'Isis  et  d'Ouris;  5"  sous  le  nom  de  Taphna,  sniir  de 
l'Hercule  égyptien ,  et  incarnation  de  la  Ncith  à  tête  de  lion  ; 
enfin  6°  comme  une  divinité  du  3*  rang  et  comme  une  incar- 
nation dlsb.  Les  statues  dont  s'occupe  M.  de  Humboldt  pa- 
raissent donc  représenter  Neilh  comme  une  divinité  du  i"  rang 
OD  eonmie  une  déesse  protectrice.  Dans  cette  qualité,  on  lui 
érigeait  des  statues  aux  avenues  des  temples.  H.  Champollion 
pense  que  les  statues  de  Berlin,  unedu  musée  de  Paris,  a  de 
la  collection  de  Turin,  a  de  la  collection  de  Sait ,  mainte- 
nant à  Paris ,  et  3  Statues  dti  Vatican  ont  appartenu  à  la  mém«  ■ 
avenue.  M.  de  Humboldt  passe  ensuite  à  l'explication  des  in^' 
G.  ToMK  IX.  3 
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cripiûtns  de  ces  statues.  Le  cartouche  quîi  ordinairem^it,  con- 
tient le  nom  et  le  tilrc  du  roi,  fondateur  ou  restaurateur  du 
momiDient,  n le  nom dAjpetiDs  ou  Amenaphb,  8*  roi  delà  iS' 
il3rnasiie  qui  régna  de  1687  à  1657  ,  avant  notre  ère.  Le  nom 
est  suivi  d'un  titre;  selon  l'interprétation,  c'est  tokU,  seigneur 
de  vérité.  Amenophis  II  fit  bâtir  ou  embellir  les  parties  les  plus 
anciennes  du  palais  de  Louqsor,  le  Memnonium,  le  Temple 
d'Aminon-Choubis  et  d'autres  grands  édifices  de  l'Éf^pie  et  de 
.  la  Nubie.  Quant  à  l'inscription  même,  qu'on  Ut  sur  les  statues  à 
Berlin,  elle  a  quelques  signes  qtii  contitiencent  aussi  d'autres 
inscriptions,  et  elle  a  d'autres  signes  qui  manquent  ailleurs,  et 
qu'on  n'a  pu  encore  tousinierpréier.AraidedeM.  Cbampollion, 
M.  de  Humboldt  explique  cette  inscription  ainsi  qu'il  suit,  en 
laissant  en  blanc  la  signification  des  signes  encore  inconnus  : 
Le  Dieu,  le  Bienfaisant,  le  Seigneur  du  monde  terrestre, /e 
.Soleil,  le  Seigneur  de  vérité  aimé  de  la. .  .  de  la  Déesse  Xeith , 
de  ta  dominatrice  de  Sesan ,  doublement  aimée ,  le  dispensateur 
de  la  vie  pour  toujours ,  te  fis  du  soteil ,  aimé  de  lai ,  Aménopk , 
etc.  An  piédestal  des  statues  de  Berlin  sont  sculptés  des  tiges 
et  ileurs  de  lotus  entrelacées.  On  pourrait  les  regarder  comme 
fie  simples  oniemens,  si  elles  n'étaient  reproduites  de  la  même 
manière  sur  beaucoup  d'autres  monumens.  Ce  sont  presque 
toujours  deux  espécesdifTérentesde  lotus  qu'on  a  figurées;  l'une 
de  ces  espèces,  semblable  au  lis  pour  la  forme,  est  peinte  en 
bleu  et  rouge ,  tandisqne  la  fleur  de  l'autre  cdlé  est  en  bleu  et 
vert.  M.  Champollîoa  a  des  raisons  pour  croire  que,  par  ces 
fleurs  difTérentes,  les  Égyptiens  indiquaient  le.haut  Nil  et  le 
.bas  Nil,  ou  la  haute  et  la  basse  Ég^rpie;  et  comme  ces  fleurs 
sont  groupées  autour  d'un  instrument  semblable  au  théorbe  , 
signe  de  ia  bienfaisance  et  de  la  .protection  ,  tout  le  symbole 
signifierait  protecteur  de  la  région  supérieure  et  inférieure.  D-o. 

^i.  NoTiCBSna  QOBLQrss  irALons  DSL'mciKHVx  coudékAotF' 
TiKRHK  aicBHMBXT  niconvKaTS.  Mémoire  lu  n  {Académie 
Royale  des  Sciences,  te  10  novemb.  1837,  par  M.  Cikaid. 
(Extrait  textuel). 

La  découverte  de  modèles  et  d'étalons  authentiques  de  poids 
et  de  mesures,  eviployés  dans  l'antiquité,  est  évidemment ,  dit 
11.  Girard ,  le  moyen  le  plus  sAr  d'assignrr  leur  valeur  en 
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poids  et  mesures  modifies;  or,  pamù  |m  «acieMei  ooités  At 
Dwure  linfaire,  U  coudée  d'Épp'e  était  dim.  de  ceHes  qyll 
ioporiait  le  plus  de  retrouver,  parce  qce  Je  peuple  cher  le- 
quel on  en  iôûait  usage  est  gûiéralement  regardé  comme  le 
plut  ancieiuiemcnt  cJvili»' 


M.  Girard  rappelle  ensuite  la  découvert*-  qu'il  a  faite  au 
moii  de  juillet  1799,  du  célèbre  uilomètre  d-ÉJ^iiantine,  qu'il 
cbwdia  avec  la  plus  louable  penévéranee  panni  (e»  monumeni 
de  cette  île,  en  prenanLle  texte  de  StraJwa  pour  guide,  n  y  reco». 
nni  une  coudée  de  Sa?  millicaètres,  divisée  en  7  pahnes  ou  a* 
doigts;  ce  qui  s'accorde  à  la  fois  avec  la  coadée  déduite  des 
dimensions  de  la  chambre  iépulchrale  de  la  grande  pyramide 
p»r  Greaves  en  i638,  l'opinion  de  Heurtou  aar  le  Zéieih  des 
Hébreux,  qui  était  la  moitié  de  la  coudée  «gyptsenne:  avec  lei 
m  pieds  que  Pilne  donne  à  la  longueur  du  càié  ëe  ta  grande 
ppamide,  les  mesures  prise*  et  de  cette  pyramide  et  de  sa 
dambre  sépulchrale  par  MM.  Lapère  et  Coutelle;  enfin  avec 
b  longueur  du  atade  attribué  à  ÉratostUses,  dont  le  pied 
était  aussi  la  moitié  de  la  coudée  d'Élapkantine. 

J'ai  lu  en  igoa .  i  la  première  classe  de  llMtittM ,  ajoute  M. 
Girard,  le  mémoire  dtmt  ce  qui  jMAràde  est  extrait,  et  il  à 
tara  en  1809,  dans  1«   i"  livraison  du  grand  ouvrais   sur 

J'ai  aussi  publié  dans  In  même  œlleetion,  en  1816,  un  autre 
BMioire  sur  les  mesures  agraires  égyptiennes  auxquelles  la 
coodée  d'Éléphantine  sert  aussi  de  hase  roodamentale.  (1)  Je 
ne  borne  à  l'indiquer  ici  comme  pitésesiant  de  nouvelles 
prenves  de  l'authenticité  de  l'étalon  doit  il  s'agit 

Cet  étalon  avait  été  vu  et  mesuré  sur  place  par  mes  eom- 
P»E>Ms  de  voyage  et  moi ,  son  existence  ne  pouvait  donc 
*tre  révoquée  en  doute ,  lofsqtie  notre  sarvaU  confrère  M.  Ce». 
»elii>  de  l'Aeadémie  des  Inscriptions,  lut  à  eefle  Académie, 
d>nï  la  séance  dy3ï  oU.  i«  1 7.  àesreehewhes  sur  te  principe 
«  le»  bases  des  di^Férens  systèmes  métrique»  Hnéaires  de  l'an- 
uqoilé. 

Les  andens  géographes  ont  fait  tant  de  fois  usage  du  stade 

(.)  MiBûir..  .cr  1»  »«„«.  .,^  d«  ,»»i«. «CT-tt»..  D,„„-p. 
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d'Ëratosthènes  pour  l'évaluation  des  distances  d'un  lieu  &  uA 
autre ,  et  celte  évaluation  s'est  trouvée  Unf  de  fob  d'accord 
avec  des  mesures  plus  récentes  d'une  exactitude  incontestable  , 
que,  long-temps  avant  noire  expédition  d'Égyptè,  les  sa  va  m 
s'étaient  accordés  à  reconnaître  dans  le  pied  de  ce  stade  une 
nnité  db  mesure  particulière  de  9  pouces  ,  9  lignes  ou  de 
0,953"  précisément  égale  à  la  demi  coudée  du  nilomètrè  d'Élê- 
phantine  \  aussi  cette  dernière  unité  de  mesure  est-elle  adoptéÈ 
par  H.  Gosselin.  Il  en  admet  la  longueur  absolue,  mais  il  re- 
jette sa  division  en  18  doigts  ou  en  7  palmes,  attendu,  suivant 
lui,  qu'aucun  témoignage  de  l'antiquité  ne  fait  mention  d'tinfe 
coudée  septennaire. 

Un  autre  travail  fort  étendu  de  notre  confrère  et  ami  H. 
Jomard ,  sur  le  système  métrique  des  anciens  Égyptiens ,  parut 
également  en  1817,(1).  Aucun  étalon  antique  retrouvé  en 
Egypte  n'est  cité  dans  ce  mémoire  ;  mais  l'autenr ,  procédant  i 
la  découverte  de  l'ancienne  coudée  égjrptieone,  par  la  suppo- 
sition qu'un  nombre  rond  de  ces  coudées  doit  se  retrouver 
dans  les  dimensions  principales  des  anciens  temples  et  des  an- 
ciens palais  de  ce  pays ,  il  conclut  de  la  mesuré  de  quelques- 
unes  de  ces  dimensions  l'emploi  d'Une  coudée  antique  de  46a  m- 

Il  déduit  d'ailleurs  cette  coudée  d'un  certain  pied  qu'il  pré- 
tend être  la  six-centième  partie  d'un  stade  dont  600  formaient 
le  degré  terrestre  et  duot  la  longueur  absolue  de  iS4i7»'  a  été 
selon  lui  conservée  à  dessein  dans  ta  hauteur  oblique  de  la 
grande  pyramide,  c'est-à-dire  dans  la  perpendiculaire  qu'on 
abaissait  de  son  sommet  sur  la  base  horizontale  du  triangle 
qui  forme  l'une  de  ses  faces.  (1) 

H.  Jomard  a  visité  l'ile  d'Éléptianline,  la  même  année, 
mais  quelques  mois  plus  tard  que  nous,  il  une  époque  où  les 
eaux  du  fleuve  qui  avaient  pénétré  dans  le  nilomètre  ne  lui 
permettaient  pas  d'y  entrer  ni  d'y  reconnaître  de  ses  propres 
yeox  les  coudées  septennaires  que  nous  y  avions  Mesurées, 
quelque  temps  auparavant.  VoilÀ  sans  doute  pourquoi,  parai 
le  grand  nombre  d'unités  de  mesura  de  cette   dénomination 

(1)  Mémoire  lar  la  if  Ninu  mAriqna  dw  apoiBni  Agypiian».  (Dwerip- 
tlon  da  l'Égjpte,  3*  liTTaiion,  p,  ^gS.) 
C,)n,..p.5.8. 
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qu'il  puse  en  revueii)i  il  n'a  cru  devoir  faire  lucuoe  mration 
<Ic  b  coDdée  ailométrique  d'Éléphautine. 

D'un  autre  c6tB,  la  découverte  d'un  étalon  de  mesure  an- 
tique «t  toujours  une  espèce  de  Imnne  fortune  qui  n'exige 
pour  l'ordinaire  aucun  frais  d'érudition  de  la  psrt  de  celui 
luqud  elle  est  due;  peut-être  même  cette  sorte  de  décou- 
*«rte  aurait-elle  l'inconvénient  de  rendre  l'érudition  inutile. 
Miis,  parmi  les  objets  antiques  égyptiens,  composant  la  col- 
lection que  notre  CoD»ul  général  M.  le  ch'  Drovetti  a  cédéo 
poor  le  musée  de  Turin  au  roi  de  Sardaigne,  on  distingue 
l'tUloQ  d'une  ancienae  coudée  égyptienne  qui  a  été  retrouvé 
diDs  lesruines  de  Memphis,  parfaitement  bien  conservé. 

Li  première  description  eu  est  due  à  H.  Jomard  qui  l'a  pu- 
bliée dans  le  Journal  des  Savans,  du  mois  de  nov.  183a.  C'est 
onerègle  de  bois  dur  dit  de  Héroé,  de  9  lignes  d'épaisseur, 
iTHiillée  avec  soin  el  couverte  d'hiéroglyphes  dont  on  ne  voit 
■^adant  représenter  sur  le  dessein  joint  an  mémoire  de  noire 
«infrère que  ceuxqut  servent  de  caractères  numériques. 

Au  surplus,  ce  qu'il  nous  importe  de  signaler  ici,  c'est  la  di- 
Tiiion  de  cette  unité  de  mesure  en  aS  parties  qui  sont  évidem- 
■nent  autant  de  dojgts. 

Voila  donc  un  second  étalon  d'une  coudée  de  7  palmes  qui 
vient  i  Tappui  de  celui  que  nous  avons  retrouvé. 

Quant  à  la  longueur  absolue  de  ce  1'  étalon  ,  H.  Jomard  lui 
doute  Sto  millimètres  ;  il  serait  donc  plus  court  de  7  milli- 
mètres que  notre  coudée  nilométrique  d'Éléphantinc. 

Hais  l'Académie  de  Turin  ayant  obargé  en  i8a4  deux  de 
Kl  nefflbres,  les  professeurs  Plana  et  Kdone,  de  mesueer 
uactement  cet  étalon,  ils  l'ont  trouvé  de  5a3  millimètres 
~.  Leurs  rapports  insérés  dans  le  3o"  volume  des  Mémoires 
de  Turin  publié  l'année  dernière,  prouventd'ailleunqueles  pré< 
■iaotioas  les  plus  scrupuleuses  ont  été  prises  pour  assurer  l'exac- 
litnde  de  cette  opération. 

Ob  voit  aussi  que  son  résultat  coïncide  tout -à-fait  avec  celui 

auquel  Keirton  parvint,  en  concluant  la  longueur  de  l'ancienne 

cotidée  d'Egypte  des  dimensions  de  la  cbambre  sépulcrale  d« 

la  grande  pyramide;  suivant  son  évaluation,  exprimée  en  me- 

(0  n».,  «bip.  Il,  wci.  a*,S6,p.  63g  m  ralv.  Oaip.  Xni,  $  4,  p. 
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surea  frù^isn,  ta  longneur  de  cette  anctenHe  cou<fée  est  m 
efTet,  comme  nous  l'avons  dit,  <)e  5^3  milUm.  5/io. 

Depuis  la  publicatioD  du  rapport  de  HM.  Plana  et  Bidone, 
■le  ch'  firovetti  vient  encore  d'enrichir  notre  ramée  royal 
Égypiiend'ini3*étatondecondée  qui  sera  ineessamment  exposé' 
aux  yeui  do  public.  Cet  étalon  comme  celui  de  Turin  est  un 
prisme  à  cin«j  pansj  ëe  bois  dur,  chargé  snr  chacune  de  ses 
faces  de  caractères  hiéft>(;lyphiques  dont  jdusieurs  lignes ,  sui- 
vant H.  Chanpollion  lui-même  qui  les  a  traduites ,  indiquent  ■ 
k  nom  et  les  qualités  du  personnage  auquel  cet  instn)inent  a 
appartenu;  il  porte' le  titre  de  coudée  royale;  il  est  divisé  en 
a8  doigts ,  Gonme  les  coudées  d'Élépfaantîne  et  du  ttntsée  de 
Turin,  et  de  même  que  dans  cette  dernière,  les  tS  premières 
divisions,  en  allant  de  droite  iganche,  portent  sur  IVine  des 
iaces  de  la  coudée,  les  soos-d irisions  successives  du  doigt, 
savoir,  du  i"  doigt  en  a  parties,  du  i*  en  3,  dn  3*en  4>  du 
4*  en  5  et  ainsi  de  suite,  jusqn'an  i5'  qui  est  divisa  en  i6  par- 
lies;  ainsi,  pour  le  dire  en  passant,  se  trouve  expliqué  le  pas- 
sage de  Héron  d'Alexandrie ,  qui ,  dans  l'exposition  des  me- 
Mireségyptienoes  usitées  antérieurement  au  temps  oA  il  écrivait, 
avance  que  le  doigt  de  la  coudée  se  divisait  encore  en  parties 
pluspcthes. 

J'ai  mesuré  moi -même,  avec  autant  de  précision  qu'il  m'a 
été  possible,  la  longueur  de  la  «ondée  septennaire  de  notre 
musée  ^ptien ,  et  je  l'ai  trouvée  de  5a5  millimètres ,  longueur 
qui,  à  a  millimètres  près  «n  plus  et  en  moins,  est  identique 
avec  celle  des  coudées  d'Éléphantine  et  de  Tarin. 

Ausnrplui,  tes  3tt  divisions  sont  sensiblement  égales  entre 
eUet ,  et  l'on  y  distingne  clairement  les  i6**  de  doigt  équivalant 
io,'ooii7i. 

Hais  ce  qn'îl  est  bien  important  de  remarquer,  c'est  qu'au 
miUett  de  cette  coudée  et  sur  la  même  face  qui  porte  son  titre 
coudée  rvyaU,  on  a  gravé  un  pied  d'Ibis,  caractère  qui,  suivant 
M.  Champollion,  exprime  l'unité  de  mesui*  appelée ^in/,  com- 
me la  ^ure  de  l'avant-bras  et  de  la  main  étendue,  qui  est 
grtavée  à  l'une  des  estrémités' de-cet  étalon,  désiste  l'unité  de 
mesure  appelée  auuUe.  Ce  témoignage  écrit  prouve  sans  ré- 
plique que  la  demi-coudée  égyptienne  de  7  palmes  était  one 
mesure  usuelle  employée  dans  l'antiquité  et  sous  le  nom  de 
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liîtd;  t'anthrnticilé  des  883  pieds  donnés  par  Pline,  au  côté  de 
la  bwe  de  la  grande  pyramide,  se  trouve  donc  de  nouveau  con- 
finoée,  de  même  que  la  longueur  du  stade  d'Éraiosthènes  de 
600  de  ces  pieds.  Ainsi  disparaissent  les  erreurs  grossières  attri- 
biiéfs,parSnellius,Riccîolli  et  la  plupart  des  modernes  (1),  au 
gn^raphe  d'Alexandrie  qui  recouvre  enfin,  par  la  découverte 
de  faocien  pied  égyptien ,  la  juste  réputation  que  lui  mérita  le 
succès  de  la  plus  grande  opération  géodésique  dont  il  soit  fait 
iimtiDn  dans  les  annales  de  fantiquilé,  opération  dont  les 
détails  ue  nous  sont  point  parvenus ,  maïs  au  siijet  desquels 
PIiae,(]uile3  connaissait  sans  doute,  s'exprimait  en  ces  termes: 
Impnbum  atuum,  verùn  ilà  fubtili  eomputatione  eomprehensuia 
m  pudeat  non  crwdere  (a)  I 

Quand  les  preuves  d'un  fait  sont  devenues  surabou- 
(taales,  î)  arrive  presque  toujours  qu'elles  continuant  de  s'ac- 
conraler  ;  ainsi  un  4'  étalon  de  coudée  ^-yptienne  a  encore  été 
retrouvé  en  1 833  il  Memphis  par  les  soins  du  consul  de  Suède, 
M.  Aaastasy.  Cette  pièce  envoyée  à  Florence  pour  être  con- 
servée dans  te  musée  de  cette  Ville,  diffère  des  deux  précédentes 
par  sa  matière.  Cet  étalon ,  au  Keu  d'être  en  bois,  est  formé 
(l'un  prisme  de  schiste.  Le  dessin  ffae  ximilej  en  a  été  remis  par 
M.  Orovetti  &  M.  Champollion  qui  a  bien  voulu  me  le  commii- 
uiqiier  ;  je  l'ai  trouvé  de  536  millimètres  i/«,  c'est-à-dire  à  un 
dcDÙ-millim.  près ,  delà  même  longueur  que  la  coudée  d'Élé- 
phutine.  Il  est  d'ailleurs  comme  elle  divisé  en  7  palmes  ou  en 
iSdoigts^  moins  chargé  d'hiéroglyphes  que  ceux  des  musées 
de  Tsrin  et  de  Paris ,  il  porte  comme  eux  à  l'une  de  ses  cxtré- 
lailés  et  du  même  côté  le  titre  de  coudée  royale,  taudis  qu'en 
MBDÛlieu  on  voit  encore  figuré  Ee  signe  hiéroglyphique  du 
A^;  ce  qui  con&rme  ce  que  nous  savions  déjï. 

La  coudée  égyptienne  de  Florence  semble,  par  le  dessin  qui 
est  sous  nos  yeux ,  d'unn  exécution  muios  soignée  que  celle  du 
mosée  de  Paris.  Une  circonstance  particulière  la  rend  cependant 
digne  de  remarque.  Immédiatement  après  le  premier  palme 
qui  porte  l'inscription  de  coadée  royale  et  dans  lè  champ  du 

(0  iiniSi BnMtduntl  Bataeai.  Aeaiimie  da  [aJcrlptioiu ,  (.  XXIT, 
■■MindcPiint,  piceSiS;  ibld.,  toBO  XXTl,  diiMHatioa  de  d'As- 
<<ll*  m  l«  ■DOOTU  da  U  (erra  par  Enhwthjoei,  p.  gi. 

(1)  PUn.iffiHar.  iMUrr.,  tib.  ti.cap.  108. 
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palme  suivant  se  trouve  l'inscription  hiéro^jfAa^ux  petite  cottr- 
dêe;  il  y  avait  par  cons^ueot  one  coudée  tle  6  palmes,  cou- 
temporaine  de  celle  de  7 ,  et  dont  ta  longueur  absolue  aurait  ûté 
d'environ  4^0  nûlliin. ,  précisément  équivalant  i  la  coudée  ua- 
lurelte  au  virile  des  livres  hébreux  (i),  et  qui,  par  sa  division 
en  6  palmes  ou  en  34  doigts  était  véritablement  d'uu  iiSKge 
plus  commode  Aaaf>  Ie&  constructions  et  les  usages  ordinaires 
de  la  vie  que  la  çoadée  rafale  septennaire. 

Au  surplus,  le  troisième  palme  de  cette  seconde  coudée 
porte  l'inscription  hiéroglyphique  petit  pied;  ce  qui  prouve 
que  les  Égyptiens  avaient  un  pied  de  3  palmes ,  moitié  de  cette 
petite  coudée,  comme  ils  avaient  un  pied  plus  grand  égal  à  la 
moitié  de  leur  coudée  nyale^ 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  les  conséquences  que  I'od 
pourrait  tirer  des  divisions  et  sous-divisions  que  bous  venons 
d'indiquer ,de  cette  ancienne  unité  de  mesure  ;' nous  n'y  avoo» 
eu  pour  objet  que  d'ajouter  aux  preuves  de  l'authenticité  de  la 
coudée  nitométritiuc  d'ËIéphantine,  découverte  eo  1799,  les 
nouvelles  preuves  que  fournil  son  identité  avec  les  trou  autres 
étalons  qui  ont  été  retrouvés  depuis  ^Saa. 

Ces  4  types  de  l'ancienne  coudée  égyptienne  en  constatent 
maintenant  irrévocablement  la  valfur,  valeur  importante  à 
connaître,  et  dont  la  recherche  a  produit  jusqu'à  présent  ud 
grand  nombre  de  dissertations  savantes  appuyées  d'hypo- 
thèses plus  ou  moins  controveisées,  et  pour  la  défense  des- 
quelles leurs  auteurs  ont  quelquefois  trouvé  pkis  de  ressources 
dans  la  fécondité  de  leur  imagination  que  dans  la  force  de 
leurs  I 


3a.  DucKiEioitE  Di  Palekiio  AHTico. — Description  de  Palerme 
antique j  par  le  professeur  Moaso.  (  Giornaledi  tâenze  etc., 
perla  Sicitia;  ta.  VIII  p.  aj,  3?,  1^9;  to.  IX,  p.  3,  tS6, 
354;  to.  X,p.  73.  3o4}to.  XI,p.  33  et  a8r. 
L'auteur  se  propose  particulièrement  de  rapprocher  les  indi- 
cations topographiques  sur  Palerme  consignées  dans  les  an- 
ciens écrivains,  avrc  l'état  actuel  des  lieux,  et  après  une  courte 
introduction ,  il  consacre  le  premier  article  (  n"  aa  du  journal), 
au  château  de  cette  ville,  dont  l'écrivain  rapproche  l'état  ac- 
(1)  DcaleroD. ,  op.  III,  10».  1 1. 
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tuti  dn  Inscriptions  qu'en  ont  laissées  les  auteurs  grecs  et 
anbes.  Un  écrivain  moins  ancien  avait  fait  remarquer  la  ri- 
cfaose  de  la  chapelle  royale ,  et  m^me  l'élégance  de  taa  toit. 
Cnt  en  le  réparant  qu'où  a  reconnu  une  inscription  arabe,  en 
nractères  cnfïques  ,  qui  se  rapporte  à  un  manteau  célèbre 
qu'on  a  cru  avoir  appartenu  h.  Charlemagne ,  qui  a  été  souvent 
décrit,  notamment  par  Tychsen  sous  le  titre  de  manteau  de 
Nuitnibe^,  et  par  ie  chanoine  Gregorio ,  et  ijue  l'insGripiton 
arabe  prouve  avoir  été  fait  pour  le  roi  Roger,  (en  ii5o).  Une 
mtrt  inscription  arabe  gravée  autour  d'une  rosace  du  mémç 
loit,  est  aussi  en  l'honneur  du  roi  Roger,  et  ces  inscriptions 
sool  souvent  répétées  presque  textuellement  dans  les  divers 
Ofoeiams  de  l'édifice.  L'horloge  du  vieux  palais  est  aussi  indi- 
quée cnnme  une  des  parties  les  plus  intéressantes  de  l'édifice. 
EJlcjliit  établie  également  par  le  roiRoger,  et  une  inscription  en 
trois  langues,  latine ,  grecque  et  arabe  constate  ce  fait.  Voici  le 
texte  latin  (.  i**  ligne  )  Hoc  opus  horohgii  prtecepkfieri  âomiimt 
moffi^au  rex  Rageritu  (  a*  ligne  )  anna  incarnationù  Dominicae 
H.  C  LU.  mcnse  iriartio  indictio/ie  V.  attno  vera  regni  ejus  XIII 
filidter,lje  grec  s'exprime  avec  beaucoup  plus  d'emphase  sur  ce 
y^adenouveau^ficXteaierveiile  inattendue:  c'est  le  Roi  ^ogerquî 
KfréDant  un  Seuve  dans  son  cours  l'oblige  âmarquer  les  heures 
«uctement,  Suitladaiedel'aiiSSSo  enstjlegrec.  Le  te:(te  arabe 
H  mentioone  que  t'édit  du  roi  pour  cet  établissement  public, 
T  ajoute  les  voeux  ordinaires  pour  le  souverain ,  et  se  termine 
par  la  date  536.  L'écriture  de  l'inscription  arabe  est  en  carac- 
lÈKscarsifs.  Le  grec  est  en  capitales  avec  des  minuscules  ins- 
rrilei;  on  y  lit  le  mot  PiÇ  pour  rex,  le  roi;  l'E  et  le  Z  sont  ar- 
rondis ou  Ainair»;  le  texte  latinsecomposede  lettres  analogues 
i  celles  du  grec.  M.  Tycbsen  avait  déduit  de  son  interprétation 
àt  rinscription  arabe,  qu'il  s'agissait  d'une  horloge  solaire; 
H.  Mono  pense  au  contraire  par  une  interprétation  diiTérente. 
qnc  ce  fiit  use  horloge  à  roues, ^ue  le  roi  Roger  fit  placer  dans 
ie  palais;  tans  cette  circonstance ,  cominent  justifier  l'emphase 
ir  l'inscripiion  grecque  7  Ses  raisonnemens  philologiques  nous 
paraisseui  avoir  un  peu  plus  de  poids,  et  ils  font  pencher  le 
Inteur  vers  sou  opinion. 

On  a  déjà  vu  dans  le  cahier  d'août  du  BuUetin  (page  i5i  , 
■1*141)  l'analyse  du  sujet  que  traite  M.  Morao,  dans  Icn"  a3  du 
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JDurnal  des  Deiix~Siciles  ;  i)  s'apt  de  la  cathédrale  et  dupaUis 
archiépiscopal ,  et  de  la  tour  tU  J'aiUeUi.  Dans  le  n"  «4  ,  on 
trouve  quelques  autres  sujets  analogues. 

Le  a"  aS  contient  les  recherches  de  H.  Morso  sur  l'église  de 
St-Hichel  Archange  et  les  églises  voisines  de  celle-U.  Rien 
croyait  que  l'église  de  St.-Hichel  avait  été  construite  en  1071  ; 
mais  M.  Morso  la  croît  plus  ancienne,  et  il  se  fonde  sur  un  di- 
plôme grec,  anciennement  copié  d'un  original  déjà  très-oblitéré, 
qui  renferme  les  statuts  d'une  confrérie  existante  dans  l'église 
de  St.-Michel,  sous  l'invocation  de  sainte-Mane  des  Naapactitè- 
lex  {_  ou  constructeurs  de  vaisseaux  ),  laquelle  s'assemblait  dans 
un  local  particulier  bâti  depuis  l'an  1048,  époque  de  l'occupa- 
tion delà  Sicilepar  les  Sarrasins,  lesquels,  i  ce  qu'il  parait  par 
le  fait  que  constate  le  dipldme ,  permettaient  la  profession  pu- 
blique du  culte  chrétien.  H.  Horso  décrit  ensuite  les  curiosités 
et  antiquités  de  cette  église  aiosî  que  le  pays  qui  l'avoisine,  et 
comme  supplément  il  y  joint  une  notice  sur  le  lac  d'Albehira , 
décrit  par  Benjamin  de  Tudèle.  A  la  fin  du  même  cahier  se 
trouve  le  texte  du  diplâme  grec  déjà  indiqué. 

La  notice  suivante  insérée  au'v'*  16  du  journal,  ■  poursujct 
les  palais  délia  Cuba  et  délia  Zisa,  que  les  écrivains  arabes 
disent  avoir  tiré  leur  dénomination  du  nom  de  deux  filles  d'un 
roi  sarasîn  de  laSicile.  Celui  délia  Ztsa  est  orné  d'une  inscription 
arabe  en  caractères  cufiques,  et  M.  Morso,  après  avoir  consulté 
plusieurs  orientalistes  de  l'Europe ,  adopte  l'interprétation  que  ' 
M.  de  Sacy  a  bien  voulu  lui  donner.  Le  n"  a?  contient  le  texte 
des  lettres  que  M.  Morso  adressa  à  ce  sujet  à  MM.  de  Hammer 
et  de  Sacy,  et  les  réponses  de  ces  deiix  célèbres  orientalistes. 
Dans  le  n"  suivant,  le  a8',  l'auteur  s'occupe  du  port  de  Palerme, 
de  sa  situation  antique  et  de  ce  que  divers  écrivains  en  ont  rap- 
porté, notamment  le  géographeditA^uAieRj-û.  Il  pense  que  lemo- 
nasière  de  la  viet^e  est  bâti  sur  les  ruines  du  palais  des  Sarra- 
sins, décrit  par  ce  géographe.  Il  y  a  encore  dans  le  voisinage 
une  inscription  cufique,  qui  est  le  V.  a56  de  la  3'  surate  du 
Coran. 

Dans  le  n°  a4  du  journal  sicilien,  l'auteur  cite  quelques  io- 
flcriptions. 

Il  examine  dans  l'article  inséré  au  n"  3o,  les  restes  des  anciens 
édifices  exislans  dans  le  voisinage  du  monastère  de  Sie.-C3aïre , 
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(KUi  surtout  qui  se  rapportent  au  temtw  d«  l'AcoupBtioa  des 
Fiormaudi,  qui  fartiliÉrent  la  ville  de  grandes  murailles  et  de 
btauroi^i  de  tours.  II  trouve  encore  dans  ces  niîoes  quelques 
inscrifUions  arabes,  mais  d'un  faible  intérêt. 

Le  (giéographe  Nubieiuû  a  parlé  d'une  petite  ville  du  Toisi- 
uge,  qu'il  nomme  ChaU$a  :  M.  Hoiao  en  cherche  la  situation 
et  J  expose  le  résultat  de  «es  eiTorts  à  ce  siyet,  dans  l'article  de 
si^McrjMÛM,  qui  est  inséré  au  n°  3i  du  journal. 

Eufia  au  a"  36,11  rapporte  quelque»  inscr^ttlons  grecques  qui 
daieol  du  moyen  ige,  et  telle  est  celle  qui  se  rapporte  à  la  con- 
umctioB  de  l'église  de  Saint-Pierre,  appelée  ensuite  Délia  Ba- 
ff>ara[de  Balaearù.)  L'inscription  nomme  le  comte  Robert 
Gniscani,  sous  le  règne  duquel  (  io8 1 }  elle  fut  terminée.  L'au- 
imr-ajoute  à  U  descriptioo  de  ces  divers  monumens,  les  résol- 
Uti  de  ses  recherches  sur  les  actes  publics  relatifs  aui  acquisi- 
iioas,doiuiiioiis  ou  fondations  qui  se  rapportent  i  chaque  grand 
ruhlissoneDt,  et  il  publie  aussi  quelques-uns  de  ces  actes.  Nous 
indiquerons  ici  la  transaction  entre  Constance,  SUe  de  Bufaldw 
et  Jean  Melfi,  de  l'an  1196,6!  la  veate  d'une  maison  faite  par 
Butliélemy,  cb&telain  de  CasteBa  a  mare,  à  Jean  Melfi,  de 
ranaée  1191 ,  l'une  et  l'autre  en  grec  avec  des  signatures  arabes 
ou  latmes.  M.  IHorso  ajoute  à  ses  détails  sur  les  anciens  monu- 
mens, quelques  desor^Hions  des  principaux  édifices  publics  ou 
particulien  des  environs  de  Palerme ,  et  il  rapporte  quelques- 
nues  de  leun  dénominations  à  leur  origine  arabe ,  ou  les  rap- 
proche, quand  il  y  a  lieu,  des  indications  laissées  par  d'anciens, 
gcogriplies  ou  au  séjour  des  Arabes  eu  Sicile.  U  est  impossible 
d'analyser  les  détails  de  mtiquS  ou  de  géographie,  qui  abon- 
dait dans  celte  série  d'articles;  il  nous  suffit  de  les  indiquer  aux 
penoones  que  la  topographie  de  Païenne  etdesesenvirons  peut 
iatéresser. 

31.  MotJtiirsa  olivss  DicODVxaTS  *  Pompu.  (  Antkhità  di  Ca- 
raeciolo;  n"  a,  1836,  p.  37.  ) 

La  remimrnée  de  deux  moulins  b  olives,  découverts  l'un  dans 
Fudenne  Pooapéî,  l'antre  dans  les  excavations  de  Stabia 
dus  le  royaume  de  Naples,  ne  s'est  guèret  répandue.  On  eti  a 
dMDé  quehpaeadesans,  défectueux  comme  leur  description. 
C<MBe  cette  naebiae  fait  honneur  au  génie  des  aocieus  et  à  la 
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simplicité  de  leurs  inrentions ,  une  idée  exacte  -est  urgente 
pour  les  amateurs.  Cette  pièce  précieuse  de  mécanique  fut  long- 
. temps  engloutie  dans  l'oubli,  au  sein  de  la  terre,  ainsi  que 
beaucoup  d'autres  découvertes  ingénieuses,  après  l'invasion 
déplorable  des  barbares.  En  voici  la  description  par  un  voya- 
geur qui  l'a  observée  sur  les  lieux  à  Naples.  Celte  machine  est 
composée  dedeuKsphéres.l'uDe  concave,  l'autre  convexe  ou  so- 
lide: la  concavité  del'unes'adaplantAIa  convcxiléde  l'autre,  avec 
cette  difTérence  que  de  l'une  la  moitié  seulement  est  employée, 
taillée  dans  un  bloc  de  pierre  en  forme  de  grand  mortier,  et  de 
l'autre  deux  segments  seulement.  Pour  en  avoir  une  idée  plus 
claire,  la  première  peut  se  comparer  à  l'horison  d'une  sphère 
armîUiaire ,  les  deux  dernières,  aux  deux  portions  de  la  même 
sphère  coupée  verticalement  par  les  cercles  polaires.  Le  diamè- 
tre extérieur  de  l'hémisphère  concave,  ou  du  mortier,  est  d'en- 
viron une  demî-aime  de  Naples,  le  bord  a  6  pouces  d'épais- 
seur, conséquemment  le  diamètre  interne  a  la  pouces  de  moins 
que  l'externe.  Ces  proportion»,  cependant,  peuvent  être  vatiées  ■ 
selon  la  dureté  de  la  pierre.  Ces  deux  moulins  &  olives  sent  de 
la  lave  du  Vésuve  ,  qui  est  bible  et  extrêmement  poreuse. 

Du  fond  de  rhémisphère  s'élève  un  cylindre,  ou  une  petite 
colonne  d'b  peu  près  lapoucesde  circonférence,  et  d'environ 
3  pouces  plus  haute  que  le  bord  du  mortier.  Au  Iwut  du  cy- 
lindre est  fixé  avec  du  plomb,  un  pivot  de  fer  sur  lequel  tourne 
un  axe  de  bois,  renforcé  par  une  verge  de  fer  qui  le  traverse 
d'un  bout  i.  l'autre.  Aux  extrémités  de  cet  axe  on  doit  fixer  les 
deux  segmens,  à  peu  près  comme  ou  fixe  les  deux  petites  roues 
de  nos  charriots.  Cela  est  assez  évident  par  une  des  extrémités , 
qui  n'a  point  été  consumée  par  [e  feu  de  l'éruption ,  et  est  en- 
core tout  entière  dans  le  moulin  de  Pompéï.  Elle  n'a  point 
l'apparence  d'avoir  été  allongée,  mais  est  coupée  court  ,  [à  où 
devrait  être  la  petite  partie  de  l'axe.  Delà  on  peut  conjecturer , 
qu'un  manche  ou  une  poignée  tirée  par  un  animal,  ou  travaillée 
par  un  homme ,  doit  avoir  été  inventée  pour  donner  du  monve- 
içeut  aux  deux  segmens.  Elle  paraît  avoir  été  dit'isée  en  deux , 
comme  une  fourche,  et  affermie  avec  deux  renforts  aux  deux 
bouts  opposés^Je  l'axe. 

Cet  ancien  moulin  a  plusieurs  avantages  sur  les  modernes.  La 
parfaite  coïncidence  dessurfaces,  concave  et  convexe,  des  deux 
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sphères  présente  un  nombre  de  points  infinîinent  plus  grand 
pour  la  iritaratioR  des  olives,  que  le  contour  de  la  {ùerre  à 
moulin,  ou  la  roue  verticale  touchant  une  surface  plane  comme 
dms  le  moderne.  Le  double  mouvement  de  rotation  autour  de 
del'ue  e[  la  idrcoavolution  autour  du  cylindre,  semblable  à 
kIIc  (les  planètes,  multiplie  i  chaque  instant  les  points  de  frot- 
tement et  raccourcit  en  proportion  le  temps  du  travail.  En  effet 
il  a  été  prouvé  par  l'essai  du  marquis  de  Grimaldi,  en  présence 
du  roi,  que  la  même  quantité  d'olives  que  le  moulin  moderne 
ojODt  en  une  demi-heure  est  moulue  en  deux  minutes  dans 

Déplus,  l'ancien  moulin  n'écrase  que  la  chair  du  fruit  dans 
Il  première  mouture  et  conséquemment  produit  la  plus  parfaite 
huile-fier^e  pour  l'usage  de  la  table.  En  raison  de  la  perfection 
ofi  le  soleil  cuit  l'olive  dans  ce  climat,  cette  huile  ne  le  cède  en 
Tira  au  beurre  le  plus  délicat ,  et  devient  un  baume  au  bout  de 
qaelqnes  années ,  comble  l'expérience  l'a  prouvé  depuis  long- 
temps, en  Calabre  et  dans  les  autres  parties  méridionales  de 
^ïples. 

Après  que  les  olives  ont  été  ainsi  écrasées  dans  le  irapeUo  , 
rlks  sont  remises  dans  le  moulin  et  l'axe  étant  abaissé,  en  là- 
rhant  une  petite  cheville,  les  noyaux  sont  aussi  moulus.  Hab 
cooime  leur  jus  hétérogène  se  mêle  avec  le  reste  de  l'huile,  cela 
produit  une  mixture  de  qualité  inférieure,  qui  ne  serait  guères 
bonne  qu'à  faire  du  savon  ou  i  préparer  le  drap.       de  T. 

}(.  Stm  LB  rtsskos  dk  Plixk  l'ahcier  aeLATir  lo  défi  ertbb 
Afbllu  zt  PaOTOoiHB;  par  H.  le  comte  N^pione.  {Mé- 
meireide  rjead.  R.de  Turin;  tota.  3o,  partie  philologique, 
pag.  161.) 

Mille  raconte  one  sorte  de  Intte  entre  Apeiléa  et  Prologène. 
Le  pmnier  traça  un  dessin  que  Protogène  refit  aussitàt  ;  Appelles 
reprit  le  pinceau ,  et  la  victoire  lui  resta.  Comme  tous  les  pas- 
sages oàHine  parle  du  technique  des  arts,  celui-ci  est  obscur, 
tt  les  savins  en  ont  tenté  l'interprétadon.  H.  Quatremère-der 
Qoincjr  en  a  fait  le  siijet  d'an  mémoire  inséré  au  tome  V  du 
Doavean  rectwil  de  l'Académie  des  bel  les -lettres ,  publié  en 
tSai  ;  mais  il  ignorait  que  ce  même  sujet  était  traité  dans  deux 
diuertatkms  spéciales  publiées  parmi  les  mémoires  de  l'Académie 
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de  Turin  poiir  Tannée  181T.  Le  comte  Napionc  revient  siir  ce 
sujet  dans  le  supplément  quenoiisRnalysonsiettfexafnine  l'opi- 
oion  de  M.  Qoàtreniêre-de-Qumcy,  opininn  qu'il  ne  croit  pas 
pouvoir  adopter.  L'académicien  français  n'a  tu  dans  ce  sujet  de 
la-lotte  entre  les  deux  peintres  de  l'antiquiTé  qu'un  paérile  dcfi 
à  qui  tracerait  la  ligne  la  pins  déliée  avec  un  pinceau.  Trompé 
par  les  mots  de  Pline  tenais  et  lubtiUtni  qu'il  ne  veut  prendre 
qu'au  propre,  il  n*^  voit  qnc  le  mécanitoie  de  l'art,  Phabiletë 
de  la  mam,  la  précision,  la  correction  dn  dessin,  excluant 
tonlc  idée  d'élégance,  de  grflce  et  d'idéal.  Hais  Pline,  dans  ce 
même  chapitre,  entend  précisément  ceci  parle  mot  iobtUàat, 
dont  il  se  sert  pour  caractériser  le  talent  d'Apelles.  De  plus, 
Martial,  en  disant  tenues  jithena: ,  n'a  pas  d'autre  pensée  que 
de  louer  l'él^ance,  la  beauté  d'Athées.  H.  Napione  reste  d'ac- 
cord avec  M.  Quatremére^e-Quincy  que ,  par  le  mot  tineam , 
Pline  a  entendu  exprimer  ridée  d'un  proGl  et  non  pas  d'un 
contour,  et  c'est  de  cette  distinction  que  ce  savant  italien  lire 
tous  les  argumens  de  son  opinion;  ajoutant  que  sll  n'avait  été 
qu^tîon  que  du  simple  tracé  d'une  ligne,  lesecoors  des  couleuis 
diverses  formellement  désirées  par  Pline  eût  été  tout-à-fait  inu- 
tile ;  la  même  couleur  aurait  suili  pour  les  trois  lignes ,  et  il  ne 
serait  pas  arrivé  ce  que  Pline  mentionne  encore  expressément, 
en  disant  qu'Apelles  Uneas  seeuit ,  ce  qnî  ne  put  avoir  lien  que 
sur  un  dessin  qui  n'était  pas  une  simple  ligne  ,  puisque  l'incli- 
naison de  cette  ligne  était  si  différente  de  son  tracé.  H.  NapioDu 
conclut  donc  de  cette  discussion  que  le  profil  d'^ne  téie  humaine 
était  le  sujet  de  la  lutte  j  que  chacun  des  deux  artistes  se  pro- 
posait à  la  fois  la  correction,  l'élégance  et  toutes  les  perfections 
de  l'art,  et,  pour  compléter  ,sb  démonstration,  il  joint  à  sot) 
mémoire  une  planche  où  trois  profils  sont  superposés  en  traits 
distincts  l'un  de  l'autre;  il  a  choisi  ceux  de  la  Galatée  de 
HapbtKl ,  de  l'Aiurore  du  Goi^  et  de  la  Vénus  de  Hédicts.  Cest 
aux  artistes  à  praaoncer  daos  oe  conflit  d'opinions  sur  l'inter- 
prétation de  ce  curieux  paasa^  de  Pline.  M.  la  oomte  KapioDC 
le  discute  avec  soin,  ne  &it  violence  à  ancun  mot,  se*  eooclp- 
■ioni  sont  en  toutconfomes  aux  règles  les  plus  sévèrea  de  la 
rritiqae ,  et  très-pnriiablerattt  au  ûnt  historique  ifoe  Pliae  noui 
a  conservé.  C.  F. 
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15.  AiTiQorrts  DB  L'usKoxRiMenniTD'Avmix;  par  H.  Lmiu 

{Mrmoir.àelaSoci^eenlraledeDomài;p.it6kiS5.tioun, 

i«l6,jn-8"). 

U  notice  qui  est  le  sujet  de  cet  article  est  divisée  en  plusieurs 
pirtin:  t°  monDinens  aDiénenn  aux  Romains;  a  ^  mon  u  mens 
dr  r^wqtie  romsine  ;  3"  'monumens  postérieurs  ou  du  moyen 
Ige.  Nous  sHiTrons  ce  même  ordre  dans  notre  analyse. 

Lm  monumens  indiqués  dons  la'  première  partie  sont  ceux 
qu'on  nomme  druidiques  :  des  pierres  volamineusesisol^,  et 
TmQi  tout;  il  en  est  de  même  dans  beaucoup  de  nos  provinces: 
MDs  remarqnemns  seulement  ici  qne,  selon  M  .  Lebeau  ,  ces 
pieim  sont  rapportées  par  l'opinion  vulgaire  à  le  légende  de 
Siinl-Hartin  :  mais  la  dénomination  de  Pierm  martinet  leur  est 
ippliqaée  dans  beaucoup  de  lieux  où  ce  samt  n'a  point  passé. 

Pour  la  seconde  partie ,  les  faits  sont  plus  nombreux  et  plus 
«irs  :  H.  Lebeau  parle  successivement  des  ruines  de  Bavai,  qui 
ont  donné  des  dâ>ris  de  grands  monuitiens  d'architecture,  des 
iDanîqnes ,  figurines  ,  médailles  et  ustensiles.  Ce  qu'il  j  a  de 
particulier,  c'est  un  assea  grand  nomlM«  de  puits  antiques  et 
de  vastes  souterrains ,  dont  nn ,  assez  remarquaUe ,  passe  au~ 
ilnsoBs  de  U  Sambre.  A  St.-Uilaire,  des  restes  d'b«bîtalt<m 
loal  siq^ioser  qae  ce  lien  était  l'ancien  Duronwn.  Viennent 
«asoiie  le  eamp  romain  sur  les  bords  de  lUelpre,  les' voies 
laililaites  dont  le  point  de  départ  ét^  Bavai,  et  les  pKrn* 
iiiilliaii«s  dont  il  n'en  exÉte  plus  aucune.  Les  tombeaux  sont 
■wmbrenx  aussi  ï  Bavai  et  dans  les  «nvirons;  on  distingue  c^ 
Ini  d'un  Litnnus ,  construit  eu  briques,  onié  de  peintures  et 
d'ustensiles  chrétiens  ;  celui  de  Jutia  FeUeula ,  où  était  ine 
laédaille  d'Hadrien  ;  les  denii«s  découverts  l'ont  été  en  iSaS, , 
Parmi  les  ■^M:riptiiMS  on  remarquait  celle  de  U  pierre  milliaire 
drierrée  à  Quarte,  et  celle  qui  rappelle  les  noms  d'Augustcct 
de  Livia.  Mais  il  «st  impossible  de  distinguer  dans  le  mémoire 
de  ILLebeav  les  monumens  inédits  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas. 
In  roanum«i5  détruits  de  œux  qui  existenl  cnoore  :  it  s'est 
propoié  de  donner  ime  idée  générjtle  des  antiquités  des  euvi- 
nws  d'Avesnes;  il  compulse  pour  cela  toutes  les  anciennes 
relations  :  mais  les  distinctions  dont  on  vient  de  parler  sont 
naùscsT  et  c'est  un  embarras  pour  le  lecteur,  comme  pour 
l'anatrar  ^ne  cette  notice  peut  attirer  sur  les  lieux. 
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Quant  aux  monmn^s  des  temps  postérieurs  aux  Romaimi 
les  abbayes,  chlteaux,  routes,  «te,  aucun  d'eux  ne  panût 
devoir  attire^  l'attention  par  sou  ancienneté  ou  ses  ornemens. 
Parmi  les  épit^hes  il  7  en  a  un»  de  singulière  :  c'est  celle  de 
Jotume$  Preibiter  qui  tribut  anitù  légitimé  conjancois  triginta 
genuit  libères  ;  c'est  un  de  ces  jeux  de  mots  très-communs  dans 
la  base  latinité;  Artnis  fait  ici  l'équivoque ,  comme  Venant  de 
■atmusoa  de  jinna  :  les  trois  femmes  du  défunt  avaient  porté 
le  même  nom  à'dnne. 

On  connaît  donc  par  le  mémoire  de  M.  Lebeau  tout  ce  qui , 
dans  rarrondissement  d'Avesnes,  peut  intéresser  l'antiquaire, 
et  l'on  ne  peut  que  savoir  gré  à  l'auteur  de  leur  avoir  présenté 
un  ensemble  de  notions  propres  à  leur  épai^er  la  peine  de 
longues  recherches.  C  F. 

36.  Extrait  n'nn  votacb  abchxologiqce  dx  M.  Svihike. 
(Annales  patriotiques,  Oiietsehestvennia  Zapisii;janv.,  fév., 
mars,  av.,  juin  et  juillet  i8a6,  n°*  69,  70,  71, 7a,  74,  ^S.) 

Le  premier  devoir  de  l'archsologue  qui  arrive  a  Kalouga  esi 
d'aller  visiter  les  raines  des  fortifications,  qui  passent  pour  le 
lieu  même  où  existait  anciennement  cette  ville.  La  première  ie 
trouve  sur  la  petite  rivière  de  KaloujLa  ,  )a  seconde  sur  le  bord 
de  rOla,  la  troisième  sur  la  Tatchenka.  On  y  aperçoit  encore 
les  vestiges  des  rempahs  et  des  fossés,  ainsi  que  les  fondationi 
des  tours  et  tourelles.  Plusieurs  chroniques  prétendent  que 
c'était  la  résidence' de  Siméon  de  Kalouga,  et  les  habitans 
montrent  les  restes  de  son  palais. 

Parmi  les  cabinets  de  médailles  de  Kalouga,  on  peut  citer 
ceux  de  HH.  Truubaïef,  Zolotaref  et  Loupolof  Le  dernier  de 
ces  négocians  surtout  est  très-instruit  dans  la  munisma tique 
russe. 

On  voit  i  Toula  les  brevets  et  privil^es  suprêmes  accordt'S 
aux  armuriers  de  cette  ville  depuis  le  tsar  Michel  Féodorovitch 
jusqu'à  l'empereur  Alexandre.  L'arsenal  renferme  plusieurs 
échantillons  d'armes  qui  attestent  la  prodigieuse  aptitude  des 
Russes  à  l'imitation  ,  car  les  Kuehenreites  et  les  Lazarifi  saoI 
tellement  bien  faits  que  l'on  ne  saurait  distinguer  la  copie  du 
modèle.  Ou  suppose  que  la  ville  primitive  de  Toula  se  trouvait 
jt  l'endroit  où  est  aujourd'hui  la  ntanufacture  d'armes.  La  mu- 
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nille  en  |nene ,  ianquée  et  tours  et  de  basiioDS ,  fut  bide  en 
i5ii  par  le  grand  prince  Vaasili-Ivanovitch,  et  die  a  éti 
■  ncemoinnt  restaurée  par  ordre  de  t'impérstrice  Catherine  II. 

De  Bogorodsk  ou  peut  se  rendre  à  ÉplpbaBe,  pour  j  voir 
le  clump  de  KoulUof ,  où  la  mort  de  3So,ooo  Russes  et  de  plus 
de  mille  princes  et  Boyards  cimenta  l'afEraDchissement  de  la 
lutie  du  jopg  des  Tatars.  On  y  remarque  encore  le  tertre 
cifvé  Hir  lequel  Dmkri-Donskoï  monta  pour  inspecter  sa  bril- 
liotf  année.  Le  prc^rt  du  Gouvernement  est  d'élever  un  obélitque 
MT  ce  lieu  li  jamais  célèbre  par  la  victoire  des  Russes.  H.  de 
Setdiûef,  membre  de  la  Société  d'histoire  et  antiquités  russes, 
et  11  princesse  Bobrindtoï  possèdent  un  grand  nombre  d'objets 
précieux,  comme  croix,  images,  cuirasses,  irouvés  dans  le 
champ  de  Koulikof.  On  n'en  rencontre  plus  que  fort  rarement 
anjourd'hiii. 

A  lipetsk,  on  voit  les  eaux  salutaires  découvertes  par 
Pieire  i".  I!  est  TAcheiix  que  le  palak  de  rc  prince,  qui  avait 
abiisié  jusqn'en  1806,  ait  été  la  proie  des  6ammes.  Un  témoin 
oculaire  assure  que  les  fondations  de  ce  pelais  étaient  en  pierre, 
et  soutenaient  des  vo&tes  fort  élevées. 

Vorouège  est  également  remarquable  par  des  Iraoes  de  la 
présence  de  Pierre  1*')  et  parce  qu'elle  a  été  le  berceau  de  la 
Boite  russe  :  maïs,  de  tous  les  édiGces  construits  par  ce  prince, 
il  ne  reste  plus  que  l'arsenal  situé  sur  une  tte  du  Varonège. 
Noo  loin  de  \k  se  trouve  une  autre  île,  ob  Pierre  posa,  en 
i(94>  les  fondemens  d'une  amirauté ,  et  d'où ,  deux  ans  après, 
il  lança  3  vaisseaux  de  guerre,  ai  galères,  a  galiotes  et  4  brî- 
ganiins,  c'était  ti  aussi  vraisemblablement  que  s'élevait  le 
pdais  du  monarque. 

A  Tavrof,  qui  n'est  éloigné  de  Voronège  que  de  iSverstes 
rt  où  le  chantier  des  vaisseaux  Tut  transféré  en  1703,  on  peut 
«core  voir,  dans  toute  son  intégrité,  le  rempart  qui  entourait 
U  forteiTSse  à  ane  hauteur  considÉrable.  Tout  ce  qui  était  en 
boù  I  été  consumé  lors  de  l'incéndie  qui  a  dévoré  l'^tise  ;  mais 
les  magasins  et  les  colonnes  en  pierre  Ont  été  conservés.  Les 
nvinms  de  Voronège  servent  i  attester  la  présence  des  férocbs 
MiMart  dans  cas  contrées.  Le  Koaarsir  gorodisithe  surtout ,  ou 
tortaretse  des  Khoiars,  pouvait  étrg  inexpugnable  dans  les  temps 
où  Ton  ignorait  l'usage  de  la  poudre  à  canon ,  et  il  donnerait 
G.  Ton  IX.  4 
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A  penser  que  ce  peuple  avait  quelqu'idje  de  l'art  ds  d^rendi% 

En  passant  A  Pavlovsk ,  on  remarque  les  ruines  du  chantier  ' 
qui  j  fut  transféré  de  Voronège  et  de  Tavrof  par  ordie  de 
Pierre  i" ,  qui  employa  les  prisonniers  russes  k  sa  constmctiim. 

Sur  le  chemin  qui  conduit  à  la  forteresse  de  Rostof,  on  tra- 
verse le  petit  TÎlUge  dTssaoulofta  :  c'est  lA  qu'habile  H.  Lou- 
kisDof ,  possesseur  d'une  colteetîon  assci  considérable  d'objers 
trouTés  dans  les  lumaltu  dont  la  campagne  est  couverte. 

SiNovoleherkailae  présente  i  l'observateur  aucun  moBumcirt 
ancien ,  en  échange  dans  Staro-teAertoâi  (vieux  Tdieriiasl)  tout 
respire  l'antiquité,  tout  indique  que,  pendant  plus  d'un  siède 
et  demi,  cette  ville  fut  le  siège  de  la  puissance  des  Cosaqoes  àa 
Don ,  et  que  là  se  sont  réalisées  les  principales  révolutions  de 
leur  existence  politique. 

En  examinaiit  les  ruines  de  Tanau ,  H.  Svinîne  a  dA  se  ran- 
ger sans  retour  à  Fopinîon  de  H.  Stempkolsky,  qui  prétend  que 
Nédrigofka ,  petit  village  appartenant  au  colonel  Hartinof,  est 
précisénent  l'endroit  oA  se  trouvait  l'aDcienne  Tanaïs,  Fondée 
par  les  habitans  de  Hilet ,  à  l'flilbouchure  du  Don. 

À  l'exception  de  quelques  blocs  de  pierre  brute ,  grossière- 
ment sculptés  en  statues  d'hommes  et  de  femmes,  Taganrt^, 
Nakhitchivsn  et  la  forteresse  de  Rostof  offrent  pen  d'alimens 
i  la  curiosité  de  l'historien  et  de  rarchceologue.  Ces  Mtuet  qui 
ottt'été  retirées  des  lumulat  oCt  elles  étaient  enfoncées  dans  la 
terre,  la  tête  seulement  tournée  du  c6té  de  l'est,  sont  placées 
sur  le  chemin  des  steppes ,  et  attestent  quelques  progr^  dans 
les  arts  chei  les  Huns,  les  Komans  ou  Pdovtsi,  qui  erraient 
dans  ces  immenses  déserts.  K  Nakhitchivan ,  ville  presqu'entiè- 
rement  peuplée  d'Arméniras,  se  sont  conservée  les  moeurs  des 
anciens  Agares. 

Les  peuples  du  Caucase  peuvent  présenter  beaucoup  d'iii' 
térét  aux  recherches  de  l'historien  philosophe,  suus  le  rapport 
des  cérémonies,  des  usages,  des  mteurs  et  surtout  des  lois,  qtn 
ont  une  grande  analogie  avec  celles  des  Germains  :  l'ar^oo- 
logue ,  au  contraire ,  ne  trouvera  guère  k  remarquer  sur  toute 
cette  ligne  des  monts  caucasiens  que  les  ruines  de  la  cMbre 
et  populeuse  ville  de  Bbdjar  bAtie  sur  la  rivière  de  Konma  ;  (i) 

(i)  Tof .  Hecbant.,  &«mBgp , Klipiolh. 
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M  qui,  kIou  Po[HDion  la  plus  vraùemblable  (celle  de  H.  KInp- 
nich),appirtenaît  au  Tatus  de  la  horde  de  Kiplchak. 

Peadut  soa  voyage  dans  ces  contrées,  H.  Srinine  a  rauemblé 
iieiDCOup  de  matériaux  sur  les  vestiges  du  cfaristianisine ,  qu'il 
a  trouTés  dans  les  montagnes  du  Caucase,  dont  à  peine  le  tien 
ot  connu  josqu'tci ,  et  qu'il  faudrait  percer  en  quatre  endroits 
tu  moins  pour  apprendre  à  connaître  les  peuplades  et  peut-étra 
drs  peuples  entiers  qui  sont  récelés  dans  leur  sein  ;  il  cite ,  par 
eumple,  les  Moadavéu,  peuples  de  la  religion  grecque ,  quî, 
vaisintdes  farouches  Kamiehéievtset ,  pratiquent  les  cérénnoiet 
du  christianisme.  On  voit  plusieurs  de  leurs.^lises  sur  les  bords 
du  Téreà  et  de  la  Kouma. 

Si  toute  la  ligne  du  Cuban ,  dont  l'étendue  est  de  plus  do 
Sooverstes,  n'ofî'reque  peu  ou  point  d'intérélkTarchMologue, 
il  n  est  dédommagé  lorsqu'il  arrive  k  Tamar ,  située  à  l'extré- 
nùlj  des  possessions  des  Cosaques  TehentomorsUé ,  ou  de  la 
ruer  noire;  mais  avant  de  parler  de  celte  ville,  A  riche  en 
utiqnités,  et  devenue  la  pierre  d'achoppement  d'un  nombre 
ifhistonens  et  de  gé<^rapbes  russes,  il  est  bon  de  parler 
f  Agdéaixoilui ,  petit  village  à  aS  ventes  de  Temruk.  Ota  y 
nroarque,  dans  l'église,  une  pierre  qui  porte  l'inscription 
gmque  soivanie  :  Çynoelide  a  élevé  A  Diane  tout  le  r^ne  de 
Pcriuade,  roi  de  Bosphore  et  de  T%éodoiie ,  touverain  det 
SUdu,  des  Tartes  et  det  Dandevient. 

ksoa  arrivée  i  Taman,  H.  Svinine  s'empressa  d'abord  d'aller 
niminer  le  fameux  rocher  de  Tmoutorokan  \  mais  il  est  obligé 
df  convenir  que  ce  monament  est  controuvé.  H  est  également 
tnmisemblable  ,  par  la  topographie  de  la  contrée ,  que  le 
rojinine  de  Tmoataralcan  ail  pu  exister  lï  où  est  aujourd'hui 
Thud  :  le  style  du  monnmenl  est  d'une  époque  beaucoup  trop 
QMtdnrne,  et,  quant  au  royaume  de  Tmoutorokan ,  voici  des 
pnnves  à  l'appui  de  l'assertion  précitée,  i"  Cette  presqu'île  n'a 
jtoiiis  été  ime  île.  a"  Une  Principauté  appartenant  à  la  Russie 
po«Tait-clle  avoir  été  reléguée  si  loin  du  centre  de  l'empire,  et, 
poury  arriver,  les  Russes  ne  devaient-ils  pas  traverser  le  pays 
dnlérocesPolovtsi?  V  Bien  que  l'ancienne  géographie  russe  en 
buemention,  et  que  Schlcner,  dans  son  histoire  (t.  II  pag.  779) 
la  ciie  an  nombre  des  villes  Kîévtennes,  il  est  cependant 
l>eMWDap  plus  probable  qu'elle  se  trouvait  dans  quelquHe  du 

4. 
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Dnieper  dont  le  cours  change  sans  cesse  de  direction.  Ceci  wiw 
bien  plus  conforme  &  ce  qu'on  Vit  dans  la  vie  des  saints,  où 
il  est  simplement  dit  qu'en  1068  Gleb  pouvait  être  à  Tmoiito- 
rokan,  près  de  Kiof  et  de  Tchemigof ,  villes  que  les  chroniques 
nisses  citent  presque  toujours  à  b  fois. 

Entre  autres  antiquitéi,  on  voit  à  Taman  :  t"  deux  chapi- 
teaux corinthiens  d'un  goût  merveilleux  ;  a"  le  buste  d'un 
guerrier;  V  trois  débris  de  colonnes  de  marbre  des  Iles  de 
l'nrchipel  ;  j"  (rois  colonnes  hautes  d'une  toise  et  demi  ;  5"  six 
plaques  de  marbre  blanc  de  Paros  ;  6°  un  débrii  de  colonne  de 
granit  gris;  7°  un  sarcophage  grec;  8"  un  cube  de  marbra 
gnsâlre  avec  une  inscription  ;  g*  un  autre  débris  de  monument 
Funéraire  avec  une  inscr^ttion;  10"  sis  morceaux  deporphyre, 
de  basalte  et  de  granité;  11"  deux  débris  de  colonnes  corin- 
thiennes; la"  nn  lion  colossal. 

Kertch,  l'ancienne  Pnniicapée,  capitale  du  Bosphore  cimmé- 
ricn,  est  une  source  inépuisable  pour  les  amateurs  de  Pantiquilé. 
Du  haut  de  la  montagni^  de  Jlfà^ndiTff,  au  pied  de  laquelle  se 
déploie  la  ville,  on  aperçoit  d'un  câté  la  ville,  et  de  l'autre  un 
désert ,  qui  ressemble  it  un  autre  océan  par  ia  quantité  de 
A(»ir(b'[Koiii^ani)qUi  en  couvrent  la  surface,  el  semblent  être 
dans  une  continuelle  fluctuation.  Le  monde  savant  ne  peut 
qu'apprendre  avec  joie  que  rcxptoitation  de  ces  tumuli ,  étant 
confiée  à  M,  de  Blaramberg,  ne  peut  s'exécuter  qu'avec  ordre 
et  méthode,  et  que  le  musée  de  Kertch  s'enrichira  bieutât 
des  ouvrages  précieux  des  plus  beaux  temps  de  la  Grèce.  On 
sait  de  plus  que  le  chevalier  du-Brux ,  habitant  de  Kerich , 
et  chai^'é  pendant  phisieiirs  années  par  M.  de  Raumiantsof  de 
creuser  les  irtmuli,  a  été  fort  heureux  dans  ses  fouilles. 

Sur  le  chemin  d'Enikouli,  ou  trouve  l'emplacement  de  l'nn- 
cii'nrie  ville  de  Mirinihinn ,  à  4  vcrstes  de  Kerich.  On  voit 
encore  les  énormes  pierres  qui  servaient  de  fondement  aux 
épaisses  murailles  et  à  la  tour  de  l'acropolis. 

IjC  lecteur  ne  sera  pas  f3ché  de  faire  connais.sance  avec  le 
musée  de  Caffa ,  qui  commence  du  moins  sous  de  ti^s-heureiix 
auspices.  Sa  principale  richesse  consiste  en  divers  objets  étrus- 
qnes  trouvés  dans  les  mines  de  la  cjladelle,  ce  qui  détruit  Suf- 
fisaminenl  l'opinion  de  quelques  historiens,  qui,  au  lîeu  de 
reconnaître  l'ancienne  Théodosie  dans  Caffa ,  vont  la  chercher 
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iOhHUL  Au  nombre  de  ces  objets  on  remarque  de»  pénales 
du^,  qui  appartiennent  à  la  plus  belle  époque  des  arts  dam 
b  Grèce.  Pirmi  les  plaques  de  marbre,  il  ;  en  u  deux  fort 
cuiieusn,  l'une  porte  une  inscription  grecque  et  le  nom  de 
Di^m;  qui,  comme  on  sait,  vivait  aoo  ans  avant  notre  èrej 
urrtutre,on  voit  le  nom  et  les  armes  du  consul  Justi niant  eu 
ii7V  Ce  consul  fut  vraisemblablement  le  dernier  commandant 
^énoitiCarTa,  car  cette  ville  fut  prise  par  les  Turcs  en  j^?'. 

l)f  Théodosie,  SI.  Sviaine  visita  la  côte*  méridionale  de  la 
|jM)qu'ile  et  la  première  ville  qui  s'ofTril  à  ses  regards ,  l'an- 
daue  Cnj»^(StariKrini),  jadis  capitale  desKhansde  Tatarie, 
et  plus  remarquable  encore  parce  qu'elle  rappelle  l'antique 
CiauiérioD,  capitale  des  Cimmérieus  les  preraiers  couquérans 
<le  11  Tauride.  Cette  ancienne  ville  des  Tatars ,  qui  contenait 
jiilislo,ooo  maisons,  1,000  mosquées,  autant  de  bains  et  de 
iMitUDfs,  ne  présenteplusniainteiiant  que  l'aspect  d'un  pauvre 
<iUag£  habité  par  quelque  familles  d'Arméniens,  et  on  ne  voit 
pour  toutes  ruines  que  celles  du  palais  du  Khan. 

LeTillage  de  Koii,  par  où  l'on  passe  en  allant  à  8ou<lak,  a 
cela  d'intéressant  qu'il  portait  jadis  le  nom  de  Gozit  ou  de 
Omii,  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  4iistoriens  que  ce  pays 
»ait  él«  habité  par  les  Goths.  La  vallée  de  Soudak  n'est  pas 
moins  remarquable  par  sa  beauté  nae  par  les  soins  qu'a  pris  le 
baieux  fotemkîn  pour  y  faire  prospérer  les  ceps  de  Tokai. 
An-dcssus  s'élèvent  les  ruines  de  l'antique  Soldai ,  la  plus  riche 
■les  colniies  génoises  après  celle  deKaffa.  Non  loin  d'Youskoul, 
xirna  promontoire  fort  élevé,  enfoncé  dans  la  mer,  est  une 
iDur  unomée  Tchaimk-Kalé  :  elle  fut  construite  par  un  Tcha- 
bik,c'wt-à-dire,  un  berger ,  qui  la  fit  bâtir  pour  défendre  un 
village  qui  existait  jadis  au  même  endroit. 

A  Alouschti,  il  ne  reste  plus  des  ruines  de  la  forteresse 
d'Aktuston ,  élevée  par  Justinien ,  vers  la  moitié  du  VI*  siècle , 
poar  servii;  de  rempart  contre  les  Goths ,  que  trois  tours  qui , 
ma  de  la  mer ,  semblent  trois  colonnes  destinées  à  soutenir  I9 
■enaçaate  Tchatirdag,  qui  paraît  ici  dans  toute  sa  magnificence. 
Sur  la  route  de  Toute bouk-Lamba t ,  on  montre  une  fortiG- 
atioD  gothique,  bÂtiesurlesommet  de.Xâ//e/-^/ii, et  aupied, 
le  lien  dit  la  porte  de  fer  {géleuné  vrata]  auquel  les  Tatars 
«innwiit  jusqu'à  présent  le  nom  de  Témir^Kapo.  M,  Monravicf 
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pense  avec  rondement  que  c'est  sur  YAïoudaga  qu'il  convient  de 
fixer  la  place  de  Krioumtbpoi ,  car  Iittoibal  n'est  autre  que 
l'ancienne  Lamptu,  Le  joli  village  de  Parthénit  a  conservé  jus- 
qu'ici son  nom  grec,  La  physionomie  de  ses  habitana  indique 
qu'ils  sont  grecs  d'origine. 

A  Gourzanf,  l'ancien  Gounonvitof ,  qui  du  duc  de  Richelieu 
a  passé  au  comte  Vorontiof ,  oui  voit  encore  les  restes  d'une 
forteresse  que  Justinien  fit  bAtir  en  même  temps  que  celle 
d'Alouston.  Les  ruines  en  sontsoutenuesparuB  rocher  qui  s'est 
di^tnchê  du  Tailla.  Cesl  de  U,  dit-on,  que  Pharos ,  tyran  de 
Taiiride ,  précipitait  ses  prisonniers  dans  les  abîmes  de  la  mer. 
Jadis  on  rencontrait  fréquenunent  dans  cette  contrée  des  débris 
(.'o  colonne*  et  de  corniches  de  marbre ,  ce  qui  ferait  supposer 
qu'en  cet  endroit  existait  le  fameux  temple  Parthénion  cwisacré 
à  Minerve. 

A  en  juger  par  l'étendue  de  la  plaine ,  qui ,  aprôs  oelle  de 
Soudaksk,  est  la  plus  grande  sur  tonte  la  c6te  méridionale, 
Talùt  doit  être  l'ancienne  ville  du  même  nom ,  fameuse  par  son 
commerce  et  sa  population.  Sur  le  rivage,  qni  s'élève  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  on  aperçoit  les  décombres  des  fortifioatîons 
qui  furent  détruites  par  un  tremblement  de  terre,dans  le  xv* siècle. 

JCo«lcA(MKl'-jro^  est  remarquable  par  T'avalanche  qui,  en  1786, 
engloutit  un  village  tout  entier. 

Merdpia ,  on  espèce  d'échelle  escarpée  taillée  dans  le  roc,  est 
la  seule  voie  de  communication  de  la  cAte  méridionale  avec  la 
vallée  de  SaUtarM,  qui  mérite  d'être  citée  ioi  parce  que  c'est 
de  là  que,  pour  plaire  à  Timpératrice  Catherine,  qni  avait  té- 
moigné le  désir  de  connaître  les  beautés  de  la  Crimée,  on  ou- 
vrit un  chemin  jusqu'i  Sévastopol. 

Baltuklava  doit  également  être  mentionné,  comme  ayant 
pris  la  place  de  l'ancienne  ville  et  forteresse  de  Tchembalo,  an- 
tique  propriété'des  Génois.  L'espace  compris  entre  le  monastère 
deGuéorguïebk  et  Sévastopol  est  presque  entièteinent  couvert 
de  vestiges  de  l'antiquité -de  Cherson.  Sévastopol,  qui  s'est  éleré 
à  la  voix  de  Poiemkin  sur  les  mines  du  petit  village  grec  d'Akb- 
trian  renferme  quelques  antiquités  de  marbre  trouvées  dans  tes 
décombres  de  la  ville  de  Cherson.  De  l'autre  côté  de  Sévastopol, 
on  rencontre  les  vestiges  de  Tancicnne  forteresse  de  Don,  qui  con- 
servent les  cendres  dlnkerman.  Cet  empire  souterrain  creusé 
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nr  le  bord  le  phis  élevé  de  la  Tckemaia  lUtcAAa  (rivî^  noire), 
piéaite  tm  aspect  fort  singulier  et  pourrul  fort  bien  être  coot- 
pné  du  petit  au  graadàdesnidadliiroiidelle.  Si,  comme  on  le 
prétend,  cette  groile  a  servi  de  retraite  aux  Ariens  persécuté* 
puks  Byuntins,  il  faut  supposer  que  le  nombre  de  ces  héré- 
tiques s'élevait  i  plusieurs  millions.  Car  on  trouve  de  ces  sortes 
de  cavernes,  non  seulement  dans  toute  la  Crimée,  mais  aussi 
dans  beancoup  d'endroits  du  Caucase,  de  Ilmirète  et  de  l'A- 

AutantBakfatchissaraïfamiliariselesEuropéens.aTec  les  moeurs 
isiatiques,  autant  la  vne  du  palais  de  cette  ville ,  résidence  du 
Kkan ,  leur  présente  un  exemple  frappant  de  la  mollesse  et  du 
but  des  despotes  d^  l'Asie.  Malgré  son  étroit«  enceinte,  on 
trouve  dans  ce  palais  des  jardins,  des  Ifarems,  des  jets  d'eau , 
na  amphîtliéitre,  un  divan,  une  cour  des  monnaies,  des  bains, 
da  mosquées  et  eq^  un  cimetière,  (jà  reposent  UQ  grand  nom- 
bre de  Khans  et  de  Sultans  de  la  maison  souveraine  des  Ghireï, 
i  partir  de  Hengli,  le  fopdateur  de  la  puissance  des  Khans  de 
Crimée;  Pris  de  BaUitcfaisurX),  se  trouvent  deux  mouumens 
isiei  antiques  :  l'un  fst  le  mpnast^«  de  l'Assomption  (  Oiu- 
pauki  montutir),  composé  d'une  église  et  de  quelques  cel- 
lules taillées  perpendiculairement  dans  le  roc  à  l'instar  des 
grottes  dlnLennann  ;  l'autre  est  Tehonfoia  Kali,  qui  peut  pré- 
Mnlcr  nne  image  de  l'empire  des  morts;  car  les  maisons  de 
Wle  ville  extraordinaire,  peut-être  unique  dans  le  monde,  sont 
pour  !•  plupart  construites  de  manière  qu'elles  semblent  sns- 
peodiMs  à  moitié  à  un  rocher  des  plus  élevés,  au  haut  du  quel 
ooBcpeni  parvmîrqu'en  se  glissant  avec  beancoup  de  peine  le 
longd'un  sentier  fort  étroit.  De  l'autre  cAté  de  Tchoufout  Kali, 
OD  voit  encore  dans  la  plaine  dTaschlamsk ,  les  restes  de  l'an- 
ïioBe  maison  de  plaisance  des  Khans ,  célèbre  par  sa  magniB- 
mxe  et  la  beauté  de  ses  jets  d'eau. 

f)pasA  i  Odessa,  Tétonnement  est  à  son  comble,  lorsqu'on 
pose  que  cette  ville,  qui  n'a  pas  plus  de  3o  ans  d'existence, 
rnaliK  de  grandeur  avec  plusieurs  capitales  de  l'Europe,  et 
qo'ni  1795,  on  ne  voyait  dans  cet  endroit  sur  le  rivage  désert 
de  la  mer  Noire  qu'une  mauvaise  forteresse  turque  ou  le  chi- 
IQHde  Goi^'ilei:  J t. 
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37.   C0U.BCTIOH    D'tritg  BOITI-  DE  VDU    DB  TIBni  CB&TBAinc   Ct 

moDuniMis  hïMuriques  du  moyen  âge  de  l'AHemtgne  et  des 
Payt-Ba^ lithogra^iée  parJ.  Coosu  etimprim^lHanich. 
Otaque  cahier  contient  4  planches,  format  lo-i**. 

5  cahiers  ont  déjà  paru  decepetitre<;ueil.L'auteurseprppase 
d'en  làire  paraître  encore  quelquescahi^s.dans lesquels  îl  com- 
prendra dîfl'érentes  vues  delà  Flandre  et  du  Brabant ,  telles  que 
celles  du  château  de  Btacle  et  de  Tantique  Kessel,  co/MEbun  Jlfe- 
itapiomm  ,  au  bas  de  la  Meuse ,  etc.  {Jdeuag.  itei  sciences  et  des 
arts;  3'  livr.  1847 ,  p.  lao.) 

38.  CATStnaujt  nm  GLorcuna ,  en  Angleterre. 
H.  Brittoo,  dont  on  connaît  généralement  les  ouvrages  sur 
les  cathédrales  et  les  monumens  d'architecture  antique  de  l'An- 
gleterre, vient  de  publier  une  description  exacte  et  pleine  de 
goftt,  et  une  histoire  complète  de  ces  magnifiques  édifices. 
Les  investigations  qu'il  a  faites  eu  personne  dans  d'autres  ca- 
thédrales y  ont  donné  lieu  it  des  améliorations  et  à  des  em- 
bellissemens  plus  ou  moins  considérables.  La  totalité  de  l'é- 
légante façade  de  l'ouest  de  celle  de  LichReld  a  été  restaurée 
avec  soin.  Celle  de  Cantorbery  a  subi  uue  réparation  com- 
plète et  d'importans  changemens.  Le  doyen  et  le  chapitre  de 
celle  de  Peterborough  font  travailler  à  la  réparation  de  leur 
belle  cathédrale  normande,  et  ils  ont  ouvert  une  souscription 
pour  subvenir  aux  frais  de  l'érection  d'un  nouveau  budet 
d'orgues,  d'un  autel  et  de  stalles.  Nous  désirons  voir  s'éten- 
dre à  la  cathédrale  de  Gloucestrr,  remplie  d'anciens  monu- 
mens d'architecture,  cet  esprit  d'amélioration  et  de  perfec- 
tionnement, qui  paraît  régner  dans  la  plupart  de  nos  autres 
cathédrales.  [Zïwr.  Chn>nicle;iïQ sept.  1837.) 
39.  Antiqdities  in  Westmihsteb  abbsy — Antiquités  de  l'ab- 
baye de  Westminster,  gravées  par  HAanisc,  avec  des  no- 
tices historiques  par  Th.  Mooi,a;  48  p.  in-A^-  Londres.. 
(  Gcntleman's  magot.;  août  iSiS,  p.  iSi.) 

Le  journal  citédouncune  opinion  favorable  de  cet  ouvrage; 
il  annonce  qu'il  est  gravé  avec  beaucoup  de  soin,  et  que  les 
notices  sont  trés-détaillées;  le  docteur  Heyrick  y  a  ajouté 
quelques  renscignemens  sur  les  armes  et  armures.  Les  monu- 
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maa  ptvii  sont  ceux  de  :  John  Wallham ,  étéqae  âe  Salis- 
bui7,el  lord-trésorier  d'Angleterre,  mort  en  i395;.Robert 
Wildeby,  archevêque  dTork,  lîg?;  Eléoiiore  Bohem ,  du- 
cboM  de  Glocester,  i399;'str  John  Herpeden,  lA^?  ;  *■'  Hum- 
phrj  Bourcfaier,  1471;  sir  Hiomas  Vaughaa ,  chambellan  du 
priutt  Edouard;  John  Estenej,  abbé  de  Westminster ,  1498; 
lir  Humphry  Stanley ,  1 5oS  ;  enfin,  de  John  Bill ,  nxnl  en  1 56 1 . 

40.  Tonaun  d&xs  l'ïsbatb  n'HtexoHn  bh  AjTOLETBaaB. 

Obi  letniuvé  dans  les  ruines  de  cette  andenne  abbaye  1m 
]»em»  tiunoIaiMs  d'une  tombe  double.  On  y  lit  les  deux  în- 
sniptiont  satTantes:  -f  foits.  91.  pattes,  par.  ici.  pries,  por. 
Urne.  Jahmn.fit.  Allem.  hi.  git  ia.  deu,  de.  ta.  aime.  eit.  merci, 
êmat.  :=  J^  Isabel.  de.  mor,..,r.  sa.  femme,  aeost.  d..  L..  deu.  de 
kvalm....  merci,  amen.  Ce  tombeau  doit  appartenir  à  une  fa- 
■ùUe  française  établie  «1  Angleterre. 

^i.  ESSU  HISTORIQVK  ZT  DESCBIPTIF  DE  L'aBBATB  DB  SaISI^WuI. 

DIU.LI,  et  sur  plusieurs  autres  monumens  des  environs;  par 

E.  Hiic  LiBCLOis.  In-8°.  Paris,  1837;  Tastu. 

Nous  reviendrons  sur  cette  description  d'une  abbaye  célèbre, 
e>  Boos  pouvons  en  attendant  recommander  cet  ouvrage  pour 
u  belle  exécution  et  les  nombreuses  figures  et  plans  dont  il 
Rt  orné;  ils  ont  été  dessinés  par  l'auteur  et  par  M"*  Espérance 
Unglois,  sa  fille. 
4s-  HinotBB  SDB  LUS  ANTiQuiTis  nas  paitibs  o<icidei(tai.bs  db 

L'ttta  na  Naw  Toax,  par  Dbwitt  Cliktoh.  (  Tratuaet.  0/ 

Ae  IHerarr  tmdpMhtoph,  toeietf  of  New  York  ;  vol.  II ,  part. 

'.P-71- 

Oh  nrii  dans  le  district  de  Pompey,  comté  d'Onondaga ,  dans 
U  partie  la  plus  élevée  de  l'état ,  les  restes  d'une  grande  ville, 
loi  a  dA  occuper  une  superficie  de  5oo  acres.  Du  côté  de  l'est , 
u  eùHe  une  descente  perpendiculaire  d'environ  ■  00  pieds  dans 
un  min,  an  fond  duquel  coule  un  ruisseau;  et  du  câtésepten- 
'™<nial,  il  y  en  a  un  autre  semblable.  A  un  mille  à  l'est ,  se 
trouve  un  cùnetiére  qui  comprend  3  ou  4  acres,  età  l'extrémilé 
««•dentale,  il  y  en  a  un  autre.  Trob  vieux  forts  circulaires , 
T>i  s'élèvent  i  8  mille  de  distance  les  uns  des  autres ,  forment 
im  thaagle  qui  embrasse  la  ville.  L'un  est  situé  A  un  mille  a» 
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sud  dp  village  de  JamesTiIle,  et  les  deux  autres  au  nord-est  et 
au  iwtest  de  Pompey^  Un  frêne  {fraxùuu  amerieaiia ,  L.  ) ,  qui 
croissait  dans  une  de  ces  fortifications,  ayant  été  abattu,  on  re- 
connut ,  par  le  nombre  de  ses  cercles  concentriques ,  qu'il  de- 
vait avoir  93  ans;  et  un  pin  blauç  (Pùuu  ttrobat,  L.)  de  % 
pieds  Y  ^  circonférenpe,  sortant  ifun  anias  de  cendres ,  qui 
avait  été  autrefois  le  site  d'unp  vaste  maison ,  paraij^uit  «voir 
au  moins  iSoans. 

Dans  le  district  de  Camillus,  au  même  comté,  à  4  mille  de 
la  rivière  de  Seneca,  à  3o  du  lao  Ontario,  et  à  sg  de  Salina, 
l'on  remarque  deax  anciens  forts  sur  les  tenes  do  juge  Hon- 
ro:  l'un,  situé  sur  une  haute  colline,  occupe  une  surlace dVn- 
nron  3  acres ,  et  est  entouré  d'un  fossé.  La  forme  en  est  ellip- 
tique, et  il  a  une  porte  du  cAté  de  l'est  et  une  autre  de  celui  de 
l'ouest ,  qui  conduit  à  une  source  k  6a  pieds  du  fort.  Le  foa£ 
en  était  profond ,  et  le  mur  oriental  avait  10  piedsdebant.Au 
centre,  se  trouvait  une  grosse  pierre  de  forme  irTégalière,que 
deux  hommes  pouvaient  à  peine  lever.  M.  Monro  dit  qu'elle 
offrait  des  caractères  inconnus  parfaitement  dessinés  ;  mais 
lorsque  H.  Clinton  vûita  l'endroit,  cette  piene  avait  disparu. 
L'on  voyait  sur  un  des  muis  le  tronc  d'un  cbène  itoir,  qui  de- 
vait avoir  une  centaine  d'années.  Le  second  fort,  de  moitié 
rooinsétendu,  est  construit  sur  un  terrain  moins  élevé, ànn 
demi-mille  de  distance.  On  >  trouvé  dans  ces  deux  forts  de 
nombreux  fragmens  de  briques,  de  poteries  et  de  testacées 
fossiles. 

Un  antre  fort  subsiste  encore  au  centre  du  village  d'Oxford , 
qui  est  bflti  sur  les  rives  de  Ghenango;  il  s'élève  à  ^extrémité 
sud-ouest  d'une  petite  émînence  qui  borde  la  ririère  l'espace  de 
3oo  pieds.  Ce  fort  occupait  environ  |  d'arpens,  et  s'étendait  en 
ligne  droite  le  long  de  la  rivière  dont  les  bords  étaient  presque 
perpeqdiçu(aires  en  çtt  endroit. 

4u  nord  et  au  sud,  aux  endroits  indiqués  comme  les  portes, 
il  j  avait  deux  espaces  d'environ  10  pieds  chaque,  où  la  terre 
n'avait  pas  été  ouverte  et  qui  devaient  servir  d'entrées.  La  ligne 
courbe  représente  im  fossé  régulièrement  creusé  ;  et  quoique 
l'emplacement  qu'occupe  le  fort  {ttt,  à  l'époque  de  la  fonnation 
des  premiers,  aussi  couvert  d'aribres  que  le  reste  de  la  forél 
voisine,  on  pouvait  cependant  distinguer  facilement  la  diivc- 
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tioD  det  ouTiages.  Ls  hauteur,  du  fond  dn  fosaé  au  haut  du 
nnr,  était  presque  partout  de  4  pieds.  Od  y  abattit  un  {hd  de 
So  1 60  pieds  d'élération ,  et  après  qu'on  l'eut  coupé  en  deux , 
00  compta  195  cercles  concentriques,  entre  [^usienrs  qu'il  fut 
impossible  d'énumérer,  à  cause  de  la  garniture  du  tronc.  Cet 
nbce  paraît  avoir  de  3oo  k  400  ans.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
c'est  qull  en  avait  plus  de  900,  On  rencontre,  dans  I'enceinÏ9 
àt  ce  fort,  de  nombreux  fragmens  de  potfirie  grossièrement 
omés. 

Les  rortîGcations  les  plus  orientales  de  cette  contrée  sont  k 
iS  milles  est  d«  Blanlius^uare,  i  l'exception  toutefois  de  celles 
(fOifonl,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  On  en  a  rencontré  au 
nord,  jusqu'à  Sandy-Beech,  j(  t4  mille  de  Sacchetsllarbour. 
Prà  de  ce  dernier,  il  y  en  a  uqe  qui  couvre  une  surface  de  5o 
*cns,et  renferme  beaucoup  de  débris  de  poterie.  Du  c6té  de 
Toacu  les  fortificatioas  sont  en  grauH  nombre.  Il  y  en  a  une 
ire»«ieDdue  1  Onondaga,  une  autre  à  Scepio,  a  à  Aubum,  3 
près  de  Canandaigua,  et  plusieurs  entre  les  lacs  Seneca  et  Laguga. 

On  a  reconnu  dans  le  district  de  Bridgway,  comté  de  Gen- 
Bcnéc,  remplacement  de  plusieurs  anciens  forts  et  cimetières, 
Cndeces  derniers,  découvert  en  1817,  renfierme  des  ossemens 
d'une  hmgDenr  et  d'une  grosseur  plus  qu'ordinaires.  Le  trooo 
d'an  cUtaigner  de  4  pieds  de  diamètre,  et  dont  la  (âme  et 
les  branches  étaient  tombées  en  poussière  de  vétusté  y  gisait  à 
liMtrfacedu  sol.  Les  ossemens  étaient  placés  péle-méle,et  il 
at  probable  qu'ils  y  avaient  été  jetés  1  la  suite  d'une  bataille. 
Dans  le  vobinage  s'élevait  un  fort,  au  milieu  d'un  marais  qui 
<bui  probablement  couvert  d'eau  à  l'époque  de  sa  construc- 
ti».  '  W. 

tl.Sona  ut  omaHSK  LANDE  Enusca  bikveruta  in  PaaroiA.— . 
ObserratioDS  sur  la  grande  inscriptiou  étrusque  découverte 
1  Nroose  en  i8i3  ;  par  Vixcxnio  CAxruiAai.  In-ft°.  Rome, 
tSaS.Bouhaler.fjriWwf.  Uat.;  déc.  i8a6,  p.  38a.} 

H.  Vermîglioli  ;  en  annonçant  cette  découverte ,  avait  expri* 
mé  ropinioD  que  la  pierre  dont  il  s'agit  était  un  terme  des 
ck*nips,etque  l'inscription  avait  trait  à  une  délimitation  des 
Inre».  H.  Campanari  s'attache  à  démontrer,  par  les  coajectu- 
m  le*  plus  plauûbles,  que  cette  inscription  se  rapporte  à  un 
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sacrifice  fait  à  l'occasion  d'ane  céréraonie ,  dans  laquelle  !« 
cendres  d'un  cerlain  Aulesio  Veltînio,  fils  AAria,  citoyen ncMi! 
et  distiagué  d'Etrurie,  furent  déposées  dans  l'urne  fiinérairt, 
suivant  l'usage  consacré  cbex  les  Grecs  et  les  Rumaias.  Eu  li-te 
de  cette  inscription,  se  trouve,  suivant  l'autenrde  l'opuscule, 
une  invocation  tendant  \  rendre  les  Dieux  supérieurs  favorc 
blés  et  propices  aux  habitaus  de  la  tribu ,  afBigée  de  la  perte 
de  son  sage  et  digne  concitoyen  ;  invocation  qui  formait  la  prc~ 
mière  partie  de  la  cérénionie ,  et  A  la  suite  de  laquelle  l'épigra- 
phe indique  les  rites  du  sacrifice. 

\\.  CouiirirB  xiLLiAUB,  découverte  près  de  Radatadt  (Autriche), 

sur  la  gauche  duTaurach,  prés  du  pont  de  Breîtlahn,  par  H. 

'WiRXKLHOrBB.  {61e)-erm.  Zehschrift;  iSaS,  cah.  VI,  p.  i53.) 

Ce  miliaire ,  que  le   hasarda  fait  retrouver  dans  la  panic 

méridionale  du  Ras  t  ad  ter-Tau  cm ,  &  a6  ^  lieues  de  Saliboiirg, 

sur  la  route,  porte  l'inscription  suivante  : 


PON.  MAX.  TUB.  rat.  viiii. 

IHP.  KIl  COSIl.  p.  PCOH 

B  un.  UÊt.  cxKS.  ^.  à.1%. 


IX  r.  >,  PBoc 

XLIl. 

En  comptant,  d'après  la  géographie  des  Grecs  et  des  Roinaiu» 
de  Manoert,  an  pas  romains  pour  a  stades  olympiques,  ou  ^ 
d'un  mille  géographique,  l'éloignentent  du  point  de  départ  de 
celte  route  est  de  8  -  mille  ou  17  lieues.  Cest  le  troisième  mil- 
liaire  qu'on  a  trouvé  dans  cette  distance.  Le  journal  cité  en  dé- 
crit la  direction  (letexte  de  l'inscription  est  iacorFecl.}L.D- L. 

45>  lirroKiio  l'aittico  luuio  m  Goiuo  Imokiiuo. — Dissertation 
de  Gio.  Labus,  sur  un  marbr«  antique  de  i.  Ingenuo.  In-S". 
Milan,  1827;  Bonfanti 
L'inscription  de  ce  marbre  porte  les  mots  suivans  :  C.yiriw 

Ingenuo.  C.  l.  Trib.  leg.  IIÏ.  ItaLTO).  Cl.  fieior.  F.  S.ïn/anti. 
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Bmif.  Ptura.  De.  Se  Mcren.  L'auteur  donne  l'explication  sui- 
VHte:  Caio  Julio  In^auo  Clarûsimo /aivni  Tribano.  Legùmif  III. 
liaUcK  Tiberiui.  Claudius.  yictor.  Fir.  Egregùu  Infanti  Béni' 
po,  Plura.  De  Se  Merenti.  (Joum.  génér.  de  Litt.  étr.;  aoàt 
]8i> ,  pag.  933.  ) 

!fi.  hKumons  in  Hilvbtia  aositc  mETBaTu,  etc.  —  Ins- 

niptioiudécotivertesjasqu'icien  Suisse,  recueilliesetfariàve- 

incnl  éclaircies  par  J.  G.  Obblli.  In-8°,  de  40  p.  Zurich,  1 8a6. 

Lf  professeiir  Orelli,   de  Zurich,  a  réuni  dans  un  petit  vo- 

lu[w,p[  classé  suivant  les  localités,  les  ^57  inscriptions  ro- 

Ruinn  découvertes  jusqulci  en  Suisse.  L'attention  sérienseque 

foD  commence  à  donner  au  canton  des  Grisons,  partie  de  l'aiH 

lirane  Rhêtie ,  fera  sans  doute  trouver  des  monumens  du  même 

gtnre  dans  ce  sol ,  foulé  jadis  par  les  armées  romaines ,  et  ihél- 

Ire  de  leurs  exploits.  Jusqu'à  ce  jour,  on  n'y  a  pas  déterré  une 

'^\t  iDscriplion.  H.  Orelli  est  un  critique  non  moins  sévère 

que  jadicieux,  et  c'est  avec  tous  ces  avantages  qu'il  discute  ces 

aaricDDes  inscriptions.  [Revue  Encyel.;  nov.  1837 ,  pag.  4o40 

k;^  IncKirrioH  an  caaAcriaisooBui,  qu'on  prétend  avoir  été 

■Iccoaverleaamont  Callau.dans  le  comté  irlandais  de  Clare; 

aveci  ^\.{_Diû>lin  philotoph.  journal  ;  mai  i8a6,  p.  i33.) 

On  ne  signale  qu'une  seule  inscription  monumentale,  écrite 

lUns  ce  caractère  qui  était,  à  ce  qu'on  usure,  autrefois  parlj~ 

culirr  aux  Irlandais ,  et  qu'on  est  convenu  d'appeler  ogbam  ;  on 

avait  aiitrribis,  dit-on,  des  manuscrits  dans  ce  caractère.  Valen- 

(«t,  dans  sa  grammaire  irlandaise,  donne  l'alphabet  de  l'og- 

bim,  qui  ne  consiste  qu'en  barres  droites,  placées  en  dessus 

fntn  dessous  d'une  ligne  droite  :  il  n'y  a  que  la  place  qui,  à  ce 

qn1l  semble,  fait  toute  la  différence  des  valeurs  de  ces  petites 

lurm.  D'après  la  clef  donnée  par  Valeocey,  on  a  lu,  ainsi  qu'il 

^lil,  rniscnption  de  la  pierre  du  mont  Callan  : 

Fan  li  da  fica  Conan  Colgae  cos-obmda  t 
na  flida  ni  ca  Conan  Colgae  co»-obmda! 
Addm  bo  soce  ag  Loc  f^n  oca  cifa  dil  nafi 
Addm  bo  soce  ag  Loc  na  foc  acina  dil  fan  ! 
Almbo  Cossag  dos  [a  eu  os  asit  3  lid  cuat  ! 
0  qni.  seh»  H.  O'flanagBO,  signifie  littérallement  :■  Soiu ce 
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moimment sépulcre gftConank fier,  aux pùdtUgen.—  ITobs- 
tarcûieipas  Ut  reitei  de  Conan,  aux piedt  Ugen.  — PuUit  tt 
faifori  det  hommes  iocrét  loaffempt  repoter  en  paix  lur  le  bord 
de  ce  lae,  tous  celte  pierre  hién^jphi^m.  —  Puisse-t-îl  long- 
temps repoter  en  paix  sur  les  bords  de  ce  lac  ^-iid  qui  ne  vit  ja- 
mais sa  fidèle  tribu  abattue.  —  Èaluet  apec  un  chagrin  respec- 
tueux la  brujrère  autour  de  cette  tombe  déplorable. 

Conan  est  un  nom  célébré  dans  les  vieux  poenies  irlandais  j 
le  poëme  sur  la  bataille  de  Gabhra  le  représente  comme  un 
vaillant  guerrier  qui  fut  tué,  un  an  avant  cette  bataille,  par  les 
Fenii  ou  Fians,race  belliqueuse  étrangère 'que  les  Irlandais 
comparent  aux MamelouJu  d'Egypte:  or,  selon  leurs  auteurs, 
la  bataille  de  Gabhra  fut  livrée  l'an  a6a  de  notre  ère.  Mais  l'his- 
toire ne  connaît  point  ce  Conan,  ni  Ossian ,  le  dernier  des  Fenii, 
ni  tant  d'autres  héros  chantés  par  les  bardes  galiques. 

H.  O'flanagan  croit  que  le  mot  ut^  (  probablement  uaf  comme 
ci-dessus)  qu'il  a  traduit  par  hommes  sacrés,  fait  allusion  aui 
Druides:  le  mot  qu'il  a  traduit  par  hiéroglyphique,  est  oca;  il 
dit  qae  c'est  l'écriture  primitive  et  secrète  des  Druides ,  dont 
Pogham  moderne  n'est  qu'une  dérivation  :  l'auteur  prétend  que 
lesDruides  transcrivaient  leurs  mystères  dans  cette  écriture  oc- 
culte. Il  ajoute  que  te  mot  ogbam  vient  de  oc  ou  c;^,  cercle, 
paic«  que  ka  règles  de  cet  alphabet  étaient  contenues  dans 
on  diagramme  composé  de  5  cercles  eoticentriqnes. 

A  la  fin  de  rarticle,  nous  lisons  uue  note  où  il  est  dit ,  que, 
M  cette  inscription  n'a  pas  été  forgée  par  O'flanagan  ou  par  quel- 
que autre  savant  irlandais,  elle  est  assurément  un  monument 
curieux.  Nous  regrettons  que  l'Académie  royale  iriandaise ,  qui 
«  provoqué  la  publication  de  l'inscription,  ne  at  soit  pas  occu- 
pée en  même  temps  à  constater  l'authenticité  du  monument; 
car  c'était  là  la  principale  question.  D-q. 

48.  I.  A.  Fain.  Loo.  ILtosMutii  coamiiTiTto  de  confectione 

vasorum  antiquorum  fictillom  qua  vulgo'Jtnuca  appellantur. 

In-4<';  Goettingue,  tSa^.  (Heidelb.  Jahrbûch.  der  Limral.; 

avril  i8a4  ;  E^ré.  PÂiiot.  joum.;  avril  tSaS,  pag.  36o.) 

n.  OBsnvATioHs  ou  D'L.  Bossi.  [Giom.  dtfitiea,  etc. Paris, 

iSaS,  3°  et  4°  Bimestre,  pag.  174  et  a^i.) 

H.  Hansmann  lut  à  l'Académie  de  GoAiingne  un  mteoire  txa 
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It  fibiintîoD  des  vases  ifa^e,  vulgairemeiit|appdé3  Ëtni»- 
foet,  et  publia  ce  traTaîl,  en  i8a3.  M.  Bout,  en  en  rendant 
conitite  dans  le  Journal  de  ph^tique  de  Parie ,  examine  et  Con- 
beditmàiie  qiielquts-anes  des  assertions  de  H.  Hansmann.  Cest 
de  cette  discussion  que  nous  allons  rendre  un  compte  sommaire. 
Duusa  courte  introduction,  le  savant  professeur  de  Goet- 
tingue  justifie  llntérél  gôiéral  que  les  vases  peints,  grecs  ou 
ctnuqnes,  inspirent  aui  éraditt  et  aux  antiquaires,  et  il  donne 
me  idée  des  principales  collectîoDS  d'Italie  qu'il  s'est  empressé 
dï  TÎslet  afin  de  conndtre  i  fond  le  sujet  qu'il  se  proposait  de 
tiailer.  II  s'arrête  ensuite,  section  i'*,  à  l'examen  des  opinions 
diverses  sur  la  dénomination  la  plus  convenable  de  ces  vases.  Il 
adopte  trop  légèrement ,  dit  H.  Bossî ,  la  décision  de  Wmckel- 
Aunn  qui  les  déclare  d'origine  grecque,  et  le  critique  italien  le 
renoie  à  ce  qu'il  a  exposé  i  ce  sujet  en  parlant  du  tatra  ea- 
tiao  de  Gènes ,  mémoire  où  11  a  tlombattu  la  dénomination  de 
réramopaphiques ,  proposée  par  H.  Quatremére  de  Quîncy,  et 
qui  n'a  été  adoptée  taulle  put.  EUe  est  en  efTet  insuffisante  par 
sa  généralité  mértie,  puisqu'elle  convient  aussi  bien  aux  vases 
peints  des  Heticains  qu'à  ceux  des  Grecs  et  des  Étrusques;  et 
rosmie  plusieurs  peuples  anciens  ont  Fabriqué  des  vOses  de  ce 
genre,  il  est  tout  naturel  de  désigner  cette  sorte  de  monuraena 
pu  le  peuple  même  qui  les  a  fabriqués  :  on  peut  donc  dire 
taie pàia  émaque,  voie  peint  grec ,  vase  peint  égyptien;  car 
les  tgjptiens  en  ont  fait  aussi  et  long-temps  avant  les  Étnis- 
qnn  et  les  Grecs.  En  adoptant  la  dénomination  de  vaset  grecs, 
H.  fiansmann  n'a  pas  tentt  compte  du  grand  nombre  de  ceux 
qa'on  trouve  dans  tes  régions  qui  ne  furent  jamais  occupées  par 
les  Grecs,  et  lorsqu'il  assure  qu'on  n'en  trouve  aucun  au  nord 
dn  Apennins,  H.  Bossi  cite  contradictoirement  ceux  qu'on  dé- 
convre  à  Adria,  dans  les  environs  de  Hantoue,  enfin  en  Lom- 
bardîe  et  en  Piémont  même,  nous  répétons  que  cette  manière  de 
considérer  laquestion  nous  semble  peu  rationnelle;  onpeuttrou- 
ver  par  toute  lltalîe  des  vases  grecs  et  des  vases  étrusques,  ces 
neablcs  élégans  étaient  d'un  transport  facile  :  il  faut  donc  s'en 
tenir  aux  distinctioiis  qui  procèdent  du  sujet  même  des  vases, 
des  tnserîpiions  qui  les  ornent,  et  des  autres  fahs  qu'on  peut 
tirer  de  leur  forme  et  de  la  matière  pour  reconnaître  leur  vé- 
ritable origine.  Ceux  qui  nieraient  qu'il  en  est  de  réellement 
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étrusques,  tout-A-rait  étrangers  à  l'art  grec,  se  tromperaient 
sans  nul  doute  :  des  découvertes  récentes  mettent  cette  dernière 
assertion  de  plus  en  plus  hors  de  doute.  l>u  reste  H.  Hausmann 
abonde  pleinement  dans  le  sentiment  de  Lanû  au  sujet  des 
vases  peints,  et  M,  Bossi  le  contredît  plusieurs  fois  avec  toute 
raison ,  et  par  l'autorité  de  faits  généralement  reconnus. 

Vient  ensuite  une  classification  générale  des  vases  peints  grecs 

,  ou  étrusques  eu  8  classes  dont  quelques-unes  sont  subdivisées, 
et  la  8*  comprend  ceux  que  l'on  appelle  ^f^'^ttenj,  les  plus  ra- 

.res,  et  caractérisés  par  leur  matière  i|ni  est  une  arple  jnuDltre, 
ornée  de  peintures  de  brun  de  café,  avec  un  mélange  de  blanc 
et  de  roux.  M.  Bossi  n'approuve  pas  davantage  la  multiplicité 
de  ces  distinctions  déjà  proposées  par  le  chanoine  Jorio  et  trop 
facilement  suivies  par  M.  Hausmann.  Ce  savant  Italien  ne  reoon- 
nait  que  3  classes  :  1°  vases  sans  couverte  £t  sans  vernis;  a" 
vases  vernissés }  3°  vases  peints,  soit  sur  la  couleur  naturelle  de 
l'argile,  soit  sur  un  fonds  vernbsé. 

La  2*  section  du  mémoire  de  H.  Hausntann  traite  spéciale- 
ment de  la  matière  et  de  la  fabrication  des  vases.  Il  recon- 
naît, A  l'égard  de  la  matière,  qu'elle  est  une  argile  soUHe 
(nous  ne  connaissons  pas  le  mot  latin  [de  l'original)  ferru- 
gineuse, et  plus  ou  moins  susceptible  de  rougir  au  feu.  Le 
savant  de  Goettingue  paraît  entendre  par  ce  mot  la  légèreté 
remarquable  de  cette  argile,  et  il  la  donne  même  comme  un 
signe  propre  à  faire  discerner  tes  vases  antiques  de  leurs  imita- 
tions modernes.  H.  Bossi  aie  cette  assertion  et  en  a{^lle  à  l'ex- 
périence. Si  le  mot  qu'il  traduit  par  iottUe  indique  une  aiple 
bien  lavée,  bien  purgée,  M.  Bossi  déclare  encore  qu'd  yaer- 

,  reur,  puisqu'on  a  trouvé  des  vases  composées  avec  l'argile  pri- 
vée de  tout  lavage  et  telle  qu'elle  existe  encore  dans  les  lieux 
mômes  oil  les  vases  ont  été  découverts.  Au  sujer  des  célèbres 
vases  d'Agrigente,  M.  Bossi  émet  une  conjecture  trèfr-reraar- 
quable  :  il  incline  à  croire  qn'ils  sont  fabriqués  de  l'aigle  que 
vomit  encore  le  volcan  vaseux  des  environs  de  Girgenti ,  ob- 
servé et  décrit  par Uolomieu ,  et  dont  le  soi  environiianl  est 
couvert  de  toute  antiquité.  Par  analt^e,  M.  Bossi  est  conduit 

'  à  croire  que,,  dans  les  autres  parties  de  l'iulie  o(t  «es  volcans 
vaseux  ne  brûlent  pas ,  on  a  pu  se  servir  pour  les  vases  d'une 
combinaison  de  silice  et  de  magnésie,  de  qudque  terre  bolairc. 
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raa\ut  de  la  rtécompoùtioii  de  nutiàres  volcaniquei;  Ira  lub»* 
tuxa  minérale»  onctueuses,  telles  que  le  talc,  ont  pu  y  élra- 
rsployéei  aussi,  et  M.  Brocchi  &  déclaré  en  ef&t  avoir  Irouvé 
des  parcelles  de  mica  dans  la  madère  des  vases  ttoirs  tir^  des 
phu  ancieaues  sépultures  de  la  Toscane.  Quant  aux  résultais 
d>teinis  jusqu'ici  par  des  analyses  chimiques,  U.  Bossi  pense 
née  raison  qu'il  ne  faut  pas  trop  les  généraliser. 

Dans  les  paragraphes  suivans,  M.  Hausmann  traite  de  la  fa- 
bricatioD  mécanique  des  vases,  et  il  les  considère  comme  étant 
le  produit  de  la  roue  du  potier,  puisqu'ils  ne  présentent  aucune 
fonne  qne  cette  roue  ne  puisse  exécuter.  U.  Hausmann  croit 
luai  qu'on  les  polissait  quelque  fois ,  ce  que  H.  Bossi  n'adopte 
pas.  H.  Hapcmaiiii  éuumère  ensuite  la  diversité  des  formes,  les 
membres  des  vases  qui  n'étaient  pas  le  produit  de  la  roue,  mais 
il  oublie  les  becs ,  et  H.  Bossi  attribue  leur  régularité  1  l'applî- 
ntion  d'un  module  en  bois  oa  de  toute  autre  matière.  Il  traite 
moite  des  omemens  [dasliques ,  des  omemeos  en  creux ,  et  en- 
Su  de  la  cuisson  des  vases.  Il  rapporte  à  ce  sujet  les  résultats 
des  divers  essaie  faits  en  Europe  par  les  chimistes  de  divers  pays, 
rt  H.  Bossi  n'admet  pas  la  double  cuisson ,  l'une  avant  les  pein- 
tures et  la  seconde  après ,  supposée  par  quelques  antiquaires. 

Dans  le  chap.  V ,  H.  Hausmann  traite  de  l'application  de  la 
pônture  sor  les  vases.  Il  oonsîdète  cette  opération  sous  trois  rap- 
ports. I*  De  la  nature  des  couleurs ,  a"  des  moyens  mécaniques 
pour  les  appliquer,  3°  des  opérations  qui  en  étaient  la  suite. 
L'anteur  entre  dans  beaucoup  de  détails  techniques  au  sujet  de 
chaque  couleur  en  particulier,  sur  ses  bases  et  les  substances 
qui  la  produisaient ,  et  il  ajoute  ses  propres  expériences  k  celles 
qui  ontdéja  été  faites  ailleurs,  et  sur  lesquelles  M.  Bossi  n'est  pas 
■oojours  d'accord  avec  lui.  M.  Hausmann  coiisidère  la  couverte 
■mire  des  vases  comme  provenant  de  Fasphaltc ,  et  M,  Bossi  l'at- 
tribue plus  généralement  Aune  terre  ou  à  une  pierre  bitumineuse. 
U  soumet  ui  même  examen  l'opinion  du  savant  allemand  au  su- 
jet de  chacune  des  autres  couleurs.  Il  rejette ,  pour  leur  appli- 
raiàoa ,  llJéc  iapatfoiu  mise  d'abord  en  avant ,  et  il  fait  hon- 
aeur  au  talent  dtx  artistes  grecs ,  des  perfections  cgu'on  remarque 
dans  les  peintures  des  vases.  Les  deux  auteurs  examinent  ensuite 
Il  nature  des  inscriptions  qui  ornent  quelque  fois  les  vases.  Ce 
(ur^rapfae  est  suivid'un  autre, qui  est  le  deiTiicriCt  dans  lequel 
G.  ToMB  IX.  5 
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on  tnite  da*  vases  purement  noire ,  et  à  c«  sajet  H.  Hausmann 
dcane  <[uelqiies  détails  sur  les  vases  funéraires  des  Germains, 
auxquels  il  trouve  de  la  ressemblance  avec  ceux  des  Grecs. 
M.  Bossi  lui  rend  grâces  pour  ces  indications  intéressantes,  et 
termine  par  un  éloge  très-mérité  des  recherches  dont  notis  ve- 
nons de  donner  im  extrait  sommaire.  C.  F. 

4g.  Vasi  di  FKBino.—  Vases  donnés  en  prix  (  dans  les  jeux  pu- 
blics). —  Le  D'  Ta.  Pahovk*  se  propose  de  publier  un  re- 
cueil de  vases  de  ce  genre  et  inédits.  L'ouvrage  de  format  in- 
folio,  se  composera  de  5  livraisons,  qui  paraîtront  dans  le 
courant  de  la  présente  année  et  l'année  prochaîne.  Le  texte 
sera  en  italien,  et  les  planches  seront  gravées  par  des  ar- 
tistes célèbre».  La  i'"  livr.  contriendra  6  planches  relatives 
aux  fêtes  Ëleusiennes.  Le  prix  de  souscriptjon  est  de  sa  fr. 
RcHDe,  chei  Honaldini;  à  Paris,  chez  Renouard,  {Jount.  gin. 
de  la  tiaérat.  éovng.;  sept.  iSaS,  p.  aS8.) 

5o.  Afbebldihcem  van  ahtibxb  bu  NODXxnB  Bowki7Koicb 
VooBWEiLFKfi.  —  Dessina  d'objets  d'architecture  ancienne  et 
moderne,  appartenant  à  des  (emples,  palais,  théâtres ,  bains  et 
autres  édilices  grecs ,  romains  et  orientaux ,  exbtant  en  tout, 
en  partie  ou  en  ruines  j  ouvrage  particulièrement  à  l'usage 
des  charpentiers,  sculpteurs,  peintres,  et,  en  général,  de 
tous  ceux  qui,  par  état  ou  comme  amateurs,  se  livrent  i l'é- 
tude et  &  l'exercice  de  l'arcliitecture.  5*  livr.  lu-fol.;  prix,  par 
souscription,  3  fr.  a5  c.  Amsterdam,  1827. 

Si  ,  Mdsù  ob  PBiBTuxE  et  de  sculptueb  ,  ou  Recueil  des  prin- 
cipaux tableaux,  statues  et  bas-reliefs  des  collections  publi- 
ques et  particulières  de  l'Europe,  dessiné  et  gravé  à  l'eau 
forte  par  Rbveil;  avec  des  notes  descriptives,  critiques  r( 
historiques;  par  Dvcsesne  aîné.  {  Extrait  du  prospectus.  ) 

Dans  l'intérêt  des  amis  des  arts,  et  de  tous  Ifs  hommes 
jaloux  de  s'instniire,  on  a  publié  en  divers  formats  la  gravure 
rt  la  description  des  principales  galeries  de  l'Europc,  de  celles 
devienne,  de  Florence,  de  Parts;  mais  jusqu'ici  les  antears  de 
ces  ouvrages  se  sont  bornés  à  offrir  isolément,  soit  un  Musée 
particulier,  soit  même  un  simple  Cabinet;  aucun  d'enx  n'a  pré- 
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wDté  rensemble  des  chefs-d'œuvre  que  l'on  admire  dam  la  réu- 
nion àe  tous. 

Tel  est  ie  but  du  nouveau  Musée  qu'on  va  publier.  Aasseni- 
Uft  dans  on  ouvrage  unique  les  grandes  compositions  qui  font 
ronemeot  des  galeries  des  princes  souverains,  celles  qui  dé~ 
comi  tes  monumens  publics ,  celles  même  qui  brillent  dans 
quelques  galeries  particulières;  voilà  le  plan  des  éditeurs.  Us  ont 
esçkii  donner  ainsi  à  leur  publication  un  intérêt  universel,  ht 
nouveau  Musée  de  peinture  pourra  tenir  lieu  de  tous  ceux  qui 
ont  paru  jusqu'à  ce  jour. 

Une  pareille  collection,  exécutée  avec  tout  le  soin  qu'elle 
mérite,  et  cependant  établie  à  nn  prix  extrêmement  modéré,  ne 
conviendra  pas  seulement  aux  artistes  ;  elle  sera  recherchée 
pir  tous  les  amateurs;  elle  plaira  mùme  aux  gens  du  monde. 
Le  simple  artisan  ne  l'étudiera  pas  sans  fruit  ;  il  y  puisera  ce 
gDÙi  des  modèles  qui  élève  l'ouvrier  au  rang  de  l'artiste.  Etjfin 
le  Musée  de  peinture  et  sculpture  pourra,  sous  plusieurs  rap- 
ports, prétendre  aux  honneurs  de  la  popularité. 

L'exécution  de  cet  ouvrage  est  confiée  k  deux  hotiunes  éga- 
lement distingués  par  lenrs  talens  et  par  l'exactitude  cooscien- 
àeme  qu'ils  apportent  dans  toutes  leurs  productions.  M.  Re- 
Tti],  déjà  si  connu  par  le  travail  des  œuvres  de  Canova  et  de 
Jon  Goujon ,  s'est  chargé  des  gravures  ;  c'est  dire  usez  qu'elles 
seronl  touchées  avec  autant  de  finesse  que  de  pureté.  Un  texU 
npbcatif  sera  rédigé  par  H.  Dnchesne  aîné,  depuis  loog-temps 
tttadié  an  cabinet  des  estampes  de  U  Bibliothèque  du  Roi ,  et 
Mquel  on  doit  un  Ettai  $ur  les  NieUet ,  gravures  des  orfèvres 
lorentins  du  XV*  siècle.  Ce  texte  contiendra  une  notice  descrip- 
tive, historicpie  et  critique,  avec  le  nom  du  raaîtr«,  celui  de 
Técole  à  laquelle  il  appartient,  et  cet  ni  du  Musée  oil  se  coQserve 
For^inal.  On  indiquera  en  outre,  antaot  qu'on  le  pourra, 
l'exacte  dimension  du  tableau.  De  temps  en  temps  On  7  joindra 
soit  une  courte  notice  biographique  sur  la  vie  des  artistes  les 
ptnseélèbres,  soit  une  notice  historique  sur  l'origine  et  la  for- 
matiaQ  des  difTérentes  collections,  soit  enfin  des  réflexioDi  cri- 
tiqoes  sor  le  caractère  particulier  de  chaque  école. 

Ce  recneD  ayant  été  favorablement  accueilli  en  Angleterre 
une  traduction  anglaise  a  été  ajoutée  au  texte  frauçab. 
La  1"  livraison  a  été  mise  en  vente  le  i*'  janvier  1818,  et 
S, 
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les  autres  paraîsMntsuccMsiTement  de  i a  en  lo' jours.  Lon  de 
U  mise  en  vente  de  la  i  a'  livraison ,  le  prix  sera  augmenté.  On 
souscrit ,  uns  rien  payer  d'avance ,  à  Paris ,  chei  Audot ,  et  diei 
Baudoin  (rèi'es;prîx  i  (r.  la  livraison,  composée  de  6  pi.  et  de 
6  feuillets  in-Jt". 
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Sa.  IfouTsi.Lu  DU  KissiORS,  extraites  des  lettres  édifiantes  et 
curieuses,  tome  i".  Hissions  du  levant. In-ia  de  9  feuilles. 
Sta.  Paris,  1837  ,  rue  du  pot  de  fer,  a".  4> 

Si.  Evi-liTeMEits  vunaaiiES  ses  lu  AirciBNS  dboits  dk  rsMMn 
mniEniTKS.paT  HuiMOHun-RoT.  Extrait  d'un  traité  devenu 
rare,  imprimé  originairenient  au  Bengale  pour  circulation 
privée'.  (  Oriental  Benld;  n'  XXXII,  août  1896,  vol.  X, 
pag.  aSi.) 

Kammohun-Roy  est  suffisamment  connu  d^  tous  ceux  qui 
s'occupent  de  llnde.  Ce  Brame  s'est  acquis  une  belle  réputation 
par  son  caractère  respectable  et  par  ses  connaissances  peu  com- 
munes. Quoiqu'il  ne  veuille  pas  être  considéré  comme  un  oon- 
Terti  auchrisliani3me,ilreconnait  cependant,  en  Jésus-Christ, 
un  envoyé  de  Dieu ,  pour  enseigner ,  par  son  exemple ,  la  viaie 
morale.  Il  dirige  tous  ses  efTorts  k  ramener  la  religitm  des 
Hindous  à  sa  primitive  pureté ,  qu'il  soutient  avoir  été  le  Mono- 
théisme ,  et  à  combattre  la  grossière  superstition  du  PcJythéisni^ 
qui,  selon  lui,  s'est  introduit,  dans  des  temps  postérieurs, 
parmi  les  habitaas  de  llnde.  On  concevra  facilement  qu'il  ne 
manque  pas  d'adversaires  de  ses  opinions ,  ni  parmi  les  mïssioD- 
naires  chrétiens ,  ni  parmi  ses  compatriotes,  contre  lesqueb  il  a 
été  obligé  de  se  défendre  dans  les  écrits  qu'il  a  publiés  à  Cal- 
cutta, en  langues  ben^galie  et  anglaise. 

Le  petit  ouvrage,  dont  nous  traitons  ici  d'après  VOHentai 
Herald ,  se  recommande  par  le  but  très-louable  de  contribiMr 
k  l'abolition  du  cruel  suicide  pratiqué  par  lei  veuves  indiennes, 
qui  se  brAlent  vivantes  sur  le  même  bAcher,  avec  leurs  maris 
défunts. 

Comme  l'entier  délaissement  dans  lequel  se   Ironvent  les 
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TRivcs  qui  ne  w  sacrifiai I  pu  après  Is  mort  de  lears  époux,  est 
une  des  principales  causes  du  maintien  d'un  abus  aussi  barbare , 
Bimmoh un-Roy  prouve  que  les  anciens  législateurs  avaient, 
par  leurs  lob  d'héritage ,  suffisamment  pourvu  au  bien-être  des 
femmes,  et  leur  avaient  voulu  assurer  la  jouissance  d'une  vie 
aisée  et  indépendante.  A  cet  effet,  il  cite  plusieurs  légistes  gé- 
nénlementreconnus  comme  faisant  autorité  parmi  les  Bindous. 
D  s'en  suit  qu'aprèsia  mort  d'un  père,  la  mire  doit  hériter  une 
pcMtioii  ^le  à  celle  d'un  fils  et  une  fille ,  le  quart  de  la  portioB 
(Ton  fils.  Ce  droit  s'étendait  même  à  dea  belle-méres,  &  des 
gnnd-mères  et  à  dea  épouses  d'un  père,  avec  lequel  elles  n'avaient 
pas  eu  des  enfans  mAles. 

Cei  droits,  accordée  aux  veuves  par  les  andens,  ont  été  limi- 
tée par  les  modernes.  Selon  eux,  lorsqu'un  Iitmime  fait  un  pai>^ 
tagede  son  bien,  pendant  sa  vie,  les  femtnes  seuleeoent  d<mt  il 
n'a  pas  d'enfans  doivent  partager  également  avec  ses  fils  ;  mais 
s'il  ne  fait  pas  de  partage ,  elles  ne  peuvent ,  apràs  sa  mort ,  ré- 
damer  rien  de  la  propriété  qu'il  a  laissée.  Les  ffls,  partageant 
le  bien  de  leur  père,  après  sa  mort,  doivrat  accorder  une  égale 
portioD  k  leur  nthte  seulement ,  et  ne  doivent  rien  à  leurs  belle- 
uins.  La  mère  d'un  fils  unique  même  est  exclue  de  toute  part;., 
il  est  le  seul  héritier,  et  aprèssamQrt,sonfilsousa  femme;  sa 
aère  dépendra ,  dam  ce  cas ,  de  son  fila  ou  de  sa  belle  fiHe..  En 
easqn'il  y  ût  piusieursfils,  ils  peuvent,  en  vivant  ensemble^ 
priver  leur  mère  de  toute  portion ,  parce  que  ledroit  d'une  mèr« 
dépend  de  la  division  du  bien,  qui  dépend  de  la  volonté  des  fils.  ' 

Bref,  une  veuve,  selon  tes  modeniea  interprètes  dea  lois,  ne 
pot  riea  recevoir ,  si  son  mari  a'a  pas  eu  d'enfans  avec  elle  ;  et 
i^  Benrt ,  laissant  un  seul  fils  par  sa  femme ,  ou  s'il  a  eu  plu- 
àean  fils,  dont  l'un  serait  mort  laissant  une  postérité,  elle  ne 
peot,  dans  ce  cas,  avoir  aucun  droit  &  la  succession.  De  plus, 
û  [dusieuTs  fib ,  après  la  roort  de  leur  père ,  ne  veulent  pas  di- 
nser  le  bien  paternel ,  et  vivent  ensemble ,  la  mère  encore 
n'aura  rien.  Son  droit  ne  devient  valide  que  dans  le  cas  oà  tous 
les  fik  snrvivans  i  leur  père  veulent  bien  aocorder  une  part  à 
leur  mère.  Sous  ces  interprétations ,  et  avec  de  telles  limitations , 
les  mères  et  les  belles-mères  se  trouvent ,  en  réalité ,  privées  de 
loat ,  dans  le  partage  du  bien  de  leurs  époux ,  et  te  droit  d'une 
leuTc  n'existe  qu'eu  théorie  paimi  les  personnes  instruites,  mai» 
il  est  inconnu  an  reste  du  peuple. 
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Il  est  évident  que  ta  certitude  d'une  misér^le  dépenduice; 
dont  elles  petiveDt  voir  beaucoup  d'exemple»  devant  elles,  doit 
je  joindre  puissamment  à  leurs  préjugés  religieux  et  à  leurs  im- 
pressions reçues  Oè  bonne  heure,  pour  les  portera  s'immoler 
sur  te  bâcher  de  leurs  époux  décédés. 

Ces  restrictions  sur  Itiériiage  des  femmes  encouragent  aussi 
beaucoup  la  polygamie  qui  est  une  source  fréquente  de  la  plus 
grande  misère  dans  les  familles  indieunes.  Comme  le  grand  cdj- 
jet  de  tous  les  Hindous  est  de  favoriser  leur  progéniture  mjUe, 
la  loi  qui  les  dispense  de  donner  une  portion  égale  à  leurs 
femmesàtelaprincipalecontraintedeleurs  inclinations,  à  l'égard 
du  nombre  de  femmes  qu'il  se  donnent.  Quelques-uns  d'eux, 
principalement  des  firames  d^me  haute  naissance,  ae  marient 
a*ec  dix,  vingt  ou  trcule  femmes,  soit  pour  quelques  considé- 
rations de  profit,  soit  seulement  pour  gratifier  leurs  brutales 
propensions,  et  en  laissent  un  grand' nombre,  penduitet  après 
leur  vie ,  à  la  merci  de  leurs  parens  paternels. 

Que  reste-t-il  à  ces  malheureuses  après  la  mort  de  leurs 
époux  ?  1°  A  traîner  une  misérable  vied'esclavage;  a"  à  s'aban- 
donner, pour  leur  maintien ,  à  toutes  les  voies  de  vice  et  d^ni- 
quité;  3°  à  mourir  sur  le  b&cher  de  leurs  maris  décédés.  Cest 
ce  dernier  parti  que  prennent  les  plus  courageuses  parmi  elles- 

RammobUn-Boy  observe  que  le  nombre  de  ces  sacrifices  dans 
la  seule  province  du  Bengale,  comparé  à  celui  dans  les  autres 
provinces  britanniques  de  l'Inde,  est  dans  laproportioD  de  dix 
à  un,  il  l'attribue  principalement  à  la  plus  grande  et  plus  fré- 
quente pluralité  de  femmes  parmi  les  natifs  du  Bengale ,  et  au 
manque  de  tout  soin  de  pourvoir  à  l'existence  de  leurs  veuves. 

Cet  ■borrible  excès  de  polygamie  est  cependant  directnnenl 
contraire  à  l'ancienne  loi,  qui  n'autorise  un  second  mariage  que 
dans  huit  cas  qu'elle  énumère. 

Notre  auteur  r^rette  qu'il  n'y  ait  pas  eu  un  officier  public 
autorisé  par  le  gouvernement  à  recevoir  les  applications  pour 
un  second  mariage,  et  i  le  sanctionner  selon  l'esprit  des  anctenoes 
lois  qu'ilcite.  Il  croit  que  de  cette  manière  la  détresse  des  femmes 
et  le  nombre  de  leurs  suicides  auraient  pA  être  diminués. 

D'après  l'usage  des  contemporains,  une  fille  ou  une  sœur  peut 
souvent  procurer  plus  ou  mtMns^  d'émolument  à  des  Brames  d'Une 
classe  moins  respectable(  qui  souJ^très-nombreax  au  Bengale), 
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tt  k  des  Kayusths  d'une  haute  caste.  Lmn  de  dépenser  de  l'ar 
gcnt  aux  muiages  de  leur»  filles  ou  sœurs,  ils  reçoivent  souvent 
des  sommes  considérables  à  cette  occasion,  et  généralement  les 
donnent  en  mariage  à  ceux  qui  peuvent  payer  le  plus.  Ces 
Brames  et  ces  Kayusths  marient  souvent  leurs  parentes,  par  pure 
spécolation  pécuniaire ,  à  des  hommes  qui  ont  des  défauts  at-- 
tareb,  ou  sont  exténués  par  l'Age  et  par  des  maladies,  et  ainii 
les  exposent  au  veuvage  bienti^t  après  leur  union  ,  ou  rendent 
leur  rie  miserahle.  Non-seulement  ils  se  dégradent  eux-mêmes 
par  cette  conduite  inique  et  cruelle ,  mais  ils  violent  aussi  les 
autorités  expresses  de  Menou  et  d'autres  anciens  législateurs 
dont  notre  auteur  cite  plusieurs.  Voici  la  sentence  de  Karhyupu 
à  ce  sujet  :■  CeuK  qni ,  infatués  par  l'avarice ,  donnent  leurs  filles 
'  en  mariage  pour  en  tirer  un  profit,  sont  des  vendeurs  de  leur 
■  sang,  des  images  du  péché,  et  coupables  d'une  exécrable 
•  iniquité.  ■ 

BanuDohun-Hoy  s'adresse  aux  autorités  britanniciues  et  r«- 
prisenie  combien  il  serait  heureux  pour  toute  la  communauté 
indietme,  si  des  anglais,  dont  aujourd'hui im  grand  nombre  est 
saSùtmment  versé  dans  le  code  sanscrit  et  hindou,  voulaient 
K  joindre  aux  cours  du  pays  devant  lesquelles  le  sexe  faible  est 
traité  tonjonrs  avec  peu  de  considération ,  et  souvent  avec  du- 
reté, et  si,  par  l'autorité  de  leur  caractère,  ils  voulaient,  à  cet 
égard,  soutenir  la  cause  de  la  justice  et  de  l'humanité.     A,  T. 

S4-HisToaiA  ami  PUBLIC'  iiMsiLit.iisiouk  primordiisad  Neroob 
teotpora,  scripsît  Henr.  Tbbnaux  parisiensis.  In-4°  Goettin- 
eQe,i8a6.Hulh. 

Ce  préds  de  lliistoire  de  la  ville  et  république  de  Blsr^eille 
sera  incesunuDent  l'objet  d'une  analyse  spéciale  dans  ]eBufletùi. 

S5.    T4BLeAU    CHBOHOLOOIQVE     DES  tvtHKmjK    lAPPO&T^    PAK 

TiciTc,  et  antérieurs  à  l'avéneraent  de  l'empereur  Tibère ,  par 
H.  SX  FoBTi*.  In-d".  Paris,  1837;  Moreau. 

Cct(raTrage,dont  le  titre  nepeutdonner  une  idée  exacte,  est 
le  résultat  de  recherches  suivies  sur  la  chronologie  ancienne  en 
généraL  Le  savant  auteur ,  considérant  son  sujet  sous  le  double 
rapport  de  l'histoire  et  de  l'astronomie,  s'enfonce  dans  te  chaos 
de  la  science  des  temps  qu'il  entreprend  de  débrouiller.  Après 
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da  coartM  obiervadoiu  lur  la  division  du  temps,  il  pasM  k  da 

dévdoppnuHis  relatifs  à  la  concordance  de  plusieurs  cfaro- 
nologies  entre  elles  et  sur  les  divers  systèmes  adoptfe,  pour 
les  fastes  de  Rome,  pir  Varron,  Denys-d'Halicamasse,  Caton, 
Pline,  Dodirell ,  etc.  ;  matières  que  rendent  si  épineuses  l'(4»ca- 
rité  des  écrivains  et  la  diversité  des  calendrien,  soit  chez  des 
peuples  différens,  soit  cfaei  le  mâme,  à  des  époques  plus-  on 
mmns  éloignées. 

H.  de  Fortia  expose,  ftvec  asses  d'étendue ,  toutes  les  variations 
qu'a  subies  ce  moyen  artificiel  de  supputer  le  temps  ;  mais 
pour  être  bien  compris,  ces  chapitres  demaitdent  à  être  lits 
avec  une  grande  attention. 

L'auteur  trace  ensuite  plus  particulièrement  l'histoire  du  ca- 
lendrier romain.  Bien  que  les  principes  de  toutes  les  institutions 
de  Kome  soient  enveloppés  de  ténèbres ,  l'auteur  n'a  pas  craint 
de  commencer  au  problématique  Romulus;  toujours  est-il,  ce- 
pendant, qu'il  a  la  prudence  de  s'en  tenir  à  ce  que  les  anàcns  ont 
dit  de  plus  probable  sur  ce  sujet.  Numa  réforma  trés-imparlai- 
tement  le  calendrier  primitif,  lequel,  ainsi  corrigé,  subsista  jus- 
qu'à Jules-César,  sans  autre  changement  que  la  transposition  dn 
mois  de  février,  qui,  sous  les  décemvirs,  fut  porté  du  dernier 
«u  deuxième  rang.  Du  temps  de  César,  le  désordre  était  ji  son 
comble;car  sous  lerégime  delà  république,  le  soin  essentiel  des 
in tercall liions  avait  presque  toujours  été  livré  à  l'arbitraire  des 
pontifes.  Enfin ,  le  pape  Grégoire  XIII  fit  une  treÎHème  réforme 
au  calendrier,  qui,  depuis  cette  époque,  ne  reçût  plus  aucune 
modification, 

M.  de  Fortia,  dans  ses  investigations,  s'attache  spécialemeal 
aux  historiens  grecs,  les  seuls,  parmi  les  anciens,  qui,  dit-il,  aient 
une  véritable  chronologie.  Dans  sa  concordance  des  chronologies 
grecque  et  romaine ,  il  se  fonde  sur  Diodore  de  Sicile ,  qui ,  se 
proposant  d'écrire  une  histoire  universelle ,  avait  beaucoup 
voyagé  pour  s'en  procurer  les  matériaux.  Si  les  raisonnemens 
de  H.  de  Fortia  ne  semblent  pas  péremptoîres  à  tous  les  lecteun, 
cenx-ci ,  nous  en  sommes  assurés ,  les  trouveront  au  moins  très- 
plausibles.  En  général,  la  chronologie ,  comme  toutes  les  sciences 
qui  demandent  de  longues  et  pénibles  recherches,  trouve  peu 
de  critiques  qui  aient  le  courage  et  la  persévérance  de  vérifier 
eux-mêmes  l'exactitude  des  faits  que  l'on  prend  pour  baise  de 
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■on  i]ntta>e;  et  le  commun  des  lecteurs  ûme  beaucoup  mieox 
croire  on  auteur  sur  parole  que  de  a'eogager,  pour  le  réfuter , 
duB  on  labyrinthe  souvent  inextricable.  Au  reste ,  notre  chro- 
DcJogiste,  pour  abréger,  se  sert  de  formules  algébriques  dont 
notdligence ,  quoique  peu  difficile,  oous  paraît  .néanmoins  ré- 
fenéckun  lecteur  exercé  et  attentif. 

La  dironologie  romaine,  à  laqnelle  toutl'oaTfage  est  si:bor- 
donné ,  occupe  seule  eaviron  quarante  chapitres.  Nous  recom- 
maodtHis  spécialement,  à  l'attention  ilu  lecteur,  les  chapitres 
rriati&,  i°  à  la  prise  de  Rome  par  les  Celtes  ;  s°  à  la  dictature 
ie  Camille;  3"  k  l'époque  de  la  fondation  de  Rome;  4"  aux 
fislcs  consulaires  si  difficiles  à  débrouiller;  5°  aux  rois  de 
Home.  On  y  trouvera  de  bons  matériaux  sur  un  sujet  si  délicat. 

Les  huit  derniers  chapitres  se  rapportent  plus  directement  aux 
écrits  de  Tacite,  dont  H,  de  Fortia  expose  succinctement  ta 
njiliologie ,  en  commençant  par  les  divinités  égyptiennes;  de  là, 
il  passe  aux  dieux  adorés  chec  les  Grecs  et  chez  les  Romains  , 
etdoot  le  culte,  déjà  en  décadence  sous  plusieurs  empereurs, 
s'ifbiblissait  tous  les  jours,  en  raison  des  progrès  de  la  religion 
dirétienne. 

L'auleuT  donne  les  fastes  consulaires  de  Rome  depuis  l'expul- 
ùoo  des  Tarquins  jusqu'à  l'an  398  avant  notre  ère.  Cette  table 
comprend  donc  un  espace  de  xog  ans.  Enfin,  l'ouvrage  est  ter- 
miné par  une  chronologie  de  Tacite ,  dans  laquelle  sont  rappor- 
lés,  soirant  leurs  dates,  les  évènemeos  mentionnés  par  cet  éeri- 
Tsia,  depuis  l'an  378  avant  J.-C,  jusqu'à  l'an  i4  de  l'ère  vulgaire* 
Cetibleau  est,  en  quelque  sort*,  un  résumé  chronologique  des 
oona  de  l'historien ,  car  aucun  fait  de  qoelqu'importance  n'y 
nioais;c'cftt  donc,  pour  l'espace  qu'il  embrasse,  un  abrégé  de 
rhistoite  romaine.  E.  C.  D.  A. 


56.  BnuorniQDK  SAcaix,  ou  Dictionnaire  universel  dès  sciences 
ecclésiastiques,  contenant  l'histoire  de  la  religion,  de  son 
établissement  et  deses  diurnes ,  celle  del'église  considérée  dans 
ta  discipline,  ses  rits,  cérémonies,  sacremens;  la  Théologie 
dogmatique  et  morale ,  la  décision  des  cas  de  conscience  et 
f  ancien  drmt  canon  ;  les  personnages  saints  et  autres  de  l'an- 
ciemieet  de  la  nouvelle  lot;  les  Papes,  les  Conciles,  les  Sièges 
é|»scopaux  de  loaie  la  chrétienté ,  et  l'ordre  chronologique  de 
leurs  Pr^is  ;  enfin  rhistûre  des  Ordres  miliuir es  et  religieux 
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deï  schismes  et  des  hérésies ,  par  les  RR.  PP.  RicBLmn  et  Gi- 
KADD ,  domiiûcaiiis ,  réimprimé  avec  additions  et  corrections , 
39  volumes In-S*;  prix,  170  fr,  Paris,  Méquignon-Havard. 

■S7.  Bettbxob  edb  BDsaiscBUi  K.iBcaEHGBscHicHTB. — Hémoircs 
pour  servir  à  l'histoire  ecclésiasùijue  de  la  Russie;  par  Pb. 
Stkabi..  In- 6°.  Tout.  i.  Halle,  i8a7iReiiger. 

Le  1".  Tolume  contient  des  considérations  générales  sUr  les 
faits  historiques ,  un  prwîs  chronologique  de  l'histoire  ecclésias- 
tique de  Russie,  l'histoire  des  sectes  (]e  l'église  russe  et  une 
notice  sur  les  souverains  de  la  Russie  et  des  chefs  de  l'église. 

58.  Storia  BCCiESiASTiC*  del  cakdikale  Omsi. — Histoire  ecclé- 
siastique, par  le  cardinal  A.  Obsi.Nouv.  édit.(avol.in-i6, 
avec  Gg.  Prix  de  chaque  vol. ,  3  lire. 

Le  4a*  volume  est  le  dernier,  et  contient  llndex  général. 
Cette  édition  est  enrichie  d'un  éloge  historique  du  cardinal  OrsL 

5$.  Stobia  deu.'  isola  d'elba,  de  C.  A.  N.  In-4*.  Flormce; 
Piatti. 

L'auteur,  en  écrivant  l'histoire  de  sa  patrie,  s'est  trop  laissé 
aller  au  désir  d'en  illustrer  le  berceau.  Il  n'y  a  donc  pas  de 
merveilles  racontées  par  d m  chroniqueurs  ignorons  ou  dans  des 
livres  apocryphes,  qu'il  n'ait  soigneusement  recueillies  ;  de  telle 
sorte  que  le  premier  livre  tout  entier  peut  être  négligé  par  le 
lecteur,  sans  avoir  beaucoup  k  perdre.  Ce  premier  livre  com~ 
{vend  les  temps  depuis  tes  Tyrrhéniens  jusqu'à  l'expulsion  des 
Lombards.  Les  époques  suivantes  sont  traitées  avec  plus  de 
critique,  et  se  lient  avec  l'hbtoire  des  autres  états  de  l'Europe, 
de  la  Toscane,  de  la  France,  d'Angleterre.  L'ouvrage  se  termine 
par  la  cession  de  l'île  d'Elbe  à  Napoléon  en  i8i4.  Le  journal  qui 
rend  compte  de  cet  ouvrage  bonté  ses  critiques  au  premier 
livre  ;  il  parait  donc  se  recommander ,  à  certains  égards ,  à  l'es- 
time du  public.  (  AnU>lo^i  a"  56,  p.  iSo.  } 

60.  Gbschichti  nEB  WBSToOTBBir.  —  Histoire  des  Tlsigoths , 
par  Joa.  Aschbach.  In-S".  Francfort,  1837  ;  fironner. 
L'ouvrée  est  divisé  en  ^  parliea  :  histoire  primitive  des  Goths, 
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jusqQÏ  Ilsvuion  de  FEurope  par  les  Huns.  —  Histoire  da 

DÛpatiaDs  des  Visïgoths  dans  le  midi  de  l'Europe,  de  375  k 
4ig.— Hutoire  du  royaume  toulousain  des  Visigotfas,  de  419 

i  53  ' Histoire  du  ro  jaume  électif  dea  Visigoths  en  ^pagne, 

ik53ià7io. 

61.   GlSCHICHTK  DES    BOEMISCHEN   ReCHTS     IM    MiTTELjILTEH. — 

Histoire  du  droit  rmuain  au  moyen  âge,  par  M.  deSAVicni.  k 
roi.  in-S".  Heidelbcrg,  iSaS-iSaS, 

L'oimage  que  nous  annonçons  devait  d'abord  embrasser  la 
période  depuis  Imerius  jusqu'à  nos  jours;  mais  l'auteur  sentit 
fcimtdt  b  nteessMé  d'élargir  son  plan  en  comtnencani  au  moyen 
ige,  et  de  le  rétrécir  en  ne  donnant  l'histoire  détaillée  que  jus- 
qu'ils fin  du'quinziéme  siècle,  en  se  réservant  de  donner  en  une 
autre  occasion  ce  qu'il  a  recueilli  de  matériaui  sur  l'école  fi«a- 
çaiie. 

lesiGllScultéssaïunambrequi  s'opposaient  à  uA  travail  de  ce 
^teoolété  vaincues  de  ïa  manière  la  plus  heureuse,  et  nous 
«naaissons  peu  d'ouvrages  qui  aient  rectifié  tant  de  vues  erronées, 
répandu  tant  de  luinifa«s  sur  des  sujets  peu  connus,  et  donné 
tant  de  icsultals  de  la  phis  haute  importance  ;  et  quant  aux  re- 
cherches et  à  l'érudition,  nous  croyons  que  l'ouvrage  est  au- 
doMii  de  toute  critique.  Déjà  la  série  des  sources  qui  ouvre 
icpreniier volume,  disposée  croire  que  rien  n'y  manque  et  l'é- 
lODoement  va  en  croissant  dans  les  autres  où  paraissent  les  pliu 
nrts  Mrvnge»  des  glossatenrs  d'après  leurs  difTérentes  éditions 
et  lu  beaucoup  plus  grand  nombre  qui  n'ont  jamais  été  impri- 
lù;  le  tout  mis  ù  profit  et  discuté  avec  une  clarté  et  une  pré- 
dsioiL  admirables.  Nous  allons  essayer  de  donner  une  idée  du 
eontenn  des  quatre  volumes  sans  entrer  dans  imç  de  détails,  la 
difficulté  sera  de  choisir  parmi  ces  richesses  entassées. 

Après  un  excellent  exposé  de  l'histoire  du  droit  romain  jus- 
^'1  Jnstinien ,  l'auteur  donne  la  constitution  de  l'Italie  et  des 
provinces.  Dans  la  première  c'était  d'abord  le  peuple  qui  déci- 
<Uit«i  dernière  instance,  mais  cette  puissance  passa  au  sénat , 
oiAAcurioiaim,  ardo,  caria,  qui  auparavant  conuneà  Bomo 
B'iTBÎt  qn#  la  direction  des  affaires  ;  il  créait  les  magistrats , 
<oai  en  laissalit  souvent  au  ^auveraenr  le  drcnt  de  proposer  des 
•■«adidals,  car  ce  droit  renfermait  en  même  temps  la  re^nsa- 
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bilit^.  Il  Mt  daîr  que  les  décnri<His  seuls  étaient  eptimo^^i/e  «- 
«es,  jouissant  de  tous  les  droits,  le  peuple  n'étant  pas  élîgîble. 

A  la  tète  des  magistrats  étaient  les  Jhtumwi  ou  Quatuor  viri 
que  l'on  peut  comparer  aux  consub  ;  leur  pouvoir  dans  le  se- 
cond et  troisième  siècle  de  notre  ère,  fut  limité  de  plus  en  plus; 
il  y  avait  des  villes  qui  avaient  un  sénat,  et  tous  lesmagistrats  i 
l'ext^ption  de  ces  duununviri ,  à  la  place  desquels  était  leprœ- 
ketus  envoyé  annuellement  de  Rome.  Une  autre  dignité  était 
celle  du  Cerisor,  Oiratw  çuinqaeiuuiUi ,  qai  répond  au  Ceoseur 
et  sousdecertaïns  rapporta  au  Questeur  4Rome.  LeScrAaétait 
le  secrétaire  public,  Exceptor,  Jetaarùu  et  jimUtùm  ae  l'était 
qu'en  privé  ;  plus  tard  exceptor  devint  le  nom  général,  le  nom  de 
AbCorû»  fut  réserré  pourladuucelteriede  l'état;  les  Tabettumet 
correspondent  aux  notaires  d'aujourd'hui. 

Les  provinces  avaient  des  dUries,  mais  sans  juridiction,  que  le 
gouverneur  exerçait  en  personne  ou  par  des  légats.  Depuis  Con- 
stantin il  n'avait  plus  que  le  pouvoir  civil,  et  le  Ma^tter 
militum  ayant  sous  lui  les  J>ucex  était  i  la  tête  du  militaire. 
Les  DeftMtores  créés  en  36S  ayant  quelque  juridiction  cv- 
vile  étaient  surtout  destinés  à  s'opposer  aux  oppressions  des 
gouverneurs.  Le  nombre  régulier  des  membres  d'un  sénat  était 
de  cent. 

Telle  était  la  constitution  politique  de  l'empire  romain  lors- 
qu'il fut  conquis  par  des  nations  germaines  ;  les  peuples  vain- 
cus avaient  leur  droit  et  les  vainqueurs  le  leur,  il  en  résulta  que 
le  droit  devint  personnel,  c'est-à-dire  qu'il  se  r^la  non  d'a- 
près la  demeure  actuelle,  mais  d'après  la  nation  de  l'indirîdn; 
difTérens  auteurs  ont  cru  que  chacun  était  maître  de  cfatHÙr 
par  la  proJeisiB  le^,  le  droit  qui  lui  semblait  préférable,  mais 
déjà  Lupi  et  H.  de  Savigny  surtout,  font  voir  que  le  choix 
n'appartenait  qu'aux  épouses,  aux  enfants   naturels   et  aux 

Passant  aux  constitutions  germaniques,  l'auteur  fait  voir  que 
tout  droit  émanait  de  l'assemblée  des  hommes  libres  appelés 
v^/ijminffi  et  quelquefois  Ger/noiuchez  les  Lombards,  AicAMiBfp' 
DU  bonihùminet  chez  les  Francs,  FrÛin^i  en  Sose  et  FrewuaM , 
ches  les  Anglo-Saxons  en  Angleterre;  depuis  Charlemagne  on 
choiûssoit  parmi  eux  les  échevîns  qui  décidaient  dans  tes  af- 
faires judidaires;  la  présidence  et  le  pouvoir  executif  élaieirt 
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a  da  Comte  (  Gnf)  qui  en  temps  de  guerre  m  met- 
tiit  à  U  tète  de»  hommes  libres  dMO"  district.  (Pagiu,  Cau  en 
ilinund). 

Od  idinettait  presqne  généralement  jusqu'ici  que  lâ  consti- 
tution romaine,  et  avec  elle  le  droit  romain,  avaient  totalement 
dépam;  l'anteur  fait  voir  le  contraire.  A  la  vérité  les  premiers 
pooToin  en  France,  en  Italie,  eu  Espagne  furent  remplacés  pat 
in  nagiffi-am  gennains}  mab  les  villes  conservèrent  leurs  se- 
uls, leors  i/iuunwv  et  leurs  d<;/«aKira«;  on  enseignait  le  droit 
Jans  quelques  écoles ,  mais  l'auteur  avertit  que  les  mots  legù 
doctor,  jurU  mofftter  et  legUlator  signifient  bien  souvent  des 
ccberias,  ce  n'eatqiie  depuis  la  fondation  de  l'école  de  Bologne 
que  ces  expressions  ont  toujours  la  signification  ordinaire. 

Le  second  volnme  est  pour  ainsi  dire  \e  Codex diplomadeusAa 
pranicr,  ence  qu'il  contient  les  analyses  détaillées  des  difTérens 
rodes  et  livres  de  droit  de  ces  temps  li  jusqu'à  Imerius,  tou- 
joanions  te  point  de  vue  du  droit  romain  qui  s'j  trouve;  l'm- 
dri  eaatient  tons  les  passages  qui  s'y  rapportent  avec  des  rea- 
lois  au  corps  du  droit  romain;  il  ne  fallait  pas  moins  que  l'é- 
nidiiion  immense  et  la  connaissance  peut-être  unique  du  droit 
romain  de  M.  de  Savîgny  pour  ce  travail  qui  n'est  susceptible 
d'aucun  extrait.  L'ouvrage  le  plus  remarquable  de  cette  période 
nt  :  htri  Exceptiones  (  extraits  )  legum  Rcwnanorum;  l'auteur 
iiTait  à  Valence  vers  le  milieu  du  onuème  siècle  et  se  servit 
ilnlastituics,  des  Pandectes  (dig.  vêtus  et  aovum],  du  code  et 
des  Iforelles;  cet  ouvrage  remarquable  n'ayant  été  imprimé 
qa'nne  fois,  H.  de  Savigny  en  a  donné  tome  n,  p.  aç^S-Sga  , 
BH  Doavelle  édition  corrigée  sur  des  manuscrits. 

Le  troisième  tome  s'ouvre  par  ime  liste  raisonnée  des  sources 
de  tout  genre  auxquelles  l'auteur  a  puisé  pour  son  ouvrage , 
depuis  le  comroeoconent  du  douzième  siècle.  Suit  un  coup-d'oeil 
iur  le  rétablissement  de  l'étude  du  droit  romain,  d'après  une 
•Miveile  métbode  et  la  réfutation  de  l'histoire  du  recouvrement 
du  tof|H  de  droit  lors  de  la  prise  d'Amalfi  par  les  habitans  de 
Pise.  L'anteur  développe  ensuite  p.  90-iao,  l'état  politique  des 
filles  de  la  Lombardie;  on  sait  que  partout  rien  n'est  si  dif- 
ficile à  saisir  que  l'ensemble  de  l'existence  politique  d'une  na- 
tion, pour  bien  des  raisons  les  difficultés  augmentant  au  moyen 
l£e  et  surtout  pour  la  période  en  question,  de  plusles  rapports 
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ayant  changé  tandis  que  les  noms  étaient  restés  les  mêmes,  on 
conçoit  que  les  auteurs  qnfr'Ont  traité  ces  objets  aient  souvent 
dû  donner  à  faux,  et  c'est  ce  ciuinous  engage  à  donner  un  aperçu 
(le  la  constitution  des  villes  lombardes. 

L'ancienne  noblesse  des  Lombards,  les  Edelingï,  s'était  par 
par  la  force  des  choses  pàrugée  en  deux  classes;  la  première, 
les  Capitanei  ou  Caltanei ,  ne  tenait  des  fiefs  que  du  Roi  (comme 
\euerviente Régis  en  Hongrie  },  des  ducs  ou  évéqiies;  la  seconde, 
les  Valvasores,  était  formée  des  anciens  vassaux  de  la  bautç  no- 
blesse; beaucoup  de  familles  franqiies  et  allemandes,  de  même 
que  les  plus  riches  des  anciens  Arimanni  j  étaient  aussi  incor- 
porées, tandis  que  le  reste  des  Arimanni  et  tous  ceux  qui  ne 
possédaient  pas  de  fiefs  du  tout,  ou  seulement  depuis  des  temps 
plus  récens,  étaient  regardés  comme  plébéiens,  cives , papiUarù, 
plebt.  Il  est  visible  que  la  majeure  p  artie  de  ces  derniers  devait 
consister  en  Bomains;  réunis  avec  la  noblesse  ils  formaient  la 
commune  qui  choisissait  pour  représentant  le consMum  générale; 
comité  composé  de  quelques  centaines  de  citoyens  et  quelque- 
fois jusqu'à  3,000;  k  c6té  de  ce  grand  conseil,  et  souvent  au- 
dessus  de  lui  se  trouvait  le  eonsilium  spéciale  ou.  la  credeniû. 
I>s  prioeipaux  droits  de  ces  villes  étaient  la  législation  exercée 
par  le  grand  conseil, la  juridiction  et  le  choix  desmagistratsqui 
ae  composaient  des  cousais ,  dont  le  nombre  variait  et  qui 
étaient  pris  dans  les  trois  ordres;  on  aeréserTa  à  l'Empereur 
que  l'appel  et  la  confirmation  des  magistrats.  H.  Tfiebuhr  sup- 
pose que  l'empereur  Othool,  en  opérant  la  fusion  des  Lombard) 
avec  les  habitans  des  villes,  pour  contrebalancer  la  noblesse, 
fut  la  première  cause  de  cette  puissance  des  communes ,  et  toat 
bien  pesé,  nous  croyons  que  la  même  chose  eut  lieu  en  France, 
sous  Louis  VI  et  ses  successeurs.  M.  de  Savigny  observe  encore 
que  si  dans  quelques  passages,  des  cives  srnit  traités  de  nobles, 
c'est  une  noblesse  de  fait  analogues  aux  équités  de  l'an- 
cieiHieRome,dutempsdeCicéron,  etnoDs  croyons  cette  remar- 
que d'autant  plus  juste  ,  que  )a  même  chose  s'est  passée  en 
France  du  temps  de  CharlesJe-Chanve.  V.  Proleg.  ad  ehmn.  de 
getdt  consulum  Jndegaveasiam  ap.  Achery  t.  3  ,17».  ■  édît.  de  ta 
Barre. 

L'auteur  passe  ensuite  en  revue  les  difffrentes  univerâtés,  en 
it  par  celle  de  Bologne,  et  donne  des  détails  sur  li^ 
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lims,  les  copistes ,  etc.  que  noua  réservons  pour  un  second  ar- 
iidt.Vo  passage  d'un  moine  aprèt  qu'il  eut  copié  )c  Breviarium, 
MHQaiembléa&seE  curimx  pour  trouver  place  ici:  «Vosleclores 
qui  iouiii  libellum  iegeritis,  maoua  vesEras  beoe  diligite  et  di- 
|.nif»  Tntros  longe  pooite  ad  script ura  ;  quia  qui  nescit  scribere, 
sulluai  laborem  KStimat.  —  O  quam  grave  poadiii  acriptura  ! 
lionum  incurvât,  oculb   caligioem  fadt,  veutrem  et  costaa 

Après  avoir  donné  tous  les  renseicneineBs  sur  la  constitution 
jMlitiqae  des  villes  lombardes  au  moyen  Age,  l'auteur,  dans  la 
prraière  moitié  du  3'  volume,  traite  des  universités  italienses 
et  françaises.  Paris  servait,  pour  ainsi  dire,  de  type  i  toutes  les 
branches  des  sciences  ihéologiques  ,  et  Bologne  était  le  modèl« 
de  toutes  tes  écoles  de  droit ,  même  pour  celles  de  la  France  ; 
l'iuteur  rapjtelle  à  cette  occasion  que  dans  les  écoles  de  théo- 
lope  c'étaient  les  pnrfesseurs  qui  possédaient  tout  le  pouvoir, 
tWi*  qu'au  contraire  dans  les  écoles  de  droit,  les  étudians 
I  wolarcs),  foTmaieBt  la  coiporation,  (  universitas)  et  choisis- 
Mieat  les  chefs  auxquels  les  professeurs  étaient  soumis. 

Bologne,  Padoue,  Pise,  Vicence,  Verceil,  Arezzo,  Ferrare, 
R(Mae,Iîaple8,  Paris,  Montpellier,  Orléans  sont  les  universités 
doDtlesGousiituiiona  poli  tiques  et  littéraires  ont  fourni  plus  ou 
BKÙ*  de  détails  à  l'auteur  et  dans  lesquels  nous  ne  le  suivrons 
pu.  Xous  passons  aus  ouvrages  qui  ont  été  la  base  des  travaux' 
<tet  glosateurs;  ces  ouvrages  sont  :  les  Pandectes,  le  Code,  les 
ioMitoiei,  ranciea  leste  latin  des  Novelles  (  authenlicum  )  et  le 
'nvaîl  de  Julien  sur  les  Novelles  (Novella.) 

Oc  sait  que  les  Pandectes  étaient  autrefois  divisées  en  trois 
parties  :  Digtitum  vetui  (lib.  I-XXIV,  a  ),  Infortiatum  (lib. 
XXIV,3-XXXV,  a,  8a ,  tns  partes  XXXV,  a,  85-XXXVin  )  et 
Digcstum  novum  (  lib.  XXXIX-L  ).  M.  de  Savigny  fait  voir  que 
<  Infortiatum  fut  trouvé  postérieurement  au  i^r^ffu'i  vetas  et 
"ovuBi;  Imerius,  fondateur  de  l'école  de  Bologne,  le  connaissait; 
nuit  il  est  remarquable  que  dans  tous  les  ouvrages  de  droit  an- 
tmewa,  sans  exception,  il  n'est  jamais  cilé.  L'abréviation  fif  au 
lien  de  Pa«dectes  provient,  noo  de  la  lettre  grecque  ù,  mais' 
<le  *  qoe  des  copistes  ignorans  ont  changé  dans  un  double 
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On  a  beaucoup  agité  Ih  question  d  le  texte  dea  Pandede»  or 
provenait  pas  uniquement  du  fameux  manuscrit  cMtservé  d'a- 
bord à  Pise,  puis  i  Florence.  Cujas  éuit  de  l'avis  coutfaire  et 
l'on  voit  en  effet  par  des  variantes  et  surtout  par  des  augmen- 
tations, qu'il  n'est  pas  possible  que  tousles  manuscrits  provien- 
nent de  même  source;  toutefois  la  transposition  d'une  feuille 
vers  la  fin  du  manuscrit  de  Florence,  se  retrouve  dans  tons  les 
autres  manusciits  collatioonés  jusqu'à  ce  jour;  mais  on  cottfoit 
que,  pour  la  régularité  des  leçims  dans  les  cours  publics  ft  Bo- 
logne, on  introduisit  peu  à  peu  cet  arrangement  daits  lootei  les 
cofûes;  d'ailleurs  on  voit  par  beaucoup  de  passages  que  l'on 
collationna  k  dilTérentes  reprises  les  Pandectes  de  Pise  que  l'on 
regardait  comme  plus  anciens  et  par  conséquent  plus  autlim- 
dques.  La  tradition  qui  les  faisait  remonter  jusqu'à  Jnstinien 
même,  ne  parait  pas  être  de  ce  temps  là. 

H.  de  Savigny  donne  beaucoup  de  détails  sur  les  glossaleors 
quant  à  leur  enseignement  et  sur  tout  ce  qni  regarde  le  matcrie) 
des  livres, lescopiet,  le  prix  etc., et  nous  regrettons  dene  pou- 
voir l'y  suivre,  crainte  de  trop  étendre  cette  notice. 

Le 4'  tome  donne  des  détailsaur  les  juiisconsuitesdepuialitie- 
rius  jusqu'à  Vacarius ,  avec  les  passages  les  pltis  iuiéressans  de 
leurs  ouvrages.  C'était  icisurtout  quela  critique  était  indispen- 
pensable,  vu  que  la  tradition  rapportait  quelque  fois  la  même 
chose  à  deux  iodividus  différens,  et  que  la  chronolc^ie,  malgré 
les  travaux  de  Sarti,  était  encore  bien  souvent  à  débrouiller. 
Les  deux  volâmes  suivans  qui  complétèrent  l'ouvrage,  contien' 
dront  la  série  des  glossateurs  subséquens,  et  le  public  doit  at- 
tendre avec  impatience  la  fin  d'un  des  plus  beaux  monumeos  de 
l'érudition  et  de  U  critique,  maniées  avec  une  habileté  qui  jus- 
qu'ici n'a  eu  que  peu  d'exemj^es.  S. 

6a.  CoDP-n'oiii.  nisTOaiQua  sna  les  pbuplxs  os  bacb  sLAVoaaa 
habitant  la  partie  européenne  de  l'empire  Turc,  {jérehivet  rlu 
Ifmdi  i8a5,n"i4,p.  85.) 

Selon  l'auteur  de  ce  mémoire ,  les  peuples  de  race  slavonne 
appdéS'des  frontières  septentrimiales  et  orientales  par  les  em- 
pereurs grecs,  qu'avait afTaiUis  Invasion  des  asiatiques  dans 
leurs  provinces  d'Europe,  vainquirent,  dans  ces  contrées 
leurs  prédécesseurs,   qui  avaient  peut-être  la  même  origine 
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qa'eai.  En  récompeste  de  leurs  inctoires,  ils  rtçortnt  <!«■  ter- 

Rs,  dans  la  partie  septentrionale  de  l'empire,  >ax  frontièresik 
ItScjthîe.  Bienlât  ils  sefordfiérent  dans  leun  possessioDs^  et 
cnEa,  «Dgagèrent  ou  forcèrent  les  habiuns  piimitifN ,  qu'ils  ne 
poDtaieM  éloigner ,  ft  s'unir  avec  eux. 

Après  des  considéradons  et  des  réflexions  sur  le  caractère 
mon!  des  Grecs,  qui,  par  jalousie  dit-il,  devinrent  bientôt  les 
rasetnu  secrets  de  ceux  qu'ils  avaient  a[Vpelés  à  leur  secours  et 
qu'ils  desservirent  bassement  auprès  de  la  cour  de  Bjumce^ 
fiulmr  ajoute  :  •  peu  importe  du  reste,  d'où  sont  venus  les 
{>ea[des  slavoos  dans  l'empire  d'Orient;  il  sufVt  de  se  rappeler 
qoe  le*  6* ,  7*  et  8*  siècles  parlent  de  l'inTasion  des  Barbarel 
ta  Europe.  Se  succédant  l'un  i  l'antre,  se  chassant  mutuelle- 
■cattits  inondèrent  le  midi.  Tantôt  fenantd'eux-^némès,  sou- 
*«at  appelés  par  les  EmpereursTonnibs,  ou  leurs  généraux,  lei 
peuples  d'Asie  établis  dans  l'empire ,  hâtèrent  sa  décadence. 

L'antique  et  constante  colonisation  des  peuples  slavous  danA 
d«  terres  habitées  jusqu'à  présent  par  eux ,  la  conservation  de 
leur  langue  piimitÎTe,  de  leurs  mteurs ,  des  usages  de  leurs 
■jreni,  portent  à  croire  que,  ne  craignant  aucune  autre 
nitioo,  ils  étaient  les  derniers  établis,  avant  les Turcomans, 
du  cAté  du  nord-ouest,  aux  frontières  de  l'empire  raniaini 
I^  Thessatie,  l'Épire,  la  Macédoine,  l'illyrie,  la  Pannonîe, 
In  deux  Hysies,la  Dardanie,  la  Dacie  et  autres  provinces 
dn  nord  leur  servirent  de  résidence.  Quoique  souvent  mêlés  ji 
d'iuires  peuples,  ils  habitent  encore  les  mêmes  lieux;  las 
boT^  de  l'Adriatique  et  de  la  mer  Noire  forment  une  partie  de 
leurs  frontières.  Le  Danube  arrose  de  ses  eaux  leurs  prairies.  Le* 
■nooti  Kjapacs  et  le  Balk  traversent  dans  plusieurs  directions 
les  pays  qu'ils  habitcnL  Les  preuves  de  leur  commune  origine, 
toot  :  la  ressemblance  de  leurs  dialectes,  qui  ont  tous,  la  tnéma 
ncine:  la  similitude  de  leurs  mcetirs,  de  leurs  usages,  des  noms 
dlioaunes,  de  ceux  des  villes,  des  villages,  des  rivières,  des 
lacs, des  districts,  enfin  la  croyance  qu'ils  professent,  puisque 
panant  on  trouve  chex  les  tribus  slavonnes  un  courage  ardent, 
la  iDème  manière  de  vivre ,  les  mêmes  rites  dans  leurs  noces  et 
leurs  funérailles . 

Unegrandcqnantitéde  peuplades  slavonnes,  habitant  la  Tur- 

qnie  européenne,  changèrent ,  de  même  qne  d'antres  descendans 
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deeettence,  leurs  dénoiTiiQarions  primitives,  M  prirent  les  non» 
des  contrées  oA  ils  s'établirent,  ou  bien  l6ur  en  HonnèreDi  de 
convenables  à  leur  sitnaiiou'.  Toutes  ces  circonstances  nous  por- 
tent avec  certitude  à  considérer  ces  peu plade;  comme  ayant  la 
même  origine  que  les  Slaves  habitant  la  Russie,  les  Polonais , 
ies  petits  Rugsiens,  les  Slovaques,  etc. 

Les  rftces  slkvonnes  dont  on  parle  ici  embrassèrent  la  vraie 
foi  par  l'intenn^iaire  des  habitans  des  contres  où  ils  se  fixè- 
rent; ou  plus  I«rd,  par  celui  de  ces  pères  K«lés  de  l'é^rlise  qui, 
méprisant  l'effroi, qu'inspirait  le  nom  de  Barbares,  s'empressè- 
rent de  les  éclairer  des  lumières  évangéliques.  Il  est  vraisem- 
blable que  Te  christianisme  adoucit  leurs  mœurs.  Ayant  jusqu'a- 
lors vécn  de  pillage,  ils  changèrent  leur  épéeen  soc  de  charme, 
leur  habit  guerrier  en  nn  vêtement  pitfs  léger,  plus  convenable 
au  climat  des  contrées  où  ils  s'étaient  fixés  et  à  leurs  nonvelles 
occupations,  lis  s'adonnèrent  à  l'agriculture  et  à  l'éducation  du 
bétail;  te  commerce  fut  la  suite  de  l'établissement  fixe  des  Sla- 
vons  éclairvs  par  la  vraie  foi. 

Soumis  à  ledr  tour  par  les  Osmanlis ,  ils  restèrent  presque 
tous  fidèles  au' Christ,  conservèreut  leur  natioaaliié,  lenrs 
iDcenrs  et  leur  langue.  Malgré  leurs  défaites,  l'esprit  guerrier 
n«  les  abandonna  jamais.  Souvent  les  Mahométans  sentirent  les 
effets  de  leur  courage  :  et  parfois  il  s'éleva  parmi  eux  des 
royaumes  qui  résistèrent  long-temps  avec  avantage  aux  vigon- 
Veuses  attaques  des  Tores  ;  les  princes  des  nations  slavonnes  fi- 
rent trenbler  les  sultans  au  milieu  de  leur  harem,  ou  les  entra)- 
nércnl  en  personne  sur  le  champ  de  bataille.  Le  grand  nombre 
des  Bai^res  «t  les  conseils  astucieux  des  Grecs  purent  seuls 
dans  ces  contrées  anéantir  l4ndép«tdaDce  des  Slavmis. 

Après  avoir  tracé  lès  principaux  traits  démontrant  la  même 
et  ctmimune  origine  Aes  Albanais,  âé^Wontéitégrins,  daSerbes, 
Aes  Bosniaques,  AeaBul^Rts,  des  Falaques  et  des  Moldm^s,  l'ait- 
tenr  donne  un  aperçu  aases  étendn  Sur  chacun  de  ces  peuples 
en  particulier,  aperçu  historique  et  statistique  jt  la  fois  d'un 
grand  intérêt,  mais  que  nous  ne  poarrions  essayer  de  «pro- 
duire ici,  même  en  raccourci,  sans  risquer  de  dépasser  de 
beaucoup  les  limites  qui  nous  tout  accordées.  Da  T. 
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S1.AHIIU.U  OK  LA  SiBSBiB,  dcpiiis  iSgo  jusqu'^  1715.  {Séverni 

Jrihif.  —  Archivas  du  nord  ;  aa  janvier  et  8  février  i8a6,  «"• 

itt3,pp.  109  et 311.) 

Celle  chronique  présente  un  faible  iniérèt,  en  ce  qu'elle  ne 
6il,  pour  ainsi  dire,  que  consigner  les  noms  des  lieutenans  ou 
goayenieurs  désignés  par  les  Tsars  de  Russie  pour  les  repi* 
sMiler  en  Sibérie.  Voici  les  seuls  faits  un  peu  remarquables  que 
l'on  peut  y  rencontrer. 

1S9»,  A  l'occsuon  de  l'assassinaE  tlu  grand  prince  Dsitri 
iMnoïilch,  un  grand  nombre  dliabitsn»  de  la  ville  d'Ougtiich 
fiireat.eïilésen  Sibérie.  On  y  fonda  U  ville  de  Pélim,  qui  fut 
toute  peuplée  de  ces  exilés. 

lîgS.  Parordre  du  tsarBorisGodounof,  les  Voïévodes  de  U 
^iliede  Twsk,  en  Sibérie,  se  niireat  à  la  poursuite  du  tsar 
Koutdioum,  et  le  joignirent  dans  les  déserts  où  il  avait  été  étft- 
Uir  son  camp.  Ce  prince  fut  fait  captif  avec  S  princesses,  î  tsa~ 
rwiieb  et  un  grand  nombre  d'officiers.  Ces  illustres  prisonniers 
hreat  tons  amené»  iiiHoscou,  otl  Boris  donna  les  ordres  les 
pluspréds  poirr  qu'ils  fussent  traités  avec  les  bonneurs  dus  à 
leorrang. 

1601.  Si.  Nicolas  [Thaumaturge  (  TcÂaaiioivoreuo  )  arrive 
a  Sibérie ,  et  fait  ériger  l'église  de  Prianuk ,  sur  les  bords  dn 
ToboL 

t645(i3  mal).  FoudattoD  de  la  ville  de  Tobcdsk. 

1673.  Le  gentilhomme  Khilrof  est  envoyé  par  le  tsar,  avec 
Umissioa  de  chercher  des  mines  d'argent  sur  les  bords  de  U 
Sinara  tl  dans  les  montagnes  de  l'Oural ,  ou  de  fonder  ube  ville 
NT  la  rivière  de  Tomakh.  Ce  lieutenant  emmenait  des  Aile- 
■Hadt  avec  lui.  Kbitrof  étant  rcfité  en  Sibérie,  sans  avoir  rien 
trouvé  qui  iniUquIt  l'ezistcnoede  quelque  mine,  il  reçut  l'ordre 
de  rercnir  avec  ses  compagnons  et  d«  br&ler  la  ville  dont  il 
avait  jeté  les  fmfdement. 

1S81.  Le  vcnévode  Souvorof  marche  contre  les  KJrguisaes. 
Sua  expédition  n'est  pas  fort  heureuse.  Malgré  ses  succès,  le 
chff  de  U  horde  envoie  en  présent  an  tsar  russe  un  castor  et 
cent  martres  zibelines. 

1686.  LesChinOis  se  montrent  devant  le  fort  d'Alboziue,  dans 
le  pays  des  Uaoures,  le  t^ent,  le  détruisent  de  tinid  eu  com- 
^1  eteounènent  prisonniers  le  voïévode  Totbouiiue  et  sa  pe* 
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titt  troupe.  Après  un  uses  long  esclavage ,  ces  malheureux  re- 

^venl  leur  liberté.  i t. 

64.  JsOBMsm  AU  SOBT  chez  les  anciens  Russes.  (  Feiinik  Yé-nf 
durai  Courrier  de  l'Europe  (mars  i8a6,  u**  6,  p.  81.  —93.) 
Il  est  pour  \i  première  fois  fait  menbon  de  ce  jugement  dans 
l'histoire  de  Russie,  sous  le  règne  de  ]can-l(>-TeTTibIe.  C^wa- 
danl  tout  porte  à  croire  qu'il  existait  dans  cet  empire ,  arant 
même Tin  troductioD  du  christianisme;  mauque  jusqu'à  Jean  IV, 
non  encore  revêtu  du  sceau  de  la  loi,  il  n'était  qii'uh  usage 
consacré  jfar  le  temps.  Dans  le  Code  de  ce  prince,  il  fiit  arrêté 
-  que  toutes  les  fois  qu'il  s'élèverait  un  différend  entre  un  Russe 
et  un  étranger,  et  vice  versa,  on  le  terminerait  en  tirant  au  sort, 
et  que  celui  dont  le  nom  sortirait  prendrait  ce  qu'il  pr^endait 
lui  appaitbnir,  d'oft  il  est  évident  que  cette  manière  de  ju^er 
était  en  usage  pour  tes  affaires  civiles,  et  principalement  dans 
celles  qui  concernaient  les  débiteurs  et  créanciers.  Les  lois  du 
tsar  AleusHikhaïlovitch  ne  peuventque  confirmer  eet le  opinion. 
Le  jugement  au  sort  avait  lieu  pardevant  )a  Cour  suprteie 
ou  dans  le  Tribunal  particulier  du  palais  du  Kremlin.  Toici  ce 
que  raconte  à  ce  sujet  le  marchand  anglais  Henri  Iicn ,  qui  h*' 
bita  long-temps  la  Russie:  (i56o).  «Je  devais  600  roubles  iun 

■  marchand  russe  qui  m'en  réclamait  le  double.  H  fallut  avoir 

•  recours  au  jugement  ^T\e  iati{Jérébi).'\}iiK  foule  immenaese 

■  précipita  verS  le  Kremlin.  Eu  avant  de  la  salle,  étaient  assis 

■  les  juges  ou  Jrésoriers  du  prince.  On  nous  appela  bieotdt,  moi 

•  et  ma  partie  adverse.  On  me  permit  de  m'asseoir,  et  l'on  tA- 

■  cha  de  nous  apaiser ,  en  nous  propoaant  de  partager  le  dâffh- 

•  rend  par  la  moitié;  je  consentis  à  donner  cent  roubles  de  plus. 

■  Mon  adversaire  n'ayant  pas  été  satisfait,  les  juges  prirnit  a 

■  petites  boules  de  cire,  l'une  avec  mon  nom,  l'autre  avec  le 

■  sien.  Ils  appelèrent  un  ioconnu  faisant  partie  de  la  foule  des 

■  spectateurs,  jetèrent  les  boules  dans  son  chapeau ,  d'oà  ils  loi 

■  ordonnèrent  d'en  retirer  une  avec  le  bras  entièrement  nu. 

■  Mon  nom  étant  sorti,  je  ne  pajai  que  mes  600  roubles,  dont 

■  le  dixième  fut  perçu  par  la  couronne  pour  la  faute  du  deman- 
«  deur,  et  le  peuple  rendit  de  grandes  actions  de  grâces  aa  ciel, 

■  qui  proclamait  ainsi  la  probité  des  marchands  anglais.  ■ 

Le  sort  décidait  également  du  choix  des  patriarches;  il  en 
4tait  d«  mtmt  à  Novgorod  poux  c^ui  dea  archevêques. 
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Lenonvrau  Code  russe  renferme  eocore  des  traces  dajDge- 
WBX  lu  sort.  Dans  les  cantons  oA  les  paysans  se  seront  rëvoU 
In  rt  où  il  aura  été  commis  un  meurtre,  les  lois  d'Anne  et  d'É- 
Itsabeth  ordonnent  de  Taire  périr  i  homme  sur  ao,et  la  victime 
denit  être  désif^ée  par  le  sort.  A  présent  encore ,  on  décime  la 
population  d'une  ville  pu  d'un  village  où  l'on  a  conspiré.  J......T. 

65.  RATMat  ann  lk)  ivivaifBxs  qui  sa  PAssiKiirr  a  Hoseon  wm 
l'uifiE  i5g8,  présenté  à  Sigismond  ni,  roi  de  Pologne, 
par  GaiMovsKi.  [Siévemi  arkh^.  -r-  Arcbiv.  du  nord;  8  nov. 
i8a5,  o*  ai,  p,l.) 

Ce  rapport  a  été  trouvé  â  Varsovie  par  un  voyageur  russe  , 
i|ui  l'a  traduit  du  ladn.  Grimo&ki  (Goliath),  alors  secrétaire 
d'ambissade,  l'avait  traduit  de  l'ancien  russe  en  latin.  En 
Toici  rentrait: 

•  Sirv,  d'après  les  ordres  que  vous  avec  daigné  me  donner , 
jtBi'eni[R«3Sf  de  vous  informer  que  la  tsarine  douairière  Irène 
1  pris  l'Eiabit  religieux ,  mais  que  toutes  les  affaires  se  dirigent 
âepcDdant  en  son  nom.  Pendant  plus  d'un  mois,  les  Moscovites 
MKmt  occupés  de  l'élection  d'un  tsar.  Pendant  tout  ce  temps, 
ks  gentilshommes,  marchands,  propriétaires,  ont  répondu  & 
I  uvitatioo  qui  leur  avait  été  faite  de  se  rendre  dans  la  capitale 
pour  augmenter  le  nombre  des  électeun.  Le  troisième  jour, 
U  Toix  unanime  du  peuple  a  proclamé  Boris  Féodorovitch  Go- 
doonof  monarque  souverain  de  l'empire  de  Eussie.  J'ai  été  le 
tnaoîn  d'nn  spectacle  bien  rare.  Que  peut-on  compi^rer  en  effet 
>a  bonheur  de  voir,  dans  notre  siècle  surtout,  tu  homme  qui 
K  permet  point  au  crime  d'approcher  de  son  trône,  qui  op- 
pose sa  grandeur  d'ame  à  l'ambition  de  cette  foule  innombrable 
■Tuiriguans  qui  n'aspirent  qu'à  devenir  les  premiers  esclaves  du 
iKurean  souverain?  Le  boyard  et  intendant  du  palais  Vassili 
Godounof  (i)  m'a  retracé,  par  sa  belle  conduite,  l'image  des  hé- 
ros de  l'antiquité.  Retenu  dans  son  projet  par  les  princes  Vo- 
ratiaski,  qui  ont  eu  la  plus  grande  influence  dans  l'élection  de 
Boris,  il  se  leva,  il  prit  la  parole,  lorsque  la  majorité  des  voix 
idwtées  an  poids  de  l'or  eut  fait  pencher  la  balance  en  faveur 
de  son  parent.  > 

(i)  Baril GodouiKiflcfil  cmpcri*onner  dîna  11  «lite  couib*  l'itant  oji^ 
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Grimofski  l«it  «usuite  part  au  roi  SigiUDond  de  U  traduction 
des  discours  composés  û  cette  occasion  par  Vassili  Godounof 
et  rokQlnilcbni  KJe^hnief,  grand  officier  du  pabis.        J..-..T. 

66.  I.  KovuRD  CAhL  X  GvtTATS  aisToaii Histoire  du  roi 

Otaries  Gustave  X ,  par  J.  P.  deLimDBi,AD;  part.  i^jin-S", 
«le  Viret  i38  p.  Stockholm,  i8a5;  Eckslcin. 

67.n.GEscHicBTEDEsKoEHiosRA&t.XGti$TAV,  etc.  —  Hisioire 
du  roi  Ch.  Gusl.  X;  traduction  atlemande  de  l'ouvrage  prv- 
cédent.  In-S"  de  VI  et  i5op.;prix,  i  rthir.  Berlin,  1816; 
Uitller.  (jfUgtrm.  Liter.  Zeitung;  mai  1837,  n°ii5,  p.  7^.} 

H.  de  Liindblad ,  consul  (^néral  suédois  à  Siralsund ,  a  enri- 
chi la  litttralure  de  son  pays  d'un  Pbaarque  luédois  (Svens^ 
Plntark)  (1).  Cet  ouvrage  renTenne  en  premier  lieu  la  bit^ra- 
grapbie  des  héros  de  la  guerre  de  3o  ans  et  les  grands  hommes 
d'élat  deceltc^ogue,  tels  (\ue  Guitaoe Harn,  Jeati  Baner,Leit- 
nard  Torstenson  et  le  diaoct^ier  Jxel  Orenstjema.  T>a  vie  de 
chacun  de  ces  hommes  forme  un  cahier  à  part,  dont  les  3  prts 
miers  composent  la  première  partie;  In  vie  d'Oxenstjema  cooi' 
mence  la  seconde  partie.  Dans  une  autre  série,  travaillée  sur 
le  même  plan  que  celui  de  l'ouvrage  dont  nous  venons  de  par- 
ler, l'auteur  donnera  la  biographie  des  personnes  igui  se  sont  ù- 
pialées  à  d'autres  époques.  T^a  première  partie  de  cet  ouvrage 
commence  par  ta  vie  de  Charlei  Gutiave  X  du  Pitlatinat.  L'au- 
teur part  de  l'année  )6i3,  époque  où  Jeat  Casipiir,  conilc 
palatin  de  Clceboui^,  père  de  Charles^Gmtave ,  épousa  la  prin- 
cesse Catherine,  belle-sceur  de  GusIom  Âdolph.  L'histoire  se  lei" 
mine  dai»  cette  première  partie  en  t654 ,  où  ChrisHae  confia  la 
r^ence  à  Chartes  Gu/rtave.  On  voit  que  la  partiela  plus  intéres- 
sante de  la  biographie  de  ce  roi  sera  contenue  dans  la  seconde 
partie.  Le  journal  cité  parle  de  l'auteur  comme  d'tin  excellent 
historien,  tant  sous  le  rapport  de  l'exactitude  des  données  qnr 
sous  celui  de  la  manière  de  les  exposer.  L.  D.  L. 

CS.ViasoBTBciscHiBDEiitsDEalfzDsmL^KDEH.  — Histoire  abré- 
gée des  Pays-Bas,  depuis  leur  ofigîoe  jusqu'à  I9  ^t  de  BariS) 
en  18 1 3,  par N.  G.  van  Kanpbn.  Fart.  I,qui  s'étand just|it'jt  la 
(■)  Cm  mnnft  cm  induit  «1  Allemand  p»  Fr,  dt  Scknitrt.  ScnlnnJ 
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paii  de  Munster.  3*  édit.  Gr.  ia-8°  Avec  planches.  Prix  fl.  4 

90  c.  Ourleoi,  1827;  Bohn. 

59.  HisTOims  DE  I.A  Bkli>iqdb  ,  par  M.  Obwbs.  3*  vol.  in-8°. 

BnixelU»,  ifl37;Dc  Hat.    ' 

H.  Defrei,inspeclenr  des  études pourles provinces  wallone* 

et  iecr^taire  (te  l'académie  de  Bruxelles,  a  déjà  fait  paraître  3 

*ol.  de  ton  histoire  de  la  Belgique^  Ce  n'est  point  une  seconde 

édition,  mais  un  nouvel  ouvrage  entièrement  refondu,  où  M. 

Dewa  a  profité  habilement  de  toutes  les  recherches  faites  de- 

pni)  plusieun  années  sur  des  époques  et  des  sujets  particuliers 

d'ane  histoire  trop  longtemps  négligée ,  et  qui  n'attendait , 

pour  devenir  intéressante,  quela  plume  d'un  écrivain  judicieux 

«t  élégant.  M.  Dewez,  tout  en  se  montrant  fidèle  observateur 

as  la  vérité  historique,  a  redressé  une  foule  de  faits  dénatufés 

et  copiés  ensuite,  successivement  et  sans  examen,  par  des  au- 

inirs  éirangns.qui  ne  conoaisuient  ni  nos  archives  ni  les 

mœurs  des  Flamands.  (M»/Ag'.^ef  sciences  et  des  arts;  i''*et  3* 

liïT.  i8»7,  p.  71.) 

70.  VcsnotA  AHCLicAK*.  —  Explicatlous  des  points  les  plus 
intéressans  et  litigieux  de  l'histoii-e  et  des  antiquités  de  l'An- 
^eterre,  depuis  les  premiers  temps  jusqu'à  l'avènement  an 
ir^edela  maison  de  Tudor;  par  S.  H.  CL*BKK.,a  vol.  tn-8°. 
Londres,  i8a6;  Underwood. 

Nous  n'avons  qu'une  opiuion  favorable  à  donner  de  cet  ou- 
vjige,  i-Ia-fob  instructif  et  amusant;  il  est  rem pU  d'épisodes 
Utachans  et  d'anecdotes  historiques  d'un  haut  intérêt.  N'ayant 
^qne  les  parcpurir  rapidement,  peut-être  deypons-nous  hésiter 
idire  qu'il  nous  parait,  en  général,  plut  At  adopter  les  traditions 
et  les  croyances  populaires ,  que  combattre  les  erreurs  qui  en 
musent  par  une  investigation  approfondie  des  autorités  sur 
Inqoelles  elles  reposent;  mais  nous  ferons  encore  à  l'auteur  le 
reproche  de  tirer  des  conclusions  générales  de  simples  faits  par- 
ticnlien,  et  cela  presque  constamment  dans  des  vues  hostiles 
dirigées  contre  les  monarques,  le  clergé,  les  gouvernemens  et 
In  hantes  classes  de  la  société.  (  London  Uier.  Gatette;  6  jan- 

.«T.».,.) 

:1.COL],ECTIOH  DKS  MinOlKU  BBLÂTirS  AL'hISTOIBB  nBFRADCB, 

■lepuis  l'avénemeat  d'Henri  IV  jusqu'à  ta  paix  de  Paris,  con- 
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dus  es  1763,  avec  des  notices  sur  duque  auteur  et  des  ob- 
terratÙHissiircIiaqueouvrage,  parHH.  A.  PbtitotktHor- 
■UQDtf.  Tomes  LVII  à  LX;  k  *ol.  iii-8°,  ensemble  de  ii0 
ftuilles  \.  Pris:  as  fr.  Paris,  1837  ;  Foncaolt 

Ces  4  -nA.  forment  les  XXIX*  et  XXX*  livr.  de  Ta  seconde 
ténu.  En  tête  du  LVI*  vol.  est  ajoutée  la  notice  biographique 
.  et  littéraire  sur  H.  Petitot ,  par  H.  MoDmerqué. 

7».  RiiODL,oi)  RoBOLPHz,  KOI  DA  FuRCB  KM  l'ax  933.  Diss»- 
talion  historique  par  H.  l'abbé  Aimé  Gdiluiii  de  HooUéon. 
In-S*.  Paris,  1817;  Dupont  et  compagnie. 

Ifous  rendrons  compte  de  cette  intéressante  dissertation  dans 
un  des  prochains  cahiers  du  Bulktin. 

73.  Lz  oàPTir  nu  FoauTXL.  Nouvelle  historique  du  i4*siède; 
parW.Lmi.kY(  Mémoires  de  la  Société  <PÉmulMion  de  Cam- 
brm,  année  tSa^.) 

Voici  une  Nouvelle  historique  propre  à  divertir  l'esprit,  at- 
tacher le  coeur,  et  réjouir  le  savant  par  l'érudition.  Charles  de 
Navarre,  surnommé  le  mauvais,  prince  d'un  caractère  turbulent, 
avait  été,  par  ordre  du  roi  de  France,  arrêté  dans  un  f^tin, 
et  enfermé  dans  le  château  du  Fqrestel ,  situé  près  la  petite  ville 
(fArleux,  Ce  chlteau  domine  des  sites  romantiques  :  là ,  sont  des 
vallées  fertiles  et  riantes,  ici  s'élève  un  mont  Ardent,  dont  les 
flancs  sont  noircis  et  calcinés.  Ce  mont  était  au  moyen  âge  un 
lieu  de  réprobation  ;  aucune  créature  humaine  ne  l'approchait. 
Le  pâtre,  épouvanté,  en  détournait  son  troupeau.  Seutemenl 
un  fou,  le  Vicomte  de  St.-Hermine,  errait  sur  ce  mont  désolé, 
et  descendait  ehaque  matin  dans  la  plaine,  pour  offrir  ft  genoux 
du  pain  silx  bergen. 

Selon  une  vieille  tradition,  le  vicomte  avait,  avec  dureté, 
refiisé  l'aum6ne  i  un  pauvre  qui  lui  prédit  à  l'instant  le  sort  le 
phis  funeste.  Prédiction  qui  s'accomplit  dans  la  nuit  même;  son 
chiteau  brAla,  il  perdit  tout  dans  les  flammes,  ses  enihus,  sa 
femme,  ses  trésors.  Un  si  grand  malheur  causa  sa  fblie,  et  son 
ame  insensible  et  dure  dans  la  prospérité ,  était  devenue  com- 
pdtisunle  dans  l'égarement  de  sa  raison. 

Trois  personnes  composaient  la  société  de  Charies  de  Na- 
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TUK,  iliiranl  sa  captiTité  ;  Corboran ,  poète ,  miuicîeD ,  aima-- 
Ue  courtisui,  rempli  d'une  bravoure  chevaleresque j  un  vieil 
mnile,  le  père  Mathias,  qui  vivait  dans  une  grotte  du  mont 
Arinii,  et  Tristan,  gouverneur  du  ch&teau,  élevé  dans  les  camps 
ftqniavsit  h  franchise  et  les  mcnirs  d'un  soldat. 

Us  l'occupaïenl  de  charmer  l'ennui  du  prince  à  leur  manière. 
Le  courtisan,  par  ses  complaisances,  par  sa  gaîlé,  par  sa  poé- 
sie et  ses  chants;  l'ermite ,  par  le  récit  des  missions  qu'il  avait 
Rmpties  en  Orient,  par  la  description  des  beaux  sites  des  envi- 
n»t,  et  surtout  par  llibioire  du  mont  Ardent;  Tristan,  par  sa 
toomission ,  sa  franciiise  et  son  respçct  envers  une  personne  du 
ung  royal ,  malgré  la  survelllaufre  sévère  qu'il  exerçait  sur  son 
{trisonnier. 

Un  prince,  habitué  à  remuer  la  France ,  n'en  supportait  pas 
nmiis  avec  chagrin  une  captivité  dont  il  avait  peu  d'espoir 
d'être  délivré  par  sa  famille  et  les  gens  de  son  parti.  Sa  cap- 
tivité était  un  mystère;  il  ne  se  promenait  sur  les  [errasses  du 
dilieau,  que  le  visage  couvert  d'un  voile  noir,  orné  de  franges 
(for;  pour  pins  de  sAreté,  on  ne  lui  laissait  ni  plume,  ni  an- 
cit.  ht  pins  singulier  des  hasards  favorisa  sçn  évasion» 

Ud  paysan  porta  au  château  un  héro^ ,  qu'il  avait  pris  yi- 
linl  ;  le  prince  Tayant  acheté ,  Corboran ,  son  favori ,  lui  arra- 
tlia une  plume  de  l'aîle,  et,  avec  cette  phmie  sauvante,  il  des- 
ana  les  armes  de  Navarre  sur  un  morceau  de  parchemin  qu'il 
«ttidia  au  cou  dn  héron,  à  qui  l'on  donna  la  liberté,  à  travers 
I»  barreaux  de  la  prison.  Cet  oiseau ,  s'étant  allé  poser  dans  un 
aurais  voisin,  fut  (né  par  deux  chevaliers  du  parti  du  prince 
qui-,  sons  un  habit  de  charbonnier,  cherchaient  leur  maître.  Ces 
«htvaliers,  instruits,  par  cet  oiseau,  du  lieu  de  sa  captivité, 
parTÎDrenl  au  pied  du  château,  d'où  ils  lancèrent  une  ficche 
■lans  rappartement  du  prince,  avec  un  billet  pour  l'avertir  qu'à 
aûnait,  au  èhnnt  de  jeunes  filles,  on  viendrait  à  son  secoun. 

Cnnroe  le  château  ne  pouvait  être  pris  que  par  ruse,  le  gou- 
^■emenr  reçut  une  invitation  pour  se  rendre  à  Crèvecœur  oi^ 
rutendait  le  Dauphin.  Cette  invitation  était  un  piège  dans  le- 
quel il  tomba  ;  on  avait  contrefait  la  signature  et  le  sceau  du 
Dui[diiii.  Pendant  l'absence  de  Tristan,  le  prince  fut  délivré  par 
«s  chevaliers.  L'ermite  périt  en  défendant  le  château;  et  avant 
d*  rendre  le  dernier  soupir,  it  prédit  au  prince  de  Navarre 
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L'histoire,  en  effet , -rapporte  que  ce  prince  abîmé  par  des 
excès  de  tout  genre,  était  tombé  dans  la  décrépitude  à  l'Age  de 
cinquante-deui^uis,  qu'un  jour  cherchant  à  réveiller  ses  forces 
languissaotes,  il  s'enveloppa  d'un  drap  trempé  dans  l'esprit  de 
vin.  Son  domestique ,  acherant  de  coudre  le  drap  et  n'ayant  pas 
de  ciseau  sous  la  main ,  ae  servit  du  feu  d'une  bougie  pour  rom- 
pre le  fil,  et  brûla  le  prince  qui  expira  le  i"^  janvier  i387  ,  au 
milieu  des  plus  cruelles  douleurs.  Ainsi  d'heureuses  fictions  se 
trouvent  afpréablement  mêlées  à  l'histoire.  A.  MÉTau- 

74-  Di&SEBTATio  OE  lAcoBO  CoEVBj  ad  summos  in  phîlosophia 
honores  rite  adipiscendos  cxhibuit  Car.  Heur.  Tsbrscs,  P>- 
risiensis.  In-^"  de  at  p.  Gotting»,  i8a6;Hults. 

Nous  rendrons  compte  incessamment  de  cette  dissertation  sur 
un  personnage  important  de  notre  histoire  nationulc. 

75.1.  Les  BABBiCAnss,  scènes  historiques.  Mai  i588.  V  édition, 
revue  et  augmentée.  1  vol.  in-S"  de  xv-456  pag.;  prix ,  6  fr. 
Paris,  1827;  J.  Renouard. 

76.  IL  Les  États  de  Blois,  ou  la  Mort  de  M.  de  Guise,  scènes 
'  historiques.  Dec.  i588;  par  l'auteur  des  Sarriendes.  a*  édit. 
I  voL  in-S"  de  xcii-386  pag.,  avec  un  plan  du  chSteau  de 
Blois;  prix,  7  fr.  5o  c.  Paris,  1637;  Pcnthieu. 

Ces  deux  compositions  pleines  de  talent  sont  sorties  de  la 
0)ème  plume  à  laquelle  nous  en  devrons  bientôt  une  3*  la  Mort 
de  Henri  III à  St.-Cloud,  qui  viendra  compléter  ainsi  ce  qoe  les 
anciens  appelaient  une  trUngie ,  en  présentant  la  catastrophe 
par  laquelle  s'est  terminé  l'un  des  évcnemens  les  plus  remarqua- 
bles de  l'histoire  de  la  Ligue.  L'aut»ir  n'avait  pas  besoin,  pour 
exciter  l'attention  publique,  du  voile  de  l'anonyme  sous  lequd 
une  extrême  modestie  a  pu  seule  l'engager  à  rester  jusqu'ici;  il 
n'est  personne  qui  ne  tîut  à  honneur  d'avouer  de  pareils  écrits, 
et  s'il  a  voulu  attendre,  pour  se  fair«  connaître,  que  le  succès 
eût  couronné  son  entreprise,  trois  éditions  consécutives  de  son 
premier  livre  et  les  deux  qu'à  déjà  obtenues  le  second,  en  im  u 
court  espace  de  temps,  ont  dû  complètement  le  rassurer.  La  cri- 
tique, dont  le  devoir,  selon  nous,  est  de  rappeler  sans  cesse  aui 
puteurs  les  régies  conservatrice^  lie  la  raison  et  du  goAt,  peut 
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accorder  une  plus  grande  latitttdv  à  ceux  que  leur  génie  appelle 
\  la  gloire  d'aggrandir  le  cercle  de  nos  jouissuDces  ;  avec  eux  les 
iDDoyarians  ne  sont  point  b.  craindre,  puisqu'elles  tournent  au 
profit  de  l'art. 

Toutefois,  l'entreprise  de  l'auteur  des  Barricades  e\Aei  États 
^  Abu  n'est  pas  absolument  nouvelle;  il  rappelle  lui-m^me, 
dam  son  avant-propos,  que  le  président  Uénault  l'avait  déjà 
connue  et  réalisée  une  première  fois,  il  y  a  bientôt  quatre-vingts 
30»,  en  composant  une  tragédie  en  prose  intitulée  :  Praaçoit  JI, 
et,  de  son  côté,  l'bistoriea  français  avait  dit  qu'en  lisant  la  tra- 
gédie de  Henri  VI,  parShakspeare^  il  avait  eu  la  curiosité  de 
rapprendre  dans  cette  pièce  tout  l'historique  de  la  vie  de  ce 
prince,  ce  qui  l'cnga^^ea  sans  doute  à  imiter,  le  premier  eu 
Fruice,  l'exemple  du  poète  anglais.  «  Le  grand  défaut  de  l'hïs- 
t(W«,  disait-il  daus  la  préface  de  sa  trajjédie,  est  de  n'être  qu'un 
irôt;eii]  faut  convenir  que  Içs  mêmes  faits  racontés,  s'ils  étaient 
aiis  en  action,  auraient  bien  une  autre  force,  et  surtout  por- 
tmi«nt  bien  une  autre  clarté  à  l'histoire.»  Mais,  en  reconnaissant 
ce  que  cette  proposition  a  de  vrai,  il  faudrait  bien  se  donner 
de  garde  de  lui  accorder  trop  d'extension  ;  quelques  événemens 
Ultbrjques,  quelques  actions  principales^  et  surtout  quelques 
pD]fsioii amies  décidées  peuvent  bien  entrer  dans  un  cadre  dra-7 
matique,  auquel  00  ne  saurait  faire  plier  avec  le  même  boo- 
bnir,  d  surtout  avec  la  même  vérité,  tous  les  événcmens  étions 
Incaractères  qu'il  faut  laisser  aux  récits  de  l'histoire,  an  risque 
d«  n'en  recevoir  qu'une  instruction  un  peu  froide,  comme  le  di^ 
«ncore  le  président  Hénault. 

L  auteur  nous  semble  ^voir  heureusement  chobi  l'époque  e^ 
b  catastrophe  dojjil  il  a  voulu  faire  le  sujet  de  ses  icènes  hiito  ■ 
nqiuii  le  mélange  des  défantset  des  qualités  de  Henri  lll,la 
hauteur  et  l'indécision  du  duc  de  Guise,  que  son  parti  pousseï 
[dasvite  qu'il  ne  voudrait,  l'impatience  ^  l'étourderie  de  S4 
Kmrla  duchesse  de  Montpensier,  les  figures  originales  de  Bussy 
LMlerc,  de  Cnicé,  de  La  Chapelle  Marteau  et  de  tant  d'au- 
tres, concourent  merveilleusement,  dans  les  Barricades,  à  une 
luingue  dont  les  déveUippomens  présentent  à  nos  yeux  le  plus 
baut  degré  d'intérêt,  comme  le  langage  des  personnages  qu'oq 
T  Eût  agir  porte  le  cachet  de  la  vérité  la  plus  absolue  que  l'on 
puiue  atteindre  dans  une  composition  de  ce  genre. 
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.  Nous  retrouvons  dans  les  Étau  de  Stoit  le  mâme  sentimenl 
de  vérité  historique  et  la  même  vivacité  de  coloris;  mais,  le 
dirons-nous ,  contre  l'avis  de  beaucoup  de  personnes  que  nous 
avons  entendues  mettre  cette  composition  au-dessus  de  la  pre- 
mière, nous  penchons  à  croire  qu'elle  est  un  peu  moins  franche, 
par  cela  seul  peut-être  que  l'auteur  a  voulu  lui  donner  une 
forme  un  peu  plus  dramatique.  Ce  n'était  ni  une  histoire ,  nî  un 
roman  à  la  manière  de  Walter  Scott-,  ni  une  tragédie  enfin  qu'il 
avait  voulu  nous  offrir  dans  les  Barricades  ;  c'étaient  tout  sîm- 
l^ement  des  scènes  kistorigues ,  écrites  tour  k  tour ,  et  comme  de 
souvenir,  sur  des  événeroens  dont  l'auteur,  k  force  de  s'identi- 
fier avec  l'époque  et  avec  les  personnages,  croyait,  comme  il 
le  dit  lui-même,  avoir  été  témoin ,  dans  les  salons  du  Louvre, 
dans  ceux  de  l'hAtel  de  Guise,  dans  les  cabarets,  dans  les  églises, 
dans  les  logis  des  bourgeois  ligueurs  et  des  Huguenots,  pans  les 
Jîftffj  de  f/oû,  on  croit  apercevoir  le  dessein  de  s'approcher 
davantage  de  l'unité  dramatique  et  de  donner  i  l'ouvrage 
quelque  ohosç  de  théltral.  ■  Peut-être  (dit  l'auteur  dans  son 
avant-propos }  pour  rendre  ces  scènes  capables  d'être  représen- 
tées, suffirait-il  de  les  réduire  aux  proportions  admises  au 
théltrc,  c'est-ï-dîre  d'en  retrancher  Ions  les  développemen* 
accessoires  et  épisodîques  qui  n'ont.potir  but  que  d'initier  le 
le  lecteur  au  secret  historique  de  l'action.  ■  Ce  serait  un  grand 
dommage,  selon  nous,  que  de  donner  suite  k  cette  idée i  on 
priverait  ainsi  l'ouvrage  des  choses  qui,  à  notre  avis,  contri- 
buent le  plus  k  lui  conserver  la  couleur  historique  et  ^  graver 
les  faits  dans  la  mémoire  du  lecteur ,  sans  parvenir  peut-cire  k 
faire  un  ouvrage  dramatique  supportable.  Chaque  genre  a  ses 
règles  particulières,  et  il  7  a  loin  d'un  récit  dramatique,  fait 
pour  être  lu  dans  le  silence  du  cabinet,  à  une  action  unique  et 
rapide ,  destinée  k  émouvoir  le  spectateur  à  la  scène.  II  nous  a 
semblé  que,  dans  le  dessein  de  produire  de  l'effet,  l'auteur 
avait  quelque  fois  outré  jusqu'à  la  vérité ,  ou  plutôt  qu'il  avait 
cessé  d'être  aussi  vr^i,  du  moins  pat  le  style,  en  attribuant  à 
ses  personnages  des  pensées  et  des  aveux  dont  il  avait  besoin 
peut-être  pour  faire  plus  d'impression  et  pour  mieu^  les  pein- 
dre, mais  qui  ne  paraissent  pas  naturels  dans  la  bouche  de  ceux 
dont  ils  sont  ta  critique  et  la  condamnation.  Concluons  :  l'au- 
teur s'est  montré  quelquefois  dans  les  États  de  Bhit  k  la  place 
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dcscipeTMimages,ceqai  est  toujours  uo  tort,  dans  toute  et- 
pèce  de  ctHupositton,  et  surtout  liaus  une  œuvre  revêtue  des 
ronnes  dramatiques.  Du  reste,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
but,  on  retroure  le  même  intérêt  et  le  même  talent  dans  ces 
nouvelles  scènes  que  dans  les  premières,  et  l'on  ne  peut  que  fé- 
lidter  l'auteur  de  ces  deux  ouvrages  piquans  et  originaux ,  qui, 
wIoD  la  remarqoe  d'un  critique  judicieux  i  instruisent  beau- 
coup mieux  que  oe  pourraient  le  fairedes  volumes  de  mémoires. 
È.  Hiauu. 

77.  TouuKXTZ  BU  OH#AaT»i»GK  KisToaiE  TAH  N*roLaoit. 

Histoire  complète  et  impartiale  de  Napoléon ,  tirée  des  meîl- 
leitrs  écrivains  français,  etc.  Part,  I  et  n,  a  livres  avec  il 
pUoches;  prix,  4  fr.  Braxelles,  i8>7;  Dupon. 

78.  Aacaivxs  oiniALOOiQtns  st  BtsirostQnts  nx  la  Roaiusit 
Dt  FaiRCE ,  ou  Recueil  de  preuves  servant  k  constater  l'ori»- 
gine,  la  filiation,  les  alliances  et  les  illustrations  religieuses, 
civiles  et  mililain»  de  diverses  maisons  et  familles  nobles  du 
rovaumb  ;  publié  par  H.  Liixi,  rédacteur  principal  de  l'Hifr 
toire  g^éalogique  des  Pairs  de  France,  etc.  (Prospetitus.) 
Ib-8*  de  ^  de  feuille.  Parisi  1827;  l'auteur,  rue  du  Paon-5t^ 
André,  i>*  11. 

LNinvrage  aura  14  vol.  grand  in-S"  de  plus  dé  55o  pag.  ch»- 
nm;  1  tables  génératles  termineront  l'ouvrage.  On  promet  tous 
la  5  mois  un  vol.  Prix  de  chaque  vol.  pour  les  souscripteurs  a 
ronvrage  entier,  10  fr.  cbaqUevoU,  séparànent  i5  fr. 

79.  HisToau  DB  LA  aBVOLtrcioit  na  la  aaroBtiCA  As  Colombia; 
par  Jose-Hanuel  Rbstbkpo,  segretario  del  înterior  del  po- 
der  ejeculivo  de  la  republica.  "Tom.  X.  lo-ia  de  8  feuilles  ;. 
Paris,  18*7;  rue  du  Temple,  n?  69. 

Ce  volume  complète  l'ouvrage ,  sur  leqoel  nous  ne  pouvtnu 
entrer  dans  aucun  détail ,  n'ajrant  pu  nous  le  procorer.  On  as- 
sure qnli  en  partira  une  traduction  française. 

MÉLANGES. 

80.  SocEiri  roua  L'inoCATiow  nas  ivoioixas  db  Bombât  (  In- 
dea-Orient.).  liste  d'ouvrages  classiques  que  cette  société  se 
pnqwie  de  pubUer  incessamment  : 
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Grammaire  mitratte  h  l'usage  de»  indigènes.  Cet  ouvrage  est 
achevé,  el  presque  revu. 

Demandes  et  réjmnscs  sur  la  grammaire  maratte.  Cet  ou- 
vrage csl  achevé,  uiaîs  il  a  besoin  d'être  revu. 

Idem ,  xur  la  grammaire  gooyrale  ;  iiUm. 

Cramtnaire  goojrate  à  l'usage  des  indigèoes.  Cet  ouvrage  est 
achevé;  mais  il  a  besoin  d'être  revii. 

Dictionnaire  maratte,  à  l'usage  des  indigènes. 

Dictionnaire  gooyraie ,  idem. 

Dictionnaire  anglais  et  maratte ,  et  maratte  et  anglais. 

Granimaire  marotte  N  anglaise.  ■  ■   ■ 

Dictionmiire  anglais  et  gùoyratt ,  et  gmyrate  et  anglais. 

Grammaire  gixifrate  et  anglaiie. 

{Jtiat.  Journ.,  sept.  18*7;  p.  354.  ) 

81.  Lr  MrsÉB  ii'AijUtTAtHB ,  journal  uDiqnenicnt  consacre  aux 
seiences,  \  la  littérature  el  aux  arts.  Vol.  I-III.  In-S"  avec 
fig.  Bordeaux,  i8i3-a4  ,  iaapriai.  de  Brossier. 

Quoique  ce  joli  recueil,  qiii  a  déjà  cessé  de  paraître,  traite 
de  diverses  matières,  nous  ne  nous  attacherons  ici  qu'à  la  par- 
tie archéologique,  qui,  en  efTet,  est  la  partie  la  plus  saillante 
du  journal  bordelais.  Les  objets  antiques  y  soHt  figurés  [ur  un 
artiste  habile,  M.  Lacour.  IjCS  monumens  gothiques  ont  éi^  li- 
thographies avec  moins  d'art  ;  luutefob  ils  font  un  effet  agréa- 
ble à  la  vue ,  el  il  faut  supposer  que  les  dessins  en  sont  fidèles. 
Nous  allons  passer  en  revue  les  principales  notices  et  planches 
d'antiquitt-s  contenues  dans  les  3  volumes. 

Vol.  1.  De  la  recherche  et  de  là  conservation  des  monamens  an- 
tiqucs,  avec  une  vue  des  ruines  du  palais  Galien  à  Bordeaux,  par 
H.  Lacour  :  l'article  est  peu  de  chose  ;  mais  la  vue  est  bien  exé- 
cutée. L'aateur  se  plaint  avec  raison  de  l'indiflérenoe  et  de  l'es- 
prit de  démolittoiti  qni  sont  oa<ise  que  le  mcmumenl  antique 
le  plus  remarquable  de  l'Aquitaine,  et  qui  avait  traversé  lesAfxs 
barbares,  a  été  presque  entièrement  démoli  de  nos  jours.  — 
Sur  ifuelques  monamens  antiques  de  la  ville  de  Saintes,  avec  t 
planch.  M.  Chaiidruc  de  Crazannes  a  publié  un  volume  in-j" 
sur  les  antiquités  de  laville  de  Saintes;  an  nombre  de  celles 
qu'il  a  figurées,  ne  se  trouvent  pas  deux  fragniens  de  bas  re- 
liefs, dont  il  donne  pourtant  une  courte  description ,  et  qui  sont 


D,r,,t,7=^-l>,  Google 


Mélanges.  g  5 

igur^  ici.  L'on  représente  un  génie  sontenant  l'extrémité  d'une 
uMctie  propre  à  rece*oîr  une  in^ription.  L'autre  représente 
ugroope  d'hommes,  dont  l'un  est  assis  près  d'une  table,  et 
àmt  à  la  main  quelque  chose  que  M.  Chaudruo  prend  pour  des 
piccesde  monnaie;  l'auteur  de  l'article  du  Musée  d'Aquitaine 
prKume  qne  c'est  une  onrande,  et  que  la  table  est  un  autel  do- 
mniiqae.  —  Sur  le  château  de  Montagne ,  avec  a  vues.  •  C'est 
dans  la  paroisse  de  St.-Michel ,  canton  de  Véline,  sur  un  coteau 
Mcarpé,  en  général  Apre  et  triste,  que  s'élève  cet  ancien  manoir 
iDqiiel  se  rattachent  tant  de  souvenirs .  Du  vivant  de  Montagne, 
URT  illée  de  lauricrsconduisait  du  boui^au  château;  mais  elle 
n'niste  plus  depuis  long-temps.  Un  mur  épais,  dont  la  constnic- 
lioD  semble  appartenir  au  i3"  siècle,  forme  autour  du  chnteau 
uw enceinte  quadrilatère,  percée  de  quelques  meurtrières,  et 
iropclevé  pour  laisser  aux  arrivans  !a  vue  de  l'édiâce.  Il  faut 
Fraucliir  3  portes  avant  de  parvenir  à  la  cour.  Cette  cour  est 
^cieuse;  mais  le  chdteau,  cçmposé  d'un  petit  corps  de  logis 
Sa«|iK  de  a  tours  irrégulières  et  de  a  pavillons,  mériterait  iï 
peine  un  coup  d'aD  si  Montagne  ne  l'eût  habité...  Le  pavillon 
mrridiooal ,  ses  petites  guérites  en  tourelles  suspendues  aux  an- 
gln,  la  tour  ronde  et  à  parapet  qui  l'unit  au  corps  de  logis, 
MDl  tTune  construction  plus  soignée  que  le  reste.  L'autre  pa~ 
Villon  et  sa  tour  polygone  semblent  indiquer,  par  leur  peu  de 
n'abrité,  cette  partie  de  l'édifice  que  le  père  de  Montagne  se 
proposait  de  rebâtir...  Comme  l'extérieur,  l'intérieur  de  ce  ma- 
OMr  gothique  offre  des  détails  de  différens  âges.  Du  reste,  il 
est  de  la  plus  grande  simplicité,  d'une  distribution  assez  mal 
entendue,  el  quand  oo  y  pénètre,  on  s'étonne  du  peu  de  luxe 
a^ec  lequel  se  logeait  la  noblesse  au  i6*  siècle.  »  L'article  donne 
ijin^ques  détails  intéressnns  sur  l'état  actuel  de  l'édifice.  —  Sur 
"  bai-TfUefite  Sl.-Searin  ,  avec  i  pi.  L'église  de  St.-Seurin  à 
fiordeani  renferme,  selon  l'article,  plusieurs  monumens  de  divers 
liÈcles;  le  bas-relief  dont  on  donne  le  dessin,  représente  un  pape 
disant  la  messe.  L'autcuirde  l'article  présume  que  ce  pape  est 
Ormenl  V  qui,  en  i3o6,  séjourna  à  Bordeaux.  —  Sur  li-  rkâ- 
teaude  Thouari,avee  i  pi, (i).  Vieux édificcirrégulierel souvent 
réparé,  situé  à  l'extrémité  méridionale  de  la  commune  de  Ta- 
a  cbitMii,  Ht  inKret  dani  la 


D,g,t,7=^-i>,  Google 


p6  MUangeM.  N°  8i. 

lence.  CharUc  IX  7  GOncha  en  iS65,  qudques  jonrs  avant  de 

faire  son  entrée  à  Boirdeaux.  On  a  découvert  près  de  Tfaouars 
les  restes  d'un  aqueduc  romain  qui  se  dirigeait  sur  Bordeaux.  — 
Notice  SUT  la  chapelle  souterraine  et  sur  le  tombeau  de  saint  Fort, 
à  SL-SeurÎM,  avec  6  pi.  La  vieille  crypte  de  l'église  de  St.-Scurio 
est  soutenue  par  de  petites  colonnes  très-anciennes  :  le  pavé  pré- 
sente une  mosaïque  du  temps  de  la  décadence  de  l'art,  compo- 
sée de  briques  incrustées.  Les  planches  jointes  1  la  notice  Tont 
connaître  les  omemens  de  cette  mosaïque,  ainsi  que  tes  chapi- 
teaux et  les  sculptures  de  la  chapelle  et  du  tombeau  de  Saint- 
Fort,  auprès  duquel,  à  la  fête  annuelle  du  saint,  en  mai,  les  mères 
et  les  nourrices  d'enfans  cacochymes  font  leurs  ilcvotiun*,  en 
tournant  9  fois  autour  du  tombeau,  et  en  faisant  passer  l^ère- 
ment,  il  chaque  tour,  l'enfant  malade  sur  la  pierre  sépulcrale. 
La  chapelle  se  compose  d'une  nef  voAtée  ii  plein  cintre  et  de  % 
bas  côtés  ;  le  tombeau  est  du  16*  siècle.  Ce  premier  volume  est 
orné ,  comme  les  autres ,  de  plusieurs  vignettes  dont  Tune  repré- 
sente un  petit  cippe  funéraire  de  la  salle  des  antiques  à  Bor- 
deaux; une  autre  est  la  copie  d'une  brique  émaillée  du  tom- 
beau de  6t.-^ort ,  dont  il  vient  d'èlre  question. 

Vol.  n.  Notice  sur  tes  antiquités  de  St.'Émilion ,  avec  s  pi, 
St.-Émilion ,  petite  ville  connue  par  ses  vins ,  est  située  à  3/mo 
pas  du  confluent  de  1111c  et  de  ta  Dordogne.  Au  moyen  ige,  elle 
fut  embellie  de  divers  monumcns,  tels  qu'une  grande  église,  un 
palais  de  l'archevêque  de  Bordeaux  ,  cardinal  Cantcnac ,  un  châ- 
teau, dit  du  Roi,  etc.  ■  Aujourd'hui,  dit  l'auteur  de  la  notire, 
la  plupart  de  ces  monumens  tombent  en  mines:  les  remparts 
sont  à  moitié  démantelés;  le  palais  du  cardinal  n'a  conservé 
qu'une  partie  de  sa  façade  ;  il  ne  reste  du  cbiteau  qu'une  espèce 
de  donjon  quadrilatère  dont  l'appareil  annonce  une  construc- 
tion du  10*  siècle;  les  monastères  n'existent  plus  ou  ils  ont  été 
destinés  à  un  autre  usage  :  partout,  dans  les  mes  «nuenses  de 
St.-Émilion,  vous  rencontres,  çA  et  11,  le  long  des  édifices,  des 
débris  d'architecture  gothique,  des  frises,  des  frouions,  des 
chapitaus ,  servant  maintenant  de  siège  aux  obifs  de  l'endroit... 
L'ermitage,  la  rotonde,  le  temple  monolythe  et  l'églûe  embellie 
par  Arnaud  Guéraud  ont  moins  souffert  :  l'ennitage  surtout  pa.- 
ra!t  n'avoir  rien  perdu.  Creusé  dans  le  roc  &  ao  pieds  au-dessous 
du  sol  de  la  place  publique,  il  a  vu  se  former  la  ville  actuelle... 
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Combe  Tennitage,  le  temple  monolithe  Uillé  dans  lerocAih, 
pm  linsi  (tire,  indestmctible;  mais  aujourd'hui  les  auteli  dé- 
serts et  profoiKS  ne  sont  plus  visités  {pie  d«  loin  en  loin  par  \t 
njageur-  •  Ce  que  l'uiteur  appelle  temple  monoUthe,  est  une 
triple  soutenue  par  8  gros  piliers ,  pratiquée  dans  le  rocher  qui 
sot  de  bue  i  une  église  gothique  d'une  jolie  fonne.  L'aulfur 
de  la  notice  parle  encore  de  quelques  monumens  des  anvironS 
de  la  ville,  entre  autres  d'une  pierre  brute,  dressée  de  bout  et 
appelée  Pierre  JHe,  comme  d'autres  monumms  gaulois  de  oft 
gone.  —  ylittiquitii  déeowertei  aiuB  «nmrons  de  Bardeau».  A  ' 
CiDfignac,  canton.de  Grignols,  arrondissement  de  Baaas,  on  a 
trauTé  une  médaille  en  or  de  Comiance  II.  On  lit  sur  le  bour 
etiertotif:  Yot.  uu  hult.  zxxz;  et  une  médaille d'Antonîn  en 
u^t  très^iien'  conservée.  A  Beysac,  dans  la  conuBune  ds 
Vertiieuil,  on  a  trouvé  sous  terre  une  ancienne  enceinte  divisâe 
en  1  compartimens  ou  basûns  qui  paraissent  avoir  servi  à  une 
blmqDe.On  a  retiré  des  fouilles  4  médailles,  dont  une  seule 
Imb  conservée  porte  le  nom  de  Constantin  :  on  a  trouvé  aussi 
on  carreau  estampé  des  mots  eubiu  merula.  Un  lieu  voisin  s'ap- 
pelle les  Thertne»,  et'  un  autre  porte  le  nom  de  AfauUére.  — 
Jfeiiee  Mar  Fnniac ,  avec  3  pi.  Sur  te  petit  tertre  élevé,  au  pied 
duquel  est  situé  le  petit  bourg  de  Fronsac,  Charlemagne  avait 
(lît  b^  une  forteresse  dont  11  n'existe  plus  rien;  le  chiteau- 
fort  qui  l'a  remplacée  an  moyen  flge,  fut  démoli  en  i6a9,  après 
qoe  Louis  XIII  eut  fait  trancher  la  tête  &  son  dernier  possesseur, 
d'A^ilemont ,  la  terreur  du  pays.  Sous  Louis  xv ,  le  maréchal 
de  Kichelieu  bllit  sur  le  tertre  im  pavillon  k  l'Italienne  :  ce  pa- 
vyioBaclé  démoli  à  sou  tour,  pendant  la  révolution.  On  jouit 
dn  haut  de  ce  tertre  d'une  vue  magnifique  sur  le  port  de  Li- 
bourae,  sur  le  cours  de  )a  Dordogne ,  sur  les  vignobles  de  Ce- 
non,  etc.  L'église  du  bourg  a  été  plusieurs  fois  restaurée.  On  y 
voit  3  arcades  à  plein  cintre,  qui  paraissent  être  du  8' on  g" 
Mide;  le  béniber  est  creusé  dans  un  ancien  chafMteau  corinthien 
de  marbre  blanc,  dont  le  travail  annonce  l'époque  du  Bas-Eni~ 
pire.  L'ancienne  église  de  Sainte-Cteneviève  a  été  convertie  en 
Bigann.  —  Sur  raitcien  couvent  de  la  Rame ,  aux  confins 
des  communes  de  Hasére  et  de  Langon.  L'abbesse  de  Fonte- 
nanx  en  était  prieure  ;  le  couvent  est  entièrement  démoli.  — 
NaUce  mut  F^érdeltgrt  ;  chapelle  prétendue  tniiaculeuse ,  appelée 
G.  ToMB  IX.  7 
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en  Utîn  Sant-ta  Maria  i/e  wnrft'  tuco,  dans  nn  vallon  baigné  par 
la  CauMode,  canton  de  SL-Hacaire,  arrondissement  delà  Réole. 
Une  comtesse  de  Fois  passe  pour  la  fondatrice  de  la  chapelle  et 
dn  couvent  qui  y  était  atlscbé  :  les  calvinistes  pillèrent  cet  étft~ 
blissement  en.iS6a.  Le  S  septembre  de  chaque  année  une  foiile 
coq^dérable  s'assemble  à  Verdeiays.  —  FigtaiiÊet  découfertet  à 
Bordeaux^  avec  i  pi.  Ce  sont,  i"  une  femme  assise,  allaitant  a 
enfans  emmaillotés  i  un  mercure  difTérent  d'autres  statueliea  de 
Mercure  trouvées  également  i  Bordeaux  :  ce  Mercure  a  les  for- 
'  mes  d'nn  athlète.  —  Bas-reiiefê  d'ur  maaum^at  imu^  à  Bar- 
deaux, avec  3  pi.  Ce  monument  est  une  pierre  cnbiqne, 
déterrée  sur  l'emplooement  des  écuries  deVand^uie  intendance. 
La  principale  face  représente  l'arrivée  de  Ganimède  dans  l'O- 
lympe; la  seconde  paraît  représenter  Jupiter  et  Léda,  ou  bien 
Jupiter  et  Héméùs;  sur  la  V  est  figurée  Junon  vêtue  de  la  tn- 
niqne  et  dn^  péplum. —  Opedeeirque,  trouvé  &  Bordeaux.  La 
tone  circulaire  de  cette  pierre  ovoïde ,  conservée  au  musée  de 
Bordeaux,  représente  en  bas-relief  une  course  de  chnrs  dansnn 
drqoe.  —-Nodce  sur  la  commane  de  Sestas,  ji  3  I.  au  sud- 
onest  de  Bordeaiia  ;  avec  a  pi.  Deux  voies  romaines  paisaient 
parcette  commune  des  Landes;  on  les  nomme  encore  lecAernût 
romain  et  la  letve.  La  forme  polygone  da  taactnairc  de  l'é^is« 
du  village,  des  chapiteaux  à  figures  d'animaux  et  à  ramages,  et 
quelques  petits  bas-relierB  qui  représentent  des  objets  un  peu 
licencieux,  ont  engagé  au  dernier  siècle  im  curé  de  Sestas, 
nommé  Jaubert ,  i  écrire  une  dissertation,  publiée  &  Bordeaux 
ra  1743,  poHF  prouver  que  son  église  est  un  ancien  temple  do 
Cybèle  :  cependant  les  sculptures  ne  s'éloignent  point  du  goAt 
gothique. 

Vol.  m.  Notice  hiitorique  $ur  Coutras  et  ton  ancien  chdteau  , 
avec  3  pt..  Coutras,  sur  le  bord  de  la  Drone  et  sur  la  route  de 
Libounie  &  Angouléme,  a  un  aspect  tout  moderne;  ce  village 
subsiste  du  commerce  des  grains  et  de  ses  moulins,  dont  8  sont 
à  Coutras  même,  et  3o  dans  les  environs;  les  10  foires  don- 
nent lieu  à  de  grandes  affaires  en  bestiaux  et  en  blé.  Coutras 
est  renommée  dans  l'histaire  par  la  victoire  que  Henri  tv  rem- 
porta, dans  la  plaine  voisine,  sur  le  duc  de  Joyeuse,  cbef  de 
l'armée  des  ligueurs.  Il  ne  reste  du  chAteau  de  Contras  qu'un 
puits  béxagoae  (ecouvert  d'une  coupole  qne  soutiennent  des  eo- 
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loBBCs  ifonlre  dorique.  Henri  iv  couchs  Jbds  ce  cUleau  la  nuit 
apcé»  la  bataille,  et  le  corps  du  duc  de  Joyeuse  y  fut  dépoté.— 
Nsàct  tv  Targon  et  ton  église ,  avec  i  pi.  Targon  sur  l'EuiUe 
Ht  chef-lieu  d'un  canton  de  l'aiTondisseiDent  de  la  Héole.  Son 
cgliw  est  crénelée  et  fortifiée  conune  celles  de  Capian  et  Hoo- 
rant.  —  Sur  une  ttaùte  antique  trowée  à  Bordeaux  en  t5g(. 
Celte  stalœ,  qui  parait  représenter  un  sénateur  romain,  fut 
retirée  avec  a  autres  statues  de  dessous  les  décombres  d'une 
intiijne  muraille  auprès  de  l'ancien  prieuré  de  St. -Martin.  — 
Noiieetar  ia  baniieue  de  Bordeaux ,  avec  a  pi.  Talence,  remar- 
quhie  par  ses  jolies  maisons  de  campagne  avait  autrefois  un 
sqaedoc;  un  village  de  la  commune  s'appelle  encore  Coununt 
farrt.  Cauàéna,  attire  %  fob  l'an  la  population  de  Bordeaux  ; 
le  tnercredi  des  cendres ,  elle  y  vient  terminer  les  mascarades  et 
muger  des  escargots ,  et  le  lundi  de  pdques  elle  y  va  pour  man- 
ger ragneau  pascal.  —  Notice  sur  Filiaiidraut  et  ion  cMuau, 
Htt  1  pt.  Tillandraut,  cbef-lieu  de  canton,  sur  la  rive  ganclie 
du  Ciron,  n'a  que  44o  habitans;  des  landes  entourent  ce  petit 
nllage,  qui  possède  un  vieux  château  gotfaïqne,  superbe,  mais 
idcmi  ruiné:  Clément  v,  natif  de  Villasdrsut,  a  daté  plusieurs 
bulks  de  ce  chAleau  :  une  fontaine  s'appelle  encore  la  fontaine 
du  pape.  Deux  grosses  tours  flanquent  la  façade  mériditvale 
■hi  chlteau,  au  milieu  de  laquelle  est  percée  une  porte  en 
ogives;  une  galerie,  soutenue  par  des  arcades,  communiquait 
d'ane  tour  Ji  l'antre. — Sur  l'égiiie  de  Sainte-Croix  de  Bordeaux, 
atec  s  pi.  On  sait  que  les  arches  de  cette  belle  église  du  moyen 
igesaDli  plein  cântre.  A  la  façade,  on  voit  sculpté  un  xodis- 
que  k  moitié  effacé.  —  Notice  sur  de*  armes  et  autres  ùutr»- 
meiuenpierreeteKbrmue,déeaai>eroenjiquituine.  Ils'agîtdaiis 
<»tte  mHîm,  d'na  oôteau  appelé  Écorne  bomf,  et  situé  au  sud  de 
Bnigueux,  sur  la  nvc  gauche  de  l'IUe,  où  l'on  e  trouvé  un 
gnnd  nombre  de  haches  en  pierres  et  de  pointea  de  fiéches  en 
silex.  Rirmi  les  haches,  l'aateur  en  a  vu  4  d'une  matière  plus 
précieuse-,  la  i"  était  un  silex  gris  onix  à  bandes  blandies  et 
rasa, las"  un  alexooir  très-beau,  la  3*  une  calcédoine,  et 
la  4*  on  jaspe  vert  mêlé  de  cûvre  et  de  pyrites.  On  a  trouvé 
utr  le  nrfme  câteau  des  instmmcns  en  bronae,  tds  qn'snneaux, 
bracdetSt  styles  à  écrire,  fibules,  fragmeas  de  lances ,  des  Iné- 
iin  des  scories  et  des  débris  de  creusets. 
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L'auteur  pr^rame  qac  oes  restes  indiquent  d'andennes  fabn- 
qnet.  —  ITotiee  $ur  l'ancienne  ekartreiue  de  Bordeaux ,  avec  i 
p).  La  <JiartreDse  ^tait  de  la  fin  du  i6*  siècle;  le  cloître  et  les 
cellules  n'existent  plus.  A  Bordeaux,  comme  à  Paris ,  on  a  éta- 
bli une  pépinière  dans  l'enclos  des  cbartrenx.  —  SarViertei 

■  Km  église,  avec  i  pi.  On  est  surpris  de  trouverdaBS  on  village 
des  Landes,  une  belle  église  gothique  ;  c'est  une  ancienne  n^ 
légiale,  qui  a  été  fondée  par  le  pape  Clément  t  qui  y  a  été 
enseveli. 

Voilà  les  principaux  articles  d'antiquité  rontenos  dans  les  3 
volumes;  il  serait  &  désirer  qu'on  donnât  suite  à  un  recueil  aoasi 
-intéressant,  et  qu'on  en  donnât  de  semblables  dans  d'aatra 
départemeos.  D-». 

Sa.  Koxoi..  ViTVBaBKTs,  HisioaiE  ocs  AnxiQuiraTS  Acuu- 
xiuis  HAHnLiHo&a.  — Hémoires  de  la  Société  royale  (suédoise) 

■  des  Belles  Lettres,  de  l'histoire  et  des  antiquités.  VoL  XIL 
4o6p.in-8*.Stokbolm,  iSifi,Nordstrttai. 

n  y  a  dans  ce  Xn*  volume  de  l'Académie  d'histoire  de  Stock- 
bohn ,  trés^ieu  de  mémoires  et  beaucoup  de  discoun;  les  vo- 
lumes précédens  nons  ont  para  présenter  pibs  d'intérêt  Le  prin- 
dpal  et  même  le  seul  mémoire  proprement  dit,  contenu  dans  ce 
volume  est  une  Dissertation  historique  et  géo^^i^iqae  smr  les 
habitant  de  la  Seandinme,  d'après  les  source*  orientales  et  occi- 
dentales s  par  H.  Wallman.  Depuis  que  la  littérature  orientale 
est  devenne  plus  accessible  aux  savans  d'Europe,  on  fait  dans 
les  recueils  d'érudition,  surtout  dans  ceux  du  nord  ,  une  foule 
de  rapprochemens  plus  ou  moins  ingénieux  sur  l'affinité  des 
langues  et  des  peuples  du  levant  et  du  coucfaaut  de  l'ancien 
"monde  :  il  semble  qu'il  y  a  de  l'émulation  entre  les  éradils,  pour 
démontrer  l'origine  indienne  de  chacun  des  peuples  du  nord.  La 
dissertation  de  H.  Wallman  est  tout-à-fait  dans  ce  goAt.  L'aateur 
trouve  d'abord  une  grande  analogie  entre  les  idées  mytbolt^pques 
de  lludoslan  et  celles  de  la  Scandinavie;  il  croit  que  les  deux 
pays  doivent  ces  idées  à  une  cosnif^onie  très -ancienne  qui 
était  adoptée  dans  les  hautes  régions  de  l'Asie,  sur  llinrâs,  d'où 
les  Hindous  supposent  qu'est  dérivée  la  race  humaine.  Les  au- 
teurs latins  parlent  de  l'antique  région  du  Parrkasia,  el  les  Po«- 
rflnas  sanscrits  font  mention  du  Pareasa  où  était  la  demeniw  des 
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dieu  :  c'était  le  pays  entre  le  petit  Tibet  et  le  Cacbemir,  elee 
not  a ,  mIou  l'auteur,  de  l'analogie  &yec\'aigard  tte  l'Edda  ;  ainii 
qa'iTec  les  dénominations  des  contrées  voisines,  savoir  Cach»- 
■ir,  Kaschgar,  etc.  L'autear  suppose  ensuite  que  de  ces  régicRM, 
00  pIntAt  do  Caucase,  sont  issues  deux  races  ou  deux  ramifica- 
doDs  de  la  race  lianiaine,dontrune  s'est  répandue  de  bonne  heure 
iua  les  pays  d'occident,  oà  elle  s'est  métée  aux  habitans  d'orî- 
^  sémitique;  die  a  occupé  la  Grèce,  l'Illyrie,  la  Thracet 
nulie  et  tout  le  nord  de  l'Europe,  depuis  le  Hhin  jusqu'à  U 
Vbluie;  la  même  branche  s'est  encore  pr(^>agée  dans  la  prea- 
fo^derinde,  et  an  sud  elle  a  envoTé  des  colonies  jusqu'à  U 
nllfedu  Nil.  La  a*  branche  que  l'auteur  croit  pouvoir  af^der 
Indo-Penes,  comprend  tes  habitans  de  la  Pêne  ou  de  llran,  les 
□uldéens,  les  Hédes,  les  Arméoiens,  les  habitans  de  la  lisière 
xptcntrionale  de  llnde,  et  du  Tnran,  ou  de  U  Transoxiane  des 
Gîtes.  H.  Walhnan  admet  une  émigration  de  ces  peuples ,  et  c'est 
de  ces  émigrations  que  proviennent  selon  lui ,  les  peuples  f,et- 
naaiqties,  c'est-à-dire  les  Suèves  et  les  Goths,  ainsi  que  ks  habi- 
^umJteMtm  Aséens  du  Nord ,  tels  que  les  Svéons,  le  Saxons,  etc. 
Toill  ce  qni  explique  à  l'auteur  l'analogie  qu'on  remarque  entre 
plutnin  langues,  par  exemple  entre  le  Scandinave  et  le  Lapon, 
quelque  difTérents  que  ces  idiomes  paraissent  d'abord;  il  aper- 
çut me  série  de  peuples  émigrés ,  d^nis  la  Her  Noire  jusqu'à 
la  Mer  Baltique  ;  ce  sont  les  'Thraces ,  les  Cimmériens,  les  Gau- 
knt,  les  Cimbres ,  les  Tentons  :  il  ne  doute  pas  que  les  Cimbrea 
a'aiat  été  de  la  race  germanique ,  puisque  selon  les  Romains  ils 
naient  les  cheveux  blonds,  les  yeux  bleus  et  la  taille  haute.  U 
diàgneBrémeetleJutlandoccident.  comme  leurs  anciens  foyers, 
et  il  assure  qne  les  restes  de  la  langue  des  Cimbres,  des  Gau- 
kû  et  des  Tentons  attestent  l'affinité  de  ces  peuples  avec  les 
antres  oatitMis  de  la  race  Caucasienne;  mais  H.  Wallman  a  n^ 
(ligi  de  fournir  des  preuves  de  cette  assertion.  L'auteur  observe 
enooie  qne  la  descriptioii  faite  par  les  anciens  de  Thulé,  de  la 
Gaule  et  du  pays  des  Hyperboréens  et  Cimmériens,  s'accorde 
aTCG  cdie  que  les  auteurs  indiens  font  de  Méni  ou  de  Calaya. 
Le  GleetùtaU,  dans  une  saga  islandaise,  intitulée  BervamrSaga, 
ressemble  au  paradis  des  Vedas.  L'auteur  ajoute  beaucoup  de 
«Hijectares ,  de  suppositions,  de  rapprochemens  que  nous  us 
pouvtms  citer  id;  nous  ne  pouvons  (air*  mention  que  des  ré- 
Miluu  que  voici.  BI.  Wallman  suppose  et  croit  avoir  prouvé  que 
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les  Aborigènei,  ou  les  preioien  faabîUa>  du  nord,  appanionnent 
à  la  race  Sémitique;  qu'ils  ont  occupé  d'abord  une  grande 
parde  de  l'Europe  el  de  l'Asie ,  et  que  c'est  d'eux  que  dérÎTent 
les  noms  d'une  foule  de  localités,  telles  que  rivières,  moiK*— 
goes,  etc.  Dans  la  suite  ces  Afaori(;èaes  deJ'Europe  furent  poussés 
jusqu'à  la  mer  Baltique  par  une  autre  race,  à  laquelle  appartîen- 
ii«>t  les  Gaulois,  les  Cimbres,  les  Teutons  et  Guttonea,  etc.  ; 
flan  la  race  aborigène  se  réfugia  dans  l'Allemagne ,  la  Scandi- 
navie, et  une  partie  de  la  Grande-  Bretagne;  la  secMide  raœ 
qui  avait  plus  de  ctvilisatiou  que  les  Aborigènes,  se  mêla  avec 
eux;  seulement  dans  les  provinces  reciilées,  la  langue  et  le  génie 
du  peuple  primitif  se  maintinrent  avec  assez  de  pureté.  Ce  Ira- 
vail  occupe  la  moitié  du  volume ,  et  a  dÂ  coûter  beaucoup  de 
peine  i  l'autear, 

La  longue  dissertation  de  M.  Wallman  est  suivie  d'un  discours 
sur  les  progrès  des  Belles-Lettres  et  du  .bon  goût  en  Suède,  par 
Sluioeldebrand;  d'un  autre  discours  sur  les  poètes  satiriques  de 
Rome,  par  Tyselius,  et  d'un  "i'  discours  contenant  des  remar- 
ques sur  le  glossaire  suédois  du  moyen  Ige,  par  Sundd ,  em- 
ployé aux  archives  du  royaume.  On  trouve  ensnite  dans  ce  vo- 
lume deux  Doticesoécrologiques,  l'une  sur  le  baron  Adelcruits, 
et  l'autre  sur  l'intendant  Tham,  mort  en  iSao.  Tbam  était 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  les  antiquités  du  Nord,  tels 
que  :  Gœui'f  1E0  Afo/ionreAttr ,  Honumeus  gothiques,  recueillis 
et  décrits  par  Pehr  Tham  ;  Slokholm  1794,  in-il° ,  avec  pL;  et 
Histoire  d'Engelbrteltt  ErtgetbrecktMon ,  extrait  du  XXfl'  linv 
delà  Chronique  Sieédoùe et  Godùque  deJokaïutetMegnia.  Skare 
1811,  (en  français.) 

Le  volume  est  terminé  par  les  inscriptions  et  médailles  que 
l'Académie  des  Belles-Lettres  a  été  chargée  de  composer.  D-o- 
83.  DzscKiFTioit  uBs  MoirrMEKS  wusclmahs  du  cabivkt  hb  H.  ts 
mrc  DK  Blacjis,  ou  Recueil  de  pierres  gravées  arabes,  per^ 
sanes  et  turques,  de  médailles,  vases,  coupes,  miroirs,  etc.; 
par  M.  REiHjirD,  employé  aa  cabinet  des  manuscrits  orien- 
taux de  la  bibliothèque  du  Roi ,  etc.  1  vcd.  iti-8° ,  ornés  de 

10  pi.,  et  imprimés  par  autorisation  du  Roi  à  llmprimerie 
royale.  L'ouvrage  paraîtra  à  la  fin  d'avril.  On  souscrit  d'avance 
à  la  librairie  orientale  de  Dondey-Dupré.  Prix  des  a  vol. ,  1 8  fr. 
(Extrait  du  Protpeetiu.) 

11  est  peu  de  personnes ,  parmi  celles  qui  s'adotinent  i  l'étude 
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(ks  vts  et  des  antiquités ,  qnî  n'aient  entemhi  parler  de  la  riche 
«dkrtioo  de  nHMiiunens'de  tous  genres  formée  par  M.  le  duc  de 
BImos.  Hédaîlles,  pierres  gravées,  figurines,  rases,  antiquité» 
«jrpdennes,  grecques,  étrusques,  romaines,  musulmanes ,  rien 
n'a  cchappé  k  son  attention. 

L)  collcctûw  qui  forme  le  sujet  des  2  vol.  annoncés  anjour- 
dlmi ,  par  M.  Beinaod ,  se  câKipose  de  pierres  gravées  arabes , 
posanes  et  turques,  tant  anciennes  que  modernes;  elle  com- 
prend oHore  des  miroirs,  des  coupes,  des  vases,  des  armes, 
des  plaques  talbmaniques ,  et  des  suites  plus  ou  moins  nom- 
h«uet  de  médailles. 

L'époque  que  celte  collection  embrasse  renferme  tout  Tinter, 
vaile  qui  s'est  écoulé  depuis  rétablissement  de  la  religion  mu- 
nilmaae  jusqu'aux  temps  actuels ,  ce  qui  forme  un  espace  d'en- 
ritoa  n  siècles.  Le  pays  qui  lui  a  servi  de  thé.tire,  compread 
presque  toutes  les  régions  oti.  a  successivemeot  flotté  l'éten- 
dard de  Mahomet.  En  d'autres  termes,  on  y  voit  tour-ï-tour 
apparaître  les  médailles  el  les  autres  monumcns  des  califes  de 
Damas,  de  Bagdad,  d'Espagne,  d'Afrique,  d'Egypte,  ainsi  que 
cens  des  sultans  et  des  princes  musulmans  de  l'Inde,  de  la 
Pnse.de  la  Tartane,  de  FAsie  mineure ,  de  la  Syrie,  de  l'Afri- 
que, de  l'F^Mgne,  de  la  Sicile,  et  de  la  Turquie  d'Europe.  Pour 
rendre  ce  travail  encore  plus  complet ,  l'éditeur  y  a  joint  ce  qui 
>';  rattachait  et  qui  se  trouvait  dans  d'autres  cabinets,  et  son 
bgl  a  été  de  donner  A  cette  occasion  une  juste  idée  des  mœurs 
des  Husulmaos ,  de  leurs  usages ,  de  leurs  opinions  religieuses  et 
Mipnstitienses. 

Cet  ouvrage  ne  s'adresse  donc  pas  seulement  aux  savans  et  k 
ceux  qui,  par  état,  se  sont  livrés  aux  études  orientales;  il  con* 
vient  également  aux  amateurs,  aux  curieux,  à  tous  ceux  en  un 
mot  qui  ont  dirigé  leur  esprit  vers  l'histoire  des  croyances ,  de^ 
■mon  et  des  usages  des  divers  peuples  de  la  terre. 
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34'  DissiKTino  acad.  e]q>ltcaii3  voces  penlateucbi  persici  itt 
leiico  Rtchardsonio  Tel  àmissas  vel  non  satU  expoûtas.  Auct. 
CSiOFSTEOT.  Parsiet  n.  In-B".  Abo,  i8a6. 

S5.  RUB4BCHES  IK  TD  THB  OUailT  AHD  AmKITI  OT  TSK  FklRCirAL 

LUGDtGEs  oF  AsiA  ÀHD  Eu&opK.  —  Rechcrches  sur  l'origine 

M  l'afHniié  des  principales  langues  de  l'Asie  et  de  l'Europe  ; 

par  le  lient'  col.  Vkhs  KeinraDT,  de  rétablissement  militaire 

de  BcMnbay.  iii-4° ,  avec  pi.  Londres.  (Sera  publié  incessa- 

ment) 
86.  ATBÉsiE  oBiEKTAL,  4  Paiis ,  ruc  St.-André-des  Arts  n"  53, 

kruistar  de  l'oriental  Institution  de  Londres;  dirigé  par  M. 

Giicm  DK  T*ssT,  membre  des  Sociétés  asiatiques  de  Paris, 
àr  Londres  et  de  Calcutta ,  etc.,  etc.,  ete. 

Cotus  élémentaires  permanens  des  langues  orientales. — Coan 
d'amie,  les  mardis  et  les  vendredis ,  à  8  heures  du  soir.  —  Cours 
'Upmaa  et  d'hindostani ,  les  mardis  et  les  vendredis  à  6  heures 
el  demie  du  soir.  —  Court  de  tare  ,  la  personne  qui  eu  est  char- 
géearéùdé  i8ans  àConstantinople; — les  mercredis  et  lessame- 
<iis,  à  7  heures  du  soir.  —  Le  prix  d'admission  pour  chaque 
mors  en  particulier  est  de  lo  fr.  par  moU ,  payables  d'avance  ; 
de  35  f.  pour  a  cours  et  de  4^  pour  '^  3.  On  s'ioscnt  k  l'éta- 
bltssement. 

87.  RAM-HaHUM-ROY. 

Le  bramine  (pu  porte  ce  nom ,  converti  au  christianisme ,  a 
publié,  k  Calcutta,  des  traductions  du  Moonduk-Opunishad ,  dn 
Knih-Opnni^ai) ,  du  Cena-Opnnishad ,  etc. ,  ainsi  que  divers 
tnilés  ayant  pour  otjei  d'exposer  l'absnrdité  de  l'existence  des 
110,000  dÎTinîtés  des  Hindous ,  et  de  dévoiler  les  motifs  qui 
Mt  porté  les  bnwiines  1  défendre  le  polythéisme.  Son  ouvrage 
G.  Tous  IX.  8 
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comprend  un  grand  nombre  de  volumes.  (Zont^  littr.  Gautbr, 

a4  nov.  1817.) 

88.  Ah  AUiDOEMBST  or  D'  Cuet's  Beugalxe  Dictiokakt.  — 
Dictionnaire  abrégé  du  Bengaly;  par  le  D'  Cabkt.  Tom.  1"^, 
in-S"  (Bengalais-anglais)^,  prix,  i a  roupies.  Calcutta,  1817. 

Le  tom.  a*  decedictioanaîreétaitsouspreue  au  mois  d'août 
de  l'année  dernière. 

89.  Abci.  Abusi  Amdis,  TDu>inD*BirM  nm,  vita  mr  uu  cssti. 
Ex  codicibiis  Mss.  btbiiothec»  Lu^dimo-BataTK  editisqui- 
libris  concinnavit  et  auctorura  testimonia  adjecit  Taco  Roo*- 
nA  theol.  et  lit.  hum.doctor.  In-^",  de  108  pp.  Leyde,  i8aS; 
Luchtmanns.  {Gœtting.  gel.  Anzeiger»  ;  mars  1837;  n"  4^-) 
Bien  que  la  dynastie  îles  Tulonides,  dont  la  domination  s'é- 

tesdait  sur  les  deux  plut  beaux  pays,  du  Califat,  l'^ypteet  li 
Syrie,  n'ait  duré  que  peu  de  temps,  c.  à  d.,  depuis  864  jusqu'à 
90^  de  J.  C ,  elle  exerça  une  influence  bien  manjuaute  «ir 
l'Afrique  et  l'Asie  citérieure.  Ce  fut  principalement  le  premier 
des  Tulonides,  Ahmed  Ibn  Tulitn,  qui  influença  les  rapports 
politiques  du  Califat.  Ce  prince ,  qui  se  distingua  de  tous  Irs 
autres  de  sa  race,  tant  parsou  génie  et  sa  grande  prudence, 
que  par  son  caractère  entreprenant,  s'éleva,  de  simple  émir 
qu'il  était  à  la  Cour  de  Mota^akkel ,  à  la  dignité  de  gouverneur 
de  Tostat ,  petite  partie  de  l'Egypte ,  et  bientôt  après  ii  en  fiil 
le  maître  absoluj  ainsi  que  de  Barca  et  delà  Syrie  jusqu'à  Tarse. 
H  est  sans  doute  intéressant  pour  l'historien  de  connaître  com- 
ment ce  prince  est  parvenu  à  maîtriser  tous  ces  pays  sans  avoir 
eu  des  guerres  considérables  ii  soutenir,  et  l'adresse  avec  la- 
quelle il  sut  se  maintenir  et  conserver  ses  États  malgré  la  coa- 
lition que,  ses  ennemis  avaient  foraiée  contre  lui.  Ce  prince 
mourut  en  870.  Nous  n'avons  pas  eticore  d'histoire  complète 
des  Tulonides  ;  Abulfeda  ne  présente  sur  toute  celte  dynastie 
que  des  notions  très-succinctes,  et  le  petit  nombre  d'autres  no- 
tices qui  se  trouvent  disséminées  dans  divers  ouvrages  n'ont 
pas  encore  été  comparées  aux  manuscrits  authentiques.  L'opus- 
cule que  nous  annonçons  est  le  commencement  de  l'histoire 
critique  de  cette  dynastie;  il  renferme  la  biographie  du  pre- 
mier des  Tulonides,  et  il  parait,  d'après  le joiuroal  cité,  qu'on 
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a  Gni  d'espéref  de  voir  paraître  bientôt  la  suite  de  cette  intè- 
nsuate  histoire.  L.  D.  L. 

^.  Sdb  l'AtiT  de  IA  UirÉKATuai  OBISHTtLE  BH  RussiK.  (^ett- 

idk  axiatski.  —  Courrier  asiatique  ;   août   1 83S ,  a°  8  p.  81- 

,,6.) 

Si  la  Russie  a  porté  des  regards  attentif  sur  la  Sibérie ,  sur 
la  ricbesse  et  la  variété  de  ses  productions ,  ain»  que  sur  les 
DombreuMS  tribus  qui  habitent  cette  contrée  éloignée ,  tribus 
teourquables  par  leurs  mœurs  et  leurs  usages,  elle  n'a  pas  fait 
de  moitidres  elTorts  pour  pénétrer  dans  les  régions  du  Caucase» 
dont  l'accès  eût  peut-être  été  interdit  pour  toujours  aux  sàvans, 
û  die  n'eAt  soumis  à  son  empire  les  peuples  des  montagnes ,  et 
s  elle  ne  se  fât  emparée  de  la  Géorgie.  Ce  sont  les  Russes  en 
cffiet  qui ,  les  premiers,  ont  décrit  cette  région  «le  même  que 
In  pays  de  la  moyenne  Asie  ;  les  premiers ,  ils  ont  entamé  des 
iriations  commerciales  avec  les  habitans  de  ces  contrées.  Ce- 
pendant, tandis  que  leurs  notions  sur  l'Asie  acquièrent  tous  les 
jouis  plus  d'exactitude  et  plus  d'étendue ,  l'histoire  et  la  litté- 
ntore  des  peuples  orirataux  n'ont  point  eDcoi«  fait  germer  ches 
na  le  désir  de  connaître  des  objets  aussi  riches  et  aussi  inté- 
KiUDS.  n  est  vrai  que  le  gouvernement  russe  n'a  rien  négligé 
ponrpnHéger  les  orientalistes.  Depub  ioug-temps  la  mission 
drPÂin  hii  fournit  des  traducteurs  habiles  pour  les  langues 
chinoiw,  mandjoiie  et  mongole.  Catherine  II ,  jalouse  de  favo- 
nser  le  commerce  avec  le  Japon,  institua  dans  l'école  dlrlioutsk 
(en  i7ga)uBeclasse  de  langue  japonaise,  dont  les  professeurs 
étaient  des  Jalonnais  échappés  au  naufrage  des  iles  Aléoutes  ; 
cet  établissement  n'a  cessé  d'exister  que  parce  qu'il  ne  répon- 
dait pas  aux  vues  protectrices  du  gouvernement  (1).  Sous  l'em- 
pereur Alexandre,  des  chaires  particulières  de  langues  orientales 
mt  été  fondées  près  des  universités  de  Moscou,  d'Astrakhan  et 
de  St-Pétersbourg.  Le  gymnase  de  Casan  en  possède  une  de 
tatar;  odui  d'AstraVhan  un^  de  persan ,  et  Hnstitut  noble  de 

(i]  La  *tv{  livre  iUmenwire  jipomii  qni  ail  para  en  tlDiiie  Mt  ccinl 
Joal  OD  RaDTe  un  ezlnil  dnu  U  nlitian  da  capluine  Golcnnin ,  ialt- 
tiUm:ZapiuM  o  prikliDutehiaialik''' pUnùtt  ou  Yaponttef:  H^moin  nir 
■  ca^TJti  4>*a  la  Japon;  Saint -Fttanbonrg  ,  1816.  CM  ooTrage  nn- 
fiii  na  patit  dictiranain  da  nota  j^cnati. 
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Tiflis  une  <le  ^[éorgiMi  et  de  tatar.  Ea  i8i6,  HH.  Lauref,  grn- 
lilshonunos  arméniens,  ont  établi  à  Moscou  une  école  oik  l'un 
enseigne  l'arménien  et  les  autres  langues  orientales,  {f^of.  lu 
n^  gi.)J.e  Courrier  de  Sibérie,  cammeacé  en  r8t8,  et  qui  se  pour- 
suit avec  la  même  activité  sous  le  titre  de  Courrier  asiatique ,  a 
pour  but  principal  de  familiariser  l'Europe,  et  principalement 
la  Russie,  avec  tout  ce  que  l'Asie  peut  oflHr  de  faits  intéressai» 
anciens  et  modernes. 

On  ne  pourrait  pas  non  plus  reprocher  à  la  Russie  de  n'a- 
voir pas  donné  tous  ses  soins  à  recueillir  les  livres  et  roanu^- 
rrits  orientaux  qui  se  sont  trouvés  à  sa  disposition.  Depuis 
la  fondation  de  l'Académie  des  sciences  de  St.-Pétersbourg,  M 
bibliothèque  s'est  enrichie  de  quelques  manuscrits  asiatique 
et  de  plus  de  a, 800  livres  chinois  (i).  Ton t  récemment  encore, 
elle  a  recueilli  plusieurs  nouveaux  matériaux  précieux ,  et  ceitr 
acquisition  la  met  au  ranj;  des  plus  riches  en  fait  de  livres  chi- 
nois, mongols  et  mandjous;  car  la  bibliothèque  de  Berlin 
elle-même  ne  renferme  que  aoo  volumes  environ  dans  ces  3 
langues  (a). 

Toici  la  liste  des  Itrres  imprimés  en  Russie  pour  faciliter  l'j- 
tude  de  la  langue  arménienne  : 

KratAi  Slovar  ttrmianshoïKhaldarova.  Petit  vocabulaire  annf 
nien.  par  Khaldarof  (3).  St.-Pétcrsbourg  1788. 

Livre  pour  servir  de  clsf  à  la  connaissance  de  l'alphabet, 
du  vocabulaire  et  de  quelques  maximes  de  morale ,  compose 
et  traduit  du  russe  en  arménien  et  de  l'arménien  en  nasse,  par 
Mademoiselle  Sarafo.  St.-Pétetsbout^  1788,10-4". 

Kratki  Rossiâki-armianski  Slonar,  Artémfeme  AlalKlaraioni- 
me  ,  ou  Petit  dictionnaire  russe-arménien,  pabNé  par  Artémii» 
Alandarof,  prêtre  arménien. 

Ponr  étudier  la  langue  géorgienne,  qui  n'a  ancune  analogie 
avec  celles  que  parlent  les  peuples  voisins  des  Géorgiens,  il 

(i)  Toyct  U  eaulogiM  dg  BacnwiMct;  St..PétBnboMf  I37B>  p-  ^ 
85  «nî. 

(1)  Toja  la  catalugna  At  Min»  at  nanMctiU  cbinoU  «t  «Modioai, 
pat  Jolei  Klaproib;  Pirii,  181a. 

(3)  Uuldaraf  fal  le  pnmùi  ^ni  éuUit  Doa  inpriairia  «nwjakea»  > 
Si.-PcicnboDrg  (  1777  )  ;  il  pabUa  m»  inngiUi  n  pliuiov*  aBUn  lirm 
d'églfic  i  l'ougc  dci  annénicnt  qui  haliitcni  b  Knuie. 
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D'oûte  eimnre  en  Russie  que  3  ouvrages  dont  le  plus  estime 
est  celui-  aie  Fîralof.  On  y  trouve  à  U  fiu  un  vocabulaire  com-  , 
poKde  3,D<M>  mots  les  plus  en  usage,  et  qui,  après  lediction- 
wie géorgien  de  Pantin  ,  est  unique  dans  son  genre  (i). 
'  JrhomJta  Grouziiukaia,  alphabet  géorgien.  Moscou  I75tt. 

Kmdtaia  graminaiiàa  groutàukaia.  Grammaire  géor^enne 
abrogée.  SL-Pétersbonrg  1809. 

Samaouichitiel  gromxiiukaga  jaaiÀa.  Ouvrage  pour  apprendre 
uns  maître  la  langue  géorgienne ,  par  Firalof.  5t.-P£tenbourg 
iSso.  Ifi-4*'. 

Sx  ouvrages  ont  pani  peur  familiariaer  les  élèves  avec  la 
lugee  latate ,  en  usage  dans  tout  le  milieu  et  dam  nue  granda 
partie  du  nard  de  l'Asie. 

]).tfs6wiiïaAiamiiiiti. Alphabet tatar,avee  làlraductiob russe 
<t  U  description  d^aillée  des  lettres  et  des  sj^bes^  Hnscon 
.778. 

s)  Awbhvr  tatarsAago  i  ambikago  pitma  ,  Siat-Bakûlon 
-ibumétitvouime.  Alphabet  tatar  et  arabe ,  avec  so*  applio»- 
tioD  animots  dn  langage  ,  par  Niat-Iltka  Alaomélief.  St-Pé» 
imbonr|,  iSoa. 

\]  Alphabet  et  grammaire  de  la  langue  tatare,  etinAb  des 
règles  de  lecture  pour  l'arabe,  à  Tusage  du  gymnaee  de  Easaa. 
KanA,ilo9. 

tj  Petite  grammaire,  tatare ,  par  Trtnan^ .  prêtre ,  profea- 
itu'  de  langue  tatare  à  l'université  de  Kasan.  1"  édition.  St.- 
Féiersbourg  iSij.  iT*  édit.,  Kasan  1834. 

5]  Grammaire  tatare,  par  Guiganof ,  prêtre,  professeur  de 
lugue  tatare.  St.-Pétersboui^  1803. 

&]SUmv  SotMisko-Taiartti.  QicUonuaire  russe-tat^re ,  par 
lem^me.  SL-Pé[ersbourg  1804.  Ia-4°. 

QuHrt  au  turc  et  à  l'arabe,  les  Russes  ne  possèdent  encore 
qne  bien  peu  de  bvres  qui  poissent  servir  de  guide  à  ceux  qui 
'«■draient  étudier  les  besutéi  et  la  déltcatessc  de  l'arabe,  et 
se  perfectionner  dans  le  turc ,  la  plus  cultivée  des  langues  ta- 
ures. Toici  les  principaux  ; 

Pour  les  langues  parlées  par  les  difTérens  peuples  de  la  Si- 
bérie et  de  la  Tatarie  indépendance ,  on  ne  peut  citer  t^veplu- 
(i)  DiaimMia  «nreisBo  B  lUliM»,  dlSsabno  PsoUw.  lUna,  ifnç: 
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sieun  ^phabets  en  langue  rtute  et  àalmouik ,  Hoacon.  în-4°i 
et  le  vocabulaire  Boukhare  de  Yéfimof  (i)  ;  car  lec  divers  re> 
cueils  de  mots  joints  aux  ouvrages  deWitsen  (3),  Strahleo' 
berg  (3),  Gmélin ,  Falk,  Lepékhin,  Géorgi,  Uildenstein,  Pallas  et 
autres,  ainsi  que  le  Dùtionnairt  compamtij  de  tous  eeê  idûh 
mes,  publié  par  Catherine  II,  Pétersboiirg,  1787—1789  ,  ne 
peuvent  servir  qu'à  l'énumération  de  ces  difTérens  langages  et 
à  la  déterminatioii  précise  de  l'origine  des  nations  qni  les 
parlent  (4). 

Il  n'existe  non  plus  en  Russie  aucun  ouvrage  imprimé 
pour  l'étude  du  chinois  ,  du  mongol  et  du  mandjou.  Le  Die- 
donnaire  chmoà-tatùt  du  professeur  Bâter  (5),  en  ^4  parties, 
et  les  dictionnaires  chinois  mongol  et  mandjou  et  chinois- 
russe  du  moine  Jacinthe  (6)  sont  encore  restés  tn  manuscrits. 
Ces  précieux  ouvrages  pourraient  être  mis  au  rang  du  diction- 
naire chinois  de  Morisson,  si  célèbre  dans  le  monde  savant. 

Quant  an  persan,  les  ressources  pour  l'étudier  soot  entière- 
ment  nulles  pour  les  Russes.  On  connait  à  peine  l'ouvrage  du 
russe  Guérassim  Lébédief  sur  la  religion  des  Indiens  (7)  et  m 
Grammaire  hùtdottane ,  publiée  en  langue  anglaise  (8). 

Bf^danof,  auteur  de  la  description  de  Pétersbourg  (g)  est  le 
pronier  if  entre  les  Russes  qni  se  soit  occupé  de  langues  (men- 
tales. Cest  lui,  d'après  Tfovikof  (10],  qui  le  premier  a  publié 
une  grammaire  et  un  dictionnaire  en  langue  japonnalse.  Après 

(1)  Ftfyagti  elaunlam  i'Tipmof,  tota-nffàtt  ratie  dont  la  BeMa- 
rit,laKklrir,  la  Ptrie  tirtnje  t  Sl.-Pélerib.,  1 78R;  1*  «dit.,  Kiud,  iS»' 

(1)  Noord  tn  oait  Tartarye;  Amsurdtn,  167a;  3*  Mit.,  170}. 

(3)  f/oadtuid  Œithehv  TheUvoit  Muropa  and  À$ia;  Stockhobli,  lï^o. 

(t)  1  voL  Mnfcnuot  18S  mot*  mdnlti  eo  Sx  ling«e*  enrop^taBo, 
et  i4B  langue*  Bt  idiome*  iiullqna. 

(5)  Xaai  tur  la  biUieltiifua  tt  U  eaèimrdct  anâfoes,  pag«  S>- 

(B)  CalAen'iun  der  gmatn  Ftrditmil*  um  dirvergleickeiide  ^racAc*- 
kundt,  foa  AMangi  Sùnl-PcunbaDTg ,  iSiS,  p.  s(i3. 

(7)  S>int-Pëte>*baare>  iSuSilD-i".  ExiDHn  ioipariUI  dn  fptioi!  d<* 
Sramlnei  di  l'Iads  oiûnule. 

(8)  Londra*,  iSni, 

(9}  Daicriptian  historique,  giagrapkiqut  «I  MpOgrapliiqa4  Jt  Sâml-Pi- 
uribourg,  1779. 

fio)  EtiaUan-^lioi«%airtlàsloriqu»dt  ierwatHi  rmutt;  pu  Ho"' 
kof.  Sunl>PéUi*boDif ,  177*, p. ai.. 
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lui  on  peut  citer  Roe»okhine,  qui  fit  un  séjour  de  pluueun 
*iuiéesenChiDe(i},etfut  interprète  de  l'Académie  des  sciences 
poot  le  chiKob  et  le  mandjou.  On  a  de  lui  en  manuscrits 
iBt  histoire  maudjoue  traduite  par  lui-même,  et  quelques 
Jiik^oes  en  langue  chinoise  et  mandjoue  (a). 

Ua  des  traducteurs  russes  les  plus  infatigables  pour  les  lan- 
gues orientales  est  sans  contredit  Alexis  Léontief.  Il  séjourna 
tw^-lemps  à  Pélùn  (3) ,  lut  depuis  attaché  comme  interprète 
aa  Colite  des  Aflàires  étrangères,  et  reçut  de  Catherine  II  la 
nunmisùaa  de  traduire  plusieurs  ouvrages  du  chinob  et  du 
maodjou.  Ses  traductions  sont  au  nombre  de  i4> 

1}  Dépei  EitaîeUe.  Dépôi  le  chinois ,  trad.  du  chinois , 
Pétersbourg,  1771,  ouvrage  entièrement  philosophicjue,  fondé 
suruDe  pensée  de  Hindzi(Afe/^-7>«'H),  célèbre  juge  chinois , 
postérieur  i  Confucius,  qui  prétend  que  l'homme  est  composé 
d'un  grand  et  d'un  petit  corps,  c.  4  d.  d'un  corps  et  d'une  ame. 

^KitaUkia  MouUli.  Pensées  chinoises,  trad.  du  mand- 
i<mct(lu  chinois,  Pétersbourg,  i"éditian  177a,  a*  éd.  177g, 
l'td.1786.  Cet  ouvrage  renferme  les  instructions  del'enipereiir 
hoB-Djen  qui  régna  depuis  i7a3  jusqu'en  1736 ,  et  celles  de 
plwaws  autres  savans  chinob,  relatives  en  grande  partie  à 
radsiaislratioii  de  l'empire. 

3)  Otridomlénié  a  lehaïé  1  scholkié.  Avb  sur  le  thé  et  la 
soie,  tnd.  du  livre  chinois  intitulé  fan-Booa-  KiOan.  Péter»- 
ioŒg  17-5, 

4}  Otr^domléaié  û  boaivtckei  i  1677  do  168g  voMi  au  Ki- 
taS^  i  ZengorUami.  Récit  de  la  guerre  des  chinob  avec  les 
Zoagoriens,  depub  1677  jusqu'en  1689.  Pétersbourg  1777- 
Iiéontief  a  beaucoup  abrégé  le  récit  de  cette  guerre  ,  à  l'issue  de 
laquelle  Galdaniu  ou  Trévan  Raptanin  faillît  s'emparer  de 
toute  la  Mongolie. 

5)  Xitaùiia  Paoutehéma,  Instructions  chinoises  publiées 
par  le  Khan  loun-Djen ,  à  l'usage  des  soldats  et  du  bas  peuple 
en  Chine.  Pétersbourg  1778. 

6)  Kratehaïtehéié  tpûtatué  gondam,  dokhodam  iprotché- 
nou  KitaùkagBo  Gotsuadarstoa.  Description  succincte  des  villea, 

(1)  Mimimr  la  hitliotkijae  elle  caiinel  dei  andjuei,  p.  94. 

(3)  Eaai  Jt KarUmf,  p.  igi. 

(1)  Saainria  UèlUMjmettlt  eaiÙMlJetaluifiia,f.fi, 
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revenus  de  l'empire  chin<Hs.  Péteraboui^  1778.  Cette descriptioD 
statistique  est  extraite  de  la  géographie  chinoise,  imprimée  à 
Pékin ,  sous  le  règne  de  Tsaïan-Louna.  Cest  la  plus  exacte  *l 
ta  plus  circonstanciée  qui  ait  paru  jusqu'ici,  et  elle  est  d'autan! 
plus  précieuse  que  l'on  n'en  connaît  guère  que  ie  titre  en  Eu- 
rope. Orlof  en  a  fait  un  grand  usage  dans  la  seconde  pirtie 
de  sa    description  de  la  Chine,  publiée  à  Moscou  en  1830. 

7)  SouAvar  kitaiskoi.  Alphabet  chinois,  livre  élémentaire  de 
lecture ,  employé  en  Chine  pour  les  jeunes  enfans.  Trad.  du 
chinois  et  dn  mandjou.  Pétersbourg  1779-  Ce  livre  renfenne 
des  proverbes  chinois  et  une  histoire  en  vers  abr^ée  des  prin- 
cipaux événemens  de  l'histmre  de  la  Chine. 

A)  Guéïan,  c.  à  d.  Discours  philosophiques  trad.  du  chinois 
Pétersbourg  1779. 

9)  Sy~  Schou-Guei,  c.  à  d.  Quatre  livres  renfermant  les  ia- 
terprétations  du  philosophe  Confucius,  trad.  du  chinois  elda 
mandjou.  Pétersboui^,  1780.  Léontief  n'en  a  traduit  qne  11 
première  partie.  Les  autres  se  sont  perdus  avec  ses  antm 
traductions. 

10)  Tiam-Tùi-Ko.  Entretien  des  anges,  trad.  du  chinois 
Pétersbourç  1781 ,  À  l'usage  des  jeunes  chinois  élevés  dans  li 
foi  catholique.   Ce  livre  est  sans  doute  l'ouvrage  de  quelque 

11)  TattsM-Gouraan  et  Oukhéri-Kaii.  Recueil  de  tonte 
les  lois  et  institutions  du  gouvernement  chinois,  trad.  du  uand- 
jou.  3  Volumes,  Pétersbourg,  1781  — 1783.  Antérienrenaii 
Léontief  avait  déjà  publié  le  Code  chinob;  a  vol.  Péteisbourç, 
1778— '779- 

ta)  Pouli^seAetloÙ!  Kùaisi^a pofbinMiia  If  kaimouiltivmot 
AtouMlé  khanou.  Voyage  de  l'ambassadeur  chinois  expéifié  i 
Aïouk,  Khan  des  Kalmouiks,  avec  une  description  delà  Riisw 
et  des  nKsnrs  et  usages  du  peuple  russe,  trad.  dn  mandjw 
Pétersbourg,  178». 

i3)  ObsioiatiélnoiéopUianié  proùkhojdéitia  i  tostoianta  maii- 
j'ouritagonarada.  Description  circonstanciée  de  l'origine  etdeb 
situation  du  peuple  mandjou,  et  de  l'armée  chinoise  répar- 
tie en  8  corps  ou  drapeaux.  Pétersbourg  ,  1784-  Les  Russn 
sont  les  seuls  en  Europe  qui  possèdent  un  ouvrage  aussi  com- 
])let  et  aussi  imporUinl.  Il  est  divise  en    16  livres  et  aS3  ch»- 
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{Htm.  La  premîèrQ  partie  contient  la  géi^nif^e  da  la  Man- 
jourie,  la  descriptian  de  l'armée,  le»  lois  civiles  et  militaires} 
Il  deuxi^iie  doone  la  généaiope  des  familles  les  plus  diitin- 
giécs ,  la  troisième  r«nd  compta  des  hauts  faits  de  lem 
EUKf  ou  gaaremexin  de  proviocc,  de  iearsgounei  ou  comtes, 
rt  mentioime  les  mérites'  des  bommes  et  des  femmes  qui  se 
sont  distii^ués  par  leurs  vertus ,  leur  savoir  et  le«r  amour 
poBT  la  patrie.  Cest  une  véritable  encyclopédie  d'autant  plus 
{Médeuse  pour  l'Europe  savante  qu'elle  est  au  nombre  des 
oarrages  mandjous  traduits  du  chinois. 

Malgré  tant  de  travaux  estimables,  Léontief  est  presqifen- 
tièr«iiient  oublié  :  les  savans  russes  n'ont  pis  même  essayé  de 
les  mettre  à  profit  ;  ils  ne  les  ont  pas  appréciés  à  leur  juste  va- 
leur, car  ses  traductions  pourraient  servira  corriger  bien  des 
mmrs  comoiises  par  les  ébangers  qui  ont  écrit  sur  Ui  Chine. 
Le  Hccesseur  de  Léontief  fut  Agafbn ,  interprète  câmme  lut 
m  Collège  des  Affaires  étnngères.  Il  a  laissé  3  ouvrages  aisex 
murquables. 

i]  Kratioïé  ÂAronaloguiticAeskoïé  Ratpusanié  Kitaïskiik  Kh» 
»/.  Liste  chronologique  abrégée  des  Khans  ou  Empereurs  de 
laCW.  Moscou  ,  1 788.  Cette  chronologie,  traduite  d'un  livce 

dmuùiatitulé  Toua-Pzian  ou  Miroir  universel,  commence  k 

tmfmm  Fagui,  inventeur  des  caractères  chinois ,  ig53  avant 
J.t 

sj  Djotaiguui,  ou  Livre  sur  la  hdélité ,  traduit  du  mand- 
jou  et  du  chinois.  Moscou ,  1 7SS.  Ce  sont  des  réflexions  sur 
Il  fidélité  que  les  sujets  doivent  à  leur  souverain. 

Le»  oovrages'de  ces  deux  orientalistes  ne  pourront  que  de* 
Tenir  d'un  fort  grand  secours  à  ceux  d'entre  les  Russes  qui  s'a- 
Jonneront  k  l'étude  de  l'histoire  et  de  la  littérature  des  peuples 
paniques ,  surtout  lorsque  Pétersbourg  possédera  des  sociétés 
Kfflbiables  k  celles  qui  existent  à  Paris ,  à  Londres  et  à  Cal- 
ntla  (ij.  Cette  société  est  indbpensable  en  Russie ,  et  déjà  un 

(1)  fl  ■  d^a  clé  qneillon  de  eetli  lotiini  dm*  le  iS*  d*  do  Coorrln' 
fcSiUrii,  iliJ.  On  peat  ilin  Miu  TMIrietiaK  q^'incan  pij>  >■  Bo- 
n>pi  m  préwnle  pliu  de  facilité  poar  l'élibUiêament  et  la  proipérité  da 
CMIe  ioMiution ,  en  ràiou  de  h*  fronliéret  qui  la  Kpiraot  da  pn*qiu 
low  lu  pntpln  di  l'OricDt ,  cl  de  l'aTtotige  qn'a  1*  Rdmic  de  doaùnet 
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russe  exti^ement  savant ,  H.  Sai^e  Ouvaror  s  traoé  le  plut 
d'une  académie  asiatique  dunt  les  bases  ne  maoqueront  pas 
d'être  encouragées  par  un  gouvertiement  qui  s'empresse  de  pn>~ 
téger  tout  ce  qui  peut  contribuer  aux  progrès  des  sciences  ([). 
Le  nombre  des  ouvrages  traduits  de  l'arménien  s'élève  à  9 
dont  trois  qui  traitent  des  matières  ecclésiastiques  sont  les 
fruits  des  travaiut  de  Joseph ,  archevêque  arménien ,  nommé 
depuis  palriarcbe  de  toutes  les  provinces  arméniennes ,  et  dé- 
cédé eu  1801.  Les  autres  sont  principalement  historiques  ;  on 
remarque  : 

1}  KrattoSé  UtorittehetioU  i  gaéogrt^Aàseheâiolé  cpisianiê 
Itarttpa  amie/itiogo.  Description  historique  et  géographique 
abrégée  du  royaume  d'Arménie ,  par  Bagdanof.  Pétersbourg, 
1786.  D'après  le  traducteur,  Sohamirof  auteur  de  cet  ouvrage, 
s'occupa  d'abord  d'alTaires  commerciales ,  puis  alla  s'établir  à 
Hadras ,  où  il  écrivit  l'histoire  de  sa  patrie ,  jusqu'à  l'année 
i386 ,  époque  où  le  royaume  d'Arménie  cessa  d'exister. 

a)  Opissanié  doilopamatruih  proïxckettvii  v' Ârmimii ot  1779 
do  1809.  Description  des  événemens  remarquabies  qui  se  sont 
passés  en  Arménie,  pendant  les  trente  dernières  années,  depuis 
lepalriarchat  de  Sémiaof,  1779, jusqu'en  180g,  parle  prince  E. 
Khoubof,  traduite  par  J.  Idannessof.  Pétersbourg  1811. 

3)  Gixne  Ârtemth  Araratskago.  Vie  d'Artémius  d'Ararat , 
natif  du  bout^  de  Vagarschapato ,  près  du  mont  Ararat ,  tra- 
duit par  l'auteur  lui-même.  \  volumes  avec  figures.  Pétetsbourg, 
.8,î(4 

4)  jâUegortiieketiaia  Povette  o  noie  i  sotoviè.  La  rose  et  le 
rossignol ,  nouvelle  allégorique  par  MarVar  Khotchentsof  Ga- 
tamskî,  trad.  du  texte  arménien,  par  loannessof.  Pétersbourg, 
i8ia. 

En  1834  ,  H.  Tertchoukof  a  donné  une  traduction  de  l'oo- 
vrage  du  docteur  arménien  Davouîdof ,  intitulé  :  Kratkoié  opii- 
saaié  o  pomanii  i  létchénii  jvoti  f'  poHosrome  (choiera  morbus). 

La  Géorgie ,  voisine  de  l'Arménie ,  possède  aussi  une  histoire 
et  une  Uttérature.  Son  histoire  qui  n'est  qu'une  suite  de  scènes 

(i)  Pnjt d'une acaiiémie  tuiatijMt,  par  5.  OaTuvf,  St.-Pétanbonrg, 
tSlo. 

(1)  CMoaTrifia  >  para  en  aUcnand ,  1  Hatla,  ta  iBii,  M  i  LoodMa 
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pins  cmelles  les  unes  que  le»  autres ,  a  été  tracée  par  les  Tsftré-- 
TÎtch  Vakhtanga  et  David,  ainsi  que  par  Eugène  Métropolite  ac- 
Inel  de  ¥det.  Quant  à  la  littérature  géoi^enne,  on  n'en  connaît 
presque  rien.  Trois  ouvrages  assez  insignifians  ont  été  publiés 
jusqu'à  ce  jour. 

i)  Novoi  Schiik.  Le  nouveau  Schikli,  ou  correspondance  en 
style  penan  d'un  amant  et  de  sa  maîtresse,  habitant  au  pied 
«in  mont  Caucase,  par  Pavid  Tsarévitcb  de  Géoi^,  traduit  par 
C.  Hétropolski.  Péteisbourg.  i8o4- 

a)  Pisma  Grauzinskago  Tsarévitscha  Kakhlanga  iroAli^vitcha. 
lettres  de  Vakhtanga  Iraltliévitch,  Tsarévitch  de  Géorgie,  trad, 
par  Tcbiliajef.  Pétersboui^  iSia. 

3}  Voyage  aux  Indes  de  Raphaël  Danibégof,  gentilhomme 
géoTçien.   Moscou,  i8i5- 

n  n'7  a  rien  en  russe  de  traduit  du  tatar.  Les  annales  ta- 
tares ,  si  importantes  pour  l'histoire  de  Russie ,  sont  prcsqu'en- 
tièreroent  inconnues.  L'bbtoire  d'jtboulgati~£a^adoar  Khan  , 
qui  s'imprime  maintenant  ca  langue  tatare ,  sous  la  protection 
et  ans  frais  de  Teu  le  Chancelier  Roumantsor,  est  le  seul  guide 
qin  pnÏ9se  éclairer  le  savant  dans  le  labyrinthe  de  l'Iùstoire 
danûlieu  de  l'&sie.  Un  russe  (H.  Beliaîef)  a  traduit  de  la  langue 
baschlûre,  idiome  du  tatar,  une  noavelle  intitulée  S.ouï-Hour- 
jHiicfc  (Kasan  i8ia.) 

Fhu  récemment  encore,  les  Russes  se  sont  adonnés  plus 
partîcolièrement  à  l'étude  des  langues  orientales.  Lipoftzef, 
qniest resté  14  aos  à  Példn.ei  qui  est  aujourd'huiattaché  en  qua- 
lité d'interprète  au  Collège  des  AfTaires  étrangères,  vient  de  ter- 
miner une  traduction  manjoue  du  Nouveau  Testament ,  dont  il 
avait  été  chargé  par  la  Société  biblique  de  la  Grande-Bretagne. 
Haiotenaat  il  s'occupe  de  traduire  du  chinois  en  russe  l'histoire 
des  souverains  chinois  de  ta  maison  de  Daïmin.  De  toutes  ses  tra- 
ductions du  chinois,  on  n'a  encwe  imprimé  que  leperethod  Tour- 
gaitofii  Bastiàm  1  obmtnof  iih  oadaiéniè  »  Rttstii  v'  Ziùngariou, 
on  Passage  d«  KalmouiLs  en  Rusâe  et  leur  retour  dans  U 
Zioangaiie.  Jean  Orlof ,  dans  sa  Description  de  l'empire  chi- 
nois ,  a  inséré  :  Kmtiaia  kkroitokiguiaeheskaïa  roipits  Uan- 
tfovarMdùkh  v'  Kitaié  imperatorof;  Tableau  chronologique  des 
empereurs  qui  oDtrégnéeo  Chine,  traduit  par  lui  du  TounZ^n 
ou  Miroir  universel.  Orlof  est  resté  7  ans  à  Pékin,  attaché  &  la 
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nûssioD  russe,  et  c'est  là  qu'il  s'est  adooné  i  l'étude  du  chinoB 
cl  du  maudjou.  Tiégélof  a  traduit  de  l'arabe  le  Fafagedummgo^ 
teur  Siitdbaii,  publié  à  Saint-Péterabourg  en  iKai ,  avec  s  j>uë- 
ines  d'Omar  ben  Faredja  et  Hotenabbï ,  célèbres  poètes  irabn. 
—  Ou  a  une  traduction  par  ^aXAvroî  des  Aventurée  d'iuteetcleM, 
nouvelle  arabe  de  Akhtned-ben-Arab&chakh ,  Moscou  iSi^i  'r^' 
duite  sur  le  texte  arabe-  —  Dans  le  second  volume  du  voyage 
de  Tirakofsky,  on  trouve  une  description  du  Tibet  et  des  Ai- 
maks  ou  arrondissemens  de  la  Mongolie,  empruntée  à  la  Geo- 
Ijraphie  delà  Chute,  traduite  parle  moine  Jacinthe ,  dont  nous 
iivonsdéjà  parlé.  On  peut  également  consulter  le  Counia-de 
Sibérie  et  le  Courrier  asiatique ,  Ae\Mis  i8aa.  L'cm  y  trourcn 
les  articles  suivans  :  Récit  du  vent  extraordinaire  qui  f'est  fia 
ressentira  Péliin  en  1819  (1);  Mian-Nipa,  sur  son  avènemem 
au  trdne,  après  la  mort  de  son  père,  Tùa~Tsinu  ((i);fur  la 
révoltes  en  Dsioungarie  et  dans  lu  petite  BouJiharie  (3);  sia  k 
journal  publié  à  Péiin  à  l'occasion  de  l'envojé  russe  N.  Q.  .^pih 
Jarii{i).  Voyage  de  Guétoume,  tsar  d'Arménie  auprès  de  Béù, 
ia54— ia55(5}.  A.  J. 

9t.  Nouvel  ifstitdt  Nicolu  1  S&iHT-PirusBOoaci. 

On  vient  d'établir  à  Moscou  un  nouvel  institut  consacré  i 
l'étude  des  langues  orientales.  M.  Lazaref,  riche  arménien,  éti- 
bli  dans  cette  ville ,  a  légué  une  somme  considérable  à  cet  efTrL 
Quarante  jeunes  arméniens  y  sont  logés ,  nourris  et  instruits  lui 
frais  du  testateur.  Les  autres  élèves  n'y  paient  qu'une  trés-fubte 
pension.  On  leur  enseigne,  outre  les  sciences  habituelles , te 
langues  arabe,  persane,  turque  et  arménienne.  (  Leipzig.  Uif- 
Zeitung;  sept.  1827,  n"  aJS,  p.  igî?.) 

ga.  Taa  roHDAMenTAt  woaus  or  tkk  oBEKi.i,iMOMAo»,etc  — 
Racines  de  la  langue  grecque;  par  F.  Valpy.  Londres,  i8a6. 

Lldéc  de  cet  ouvrage  n'est  point  originale.  Lancelot  de  Port- 
Hoyal,  et  après  lui',  Nugcnt,  ont  recueilli  et  rangé  paroidn 
alphabétique  les  racines  de  la  langue  grecque.  Oc  demîcf',  a.ai 

(i)  i8m,  ij'calu 
(3)  iBi5,  I  et  a. 
(S)  A.,  iB. 
[()/*.,  iS  et  i«. 
(S)  ■8*1,11. 
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scnlement  a  adopté  nn«  division  qai  rend  )es  recherches  Inii- 
piH  et  difSciles,  mais  encore  a  admis  des  mots  qiii  ne  se  ren- 
roDirent  que  chea  les  lexicographes.  A  la  léte  de  cbaqne  pa^'e  se 
troomit  ks  raeinevi,  puis  It»  dérivés  ou  ce  que  l'auteur  appelle 
ibui,  souvent  sans  raison.  Ellis  a  imaginé  d'insérer,  dans  la 
dernière  édition ,  entre  les  racines  et  les  dérivés ,  une  multitude 
^Ftnnologies  pins  absurdes  et  plus  ridicules  les  nnes  qtie  les 
«itres.  L'oBvrage  de  Nngent  finît  par  une  liste  de  mots  anglais 
qui  ont  nue  afSnité  réelle  ou  prétendue  avec  le  Grec,  soit  par 
rtïinologie,  soit  par  allusion.  Ce  mot  aUusinn  a  ouvert  un  vaste 
ffaamp  aux  rêveries  et  aux  imaginations  bizarres  dUpton ,  dont 
Wi  eitravagances  sont  celles  du  plus  fou  visionnaire. 

Bodth,  qui  a  également  travaillé  sur  les  racines  grecques,  les 
nnge  d'après  les  terminaisons  des  mots;  et  fait  autant  de  vo- 
nbulaires  qu'il  y  a  de  désinences  différentes  :  la  trobième  dé- 
HÎMison,  offre  3a  séries  de  mots;  les  verbes  sont  disposés  fta.~ 
prà  le  même  plan.  Le  seul  moyen  de  dissimuler  un  peu  la  con- 
fnsimi  qnî  règne  dans  («t  ouvrage,  était  d'y  joindre  un  index  : 
n  qoe  Tiuieur  a  négligé  de  faire. 

13q  3*  rrcaeil  de  racines  grecques  «91  celui  de  Hovrard.  Les 
nobqsi,  par  leur  signification,  se  rattachent  i  une  espèce  coDi- 
nuDe,  fiMinent  autant  de  classes  qo'il  y  a  d'espèces.  Maïs  cette 
'oBratÎMi  embrasse  nne  trop  grande  quantité  de  mots  pour 
fn'nnéiadiaDt  puisse  les  retenir,  n'aynnt  d'ailleurs  d'autre  guide 
^^UK  analogie  a  posteriori. 

Il  existe  encore  plusieurs  ouvrages  sur  la  même  matière ,  mais 
fà  ae  méritent  pas  une  mention  particulière ,  si  ce  n'est  celui 
■le  Hall ,  sur  les  rannes  latines ,  lequel  a  plus  de  rapports  que 
Is  inties  avec  cdni  de  Valpy.  On  peut  reprocher  â  relui-IA  d'a- 
toîr  bit  usage  de  termes  trop  peu  u^tés ,  et  d'avoir  donné 
«nne  dérivés  des  mots  douteux  ou  même  évidemment  étran- 
gm  i  la  racine  dont  il  les  fait  dépendre,  Parmi  les  dérivations 
uspeetes  on  absurdes  que  nous  avons  remarquées  dans  son  re- 
rurilnomeiteroaslestuivantes:  selon  lui,  7>u6f  vient  de  7>ani^ 
MU ,  f orner  de  t^omo-temt ,  Singit&ui  de  Somu-gula ,  etc.  Hal- 
pé  ses  défauts,  ce  livre  renferme  beaucoup  de  choses  utiles 
«I  d'observitians  jadicieuses. 

L'oDVT^e  de  Valpy,  qui  fiiit  le  principal  sujet  de  cet  article, 
1  beaucmip  d'avant^es  sur  celui  de  Hall ,  qooiqae ,  comme  chez 
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ce  dernier,  on  7  trouve  des  dérivés  «nglus  peu  usités  ;  nuis  t'au- 
teurdes  Racàtes  grecques  a  eu  soin  de  dter  les  écrivains  qui  s'en 
sont  servis,  pour  prévenir  le  reproche  de  néologisme  officieux; 
il  ne  donne  aucun  dérivé  grec  tant  soit  peu  incertain,  sans  s'é- 
tayer  de  l'autorité  de  quelque  cKtique  célèbre;  au  reste  il  avoue 
hii-méme,  dans  sa  préface,  que  parmi  les  dérivations  mises  en 
notes ,  il  en  est  un  grand  nombre  dont  it  ne  saurait  garantir 
l'authenticité.  Quoique  l'auteur  ait  admis  dans  son  recueil  pres- 
que tous  les  mots  oubliés  ou  omis  à  dessein  par  ses  prédécefr* 
seurs,  il  a  cependant  cru  devoir  n^liger  les  termes  techniques 
d'histoire  naturelle ,  qui  se  trouvent  en  grand  nombre  dans 
Aristote,  Dioscuride,  Athénée,  Nicandre  et  Oppien. 

H.  Valpy  a  mis  à  contribution  les  travaux  de  Lennep,  de 
Walckenaer,  de  Hemsterhuis  et  de  BlomGeld,  Le  premier  de  ces 
critiques  donne  souvent  pour  des  faits-ce  qui  n'existe  que  dans 
son  imagination  ;  et  la  dernière  partie  de  son  ouvrage  n'est  point 
achevée,  bien  que  Scheid  ait  prétendu  la  terminer  par  ses  ex- 
travagantes divinations.  £n  supposant  même  avouées  par  Is 
raison  les  idées  de  Scheid ,  son  travail  ne  serait  encore  rien 
moins  qu'une  continuation  de  celui  de  Leimep,  car  loin  de  se 
bomet  comme  celui-ci  aux  élymologics  grecques,  il  s'occupe 
priadpalement  des  mots  latins  dérivés  du  Grec. 

Lennep  et  Walckenaer,  convaincus  que  c'était  dans  le  Grec 
seul  qu'il  fallait  chercher  les  étymologies  de  cette  langue,  onc 
dA  commettre  de  graves  erreurs;  il  n'ont  que  trop  souvent  nié~ 
connu  la  nécessité  de  se  prescrire  des  limites  dians  la  décompo- 
sition des  mots.  Lorsque,  par  exemple ,  on  nous  dit  que  pd« 
n'est  que  l'addition  de  p  à  ja ,  désinence  supposée  être  une  des 
5  combinamms  radicales,  nous  pouvons  demander  pourquoi  p 
fut  préféré  à  toute  autre  consonne  pour  donner  à  ^  le  sens  de 
aller.  On  veut  encore  que  dans  les  lettres  { ,  p ,  iji ,  1 ,  a ,  soient 
«ontenoes  les  idées  de  dureté,  de  rudesse,  de  deuceur  et  de  sif- 
flement ;  soit ,  mais  un  grand  nombre  de  consonnes  ne  portent 
avec  elles  aucune  idée;ilest|impossible  de  voir  dans  un  ^  l'idée 
de  mouvement  et  de  tendance  exprimée  par  le  verbe  flcw.  An 
reste,  tandisque  Lennep  et  ses  disciples  regardent  la  langue 
grecquecomme  essentiellement  autochthone,  d'autres  vont  cher- 
cher son  origine  dans  l'hébreu,  dans  le  chaldéen,  ou  même  dans 
les  ididnes  des  Scythes  et  des  Goths;  quelques-uni  soutiennent 
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que  le  grec  et  le  gothique  viennent  de  l'hébreu,  qu'ik  consi- 
dèrent comme  la  langne  primitive  du  monde. 

Maintenant  noni  allons  soumettre  au  jugement  du  Ipcleur 
i|iidqiie»-nnes  des  principales  observations  répandues  dans  l'on- 
nage  de  H.  Valpy.  Nous  transcrirons  d'abord  celles  qu'il  pré- 
unie  sur  ^û,  verbe  composé,  comme  on  voit,  de  la  prétendue 
ranne  â«  et  de  f  supposé  pré6xe.  •  Tout  mot  grec ,  Jit-il ,  com- 
mençant  par  ^  vient  de  l'une  des  S  formes  iIhîb,  ifi^,  ifm,  i/im, 
fiM,  tontes  dérivées  de  la  même  racine.  Le  sens  primitif  de  ces 
tobes  est  celui  de  tado,  je  racle  ;  d'où  il  suit  qo'ils  renferment 
ridée  «fattàiuaiion ,  d'amoindrissement  :  car  en  raclant,  on  at* 
Iniue,  on  amoindrit.  Les  5  verbes  cités  plus  haut  en  ont  en- 
gendré d'autres,  tels  que^ju,  4«vHi4'"'b>  ^"i^,  ^i^^^^i  ifiiVt 
|cîa,  etc.  Blomfield  propose  de  traduire  ifi»  par  roder,  ^a^ 
par  toitcAer,  eti^oif*  par  raser.  Peut-être  la  signification  origi- 
naire de  ces  verbes  est-«lle  cdle  Aefntter  ou  de  passer  la  main 
Mir  nn  corps.  Ainsi  ^aUs  désigne  l'action  de  passer  la  main  sur 
une  harpe  on  sur  une  lyre.  Du  parfait  passif /j>al(uu  vient  ^oX^u'ï, 
le  soB  que  rend  une  harpe  ou  une  lyre  frottée  par  la  main;  de 
Uon  a  formé  les  mots  psaume,  psalm-odie. — Ua,  \iu,  (io, 
^,fM  paraissent  dérivés  de  la  lettre  dure  (,  et  avoir  exprimé 
nue  diose  qui  donne  un  son  rude  et  ipre.  Cicéron  appelle  cette 
lettre  vtutior  tittera,  et  pense  que  ta  délicatesse  de  la  langue  la- 
liae  fa  expulsée  de  plusieurs  mois.  > 

II  serait  trop  lung  de  suivre  M.  Valpy  dans  tous  ses  déve-> 
l(^^>emens }  nous  nous  bornerons  k  quelques  courtes  remarques. 
V«ici  comment  il  fait  venir  novem  de  hii*  :  il  commence  par 
tetrandier  un  «  et  dit  que  de  !•»  s'est  formé  eneem,  comme  de 
fixa  deeem  f  qu'ensuite  eneem  a  fait  enovem  comme  »{»(  a  pro- 
duit aoptu  ;  et  que  enovem  est  devenu  noeem  par  aphérèse,  de 
Biénie  que  Nipli  et  l^ila.  se  sont  changés  en  vipti  et  en  rixa.  Notre 
étymologiste  tire  tenebng  de  iii^^;  en  voici,  selon  lui,  la  Glia' 
tion:  fvôfcci  d'où  bn^t^t, obscur;  pltir.fém.  hof ipol  et,  par  me- 
talhèse,f>TCffat;(le  ]k  denophree ,  denobrœ  {ootame  Sii.fuambû) 
Jenebrte  et  enfin  tenebrœ.  H.  Valpy,  contre  l'opinion  de  Ja- 
blonski,  regarde  nufa(itc  comme  un  mot  d'origine  grecque;  il 
s'étend  longuement  sur  les  prépositions  en  compositions  :  nous 
recommandons  spécialement  au  lecteur  les  mots  composés  de 
Wi  et  faiif  ;  enfin,  il  combat  l'opiniondu  savant  Hermannsur 
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le  sens  primitif  ilii  verbe  ^i-m,  aiiqel  il  donne  Im  ùgnificatio 
constante  de  prévenir,  devancer,  tandis  que  le  critique  allemiD 
lui  attribue  celle  de  quitter  ou  cesier  :  ce  qui  conduit  H.  V«lp 
à  l'explication  d'un  passaged'ËuripldeetdePlatoiti  oitoeTcrlj 
fonne  un  idiotisme  difBcîIe.  B.  C.  D.  A. 

93,  0»SEiv*TioNs  s«»  LE  LBxiQDE  n'HABrocKATioH ,  édition  d 
Blaacard,  in-4^,  i683;  par  M.  ScBLEVsnEa.  {^MiscelL  criiir 
fHUtiihergœ  ;  vcA.  11  ,  part.  4>P-  7W0 

H.  Scbleusner  a  réuni  plusieurs  observations  importantes  qi 
tendmt  à  rectifier  ou  à  éclairclr  le  texte  de  diH'érens  passive 
du  Lexique  d'HarpocratioD.  Quelques-unes  de  ses  explication 
sont  appuyées  sur  des  autorités,  d'autres  résultent  de  ses  pni 
près  conjectures.  A  peu  d'exceptions  près  elles  sont  à  k  fin 
ingénieuses  et  solides.  Je  vais  en  citer  quelques  exemples. 

Au  mot  AaiCDMÏm.  Au  lien  de  Asals;  jvT&Kfic  A£<Fx<viti>  ZiHfiiTiu 
^icaiyo'ruKit  liRypsfojtjiiM  AoMoU,  H.  Schleiuner  écrit  d'apn 
Ménage  (  in  ilù^.  Zarrt.,  n  61,  63,  p.  inS  et  io6)i<i«ini 
ÈMe'iKf  tu  tS  vpic  AÎD^Îni*  Zbh^tui^i.  A(a]((n{(  ZwKpartxit  h  i^ùsp 

Au  root  Ëf^aî  M.  Schleusner  corrige  avec  raison  ipwMi  çt: 
en  éffuâv  i^tA.  > 

Au  mot  Xxo^fopot  M.  Schleusner  dans  cette  phriise  :  ttaua* 
ici; l  TWTÛv  lai  Btsf  parof  '<<  Tû  ^xàtM  twi  vo'pM ,  aulieu  de  i,  ;i 
AuÎTM  veut  qu'on  lise  i-,  tû  ii^tnA-iif,  parceque,  dît-il,  Tbéo 
phraste  avait  divisé  son  ouvrage  sur  les  lois  en  %U  livres ,  a 
suivant  l'ordre  alphabétique,  comme  nous  l'apprend  Dio^^èm 
de  Laërce  :  or  ce  qui  conceruait  les  étrangers  (jkUrcixoi  )  devait  ^ 
trouver  a  l'M,  par  conséquent  au  la",  et  non  pas  an  10*  livre 

Ces  exemples  snfBsent  pour  montrer  le  mérite  du  travail  ix 
H.  Schleusner.  D.  H. 

-94.  De  la  DEiLKlÈRK  PAKTIF.  DE  l'oUVEACK  d'ÉtIENUX  DE  BtEIRCL 

SUE  LES  villes;  par  a.  Wellaueh.  [Miscellan.  eritiea  Wit- 
tenbergee  ;  vol.  Il ,  part,  rv,  p.  6ya,  ) 

L'auteur  nous  donne  d'après  un  manuscrit  non  encore  pu- 
blié les  9  premiers  articles  de  la  lettre  X,  de  l'ouvrage  d'E- 
tienne de  Byzance,  et  dans  ces  9  premiers  articles,  on  trouve 


des  difTérenccs  notables  avec  n 


éditions.  La  plu^ 
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nsentieile  est  celle  de  l'article  sur  la  ville  noaiinée  Chaliutra, 
fltuje  QOD  lois  du  golfe  Thenuaïen  {atyourd'bui  golfe  de 
Silonique  ).  On  trouve  dans  \e  manuscrit  U  justification  de  la 
Itçonde  Thomas  de  Pioédo,  qui  voulait  qu'on  écrivit  xijATD  ma- 
MÙ  anlini  de  Jupi^*  p^f*;  ainsi  (jn'il  y  était  autorisé  par  un  pa»- 
iigedeTzetcèssurle  v.  tt^l^l  de  Lycophron.  On  y  trouve  aussi 
que  c'était  dans  les  environs  de  Chalastra  que  se  recueillait  le 
iVtfv.  Haiheureuiement  cet  article  dans  le  manuscrit  comme 
dans  les  anciennes  éditions  a  eu  fort  à  souffrir  de  l'incorrec- 
tioo  des  copisres.  D.  M. 

95.  KuuosvusTBs  omt-GBiscBiscBES  WocBTEaBucH. — ^Diction- 
Baire  abrégé  de  la  langue  grecque  moderne;  grec-allemand 
et  allemand-grec;  avec  un  aperça  des  règles  grammaticales 
IfSplusesscniieiles;  par  H.  Mvlleb.  ii5  p.  în-8°;prii,  14  gl*. 
Berlin,  iSsEt;  Humfalot.  {Leipzig.  Liter.  ^àu/i^;  juillet  1817, 
■°  '7:  ) 

Cet  opuscule  qui ,  sans  doute ,  peut  être  d'une  grande  uti- 
lité mx  commençans  dans  l'élude  de  la  tangue  grecque  moderne, 
MOdent ,  de  la  page  i  A  48  >  le  dictionnaire  grec^llemaud ,  et 
dt  la  page  5i  à  go,  le  dict.  allemand-grec.  Vicnni-nt  ensuite, 
p^  91 1 1 1 5,  la  table  des  verbes  irrégnliers  de  la  langue  grec- 
^amdenic,  les  lettres  et  leur  prononciation,  les  dédinai- 
MM 1  les  adject  ift ,  les  noms  de  nombre ,  les  pronoms ,  les  con>- 
jiigiiMms  des  verbes  régalien  ,  les  prépositions,  les  adverbes, 
IncD^nctiom  et  finalement  un  appendice  succinct,  contenant 
qoApies  réçles  grammaticales.  Le  peu  d'étendue  de  ce  diction- 
uire  1  dA  oatiirellenient  entraîner  l'omission  d'un  grand  nom- 
brede  mots,  ce  qui  le  rend  insuffisant  aux  personnes  qui  veu- 
Imt  étudier  à  fond  la  laugne  grecque  moderne.  Un  antre  in- 
mmoient  dont  cet  opuscule  est  afTecté,  c'est  une  foule  de 
lintes  typographiques,  pour  la  plupart  indiquées,  à  la  vérité, 
nati  dont  un  grand  nombre  a  échappé  i  l'attention  du  correc* 
tew.  L.  D.  L. 

96.  ExtMEN  DD  TEXTE  I>E  Cl-ÊHEnT    n'ALEIAHDBIE,    BBLATIF    AUX 

Divtis  >ODES  n'icKiTUHE  cKxi  LES  ÉcTPTtEHs;  par  M.  Lb- 
TioirnE.  I11-8".  Paris,  1838.  Imprim.  roy. 
Ce  iDonxau,  inséré  par  l'autewr  dans  la  lonveUe  édition  du 
G.  ToMB  IX.  9 
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Préeù  dei  hiéroglfphet,  par  H.  ChampollioD  le  jeune,  a  été  tiré 
ft  parti  iM^s  ferons  connaître,  par  une  analyse,  les  points 
principaux  de  cette  savante  dissertation. 

97.  pLATOiriS   DE  IDEIS  BT  ITIINCBIS  DOCTBini  KX  AaiSTOTKLB  IL- 

ltistkata;  par  le  D'  F.  A.  TaiitnsLxitBnao.  Grand  in-8°  de 
100  p.;  prix,  iS  gr.  Leipzig,  i8aS  ;  Vogel.  (jiligem.  R^r- 
tor.  deBeck;  tSa?,  vol.  a,cah.  4,  p.  344.) 

L'auteur  a  divisé  en  %  classes  les  passages  d'Aristote  relatils 
a  le  philosophie  platonicienne ,  savoir  ;  i**  ceux  où  Platon  est 
nommé ,  ou  qui  sont  relatifs  à  ses  écrits  ou  à  ses  discours  oraux; 
ï"  ceux  où  Aristote  n'a  point  nopimé  Platon,  mais  où  il  se 
fonde  sur  sa  philosophie;  3**  ceux  que  l'on  ne  rencontre  que 
dans  les  anciens  commentatcuts  d'Aristote.  L'auteur  examine 
ensuite  ce  qu'Aristote  a  dit  en  général  sur  la  philosophie  de 
Platon.  L.  D.  L. 

98.  IvMxpânut  it«f i  lîpJvnc  Icre;.  Isocratis  oratio  de  pace.  Edidit, 
commenta  tionibu  s  et  animadversionibiis  instruxit  P.  J.  Lb- 
uinp.  In-S"  de  184  p.;  prix  ao  gr.  Uajence,  i8a4}  Kupfcr- 
hvT%.{Jena.  allg.  LUer.  Zettuag ;  iotn  1837,  n"  i53,  p.  aS?. ) 
L'édîteat,  qui  s'est  beaucoup  occupé  dlsocrate,  a  déjà  publié 

sur  ce  classique  3  traités  qui  ont  été  très-bien  accueillis.  En  slm- 
posant  le  travail  que  nous  annonçons ,  il-  avait  le  dessein ,  à  ce 
qu'il  dit ,  d'oflrir  une  ilssya^^  in  sOidiiun  orataram  Graeeo- 
rum.  Ce  but  aurait  dA  lui  faire  sentir  la  nécessité  d'un  traité 
préliminaire  et  préparatoire  sur  l'éloquence  des  Grecs  en  géné- 
ral jusqu'au  temps  d'Isocrate,  et  particulièrement  sur  celle  de 
l'orateur  dont  il  s'est  spécialement  occupé;  mais  au  lieu  de  cda, 
le  texte  n'est  précédé  que  d'une  commentatio  de  Iioeratit  agatdi 
norma,  fcvendi  rations,  dkendi  génère  et  ojficina.  Ce  traité  est 
suivi  d'une  Ditpuuaio  qaae  tit  aditut  et  qua$i  veslibulam  Isacnt- 
fû  oratioKÛ  depaçe,  OÙ  il  aborde  les  circonstances  qui  ont  donne 
lieu  au  discours,  le  but  de  l'orateur,  la  marche  et  le  dévelop- 
pement de  ses  idées.  Vient  ensuite  le  texte  qui,en  grande  partie, 
est  une  copie  de  l'édition  de  Becker,  avec  les  corrections  o^ 
cessaires,  et  ayant  adopté  les  in terpré lotions  qui  lui  ont  pani 
être  les  plus  exactes.  Le  texteest  suivi  des  jinimadvers.  de  la  p- 
iia  à  i84)  où  M.  Leloop  reproduit  les  obserratloiu  historique* 
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A  gnmRulintles  qui  lui  ont  pani  le  plus  utiles  aux  élèves,  et 
qp'il  a  rencontrées  dans  Coi«y  et  daas  d'autres  ourrages  accré- 
dités. L.  D.  L. 

99.  XEMOPsoifTis  ixPEDiTio  Ctki.  Ad  Gdein  optitnorum  lifaro- 
nim  mm  selectis  virorum  doctorum  auisqiie  adDOtationibus 
eliDdice  verborum,  in  usum  scholanim,  edidit  Exic.  Poppo. 
lad",  de  XLIV et  606  p.;  prix,  a  thaï.  30  gr.  Leipzig,  iSa^; 
Schweickert.  (..^f^^nn. Xàrr.  Zm(k/^j  ao&t,  1837,  n^*  tgSet 
■96) 


Xous  dévierions  du  plan  de  uotrc  recueil  si  nous  empruntîoiu 
ao  journal  cité  le  relevé  de  la  foule  d'inexactitudes  qu'il  re- 
proche à  l'édition  que  dous  annonçons. 


■00.  Dakuch  pKiLosorBi  PuTonici  quaistioris  ni  phimu 
pmiscipiis.  Ad  fidem  codd.  nucrr.  nuiio  prlmuiD  edidit  Joa. 
Ropp.  In-S",  XTI  et  408  p.;  prix,  a  rthir.  16  gr.  Francfort- 
S.-I.-H.,  i8a6.  {^Ugem.  Repertorium,  de  Beck;  1837,  n"  3, 
p.  ao4.  ) 

Damascius,  uéo- platonicien  célèbre,  naûC de  Damas  en  Sj- 
TÎe,  irait  écrit,  sous  le  régne  de  Justinien,  plusieurs  ourrages 
philosophiques,  entre  autres  l'histoire  des  philosophes  de  son 
ttaps  et  la  biographie  de  son  maître'Isidore  ;  mais  de  tous  ces 
éerits  il  oe  s'était  conservé  que  quelques  fragmens  dans  Photius. 
Ce  n'est  qu'à  présent  qu'il  vient  di;  paraître,  dans  son  ensem- 
ble, un  travail  de  cet  auteur,  Aicopicu  ait  Xuirtit  icipi  tûv  «pûm 
mirt.  Voici  ce  qu'en  dit  l'éditeur.  Liber  abslrusistimis  qaaet- 
tâtmbuâ  de  rébus  intelligibUibas  refertus,  quem  tapientiae  eC 
pkUosophorum  seriorum  stotiiofi  anima  non  ingrato  fore  ut  ac- 
tifàant,  tpero;  qaippe  qao partim  historia philosophiae  ditetur, 
partim  ipia  philosophia  promoveri  videatur.  Il  s'est  servi,  pour 
l'édition  de  cet  écrit,  de  a  manuscrits,  de  celui  de  Munich,  dé- 
crit par  Bardt  dans  son  Catal.  eofld.  mss.  gr.  bibt.  Reg.  Moaac. 
vol.  I,n*'  5,  etdcceluideHamboni^.dont  Chr.  Wolfa  inséré  un 
fragment  dans  les  Anerdd.  gre.  T.  III.  Le  professeur  Rink  a 
enoDirecomparé  la  ■"  feuille  d'un  manuscrit  de  Venise.  L'édi- 
teur a  pris  pour  base  le  manuscrit  de  Hambourg,  ne  se  servant 
de  celui  de  Munich  que  pour  compléter  l'autre.  Celui  de  Ham- 
bourg lénnit  un  second  manuscrit  que  l'éditeur  considère  comme 
9- 
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b  »pcoiide  partie ,  observatit  toutefois  qo'il  siippoM  une  lacune 
entre  ces  detix  partiel.  Ce  second  manuscrit  porte,  dans  celui 
de  Munich,  rinscriptiuD  suivante:  ^a^air/}m  Aia^Jj^ou  Àicopîu 
■il  JLûaiif  lî;  lit  ITLstuTOf  nafjiivihi  àvTiiicttf  oiitwpiitfti  (ârmc-)  nie 
owTii  (o&reù  )  (im'fiviKUi  rcS  f  iXosof  eu.  L'éditeur  promet  de  publier 
incessanimeDt  cette  seconde  partie.  L.  D.  L. 

■  ut.  Bâsilicobvn  tithlos  d*  divsksis  BBaDiil  mis  ahuqui, 
nunc  demum  integer,  e  codîce  coislîiùano  ;  edente  C.  Witti. 
lu-4°,  de  XXVI  et  46  p.  ;  prix,  1  thaï.  8  gr.  Avec  un  fac-si- 
milé litliogr.  Brettau,  i8a6;  chez  l'auteur.  [  Allgem.  U^r. 
ZeiOutg  i  Août  1837,  n"  3o3.  ) 

Cette  nouvelle  édition  du  litre  d«  rtgtMt  JKrii  ofTre,  pour  la 
1'''  fois,  le  texte  complet  de  l'orijrinal  des  Basilicfoes.  L'éditeur 
promet  de  publier  sous  peu  et  de  la  même  manière  le  Titulus  dr 
■verberum  stgn^eatione.  S'il  en  faut  croire  le  journal  auquel  DOtb 
avons  emprunta-  cette  annonce,  l'éditetir  a  donné  à  son  iravai) 
toute  la  perfection  que  l'on  peut  raisonnablement  eslf^er. 

L.  D.  L. 
10%.  Lrttkbs  ihéditbs  dk  Psu.i.us, publiées  par  H.  Casuau- 
(  MisceOan.  CrÙie.  fFittenbergie  ;  Vol.  IL  Part.  4  ,  p.  601.} 
Psellus,  comme  on  sait,  est  un  écrivain  grec  du  ti*  siècle, 
auquel  on  doit  de  nombreux  ouvrages,  et  dont  l'exemple  a  con- 
tribué à  ranimer  le  goût  des  études  dans  sa  patrie.  Les  lettres  Ar 
lui  qu'on  publie  aujourd'hui  pour  la  i'*  fois  sont  adressées,  le^ 
unes  à  ses  parens,  les  autres  à  l'empereur  :  sans  doute  Michel 
Stratéotïque  qui  le  revêtit  de  la  digaité  de  sénateur,  ou  Michel 
Parapinnce,  dont  il  fut  le  principal  conseiller.  Ces  lettres,  d'une 
assez  mauvaise  grécilé,  ne  traitent  pour.la  plupart  que  de  su- 
jets assez  insignîfians,  et  quelquefois  très-bizarres.  En  voici  un 
exemple.  Lettre  XVI  (  adressée  à  l'empereur  ].  ■  Moi  ton  ser 
viteur,  je  te  salue  comme  mon  maître  et  mon  roi,  je  te  salue 
par  3  leucoscares  (1).  Ce  nombre  est  mystique,  et  ce  nom  esl 
divin.  La  blancheur  du  poisson  démontre  son  innocence ,  d'ail- 
leurs le  scare  est  le  seul  des  poissons  qui  parle,  il  est  en  outre 
poisson  musical.  Et  sous  ces  rapports ,  je  le  regarde  comme  le 
symbole  de  ton  langage  haroionieux  et  facile.  Que  le  bonbre  3 

(t)  LtStarm  Ml  Une  ••pic*  de  poimm;  n  Imeos  ■tgaitte  Itaitc. 
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Mstufe,  sois  orné  pAr  la  blancheur  des  vertus,  et  que  ta  bon- 
dir ite  proiSre  que  des  paroles  diTtues ,  &  roi  très-bon  et  très- 
iqtiUUc.  >  D.  H. 

loi.  De  l'qs»ce  de  l'impékatif  eau  les  i^tihs;  par  Nicolas 
Kuiur.  (Afifcirtf.  Criti.  ffiUenberga ;  vol.  ll.part  IV',  p.  738.) 

Cille  dissertation  a  pour  but  de  bien  détenniner  dans  quel 
«H  étaient  employés  les  différeni  temps  du  mode  impératîr. 
U  pri-senl  servait  à  esprimer  l'ordre  qui  devait  s'enécuier  sni^ 
Ifri^tuinp.  —  Le  futur,  quand  il  devait  s'écouler  un  petit  laps  de 
rnups  entre  l'ordre  et  son  exéciilîan,  comme  dans  le  vers  i5 
de  la  5'  Eglogue  :  Experiar;  tu  deinde  Jubeio  eertet  Amyntas. 

H.  Krarup  ajoute  que  souvent  les  latins  ont  employé  le  pr^ 
«ni  du  subjonctif,  aulieu  du  présent  et  du  futur  de  l'impératif. 
Fjenple:  Audi,  Jupiter,  audits, fines ,  audiatfat{ÎÀv.  1,  33  )- 
Etaifn>ele  parlait  du  subjonctif  .comme  le  proove  cette  phrase 
dt  CcéKHi:  Secreu>  hor  audi,  lecunt  Kabeto,  ne  Apellae  ^uidrm 
Stfrta  tuo  dixeris  (  Cic  ad  fam.  VII,  aS  ).  Cette  forme  s'em- 
pline  rarement  sans  la  négation,  quoique  elle  ne  soit  pas  indis- 
penublt.  D.  H. 

104.  Pana  iJtTiMi  vETsaas  ad  fidem  optimanun  editionum  ex- 
pr^Hictin  unum  volumen  reducti.  In-S".  Florentiae,  1838; 

CHte  collection  ne  funnera  qu'un  seul  volume  in-8",  (jrand 
format  de  1,4^0  p.  ou  90  feuilles,  pap.  vélin,  sur  deux  colonnes. 
En«comprendra:Calullus,  Lucretius,  Tirgilius,Tibullus,  Pro- 
p<^iii$,  Horatius,  Ovidius,  Manilîus  ,Phzdnis,  Lucanus,  Per- 
«uî,  Silîus  Italiens,  Slatim,  Valerius  Flaccus,  Juvenalis, 
HartîaIis,Claudianus,PIautns,  Terentius,  Seneca.  L'édition  sera 
publice  en  6  livraisons,  cbacune  de  i5  feuilles,  au  prix  de  5o 
fMoli  ou  18  \\K.(Journ.gén.dela  litt.  étr.;  oct.  1827,  p.  3 19.) 

io5.  Vauta  Licnonis  ubbo«ui(  *uqoot  M.  T.  CicsmoNis  ex 
codice  Erfurtcnsi  enotatae  ab  Ed.  WvnnEBo.  Accessit  Prae- 
btio  diligentem  codicis  deocriptionem  mullasque  Ciceronis 
HTÎptorum  înterprelationes  et  cmendationes  continens.  ln-8", 
de  CLXXVI  et  1S8  p.  Avec  un  fac-similé  lithogr.i  prix,  a 
rthlr.  Leipùg,  18*7;  Hartmann.  (  AUgem.  Reptrtor.  àe  Beck; 
i8a7,vol. a,c|ih.  4>)>-  ^9"^-) 
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Peu  de  muitiscrits  ont  été  revus,  comparés  et  décrits  avec 
autant  (^'exactitude  et  d'utililé  que  celui  d'Ërfurt  l'a  été  par  le 
prof.  Wunder  de  Grimma.  Graevecn  a  parlé  avec  beaucoup  d'é- 
loge, mais  il  n'eu  a  que  très-peu  profilé.  Dans  le  principe  ce 
manuscrit  deparchcmîu,  in-rol.,  était  compose  de  ag8  feuilles, 
dont  g5  se  sont  perdues  dans  le  i5*  ou  au  commencement  du 
ifi'  siècle.  11  est  probable  que  la  date  de  ce  manuscrit  ne  re- 
monte pas  lu-delà  du  j^'  siècle.  la  page  X  indique  succincte- 
ment ce  qu'il  a  contenu  quand  il  était  encore  complet;  et  la 
p.  \1V  fait  connaître  ce  qu'il  renferme  maintenant.  L'orlho- 
grapbe  rt  les  abréviations  des  mois  sont  indiquées  p.  XIl.  La 
valeur  inlriusèquc  de  ce  manuscrit  n'est  pas  partout  la  m^me; 
elle  difTèrc  d'après  les  diverses  écritures  qu'il  renferme.  Les  lA- 
scrvations  relatives  à  c«  sujet,  sont  exposées  p.  XV  à  LXXV, 
et  p.  XLII  fT.  Le  manuscrit  d'Ërfurt  est  surtout  important  sous 
le  rapport  des  discours  p.  Ligar. ,  p.  Rege  Deiot. ,  in  Pisonem , 
p.  Plancio,p.  Milone,  et  Laetius.  Les  pages  CXXV-CLVllI  ren- 
ferment la  dissertation  détaillée  de  verbo  diribere  eiasque  detwa- 
lis ,  dissertation  importante  sous  le  rapport  de  l'histoire  du  vote 
dans  les  assemblées  du  peuple.  On  sait  que  les  opinions  sont 
partagées  sur  la  véritable  signification  des  mots  diribere  et  diti- 
mere.  L'auteur  les  reproduit  eii  les  accompagnant  de  ses  ob- 
servations. II  examine  dès  la  p.  CXXIV  tmis  les  passages  de  Ci- 
cérou  et  d'autres  écrivains  où  se  trouvent  les  mots  de  diribere, 
diriberi,  diribitnr-  Le  résultat  de  cette  recherche  se  trouve  p. 
CLni  ff.  Diribere ,  composé  de  dis  et  de  habere ,  signifie  classer 
les  parties  d'une  chose  quelconque,  mêlées  ou  réunies;  de  U, 
classer  ou  partager  les  tablettes  de  vote  qu'on  avait  l'habitude 
de  jetter  dans  une  caisse.  Dlrimere  est  composé  de  dis  et  de 
emere  ce  qui  signifie  séparer,  on  ,  en  général  toUere ,  disturbare, 
intemunpere.  L'auteur  explique  à  celte  occasion ,  d'uue  manière 
trés-détaillée ,  p.  CLV,  le  passage  de  Lucain ,  Phars.  v.  Jgï .  cl 
recommande  la  transposition  des  vers  SgS  et  SgJl-  Ce  traité  est 
suivi  de  la  Disseit.  de  ditcrimine  verborum  ctsTAE  et  TtTBi.i.*B 
p.  CLVIIl-CLXVII ,  et  de  la  Dits,  de  Rùmamrum  antiqaifii^o 
tuffragiiferuitdi  modo ,  p.  CLXVll-CXXX.  Dans  la  i'*  de  ces  » 
dissertations ,  l'auteur  «ppuie  l'opinioii  de  Hanuizi  qui  prétend 
qoe  titelUi  ou  titaia  signifie  le  vase  de  terre  d'où  l'on  tirait  les 
noms  des  centuries  el  des  tribus  afin  de  déterminer  l'ordre  du 
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vote,  et  que  cista  était  la  caisse  eu  osier  qui  renfermait  les  ta- 
blettes de  vote.  L'auteur  donne  le  dessin  de  l'un  et  de  l'autre. 
La  seconde  dissertation  tend  k  prouver  que  les  Romains,  dans 
les  temps  les  plus  rccujés,  avaient  non- seulement  l'habitude  de 
roter  verbalement ,  mais  qu'ils  s'étaient  aussi  servis  des  cakuli. 
La  a*  partie  ofTre  les  dilTérentes  interprétations  qui  dévient  de 
celle  du  manuscrit  d'Erfurt,  relatives  aux  principaux  ouvrages 
de  Cicéron.  Les  livres  De  OraL  n'unt  pas  été  entièrement  com- 
parés avec  l'éditioa  d'Emesti,  vu  que  le  mnnuscrii  qui  les  con- 
tient est  rempli  d'inexactitudes  et  de  lacunes,  et  qu'il  n'oflre 
tDCODe  interprétation  utile.  M.  le  profess.  Wunder  promet  de 
publier  sous  peu  une  nouvelle  édition  de  l'Or.  p.  Planeio.  C'est 
àoet  effet  qu'il  a  fait  comparer,  à  grands  frais,  les  meilleurs 
manuscrits  qui  se  trouvent  dans  les  bibliothèques  d'Europe. 
L.  D.  L. 

106.   DiaiKTATlOH    sua  LES    COaSECTICBIS    r*K   TBAHSPOSlTIOtl    ni 

mots;  par  Godefroi  Hbkmann.  (  3fûce//.  Crit.  ff^ittfnbergœ; 

vol.  II,  part.  IT,  p.  717.  ) 

Dans  cette  dissertation ,  H.  Godefro^  Hermann ,  un  des  plus 
puds  critiques  de  cette  époque,  s'élève  contre  les  corrections 
de  texte  faites  au  moyen  de  quelques  chan^emens  dans  l'arran- 
çenat  des  mots ,  moyen  dont  Porson ,  cl  surtout  ses  imitateurs , 
aet  liogulièi^ment  abusé. 

Hermann  établit  qull  existe  quatre  causes  d'où  résulte  la  né- 
te^té  de  changer  l'ordre  des  mots.  I^  première  tient  au  livre 
Int-méme;  les  trois  autres  tiennent  soit  i  l'upiniou,  soit  à  la  né- 
gUgence,  soit  à  l'erreur  de  l'éditeur.  Ces t  principalement  sur 
cette  dernière  cause  que  se  fondent  ceux  qui  prétendent  sans 
cesoe  avoir  des  motifs  de  corriger  les  textes  par  un  meilleur 
ordre  dans  les  mots;  et  c'est  une  telle  prétention  qu'attaque 
Hermann  par  plusieurs  exemples  incontestables.  En  voici  un 
pris  d'Eschyle.  On  lit  dans  les  suppliantes: 

Porson  choqué,  non  sans  motif,  de  la  particule  j)  placés  au 
second  de  ces  deux  vers,  proposait  de  Le  Ure  ainsi  : 

HtrauDO  pcnM  qu'il  n'est  pu  j^-obablo  qn'EaohyW  û(  éwit 
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de  cette  manière;  car  il  «t  id  question  de  donner  t^dée  d'une 
grande  hauteur,  et  non  de  savoir  s'il  neigeait  ou  s'il  pleuvait  & 
unetelleélévation;  de  sorte  que,  sans  déranger  l'ordre  des  mots, 
H.  Hermann  propose  d'écrire  ainsi  tout  le  passage  : 

npô(  il  vJf n  V  {iJpii?,',  i.  yîpitTai  x""'! 
4  Ifaoac  olyCii^  iicpjf- 

-jlIKTOl   ilOfpuv  ».  T.  ).. 

En  substituant  l'enclitique  t)  à  la  particule  ik ,  la  difficolt* 
est  résolue  sans  changer  l'ordre  de*  mots.  Si  on  objecte  que  l'en- 
clitique ne  s'nnploie  que  dans  les  énumératians,  H.  Hermann 
observe, aveo  raison,  que  Ti  et  4  se  correspondent  très- souvent. 
En  effet ,  id  l'interlocuteur,  en' parlant  de  sa  demeure,  la  de- 
mande haute  et  escarpée;  pour  la  hauteur,  il  emploie  ri ,  pour 
l'escarpement,  comme  il  nomme  le  rocher  même,  il  a  dû  changer 
de  construction  et  substituer  j)  à  l'autre  ti  qu'appelait  la  syo' 
taxe.  On  retrouve  dans  celte  heureuse  conjecture  le  critique 
habile  auquel  les  hymnes  homériques  doivent  desi  ingénieuses 
corrections  (t). 

Au  reste ,  H.  Hermann  n'a  point  prétendu  traiter  à  Tond  une 
question  qui  exigerait  un  volume  entier;  il  s'est  contenté  de 
donner  quelques  exemples  pour  avertir  avec  quel  ménagement 
on  devait  employer  la  transposition  des  mots  dans  la  correction 
d'un  texte,  précisément  à  cause  de  l'extrême  facilité  que  pré- 
sentait un  semblable  moyen.  Dvcas-Montbbl. 

107.  L'tncvamr,  par  Thomas  Mooks.  1  vol.  in-i»  de  X  et 
33i  p.;  prix,  4  fr.  Paris,  1897;  Renmtard. 

Cet  ouvrage  d'un  poète  anglais  clistingué  porte  le  titre  de  conte 
[a  taie)  dans  l'original;  le  traducteur  ne  lui  en  a  donné  aucun 
qui  pât  nous  aider  à  le  classer  dans  notre  bibliographie  française. 
Cest  un  rOman  ou,  si  l'on  veut,  un  poème  en  prose,  et  ce  titre 
ne  suffirait  pas  pour  le  recommander  à  notre  attention ,  puis  que 
nous  avons  voulu  rester  étrangers,  dans  notre  Bulletin,  aux 
oompoeitions  purement  littéraires.  Mats  il  possède  un  mérite  plus 
réel  à  nos  yeux,  parce  que  son  aiiteur  n'a  pas  voulu  en  faire  un 
ouvrage  de  pure  imagination,  qu'il  y  a  mis  avec  art,  en  présence 

(ijUMaBrihymoî  Mepignnai.lcdii.  Oodifr.  UarrantDDl.  Lipiia  t6ef<- 
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du  chrulûnUate  naissant,  la  doctrine  de  l'épicurrUrae  et  les 
mislèm  des  Égyptiens,  et  que,  sous  ce  voile  d'une  fiction  gra- 
cKiisc,  il  a  exposé  les  opinions  d'une  des  époques  les  plus  inté- 
iffMDtes  pour  l'histoire  de  l'esprit  humain. 

La  doctrine  d'Épicure  ne  se  réduisait  pas,  comme  on  le  croit 
vnlgaÏKDient ,  k  ces  mots  r  Le  plaisir  est  le  seul  bien  ;  elle  renfer- 
nuit  nicore  cens-ci  ;  Le  bien  est  l' unique  source  du  plaisir.\oiik 
doDC  cette  doctrine,  un  peu  décr^dîtée  dans  le  monde  ,  relevée 
ia\  jeux  des  lecteurs  sévères ,  ainsi  que  la  qualité  d'Épicurien 
donnée  par  l'aiiieur  à  son  héros,  et  par  suite  à  l'ouvrage  même 
oè  il  figtire.  Ce  héros ,  nommé  Alej-phron ,  élevé  très- jeune  à  la 
dignité  de  chef  de  l'école  d'Épicure,  est  représenté,  au  commen. 
cnneat  du  livre,  comme  tourmenté  pur  l'idée  du  néant }  cette 
làrt  qui  le  poursuit  jusqu'au  sein  des  plaisirs  les  plus  vifs ,  le 
ridtqu^ils  laissent  dans  son  âme,  le  doute  et  l'iDcertitude  qui 
s'ni  emparent,  ren(.M);c-nI  h  quitter  ses  amis  et  à  parcourir 
rF.jypte.lI  assiste, à  Meniphis,  à  la  célébration  des  fêtes  de  la 
lunt;  «I  frappé  de  la  beauté  d'une  de  ses  prêtresses,  et,  en 
cbrrrhaot  k  la  retrouver,  il  est  conduit  dans  l'intérieur  d'une 
|)ymMde,doDl  il  découvre  t'issue  secrète.  Après avoirsurmouté 
mari^nucmeDl  beaucoup  d'obstacles ,  après  avoir  passé  par 
1<t  imis  jprciivf s  du  feu ,  de  l'eati  et  de  l'air,  il  se  trouve  enfin 
du»  rintmeur  du  temple  d'Isis ,  dont  les  prêtres  mettent  tout 
nxniTrt  pour  iroublersa  raison  et  le  convertira  leur  croyance- 
lot  prés  de  céder;  mais,  pendant  la  nuit  qui  précède  son  ini- 
liitjOD  lu  grand  mjrstère,  Jlét/ié,  cette  jeune  prêtresse  dont  les 
dunoa,  à  peine  entrevus,  l'avaient  séduit,  et  k  la  recherche 
de  bquelle  il  s'était  livré  au  milieu  de  tant  de  dangers,  lui  ap- 
piraii  tout  à  coup,  et,  nouvelle  Ariadne,  facilite  son  évasion  au 
■DOTen  d'un  ruban  qui  sert  ï  les  i;uider  tous  deux  hors  des  sou- 
■rrriios.  Parvenus  sur  les  bords  du  Nil,  ils  se  jettent  dans  une 
ptiite  barque,  et  Alcyphron  apprend  alors  que  ta  mère  de  sa 
rompigne,  convertie  au  christianisme  par  le  célèbre  Origène,  a 
fiit  promettre  à  sa  fille ,  en  mourant,  de  s'échapper  du  temple. 
<nsis,pmir  aller  se  réfugier  auprès  d'un  solitaire  d'Autinoë.  Pour. 
"  plut  être  séparé  d'Aléthé ,  Alcyphron  jure  d'embrnsser  sa  foi, 
»  k  solitaire  le»  ftccueille  tous  deux  avec  bonté.  Le  jeUns  aéo- 
pfane  reçoit  les  saintes  instrucbon*  du  vieillard;  Huii,au  mo- 
nnit  où  son  obiod  «toc  la  jeune  fiHa  va  suirre  sa  conversion , 
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les  penràniîons  contre  les  chrétient  se  renouvellent.  Les  deux 
amans  sont  arrachés  de  leur  retraite,  Aléthé  meurt  avec  la  cou' 
ronne  du  martyre,  et  Alcyphron,qui  loi  survil,  se  retire  dans  le 

Telle  est  l'action  choisie  par  l'auteur  anglais;  tel  est  le  cadre 
qui  lui  a  servi  à  développer  l'idée  que  nous  avons  indiquée  au 
commencement  de  cet  article  et  qu'il  a  semé  des  couleurs  de 
l'imagination  la  plus  briliaolei  Le  traducteur  s'est  astreint  à 
rendre  Rdèlement  son  modèle, quoi  qu'il  dise,  dans  une  dédicace 
beaucoup  trop  modeste  qu'il  lui  adresse:  «Jevous  rends  ce  char- 
mant ouvrage  que  je  liens  de  votre  amitié,  mais  je  crains  qu'il  ne 
vous  revienne  pas  reconnaissahle.  ■  L'éclat  du  style,  la  finesse 
des  pensées,  la  dt^licatesse  des  scutimens  qui  distinguent  l'ou-~ 
vragc  original,  se  retrouvent  dans  cette  traduction,  qui  cepen- 
dant ne  sent  nullement  la  gène  ni  la  difficulté  d'un  pareil  travail. 
Trop  de  richesse ,  trop  de  pompe  peut-être,  se  remarquctit  dans 
les  images  et  dans  le  style  de  ret  ouvrage  ,  oà  l'auteur  semble 
trop  souvent  sortir  du  domaine  de  la  prose;  mais  ce  défaut,  sî 
c'en  est  un  aux  veux  de  quelques  juges  sévères,  est  celui  de 
Thomas  Moore ,  qui  n'a  pas  assez  oublié  qu'il  n'écrivait  point, 
celte  fois,  en  vers,  et  qui  est  resté  poète  en  prose;  son  traduc- 
teur a  dû  lui  conserver  cette  physionomie,  qu)  sera  un  attrait 
de  plus  aux  yeux  de  la  plupart  des  lecteurs.  Ce  traducteur  ne 
s'est  fait  connaître  que  par  la  lettre  initiale  de  son  nom  ;  mais, 
en  voyant  celte  lettre  R  au  bas  de  la  dédicace  à  Thomas  Moore, 
et  les  noms  de  Paul  Renouard  pourimprimcur  et  Jules  Reuouard 
pour  libraire  de  l'ouvrage,  on  pense  sur  le  champ  à  une  asso- 
ciation de  talens  assez  remarquable  dans  une  seule  famille,  et  à 
laquelle  nous  devons  déjà  tant  d'autres  ouvrages  également  pré- 
cieux sous  le  double  rapport  littéraire  et  bibliographique  (i). 

Nous  apprenons  que  M"  Aragon  a  fait  paraître  récemment  une 
autre  traduction  de  V Épicurien  ;  mais  nous  ne  pouvons  rien  dire 
sur  le  mérite  de  cette  nouvelle  traduction,  que  nous  ne  connais- 
sons pas  et  qui ,  sans  doute,  avait  été  entreprise  avant  la  publi- 
cation de  celle  que  nous  annonçons.  Ë.  HiaaAV. 

(i)  Oatr*  CM  ODvriga  de  U.  Ant.-Amg.  KtnmtarJ  ptn ,  Il  Mt  i^* 
(Orri  im  pniHW  de  M.  Paul  KiMuard  M  da  II  Ubniria  da  M.  /•rfaf  Jl*- 
«oMvW  d'iatTM  pradBattow  PmiarqoaWai  dnai  1  M.  C^artn  Ktnommrd, 
l'mtdMmoatilwpliudiilintni*  iaaolrabamaD.nwdefna. 
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108.  IfAKDBUCB  DKK    r>AIIZ(KSISCHXX    SPkACBE. MaRtlcl    de   U 

langue  française  d'après  une  noavelle  métliode  systématique, 
tM  explication  fadie  de  toutes  les  règles  du  français,  tant  à 
Tusage  des  maîtres  qu'à  l'usage  des  personues  qui  veulent  se 
perfectionner  dans  l'étude  de  cette  langue  ;  par  Auguste  Bah- 
TssL,  maître  de  lai^ie  allemande  et  de  langue  française  à 
Frviberg.  }*  édil.  ;  1  "  part.  1  vol.  in-S"  de  363  p.;  prix  i  tlilr. 
Freiberç,  '8*7;  che«  l'auteur. 

Cette  méthode  qui ,  au  premier  coup  d'œil ,  semble  s'éloigner 
ratièremenl  de  celles  qui  ont  été  suivies  jusqu'à  présent,  n'en 
diOêre,  en  général,  que  par  la  forme.  L'ouvrage  comprend  3 
parties  principales:  la  i"  traite  de  la  prononcialicin ;  la  1*  des 
parties  de  l'oraison,  et  la  3*  de  la  syntaxe.  Chaque  partie*  est 
(tHuposée  de  tableaux  synoptiques  qui  ofTreut,  dans  un  ordre 
clair  et  précis,  toutes  les  règles  et  les  exceptions  que  le»  autres 
grammaires  préseulent  par  chapitre.  Plusieurs  de  ces  lablenux 
Mal  disposés  avec  méthode  et  logique:  principalement  ceux  qui 
traitent  du  substantif,  du  verbe  et  de  la  syntaxe;  mais  il  est  fi~ 
dmx  que  l'exécution  ne  réponde  pas  toujcurs  au  mérilc  du 
pUn,  et  il  est  presqu'inconcevable  qu'étant  parvenu  à  sa  3*  édi- 
tion.re  livre  renferme  encore  un  si  grand  nombre  de  Fautes 
dunpressïou ,  des  noms  barbares  ou  exotiques  et  des  mots  pro~ 
umifés  à  l'allemande,  tels  c[ae  paraque ,  padiaage.,  etc.  OÙI'au- 
tear  >-t-ï1  lu  qu'on  écrivait  aujourd'hui  croître  pour  croître  et 
sei  composés?  S'y  est-il  cru  autorisé  parce  qire  l'un  écrit  au- 
jourd'hui paraître  pour /laro/îw?  Beaucoup  de  fautes  de  ce 
geure  feraient  croire  que  H.  Barthel  ne  s'est  pas  familiarisé 
avec  le  langage  français,  et  \'avà  au  leetear,  p.  3t  1,  ferait  pa- 
iement présumer  qu'il  ne  l'écrit  pas  purement.  Toutefois,  on 
doit  rendre  justice  à  son  intention,  et  ii  nous  semble  qu'une 
Bouvelle  édition,  revue  avec  soin,  assurerait  ft  son  travail  le  dé- 
féré d'utilité  qu^l  s'est  proposé  de  lui  faire  atteindre.  Ces  ta- 
bleaux tout  suivis  d'exercices  puisés  dans  les  grammaires  d» 
Sanguin  et  de  Saigey,  qui  paraissent  avoir  été  les  principaux 
guides  de  l'auteur  de  ce  manuel.  G. 

109.  Ai.rm«aBT  PHcnoiiiTuquE;  DÉcouVBaTx  nx  huit  lettxbs 
Mouvau-ts;  par  Vieâko.  In-S**.  Grenoble,  18*7. 

H.  Virard  s'occupe ,  deptùs  plus  de  10  ans ,  de  tout  ce  quMe 
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rapporte  k  la  grammaire.  Par  une  heureuse  combioaisou,  dt-ga- 
Ijcant  la  langue  de  toutes  les  lettres  qui  tieiiDent  dans  les  mois 
une  place  oisive,  arbitraire,  et  tont-i-fut  inutile  à  la  pronon- 
ristion ,  il  a  atteint  plus  qu'aucun  autre  le  moyen  d'écrire 
comme  on  parle.  Les  lettres  et  leur  assemblage.dont  il  Tait  usage, 
ne  représentent  que  le  son  de  lu  voîx ,  el  par  les  exemples  qu'il 
donne,  il  ajoute  à  la  démonstration  do  sa  méthode  qu'il  ne  croit 
point  encore  perfectionnée,  appelant,  sur  ce  sujet,  les  médita- 
tions des  grammairiens  les  plus  érudits. 

Ixtrsque  la  prononciation  sera  notée  d'une  manière  sàre  et 
invariable,  ce  sera  le  moyen  d'en  conserver  la  puretÉ,  de  dé- 
truire le  mauvais  accent  des  provinces,  de  faire  entendre  à  l'é- 
tranger le  véritable  son  du  mot  et  de  transmettre  en  tout  temps, 
d'âge  en  dge,  un  accent  pur,  inaliéraLle,  et  de  perpétuer  l'har- 
iRunie  du  discours,  quand  la  langue  sera  devenue  morte. 
A.  Mira  s  L. 

I  to.  Bbevet  n'iNVKHTiOH  roua  un  paocrio^  ue  lectuak;  (  Pmi- 
pectut  par  M.  de  BouaaoussE  LiFrom.) 

La  Stalilégie,  dit  l'auteur  du  prospectus ,  de  statim  légère, 
lire  sur  le  champ,  est  le  nom  d'un  procédé  de  lecture  imaginé 
par  un  avocat,  et  devenu  pour  lui ,  à  cause  de  l'importance  des 
résultats,  l'objet  d'un  brevet  d'invention.  Un  enfant,  une  per- 
sonne Agée ,  savent  dans  a,  4,  6  jours  au  plus ,  suivant  le  degré 
de  leur  inEetligence,  lire  tous  les  mots  d'un  livre  français  quel- 
conque. Dès  ce  momeut,  l'art  est  connu;  l'exercice  fait  le  reste 
avec  une  promptitude  remarquable.  L'expérience  permet  encore 
d'aller  plus  loin;  le  sujet  est-il  doué  d'intelligence? Si  la  con- 
naissance des  lettres  lui  a  été  donnée  par  le  moyen  du  procédé . 
mcme,  en  4  heures  il  saura  lire.  Du  reste,  point  de  tableaux  de 
syllabes  après  que  les  caractères  sont  connus;  point  d'exercices 
préalables  qui  rendent  le  travail  si  rebutant,  hc  maître,  seul  ini- 
tié au  procédé,  en  révèle  la  loi  à  l'élève  qui  la  suit  sans  effort; 
il  peut,  sans  inconvénient,  en  instruire  plusieurs  à  la  fois.  Ainsi 
les  lenteurs  des  méthodes  anciennes  et  récentes  disparaissant, 
pour  faire  place  au  développementrapide,  instantané  d'une  idée 
unique,  qui,  une  fuis  révélée  et  saisie,  se  déroule  et  s'applique 
sans  qu'un  maître  soit  désormais  nécessaire. 

Maître  de  sa  ftéeouveric  d^uis  eaviron  iH  ans  l'inventeur 
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n'a  démaiMlé  «on  brevet,  qu'après  l'être  assuré  quil  avAft  atteint 
tes  demières  limites  de  réductioD  dans  c«t  art  difficile,  et  jusqu'à 
prrseat  ù  encombré  de  d«tails  qui  éloignent  du  véritable  but. 
Son  procédé  dispense  l'élève  de  tout  emploi  d'une  méthode 
«rite;  les  maîtres  j  trouvent  un  système  simple,  complet  et 
irés-court.  Il  est  le  fruit  de  loii|;s  aperçus  idéologiques  et  phj- 
ïiologiques.  Telt  tout  let  termei  du  proipectut. 

3(.  de  Bourrousse-LafFore,  Inoenteur,  offre  de  céder  le  droit 
d'appliquer  dans  chaque  département  le  procédé  delà  staiilégii-. 
Lemémoire  contenant  ce  procédé  sera  remis  an  porteur  cje  pro- 
curation chargé  de  traiter;  s'adresser  rue  Duphol,  n°  19. 

■  ll.NoOVEAUDtCnnSNUaBFaAMÇAIS-HOLLAIIDAISET  ROLLAKDAIS- 

raAHÇAis,  plus  complet  que  tous  les  dictionnaires  publiés  jus- 
qu'à ce  jour;  par  Cb.  Uurts.  Bruxelles  ;  Tauteur  au  grand 
B^uioage,  n'  940. 

L'oUTTBge  entier  formera  4  vol>  grand  in~8°;  il  sera  publié 
CD  3o  livraisons  au  prix  de  Ho  cent,  chacune.  La  i'*  paraîtra  au 
plosiard  le  iSfëvrier  iS-i8.  Les  autres  suivront  de  1 5  en  1 5 
joniv  iJt  correction  typographique  sera  spédalement  soignée. 
111.  ExpucATiOM  o'dm  TASLBAfl  PEiHT  stTB  tt,K\s  DB  viLiR,  re- 
présentant les  écritures  de  presque  totts  les  peuples  anciens 
et  modernes,  etc.,  etc.  ;  par  H.  de  Baiiae ,  membre  de  la 
.Société  asïatiquie.  In-U";  prix,  t  fr.  Paris,  1837;  Dondey- 
Dupré  et  chez  le  concierge  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

^oos  donnerons  prochainement  quelques  détails  sur  ce  ta- 
Uean  de  35  pouces  de  hauteur  sur  19  de  largeur,  qui  est  ex- 
posé à  l'entrée  de  la  salle  des  ^obes  ft  la  Bibliothèque  du  Roi. 
ii3.  Lov  BABitii fUnEnii,  vo  Tkt.-ttXAJifi  pâtés  rhaiids,  comédie 
en  a  actes,  en  vers  français  el  provençaux;  par  M,  CABVin 
aîné,  de  Marseille,  axAem à.^ Mesti Barna ,àt:  Jeande  Cttssà, 
rtc.  In-S"  de  5  demi-feuilles.  Marseille,  1827;  imp.  de  Ma~ 
rius  Olive. 


LI4  Havdel  D'xvsatanMKHT  paATigiia  nu  sonans-MiTXTs;  n4r 
BiMAH ,  ancien  censeur  des  études  de  l'institution  roj.  des 
sovrds~Buets  de  Paris ,  etc.  ;  ouvrage  adopté  et  publié  par  le 
eonaeil  d'administration  de  cette  institution,  a  vol.  in-^"  ei 
m^",  avec  3 1  pi.  noires  et  oolor;  prix,  16  fr. — ao  Ir.Paris, 
Méquignon    l'ainé,  père. 
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■  Le  i"'  vol.  (  in-4*  )  comprend  I«  modèles  d'exercice ,  avec 
les  planches;  le  secoad  (  in-8*  )  les  explications;  un  appendice 
contient  l'art  d'enseigner  à  parler  aux  sourds-muets  de  nais- 
sance ,  par  l'abbé  de  l'Épée.  •  Ce  n'est  point ,  dit  l'auteur ,  un 
cours  complet  d'instruction  que  nous  offrons  ici  aux  parens  et 
aux  instituteurs;  nous  n'avons  eu  en  vue,  dans  ce  manuel,  que 
l'étude  de  la  tangue,  et  mémequ'une  partie  de  cette  étude;  mais 
la  partie  la  plus  difficile,  la  plus  importante,  celle  qui  forme  la 
base  de  toute  l'instruction  des  saurds-miiets ,  l'enseignement 
grwninMitat.  < 


archjEOLOGie,  numismatique. 

ti5.  Abts  et  METIERS  nKs  i.i(aEiis  KEPaisanTis  pxa  les  mokd- 
MBHS,  ou  Recherches  archéologiques  servant  principalemral 
k  l'explication  d'un  grand  nombre  d'antiquités  recueillies 
dans  les  ruines  d'une  ville  gauloise  et  romaioe,  découvertei 
entre  St.-Dizier  et  Joinville,  dép.  de  la  Haute-BIanie ,  et  ac- 
compagnées de  iSo  planches  gravées  au  trait  ou  ombrées; 
ouvrage  qui  peut  servir  de  supplément  bu  recueil  de  Mont- 
faucon,  du  comte  de  Caylus,  de  d'Agincourt,  etc. ,  ainsi 
qu'aux  découvertes  souterraines  d'Uerculaniun;  par  M.  Gai- 
vjidd  DR  L*  ViBCBi.i.B.  XV*  lïv.  ;  in-r*  de  S  pi.;  prix,  la  fr. 
Paris,  1817  ;  Nepveu. 

L'ouvrage  avait  été  promis  en  iS  liv.  ;  ïl  y  en  aura  18.  Voici 
à  ce  sujet,  l'explication  donnée  par  le  rédacteur  du  texte,  au- 
teur d'un  traité  élémentaire  de  numismatique  ancienne,  grecque 
et  romaine. 

«  Les  planches  des  arts  et  métiers  des  anciens  qui  restent  à 
paraître,  ainsi  que  la  publication  du  texte  dont  je  me  suis  char> 
gé,  forcent  M.  Nepveu,  éditeur  de  cet  ouvrage,  à  en  porter  le 
nombre  »  18  liv.,  au  lieu  de  i5  qu'il  avait  annoncées.  L'abbé  de 
Tersan  avait  conçu  le  plan  de  cet  important  ouvrage,  dont  il 
fit  exécuter  les  planches;  il  j  ajouta  des  notes  qu'il  se  proposait 
de  mettre  en  ordre  ;  mais  étant  mort  sans  avoir  pu  y  mettre  la 
dernière  main,  M.  Grivaud,  déjà  chargé  du  vivant  de  l'ahbé 
de  Tersan  de  la  mise  au  jotir  de  l'ouvrage  ,  s'était  beaucoup 
écarté  du  plan  adopté  par  l'auteur;  l'estime  toute  particulière 
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duai  j^n  toDJours  fiit  profession  ponr  l'abbé  de  Tersan,  mSm- 
poM Fobligatioii  de  m'en  tenir  uniquement  à  son  ti-avail,  etc. 
SigDr,  G.  Jacob,  père.  » 


116.  ÛtCTlOHHAIBB  SFiciÂI.  KT   «.«(SIQBB  D 

n  HunKEs,  Divisions  on  temps  chez  les  Grecs,  les  Romains, 
1rs  Juifs  et  les  Égyptiens  ;  suivi  d'un  tableau  comparatif  des 

dmal.  Ouvrage  destiné  aux  jeunes  gens  de  nos  écoles;  par 
1.  Gtton,  profess.  an  collège  rojal  de  BouH>on.  laS"  de  91 
p.Pamt  t8a7;RusaQd. 

Nous  reviendrons  sur  ce  dictionnaire  qui ,  d'après  son  titre  , 
doit  remplir  une  lacune  dans  nos  livres  élémentaires. 

117.  NvncK  DUCBinFivx  dks  MonumMs  icrrriBiis  dd  Mtisfe 
Cb*ubs  X;  par  H.  Champoluoi*  kb  ievhb  ,  conservateur 
lin  Antiques  du  Musée  royal  du  Louvre.  180  p.  In-ia.  Paris 
1B18;  Crapelet. 

L'iutenr  de  cette  notice  s'exprimait  ainsi  dans  les  demièces 

pign  de  son  Précis  da  système  hiémgfyphiqae  publié  en  1834  : 

'  Qu'il  me  soit  permis'  d'exprimer  un  vceu  auquel  s'associe* 

•  Tont  uns  doute  tous  les  amis  des  sciences  :  qu'au  milieu  de 

•  Il  tcadiDce  générale  des  esprits  vers  les  études  solides ,  un 

•  prince ,  sensible  à  la  gloire  des  lettres ,  réunisse  dans  la  Ca- 
'  pitilc  de  ses  États  les  plus  importantes  dépouilles  de  l'antique 

•  Égjpie,  celles  où  elle  inscrivit  avec  une  persévérance  sans 

•  riemple  son   histoire  relifpcuse,  civile  et  militaire;  qu'un 

•  protecteur  éclairé  des  études  archéologiques  accumule  dans 

•  DOC  grande  collection  les  moyens  d'exploiter  avec  fniil  cette 

•  nouvelle  mine  historique,  presque  vierge  encore,  pourajuu- 

•  ter  ainsi  ans  annales  des  hommes  les  pages  que  le  temps 
-  semblait  nous  avoir  à  jamais  dérobées.  Puisse  celte  gloire 
'  nouvelle,  car  toute  institution  éminemment  utile  est  aussi 
■  «ninemment  glorieuse,  être  réservée  à  noire  belle  patrie!  u 

Ce  vceu  dicté  par  l'amour  de  la  science  et  exprimé  dans  l'in- 
térêt de  l'honneur  national ,  est  aujourd'hui  rempli  par  la  mu- 
mficeiKe  royale ,  qui  vient  de  faire  aux  lettres  françaises  ,  par 
la  création  dn  Musée  Charles  X ,  un  nouveau  présent  dont  la 
reconnaissance  publique  apprécie  déjà  toute  l'importance. 

Le  Hnsée  royal  possédait ,  dès  i8a4,  une  nombreuse  série  ' 
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de  monumeos  égyptiem  provenuit  de  la  collection  d'antiquiU» 
de  M.  Durand ,  acquise  par  la  coaroDoe.  Bientôt  après  H.  H. 
Sait ,  consul  général  de  S.  M.  Britannique  en  Egypte ,  et  dont 
les  lettres  déplorent  la  perte  toute  récente ,  envoya  en  Europe 
U  grande  et  riche  collection  de  monnmens  égyptiens,  fruit  de 
ses  recherches  et  des  fouilles  qu'il  avait  fait  exécuter  pendant 
plusieurs  ann^  dans  les  ruines  ou  les  tombeaux  de  Thèbcs  et 
sur  l 'e m plii renient  de  quelques  autres  villes  antiques  de  la  vallée 
du  Nil.  Les  savans  Français  conçurent  alors  l'espérance  de  voir 
l'un  dei  grands  établtssetneos  de  la  Capitale  s'enrichir  de  cette 
belle  suite  de  produits  de  l'antique  civilisation  ^pticnne ,  vers 
laquelle  plusieurs  circonsiancei  venaient  de  diriger  les  «Indes 
des  archaeok^ues,  coniDW  sur  une  terre  peuooéau^  et  qui  pro- 
mettait la  plus  riche  moisson  de  documens  historiques.  On 
craignait  toutefois  encore  que  des  influences ,  d'un  ordra  infé- 
rieur ,  il  est  vrai ,  mais  activement  prononcées  contre  les  véri- 
tables intérêts  des  éludes  littéraires, ne  prévalussent  dcnouveau, 
et  ne  privassent  UFrance  de  la  collection  égyptienne  de  M.  .Sait, 
comme  elles  avaient  déjà ,  quelques  années  auparavant ,  re- 
poussé  l'acquisition  de  la  collection  Drovetti,  qui  forme  aujour- 
d'huila  partiels  plusremarquable  du  musée  de  Turin.  Mais  le  Bot, 
sw  le  rapport  du  duc  de  Doudeauville,  ordonna  que  les  mo- 
numens  égyptiens  que  M.  Sali  proposait  de  céder  à  U  cou- 
ronne ,  seraient  acquis  sur  les  fonds  de  la  liste  civile  et  trans- 
portés au  Musée  royal  du  Louvif. 

C^  palais,  que  la  munificence  royale  a  consacré  presque 
entièrement  aux  beauK  arts,  reçut  ainsi  un  tel  accroÎMement 
de  monumens  d'ancien  style  égyptien,  qu'il  devint  urgent  de 
songer  à  leur  classiQcatîon ,  et  de  préparer  de  nouvelles  salles 
pour  les  exposer  convenablement  à  l'étude  des  savans  comuie 
à  la  curiosité  publique.  M.  le  vicomte  de  la  Rochefoucauld  i 
chargé  du  dépai  temeut  des  beaux  arts ,  dont  le  xèle  éclairé  est 
au-dessus  de  tout  éloge  lorsqu'il  s'agit  d'accomplir  dignement 
des  créations  glorieuses  et  pour  le  monarque  et  pour  le  pays, 
décida  que  ces  monumeus  é^ptiens  feraient  partie  du  Musée 
Charles  X. 

L'esécutiun  de  ce  magnilique  établissement  dans  la  partie 
méridionale  du  palais  du  Louvre  a  été  conduite  avec  une  telle 
activité  par  la  direction  géitéraU  des  Musées  royaux,  qu'ils^ 
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difEcile  dcMpersiiatlerqiie  i3  mois  de  travonx  aient  pn  %aî- 
(h«  pour  porter  à  une  sî  haute  perfection  tous  tes  détails  de  la 
«lîcontton  intérieure  des  g  salles  qui  composent  le  Musée 
Ou-les  X. 

Ln  4  premières  sont  occupées  par  une  collectioa  égyptienne 
lient  le  classMoent  et  la  conservation  ont  été  conGét  à  H.  Cham- 
poUii»  le  jeune,  qui  vient  de  publier  la  ffotùx  ikieHpdee  des 
Bononiens  égyptiens  exposés  dans  ces  salles.  Elles  ne  renfer- 
CMnt  que  les  objets  d'an  petit  volume,  les  grands  loonumens 
r^ptiens ,  panai  lesquels  est  compris  un  nombre  considéraUc 
de  pièces  colossales,  devant  occuper  cinq  nouvelles  salles  aa 
Rt-de-cbanssée  du  Lonvre. 

La  condition  nécessaire  pour  que  le  division  égyptienne  du 
Kosée  Charles  X  répotufit  di^ement  au  nom  auguste  du  fon- 
bêxat  et  i  l'importance  des  objets  dont  elle  se  compose ,  était 
sas  contredit  l'adoption  d'un  mode  de  classement  convenable 
pour  rcxpoeîtion  d'une  série  si  variée  de  monumens  de  tont 
gmre.  Le  conservateur  s'est  arrêté  i  une  classification  tout  à 
fut  méthodique ,  et  dont  aucune  collection  d'amtiquités  n'a  en- 
core donné  l'exemple. 
•  Ln  collections  des  monument  égyptiens  que  réunit  le 

ùle  û  kxuble  dea  amateurs ,  dit  H.  Champollion  le  jeone  dans 

rowaumnHf  de  sa  Notice  deteriplâe ,  sont,  en  général,  for- 
■écs  du»  Tunique  but  d'éclairer  l'histoire  de  l'art ,  et  d'appré- 
cwr  eanparattvement  les  procédés  de  la  sculpture  et  de  ta 
prâtureà  différentes  époques  et  chez  des  nations  diverses.  On 
étudie  ainsi  la  direction  que  prirent  les  arts  du  dessin  ches  des 
peujte  dont  le  génie  se  développa  de  lui-même,  ou  par  l'imi- 
latitn  d'ouvrages  antérieurs.  Il  est  donc  naturel  qne  l'on  suive 
d'abord ,  dans  l'arrangement  de  ces  collections ,  l'ordre  même 
des  matières  dont  ces  monumens  sont  formés ,  et  qu'en  ra|^ro- 
àuM,  par  exemple,  tous  les  bronzes  d'une  même  époque,  ab- 
straction faite  de  leur  sujet,  on  consulte  l'œil  et  toutes  les  con- 
venances de  proportion.  Hais  l'importante  et  nombreuse  suite 
de  iwMumens  égyptiens ,  dont  la  munificence  royale  vient  d'en- 
liebir  le  Musée  Charles  K,  devant,  en  quelque  sorte,  servir  «le 
M>nrc«t  et  de  preuves  à  l'histoire  tout  ^tière  de  la  natitm 
é([ypiieBne ,  avait  besoin  d'être  coordonnéft  sur  nn  plan  diffié- 
reni  ;  il  bllaît ,  de  toute  nécessité ,  avoir  égard  k  la  fois ,  soit 
G.  Tome  IX.  lo 
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au  injet  même  Je  chaque  monument ,  soit  ù  sa  deuùietion  spé- 
ciale, et  que  la  conuaUsaDce  rigoureuse  de  l'un  et  de  l'autre 
déterminât  la  place  et  le  nm^;  qu'il  devait  oiicuperi  il  fallait 
enQn  disposer  ces  monumeiis  de  manière  à  présenter,  aussi 
complète  que  possible,  la  série  des  dinnàéi,  celle  des  monu- 
mcus  qui  rappellent  les  noms  des  xouveraint  de  l'Egypte,  depiib 
les  époques  primitives  jusques  aux  Romains.,  et  cla&ser  dans 
un  ordre  méthodique  les  objets  qui  se  rapportent  à  la  vie pa- 
à/içue  et  privée  des  anciens  Egyptiens.  ■ 

Tel  est  le  but  neuf  et  important  que  s'est  proposé  H.  Cham- 
polllon  lu  jeune  :  la  partie  égyptienne  du  Musée  Charles  X 
présente  maintenant  en  effet  aux  yeux  de  l'oltservateur  le  ta- 
bleau successif  et  plein  d'intérêt  de  la  religion  ,  de  l'histoire  des 
rois  et  iIl's  usages  civils  de  la  vieille  Egypte. 

Ou  a  réuni  dans  une  seule  salle  les  imacbs  db  niviniTis ,  lie 
toute  matière,  classées  suivant  le  rang  que  tenait  chacime 
d'elles  dans  le  lystème  théogonique  égyptien.  Cette  nombreux 
série  d'êtres  mythiques,  distincts  les  uns  des  autres  par  Aa 
insignes  ou  des  attributs  particuliers ,  est  ouverte  par  des  figu- 
rines représentant  le  dieu  suprême ,  l'être  primordial  Bémtfk 
ou  Knèph ,  tel  que  les  anciens  l'ont  décrit  ;  après  lui  paraissent 
le  dieu  Pmàou  k  tête  de  taureau,  VOeéan  ou  l'eau  primordiale; 
l'itcreule  t'gryxù'ni  l'organisateur  de  la  matière  ^mitiORou,  le 
dieu  jtmon-Ra ,  le  Jupiter  égyptien  forme  de  Knâph  après  la 
création  du  monde  matériel ,  les  déesses  Thermoutlu*  et  Néith, 
la  Latoae  et  la  Minerve  des  Egyptiens,  le  dieu  Aroërii  ou 
l'ancien  Horus  le  premier  né  d'Ammon  ;  le  dieu  Khons  (  Lunus); 
le  dieu  Phtiia  ou  le  Vulcain  êgypiico  ;  la  grande  divinité  de 
Memphis  sous  des  formes  très-variées  ;  Onouris  ou  Mars,  les 
déesses  Méréphtha  et  Hathor  les  deux  épouses  de  PktAa;  le 
dieu  Phré  (le  soleil)  père  des  dieux  de  la  seconde  classe,  par- 
mi lesquels  on  remarque  le  second  Hermès  T/iolA  ;  l'EscuUpe 
égyptien  Imoutlt;  Mandoa  le  dieu  de  l'harmonie;  Tlimei\i 
déesse  Vérité  ou  Justice ,  fdle  du  soleil;  les  deux  jumeau:i  Soot 
et  Tafné;  en  dernier  lieu  ,  les  jumeaux  Sèv  et  NetphA,  lé  Sa- 
turne et  Li  Rhéa  des  mythes  égyptiens,  divinités  qui  donnent 
naissance  k  tous  les  dieux  de  la  troisième  classe,  à  la  tête  des- 
quels paraissent  Otiris ,  Itis ,  Typhon,  Nepbtyt,  Horai,  Bw 
boitis  et  Anubis.  Pour  compléter  enfin  cette  série  mythologique, 
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no  1  classe,  an-dessons  de  ces  images  de  divinités ,  celles  (I<-x 
iiûuatu  sacrùs  que  la  doctrine  toute  symbolique  des  Égyptiens 
atût  choisis  pour  emblèmes  et  signes  vîvans  de  chaque  dieu 
«  Jf  chaque  déesse  des  3  ordres.  La  suite  des  animaux  sacrés 
nxiHste  oon-seulement  en  sculptures,  en  ligures  de  ronde  bosse, 
ta  bois ,  en  bronïe  oa  en  terre  émailléc ,  mais  encore  en  mi>- 
mirs  d'animaux ,  embaumés  comme  objets  de  culte^  tels  que 
irLatus,  l'Oxyrynque,  le  Lépidote ,  l'Ëpervier ,  le  Chat,  le 
Bcraf ,  le  Crocodile ,  diverses  espèces  de  reptiles ,  etc. 

La  seconde  salle  du  Musée  Charles  X  renferme  les  monn- 
moks  de  l'histoire  et  de  la  vie  civile  des  Égyptiens.  Une  pre- 
mièTe  seclîtHi  se  compose  de  plusieurs  centaines  d'objets  d'arts 
de  lout  genre  et  d«  toute  matière ,  représentant  des  rois  égjip- 
lùai,  ou  portant  leurs  direrses  légendes  en  écriture  sacrée  au 
eo  writure  populaire.  Ce  sont  là  les  preuves  matérielles  de  la 
nrtitude  historique  dans  laquelle  rentrent  désormais  lea  an- 
■uIm  des  Égyptiens,  c.  à  d. ,  les  annales  de  la  plus  ancienne 
nation  poticce  du  globe  :  car  le  temps  est  passé ,  où  un  scepti- 
ntOK  outré  doutait  d'abord  de  la  haute  antiquité  Je  la  civili- 
^uioo  égyptienne,  et  ran^^ait  même  au  nombre  des  fables 
acndotales  des  dynasties  entières  de  rois  dont  les  nionumens 
gigaatMqMs  couvrent  cependant  encore  le  sol  de  l'Egypte  de 
Inns  frnérables  débris,  et  présentait  de  toute  part  les  noms 
rtlndaKs  du  r^e  des  princes  qni  les  ont  fondés,  érigés  et 
imxii.  D'autres  témoins  de  l'existence  de  ces  souverains, 
bin  moins  fastueux,  mais  lout  aussi  probans  pour  fhisloire , 
nistnt  au  Husée  Charles  X.  De  ce  nombre  sont  : 

1°  Des  statues ,  statuettes  et  figurines  ou  amulettes  repré- 
Matant  les  rois  de  race  Égyptienne  Amenhemdjotn  et  Osortasen 
Xilut  de  la  dynastie  dite  XVII',  qui  gouverna  l'Egypte  vers  le 
XX'  siècle  avant  J.  C.  ;  le  Pharaon  Amenophis  ou  Jmé^ 
«otiiph  t*' ,  la  reine  ^Amnnf,  la  Princesse  jlh6Apk  ;\ei  rois 
TieutmoMÙ  l" ,  Thoiumosit  II* ,  la  reine  Ameiué ,  les  Pharaons 
Thoutino*is  IIl*  ou  Moerit ,  Aménopitis  II' ,  ThoiamosU  IV* , 
Âmrmiphu  ni*  ou  Memimn  ,  la  reine  Taia  ,  Ackerrès-Ousirei  , 
Ramtèi-Meiamoiui  de  la  XVlll'  dynastie  qui  finit  vers  l'an 
1^74  avant  J.  Ci 

t"  Un  bas-relieret  des  amulettes  relatifs  au  plus  célèbre  des 
^  ^ptiens  Rkamiès  le  grand,  mieux  connu  dans  les  auuales 
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historiques  de  l'occident  sous  les  noms  divers  deSétottrù,  S^ 
thotU  et  Seioosis.  D'autres  amulettes  rappellent  les  règnes  de 
divers  autres  rois  de  la  XIX*  dynastie  dont  Sétottrit  fut  le 
chef; 

3°  Divers  monumens  offrant  les  images  ou  les  légendes  royales 
des  Pharaons  postérieurs  aux  Sésostrides,  tels,  par  exemple, 
tfue  Saèaeon  le  chef  de  la  dynastie  éthiopienne,  qui  gouverna 
l'Egypte  vers  le  VIII°  siMe  avant  J.  C. ,  et  le  célâire  Paummé- 
tiehus  I*'  dont  le  Musée  possède  une  belle  statue  en  basalte 
vert ,  et  les  inscriptions  qui  décorent  ce  beau  modèle  de  sculp- 
ture égyptienne  reproduisent  en  très-grande  partie  les  titre* 
honorifiques  de  ce  roi,  gravés  sur  le  magnifique  obélisque  de 
Monte-Ciiorio  à  Home  ; 

4**  Environ  400  scarabées  ptHtftnt  la  représentation  ou  les 
légeodeB  royales  des  plus  illustres  princes  des  XVI*,  XVII*, 
XVUI',  XIX',  XX*,  XXII*,  XXV*,  XXVI"  et  XXIX* dj*- 
nasties  des  rois  de  race  cgypllieiuie;  cette  Gollectioo  de  petits 
monumens  contemporains  de  la  loogue  série  de  rois  et  de 
reines  dont  ib  présentetil  les  noms  et  souvent  même  les  images 
est ,  sans  contredît ,  du  plus  haut  inlérét  pour  les  études  chro- 
oologiques. 

5°  En&Q,  un  recueil  de  coAAnacr  or^ùuuu; ,  sur  papyrus  et 
en  écriture  démotique  ou  populaire ,  complète  la  suite  des  mo- 
numens royaux ,  et  sert  de  témoignage  à  l'histoire  de  l'Egypte 
pour  les  temps  oà  la  dynastie  grecque  de  Ptolémée  Lagos  suc- 
cesseur d'Alexandre  le  grand ,  gouverna  ce  pays  enlevé  à  11 
courte  mais  dévorante  tyiannie  des  Perses.  Parmi  ces  contrats 
écrits  sur  de  frêles  pellicules  qui  ont  traversé  tant  de  siècles, 
on  remarquera  sans  doute  avec  intérêt  le  a°  i,  acte  public  passé 
à  Tfaèbes  sous  le  règne  éphémère  du  jeune  Alexandre,  fils 
iC Alexandre  le  grand  et  de  la  Bactrienne  Hoxane.  C'est  le  seul 
monument  qui  atteste  la  courte  existence  politique  de  cet  hé- 
ritier légitime  du  maître  de  l'Asie  et  du  conquérant  de  tant 
de  royaumes.  (La  fin  mipnchain  cahia-.J 
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monumens  funéraires  de  l'Étnirie  centrale  et ,  en  général ,  de 
l'architwttire  toscane  ;  par  Fran.  Obioli,  profess.  de  phy- 
sique à  l'université  de  Bolt^ne.  Gr.  in-4°.  Bologne,  i8a6. 
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On  est  redevable  à  ce  savaat  de  la  découverte  et  de  l'expli- 
caboD  des  Bomiineiu  funéraires  étrusques  d'Ordiia  et  de  Cas- 
id  iksao,  de  la  province  de  Viterbe.  Ces  monumens  présent 
tatoK  nouvelle  espèce  de  construction  toscane,  ou,  pinir 
■ienidire,  oETrent,  au  jugement  de  l'auteur,  une  nouvelle 
pave  de  l'oiigine  orientale  de  ce  peuple  célti>re ,  auquel  les 
mtxea  donnaient  le  nom  d'étrusque  ou<de  toscan,  et  ils  font 
nir comment,  s'éloignant  de  sa  manière  primitive,  il  en  vint 
jnduellement  i  employer  le  style  grec  en  architecture.  L'ai^- 
Dntalion  et  les  conjectures  de  t'kuteur  sont  pleines  de  force 
(tf érudition;  les  bornes  que  nms  nous  sommes  prescrites  ne 
■003  permettent  pas  d'en  consigner  ici  les  détails.  On  trouve 
■Uns  l'ouvrage  un  rapprochement  ingénieux  de  ces  monumms 
iTCc  Geus  des  anciens  grecs  et  des  nations  asiatiques  et  d'antres 
noBuroens  des  mêmes  étrusques.  Cet  ouvrage  est  d'une  haute 
importance  pour  l'histoire  de  ces  sortes  de  constructious ,  et  il 
B>, tons  ce  rapport,  du  petit  nombre  de  ceuk  desquels  on  peut 
iin  avec  vérité  ce  que  les  anciens  disaient  de  l'ame  à  l'égard 
di  corps  ;  -n  y-fi^  Jv  tû  (iui{ih,  une  grande  cbose  contenue  dans 
une  petite.  Douze  planches  représentent  la  scénographie  des 
iDoibeanx ,  certaines  parties  de  ces  monumens  plus  en  grand, 
M  leur  comparaison  avec  nombre  d'autres,  {jtniolog.-,  sept. 
i8«6,  p.  <54.) 

119.  AjRiQoiTis  aonAiiiBS  et  GaBcgues  tléeouveries  dant  la 

Raaic  méridionale.  (St.-Petersburg.  Zeiuc/iri/t;  sept,  et  oct. 

i8i5,p.  106.} 

On  a  trouvé  dans  les  mines  de  l'ancien  Panticapée,  «Uns  le 
Twinage  de  Rertscli ,  un  mailire  avec  une  inscripti<«  grecque 
dont  les  premier!  mots  sont  eflacés.  On  voit  par  celte  inscrip- 
lioB  qne  la  pierre  a  été  un  monument  consacré  à  Cérès ,  érigé 
nui  le  régne  du  roi  bosf^rien,  ^rtacus,  fils  d'Eumélus, 
i{n  a  tégoé  depuis 3a4  jusqu'à  284  avant  notre  ère. 

Le  Bosphore  ayant  été ,  k  cette  époque,  le  grenier  de  la 
Crin,  l'ex^cation  de  ce  monument  n'est  nullement  diflicile. 
n  y  a  qoelques  nnnées  qu'on  a  trouvé  im  monument  semblable 
iAupa;  il  est  aujourd'hui  à  Théodosie  ;  son  inscription  indique 
^11  «lait  consacré  à  Cérès  et  &  sa  prétresse  Aristonic.  —  Eu 
Httabte  iSa4,  près  du  chûleau  f  oniatovka ,  à  a5  verstes  au 
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nurd  de  U  ville  de  Chenon  sur  le  Dnieper,  on  troura ,  daiK  la 
terre  à  deux  ou  trois  pieds  de  profondeur,  un  pot  noir  avec 
des  monnaies  grecques  ;  elles  appartiennent  à  l'ancienne  ville 
grecque  d'Olbia ,  dont  les  ruines  se  trouvent  encore  aujourd'hui 
sur  la  rive  droire  du  Bug,  dans  la  proiiuiiié  de  la  jonction 
de  cette  rivière  avec  le  Dnieper.  Toutes  ces  monnaies  présen- 
tent d'un  côté  la  figure  de  Pan  avec  cornes  et  barbe ,  et  de 
l'autre  le  nom  de  la  ville  d'Olbia.  —  La  découverte  la  plus  im- 
portante qui  ait  iié  faite  en  i8a4  est  celle  des  monnaies,  frag- 
mens  de  marbre  avec  inscriptions-  et  bas-reliefs  dans  lUe  de 
Tendra.  Tous  cet  objets,  si  imporlans  sous  le  rapport  de  l'his- 
toire ,  de  la  géographie  et  de  la  numismatique ,  ne  lai&sent  au- 
cun doute  que  le  lieu  oi'i  iU  ont  été  découverts  est  la  place  même 
oil  l'on  célébrait  autrefois  les  jeux  d'Achille ,  et  que  les  anciens 
ilésignaieut  par  le  nom  '  de  *  Droino*  AckiUeot  • ,  l'arène  d'A- 
chille. 

La  discussion  sur  le  véritable  lieu  de  l'arène  d'Achille,  que 
les  uns  cherchaient  dans  l'île  de  Tendra ,  et  les  autres  dans 
Vistbme  de  Kiabum ,  serait  donc  eiiGn  terminée.  Sur  un  des 
uiorceaux  de  marbre  on  voit  Achille  en  casque,  et  ayant  le 
bras  gauche  armé  d'un  bouclier  ;  sur  d'autres  on  trouve  le  nom 
de  ce  héros  à  qui  les  Grecs  d'Olbia  ont  érigé  des  temples, 
comme  le  rapporte  Dion  Chrysostome.  Sur  les  différentes  anti- 
quités qu'on  a  trouvées  sur  la  Beresana,  Achille  porte  le  nom 
de  Pontarqae,  c.  à  d.,  protcctear  du  Pont-Eaxin  (mer  Noire). 
Le  nombre  des  médailles  recueillies  dans  l^Ie  de  Tendra  ,el  qui, 
pour  la  plupart,  sont  de  bronze,  se  monte  à  800.  Cette  collec- 
tion renferme  plusieurs  pièces  d'une  très-grande  importance  > 
attendu  qu'elles  jettent  beaucoup  de  lumière  sur  l'histoire  an- 
cienne de  la  Cimbrie  bosphorienne.  Il  y  en  a  aussi  quelques- 
unes  que  la  numismatique  n'a  pas  connues  jusqu'à  présent , 
comme,  par  exemple,  celles  de  la  ville  de  Tûtif.  Toutes  les 
pièces  de  monnaie  qui  ont  été  trouvées  dans  itle  de  Tendra 
appartiennent  k  différentes  villes  -  de  U  Tauride,  Sarmatie, 
Héste ,  Thrace ,  du  Bosphore  asiatique,  de  Pont,  de  la  Paphla- 
gonte,  Bithyuie,  Hysie,  Solide,  lonie,  Lydie,  Pamphilie, 
Cappadoce,  de  Ille  de  Lesbos  ,  ainsi  que  de  plusieurs  rois 
bosphoriens  el  thraces ,  et  de  plusieurs  empereurs  romains. 
Comme  tous  ces  pays  se  trouvent  il  proximité  de  la  mer  Tfwre, 
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il  m  plus  que  probable  que  les  grecs  de  ces  contrées  oot  as- 
sisié  aux  féics  qu'on  cùlébrait  dans  llle  de  Tendra  en  l'honneur 
d'Adiillc ,  et  que  ces  mêmes  Grecs  ont  fait  ie  commerce  sur  la 
tôle  septentrionale  de  la  mer  Noire.  Panni  le  petit  nombre  de 
pièces  romaines  impériales ,  il  s'en  trouve  une  qui  est  lrè*-re- 
■aiquablc;  elle  est  d'Albin  qui,  à  l'époque  de  Scptime  Sévère, 
t'était  prodaraé  César  en  Bretagne.  Un  grand  nombre  de  mé- 
daDtes  romaines  en  cuivre  appartiennent  à  l'époque  de  Cons- 
■antin  le  gr*nd.  Les  plus  récentes  ont  été  frappées  sous  le  règne 
it  Vatens ,  en  364  de  notre  ère.  L.  D.  L. 

lao.  DicovvmaTB  d'antiquités  daks  lb  koyahms  nx  WcaTSii- 
ttMi.  (^^unembergUdie  Jahrbûchcr;  pubi,  par  Memmm- 
gef.  Année  iSaS;  cab.  I,  p.  Sg.) 

1.  Tertres  sépuicraux  prés  de  Gùndtibaeh  ,  grand  baff- 
lage  de  MauBirtmn.  Depuis  bien  long-temps  ces  deux  tertres 
ivaient  captivé  l'attention  des  archéologues  que  le  hasard  avait 
emduits  au  pied  de  res  monumens,  dont  l'un  se  trouve  clans 
an  elump  élevé ,  ù  un  quart  de  lien  de  Gândelbacli ,  et  l'antre 
tout  près  de  cet  endroit,  sur  le  bord  du  petit  Hetlerbach  (ruis- 
Kau).  Les  habitans  de  ce  canton  les  appellent  Biigel ,  ce  qui  si- 
gniSe  Bihl  on  Hi^l  (  monticule  )  ;  on  les  nomme  aussi  Teiffels- 
bnekel  (bosse  du  diable),  comme  on  avait  donné  le  nom  de 
Teufels  mwter  (muraille  du  diable)  au  rempart  romain  qu'on 
trouve  encore  aujourd'hui  en  Allemagne.  La  base  du  plus  grand 
de  ces  tertres  a  une  circonférence  de  448  pieds  et  une  élévation 
de  19  -f  pieds.  Seloif  la  tradition  il  était  plus  élevé  de  8  &  10 
pieds.  Avant  la  fouille  il  présentait  la  forme  d'un  c6ne  tronqué, 
dont  la  section  avait  environ  5o  pieds  de  périphérie.  H.  Hau.*- 
ter,  frappé  de  la  situation  et  de  la  forme  de  ces  tertres,  crut  j 
devoir  reconnalire  la  main  de  l'homme;  il  communiqua  son  idée 
an  bureau  de  Statistico-topographic.  royale  qui  invita  M.  Mo- 
rite,  curé  de  Horrbeim,  i  diriger  la  fouille  de  l'un  de  ees  mo- 
anmens.  Les  travaux  ayant  été  avancés  jusqu'au  centre  de  la 
bise  sans  qu'on  ait  rien  trouvé ,  on  se  mit  à  creuser  et  à  une 
profondeur  de  S  pieds  on  recueillit  les  objets  siiivntis  :  tm  cou- 
teau, un  fer  de  dieval,  un  éperon,  un  ctrier,  plusieurs  mor- 
reaux  de  fer,  une  flèche,  plusieurs  fragmcns  de  vases  de  terre, 
dont  OB  ignore  la  destination,  et  principalement  une  tri's-grande 
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quantité  d'os  de  porcs,  de  boetife,  de  veaux,  de  cerfs,  de  liè- 
vres, de  cbévres  et  de  vautoors. 

a.  Tertres  t/yuttemttx  près  de  ScluveiuiigeM,  grand  baîl- 
lage  de  Tuttlingen  ;  co  m  m  unique  par  H.  A'Mherti.  Ces  tertres 
se  trouvent  à  koo  pas  S.-Ë.  de  la  source  du  Heclar ,  sur  un  pla- 
teau qui  a  euviron  3o  pieds  dV-lévation.  Ils  sont  au  nombre  de 
six,  placés  il  quelque  distance  les  uni  des  autres,  et  dans  des 
directions  difïcrentes.  La  périphérie  de  leur  base  est  de  160, 
aoo  jusqu'à  a4n  pieds,  sur  4  à  8  pieds  de  hauteur.  On  serait 
porté  à  les  prendre  pour  des  restes  d'une  ancienne  fortificatÏMi 
si  OR  pouvait  découvrir  quelque  connexion  entre  eux.  Au  pre- 
mier abord,  M.  Albeni  les  avait  considérés  conune  tels,  nviis 
l'absence  de  toute  connexion ,  et  la  nature  de  leur  construction 
lui  dounéreut  bientôt  plus  de  certitude  sur  leur  véritable  desti- 
nation. Il  entreprit  la  fouille  de  l'un  d'eux,  et  il  obtint  les  ré- 
sultats suivans  :  dans  une  profondeur  de  a  pieds,  k  partir  du 
baut,  on  découvrit  des  charbons,  «t  4  pieds  pins  bas  on  trouva 
des  fragmens  d'un  vase  de  terre  qui  pouvait  avoir  3  pieds  de 
hautenr,  et  un  crftne  humain  à  càté.  Après  avoir  cootînué  la 
fouille  jusqu'à  une  profondeur  de  8  à  9  pieds,  on  trouva  le  ca- 
davre d'un  homme  de  S  pieds  6  pouces  environ.  La  tête  lui 
manquait.  Il  est  probable  que  le  crâne  qu'on  avait  trouvé  k  c6té 
des  débris  du  pot,  appartient  au  cadavre.  Jusqu'à  présent  il 
serait  impossible  de  décider  si  ces  tnonumens  sont  dus  aux  Ko- 
mainii  ou  aux  anciens  Germains. 

3.  Tertres  sépaicraux  près  de  RommeUbaeh  ,  communiqué 
par  H.  Schtrjfer.  A  un  quart  de  lieue  de  Aommelsbach.gruid 
baillage  de  Tiibingen,  on  trouve  également  7  monticales,  tuI- 
gairement  appelés  BûUen.  Ils  ont  5o  à  80  pieds  de  circonfé- 
rence sur  6  à  la  pieds  d'élévation.  Un  petit  bois  qui  se  trouve 
dans  la  proximité  de  ces  tertres  et  qu'on  appelle  encore  au- 
jourd'hui Rtemtrwasldchen  (  bosquet  des  Romains  ],  fait  présu- 
mer que  ces  monticules  sont  des  tertres  sépulcraux  de  l'époque 
des  Rmnains.  H.  Schœfer  en  a  fait  fouiller  un ,  mais  on  n'j  a 
trouvé  que  du  charbon  etquelqucsanneaux  d'or  fin  et  de  cuivre. 

4.  Aimqmtét  trouvées  à  Zatteniaiiseii,  grand  baiBage  de  Catu- 
tau;  communiqué  par  H.  Laiber.  En  cultivant  un  champ,  dans 
la  banlieue  de  Zatxenhausen,  environ  1,000  pas  du  village, 
on  découvrit,  en    1819,  des  murailles  qui  pauvaiiint  avoir  4 
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pieds  d'épaisseur.  Après  avoir  creusé  jusqu'à  quelques  pieds  de 
praTondeur  on  trouva  nue  Irèt-grande  quantité  de  cendre,  s 
seinues,  ^  verrouz  avec  des  chaînes,  tel  qu'on  en  voit  dans  les 
cachots  et  de  gros  clous.  On  £t  uueseroDiie  fouille  en  1834,  et 
m  trouva  an  même  endroit  le  reste  de  a  appartemeng  dont  le 
plancher  était  de  fer  de  fonte,  et  les  parois  couvertes  de  plâ- 
tre, rayées  de  bleu  et  rouge.  On  y  trouva  également  une  figure 
de  gypse  qui,  par  maladresse,  a  été  brisée,  et  une  pièce  de 
noimaie  de  Jules-César. 

En  jaio  iSaS,  on  découvrit  au  même  endroit  encore  3'appar- 
tcmeiu  dans  diETérentes  directions}  l'un  a  i38  pieds  de  lon- 
pKor,  le  second  gS  sur  61  de  largeur,  et  le  troisième  S6  pieda 
de  longueur  sur  a4  de  laideur.  La  situation  de  toutes  ces  cons- 
iructioiis  et  les  autres  co^  de  'maçonnerie  qu'on  découvre 
daos  diverses  directions,  font  présumer  qu'il  y  avait  là  une 
coIfNiie  romaine.  L.  D.  L. 

m.  Sur  le  village  ue  Collochau  de  In  Basse-Lusace;  par 
M.  C.  F.  G.  EaBSTBiN.  [Neaes  LausilzUch.  Magazin;  vol.  6  , 
cah.  ••'jiSaî.p.  1.) 

On  rencontre  dans  la  Basse-Lusace  an  rempart  que  les  habi- 
tans  de  ces  contrées  désignent  sous  le  nom  de  rempart  des  Rch- 
mains  [  Bcemer  Wall  ).  Il  a  une  étendue  de  quelques  lieues,  et 
sur  plusieurs  points  jusqn'l  60  pieds  d'éli4vatioD.  Il  commence 
près  du  village  de  Saue  ou  Sauo ,  traverse  la  lande  de  Pommel 
en  prenant  la  direction  de  Meuro  et  de  la  Henschelmiihte ,  et 
s'étend  ensuite  jusqu'à  Sehlieben,  en  passant  par  Costelbrau, 
GoAra  et  GrùnAaiu.  Un  autre  rempart ,  d'uoe  lieue  de  Inugueur, 
situé  entre  les  villages  de  Neacrstœdt  et  Klein-Korga ,  et  un 
troisiâme  appelé  Burgtvall,  situé  à  y  lieue  de  KJein-Korga,  ont 
fstt naître  l'idée,  que  ces  trois  roonumens  étaient  une  eonstruc- 
tion  romaine  et  qu'ils  ne  formaient  anciennement  qu'un  même 
travail.  M-  Reiekard  de  Lobenstein  fut  le  premier  qui  émit  cett« 
idée,  et  il  supposa  que  le  village  de  CoUochau ,  situé  à  y  lieue  de 
la  ville  de  Sehlieben,  était  le  Colancorum  de  Plolémée.  Le  mé- 
OKHre  dont  nous  nous  occupons,  tend  à  combattre  cette  der- 
nière idée-  Tout  en  partageant  l'opinion  relative  à  l'origine  des 
trois  remparts ,  l'auteur  s'attache  à  UieCtre  en  évidence  l'erreur 
de  M.  Reicbanl.  D'après  lui  le  village  de  Coltochau  x  trouve 
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depuis  le  i5*  siècle  à  la  place  d'une  ancienne  ville  vandale, 
apjKlée  Coiki  ou  Coloci,  plus  tard  Otlhot,  et  qui  fut  entière- 
ment détruite  par  les  Bussites  en  i4a9out43o.       L.  D.  L. 

laa.  Descbiptior  of  the  Ciacus  sirui-ren  on  tb«  Via  Appu.— 
Description  du  cirque  situé  sur  la  voie  Appienne ,  près  ài 
Rome,  avec  une  notice  sur  les  jeux  du  cirque;  par  le  Rév. 
R.  BcaoKSS,  chapelain  des  rî-sidcns  Anglais  à  Gt.'nèvc.  In-S". 
{Soat  pmte,  au  mois  de  dée.  1817..)  Londres,  Hurray. 

Il3.    AjfTtQUlTis    DX  !.&    BaSTAONC.       ^ 

Près  du  bourg  de  Penmark,  département  du  Finistère,  en 
tirant  vers  le  nord,  dans  un  pays  de  plaîoe,  et  tout  contre  une 
chapelle  appelée  la  Miigilelaine ,  on  voit  un  grand  nombre  de 
pierres,  dont  la  tradilioo  n'a  conservé  aucun  souvenir,  mais 
qui  ne  peuvent  manquer  de  frapper  l'observateur,  en  ce  qu'elles 
se  trouvent  dans  un  pays  où  les  habitans  n'ont  d'autres  pierres 
pour  démarquer  leurs  propriétés  que  quelques  galets  qu'ils  vODt 
prendre  sur  la  côte  à  une  ou  deux  lieues  de  leur  habitatioa. 
Ces  pierres  sont  de  difTércntes  dimensions  :  les  plus  grandes 
ont  de  8  àg  pieds  audessus  du  sol,  les  plus  petites,  3  ou  4  ' 
leur  grosseur  est  proportionnelle,  presque  toutes  sont  renvor- 
sécs  :  quclques-uncj  restent  cependant  debout,  et  sont  généra- 
lement placées  comme  celles  de  Camac  sur  la  partie  la  plus 
dépréciée.  Au  premier  coup-d'œîl ,  elle  paraissent  posées  sans 
ordre,  et  n'offrent  rien  de  remarquable,  si  ce  n'est  «ne  direc- 
tion prononcée  de  l'ouest  i  l'est;  mais  ce  fait  en  appelle  d'au- 
tres :  l'esprit  cherche  une  intention  et  l'œil  demande  un  plan. 
On  s'aperçoit,  sans  tarder,  que  ces  pierres  ont  entre  elles  un 
ordre  symétrique  qui  n'est  que  peu  altéré. 

Pos^  sur  4  ■'sngs,  elles  s'étendent,  comme  je  viens  dédire, 
de  l'ouest  à  l'est;  les  deux  premiers  rangs,  ceux  du'nord,  sont 
mieux  conservés  que  Irs  deux  autres,  et  sont  formés  chacim 
d'environ  Go  pierres.  Celles-ci  sont  A  U  distance  de  a5  pieds ,  ou 
environ,  les  unes  des  autres,  et  les  plus  grandes  se  trouvent  en 
tête ,  c'est-à-dire  au  couchant  du  soleil ,  de  telle  manière  qu'elles 
paraissent  uvoir  été  disposées  presque  par  rang  de  taille  l'on 
jicut  faire  la  même  observation  pour  le  monument  de  Cnroac; 
il  s'étend  aussi  de  l'ouest  à  l'est;  et  les  plus  grandes  pierres,  ^ 
deux  reprises  diffé-renles ,  sont  &  l'extrémité  ouest). 
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Hais  k  Cunac  ,  on  compte  jusqu'à  4i000  pierres;  ici,  on  no 
potirraïl  guère  en  compter  qua  i6o  à  170.  A  Camac,an  compte 
note  rangs  parfaitement  distincts  ;  ici  on  n'en  compte  qaequatrc. 
Cn  diniérences  sont  notables  :  elles  disent  que  les  deux  monu- 
moR  n'ont  pas  une  même  importance;  mais  non  qu'ils  «oient 
«hute  époque  difTérente,  ou  que  leur  MiGcation  n'appardenne 
P«s  au  même  motif  et  à  des  laili  pareils.  Pour  preuve  de  leur 
âmîlitude  on  peut  ajouter  en  effet,  outre  les  points  de  compa- 
raisoa  (jne  nous  venons  d'établir,  qu'il  Penmail,  on  trouve  en- 
core à  une  demi-lieue  vers  le  sud-est,  une  i'*  pierre  en  obé- 
lisque de  70  pieds  de  haut,  à  partir  du  sol,  sur  la  à  i3  pieds 
de  diamètre.  Une  a'  pierre  aussi  en  obélisque,  mais  brisée 
dans  sa  partie  supérieure  (  probablement  quand  nos  rois  rendi- 
rent des  capitulaires  contre  le  culte  des  idoles  },  ayant  33  pieds 
sur  6  &  7  pieds  de  diamètre;  et  une  table  dite  Druidique,  sup- 
portée par  4  pierres  de  5  sur  6 ,  moins  importante ,  il  est  vrai , 
que  celle  de  Locmarïakcr,  en  ce  qu'elle  n'offre  aucuns  carac- 
tères, mais  dont  la  pierre  d'entablement  qui  a.  été  évidemment 
rassée,  a  cependant  encore  g  pieds  sur  6. 

Ces  dernières  pierres,  ces  obélisques  et  cette  table  ne  soraienl- 
ikpas,  à  l'égard  du  monument  que  nous  venons  de  décrire, 
ce  que  sont  par  rapport  à  celui  de  Camac,  les  grands  obélis- 
qnei  de  Locmariaker  et  le  dolmen  qu'on  trouve  dans  le  même 
lien?  (  Le  Breton  ;  i"  fév.  1847 ,  pag.  i»a.) 

m.    HiMOIKK  SDft  LES  KOIHES  DE  VllIL-ÉvkXDX;  pW  SI.  F.  Rk- 

VBB  ;  avei;  la  carte  de  tout  le  territoire  oiï  il  existe  de  ces 
mines ,  et  1 4  plans  et  dessins  des  objets  trouvés  dans  ces 
fouilles.  In-S"  de  35op.  Ëvreux,  1837;  Aneelle. 
Nous  rendrons  compte  incessammcnl  de  cette  nouvelle  pro- 
duction de  U.  Hever,  et  nous  completlerons  ainsi  ce  qui  a  déjà  . 
été  dit  dans  le  Bulletin  sur  les  antiquités  de  Vieîl-Ëvreux. 

laS.  Recusii.  db  wohuiiens  suv>s  qui  se  trouvent  dans  diffé- 
rens  pajs,  à  l'exception  de  (a  Russie;  par  Koetpui.  10-4%  avec 
pi.  St.-Pétersbourg.  Partie  i. 

L'auteur  a  publié  en  1892,  ime  collection  de  174  monumens 
ilaves  qui  se  troment  en  Russie.  La  première  partie  de  l'ouvrage 
annoncé  contient  les  momunens  recaeHiis  en  AUemagne,  avec  g 


D,g,t,7=^-i>,  Google 


■48  Jrehœ^ogie,  NumismatiqM, 

planches  gravées  par  Florow.  Un  appeDdice  renferme  dduse 
fragment  de  l'évangile  d'Ostromirow  (  le  monument  ilave-msse 
le  plus  remarquable,  écrit  à  Novogorud  en  loSS  et  10S7  ). — 
des  priérea  en  langue  slave.  — '  un  alphabet ,  des  chiffres  et  des 
signes.  —  des  prières  en  polonais ,  tirées  d'un  onvrage  imprimé 
k  Nuremberg  en  1 5 1  a ,  intitulé  1  Statvta  tùtodalia  ffroêUlaBieff 
Ma.  —  un  alphabet  tiré  de  l'exemplaire  des  quatre  Évangiles, 
écrit  sur  vélin  en  1 491 ,  qui  se  trouve  à  Munich ,  et  qui  appar- 
tenait autrefois  au  métropolite  Beter  Stogita.  (  Jaum.  gén.  dm  la 
IJtt.étr.;TP  10;  Dct.  1837,  p.  3ii.) 

126.    Snm    Lï     DESTBUCTIOII     DC      CHATEAU     DE    D&KBKON     dsilS   la 

Hàute-Lusace;  par  Suss>ilch.  (iVimef  Laïuiu.  Magaztn  ; 

iSaj,  vol.  6,cah.  i.) 

Ce  mémoire  offre  un  précis  historique  du  cbiteau-fort  de 
Drebkon,  situé  k  a  milles  de  Cottbus  et  de  Finsiorwalde  dans 
la  Haute-Lusace  et  fameux  coWne  repaire  des  seigneurs  féodaux 
qui  l'habitaient  dans  le  moyen  iqfi  :  l'auteur  fait  connaître  les 
différentes  familles  qui  l'ont  possédé  jusqu'au  moment  de  sa 
destruction.  L.  D.  L. 

II?.  HBULDto  RoncBs  OF  CuiVBRnnT  CamDKU..—  Notices 

héraldiques  sur  la  cathédrale  de  Cantorberj,  avec  des  notes 

généalogiques  et  topc^raphiques  ;  par  Taoïus  Willskutt. 

(Suite  d'articles  dans  le  ZàmoT'  Chromele;  a^  aoftt  iSa?.) 

laS. pAi^ABOoairBiBciix  ABBANoLOMa, etc. — Traité  paléographi- 
qne  sur  urne  inscription  en  l'honneur  d'Antonin  le  pieux,  dé- 
couverte près  de  Kcesching (Bavière);  par  B.  Stâbl,  conseï^ 
rateur  du  Musée  Aoyal  des  Antiquités  de  Munich.  Avec  un 
dessin  lîthogr.  In-4°  de  36  pp.;  prix,  3o  kr.  Husich,  i8a4t 
Fleischmann.  [Mlgem.LUer.  Zeitiuig;  août,  1817  ,  supplém. 
n"  94.) 

La  pierre  monumentale  dont  l'auteur  s'occupe  a  3  pieds 
3  pouces  de  hauteur  sur  a  i/a  de  largeur.  Qnelqnes-unes  des 
lettres  de  l'inscription',  qui  se  trouvent  sur  les  bords,  sont  for- 
tement endommagées,  tandis  que  d'autres  sont  entièrement  ef- 
Esicées.  Plusieurs  archéologues  se  sont  imposé  la  tiche  de  rem- 
plir les  lacunes  occasionnées  par  la  détériora  tioni  mais  il  parait 
<|u'il  a  été  réservé  ^  M.  Stark.  d'en  donner  la  véritable  eaplica- 


D,r,t,7=-i>,  Google 


j.iviUEotogie,  Numismatique,  i49 

tion.  L'iotcriptîoa ,  telle  qu'elle  te  Uoafesur  la  fùecre,  oflre 
1rs  lignes  snivantes 


En  voici  rinlerpréution  selon  H.  SUrk. 

Imp.  Caes.  Vfm.  Badri 
ani.  Fil.  Divi.  TraiaDi 
Nepoti.  Divi.  Nervae 
Pronepoti.  T.  Ael.  Ha 
driano.  AntODinu 
Avg.  Pio.  P.  P.  PoDt.  Max 
■m.  Trik  Pot.  iiii.  Cos 
iii.  Ala.  I.  FI.  OpL  Pr. 

L.D.L. 
119.  AuTu.  BOMUN,  CT  ADTmas  aijœiis   mokvusb  dahs  la 
Foair  No»B. 

En  octobre  i8a),  on  découvrit,  dans  la  banlieue  deRoetei^' 
bei^ ,  (iprand  baillagc  d'Obeodorf)  à  l'occasion  d'un  travail  de 
maçonnerie  ,  6  colonnes  de  grès,  avec  leurs  chapitaux  et  pié- 
destaux qui  ne  forment  qu'une  seule  pièce  avec  la  colonne. 
Elles  ont  9  pieds  S  pouces  de  hauteur.  On  trouva  au  même  en- 
droit plusieurs  monnaies  romaines  à  l'elEgie  des  empereurs  Do- 
miiicn, Hadrien  et  Antoninlepieux.  H  ;a  environ  aS  ans  qu'on 
découvrit,  daiu  ta  proximité  du  même  endroit ,  des  colonnes 
delà  mfme  époque,  et  également  plusieurs  monnaies  romaines 
qui  font  partie  de  la  collection  du  D''  Koestlin  d'Alpirspach.  On 
trouva,  en  i8a5,  au  même  endroit,  un  autel  (le  journal  cité  en 
donne  te  dessin)  e ['plusieurs  autres  objets  en  cuivre,  des  monnaies 
et  des  fragmens  de  vases,  en  partie  de  terre  sigillée,  et  de  terre 
ordinaire,  et  une  trés-g^ande  quantité  ik  débris  de  briques. 
L'autel  a  5  pieds  de  hauteur,  sur  i  pied  8  pouces  de  laideur, 
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et  1  pied  d'épaisseur.  LUnscriptk>ii,  qiii  est  tràt^iien  conservée, 

est  conçue  ainsi  : 

ABNOBiLE 

C.  ANTONIVS 

SïlO>  LEG I  A 

DIVTRiaSE* 

lf.guadivtri 

cisetlegihavg 

etleguuff 

etlegxicpf 

ETLEGXXIIPFn 
VSLLM. 

( Abnobae  C  Antonius  Silo,Centario  legionisprinux  AdjutricU 
et  Icgionis  tl.  Adjutricis  et  le^^onis  III.  Augustae  et  I^onis  IlH. 
Flaviae  felicis  et  legionis  XI.  Claudiae  piae  fidelis  et  legio- 
□is  XXH.  Primigeniae  fidelis  dedicavit.  Votum  solvit  lîbens  lu- 
bcns  (li^ii'i^ii»^}  merito.)  L.  D.  L. 

1 5o.  DicoovaaTs  du  ukcots  n'iaoEirr  dass  vks  ■vihu  db  l'*- 
cusE  DE  LA  DIME  k.  RtEf.  Extrait  d'une  lettre  de  KJef ,  a6  no- 
vembre 1S36  (^Otietickestvennïa  Zapisiki. — Annales  patrioti- 
ques ;  déc.  1 8a6  ,  n"  80 ,  pag.  ^38.) 

On  a  découvert  tout  récemment  parmi  les  ruines  de  l'Oise 
de  la  Dime  [Destiatinaiia  TserkoJ)  à  Kief ,  3  ImgoU  d'argent  de 
figure  oVale,  à  angles  passablement  aigus  aux  deuK  extrémités, 
et  avec  une  échancrure  au  milieu.  Comme  ces  lingots  ont  été 
fondus  ,  on  peut  considérer  cette  échancrure  comme  ayant  été 
pratiquée  k  dessein ,  pour  les  retirer  plus  facilement  du  moule. 
Du  reste,  on  laisse  aux  archéologues  la  tâche  de  découvrir  à 
quel  usage  ils  ont  pu  être  destinés.  Chacun  d'eux  pèse  44  ^^ 
•  lotniks.  Pour  plus  amples  informations  on  peut  s'adresser  à  M. 
Oléoine ,  auquel  les  lingots  eux-mêmes  seront  bientôt  expédii-s. 
Il  est  assez  remarquable  que  de  semblables  lingots  d'argent, 
en  toiU  pareils  à  ceux  dont  on  vient  de  parler,  aient  été  décou- 
verts eu  Livonie.  En  les  comparant  on  pourrait  peut-être  résou- 
dre des  questions  assez  intéressantes  pour  la  numismatique  et 
l'archéologie  russes.  A.J. 

i3i.Catai.ocus  NvMoitntCcncoRUN  inNuMOPHTt..  Acad.  Up«*I' 
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V.  P.  I.  in-4°,  de  vm  et  90  pp,;  par  H.  J.  H.  ScBKïBfimm , 

irducabînet  Ttumisniitticiiie  de  l'univenké  d*Upsal. 

Ce  cilalo{^  offre  en  1 40  numéros  une  dpscripttOD  surcinctc 

deiDonnaiesninvade»,  abbasides,  samanides,  tahirides  et  aghu- 

lidn.  Firml  le«  samanides  on  en  trouredeux  W-dites.  Elles  ont 

rtj  fnpprL-s  &  Muhamnwdia ,  l'une  en  3o6  et  l'autre  en  337 

Le  même  auteur  avait  déjà  publié  en  \Sit5  Ifumùmata  jing/o_ 

Saxomca  in  Namophjl.  Jead.  Vpsal,  aâtervata.  Digessit,  des. 

er^Utt  éd.  J.  H.  Ses.  Âeeedunt  Obf.  in  Numos  Oàtvo  Sehoet- 

iimutg  dieatû*.  Ayec  i  pi.  ln-8"  de  5^  pp.  ;  Upsal. 

i3i.  Ndxi  Mchamhsdahi  ,  qui  m  Acauemle  Imp.  Sciknt.  Pk~ 

ivop.  Husio  AsiATico  ASSKRVAHTUB.  Auspîciïs  AcademJcis  di- 

gessic,  ïnteTpretatnsest,prol^omeaiset  conunentariopaltEO' 

graphico-philologico-historico  illustravit ,  additisque  notabi- 

liorum  tabiilis  aeneis  edidît  Ci.  U.  Fkabbii.  Vol.  I.  I[i-4°  de 

108  feoil.  Pétersb.,  i8s6. 

Ce  1"  Tol.  comprend  le  texte  des  commentaires  auxriuels  les 
Tcdumcs  suivans  doivent  être  consacrés.  Cest  le  catalogue  de 
tonte  U  eollection  des  monnaies  musulmanes  de  l'Académie, 
offrant  3,0^5  exemplaires  (non  compris  les  doiibli's)  rangés  d'a- 
près l'ordre  sjrstématique  et  chronologique ,  et  la  traduction  fi- 
dèle de  leurs  inscriptions.  Celle  collection  comprend  (avec  les 
doubles)  5,3^7  pièces.  Des  supplémeus,  qui  paraîtront  &  des  épo- 
ques indéterminées,  en  feront  connaître  l'accroissement.  Un 
catalogue  particulier  indiquera  les  monnaies'  chinoises ,  japo~ 
naises,  etc.  L.  D.  L. 

i33.  AirctEHKES MOnnAiRS  anolaises.  Dernièrement,  en  fouillant 
un  champ  près  de  Hallyclare,  ou  trouva  un  vase  déterre  con- 
tmant  au-deh'i  de  t,ooo  sous  d'argent,  di-s  règnes  d'Edouard  I 
et  d'Edouard  U ,  dont  la  plus  grande  partie  avait  été  monnayée 
à  Londres,  à  York  et  à  Caniorbéry,  Nombres  d'autres  pièces 
avaient  été  frappées  dans  les  villes  suivantes  :  Nevrcastle,  Dur- 
ham,  Lincoln,  Brbtol ,  Sl-Edmundsbury ,  Hadiey,  Exeter  , 
Chester  et  Oxford.  Il  s'y  trouvait  ao.<isi  quelques  sols  d'Irlande  , 
avec  le  triangle,  monnayt-s  à  Dublin  et  à  'Watcrford.A  en  juger 
par  l'époque  à  laquelle  on  peut  raisonnablement  supposer  que 
r«  monnaies  furent  mises  en  circulation,  et  par  la  localité  où 


D,r,,t,7=^-i>,  Google 


(53  Histoire. 

elles  ont  été  trouvées ,  (localité  située  entre  l'ancienne  rite  de 
Cuonor  et  la  forteresse  de  Carrickfergus  ) ,  il  est  probable 
qu'elles  y  avaient  été  Enfouies  pendant  l'invasion  de  lord  Edward 
Bruce,  qui  eut  lieu  en  i3i5,  et  peut-«tre  pendant  la  retraite  de 
l'année  an^aise,  de  lapreaùért:  de  ces  places  oH  elle  «vait  été 
défaite  le  to  septembre,  et  d'où  elle  se  replia  sur  Carrickfer- 
gus ,  poursuivie  par  les  vainiiueurs.  Cette  hypothèse  est  d'au- 
tant plus  plausible ,  qu'à  difTérentcs  époques,  on  a  trouvé  de 
même  dans  des  cavernes  situées  du  même  côté  de  ce  pays,  des 
petite  tas  de  pièces  de  monnaies  s«nblables  à  celles  dont  il  s'agit 
avec  quelques  monnaies  d'argent  des  Alexandres  rois  d'Ecosse. 
[Northern  Wkig.  —  Lond,  and  Paris  Obterp.;  ag  juill.  \&%'].) 
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i34.  Tuuunx  msTOMQuaa  ni  l'Asib  ,  depins  la  nuMiirchie  de 

Cy rus  jusqu'à  nos  jours,  accompagnés  de  rechercfaes  histo- 
riques et  ethnographiques  sur  cette  partie  du  monde  ;  par 
J.  Kl&protk.  In-A"  de  3;  feuilles ,  avec  atlas  in-T"  de  a?  car- 
tes; Paris,  Schubart,  éditeur,  et  Ponthieu  ;  prix,  85  It.  Lon 
dres,  Treuttel  et  WurU;  Stutigardt,  Cotta. 

Ce  serait  une  vaste  et  magnifique  galerie  que  celle  qui  montre, 
rait  à  nos  yeun  les  peuples  et  lès  royaumes  de  l'Asie ,  dans  tous 
les  âges,  depuis  l'origine  du  monde  jusqu'à  nos  jours.  Que  de 
révolutions  et  de  catastrophes  !  Que  de  trônes  abaissés  !  Que  de 
puissances  subitement  élevées  !  Que  de  nations  sorties  tout-à 
coup  comme  du  néant  pour  y  rentrer  bientôt  après  !  Que  de 
peuples  se  foulant ,  se  pressant ,  se  dévorant  les  uns  les  autres  ! 
Des  tableaux  aussi  variés,  aussi  riches  demandent  on  peintre  ha- 
bile et  exercé,  qui,  d'un  coup  d'ceilsûr,  sache  embrasser  cet 
ensemble  imposant ,  et  d'une  main  savante  en  tracer  les  immen- 
ses détails.  Personne,  plus  que  H.  Klaproth ,  n'était  en  étal  de 
remplir  cette  tdchedifBcile,qui  exige  une  vas  te  érudition,  une  con- 
naissance approfondie  des  languesasiatiques,  un  jugement  élevé, 
une  critique  saine  et  éclairée.  M.  Klaproth  pouvait  être  l'histo- 
rien de  l'Asie  :  il  a  mieux  aimé  laisser  cette  gloire  à  un  autre  , 
en  se  réservant  le  mérite  de  lui  avoir  ouvert  le  chemin.  Il  lu 
iiuraindiqué  les  grandes  divisions  de  son  travail;  îl  lui  aura  même 
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fourni  des  renseignemcns  tieuJi  et  précieux  sur  les  DUtioiu  de 
l'Asie  septentrioaale ,  intérieure  et  orientale  ;  il  l'aura  dirigé  au 
nilien  du  dédale  des  temps  anciensi  mais  enfin  il  l'aura  aban- 
donné i  lui-même  pour  les  siècles  postérieurs  au  dixième ,  il  n  e 
lui  aura  donné  que  l'esquisse  de  ces  Tableaux  ffùloréjucf  de 
rjtie. 

Un  homme  tel  que  H.  KUproth  ne  (levait  pas  se  tromper 
sar  le  plan  qu'il  s'était  tracé  :  aussi  n'a-t-il  eo  effet  e)(écuté  tjoA 
nliii  qu'il  s'était  pnqtosé.  Il  avertit  lui-même  dans  sa  eonclasion 
^11  a  vwilu  donner  un  aperçu  ethnographique  et  historique  des 
différrales  nations  qui  avaient  fomié  eo  Asie  des  empires  con- 
ûdérables,  et  qu'on  avait  jusqu'à  présent  confondues  ensemble 
som  des  noms  généraux  et  très-mal  choisis,  tels  que  ceux  dé 
Taturi ,  de  peuples  de  la  race  Mongole ,  etc.  Il  donne  une  clas- 
liGcation  nouvelle  des  peuples  de  l'Asie  centrale)  qu'il  distingué 
d'après  leurs  degrés  de  parenté  en  Toungouses,  Sianpi,  Turcs, 
Mongols ,  peuples  blonds  de  la  famille  indo-germanique  ,  et  na- 
lioBS  bunniques  ou  ogoro finnoises. 

Puisque  tel  a  été  le  but  de  M.  Rlaproth ,  ou  conçoit  pour 
quelle  raison  il  n'a  point  parlé  de  l'histoire  des  Arsacides,  de 
celle  des  Sassanides ,  des  conquêtes  des  Arabes,  de  l'empire 
drs  Seidjoucides  ,  enfin  des  dynasties  mahométanes  exclues  du 
plan  de  son  ouvrage.  On  voit  par  quel  motif  il  s'est  privé  du 
plaisir  de  dépeindre  les  hauts  faits  d'armes  de  Tchinghix  Khan 
M  de  Timour.  Hais,  en  même  temps,  on  se  demande  pourquoi  il 
ajugé  à  propos  de  traiter  des  anciennes  dynasties  persanes,  des 
Picbdadiens  et  des  Raiianïens,  et  même  des  Sélcucîdes ,  pour- 
quoi il  a  entamé  l'hbtoire  de  la  Géorgie  et  de  l'Arménie,  et 
poursuivi  celte  de  la  Chine  jusqu'au  dixième  ùèclc.  Ne  serait-il 
pas  possible  que  M.  Klaproth ,  après  avoir  conçu  le  vaste  plan 
développé  dans  ses  cartes  ethnographiques,  eAt  voulu  d'abord 
rcxécuter?  Il  y  a  dans  le  commencement  de  son  ouvrage  une 
espèce  d'ordre  et  de  succession  qui  semblerait  indiquer  cette 
ialeuiion  première.  Nous  avons  à  regretter  qu'il  ne  l'ait  pas 
poursuivie  dans  toutes  ses  conséquences  ,  et  qu'il  se  soit  con- 
tenté de  rassembler,  en  forme  de  documens,  des  méretoires  in- 
téressans  el  pleins  de  science ,  mais  dont  l'ensemble  ne  répond 
fii  au  titre  que  l'auteur  avait  annoncé  ,  Tableaux  htitoriqu^f 
lie  f  Asie  jusqu'il  nos  jours. 

G.  ToHsIX.  *  II 
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Acceptons  toutefois  avec  leconnaissance  ce  que  M.  KlaproA 
nous  présente ,  aujourd'hui.  Pour  mieiix  faire  comprendrez 
pensée ,  je  diviserai  son  travail  comme  il  l'a  fait  lui-même.  Je 
vais  donner  l'analyse  de  ses  37  cartes,  qui  sont  vraiment  ses 
Tableauz  historiques  ;  ensuite  j'indiquerai  le  sujet  desdifTérens 
chapitres  qui  forment  le  texte  du  volume  îd-^'*  qutl  a  joint  i 
CCS  tableaux. 

Chacune  des  cartes  de  l'atlas  représente  l'état  de  l'Asie  i  une 
époque  désignée.  La  circonscription  des  différens  états  est  mar- 
quée par  une  couleur  particulière. 

La  i"  carte  représente  l'Asie  à  l'époque  de  Cttus  ,  53a  ans 
avant  J.-C. 

La  a*  nous  transporte  au  règne  de  Darius  Hystaspis,  5oo  ans 
avant  J.-C. 

La  3*  nous  offre  l'Asie  3i9  ans  avant  J.-C  au  temps  d'Alex- 
andre-le-Graud. 

La  4'  dépeint  la  division  de  l'empire  d'Alexandre  ,  l'an  aSt 
avant  notre  ère. 

Le  S*  présente  la  situation  de  TAsie,  aïo  ans  avaut  J.-C,  au 
moment  où  régnait  en  Chine  la  dynastie  de  Thsio, 

La  6"  décrit  les  provinces  asiatiques  dans  le  siècle  d'Auguste, 
3i  ans  avant  notre  ère. 

La  ^'  représente  l'Asie ,  1 16  ans  après  J.-C,  ï  l'époque  de 
Trajan  et  des  Han  orientaux. 

La  8*  vient  nous  l'ofMr  an  moment  de  la  division  de  la  Chbe 
«n  trois  royaumes,  l'an  a3a  de  J.-C. 

La  g*  rappelle  l'époque  des  Sassanides  en  Perse  ,  3oa  ans 
après  J.-C. 

La  10'  l'époque  de  l'empire  des  Huns ,  l'an  4a5  de  notre 
ère. 

La  ti'l'époquedugrand  empire  desTurcsdeTAltai,  ou  Thon 
Khiu,  565  ans  après  J.-C. 

La  la*  carte  est  un  tableau  ethnographique  de  l'Asie  inté- 
rieure et  moyenne  jusqu'à  l'an  1000  de  notre  ère  ,  d'après  les 
historiens  chinob. 

La  i3*  retrace  l'époque  de  Mahomet ,  l'an  63a  de  J.-C. 

La  14*  l'époque  deskhalifs  ommiades,ran  679  de  notre  ère. 

La  i5*  l'époque  des  Tuix»  hoeihe  et  des  tiibétains ,  l'ao  7i5 
de  J.-C 
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La  i6*  dépeint  l'Asie  en  l'an  S6S,  m  iDoment  de  Tempire  des 
kbilift  abassides. 

La  17*  est  le  tableau  des  états  asiatiques  à  répO(|ue  des  émïn 
umanides,  Tan  gii  de  J.-C. 

La  18*  rappelle  Tépoque  de  l'empire  des  Khiians  ou  liao, 
fin  g5a  de  notre  ère. 

Va  19*  l'époque  des  Ghaznevides,  1000  ans  apr^  J.-C. 

La  ao'  répoque  des  Turcs  Seldjoukes,  en  Perse  ,  et  des  Al~ 
tann  Kham ,  en  i  as5. 

La  91*  représente  l'époque  fameuse  de  Tckînghii  Rhan,  l'an 
1116  de  J.-C. 

La  aa'  nous  transporte  en  l'année  1190  de  noire  ite. 

La  33'  offre  le  tableau  de  l'Asie  en  i368,  au  moment  de  la 
roadarion  de  la  dynastie  chinoise  des  Hing. 

La  a4"  retrace  l'époque  de  Timuur,  en  1404.  , 

La  a5'  répoqoe  de  Mohammed  II,  en  1497- 

La  a6*  l'époque  des  Russes  et  des  Mandchoui,  l'an  1715  de 
notre  ère. 

La  27"  carte  reproduit  l'époque  de  la  prépondérance  des  An- 
glais dans  l'Asie  méridionale  en  i8s5. 

Tel  est  le  titre  de  chacune  de  ces  cartes  dont  Faperçu  giné- 
ni/ et  raisonné  forme  le  commencement  du  volume  in- 4"  dont 
il  me  reste  à  parler. 

H.  Klaproth  retrace  d'abord,  d'après  ]Rrdoussi ,  l'histoire  de 
Tancienne  Perse  sous  la  dynastie  des  Pididadiens  et  celle  des 
Kaîaniens.  H  cherche  ï  expliquer  les  traditions  fabuleuses  des 
Ouh-Nameh  par  le  moyen  des  récits  que  nous  ont  transmis  les 
historiens  grecs  ,  et  il  se  plaint  de  ne  rencontrer  sur  cet  objet 
iatércssant  que  des  renseignemen»  fort  incertains.  Dan»  un  a* 
chapitre,  il  présente  cette  m^me  histoire  de  Perse  d'après  les 
anteuis  grecs,  jusqu'au  temps  d'Alexandre-le^Grand,  et  passé 
ensuite  i  l'hlttoire  de  la  Chine,  à  laqnelle  il  consacre  3  chap. 

I*  Il  remonte  à  l'origine  de  cet  empire,  dont  il  raconte  la 
fondation  et  les  accroissent ens  jusqu'i  la  fin  de  la  dynastie  de 
Thsin,  ao7  ans  avant  J.-C. 

a*  L'hbtoira  de  la  Chine  est  continuée  depuis  la  chute  de  la 
dynastie  de  Thsin  et  r^évation  de  celle  de  Han,  jusqu'au  mo- 
meol  où  l'empire  fut  partagé  en  trois  royaumes ,  l'an  aao  de 
noire  ère. 
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V  L'auteur  reprcoil  l'histoire  de  la  Chine  au  commeoceine 
de  In  pf-riode  appelée  des  trais  royaumes  :  il  représente  ensui 
l'rmpirc  réuni  de  nouveau  sou£  le  fondateur  de  la  dynastie  > 
Thsin,  puis  déchiré  par  des  guerres  intestines  et  divisé  de  no 
veau  en  deux  parties.  Il  dépeint  le  renversement  successif  i 
plusieurs  dynasties,  jusqu'en  l'an  58g,  qui  vit  une  nouvelle  ré 
nion  de  l'empire  dans  la  personne  de  Wenti ,  prince  sage,  pui 
■ant  et  législateur;  puis  l'extension  de  la  domination  chinai 
jusqu'à  la  mer  Caspienne  sous  la  dynastie  des  Thang,  vers 
milieu  du  ^*  siècle;  l 'affaiblissement  de  cette  puissanre ,  l'inv 
sion  des  Tubétains  ,  la  prise  delà  capitale  de  l'empire  rhinoi 
l'anarchie  générale  qui  amena,  en  goS,  la  fin  de  la  dynastie  d 
Thang,  remplacée  par  celle  de  Liang. 

Ces  trois  sections  de  l'histoire  de  la  Chine  ne  se  suivent  p 
immédiatement  dans  l'ouvrage  de  H.  Klaprotb  :  elles  sont  pi 
cées  Jt  leur  ran^  de  cbronolof^e.  et  intercalées  au  milieu  de  qo 
ques  autres  chapitres  qui  retracent  les  événemens  de  l'Asie  a 
cidentale,  depuis  la  mort  d'Alexandre,  jusqu'à  l'an  aafi  apr 
notre  ère,  l'histoire  de  la  Géergie,  jusqu'au  milieu  du  troisièi 
siècle,  celle  de  l'Arménie  jusqu'en  a33,  quelques  notions  sur 
Corée  et  le  Japon  ;  mais ,  entre  autres,  le  morceau  qui ,  sous 
rapport  de  l'intérêt  et  de  la  nouveauté,  est  le  plus  digne  d'at 
rer  l'attention,  c'est  un  aperçu  historique  et  ethnographique  d 
peuples  de  l'Asie  moyenne  jusqu'à  l'an  looo  de  notre  ère.  L'i 
leur  reconnaît  cinq  grandes  souches  parmi  les  nations  qui  i 
vaient  anciennement  dans  l'Asie  centrale,  savoir  lesToungo 
ses,  les  Sianpi,  les  Turcs,  les  Tubétains  et  la  race  Alano-Got 
aux  cheveux  blonds  et  aux  yeux  bleus.  Il  s'étend  sur  les  évén 
mens  occasionés  par  leur  extension  et  par  leurs  difTémil 
migrations,  et  pense  que  les  Mongols  et  les  Samoïèdes,  aii 
que  les  peuples  hunniques  finnois  occidentaux  ,  bornaient  : 
nord  ces  cinq  races,  qui  ne  dépassaient  pas  la  frontière  de 
Sibérie  actuelle. 

Après  avoir  parlé,  au  sujet  delà  race  Toungouse,  de  la  fond 
tion  de  l'empire  des  Khiian,  en  907,  et  de  celle  de  la  dynasi 
de  Km,  appelée  Altoun  Khan  par  les  Mahométans,  ii  meotiNni 
les  royaumes  fondés  par  la  race  Sian  pi  ou  Coréenne,  et  par 
race  Turque  connue  par  les  Chinob  sous  le  nom  de  [lioung  no 
Iltoupçonnc  que  le  mot  Tare  a  été  altéré  en  celui  de  Thou  Khi 
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Il  ntttnte  les  révolutiom  qui  détruisirent  i  ta  longue  les  Tttnii 
KJÛD  orientaux  el  les  Thoa  Khin  occidentaux,  et  «nsuile  il 
proare  Forigiae  turque  des  Ouigours,  dont  une  branche  reçut 
it  nom  de  Iloei  lie  et  forma  un  état  assez  considérable  qui  flo- 
rissait  dans  le  8"  siècle.  Puis  il  développe  l'histoire  île  la  race 
tnbétaine,  dont  la  puissance,  dans  le  8'  siècle,  s'accrut  au  point' 
de  s'emparer  de  la  capitale  de  l'empire  chinois ,  et  Tut  entière- 
ment détruite  dans  le  siècle  suivant,  en  866,  M.  Klaproth  ne' 
mile  des  Mongols  que  par  forme  de  digression,  et  se  plaint  de 
Tabos  qu'on  a  fait  de  la  dénominittion  de  race  Mongole.  Il 
prétend  que  ce  n'était  qu'une  tribu  de  la  nation  des  Tatars,  et 
M»  une  des  plus  grandes  subdivisions  de  l'espèce  humaine , 
comme  le  veulent  les  naturalistes.  Enfin  sou  sujet  l'amène'à  par- 
ler de  la  race  blonde  composée  des  peuples  Indo-germsniques, 
babitans  de  l'Asie  intérieure  à  une  époque  fort  ancienne  et  dis- 
penésparunévénement  dont  on  ignore  les  causes,  vers  le  sud, 
vers  l'occident,  et  même  vers  l'orient  el  le  nord.  Il  pense  que  les 
migrations  de  cette  race  eurent  lieu  plusieurs  fois ,  et  à  des 
époques  asses  éloignées  les  unes  des  autres,  et  il  explique  de 
cvtte  manière  la  diversité  apparente  qui  règne  entre  les  nations 
et  les  langues  de  la  souche  indo-germanique.  Il  traite  successi- 
vement des  peuples  du  Kachgharet  du  Rhotan,  des  Kirghiz, 
autrefois  les  Hakas,  dt-s  Alains  qu'il  croit  les  nièmes  que  les  Os- 
sêtes  de  nos  jours.  Ainsi  se  termine  ce  long  mémoire,  plein  de 
renseignemens  précieux  sur  des  laits  peu  éclaiicis  jusqu'à  pré- 
senL 

Le  volume  est  terminé  par  un  autre  mémoire,  non  moins 
curieux  et  contenant  des  recherches  sur  la  migration  des  peu- 
ples de  la  race  finnoise  orientale,  qui,  sortant  de  leurs  ancien- 
ne» balMtalions  dans  les  monts  ouralieos ,  vinrent  fondre  sur 
l'Europe  et  produisirent  l'immense  révolution  qui  s'annonça  aux 
états  civilisés  de  l'Europe  par  le  passage  des  Huns  en  3',6.L'au- 
leur  examine  l'origiue  de  cette  nation  qiill  ne  croit  pas  mongole 
ou  kalmuke.  Il  établit  la  parenté  des  Huns  avec  les  Avares  et  les 
Snngrois  :  il  les  regarde  comme  des  Finnois  orientaux  ,  comme  - 
des  ancêtres  des  Vogouls  actuels.  Il  s'étend  sur  l'histoire  des 
différentes  peuplades  hunniqiies,  et  rcconnail  quo  les  Boulga- 
res  était  une  nali<Hi  hunno-ogoriqnc.  Il  démontre  que  les  Kha- 
lars  sont,  comme  les  Rtms,  des  Finnois  orientaux,  que  les  Hon- 
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groù  enfin  ont  la  taivM  origine,  et  l'histoire  de  ce  |>euple  est  le 

dernier  document  que  renferme  cet  intéressuit  mémoire. 

Quand  un  savant,  tel  que  M.  KJaproth,  se  permet  iine  asser- 
tion, nous  sommes  portés  à  le  croiii;  sur  parole.  Il  a  puisé  les 
élémens  de  ses  récits  et  les  motifs  de  ses  raisonnemens  à  des 
Murces  où  il  est  donné  à  bien  peu  de  personnes  d'aller  puiser. 
Mais  cet  ouvrage  porte  avec  lui  une  preuve  de  sa  bonne  foi , 
qui  ne  peut  que  nous  rassurer  sur  tout  le  reste.  Dans  le  cha- 
|Htre  qui  traite  de  la  famille  tubétaine,  il  avait  pensé  que  la  na- 
tion des  Yue  tchi  appartenait  à  celle  famille.  Il  s'est  convaincu 
depuis  que  ces  YiK  tchi  ou  Yue  ti  sont  de  la  race  blonde,  1rs 
mêmes  que  les  Gètei ,  vaincus  par  Tchinghiz-Khan  et  par  Ti- 
mour,  dont  les  descendant  existent  encore  aujourd'hui  dans 
llnde.  Il  a  oonsigné  cette  nouvelle  opinion  dans  une  noie  qui 
termine  son  ouvrage,  et  peut  ainsi  nous  donner  une  idée  de  la 
conscience  avec  laquelle  il  a  été  rédigé.  L. 

i35.  Philosofbix  cnavsirrEi  fuhdj^menta  in  notionum  dispo- 
sitione  posita,  restituit  Ch.  PiTEaaax ,  Phil.  O.  lo-S",  de 
XXn  et  354  pp.  pr.  3  rthalr.  Altona,  iSa?;  Busch {^//|ï<:m. 
Liter.  Zeiotng;  ao&t  1827,  p.  663.) 

L'introduction  ofTre  succinctement  l'histoire  des  idées  géné- 
riques de  la  philosophie  grecque.  L'auteur  s'attache  ensuite  » 
prouver  que  Chrysippe  a  traité  la  doctrine  des  catégories  dani 
la  3*  pariîe  de  la  logique  «  n>pi  îfw  ui  yivâ*  su  lîlùi  •  N'ayant 
consacré  ses  recherches  qu'aux  5*,  lî'  et  7*  livres  de  Chrysippe, 
son  traité  est  divisé  en  4  parties  dont  ta  i*  s'occupe  des  idées 
génériques  adoptées  par  les  Stoïciens ,  ri  biroiulpim,  tI  nau'i,  l'u 
tàtt  it"  ^^  '^  *t^t  *>  i*<  'x°*-  ^  ciatsificalion  des  elwtes 
est  l'objet  de  la  a'  partie;  la  3*  renferme  la  doctrine  =ifi  »* 
JvaiTÎvi.  Après  avoir  donné  la  définition  et  la  classification , 
il  traite  de  timpUciter  eoatrariis,  de  habita  et prii/atione,  de  nSfr- 
malione  et  aegtitione,  et  de  contrarii*  ad  atiquid  relatit.  Dans  la 
4*  partie,  l'auteiu-  s'étend  sur  l'utilité  qu'ocrent  les  catégories  en 
général,  sur  la  division  de  la  logique,  de  la  physique  et  de  l'é- 
thique. Cette  partie  est  terminée  par  une  courte  esquisse  dusys- 
tème  de  Chrysippe,  Finalement  l'auteur  o^rc  une  comparaison 
entre  la  philosophie  stoïcienne  et  le  svst^e  des  philosophes 
modernes.  Afm  de  ftciliter  aux  savans  l'usage  de  c«  travail , 
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OB  trouTe  ik  la  fin  les  4  indUet  que  voici  :  index  Uironuti 
Ckjrifipeomm  in  ^stematis  ordinem  redack^,  index  auftpnim, 
itrmm  rt  çocabiUorum.Ije  jOOTUal  cité   doai^  beaucoup, (Téloges 
i  Tuitenr  tant  sous  le  rapport  de  la  manière  dont  il  a  traité  soq  ' 
njet  que  sous  celui  de  la  latinité.  L.  D.  L. 

lis.  Db  Sckola,  qcc  Ai-EXknDBn  FLoauiT,  cjkTBCMETtcA.  Com- 
mentatio  historica  et  t&eol<^ica  ;  pars  I,  1 19  p.  Halle,  iSa^. 
Pus  H;  de  Schol*  Alexandrin»  Catechelicœ  Tbeologia.  In-8* 
de  456  pag.i  par  H.  E.  S.  GnsatcH.  Halle,  iSa4  et  iSaS. 
(Gœtting.  gel.  Jnteig.;  nov.  iS3S,ii<*  188.) 

l-e  premier  de  ces  écrits,  qui  a  valu  à  l'auteur  le  doctoral 
en  philosophie ,  traite  de  rhittoire  particnliére  de  l'école  d'A- 
lexaDdrie,  et  doit  être  considéré  comme  l'introduction  aux  re- 
dtercbe»  ^av^les  exposées  dans  la  seconde  partie.  Cette  der- 
nière oEIre  des  données  prédeuses  sur  le  caractère  particulier 
de  U  théologie  développée  dans  l'école  d'Alexandrie.  On  ne  satt- 
nit  méconnaître  que  plusieurs  dortrines  du  christianisme,  peut- 
être,  dès  le  premier  moment  qu'elles  sont  devenues  un  objet  de 
rcdiercbes  philosophiques  et  scientifiques,  ont  reçu,  dans  U 
léte  des  docteurs  d'Alexandrie ,  une  Tonne  tout-à-rait  différente 
de  celle  qu'on  leur  avait  donnée  ou  qu'on  leur  dontia  par  la  suite 
dus  d'autres  contrées:  signaler  toutes  ces  formes,  tant  sous  le 
npport  de  leur  cmucideace  que  sous  celui  de  leur  caractère 
particulier ,  telle  a  été  la  tdche  que  l'auteur  s'est  imposée,  et 
dont  il  s'est  actpiitté  de  la  manière  la  plus  satisfaisante.  Il  a  ex~ 
phnté  à  cet  effet  tous  les  docteurs  d'Alexandrie  dont  les  écrits 
se  sont  conservés ,  depuis  Athéna(:Dras  jusqu'à  Didymus.  Quant 
1  la  méthode  qu'il  a  suivie,  il  a  divisé  tous  ces  matériaux  en 
qaatre  classes  :  la  première  renferme  les  opinions  de  ces  doc- 
teurs sur  la  critique  des  écrits  bibliques  ;  la  seconde  comprend 
la  |KÎncipes  d'après  lesquels  ib  ont  expliqué  les  doctrines,  ou 
l'art  herméneutique  de  ces  docteurs  ;  la  troisième  reniêrme  leur 
dogmatique,  et  la  quatrième  leur  éthique.  Le  journal  cité  parle 
nec  le  phts  grand  tioge  de  l'érudition  de  l'auteur.      L.  U.  L. 

il;.  ZBrtTAVXi.11  OBk  aouuscHKK  GtscucHTz.  —  Tables  chro^ 
Dolagîqnes  pour  sertir  à  l'étude  de  l'histoire  romaine;  ucroin: 
is  qui  j  sont  relatifs,  et  de  quelques  lablef 
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généalogique.  A  )*usa|!;e  dm  écoles  scientifiques.  Par  le  D^ 

F.  FiKDLBK.  10-4"  de  94  pag,  Wesel ,  1817  ;  Bagel.  (^teipiig. 

L^.-Zeùuiig.  ;  tMiit  1837,11°  lAfi.) 

Le  but  de  l'auteur  ûtajt  de  donner  une  esquisse  de  la  vie  po- 
litique et  privée  des  Romains.  C'est  à  cet  effet  qu'il  a  emprunté 
à  l'histoire  politique  de  ce  jieuple  les  principaux  évÛDemcas  et 
les  noms  les  plus  marquans,  et  qu'il  indique  les  époques  les  pins 
importai) les  sous  le  rapport  religieux,  scientiQque  et  de  la  vie 
privée.  L'introduction  traite  des  sources  et  de  la  littérature  mo- 
derne de  l'histoire  romaine,  des  plus  anciens  peuples  d'Italie,  de 
l'âge  mythologique  de  ce  pays,  et  de  la  chronologie  romaine. 
Elle  est  suivie  d'une  esquisse  de  géographie  de  l'ancieDDe  Ita- 
lie. Les  tables  généalogiques  offrent  les  ramilles  des  Sciptons, 
des  Claudes,  des  Gracques,  de  Jules-César,  d'Ortave,  d^  Livie, 
des  Marcellus  de  la  race  Claudia,  des  Meteltus  de  la  race  Cvcilia, 
de  la  maison  des  Flaves,  des  Antonins,  de  la  maison  de  Constan- 
tin, de  Valentinien,  etc. — L'histoire  est  divisée  en  S  périodes.  Le 
i"renfenne  le  règne  des  rois;  le  a*  la  république  aristocratique 
et  l'assujettissement  de  lltalie  (depuis  la  chute  de  Tarquin  le  Su- 
perbe jusqu'au  commencement  de  la  guerre  de  Carthage);  le 
3'  les  conquêtes  et  les  guerres  civiles  f  depuis  le  commcnt^emcnt 
^es  guerres  puniques  jusqu'à  la  fin  de  la  i^ubliqae);  le  4*, 
l'empire  (depuis Octave  jusqu'à  Dioclétien);  le  5*,  l'empire  dî- 
Tisé  et  sa  Gn  dans  l'occident  (depuis  Diodétien  jusqu'en  476  "P- 
J.-C.).  Le  journal  cité  parle  de  ce  travail  aver  éloge.     L.  D.  L. 

i38.  .SxBTCHBS  ov  TRK  WAS  ih  GftECB. —  Esquisses  de  la  guerre 
entre  la  Turquie  et  la  Grèce;  en  une  série  d'articles  extraits 
de  la  correspondance  privée  de  P.  J.  Geiek  ,  écuy.  ,  ancien 
consul  britannique  en  Morée  ;  avec  notes.  Par  L.  R.  Gb""«  . 
écuy.,  vice-consul.  In-S"  de  338  pages.  Londres,  1837;  Hurst 
et  Comp. 

Cet  ouvrage,  sorti  de  la  plume  de  3  agens  coosnlaires  très- 
instruits,  présente,  nous  le  disons  à  regret,  sur  la  lutte  actuelle 
€pie  soutiennent  les  Grecs,  un  tableau  trés-diffêrent  de  celw 
à  la  vérité  duquel  les  pinceaux  brillans  et  infatigables  des  écn- 
vains  philhellènes  ne  nous  ont  que  trop  disposés  à  ajouter  Iw- 
Noua  n'avons  pas  oublié  que  Sir  W.  Gell  fut  vertement  tance 
pour  avoir,  dans  ses  écrits,  déprécié  le  caractère  moral  des  Ce*» 
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nndemes  ;  et  nous  DV  pensODS  pas  que  HM.  Greeu  puissent  s'al- 
ttudie  k  DO  meilleur  sort.  Haïs  si,  d'un  cblé,  l'esprit  philoso- 
pbique  s'efTorce  de  <x>lorer  piir  d'obligeans  palliatif^  l'état  de 
dipsdalion  dans  lequel  on  prétend  que  sont  tombés  et  la  Grèce 
rtsM  peuples  actuels,  ce  serait  assurément,  selon  uous,  le  comble 
i(  U  folie ,  que  de  fermer  nos  yeux  et  nos  oreilles  à  l'évidence 
de  cette  vérité  désagréable  qui  est  qu'une  telle  dégradation 
nble  réellement,  et  de  nous  faire,  ik  cet  égard,  illusion  au  point 
de  donner  i  la  cause  dont  il  s'agit  un  appui ,  qui  ne  lui  saurait 
rtiv,  au  fond,  d'aucune  utilité  positive.  Combien  ne.  vaudrait-îl 
pas  mienx  reconnaître  franchement  le  véritable  état  des  choses, 
et  rappliquer  le  meilleur  remède  possible,  au  lieu  de  nous  pas~ 
iîoiioer  pour  un  roman,  et  de  nous  laisser  maîtriser  par  l'entraî- 
MHxiit  d'une  imaj^nnaiiun  exaltée  ? 

Hotre  intention  n'est  pas  d'entrer  dans  des  détails  sur  les  dlf- 
Cérrales  parties  de  cet  ouvrage  ;  nous  nous  bornerons  k  l'an- 
noncer  an  public  comme  contenant  beaucoup  de  choses  cu- 
twuMs,et  nombre  d'anecdotes  remplies  d'un  frappant  et  pénible 
uilCTrt,et  de  mettre  par-là  le  lecteur  impartial  à  portée  déjuger, 
f>v  comparaison ,  des  différentes  versions  qui  ont  été  publiées 
nu- Inménes  faits,  de  manière  à  arriver  beaucoup  plus  près  de 
b  rrrili  qn'ïl  ne  l'a  pu  jusqu'à  présent.  (  London  lîter.  Gat.  ; 
10  am.  i|l»7.} 

■39.  brOUTSCHESK-IA    SPBAFKI    OB    ÏTASKIÉ  ÏBXAmKBIÉ    BoLOABS- 

uiac.  —  Réfutation  de  quelques  erreurs  historiques  de  l'é- 

ditrnr  des  œuvres  de  Jean  Exargue  de  Bulgarie.  Gr.  in-fol. 

Moscou,  i8a4. 
140.  Di  lImtobtikck  DBS  ÉcarvAtHS  ababes  pocb  l'argieiikb 

HuTDiaa  DK  lA  RiiaitB  (fesiniijrévropoui.  —  Courrier  de 

fEntope;  ocl.  ifta5,n°  ig,  pag.  199.) 

Tous  les  savans  conviennent  que  les  sources  nationales  seules 
V  petiTeat  suffire  à  l'ancienne  histoire  de  Russie.  Les  chroniques 
Hisses  jusqu'à  la  mort  de  Vladimir  le  Grand  sont  incomplètes  et 
reofeniient  même  quantité  de  passages  obscurs.  Les  annales  by- 
uniinn,  Scandinaves,  franques,  et  les  ouvrages  de  plusieurs 
auicuts  de  l'Occident  ont  jeté  un  grand  jour  sur  les  ténèbres 
QBunériennes ,  et  fait  appercevoir  la  réalité  là  où  n'existaient 
que  de  Taioes  suppositions.  Hais  si  l'Occident  nous  a  procuié 
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des  aotions  aussi  nécessaires,  aussi  utiles  sur  les  premiers  temps 
de  l'existence  de  l'empire  de  Russie ,  pourquoi  négUgerait-on 
l'étude  des  écrivains  orientaux? 

Les  nombreuses  conquêtes  des  Arabes,  l'étendue  de  leur  com- 
merce, la  solidité  de  leur  civilisation  durent  ii6cessairement  les 
mettre  en  relation  avec  le  nord  ;  et  il  est  impossible  que  la  par- 
tie septentrionale  de  la  Russie  actuelle  leur  ait  été  entièrement 
étrangère.  Vers  l'époque  où  l'empire  russe  fut  Fondé,  d'heureuses 
expéditions  rapprochèrent  le  peuple  des  Kozars,  avec  lesquels 
les  Russes  firent  si  long-temps  la  guerre.  Lorsque  les  Arabes 
eurent  vaincu  cette  nation  belliqueuse,  et  que  le  mosténiîsme 
eut  poussé  chez  elles  d'assez  profondes  racines,  ils  traversèrent 
leur  pays  pour  aller  explorer  les  contrées  du  nord.  C'est  vers 
ce  temps  qu'il  faut  rapporter  les  voyages  de  Sallama,  drogman 
d'Agmen-Ben-Fozlan,  dlslakhri,  de  Massoudi,  puis  de  Ibn-Gaou- 
kal  et  autres. 

Les  Araires  aimaient  l'érudition  ;  ils  se  plaisaient  à  étudier  I4 
généalogie  des  peuples,  l'histoire  et  la  géographie.  11  n'est  donc 
pas  étonnant  qu'ils  aient  mieux  connu  qu'aucune  autre  nation 
les  rives  du  Volga  entre  la  mer  Caspienne  et  la  mer  Notre-  Plu- 
sieurs de  leurs  compatriotes  fort  instruits  s'y  trouvaient  i  l'é- 
poque même  de  la  fondation  du  grand  duché  de  Rus&ie,  près  d^ 
a  siècles  avant  Flestor.  Combien  doivent  donc  être  précieuses 
leurs  relations  sur  les  Kozars,  les  Bulgares  et  les  Pétcliénégues! 

M.  Fraehn  s'est  occu|)é  de  recueillir  des  matériaux  aussi  ini' 
portans ,  et  il  a  été  favorisé  dans  son  utile  entreprise  par  H- 
Ouvarof,  président  de  l'Académie  des  sciences,  qui  a  mis  i  sa 
disposition  un  grand  nombre  de  manuscrits  arabes ,  persans  et 

Ce  savant  orientaliste  vient  de  publier  les  fruits  de  ses  doctes 
veilles  dans  un  ouvrage  quï  renferme  tout  ce  que  les  historiens 
orientaux  ont  dit  sur  les  Russes  (1),  et  familiarisera  le  lecteur 
avec  le  dictionnaire  géographique  d'YaioiU,  et  les  intéressantes 
relations  d'Ibn-Fozlan,  auteur  si  important  pour  l'histoire  russe, 
et  qui  cependant  était  resté  inconnu  non-seulement  eu  Europe, 
mais  même  en  Orient.  Cet  écrivain  fut  ambassadeur  du  caUlé 
Mouktédèr  k  la  cour  du  tsar  des  Bulgares  sur  le  Volga  (90;- 

(1)  lèn-Kithia  tinJ  andtrtr  Arobtr  Brriektê  Ster  Jia  Ihuien  âftcV' 
Ztit. 
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$3i},  auquel  il  donne  souvent  dans  son  ouvrage  te  nom  du  tsar 
ilivf.  A  son  retour,  il  rencxintra  des  Rusnes  qui  descendaient  le 
Vol^  pour  leur  commerce,  et  il  en  fait  la  description  d'une 
aaàfn  fort  circoostaiidée. 

Uline  deH.  Fraehn  renferme  3  questions  fort  intéressâmes. 

I*.  Des  suppositions  spr  les  noms  des  races  Russes  ;  citées  par 
llB'GjKiukal  et  plusieurs  autres  auteurs  arabes,  et  la  preuve 
qat  le  nom  de  la  ville  de  Kief  était  anciennement  fort  connue 
lins  l'Orient. 

s".  Des  Varengues  et  de  la  mer  de  Varengues  chez  les  Usto- 
noH  arabes. 

y.  Des  recherches  sur  le  pays  de  fastau ,  mentionné  chez 
1«  iDémes  auteurs ,  comme  ûtué  dans  la  Russie  septentrionale. 


iti.  Quelques  MOTS  sca  Sr.-CTaiLLB  et  St.-Méthodhis  ,  in- 
génieurs de  l'alphabet  slavon  ;  par  M.  pACODiite.  [Sièventi 
ârkkif.  —  Archives  du  Nord  ;  i^  fév.  i8a6,  n"  4,  p.  348.) 
\a  demande  que  les  princes  slaves  Rostislaf,  Sviatopolk  et 
^itel  firent  aux  Grecs  de  leur  envover  des  hommes  lettrés,  et 
l'ambassade  conSée  à  cet  eiTet  par  les  empereurs  de  Cuustanti- 
aople  ^  Cyrille  et  Héthodius ,  sont  invraisemblables  sous  plnft 
d'un  rapport,  bien  que  ces  deux  faits  aient  été  mentionnés  par 
>eUoret  consignés  dans  toutes  les  histoires  de  Russie,  publiées 
a  Kossie.  H.  Dobrowsky  seul  (  dans  son  ouvrage  connu  sous  le 
litre  de  (^iU  und  Metiiod.  die  Slafen-J poste!)  les  regarde  comme 
rantrouvéa ,  bien  qu'il  n'ose  pas  se  prononcer  entièreinrat  a 
Kt  égard. 

Voici  les  motifs  de  M.  Pagodine  pour  appuyer  l'opinion  de 
M.  Dobrowsky. 

('■La  Moravie,  la  Pannonie,  oil  régnaient  les  princes  sus- 
amunés,  avaient  dqa  reçu  le  baptême  des  missionnaires  romains, 
nspays  possédaient  des  prêtres  romains,  et  di;puis  long-temps 
ik  étaient  soumis  n  l'autorité  des  papes.  (Voy,  la  bulle  du  pape 
lugèue  en  date  de  854,  Schlœzer,  dans  soriNestor,  it,  434.) 
hr  [pietle  raison  ces  princes  se  seraient-ils  tout  d'un  coup 
iilresHsà  une  autre  cour,  aux  empereurs  grecs  avec  lesquels 
ikD'aviient  aucune  Velation  ?  En  865,  d'après  un  écrivain  con- 
^n^onin  de  Cyrilleet  de  Héthodius  ((fetvAwnûwieiloytinMwm}, 
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c.  i  d.,  k  l'époque  du  séjour  que  firent  ces  a  frères  dans  In  c 
trées  que  l'oa  vient  de  nter,Adalvin,  archeréqiie  de  Saltiboi 
célèbre  les  fêtes  de  Noël  chez  le  prirce  Kotsel ,  où  se  trouvai 
également  plusieurs  autres  prêtres  de  la  religion  latine;  et  s< 
le  même  auteur  Héthodius  ne  commença  i  paraître  dans 
états  de  Kotsel  qu'en  871.  Le  prêtre  Dioclès,  l'un  des  inr' 
témoins  des  faits  dont  il  s'agit,  dit  expressément  (voy.  Schkc 
lI,4oS,à  l'anuée  1 161)  qtie  Constantin  (Cyrille)  avait  déjà 
la  connaissance  de  Sviatnpolk ,  lors  de  sou  voyage  à  Hu 
(SchlecKer,  Nestor,  H,  414.  ]  Ce  Svialopolk  se  montre  dia 
suite  entièrement  du  côté  des  prêtres  latins,  et  malgré  lia 
cession  m^me  du  pape  .  il  force  Méthodius  &  quitter  sun  ^ 
chie  et  à  se  retirer  à  Home.  Il  n'est  pas  inutile  d'observn 
ouire  que  ces  princes  furent  pendant  tout  ce  temps  là  orci 
de  débats  politiques  soit  entr'cux ,  soit  avec  les  Allemands. 

La  légende  italienne  seule  parle  de  l'invitation  faite  auxd 
frères,  et  elle  ne  parle  que  de  Rostislaf  seulement.  Le  cotnn 
lateurde  Nestor  lui  joint  Sviatopolk  et  Kotsel. 

Mais  la  principale  raison  pour  laquelle  il  faut  rejeter  cetK 
vitation ,  c'est  que  bientôt  après  leur  arrivée  en  Moravie  t 
Parmonie,  Cyrille  et  Mélhodius  reconnurent  l'autorité  du  poi 
romain.  Tombe-t-il  sous  le  sens  que  ces  1  frères,  Grecs  di^ 
tion  ,  sujets  grecs,  et  suivant  le  rit  grec ,  se  fussent  adressé 
marière  de  religion  k  d'autres  qu'à  des  Grecs ,  s'ils  eusseol 
soli-mntllemeni  envovês  par  ces  derniers  ? 

Voilà  pourc|uoi,  et  c'est  ce  qui  cause  avec  raison  l'étoi 
ment  deSchlaezer(II ,  448},  Photius  ,  patriarche  de  Conjti 
nople,  dans  son  é|iîlri'  aux  archevêques  d'Orient,  en  parlinr 
peuples  Bulgares  et  Russes  nouvellement  convertis ,  ne  fait 
cune  mention  des  Moraves.  Méthodius  n'eut  aucune  part  à  ! 
conversion  ,  ce  qui  certes  eût  été  impossible ,  si  Cyrille  H 
frère  eussent  été  envoyés  de  Constantinople  par  l'empei 
Michd(i). 

(1  )  Il  til  doDC  cODOinl  qac  Cyrille  cl  MclUodiat  uc  ronni  paini 
*ojn  «D  Honvic  ni  duai  I»  anlirs  ptjs  Slavri,  miii  qn'ili  comnir 
renl  Iran  prtdioiioiu  de  lent  propre  chef.  M.  Bluioberg  (dim  Irt 
nilei  liitériiret  dir  Vieuoe],  dimontn  juaqu'à  l'évidence  qalU  ne  p 
rcnl  jimait  en  Motavie.  Le  ùlince  (ie  Pbotlai  iDr  ta  MoriTO  poai 
«Milr  1  l'ippai  de  celle  • 
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Hiis,  din-t-on,  il  cAt  été  plus  raiioniuble  que  Ion  même 
qu  ib  n'eussent  reçu  aucune  aûuioa  de  Consianiinople,  ces  deux 
frèns  reconnussent  plutâl  l'autorité  des  Grecs  que  celle  des 
lomuos.  H.  Pagodine  observe  qu'ib  préférèrent  se  soumettre 
«ndenùen,  parce  que  depuù  loog-temps  la  Moravie  et  la 
hmoaie  leleTaient  du  souverain  pontife,  et  qu'à  ce  premier 
BOiif  se  joignit  peut-être  encore  le  mécontentemenl  personne) 
dt  Cvrille  et  de  Héthodiua  coutre  le  patriarrJie  grec. 

a°.  Coostanda,  qui  reçut  le  nom  de  Cyrille  en  entrant  au  . 
Bowulêre,  et  Héthodius  se  trouvaient  à  Honte  en  867.  Cyrille 
j  apporta  les  reliques  de  St.-Clément ,  et  termina  sa  vie  dans  la 
tapilale  de  ta  chrétienté ,  oû  il  fut  enterré  avec  les  plus  grands 
iHMiieurs  par  ordre  du  pape.  Quant  à  Héthodius,  il  fut  sacré 
irclievètpic  par  le  même  pontife,  et  cependant  Jean  VIII ,  ton 
McccHeur,  dans  la  bulle  &  Sviatopolk  de  Moravie  (880),  dit, 
que  les  caractères  slavons  avaient  été  inventés  par  un  certain 
philosophe  uoranié  Constantin.  —  H.  Dobrowsky  voit  bien  une 
contradifrtion  dam  cette  circonstance,  mais  il  ne  donne  aucune 
raison  pour  l'expliquer. 

Schkesrr  donne  en  passant  l'épithète  d'ignorant  au  pape  Jean, 
puce  que  le  souverain  pontife  et  les  Romains  n'auraient  pas  dft 
oablier  i  qui  l'on  devait  l'alphabet  slavon. 

Voici  comme  M.  Pagodinc  explique  la  chose  :  lorsque  Cyrille 
«I  Hétbodius  parurent  à  Rome  pour  la  première  fois,  iU  durent 
MToronter  bïeu  des  obstacles  pour  conserver  les  pays  qti'ils 
avaient  convertis.  A  cet  e^et ,  leurs  principaux  efforts  consis- 
tèrent k  cacher  la  lithurgie  slavonne  qu'ils  avaient  introduite  et 
cDnaéquemment  l'alphabet  slavou  invente  par  eux,  et  si  peu 
d'accord  avec  l'esprit  de  la  cour  de  Rome  (a).  Ceci  n'est  point 

il)  Lon  dn  preaiict  njtft  d»  Cyrilla  cl  de  MailiodiDi  à  Roou,  lïrs 
4t  paiticalicr  ne  W  puu  Mitre  eu  et  le  toattrùa  pontiRi,  loii  cumoM 
l'>Man  Diodèi,  qn'iU  y  CDMeiit  iii  ippclù  pir  le  p>p«,  inilrnît  ds* 
moabMOWi  convcniou  dae*  i  l'éloqdenca  de  Cjrille,  loil  qae  C;rille 
lai-ntmcct  Hethodliu  fiuidil  veaiu  dam  la  cipilale  du  monde  cLr^ien 
dioi  rinuntion  i'j  rMonuiltre  l'iDliirili  do  chef  de  ré^IlM  rortiiiiw, 
n  à  cet  cflet  d*  [ni  fairi  hopimage  dsi  relique*  de  Sl.-ClJmeDl.  Une  khIc 
d(  lutle  l'était  éiablic  entre  le  patriarche  grec  et  le  pipe,  relaliicment  à 
Il  amieniôn  dea  infidélei.  Le  pape  reeoonaîiiail  la  néceuilé ,  coinaii 
Vgbatrtt  DobmwiLi  lai-mëme ,  de  conierici  !•  Monvie  de  aon  cdic  ;  i 
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une  supposition,  car  duu  sa  bulle  (de  87S),  par  laquelle  il  rap- 
pelle Mêlhadius  de  son  archevêché  i  Rome,  le  pape  Jean  Vm, 
s'exprime  ainsi  :  •  nous  avons  appris  que  tu  chantes  la  lithiirgie 
dan^  nue  langue  barbare,  c.  à  d.,  la  slavonne.  •  Conséquemment 
te  pape  n'avait  pas ,  en  l'année  879 ,  connaissante  officielle  de 
l'usage  de  la  langue  slavonne  dans  la  lilfaurgie.  Répondant  h  cet 
appel ,  Héthodius  se  rend  ii  Rome,  et  par  la  sagesse  de  ses  re- 
présentations, il  force  le  pape  de  lui  permettre  soleninellenwnl 
■  pour  le  service  divin,  le  langage  slavon.  Parler  de  l'inventeur 
des  caractères  stavons,  était  pour  le  pape  une  chose  entièrement 
accessoire  ,  et  si ,  par  n'importe  quels  motifs ,  Cyrille  et  Métho- 
dius,  ce  qui  est  très-certain,  n'en  parlèrent  point  dans  leur 
première  entrevue  arec  le  souverain  pontife,  Héthodius,  parles 
mêmes  raisons ,  ne  dut  point  en  parler  dans  la  seconde  :  le  pape 
ne  savait  la  chose  que  par  ouï-dire. 

3*.  Selon  quel  rit  se  célébrait  l'office  divin  dans  les  contrées 
nouvellement  converties  au  christianisme  7  Etait-ce  selon  le  rii 
{rrec ,  ou  le  rit  ]c  romain  ? 

Il  est  à  présumer  que  c'était  en  partie  selon  le  rit  romain. 
Quelle  autre  promesse  pouvait  eflectivement  faire  Héthodius 
au  pape,  lors  de  sa  première  soumission?  De  quelle  autre  ma- 
nière put-il  ensuite  se  justifier  et  conserver  la  confiance  de 
Jean  Vin  7  ><  Nous  avons  appris ,  dit  ce  pape,  dans  sa  bulle  ï 
Touventard,  que  votre  archevêque  Héthodius,  nomm^  par  notre 
prédécesseur  Adrien,  enseigne  d'autres  dogmes  que  ceux  aux- 
quels il  avait  promis  de  croire,  tant  verbalement  que  par  écrit.  • 
Hais  la  bulle  du  même  pape  à  Sviatopolk,  atteste  que  ceci  n'était 
qu'une  calomnie  des  ecclésiastiques  latins,  jaloux  du  crédit  de 
Héthodius.  "  Nous  avons  fait  comparaître  notre  respectable  ar- 
chevéque  au  tribunal  de  nos  évéques  ;  ayant  reconnu  qu'il  con- 
fesse dans  toute  leur  intégrité  lesdogmes  de  l'église  orthodoir, 
nous  vous  le  renvoyons  pour  qu'il  continue  de  goiivemer  le 
diocèse  dont  nous  lui  avons  confié  la  direction.  > 

Vraisemblablement  Cyrille  et  Méthodi us,  afin  de  conserver  les 
plus  importans  de  leur  avantages ,  c.  à  d. ,  l'usage  ds  la  langue 

cet  effct ,  il  rcciTiit  htk  joû  lu  Gnci  opprinri* ,  U  le*  lUniit  et  uiiii- 
uii  niiaite  U>  premières  occiiion*  d'ibindoonn  lont  1  Icnr  volonté.  Ce- 
pendant  on  toU  iua*  U  *nll«  le  p>pe  Bdile  à  u  politique,  igir  tant 
■nirement ,  cl  rappeler  Médiodioi  1  Mm  tHbnnal. 
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iIiTonae  et  leur  influence  sur  les  fujs  convertis,  consentireat 
i  adopter  pinsîeurs  cérémonies  romaînes.  Leur  manière  de  voir 
iwt«§ard  appardeot  aux  remarquables  phénomènes  moraux 
doDniTième  sîèt^le,  «t  mérite  toute  l'attention  de  l'écrivain  qui 

iMraperait  d'une  histoire  universelle.  J. -r. 

lit.  Soa  Lis  nsAOU  du  nrm  ftDssixRs;  par  H.  LoDKAsoi- 

nio.  {Sièvani  Jrkif.  ^krtAàyt»  du  Nord;  a  a  avril  i8a6, 

a'8,p.3S6.) 

Lm  fêtes  de  Noël  et  du  nouvel  an  sont  remarquables  chez  les 
pMils  Kussieos  par  certains  usages  et  divertissemens  qui  se  sont 
niawrvcs  parmi  les  peuples.  Les  principaux  sont  :  le  kaulatehni 
(a  ou  combat  à  coups  de  poing,  le  kolédovanie  et  le  sUchédm- 
ww,  deux  espèces  de  chants  nationaux. 

Le  combat  à  coups  de  poing  commence  ordinairement  par  les 
rabns  :  de  jeunes  garçons  s'avancent  les  uns  contre  les  autres, 
M  battent  et  lorsqu'une  des  s  parties  faiblit ,  il  est  aussitôt  sou- 
tmu  par  de  plus  grands,  qui  &  leur  tour  le  sont  par  de  plus  forts, 
lorsque  la  victoire  se  déclare  pour  leurs  adversaires.  Viennent 
rasuile  les  ^orouéit,  on  hommes  non  mariés,  et  cette  nouvelle 
latte  M  se  termine  jamais  sans  effusion  de  sang.  Autrefois,  non- 
«alcinent  le  peuple,  mais  les  grands  seigneurs  même,  velmojnié 
fo»i,  prenaient  part  à  ce  divertissement  tant  soit  peu  barbare, 
il  ni  vrai,  mais  qui  contribuait  â  entretenir  parmi  eux  l'homeur 
belliqueuse.  Le  parti  vaincu  était  tenu  de  payer  aux  vainqueurs 
un  prix  convenu,  consistant  ordinairement  en  un  tonneau,  ou 
ijuelqoefob  plus,  d'eau-de-vie,  d'hydromel  ou  de  toute  autre 
liqueur. 

L'usage  de  chanter  ^MAiovate)  est  des  plus  anciens,  comme 
l'indique  la  signification  mèmC  de  ce  mot  qui  tire  son  élymolo- 
pe  de  koliada  ,  qui  chez  les  Slaves  idolâtres  était  le  dieu  des 
'nomphes  et  de  la  paix.  Aujourd'hui  lors  de  la  fête  de  Noël,  les 
i^nes  gens  des  deux  sexes  se  réunissent  en  certain  nombre,  vont 
^nuison  en  maison  et  chantent  en  l'honneur  des  maîtres  et  de 
Wr  famille,  des  koliadi  ou  couplets,  pour  lesquels  ils  reçoivent 
law  légère  rétribution.  Quoiqu'un  grand  nombre  de  personnes 
■^anment  ce  divertissement  comme  un  reste  du  paganisme, 
(rpendanl  le  peuple  s'y  livre  sAiu  aucune  espèce  de  préjugé , 
"MiDe  à  un  jeu  propre  k  amuser  les  enfans. 
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La  itehedrwka  ou  stchédroeanié  est  une  espèce  de  koliada  cpx 
Ton  chante  la  veille  du  nouvel  an.  Il  difTère  de  ce  dernier,  en  ce 
qu'ici  personne  ne  fait  le  solo,  mais  q[ie  l'on  chante  ensemble 
quelqu 'événement  remarquable  tiré  de  l'Écriture  sainte. 

Il  y  a  quelques  années,  que  le  gouvernement  a  défendu  tous 
ces  divertissement  ayant  reconnu  qu'ils  étaient  dangerenx, 
comme  restes  d'anciens  préjugés  et  comme  entraînant  tonjonn 
du  trouble  et  des  discordes. 

Indépendamment  de  cei  usages,  on  a  encore  coutume  au  re- 
nouvellement de  l'année ,  de  jeiler  du  millet  sur  celui  que  l'oo 
félicite  en  signe  du  bonheur  qu'on  lui  souhaite  et  des  veeux  que 
l'on  forme  pour  que  Dieu  lui  accorde  une  grande  abondance  Ae 
bled.  Cet  usage,  quijadb  était  généralement  pratiqué,  ne  l'est 
plus  aujourd'hui  que  parmi  les  enfans.  Il  existe  encore  un 
autre  genre  de  chnnts  de  félicitation  appelés  virscài,  dont  le  sujet 
est  é^'alemeni  pris  des  livres  saints,  et  analogues  an  myitère  con- 
sacré par  la  féie  du  jour.  Les  vinchi  sont  chantés  par  les  jeune; 
garçons  auxquels  le  sacristain  apprend  k  lire  :  la  poésie  en  est 
généralemeot  fort  grossière,  et  ils  se  chantent  avec  un  refrain. 


■  43.  Zua  UaosscHicBTE  nas  nauTscHia  VouiSTAMit'a.  —  Ma- 
tériaux pour  servir  i  l'histoire  primitive  des  Germains;  par 
Henri  Scbdlz.  In-S",  de  tv  et  4>o  p-t  prix,  a  thaï.  Banm, 
i8a6;  Schuls.  (ie^z^.  Liter.  Zeitung ;  aobt  1817,  n'hait 
cl  ai 3.) 

Cet  ouvrage  est  signalé  comme  une  des  bonnes  productions 
littéraires  de  nos  jours ,  tant  sous  le  rapport  de  la  matière  que 
sous  celui  de  la  manière  dont  l'auteur  a  traité  son  objet.  I>e  pre- 
mier mémoire  a  pour  titre:  Matériaux p<mT  servir  à  Thiitoat 
dts  guerres  des  Romains  en  Allemagne,  et  à  la  détermittalion  d» 
lieu  dit  combat  de  Hermann.  L'auteur  s'attache  à  prouver  que 
c'est  à  Hamm  que  ce  combat  eut  lieu.  Le  second  mémoire  offre 
des  Essais  sur  l'histoire  primitive  des  frontières  da  peuple  germa' 
ni^ue,  relativement  à  leur  prétendue  immigration.  LeTméraoire 
est  consacré  à  ['origine  des  Germains,  d'après  Tacite.  Le  t'el 
dernier  mémoire  n'offre  que  des  indications  relatives  à  l'histoire 
primitive  du  peuple  germanique.  On  reproche  à  l'auteur  un 
style  trop  m^ligé.  L.  D.  L. 
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1(4.  Echo  ins  der  Zsitbk  du  DKEVSSicjuHKiGxnKaicoss.etc. 
—  Écho  du  temps  de  la  guerre  de  3a  ans,  depuis  le  com- 
■Dcucement  du  17'  siècle  jusqu'à  la  mort  du  roi  Gustave- 
Adolphe  de  Suède.  Appel  et  avertissement  à  mes  contempo- 
rains; par  J.  G.  D.  E>BAKT.  la-fl",  de  xxet  (aS  pag.;  prix, 
I  rthlr.  1 4  gr.  Hannheim ,  i8a6  ;  LoefHer.  (  Jtigem.  Làer.  Zei- 
tung;  août  i8«7,  n"  '91, p.  681.) 

L'auteur  s'est  imposé  la  tâche  de  refondre  l'histoire  de  U 
jDerre  de  3o  ans,  parce  que  les  historiens  qui  ont  traité  cette 
matière^ se  sont  plus  ou  moins  éloignés  de  la  vérité ,  soit  qu'ib 
■'aient  point  eui  leur  disposition  les  matériaux  nécessaires, 
UHi  qu'ils  aient  perdu  de  vue  te  devoir  de  l'impartialité.  II  pa- 
raît qu'il  a  principalement  travaillé  sur  le  plan  de  la  guerre  de 
3o  aju  de  SehUier,  en  rectifiant  et  en  combattant  les  données 
ineiactes  qu'on  peut  reprocher  k  ce  dernier.  L'auteur  n'a  pas 
en  llntention  d'oflrir  au  public  l'histoire  complète  de  cette 
goerre,  mais  seulement  U  partie  relative  au  protcsttuttisme. 
Après  avoir  exposé,  dans  son  introduction,  les  résultats  de  la 
léformation ,  it  traite  en  S  sections  les  matières  suivantes: 
L  Pertéciaioa  contre  le  prtaeslantisme  dans  let  États  hérédïMire» 
JetAutriehe,  depuU  1601  jusqu'à  160g.  II.  La  liberté  religieuse 
et  politique  de  Doaautvoerth  est  sacrifiée  à  riatoléraace,en  160S. 
m.  La  pierre  s'enfiamme  en  Bohème,  en  1618.  IV.  Nouvelle 
guerre  en  AUemagne ,  provoquée  par  Ferdinand.  Êdît  de  restitua 
tian.  Magdebaurg.  T,  Gustave-Jdolphe.  L'appendice  ofTre  quel- 
ques additions  relatives  à  ces  matières.  On  reproche  à  l'auteur 
bcancoap  de  négligence  dans  son  style.  L.  D.  L. 

i^S.  CnaoHOLOcisiiBit  DBK  vEiJsSTEii  KDaOF*iscHKii  Staatbr- 
ccscRicnTB,  etc.— Chronologismesde  l'histoire  des  États  eu- 
ropéens pendant  les  10  premièresannéesduxis" siècle;  avec 
des  tableaux  offrant  un  aperçu  des  maisons  régnantes  en  Eu- 
rope, lenr  généalo^e  et  leurs  possessions;  par  le  baron  de 
IjECHTEBSTEa».  In-S"  de  IV  et  i9Sp.;prîx,  16  gr.  Leipiig, 
1811;  Weygand.  (Zf^ig'.  £tf.  ZeiAf;^;  mai  1837,  &"  114, 
P-  9'») 

Le  but  de  l'auteur  était  d'offrir  à  l'historien  une  collection 
de  matériAux  propres  à  servir  ^  l'histoire  mcKlernt.  Il  débute  par 
b  description  de  la  position  politique  des  États  au  commeuce- 

G.   TOMB   IX.  13. 
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du  19* siècle,  puis  )t  ratante,  dans  l'ordre  chronologique,  <rv 
qui  s'est  passé  depuis  cette  époque  jusqu'à  ittaa.         L.  D.  L. 

146.  B^uNiDE  L'msTonB  st  8irun;pmr  Phiiarète  Chasi-ks. 
a*  édition.  In-S"  de  aéi  p.;  prix,  a  fr.  So  c.  Paiù,  i6a5  ; 
Leeointe  etDurejr. 

Aucun  peuple  n'eut  peut-être  plus  à  combattre  pour  son  in" 
dépendance  que  les  Suisses,  aussi  les  voyons-oous  jusqu'au  i5* 
siècle  coDlinoellement  en  guerre  avec  leurs  voisins.  A.près  avoir, 
pendant  prés  de  deux  siècles,  versé  leur  sang  pour  la  cause  sa- 
crée de  la  liberté ,  les  querelles  de  religim  firent  encore  de  leur 
pays  le  théfttre  du  carnage.  L'histoire  des  Susses  présente  un 
phénomène  que  n'olTre  aucune  autre  ;  c'est  que  ces  montagnards 
si  jaloux  et  si  fiers  de  leur  indépendance  ne  jugèrent  pas  îndi~ 
gne  d'eux  de  se  mettre  i  la  solde  du  premitrr  prince  qui  voulut 
acheter  leurs  services  ;  et  que ,  s'enrâlant  sous  les  bannières  de 
monarques  ennemis,  ils  ont  plus  d'une  fms  trempé  leurs  mains 
dans  le  sang  de  leurs  compatriotes,  de  leurs  amis,  de  leura-Aè- 
res^  peut-être. 

L'esquisse  rapide  et  snceinde  que  fait  H.  Chastes  des  princi- 
paux événemeos  qui  ont  signalé  l'histoire  des  Suisses  est  écrite 
avec  cette  modération  et  cette  impartialité  dont  trop  peu  d'au- 
teurs se  piquent  aujourd'hui.  Nous  lui  reprocherons  toutefois 
un  peu  d'affectation  dans  quelques  endroits;  mais  nous  devons 
reconnaître  en  loi  une  saine  critique  et  le  mérite  de  savoir  dou- 
ter i  propos  ;  ce  qu'il  dit  de  l'aventure  de  Guillaume  Tell  vient 
i  l'appui  de  ce  jugement.  Enfin,  des  réflexions  (âges  et  judi- 
cieuses qu'il  a  répandues  dans  son  Uvre  contribueront  encore  à 
lui  procurer  des  lecteurs.  E.  C  D.  A. 

147.  PaunsK  voTiGB  oxs  Arolais  an  Hnssn  (i5S3).  (  OUetâ- 
cAe(fp««ff£iiZa^û«it^— Annales  pairiotiqnesisept  1896,  n*77, 
p.  36S-395.) 

Les  Anglais ,  ayant  remarqué  que  le  prix  de  leurs  marchan- 
dises commençait  à  baisser  chez  tes  nations  voisines,  et  que  les 
objets  cirés  de  l'étranger  avaient  considérablement  augmente 
de  valeur,  résolurent  de  chercher  des  remèdes  i  des  circons- 
tances aussi  préjudiciables  à  leur  commerce.  A  l'exemple  des 
Espagnols  et  des  Portugais  qui,  en  découvrant  le  Nouveau  Hon- 
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de,  t'éuîent  ouvert  une  sonrce  inépuisable  de  richesses,  iU 
«Btreprîrmt  de  rétablir  &  quelque  prix  que  ce  fAt  l'étal  déplo- 
nble  où  se  trouvaienl  leurs  afTaîres  commerciales.  En  consé- 
^•ence  il  fui  décidé  qu'un  préparerait  une  nouvelle  expédition 
■Ultime,  et  qu'oo  anneraît  trois  vaisseaux,  dont  le  but  serait 
de  se  fnyer  une  route  1  la  Chine  et  aux  Indes  par  la  mer  Gla- 
ciale. Une  souscription  fut  ouvert»  pour  concourir  à  cette  oeuvre 
plriotique,  et  chaque  actionnaire  dut  verser  aS  liv.  ster.  dans 
U  caisse  de  la  nouvelle  société.  6,000  liv.  st.  ayant  été  recueillies 
dt  la  sorte,  la  Société  acheta  trois  vaisseaux,  qu'elle  approvi- 
noiuia  pour  18  mois,  dont  6  pour  la  navigation  à  l'est,  6  pour 
Itivemage  dans  les  ré(;ioDs  septentrionales  et  6  pour  le  retour. 
Après  avoir  chargé  Tes  bâtimens  de  toutes  sortes  de  marchan- 
dises, et  d'une  quantité  d'armes  sufGsanle  pour  se  défendre  en 
ras  d'attaque  des  peuples  barbares  dont  on  allait  probablement 
bire  ta  découverte,  on  s'occupa  de  nommer  le  dief  d'une  ex- 
péditioa  aussi  importante.  Tous  les  sulTrages  se  réunirent  en 
bveur  de  Hugues  Wllougby,  homme  entreprenant,  audacieux 
même  et  d'un  courage  à  toute  épreuve.  Le  second  vaisseau  était 
commandé  par  Richard  Chanceler,  marin  fort  instruit  et  sur* 
tout  fort  expérimenté.  L'expédition  mit  à  la  voile  le  «ornai  i5!i3 
du  port  de  Greenwich,  où  elle  fut  cependant  bieatAt  obligée  de 
rentrer  pour  allendre  un  vent  favorable.  Elle  repartit  enfin,  et 
après  une  uavîgation  longue  et  fastidieuse,  les  matelots  apper- 
^rent  une  ile,  vers  laquelle  toute  la  flatte  fit  voile  pour  prendre 
terre.  Les  Anglais  apprirent  (]Ue  cette  île  s'appelait  Rossa.  Après 
t'j  être  arrêtés  quelques  jours,  ils  se  dirigèrent  encore  plusui 
nord,  et  découvrirent  encore  plusieurs  îles  qu'ils  nommèrent 
Cmx  Insnlarum.  La  navigation  devenant  de  jour  en  jour  plot 
pénible,  le  chef  de  l'expédition  tint  conseil  avec  les  comman- 
dus  des  deux  autres  vaisseaux,  et  prévoyant  les  dangers  qui 
pouvaient  let  séparer  les  uns  des  autres,  it  leur  donna  en  cat 
ifsccident  rendez- TOUS  au  port  de  Wardhus ,  sur  les  bords  sep- 
tentrionaux de  la  Noi^ége.  Les  pressentimens  de  Wilougby  ne 
tardèrent  pas  à  se  réaliser.  Il  survint  une  tempête  si  épouvan- 
table qu'aucun  des  bfitintens  ne  sut  plus  qu'elle  route  tenir;  et 
qne  Inentàt  on  eut  perdu  de  vue  le  vaisseau  amiral  et  l'Edouard, 
dont  on  n'a  jamais  pu  bien  connaître  le  sort,  mais  que  l'on  pré- 
wae  trcc  raison  avmr  été  engloutis  corps  et  biens  dans  les 
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abjmes  de  la  mer.  Richard  Chanceler  ajant  vainenient  attendu 
pendant  sept  jours  dans  le  port  de  Wardfaus,  résolut  de  pour- 
suivre sa  route,  malgré  lef  conseils  posillaDimes  de  ses  coropa- 
gnom  qui  l'engageaient  à  rétrograder.  Ne  conservant  plus  aucun 
espoir  de  rejoindre  ses  infortunés  compatriotes,  it  reine!  à  la 
-  voile  parle  temps  le  pins  favorable,  et  arrive  enfin  à  nu  gotfc, 
largedecent  mille  pas,  formé  par  l'embouchure  de  la  Dvina. 
Les  pécheurs ,  les  seuls  habitans  qu'il  rencontra  sur  cette  cote, 
s'enfuirent  d'abord  à  l'aspect  des  vaisseaux  anglais;  mais  Chan- 
celer leur  témoigna  lant  de  bienveillance  qu'à  la  fin  ils  s'huma- 
nisèrent et  lui  apprirent  que  le  pays  oà  il  venait  de  débarquer 
s'appelait  Russie  ou  Moseovie  et  qu'il  était  soumis  aux  lois  du 
grand' prince  Jean  Vassiliévitch.  Les  Anglais  leur  ayaol  fait  en- 
tendre qu*ils  voulaient  entamer  des  relations  commerciales  avec 
eux,  les  pécheurs  allèrent  rendre  compte  de  leur 
gouverneur  de  la  Dvina  qui  expédia  à  ce  sujet  u 
traordinaire  au  Tsar.  L'histoire  apprend  avec  quel  empresse- 
ment ce  prince  s'«npressa  d'accepter  des  propositions  qui  ne 
pouvaient  que  favoriser  les  progrés  du  commerce  daos  ses  étals. 
Telle  est  l'origine  du  monopole  que  les  Anglais  exercèrent  si 
long-temps  dans  le  Nord.  J t. 

■  4S.  LiTTan  DE  Hbnbi  VlII  »  Axfb  Bolxtii,  etc.  Gr.  in-^- 
Paris,  1847  ;  impr.  de  Oapelet;  Londres,  Treattel  et  C 
Cet  ouvrage,  d'une  magnifique  exêcutîun  typographique, 
fait  honneur  aux  presses  françaises;  mais  le  jour  qu'il  paraît 
propre  à  jeter  sur  l'une  des  plus  intéressantes  périodes  et  l'un 
des  plus  tragiques  événemens  de  l'histoire  d'Angleterre,  lui 
donne  encore  plus  de  droits  à  notre  attention.  Ce  n'est  pas 
toutefois  dans  la  notice  historique  qui  précède  ces  lettres,  m 
dans  les  lettres  mêmes  que  nous  trouverons,  à  cet  égard,  quel- 
ques lueurs  nouvelles.  Sous  ce  rapport  la  partie  assurément  la 
plus  saillante  de  l'ouvrage,  pst  un  poème  qui  j  est  joint  comme 
appcndix. 

Les  1 7  lettres  de  Hmri,  de  nouveau  publiées  dans  la  présentt: 
édition  avaient  déjàparudans  les  Mélanges  de UaHe,  en  I745>et 
à  la  Bn  duRobert  de  Ave$bury,deHearne,  eu  1730  (Oxford).  Si 
-nous  ne  nous  trompons,  elles  ont  été  imprimées  Irès-récemmeat 
dam  le  Pamphleteer  d'après  les  mêmes  mémoires  du  Vatican 
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d'oAooire  autetir  les  a  dréei,  par  H.  Gudd  (éditeur  de  YMiâ- 
taria  BriOpaam);  U  repioductioD  de  ces  lettres  n'était  donc 
guJm  susceptible  d'un  nouveau  degré  d'inlérét  que  sous  le 
Jooble  rapport  de  la  beauté  dti  papier  et  des  caractères ,  et  de 
Inir  excellente  traduction  de  l'original  rraoçaii  en  anglais,  ou 
deroriginal  anglais  ea  français;  car  la. correspondance  est  dans 
les  denx  langues. 

Ifoos  reportant  à  rbbtoire  de  U.  Tnmer,  nous  j  voyons  que 
Bomet  avait  remarqué  dam  l'histoire  des  Pays-Bas,  de  Mete- 
icn,  la  relation  de  la.  déplorable  catastrophe  d'Anne  Bolefn, 
qiill(luî  Heteren)  avait  puisé  dans  l'ouvrage  de  Cri&pin,  seî- 
gnenr  de  Hihorée,  qui  se  trouvait  i  Londres  lorsque  la  Reine 
(nt  décapitée;  mais  il  ne  parut  pas  avoir  consulté  Crispin  luî- 
ménte.  H.  Tumer,  malgré  toutes  les  peines  qull  se  dbnna,  ne 
pal  aller  plus  avant;  car  l'ouvrage  de  Crispin  semble  ou  n'avoir 
pas  vu  le  jour ,  ou  être  devenu  rare  au  point  de  ne  se  trouver 
dans  aucune  des  collections  du  siècle.  On  a  toutefois  lieu  de 
supposer  que  le  poéme  dont  nous  avons  fait  mention  ci-dessu^ 
est  identiquement  l'ouvrage  de  Crispin;  document  si  essentiel , 
oomme  Tceuvre  d'un  témoin  oculaire ,  pour  éclaircir  celte  épo- 
que de  nos  annales  nationales ,  qui  a  été  l'objet  de  tant  de  con- 
troverses. Cet  ouvrage,  écrit  en  verset  en  français,  est  intitulé: 
HiMoiretTJaite  Bol^m,  écrite  par  tm  confe/n^poniM.H.  Crapelet 
démontre  que  ce  poëme,  dont  il  exbte  3  copies  anonymes  ik  la 
Ubliolfaèque  royale  à  Paris ,  ne  pouvait  être  de  Clément  Marot, 
ainsi  que  le  prétend  Joachim  le  Grand,  dans  son  histoire  du  d) 
vorce  deHenri;  mais,  d'après  une  notice  qui  se  tKuvedans  le 
catah^e  de  La  Valtièr^  G.  de  Bure  le  tient  pour  être  de  Char- 
les, aumônier  du  Dauphin ,  et  de  Lancelot  de  Caries ,  évéque 
de  ftiec ,  qui,  selon  lui,  seraient  le  même  personnage  sous  deu^ 
noms  différens.  En  comparant  la  citation  de  Heteren  avec  le 
poëme  UMUoscrit  que  publie  aujourd'hui  H.  Crapelet,  ons'aper- 
ç<Ht  que  les  deux  pages  du  dernier  correspondent  exactement 
an  premier;  et  on  peut  raisonnablement  conclure  de  cette  res- 
semblance précise,  que  l'ouvrage  en  question  est  réellement  de 
Crispin.  Ce  poème  aequieri  par-là  un  mérite  historique  dont 
Km  éditeur  ne  se  doutait  pas.  Il  sera  lu  avec  un  vif  intérêt, 
comme  étant  la  relation  d'un  étranger  d'un  haut  rang  et  versé 
dans  la  littérature,  qui  résidait  parmi  nous  à  l'époque  en  ques- 
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lion,  el  racoDte  des  faits  immédiatenieot  après  qu'ils  se  sont 
passés  sous  ses  propres  yeux.  On  se  rappelle  que  ta  reine  Anne 
Boleyn  fut  exécutée  le  19  mai  1 536  ;  et  les  deux  derniers  Tert 
du  poënie  nous  apprennent  qu'il  fut  composé  à  Londres  le  a  du 
mois  de  juin  suivant,  seulement  une  quinuine  de  jours  après 
l'exécutioD  !  Cet  ouvrage  a,  par  conséquent,  le  mérite  extraor- 
dinaire de  nous  présenter  un  tableau  vigoureux  et  animé  des 
lugubres  événemens  qu'il  décrit  ^  et  cela ,  alors  que  l'impressioo 
qu'ils  avaient  d&  produire  sur  l'ame  du  spectateur,  était  dans  sa 
plas  grande  force,  et  le  sentiment  qu'elle  y  avait  fait  nt^tre,  tel 
qu'il  avait  été  excité  au  moment  de  la  catastrophe  de  cette  san- 
glante tragédie, etc.  [London  lit.  Gazette;  iGdéc.  iBa6.) 

i49-  Sua  LES  LETTaES  ue  Hmnai  VIII  a  Arhb  Boletk,  publiées 
par  H.  Crapelet.  In-S"  d'une  feuille  et  demie.  Dijon,  i8a6; 
impr.  de  Noellal. 

Tiré  i  10  exemplaires  numérotés  et  tous  en  papier  de  paille, 
plus  5  en  papier  ordinaire  pour  le  dépAt.  Ce  morceau  avait 
déjà  paru  dans  le  Journal  de  Dijon  des  11 ,  i5  et  18  novembre. 

■  5o.  Thi  pboceess,  paocBSSiORs  *HD  MàoaiFicEVT  uTEETaïa- 
MSNTS  ov  KiKO  JàME»  TSE  FiasT.— Vovage»,  cortèges  et  fétet 
du  roi  Jacques  I,etc;parJohnNicBou.  Part  i-vii.  Ib-4''- 
Londres,  iStS;  VkhoU.  {  Litararr  Gaiette  s  iodée.  i8a5.) 

Il  paraît  y  avojr  en  Angleterre  beaucoup  d'amateurs  dès  ré- 
cits des  fêtes  de  cour.  Ces  récits  occupent  toujours  on  grand 
espace  dans  les  journaux,  et  on  publie  des  ouvrages  de  luxe 
pour  rappeler  les  fêtes  d'autrefois.  On  a  un  bel  ouvrage  sur  les 
fêtes  données  à  la  reine  Elisabeth  :  Nichols,  qui  en  est  l'éditeur 
et  l'auteur,  a  voulu  y  donner  une  suite,  en  publiant  également 
les  fêtes  données  au  successeur  de  cette  princesse.  Les  amateun 
de  ce  genre  d'ouvrage  doivent  y  trouver  leur  curiosité  satisfaite, 
l'auteur  ayant  compulsé  les  brochures  et  feuilles  publiques  do 
temps,  les  registres  municipaux,  les  archives  des  familles,  etc. 
I/auteur  a  même  jugé  à  propos  de  réimprimer  des  pièces  de 
vers  publiées  à  l'occasion  des  fêtes  royales.  Le  journal  qui  ana- 
lyse la  compilation  de  Nichob  fait  remarquer  que  jamais  peut- 
être  on  n'a  prodigué  autant  de  flatteries  grossières  à  un  roi,  que 
pmdant  leS  fêtes  données  à  Jacques  I:  ce  prince,  loin  d'y  troii' 
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nr  plaisir,  t'endonnait  toiiveDt  pendant  les  longue»  harangues 
et  in  pièces  de  rhéltre  composées  kb  son  honneur.  Il  s'amusait 
diriDbige  des  combats  de  chiens  et  d'autres  animaux.  La  mé- 
i^crie  était  l'objet  de  sa  sollicitude ,  et  ^est  de  son  règne  que 
ditrat  les  courses  de  chevaux. 

L'ourrag^  de  Nicbols  doit  se  composer  de  18  parties  ou  3 
lolaines.  D — o. 

iSi.  TFoncB  sm  lb  CABiinr  des  cbakyes  bt  divloxbs  db  l'bis- 
ToiBB  SB  Fbavcz;  par  Cbampollioh-Fiobao.  3a  p.  in-S". 
hris,  1897 ,  îiDpr.  de  Firniln  Didol. 

Linlétét  général  qu'obtteniient  anjoard'hui  les  recherche* 
kUtotiques,  fondées  sur  les  documena  authentiques,  et  le  soin 
fu'oa  donne  preatrue  partout  à  reiploradon  et  à  la  réunion  de 
Kl  docuroens,  ne  peuvent  que  recommander  tré»«pécialeTiKnt 
il  notice  que  nous  aunonçons.  Le  cabinet  qui  en  est  le  sujet,  est 
fta  connu,  même  en  France  où  11  avait  été  oublié.  L'extrait 
«ÛTuitsur  son  histoire  et  sur  son  état  actuel  donnera  une  idée 
<la  ressources  qu'il  présente  encore  aux  savans  et  aux  historient 
qui  s'occupent  de  nos  anuBles  nationales.  Noua  laisserons  parler 
Tautcur  lui-mânie  : 

L  PHeit  kittoriqae  tur  l'établissernent  da  cabinet.  On  se 
pnipiMa,il  y  déjà  long-temps,  de  réunir  en  une  seule  collection 
garnie  tous  les  documens  authentiques  relatifs  k  l'histoire  de 
France.  Colbert  et  d'Aguesseau  jetèrent  tes  premiers  fooderaens 
de  celle  collection.  L'établissement,  en  T^5g,  du  DépôitUlé- 
ptlattoH,  assemblage  méthodique  de  toutes  les  lois  du  royaume, 
qii  fui  porté  à  plus  de  3oo,oao  pièces ,  et  qui  doit  exister  en- 
'^n ,  MMi  à  la  chancellerie ,  soit  aux  archives  royales ,  amenait, 
ccnme  une  de  ses  dépendances  naturelles,  la  réuui<Mi  de  tous 
la  annumeiu  historiques  qu'il  était  pos«ible  de  découvrir,  et 
LmisXT  ordonna  cette  réunion  en  17S2,  sous  le  ministère  de 
K-Btrtin.  Des  arrêts  du  Conseil,  8  octobre  1763  et  18  janvier 
>j64i  réglèrent  l'ordre  du  travail,  celui  des  dépenses,  appelè- 
rmi  le  lèle  et  le  concours  de  tous  les  savans  vers  ce  grand  but 
futilité  publique;  établîretit,  en  J779,  des  conférences  très- 
pn>pres  &  régulariser  tant  d'honorables  efTonts,  les  excitèrent 
«pW  en  plus  par  de  nouvelles  dispositions  ^outéesaux  précé- 
''tnies,»  1781,  sous  le  ministère  de  H.  de  Maurepas,  et  augnwn- 
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tèrent,  en  L783,  par  l'influeDce  de  H.  d'OnnessoD,  les  Tonds 
destioés  aux  dépenses  du  ctbînet.  H.  de  Calonne  proposa,  en 
I785,(lenouveauxmoyens  d'émulation  qui  furent  généralement 
utiles,  et  te  clergé  s'y  associa  en  1786,  en  ajoutant  aux  fonds 
accordés  par  le  roi,  un  supplément  pris  sur  les  dépenses  qu'il 
âfTectait  à  l'histoire  de  l'Église.  LcsÉtats  des  provinces  imitèrent 
ce  généreux  exemple;  les  ordres  de  H.  de  Calonne  procurèrent, 
en  17S7,  le  concours  de  tous  les  inteodans;  et  l'organisation  du 
travail,  sagement  centralisée  dans  les  mains  de  l'historic^raphe 
de  France,  Horeau,  sous  l'autorité  du  ministère,  rendit  tous 
ces  eiTorts  propices  et  Tructueux.  Les  hommes  instruits  de  Ions 
les  pays  recherchaient  l'honneur  d'y  concourir;  le  roi  honorait 
leur  empressement ,  et  récompensait  leurs  plus  notables  service* 
par  des  grâces  de  tont  genre.  La  congrégation  de  St.-Manr  et 
Belle  de  St.-Vannes  avaient  échelonné  leurs  plus  habiles  ou- 
vriers sur  tous  les  points  de  la  France  où  quelque  recherche 
était  à  faire.  Les  documens  arrivaient  en  abondance,  tout  sem- 
blait assurer  la  prochaine  publication  du  Rymer  français,  mteta 
conçu,  plus  utile  que  celui  d'Angleterre;  un  arrêt  du  conseil, 
du  ^o  octobre  1788,  assurait  de  plus  en  plus  ce  précieux  ré- 
sultat à  l'histoire  de  France,  et  l'impression  du  premier  volom, 
contenant  les  ïnatrumens  de  la  première  race,  avançait  rapide- 
ment, quand  la  révolution  survint.  Un  décret  du  14  aoAt  1790 
ordonna  le  transport  de  tous  les  documens  historiques  a  la  Bi- 
bliothèque royale;  bientftt  on  querella,  on  supprima  ensuite 
les  fonds  spéciaux  qui  leur  étaient  affectés,  et  il  fallut  oublier, 
durant  36  ans,  ces  vénérables  archives  de  la  monarchie  fran- 
çaise, jusqu'à  ce  qu'une  décision  de  M.  lecomte  Corbière,  du  3o 
'  BoAt  i8a6,  lésait  enfin  soustraites  icettedéplorable  condition. 
Les  travaux  des  Baluae,  Ducange,  Dupuy,  d'Achéry,  Bbr- 
tène  et  Habillon,  avaient  assez  prouvé  qu'il  existait,  hors  du 
trésor  des  chartes  de  la  couronne ,  une  foule  de  docURiois  d'un 
grand  intérêt,  quelquefois  d'une  grande  importance,  pour 
l'histoire  et  le  droit  public  do  royaume.  On  comprit  dès-lms 
l'insuffisance  relative  des  deux  grands  ouvrages  entrepris  p*r 
ordre  du  roi ,  le  Recueil  des  Ordonnances  et  celui  des  Hisiorirns 
de  France.  Ce  dernier,  d'après  son  plan  sagement  conçu ,  était 
purement  historique,  n'admettait  pas  les  actes  d'administraaoo 
générale  émanés  de  l'autorité  royale,  et  le  premier  n'cmbras- 
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uil  qne  l«s  tMdoBnaiices  des  rois  de  la  troUièine  race.  Il  y  avait 
dmc,  nul^  les  Capitnlain»  de  Baluie,  des  Ucuoes  immenses 
poBT  les  temps  écoulés  depuis  l'origine  de  la  monarchie  jusqu'à 
ravénecDent  des  Capétiens.  Elles  ne  pouvaient  être  comblées 
que  par  cette  foule  de  chartes  et  d'actes  de  toute  espèce  dé- 
pota, on  plus  généraleinent  oubliés,  dans  les  nombreux  cbar- 
triers  des  ^yies,  des  églises,  des  monastères,  des  compagnies 
jndicUires  et  des  grandes  maisons.  Il  s'agissait  de  reconstruire 
par  leur  témoignage  les  annales  véridiques  et  complètes  de  la 
France,  et  par  leur  réunion  en  un  dépAt  commun ,  de  créer  un 
centre  perpétuel  pour  tontes  les  recherches  ordonnées  par  le 
goUTemement  ou  entreprises  par  des  particuliers. 

Ce  plan  n'eflraya  point,  par  son  étendue,  ceux  qui  l'avaient 
conçu,  ni  l'autorité  qui  devait  en  assurer  l'accomplissement. 
Hais  il  fallait  :  i'  Savoir  où  l'on  devait  chercher  ;  —  les  inten-  , 
dans  envoyèrent  la  nomenclature  exacte  de  tous  les  chartriers 
existans  dans  leur  généralité  respective  ;  a"  Procurer  l'accès  de 
ces  dépAls  aux  savans  qui  .se  chargeaient  de  les  exploiter;  — 
peu  d'oppositions  privilégiées  on  ombrageuses  résistèrent  aux 
instances  des  ministres  do  roi,  à  l'inflnence  des  personnages 
cmineos  qui  s'associaient  avec  un  zèle  véritable  à  toutes  ces 
grandes  vues  ;  3°  Avob  des  ouvriers  qui  comprissent  te  plan  de 
l'édifice,  et  capaUes  de  travailler  à  son  élévation  avec  science 
ctempressnnenl;  —  il  s'en  trouva  dans  toutes  les  provinces 
plus  qu'on  n'avait  osé  l'espérer ,  et  ceux  de  la  Bretagne  se  dis- 
tinguèrent par  un  zèle  txnit  particulier,  qui  n'eut  pas  même 
f  égal,  en  formant,  dès  17S3,  une  todAé  patriotique  pour  ùi 
TtxAerehe  de*  maténatx  utiles  à  l'kittoire  de  la  province ,  aociélé 
dont  M.  Georgelin,  sénéchal  de  Corlay,  fut  le  promoteur.  D» 
plus ,  les  deux  congrégations  qui  ont  tant  illustré  l'état  et  l'église 
par  leurs  ouvrages,  Sl.-Haur  et  St.- Vannes,  pourvurent  à  tous 
les  autres  besoins,  en  plaçant  des  hommes  habiles  de  leur  ordre 
dans  tons  les  postes  difficiles  ou  non  occupés;  4°  Chercher  à 
Fétranger  tous  les  matériaux  qui  pouvaient  concourir  à  com- 
pléter l'édifice;  —  Bréquigny  fat  envoyé  i  Londres,  duTheil  à 
Rome ,  et  des  hommes  distingtiés  par  leurs  connausances  en  di- 
plomatique fouillèrent  bénévolement  pour  la  France  dans  les 
archives  de  la  Catalogne,  des  Pays-Bas  et  de  quelques  villes 
d'AUemagne ;  5"  Assurer,  par  des  fond*  annueU,  le  paiement 
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(le  toutes  les  dépenses  néGessaires;  —  le  dénntéresa^Dent  Ae% 
collaborateurs  devint  une  ressource  inépmsable;  les  fonds  assi- 
gnés sur  le  trésor  s'élevèrent  jusqu'i  Ii9,ioo  livres  par  an;  le 
clergé  et  les  États  provinciaux  fournirent  des  supplémens,  et 
ces  fonds  furent  toujours  employés  avec  une  véritable  éconamie, 
parce  qu'ils  ne  furent  jamais  que  le  prix  d'tin  travail  réel  et  mé- 
riloirej  6°  Diriger  vers  un  centre  coramnn  Unt  d'eHorls  isoles 
qui  fe  produisaient  «omme  à  l'envi  sur  toiu  les  points  du 
ruyaumej  —  des  inktructi<»is  claires  et  précises  furent  r^»n- 
dues  partout,  et  la  franchise  des  ports  accordée,  même  pour 
les  plus  gros  paquets,  par  l'intendance  des  postes,  rendit  la 
correspondance  prompte  et  facile  sur  tous  les  points;  7°  Mettre 
chaque  chose  à  sa  place,  d'après  un  plan  qui  embrassât  la  |;é- 
néralîlé  des  mooiunens;  —  une  maison  fnt  louée  pour  7  plaeer 
convenablement  le  dépàt;  des  commis  instruits  furent  attachés 
il  Horeau,  chargé  de  sa  direction^  et  les  registres  de  sa  corres- 
pondance sont  encore  pour  lut  des  témoignages  d'une  activité 
sans  exemple,  et  qui  ne  se  démentit  jamais  ;  V  Honorer  pabli- 
quement  et  récompenser  par  des  grâces  le  conconrs  dea  colla- 
berat«urs  dans  les  provinces  ;  —  on  ne  négligea  point  ce  levier, 
toujours  puissant  sur  le  caractère  français  :  le  roi  accordait  des 
lettres  de  noblesse,  des  cordons,  des  exemptions  de  dmits  pé- 
eunairea,  des  préEérencet  fondées' sur  le  seul  concours  au  tra- 
vail général  des  chartes ,  et  le  cabinet  de  Horeau  étùt  un  cen- 
tre de  recommanda  tions  toujours  ef&caoes  auprès  de»  ministres 
du  roi,  et  pour  les  emplois  de  tout  genre.  Fossa  leur  dot  i  la  f(NS 
des  lettres  de  noblesse,  l'ordre  deSt.-Hîcbel  et  la  diaire  de  droit 
français  à  l'uniTersité  de  Perpignan  ;  il  est  vrai  qoe  pen  de  sa- 
vans  concqnnirent  plus  utilement  que  lui  à  l'accompliaseoieBt 
des  travaux  Iktéraires  protégés  ou  ordOBués  par  le  roi. 

C'est  ainsi  qu'on  sut  pourvoir  à  tous  les  besoins,  à  tous  ks 
désirs ,  créer  comme  par  enchantement  et  faire  grandir  à  vue 
d'oeil  l'une  des  plus  vastes  et  des  plus  difGcUes  entreprises  lit- 
téraires que  le  go&t  de  la  solide  inatruclioo,  l'intérêt  et  l'hon- 
neur de  la  France  aient  inspirées,  que  la  muniScence  de  nos 
rois  ait  eu  à  protéger,  et  le  zèle  de  Leurs  ministres  i  diriger.  S* 
mneoÛTS  soutenu  de  tous  les  hommes  iiatraits  de  l'^koqne  bA 
la  meilleure  garantie  de  son  succès. 

L'activité  de  ce  même  eimoouis  avait  quelque  chose  d'on- 
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tamsMiii  à  certains  égirds;  l'ordre  du  travail  n'exigeait,  pour 
les  araires  qui  appartenaient  au  roi,  que  des  copies  de  leurs 
iiiHitaîres,  suffisantes  pour  le  dépôt  générât,  le«  pièces  qu'elles 
■mtionnaient  pouvant  être  facilement  consultées.  Pour  les  au- 
bts  arckives,  on  demandait  une  copie  textuelle  et  authentiquée 
Al  titre  toat  entier,  avec  le  dessin  du  sceau,  s'il  en  avait  un, 
(t  un  calque  de  son  écriture.  Mais  un  assec  grand  nombre  de 
(es  titres  avait  été  publié  dans  divers  ouvrages  historiques  ou  , 
gowalogiques ,  et  les  oollatMM«teurs  dans  les  provinces  étaient 
pu-  là  exposés  i  en  Faire  des  copies  tout  k  fait  inutiles ,  et  qu'une 
indication  sommaire  de  l'acte,  ou  une  soigneuse  collation  avec 
fusprimé  ponvait  remplacer  sans  inconvénient.  La  munificence 
royale  se  chargea  d'épargner  aus  collaborateurs  la  perte  d'un 
temps  qa'Us  pouvaient  mieux  empoyer,  et  le  roi  ordonna  qu'une 
Taèle  générale  des  (Partes  déjà  imprimées  quelque  part ,  serait 
dressée  sans  délai  (i  ) ,  publiée  par  l'imprimerie  royale,  distri~ 
buéel  Ions  les  travalltenrs  réellement  utiles,  et  à  eux  seuls: 
les  registres  montrent  que  les  volumes  de  cette  Table  furent  re- 
fusés à  des  personnages  éminens,  qui  ne  les  demandaient  vrai- 
sembiablement  que  par  curiosité. 

Ainsi  le  travail  sur  les  chartes  et  diplAmes  de  l'histoire  de 
France  comprenait  deux  parties  distinctes,  quoique  étroitement 
liées  entre  elles  ;  i'  la  Table  générale  des  chartes  imprimées; 
de  Bréqnigny  fat  chargé  de  la  rédiger,  et  il  en  publia  3  volumes 
in-folio,  commençant  par  une  lettre  du  pape  Ke  I,  à  l'évéque 
devienne,  qu'on  croit  de  l'année  i^a  ou  bien  166,  et  finissant 
avec  le  i^^gne  de  Louis  VII ,  en  r  1 7g  :  l'impression  du  4"  vol. 
fut  interrompue  h  la  pige  S68,  arrivant  à  l'année  I3i3;  quf^- 
qoes  recueils  de»  bonnes  feuilles  ont  été  conservés,  a"  La  réu- 
nion h  plus  nombreuse  possible,  soit  de  chartes  originales, 
publiées  ou  inédites,  soit  de  copiés  fidèles  de  toutes  les  chartes 
H  autres  instmmens  historiques  non  publiés  :  on  y  joignit  les 
inventaires  d'nn  grand  nombre  de  chartriers  ou  d'archives,  plu- 

(i)  I«  picBÛèra  idie  d>  CdU  TaUe  rmODli  1  i;4S;e«  projet  fat  tlon 
pnHUi  parScaotUM,  Foncemtgnc  M  SiinirPiUja,  )  Macluiil,coDttA- 
im-fruinl  des  finiiiccs;  Secnaue  l'cD  occopi  jiuqa'cn  ijli  :  Saint» 
Pilajelni  mtcU».  Eu  1763,  de  Brcqnign;  en  fbt  chai^,  et  d'âpre  ns 
plan  plna  en  rapport  avec  le  travail  génétil  ua  la  cbaHa*  de  llûatoira  J« 
Frmce ,  qni  Tmall  d'ilr*  anilé. 
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■ieun  cartulairei  el  le  dépouillement  de  ceox  de  U  Kbliothèqne 
du  roi,  des  terriers,  des  collections  de  pièces  formées  p«r  des 
particuliers,  les  portefeuilles  laissés  par  des  savons  dont  let  tra- 
vaux étaient  analogues  à  la  oature  du  dépôt,  eufin  quelques  ou- 
vrages manuscrits  intéressant  l'histoire  de  France,  el  qu'on  ne 
négligea  jamais  Je  sauver  de  la  dispersion  :  tel  est  le  magnifique 
manuscrit  sur  vélin,  contenant  le  procès  de  Jeanne  d'Are,  et 
connu  sous  le  nom  de  Maatucril  de  d'Urfé. 

Le  but  final  de  l'entreprise  était  arrêté,  dès  soa  origine  méiH, 
dans  la  pensée  de  ceux  qui  la  dirigeaient  ;  mais  pour  atteindre 
à  ce  but,  outre  tout  leur  lèle  et  toutes  leurs  lumières,  il  leur 
fallait  le  secours  du  temps,  et  ce  secours  leur  manqua.  On  avitt 
fait  pressentir  que  la  Collection  générale  de  ces  diplômes  pour- 
rait unjoiir  être  publiée  en  entier;  le  Roi  en  avait  donné  l'espé- 
rance au  monde  lavant  en  1783,  et  quelques  années  après,  le 
premier  volume  de  ia  Collection  des  chartes  et  les  deux  volunn 
des  Lettres  du  pape  Innocent  III  (  le  plus  habile  jurisconsulte 
de  son  siècle,  et  qui  n'eut  pas  moins  d'influence  sur  les  aflaires 
de  la  France  que  sur  celles  des  autres  états  de  la  chrétienté) 
étaient  déjà  sous  presse,  le  premier  parles  soins  de  BréquJgiT, 
et  les  deux  autres  par  ceux  de  Du  Theil  qui  en  avait  recueilH 
à  Rome  tous  les  matériaux.  Le  dépàt  lui-même  prenait  une 
conaistance  qui  accroissait  son  utilité;  il  devenait  le  centre  de 
ces  grands  travaux  historiques  qui  seront  un  éternel  homieor 
pour  les  lettres  françaises,  et  de  précieux  modèles  pour  tous 
les  peuples  jaloux  de  leur  propre  renommée.  Ces  prospérités 
littéraires  étaient  dans  tout  leur  éclat  en  17S6,  et  en  1791  il  ne 
MStait  que  le  douloureux  souvenir  de  tant  de  furieuses  entre- 
prises. Les  collaborateurs  étaient  dispersés,  et  le  dépdt  lui- 
même  fut  abandonné.  Son  état  actuel ,  sommaiiemnt  exposa 
dans  le  paragraphe  suivant ,  montrera  quelles  ressources  incoin 
nues  il  offre  encore  aux  lettres  et  i  l'histoire  du  paya. 

II.  Èutt  aeiuel  du  Cobiaet  de*  Ckartei.  Les  pièces  qui  se  trou- 
vent aujourd'hui  dans  ce  cabinet,  ou  qui  en  dépendent  direc- 
tement, peuvent  être  classées  comme  il  suit:  i^an^ivesdu 
cabinet  ;  2°  pièces  relatives  à  la  Table  générale  des  chartes  ud- 
primées  ;  3°  collection  des  chartes  manuscrites. 

i'  .i^reAûvf  composées  de  90  cartons  ou  portefeuilles,  relatif 
fc  l'établissement  et  à  l'administration  du  cabinet  jusqu'en  i7$i- 
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1°  Table  dknnologique  des  Chartes  impnm^s.  -~  5  carto^  ; 

noteseï  retueîgnemens  pour  la  Table  chronologique  des  chartes 


Les  trois  premiers  volumes  imprimes  de  cette  Table,  et  let 

InoDes  feuilles  tirées  du  quatrième.  (  568  pages.) 

i6  portefeuilles  in-folio  ;  Tahie  manuscrite  des  chartes  impri- 
mées, faisant  suite  aux  trois  premiers  volumes,  à  ce  qu'il  j 
■  d'imprimé  du  quatrième,  et  complétant  cette  table  chro- 
nolt^que  jusqu'en  i643. 
I  portefeuille;  liste  alphabétique  des  abr^ùUions  employées 
«Uns  celle  Table,  avec  leur  explicatiou. 

11  ortOBS  ;  table  alphabétique  des  ordonnances,  par  ordre  des 
matières-,  suite  au  iravaU  de  H.  de  Bréquigny. 
y  CoBection  des  Chariet  maniuerites.  —  ifi  vol.  in-fol,  on 

iD-4'i  travaux  littéraires  de  HM.  de  Sainte-Palaye  et  de  Fon- 

couagne  sur  l'histoire  de  France. 

Si  portefenilles  in-fol.  ou  iD-4°  ;  matériaux  du  Glossaire  de  la 
hngne  française,  par  Sainte-Palaye,  continué  par  feu 
Mouchet. 

Il  cartons  ;  Bulletins  supplémentaires  pour  le  même  glossaire. 
1  Toi.  in-fol.;  Extraits  analytiques  des  85  vol.  de  manuscrits 
historiques  de  Nicolas  «t  Antoine  de  Granvetle,  ministres 
de  Charles-QuinI  et  de  Phili{q>e  If  (collection  de  manuscrits 
relatifs  aux  affaires  du  seizième  siècle,  appartenant  à  la  bi- 
bliothèque  de  St.-Vincent  de  Besançon  ). 

U  Tol.  in-li'*  ;  Inventaires  des  principales  archives  des  Pays-Bas. 

14  vol.  in-fol.  ou  in-4°ï  Inventaires  des  archives  de  Lorraine,  ' 
Flandre,  Artois,  Blois,  etc. 

I  vol.  grand  in-fol.;  Inventaire  des  archives  de  la  Chambre 
des  Comptes  de  Dijon. 

i  vol.  grand  tn-fol.  ;  Inventaire  des  archives  de  la  Chambre 

des  Comptes  de  DAle. 
■  vol.  grand  in  fol.;  Inventaire  des  archives  d'Aix. 
S  vol.  grand  in-fol.;  Domaine  et  Terrier  de  Provence. 
7  vol.  ^and  in-fol.;  Inventaires  des   archives  de  Béam  et 

Kgorre. 
I  vol.  in-fol.;  Répertoire  des  manuscrits  de  Béthun^. 

II  cartons  ;  Chartes  en  original ,  et  de  divers  siècles. 

<S6  portefeuilles  in-fol.;  Pièces  en  original,  on  anciennes  copies, 
intéiessant  l'Hbtoire  de  France  (collection  de  Fontette); 


ogie 
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7,000  pièces,  la  plupart  dtées  dsns  la  deuxième  édition  de 

U  Bibliothèque  du  Père  Lelong. 
36  vol.  in-^";  Recueil  de  copies  de  pièces  historiques  surU 

Boui^ogne  et  la  Franche -Comté. 
80  vol.,  liasses  ou  cartons  (dont  44  vol.  in-Tol.,  reliés);  Re- 

cueilsur  la  Bourgogne  et  la  FrancheComté,  formé  par  Droi. 

5  vol.;  sur  la  Picardie,  par  D.  Grenier. 

4a  vol.  grand  in-4**,  reliés  ou  en  liasse;  Lettres  des  Papes,  <]ui 
ont  trait  à  l'Histoire  de  France ,  au  nombre  de  8,78a  :  copies 
faites  à  Rome  par  Du  Theil  (i). 

17  cartons;  Notices  et  Extraits  tirés  des  archives  de  Rwne,  par 
Du  Theil  (ao  mille  titres  ou  analyses  de  pièces  historiques }, 

49  cartons;  7,000  copies  de  pièces  historiques  rapportées  de 
Londres,  par  de  Bréquign;,  avec  les  Tables  et  les  Noiic» 
qu'il  rédigea  (a). 

34S  portefeuilles  in-fol.  ;  Collection  générale  des  Copies  de 
Chartes  depuis  Clovis,  la  plupart  authentiquées  et  accom- 
pagnées du  dessin  des  sceaux  et  d'un  calque  de  l'écnture. 
Chaque  portefeuille  contient  loo  à  aoo  pièces  :  le  nombre 
de  ces  copies  peut  s'élever  à  5o,ooo ,  dont  a4,0oo  sont  anté- 
rieures ï  l'an  i3oo. 

6  cartons;  Copie  des  naieaux  du  Parlement  de  Paris,  des 
années  ia74  à>575. 

5  cartons  i  Coptes  de  diid&mes  de  Charlemagne  on  de  Louis- 
le-Débounairè,  et  Recherches  sûr  le  règne  de  Philippe- 
Aufpute. 

1  portefeuille;  Table  pour  les  registres  de  Philippe-Auguste. 

6  cartons  ;  Recueil  de  Pièces  originales ,  du  ministère  de  Col- 
bert. 

(i)  L'Anglelcm  vient  de  iiirc  fnn  nnc  coUectioD  MmbUUa  pov  l^i^ 
taire  def  S  rojAVoèM  anii,  per  lei  ion»  de  M.  Mirini,  i  Eoma.  1><  n- 
CDnU  comnencB  m  pontificii  d'Honoriiu  III  ,  m  iai6. 

(a)  En  1 766,  an  bon  dn  roi  «ecarda  ane  paniioii  de  6000  Uttm  à  Bn- 
qaigcy  ponr  U  coatiouilioD  de  %aa  (ntail  inr  c»  docnmcDS,  ci  ordora* 
«n  même  tempi  qa'Ui  ruriient  pinia  àa  dcpAt  dei  mODnoMnu  IiiitoriqnM. 
Ce  précicDZ  recaeil  M  diriie  liiui  qu'il  la!)  ;  hiiloîre  ecclédailiqDe ,  3 
urtoni;  Picardie,  r;  Honnindîe ,  6;  Galenne ,  6;  AqaiiaÏDe,  5;  bii- 
toin  géoènla  de  Pranee,  i;  Angleterre  et  IUlie,  i;  pîteei  hiilorlqV 
depaia  l'an  106a,  i5;  antre*  copie*  non  c1i*>éei.  S;  note*  ta  renaeig"'- 
oMni  *ar  la  tcaTail  bit  1  Londm ,  S  c«IM*  «t  9  pactelnilllea.  Il  y  aaoM 
de*  piicM  en  oripul. 
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5  OTtoDs;  aatre  Rccn^  de  Pièces  sur  la  ville  de  Paris, 
a  vot.  in-^ol.;  sur  I&  Pairie  et  le  Parlement. 
I  voL  in-foL  ;  Histoire  maonscrite  de  Bo(ii|;njjiie. 
Î8  vol.  10-4";  Mémoires  sur  diversra  provinces  de  France, 
dreués  par  les  intendans,  d'après  les  instructioDs  du  gou- 


Lcs  pangraphes  III  et  IV  de  la  Notice  couriennent  le  plsn 
do  trarul  nécesHire  poar  mettre  le  cabinet  des  chartes  en  bon 
ordre  ou  pour  le  rendre  k  sa  destination  primitive,  et  des  cou- 
àdéntiom  particulières  sur  l'état  du  cabinet  et  sur  ce  qu'il 
poDirait  être.  ]>s  vues  exposées  à  cet  égard  par  l'auteur,  nous 
oot  semblé  dignes  de  l'approbation  générale,  et,  s'il  les  accom- 
plit, la  France  possédera  enfin  un  dépât  central  de  tous  les  do- 
cnmens  de  son  histoire.  A.  M. 

1 5«.  Cka^tk  tjknHK  tm  XIII*  SiAclk.  Texte  et  traduction. 

Efo  Odardui  de  Alneto  Catnpani»  marescallus,  notum  facio 
nniversis  presentibus  et  fuluris;  quod  rùm  Henaldus  Frailous, 
filins  Martini  Surdi,  homo  meus,  duxit  in  uxorem  Audam,  fc- 
minani  domini  comilis  Regitestensia ,  fitiam  Odi,  majoris  Regi- 
testensis;  ego  et  dominus  cornes  pr^dictus  matnmonium  illud 
Toluimus  et  laudavimus,  et  talem  inter  nos  compnsitîonem  fe- 
ôraus:  qood  si  prxnominatî,  Renaldus  et  Auda,  insimulali- 
quos  baberent  liberos ,  ego  et  bvredes  met  in  inlegrum  aheram 
habebifflus  ïn  eisdem  liberis  medietatem  ;  dominus  verô  cornes 
et  hzi«des  sni ,  reliquam  habebunt.  Ut  hoc  autem  firmum  te- 
neatur  în  futurum,  présentes  litteras  sîgilli  mei  munimîne  ro- 
boratas  snpràdicto  comiti  tradîdi.  Acium  anno  gratiae  H.  CC° 
noDodecLno,  mense  junio. 

Moi  Odard  del'Avlnois,marérhal  deChampagne,  fais  savoir 
i  UH» ,  présens  et  i  venir,  que,  lorsque  Renauld  Frailous,  fils 
de  Martin  le  Sourd,  mon  homme  (mon  serf)  a  épousé  Aude, 
(aune  (serve )dn  seigneur  comte  de  Rethel,  fille  de  Odot  , 
mùredudit  Rethel;j'ai,  ainsi  que  le  seigneur  comte  susnom- 
■é,  ap|Mt>uvé  et  voulu  ce  mariage,  et  noua  avons  fait  entre 
BOUS  l'accord  que  voici ,  (  savoir  :  )  que  si  les  dénommés  ci-dessus 
Iniauld  «t  Aude ,  avû«it  de  leiir  union  quelques  enfins ,  moi 
et  mes  héritiers  nous  aurons  nne  moitié  du  nombre  entier  de 
ceseBfaDs;et  le  seigneur  comte  etses  héritiers  auront  la  moitié 
mtanie;etafin  que  ceci  soit  tenu  comme  certain  à  l'avenir, 
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j'ai  remis  au  cointe  susnommé  les  présentes  lettres  revêtues  c 

mon  sceau.  Fait  en  l'an  de  grâce  H.  CC.  XIX,  au  mois  de  jui 

Observations.  —  Cet  acte,  qui  remonte  au  règne  de  Philipp 
Auguste ,  est  extrêmement  curieux ,  i"  1  cause  de  son  ancieni 
lé;  a"  à  cause  des  hauts  personnages  qui  y  figurent  comme  ci: 
tractans;  3"^  à  cause  de  la  nature  dudit  acte ,  qui  doit  être  ce 
ùdéré  comme  un  monument  précieux  des  temps  de  la  féodal 
et  du  servage  en  France;  4°  et  enfin  parce  que  les  maires  i 
villes  qui  n'étaient  pas  du  domaine  royal  étaient  encore  al( 
considérés  comme  serfs  des  seigneurs  d'où  elles  relevaient. 

Parts,  6  novembre  1837.  Hoxt  (i). 

t53.    SÉJOUE  A  BoaDEAUX  DE  L'A>BASSlDErn   EDSSZ  Jstlf  KoHI 

BEP  et  de  son  secrétaire  Michel  Niévérof ,  envoyés  par  le  v 
Michel  Féodorovitch  à  Louis  XIU,  en  i6i5.  [Onétscheitvt 
nia  Zapisski.  —  Annales  patriotiqties ;  octobre  i8a6,n''7 
Immédiatement  après  l'avènement  de  Michel  Féodoroni 
au  trône,  et  dès  que  les  troubles  intérieurs  eurent  été  dîssip 
le  premier  soin  du  gouvernement  fut  de  donner  de  l'extem 
À  ses  relations  politiques  avec  les  monarques  de  l'Europe,  ; 
de  concilier  leur  amitié  à  la  nouvelle  dynastie  qui  allait  ré); 
sur  la  Russie.  D'autres  motifs  plus  importai»  encore  néce: 
laient  l'envoi  d'une  ambassade  en  France.  Les  maux  causés  i 
Russie  par  la  Pologne  et  la  Suède  étaient  de  telle  nature ,  q 
était  impossible  de  ne  pas  dévoiler  au  monde  entier  t'injus 
des  rois  Sigismond  III  et  Gustave  Adolphe.  Un  grand  nom 
de  Français,  entrés  au  service  de  ces  deui  monarques  et  1 
ployés  sous  divers  prétextes  au  détriment  de  la  Russie,  ava 
excité  tant  de  désordres ,  qu'il  était  indispensable  de  faire  e 
naître  leurs  mauvaises  intentions  au  gouvernemeni  fraue; 
afin  de  ne  pas  voir  les  rapports  d'amitié  qui  régnaient  entir 
deux  mouarchies  compromis  par  de  lurbulens  mercenaires. 
plus,  le  temps  approchait  ofi  le  jeune  tsar  devait  choisir 

(i)  Nott  du  réJaclmr.  Nom  •omoin  mlETiblci  àe  cède  dune 
rivOM,  de  u  copie,  de  ba  Indaetion  et  de»  obaerraiïoai  qaï  l'accoi 
gncDl,  1  l'oblIgeiDce  et  iiu  lomièrei  de  M.  Moiit,  commii  prineipi 
niDulire  de  11  guerre,  qni  ■'«doane  itcc  le  scie  le  plna  louable  i  1 
cbcrcbe  dei  locieiiDei  clurle*,  et  qui  doonoe  k  ce  njet  dd  exenple 
•ai.  siaii  de  la  linté  dini  no*  iddsIm  lutioDilei,  exemple  qui  n'a 
liop  fta  d'imiiatenn.  C.  F. 
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i-poDie  digne  de  Inî,  et  Tna  cspi'ntit  autani  d'honneur  que  dV 
vanrage  d'une  alliinn.-  avec  la  maison  de  Bourbon. 

En  conséquenee,  au  mois  de  mai  i6i5,  le  gentilhomme  Jean 
fiofidiref  et  le  secrétaire  Hicbei  Niévérof  furent  désigoés  et 
nommés  anobassadevrs  du  tsar  auprès  du  roi  Louis  XIII,  Ils 
paitiretit  le  3o  août  de  la  même  année  du  port  d'Archancel  sur 
on  vaisseau  de  guerre  hollandais ,  et  arrivèrent  à  la  Haye  le  g 
octobre.  A  4  versiei  de  la  ville,  ik  rencontrèrent  Maurice , 
prince  d'Onnge,  et  Henri  son  frère,  suivis  d'un  no mbraax  état* 
major,  qui  étaient  venus  au-devant  d'eux,  en  signe  de  haute 
ronsidératioa.  Pendant  a  jours,  iU  furent  admis  aux  séances  des 
Ftats,  et  après  avoir  retnb  leur  lettre  de  créancean  stadhouder 
ils  exigèrent  de  lui  qu'il  leur  fit  préparer  un  bltimeat  pour  les 
pDCter  en  France,  et  qu'on  leur  donnât  un  homme  instruit 
dans  ta  langue  et  lesmceun  du  pays,  et  qui  pfttleur  servb  de 
^nde. 

Ayant  appris  eu  Hollande  que  la  guerre  civile  avait  éclaté 
entre  le  roi  de  France  et  le  prince  de  Condé.et  que  le  jeune 
Louk  se  trouvait  à  Bordeaux  avec  sa  mi^re ,  ils  s'embarquèrent 
le  II  novembre  et  arrivèrent  dans  cette  ville  le  1 1  décembre 
aiomi.  Aossitât  ils  expédièrent  leur  interprète  vers  les  con- 
xillen  da  roi ,  pour  les  infonner  de  leur  arrivée  ainsi  que  du 
déurqu^b  avaient  d'être  admis  à  l'audience  du  jeune  monar- 
ijnr,  demandant  en  même  temps  qu'on  leur  assignât  un  palais 
pour  eux  et  leur  suite,  ainsi  que  cela  devait  se  pratiquer  en  pa- 
reille occasion.  Le  même  jour ,  i  a  heures  du  matin ,  le  baron 
de Bonneville,  capitaine  des  gardes  du  roi,  suivi  des  comtes  de 
DampicrTe ,  de  Nantouillet  et  de  Saint-Aignan ,  parut  sur  le  ri- 
vagepour  aller  A  la  rencontre  des  ambassadeurs  moscovites;  2D 
hommes  portant  des  flambeaux  accompagnaient  les  3  voitures 
destinées  à  transporter  dans  la  ville  les  envoyés  et  les  gens  de 
Inirstiite.  Les  seigneurs  français  montèrent  à  bord  du  vaisseau 
bollandais,  saluèrent  respectueusement  les  nobles  étrangers,  et 
les  instruisirent  que  le  roi  avait  donné  les  ordres  nécessaires 
pour  leur  réception.  A  ces  mots ,  on  se  rendit  h  lerre,  et  chemin 
faisant.  Bonne  ville  dit  à  Koodiref  que  le  roi  et  la  reine ,  qui 
n'avaient  point  entendu  parler  de  la  Hoscovie ,  avaient  été  fort 
surpris  de  savoir  que  des  ambassadeurs  du  tsar  leur  étaient  en- 
V'>yés,mai$que  plusieurs  courtisans,  qui  avaient  été  en  Russie, 
G.  Tome  IX.  i3  ■ 
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leur  ayniit  parlé  de  rîmmensilé  des  ôtaU  soumis  A  la  domîiutic 
du  moDarque  moscovite,  ils  avaient  ordonné  de  n-cevoir  I 
ambassadeurs  avec  tous  les  honneurs  dus  i  leur  rang.  A  c« 
Kondiref  répondit  que  les  relations  les  plus  amicales,  t]De 
ineilleur  accord  avaient  toujours  subsisté  entre  le  tsar  Jesn  I 
et  le  roi  Henri  ;  que  les  marchands  français  exerçaient  un  coi 
merce  assez  étendu  dons  plusieurs  ports  de  Russie,  et  que  to 
savaient  que  le  royaume  de  Sibérie  s  étendait  jusqii'i  la  Chin 
et  que  celui  d'Astrakhan  était  limitrophe  de  la  Perse. 

D'abord  le  roi  ne  voulut  point  donner  lui-même  Budien 
aux  ambassadeurs;  il  se  contenta  de  les  envoyer  complimenl 
et  de  leur  faire  dire  de  traiter  avec  ses  ministres  des  affaires  c{ 
fermaient  le  sujet  de  leur  mission.  Mais  les  envoyés  moscovii 
ayant  paru  mécontens  de  ce  messa4,'e,  l'audience  du  roi  { 
fixée  au  1 4  décembre  suivant  ;  elle  eut  lieu  avec  Coûte  la  pom 
que  pouvait  alors  comporter  l'état  d'une  cour  obligée  de  s'e: 
1er  de  la  capitale.  Cependant  on  comptait  plus  de  3ooo  homn 
de  la  garde  sous  les  armes ,  lors  du  passage  des  ambassadeui 
au  moment  où  ils  se  rendaient  au  palais  habité  par  le  jeune  i 
Aprèd  avoir  été  reçus  à  la  descente  de  leur  voiture  par  M. 
Bonneville  et  *  subdélégués  de  Pierre  Brulart,  marquis  de  . 
mieux,  ils  furent  introduits  et  bientôt  après  admis  ii  l'honni 
de  présenter  au  roi  40  peaux  de  martres  zibellines  et  1  reoi 
noir,  et.à  la  mère  du  roi  pareil  nombre  de  martres. 

Après  l'audience,  les  ambassadeurs  remirent  au  marquis 
Perisicux  une  note  traduite  en  allemand  et  contenant  tous 
griefs  du  tsar  contre  les  rois  de  Pologne  et  de  Suède,  à  q 
le  marquis  répondit  que  le  roi  et  la  reine  satisferaient  en  t 
au  désir  du  monarque  russe ,  qu'en  signe  de  l'uinitié  qu'ils  v< 
laient  entretenir  avec  lui ,  ils  lêraient  partir  à  leur  tour  des  ; 
bassadeurs  pour  la  Russie,  et  qu'à  l'avenir  les  sujets  frani 
recevraient  l'ordre  de  ne  point  entrer  au  service  des  souven 
ennemis  des  Russes.  Cette  explication  terminée,  le  marqua 
Perisieux  reconduisit  les  ambassadeurs  jusqu'à  leur  carrosi 
Le  roi  ayant  été  obligé  de  partir  le  lendemain  pour  Sed 
Indrick ,  secrétaire  royal  et  délégué  du  marquis  de  Perisie 
remit  aux  ambassadeurs  une  lettre  de  Lonis  pour  le  tsar;  n 
comme  cette  lettre  ne  portait  d'autre  adresse  que  celle-et  ; 
très-illustre  et  très-puissant  prince  notre  frère  bicn-aimé  et  I 
ami  le  tsar  de  Russie,  Kondîrcf  et  Hiévirof  expédièrent  sur 
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dump  leur  inMrpréte  Martiiin,  qui,  au  bout  de  trois  jours,  at- 
trignti  le  roi  e[  sa  conr,  et  fit  tant  qu'il  obtint,  quoique  cela 
[àt  contre  le  cérémonial ,  que  l'on  mentionnflt  sur  la  lettre  le 
mm  du  tsar  Hichel  Féodorovitcb.  Le  voyage  de  Martian  coAta 
iil  couronnes  (Tor,  ce  qbi  prouve  combien  les  Russes  tenaient 
an  que  l'on  observât  en  tout  l'étiquette  en  usage  dans  leur 
pays;  ib  n^rdaîent  comme  une  injure  l'onùssion  que  l'on  avut 
dite  da  nom  de  leur  souverain. 

IMs  qu'ils  eurent  reçu  leur  lettre  de  congé ,  les  envoyés 
nisies  se  préparèrent  à  retourner  à  Moscou,  et  quoique  leur 
stjour  à  la  cour  de  Fnmce  eât  été  de  bien  courte  dui^ ,  iU  ne 
ninquèrent  pas  cependant  de  communiquer  i  Michel  de  nom-  ' 
breui  reoseignemeus  sur  les  principaux  fonctionnaires  du 
rojanine,  sur  les  relations  de  la  France  avec  les  puissances 
nropéennes ,  et  généralement  sur  tout  ce  qui  pouvait  alors  ex- 
.riter  Hntérét  public  et  particulier.  A.  J. 

1S4.  BUmoikes  bistokiqu«s  svb  l«  coiik  a%  Fkakcs,  pendant 
^  XVUI'  siècle,  pour  servir  à  la  connaissance  des  évène- 
mns  et  des  moeurs  de  ce  pays,  classés  rbronologiqucment, 
mttDpagnés  de  notes  et  précédés  ou  suivis  de  nouveaux  do- 
rumo),  d'éclaircissemens  ou  de  pièces  justificatives.  (  Pro- 
jetai.) 

I4  pvmière  série  finit  en  176(1,  année  remarquable  par  la 
>appKsûondes  jésuites  et  parla  mort  de  M"*  de  Pompadour; 
eUe  w  composera  1°  des  mémoires  de  la  princesse  Charlotte- 
Élisèeth,  mère  dn  r^nt ,  avec  les  suppressions  qui  ont  été 
biles  et  de  nouveaux  documens  ;  3°  des  mémoires  de  HassiDon, 
pncéd^  de  recherches  qui  dissipent  les  doutes  élevés  sur  leur 
indientidté;  3*  des  mémoires  de  Richelieu,  Maurepas,  d'Ar- 
gmoii,  Duclos,  Pompadour  d'Aiguillon,  de  Poot-de-Vesle, 
de  Tencin ,  etc. 

Notre  prenûère  série  ne  dépassera  pas  le  nombre  de  3o  vol. 
tandis  que  tes  mémoires  publiés  sur  cette  époque  vont  au-deli 
de  80. 

Nous  ferons  paraître  des  mémoires  nouveaux  sur  la  Cour  de 

Lnuij  XVI,  dont  le  manuscrit  vient  de  nous  être  remis.  Des 

recherches  que  nous  avons  faites  pour  en  connaître  l'auteur 

ildoDt  nous  rendrons  compte,  il  résulte  qu'on  peut  les  attri- 

t3. 
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buer,  soit  au  comte  de  LauraguaU,  soit  au  comte  de  Baiiiançon. 
Quoique  ces  mémoires  apparliemient  à  la  seconde  série,  ib 
forment  un  ensemble  complet. 

Les  souscripteurs  pour  une  série  recevront  avec  leur  Uvrai- 
soD  un  titre  et  un  travail  pour  classer  les  mémoires  dont  se 
compose  la  série  entière. 

Le  prix  de  chaque  volume  est  d'un  florin;  et  seulement  de 
ifo  centimes  pour  ceux  qui  souscriront  à  une  série  catiére.  On 
souscrit  à  Bruxelles,  à  l'imprimerie  de  Cantaerts  et  compagnie. 
{^  Revue  bibliogr.  des  Payt'Bas  et  étr.i  3  décembre  1837.) 

i5S.  HiSTOima  dsl'kmiokatioh  (1789— 181S);  par  M.  F.  ni 
MoKTBOL.  3*  édition,  i  vol.  in-8'*  de  IX — 4>8  psg^i  prix,  6 
fr.  Paris,  1818;  Ponlhieu. 

L'indemnité  accordée  aux  émigrés  est  l'acte  dominant  de  la 
session  de  1 8a5.  Aux  jours  où  cette  importante  question  s'agi- 
tait dans  nos  deux  Chambres,  H.  de  Hantrol  publia  son  ouvrage, 
qui  offrait  une  source  de  documens  d'autant  plus  curieux  à  con- 
sulter que  l'auteur  les  avait  puisés  en  grande  partie  dans  les 
écrits  des  marquis  d'Ecquevitly  et  de  Ferrières,  des  comtes  de 
Vauban  et  de  Las  Cases ,  de  M.  de  Villeneuve  et  de  M"*  Laro- 
chejacquelin.  Hais  l'intérêt  et  le  mérite  de  cet  ouvrage  ne  sont 
point  passés  avec  la  circonstance  ;  le  fait  de  l'émigration  et  l'in- 
demnité alloua  aux  émigrés  sont  désormais  du  damâioe  de 
l'histoire,  et  H.  deMcmtrol,  en  rassemblant  4  la  fin  de  soa  vo- 
lume les  principaux  décrets ,  lob  et  ordonnances  concernant 
les  émigrés,  depuis  17S9  jusqu'en  181S,  a  pris  soin  de  lui  as- 
surer le  suffrage  de  ceux  mêmes  qui  ne  partageraient  pas  son 
opinion  personnelle  sur  cet  acte  de  la  Bestauratioa.        £.  H. 
i56.  The  lwe  or  NapoliLov  Bovapakte.  — Vie  de  Napoléon 
Bonaparte,  ex-empereur  de  France,  etc. ^  dans  laquelle  se 
trouvent  détaillées  toutes  les  parlicularités  de  sa  carrière  pu- 
blique, tant  comme  général  que  comme  législateur,  durant 
les  goitverncmens  rt'publicain ,  consulaire  et  impérial  ;  le  tout 
cnti'emclé  d'un  grand  nombre  d'anecdotes  de  sa  vie  publique 
et  privée ,  depuis  sa  naissance  dans  l'île  de  Corse  jusqu'à  l'é- 
poque de  sa  mort  à  Saiot-fiélcne;  y  compris  des  mcmoires 
biographiques  sur  des  hommes  célèbres  qui  se  distinguèrent 
àl'armée,  en  politique  et  dans  les  sciences,  depuis  Iccom- 
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de  U  révolution  jusqu'à  U  fin  de  la  djuastie  iin- 

pÎTiale;  par  W.  H.  Ikelahi),  écuy.  Vol.  I,  II  et  III  in-S". 

Prix,  17  fr.  chaque  volume  cartonné.  Londres,  1837;  John. 

Camberland. 

Cet  ouvrage  comprendra  64  numéros,  du  prix  de  i  sch.  cha- 
que, fomiani  en  lout  4  vol.  in-S",  ensemble,  du  prix  de  3  liv. 
8s.,  ornés  de  3(i  planches  in-4'',  bien  coloriées,  représentant 
tts  principales  batailles  de  Napoléon,  gravées  par  M.  Geoi^e 
Cniitshank,  d'après  les  dessins  de  Vernet,  de  Denon,  etc. 

i5;.  LiFB  or  N*roLioi(.  — >V1e  de  Napoléon ,  par  H.  Hacutt. 
Oavrage  encore  inédit,  [jithenœum;  Londres,  a  janv.  i8a8.) 
Le  nouveau  journal  anglais  que  nous  citons  nlnsère  qti'un 
passage  de  l'introduction  de  l'ouvrage  de  H.  Haziitt;  ce  pas- 
sage ne  nous  apprend  rien  sur  la  rédaction  de  la  vie  que  l'au- 
leor  se  propose  de  mettre  au  jour. 

i58.  Vix  POLITIQUE  ET  viLmiRE  DE  N*Kii.ioH;  par  A.  V.  Aa- 
1UDI.T,  membre  de  l'ancien  Institut.  Ouvrage  orné  de  i34 
gravures ,  exécutées  par  les  plus  habiles  artistes ,  d'après  les 
dessina  originaux  des  premiers  peintres  de  l'école  française. 
a*  édition.  —  Cet  ouvrage  sera  composé  de  33  livraisons, 
foiinaDt  ensemble  6  volumes.  Chaque  livraison  contiendra  4 
femllea  de  texte  et  4  gravures.  Les  gravures  seront  exécutées 
par  les  meilleurs  artistes  en  ce  genre.  —  U  paraît  une  livrai- 
son Ions  les  ao  jours;  prix,  6  fr.  —  On  souscrit  à  Paris,  h 
la  Librairie  hittorique ,  rue  des  Vieilles-Étnves-Saint-Hono- 


Cet  ouvrage  ne  nous  est  pas  parvenu;  mais  le  nom  de  son  auteur 
Dous  semble  une  garantie  suffisante  de  l'intérêt  que  doit  offrir 
le  texte,  et  tout  porte  à  présumer  que  ce  sera  un  des  plus  beaux 
monomens,  sous  le  rapport  de  l'histoire  et  de  l'art  typogra- 
phique, élevé  à  la  mémoire  de  l'homme  extraordinaire  qui  a 
tenu  si  long-temps  entre  ses  mains  les  destinées  de  l'Eumpe  en- 
tière. E.  H. 

iSg.  HiSTOimx  eiiriaALK  de  NapolAok  Boir*p*BTE ,  de  sa  vie 
privée  et  publique,  de  sa  carrière  politique  et  militaire,  de 
son  administration  et  desongonvcmement,  par  l'auteur  des 
Mémoires  tar  le  consulat.  —  Cet  Auvrage  formera  environ  iv 
votiimes  tD-8'',  qui  paraîtront  par  livraison  de  a  volumes , 
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tous  les  deux  mois.  Prix  de  la  livraison,  i6  fr.  La  i"  livrai- 
son ae  compose  du  i*'  volume,  contenant  l'histoire  des  pre- 
mières années  de  Napoléon ,  et  le  commencement  des  campa- 
pie*  tCliaUe,  et  du  4*  volume  cootenant  la  i"  partie  de 
Vexpé^tion  d'Egypte.  On  souserit  à  Paris,  chez  Ponthieu  et 
compagnie. 

.  Ces  a  volumes ,  consacres  presque  en  totalité  aux  campagnes 
de  Napoléon  Bonaparte,  en  Italie  et  en  Egypte,  seront  l'objet 
d'un  examen  attentif  dans  la  8*  section  du  Bulletin,  destinée 
plus  spécialement  k  l'histoire  militaire. 

i6o.  UiSToiaE  na  Napoléon  n'irais  Ltii-xini;  publiée  par 
LÉOHABn  Gallois.  3'  édition ,  revue ,  augmentée  et  ornée 
de  a  portraits  (  ceux  de  Napoléon  1  a  époques  diflërentes  ). 
in-S<*  de  604  pag.  ;  prix,  8  fr.  Paris,  1826  ;  Ch.  Bécbet. 

Trois  éditions  successives  de  cet  ouvrage,  dans  l'espace  de 
moins  de  3  ans-  (  la  i**  a  été  publiée  dans  le  courant  de  iSaS), 
prouvent  qu'il  a  obtenu  le  succès  tjue  son  auteur  pouvait  en 
espérer.  Ce  n'est  point  par  des  vues  neuves  ou  profondes,  ni 
par  un  jugement  impartial  qu'il  se  irecommande,et  H.  Léonard 
Gallois  ne  peut  s'attribuer  ni  lebldme  ni  la  louange  qne  mérite 
le  fond  de  cette  histoire ,  entièrement  composée  de  roatniaux 
qui  ont  eu  l'approbation  de  Napoléon.  S'étant  imposé  la  loi  de 
ne  comprendre  dans  cette  histoire  rien ,  absolument  rien  (dit- 
il)  qui  n'eût  été  dicté,  corrigé ,  expliqué ,  commenté  par  »}n 
héros,  ou  recueilli  de  sa  bouche,  il  ne  revendique  que  la 
forme  du  livre,  à  laquelle  sans  doute  est  due  toute  sa  fortune , 
puisque  les  opinions  qb'il  renferme  sur  les  hommes  et  sur  les 
choses  ne  sauraient  être  considérées  comme  entièrement  dé- 
sintéressées, et  par  conséquent,  exemptes  de  passion.  Il  est 
fort  douteux, pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  qu'il  se  rencontre 
aujounlliui  beaucoup  de  personnes  aux  yeux  desquelles  lajoui^ 
née  du  18  brumaire  soit  un  coup  d'état  surBsanuncnt  justiliee 
par  tes  circonstances.  Du  reste,  à  une  époque  où  l'on  voit  les 
plus  minces  particuliera  s'empresser  d'inscrire  eux-mAmes  leur 
étoge  dans  des  biographies  complaisantes,  on  pardonnera  bien 
sans  doute  ft  Napoléon  d'avoir  chenihé.ft  rectifier  quelques  fs>'^ 
mai  connus  ou  injurieux  pour  sa  gloire;  cela  prouve  qu'il  atta- 
chait encore  quelque  prix  à  l'opinion  des  hommes,  ponr  leS' 
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qo^  OD  a  pu  lui  reprodier  d'afficher  en  général  un  méprù  trop 
profond ,  et  l'on  sera  toujoun  curieux  de  counlter  un  livre  ofi 
FoD  est ,  en  quelque  sorte  ,  assuré  de  ne  trouver  que  ce  qus 
>ipolé<M]  a  voulu  que  la  postérité  sût  de  lui ,  de  le  voir  tel  qu'il 
1  voulu  se  montrer  après  sa  chùle ,  et  d'avoir ,  en  un  mot ,  sou 
portraitpeint  par  lui-même.  £.  H. 

161.  IsToaiA  m  CoBSici.  —  Histoire  de  la  Corse;  par  A.-P. 

FiuppMi.  a'i-dît. ,  lom.  I,  cxiK  et  198  p.  in-ft".  Pise,  1827; 

Caporro. 

Filippini  est  un  historien  du  16*  siècle.  Ce  fut  non  pas  en 
Cône,  mais  àToumon  en  France,  que  parut  pour  la  première 
fois,  en  t594>  l'histoire  de  sa  patrie;  il  paraît  que  les  Génob  , 
qui  gouvernaient  en  despotes  l'île  de  Corse,  s'opposaient  à  la 
publicatiou  de  la  vérité  historique,  et  que  Filippini  n'eut  d'au- 
tre Btoyeo  que  de  faire  paraître  son  ouvrage  sous  les  auspices 
de  ta  France.  Ce  n'est  pas  que  l'auteur  dévoile  avec  bien  de  la 
h»rHie«e  l'oppression  exercée  par  les  Génois  sur  ses  malheii- 
nux  compatriotes;  mais  le  peu  qu'il  en  dit  suffisait  pour  oflen- 
Mrdca  maîtres  ombrageux  et  qui  n'avaient  que  trop  de  repro- 
dtes  4  se  faire.  Filippini  est ,  au  reste ,  moins  historien  que 
compilateur  :  s'U  n'a  pas  le  mérite  d'avoir  fait  une  composition 
ordinale,  il  >  réuni  des  chroniques  contemporaines  qui,  sans 
ce  sois,  se  seraient  peut-être  perdues.  Ce  sont  celles  de  Jeao 
dellaGrossa,né  en  1398,  qui  exerça  des  fonctions  importantes 
dans  sa  patrie,  celle  d'Antoine  de  Honte^iani,  qui  continus 
les  chroniques  précédentes  depuis  l'an  1464  jusqu'à  l'an  i5a5, 
■■is  qui  écrivit  avec  moins  de  talent  que  Grossa  ;  enfin ,  Marc- 
AatoineCecaldi ,  continuateur  des  chroniques  nationales  depuis 
iSiS  jusqu'en  i55g.  Filijqùni  est  venu  tout  juste  pour  les  con- 
tinoer  jusqu'à  la  fin  du  16"  siècle,  Oo  voit  que  les  chroniques 
deCuTSeont  l'avantage  d'avoir  été  écrites  par  des  conten^rains 
et  par  des  téuctos  oculaires.  Une  nouvelle  édition  de  cette 
BOBpilatîon  de  Filippini  vient  d'être  entreprise  aux  frais  du 
eooie  Pouo  dj  Borgo,  par  l'avocat  Gr^ri.  Nous  n'avons  vn 
ocore  4e  cette  édition  que  la  première  partie  qui  couticnt 
«uloueot  le  premier  livre  de  l'histoire  écrite  par  Filippini , 
eice  premier  livrene  s'étend  que  sur  la  géographie  de  la  Corse. 
L'éditeur  a  mis  de  plus  dons  ce  volume  une  dédicace  ii  M.  Puz 
H)  di  Borgo,  une  longue  introduction  historique  qui  résume  les 
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principales  époques  de  lliistoire  do  la  Corse,  un  parallèlede  la 
gM^nphie  ancienne  et  moderne  de  l^le,  enfio  quelques  bulles 
papales  qui  annexent  d'abord  la  Corse  à  l'archevêché  de  Pise , 
et  la  donnent  ensuite  aux  Génois.  M.  Gregori  rendrait  service  à 
l'histoire  si,  dans  les  autres  volumes,  il  insérait  les  pièces  justi- 
ficatives ,  on  si  du  moins  il  tirait  des  archives  soit  de  Corse , 
sou  de  Gènes,  des  acies  propres  à  éclaicir  l'histoire,  et  à  con- 
firmer ou  détruire  les  assertions  de  Filippini  et  de  ses  devan- 
ciers. D-o. 

i6a.  L'OasEBYATKua  kv  19*  siicLE  ,  ou  de  l'homme  dans  Ses 
rapports  moraux,  et  de  la  société  dans  ses' institutions  poli- 
tiques ;  par  A.-J,-C.  SAiRT-PaosPEa.  4*  Édit.,  to.  î*  in-n. 
Paris,  1836-1817  j  Pichard,  Prix  de  ce  vol.  divisé  en  a  par- 
ties ,  4  '■'.  5o  c.  ;  de  l'ouvrage  entier,  10  fr.  5o  c. 

En  annonçant,  dans  le  Sulletùi  de  i8«5,  les  a  premiers  vo- 
lumes de  cette  nouvelle  édition  de  VObtervateur  au  19"  siècle, 
notis  fîmes  connaître  le  plan  de  cet  ouvra(|[e,  et  nous  indiquâmes 
les  qualités  et  les  défauts  que  nous  avions  remarqués.  Ues  aper- 
çus ingénieux,  mais  manquant  quelquefois  de  justesse,  des 
rapprochemens  piqiians  ,  mais  souvent  un  peu  forcés,  des  ex- 
pressions vives  ,  concises,  parfais  bizarres,  un  peu  de  néolo- 
gisme dans  les  mots  et  dans  tes  tournures  ;  voilà  ce  qui  nous 
avait  frappés  en  lisant  les  deux  premiers  volumes  de  YObseno^ 
leur;  telle  est  aussi  l'impression  que  nous  a  fait  éprouter  ce 
nouveau  volume  ;  mais  hâtons-nous  d'ajouter  que  l'auteur  nous 
paraît  avoir  f^it  un  pr*^rès  sensible:  sa  peusée  est  plus  arrélée, 
son  expression  aussi  rapide  est ,  en  général ,  plus  juste  et  {dus 
naturelle  ;  il  lui  arrive  plus  rarement,  en  politique  et  en  mo- 
rale, de  rester  Indécis,  entre  l'imagination  et  la  raison;  il  prend 
plus  franchement  parti  pour  les  idées  et  les  institutions  favo- 
rables à  l^vancemont  de  la  civiHsatioD. 

Ce  3°  volume  se  compose  de  deux  parties  :  la  première 
partie  est  divisée  en  trois  chapitres  qui  traitent  des  geni  de  M- 
tres  ,  des  eatrries  et  èa  peuple.  Des  onze  chapitres  de  la  a*  par- 
tie ,  ceux  qui  nous  ont  semblé  les  plus  remarquables  font  ceux 
qui  sont  intitulés  <fa  lltonneur ,  du  goût ,  de  la  gréée,  de  l'ha- 
bileté,  de  la  fineste ,  de  Céuiidu  monde  en  1827. 

Un  ouvrage  du  genre  de  celuî-ei  n'est  pas  susceptible  d'aoa- 
Ivsc  ;  le  seuLmojen  de  le  faire  connaître  est  de  transcrire  ict 
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ijiMJquc*  nMrcesax.  Commençoaa  pir  faire  la  part  de  la  cri- 

Le  début  du  chapitre  sar  les  coteries  nons  semble  propre  à 
jidiËer  ce  que  nons  avons  dit  de  celte  espèce  d'indécision  où 
lipnsée  de  l'auteur  parut  flotterlquelquefois:  «De  nosjourson 
r  parle  des  coteries  que  pour  les  dénigrer.  Il  n'est  pas  jusqu'aux 
«rhiins  qu'elles  ont  le  mieux  servis  qui  ne  leur  décochent 
a  passant  certains  traits  dont  elles  n'ont  guères  à  se  louer  : 
litn  de  plus  ingrat  que  ceux  dont  on  a  fait  la  gloire.  Eh  bien! 
NU  leurs  œuvres  jugeons  les  coteries.  D'abord ,  sans  les  lettres, 
où  en  serait  la  civilisation  moderne  7  A  son  enfance.  Hainte~ 
Mot  poorqooi  les  lettres  ont-elles  fait  des  progrès  si  merveilleux? 
C«t  que  les  homines  qui,  d'origine  ,  les  ont  cultivées  parmi 
Mas,  avaient  deviné  d^mMiact  la  puissance  des  coteries;  ils  ne 
u  commaniqnaient leurs  Œuvres  quepour  se  louer  tout  à  l'aise. 
Grleeii  cette  méthode ,  les  coteries  prospérèrent  si  vite  qu'elles 
ne  tardèrent  pas  à  enfanter  lès  académies;  lesquelles  à  leur 
loor,  improvisèrent  partout  les  sciences  «t  les  dipl6me$ ,  lea 
"ls  et  les  jetons,  les  éloges  et  les  pensions.  Ce  premier  pas 
bit,  les  académies  parvenues  ï  leur  apogée ,  aidèrent  dans  le 
»ède  dernier,  à  créer  les  partis  qui ,  avec  le  temps  ,  nous  ont 
dooDé  la  révolution  ;  laquelle  nous  a  valu  le  gouvernement  re- 
piéseotatir.  Et  voyea  comme  il  se  montre  fidèle  à  son  origine, 
jMisqu'il  ne  repose  que  sur  une  sorte  de  louange  réciproque. 
^usi  les  ministres  qui  le  dirigent  ne  songent-ils  qu'à  recruter 
^  admirateurs  auxquels,  de  leur  câté,  ils  ne  refluent  rim. 
l'umi  ceux-ci,  les  mis,  qui  savent  parler,  les  louent  tout  haut; 
«autres,  qui  ne  savent  que  voter,  les  appuient  tout  bas. 
Succès  nnivenei ,  car  si  l'éloge  coàle  un  peu  cher  à  la  masse  , 
n  reto|ir  il  rapporte  beaucoup  à  ceux  qui  le  reçoivent  comme 
^  «n  qui  le  donnent.  Les  coteries  s'appellent  alors  des  mq/ori- 
tâ .'  on  change  de  nom  quand  on  a  fait  fortune.  » 

Voici  quelques  passages  où  le  stjle  de  notre  auteur  nous  pa- 
nit  ^éloigner  trop  du  naturel ,  par  la  tendance  à  l'effet  pitto- 
■vtqae  ou  à  la  profondeur  : 

•  DqHiis  l'origine  de  nos  troubles,  vouï  tenez  au  parti  de 
l'hoDiMur ,  c'est  bien  :  mais  voyec  i  quel  point-il  se  fourvoie. 
la  Dom  de  votre  salut ,  un  dernier  regard.  Le  parti  de  l'hon- 
'■■W  est  sur  le  penchant,  il  roule  daos  l'abiroe  :  je  vous  entends 
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et  je  me  cramponne  k  sa  chute,  de  peur  de  ne  pas  périr  avec 
lui.  . 

■  La  grAce  :  c'est  iioui  dans  tout  ;  regard ,  sourire,  geste  :  elle 
le  meut  si  nous  marchooi.  On  peut  analyser  les  elTets  de  la 
grice  ,  mais  on  ne  peut  jamais  indiquer  sa  source.  Cest  une 
bonne  fortune,  dont  ceux  qui  en  jouissent,  n'ont  pas  eux- 
mêmes  le  secret.  » 

Il  nous  reste  à  remplir  la  partie  la  plus  agréable  de  notre  li- 
cite ,  c.  à  d, ,  i  extraire  quelques-uns  des  passages  qui  nous  ont 
paru  le  plus  remarquables,  en  suivant  l'ordre  des  chapitres. 

Det  geiti  de  leOrei.  —  ■  Racine  était  mort  de  douleur ,  parce 
que ,  consulté  sur  les  misères  de  la  l'Yance ,  il  avait  déplu  pour 

avoir  écrit  en  toute  Uncérité Quelques  années  s'écouleoi. 

Voltaire  a  un  roi  pour  courtisan  ,  et  sur  la  fin  de  sa  carrière , 
est  couTOonû  par  un  peuple.  » 

■  Ches  les  anciens ,  dès  l'instant  oji  fut  abattue  la  iribuiw 
aux  harangues,  un  silence  universel  «igourdit  le  monde.  Vaioe- 
m«)tles$aphb(es  prodiguaient-ils  en  public  la  subtilité  de  leun 
paroles;  faute  d'être  prises  au  sérieux,  elles  expiraient  sans  ré- 
sultat, Atais  depuis  près  de  quatre  siècles,  une  grande  idée  se 
présente- t-el le  à  l'esprit ,  ou  bien  une  grande  injustice  est-«Ue 
commise,  aussitAt  les  gens  de  lettres  écrivent ,  et  bravant  tons 
lea  obstacles,  édifiait  une  étemelle  publicité.  Aux  beaux  joan 
de  Rome,  les  orateiurs,  dans  Iturs  plus  sublimesinspiratiom, 
ne  pouvaient  soulever  que  les  flots  de  la  place  publique.  Av- 
jonrd'hui ,  il  sufEt  de  quelques  pages  échappées  aux  gens  de 
lettres,  pour  que,  d'un  même  mouvement ,  se  précipitent toas 
les  peuples  réunis.  ■  —  ■  Il  fut  un  temps  où  il  fallait  se  placer 
au  milieu  des  masses  pour  les  entrnner.  Désormais  ,  on  peut 
vivre  seul  ;  car  pourvu  que  l'on  sache  penser ,  on  fait  biedlil 
son  auditoire  du  monde  entier.  ■ 

Des  coterûs.  —  ■  Il  faut  convenir  qu'il  est  fort  adroit  d'avoir 
mis  le  succès  en  compagnie  d'assurance,  de  sorte  que  ehacno 
palpe  toui^-tour  son  petit  dividende  de  renommée.  Ensuite, 
fait-on  une  sottise,  sussitât  elle  est  justifiée.  Svr  tous  les  poials, 
on  a  des  orateurs  qui  vous  défendent  dans  la  société  et  des  jour- 
naux qui  vous  exaltent  dans  le  public.  Enfin ,  on  a  tant  d'ecbos 
à  son  service ,  qu'à  force  de  bruit  on  fait  taire  le  courage  même 
des  sages.  ■> 
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De  /"Aonnear.  —  >  L'honneiu,  chez  les  femmes,  se  compose 
île  sagesse,  de  prudence,  et  d'une  sorte  d'à-propos  coutinueL 
Il  K  cumpose  ,  en  outre,  d'une  délicatesse  de  cceur  portée  it 
rinSni ,  et  d'une  surveillance  d'esprit  qui  ne  s'eodori  jamais. 
Quelle  réunion  difficile,  et  que  tout  peut  compromettre  ,jus- 
qu'aa  plus  léger  hasard  !  Aussi ,  dans  l'âge  où  la  beauté  attire 
Unt  d'hommages  aux  Temmes,  le  soin  de  leur  honneur  en  est 
rocnrae  l'expiation.  ■ 

Du  goût.  —  ■  Le  goAt  est  pour  moi  l'ordre  jeté  dans  le  vrai  ; 
c'est  encore  ce  tact  des  convenances  qui  toujours  sait  s'arrclcr  à 
propos,  et  qui,  sans  rien  blesser,  met  tout  à  sa  place,  m  . —  •  Il 
peut  arriver  qu'un  écrivain  manque  tout  à  fait  de  goût ,  et  ce- 
|)efMlaat  surprenne  par  l'éclat ,  la  grandeur  et  l'énergie;  on  est 
enlevé  par  élan  ;  mais  on  a  pris  part  à  un  plaisir  si  mêlé  de  fa- 
tigue, qu'on  n'y  revient  guère.  Dans  les  ouvrages,  au  contraire, 
où  le  gODt  de  l'écrivain  est  sAr,  il  répand  et  distribue  toujours 
lii  propos  les  qualités  supérieures,  qu'il  en  résulte  un  plaisir 
«f,  plein  et  f^inlinuel ,  qui  sollicite  de  fréquens  retours,  v 

Dr  l'homme. —  ■  Les  passions  de  l'homme  ne  l'accusent  pas  : 
dits  ne  font  que  déclarer  ce  qu'il  est.  Aussi  je  ne  condamne  ja- 
iBÙ  sur  les  passions,  mais  sur  leur  emploi.  » 

De  Pétat  du  monde  en  1827.  —  >  De  nos  jours ,  on  a  écrit 
anc  beaucoi^  d'éloquence  contre  la  raison,  et  arguant  de  ses 
Dombreux  écarts ,  on  a  décidé  que  l'homme  devait  choisir  on 
aatre  guide.  Hais  pour  convaincre ,  il  a  fallu  s'adresser  À  la  rai- 
UB,  c.  &  d. ,  la  rendre  définitivement  juge  de  sa  propre  con- 
«laoïDaiioa.  Par  cela  même  on  a  échoué  ;  car  à  la  majorité  des 
viHK,  c'est  toujours  son  absolution  qu'elle  prononcera.»  —'En 
viin  vous  en  défendez- vous,  il  faut  que  vous  pensiez  plus  ou 
iMins  avec  votre  propre  pays.  En  dépit  de  la  mémoire  ,  on  re- 
çoit certaines  opinions  qui  nous  modifient  à  notre  insu.  Enfin , 
oa  est  reconnu  de  son  temps  à  la  forme  particulière  des  armes 
**ec  lesquelles  on  le  combat.  «  —  1  Dans  ce  moment ,  l'esprit 
oe  discussion  et  l'esprit  de  soumission  sout  en  pleine  rivalité. 
M  premier  enfante  chaque  jour  des  avis,  des  opinions  et  des  ' 
*?o'Çu«  si  nombreux,  qu'il  peut  bien  se  tromper,  mais  ilseré- 
rarme  de  lui-même.  Le  second ,  je  veux  dire  l'esprit  de  soumU- 
'*'>°i procède  tout  antremeut  :  il  défend  l'examen,  la  critique, 
'1  aiuihématîse  jusqu'au  simple  vœu  de  réforme  et  de  nodifica- 
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tion.  Il  est  inexorable  sur  l'obéissance ,  parce  qu'aujourdlini  J 

la  commande.  •  C.-A.  1*. 

i63.  I.  The  bistobt  of  Nbw-Ekoi^hd Histoire  de  la  Nou- 
velle-Angleterre ,  depuis  i63o  jusqu'à  1649;  dar  JohhWii- 

'  TKBOP,  premier  {gouverneur  deMassachusscIs-Bay;cl'aprnses 
raanusrri[s  originauxî  avec  des  notices  sur  les  afTaires  civilet 
et  ecclésiastiques,  la  géographie,  l'établissement  et  les  iosù- 
tutions  du  pays  ,  el  sur  la  vie  et  les  coutumes  des  principaux, 
planteurs  ;  par  Jakes  Savagz  ,  membre  de  la  Sucîélc  histo- 
rique de  Massachussets.  a  vol.  in-8°.  Boston,  iSaSj  Fbcl|»| 
et  Farnham.  (  Voy.  le  BuUet. ,  t.  VllI ,  n°  175.  )  ' 

1G4.  II.  ACHKOVOLOGICAL  BISTOBT  DF  NeW-EhOI^HD. ^His'oirt 

chronoli^que de  la  Nouvelle-Angleterre,  en  forme  d'anoalrs 
avec  une  introduction  renfermant  un  court  abrégé  des  prin- 
cipaux faits  et  événemens  survenus  depuis  la  création  d«  («■ 
lonies  de  ce  pays  ;  par  Thomas  Psina.  Édit.  nouvelle,  in-** 
de  439.  Boston,  iSafi;  Cummings ,  Hilliards  et  comp-(  71* 
Vait.  Statts  SeiUw;  oct.  i8a6,  p.  61.  ) 
i65.  ni.  Nzw-EKGLAKn's  Memokial.  —  Mémoires  sur  la  Non- 
Telle- Angleterre;  par  Natbanibl  Mobton  ,  secrétaire  df  I» 
cour  de  justice  de  la  juridiction  de  New-Plymouth.  5*  r&- 
tion  ,  contenant,  indépendamment  de  l'ouvrage  original  cl  dn 
supplément  annexé  à  la  3*  édition,  de  grandes  additions  con- 
signées dans  des  notes  marginales,  et  un  appendix;  avec  un 
exemplaire  lithographie  d'une  ancienne  carte  ;  par  Job*  D^- 
Tis,  membre  de  l'Académie  américaine  des  arts  et  des  scien- 
ces et  delà  Société  bistoriq.  de  Massachussets.  In-S".  Boston, 
i8a6.{/Mrf.;féT.  1827.  ) 

Ces  3  ouvrages  traitant  du  même  sujet  ,  nous  les  rcuiiiisiu» 
dans  une  même  analyse ,  où  nous  ferons  ressortir  les  traits  dis- 
tincts qui  les  caractérisent. 

h'Hûtoire  de  la  NoupeUe-AngleUrre,  et  il  faut  ici  entendre 
par  ce  mot  l'état  de  Hassachnssetts  ,  est  un  journal  du  prcnin' 
gouverneur  de  cet  état,  de  i63d  à  1S49;  c'est  pour  la  prcmii^ 
fois  qu'il  parait  au  grand  jour.  Dans  sa  préface,  l'éditeur  doanp 
quelques  détaik  sur  ce  gouverneur,  John  Winthrop ,  né  iC>^ 
ton  ,  dans  le  Snlfolk,  en  15S7  ;  U  fut  choisi  pour  f<Hid«T  une 
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rolonic  dans  U  Houvelle-A^ngleterrc ,  it  l'âge  ds  4a  ans ,  et  dé- 
harqu  «I  Amérique,  à  Salem,  avec  la  charte  de  MassachusseU 
m  ifilo;  iJ  mourut  à  sdd  poste  en  1649.  Sci  manuscrits ,  restés 
iLaB  les  maÏDS  de  ses  héritière  et  de  leurs  successeurs,  furent 
mis  i  contribution  par  Hubbard,  Mather  et  Prince;  l'éditeur 
irtdd,  en  les  lisant ,  les  trouva  d'un  si  haut  intérêt  pour  les  di- 
KKs  colonies  de  son  pays,  comme  traçant  avec  fidélité  Te 
riractère  et  les  projets  des  premiers  colons ,  qu'il  ne  balança 
point  i  les  compléter,  avec  le  consentement  des  descendans  du 
gouverneur;  il  annota  les  passages  obscurs  ,  ajouta  à  ceux  qui 
rUieut  trop  concis  ,  et  les  appuya  de  lettres  et  autres  pi^es 
origiaales ,  propres  i  en  corroborer  les  faits  et  leur  véracité. 
L«  telle  a  été  restitué  dans  sa  pureté  primitive ,  en  le  raf^kro- 
diant  des  diverses  copies  qui  en  existaient  depuis  loDg-tcmps  , 
ti  l'Éditeur  en  certifie  aujourd'hui  la  pleine  authenticité.  Nous 
vmons  de  dire  que  c'est  un  journal  :  on  ne  doit  donc  pas  y 
chercher  im  travail  méthodique,  des  considérations  approfon- 
dies et  suivies  ;  il  indique  jour  par  jour  ce  qui  s'est  fait,  ce  qui 
ntuirvenu  de  plus'  remarquable  durant  le  cours  de  l'adminis- 
tniimde  l'auteur,  et  quelques  usagesde  ces  temps  déjà  éloigné». 
H.  SiTage  ne  s'est  pas  contenté  d'améliorer  le  travail  de  Win- 
llirop  et  des  commentateurs  de  ce  dernier,  il  y  a  joint  un  ap- 
penlix  pour  les  lettres  dont  nous  venons  de  parler  et  un  in- 
dex général,  par  ordre  alphabétique,  des  matières  contenues 
■luu  les  deux  volumes. 

Nuas  ne  connaissons  X'Bistoire  chronologique  de  Prince  que 
pir  le  journal  qui  en  contient  l'anDonce  ;  mais  il  y  est  fait  un 
élfçe  motivé  de  cet  ouvrage  divisé  en  deux  parties  :  U  première 
comprend  la  période  écoulée  depuis  le  ao  mars  i6oa  jusqu'à 
l'riibliuement  des  colonies  de  la  Nouvelle-Angle  terre,  et  parti- 
culièr«tDent  à  Plymouth  ,  le  3i  décembre  i6ao  ;  la  seconde  va 
jusqu'en  i640|moyeimantde  nombreuses  additions  successives. 
Dm  439  pages  dont  se  compose  le  volume,  333  sont  afiectées  k 
l>  chronologie  de  la  Nouvelle-Angleterre.  Cette  nouvelle  édition 
a  ctè  revue  et  imprimée  avec  soin  et  enrichie  de  notes  entière- 
meni  iuédites  de  l'auteur,  qui,  dans  sa  préface,  indique  les 
xiurces  auxquelles  il  a  puisé. 

Quant  au  Jfer^orûi/de  Morton,  il  ne  nous  est  de  même  connu 
^uc  pai  le  journal  o^  il  est  annonce.  Chi  y  lit  que  ce  livre  est 
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bien  écrit ,  bien  pensé ,  mais  trop  concis.  Il  est  vrai  ijnc  la 
nouvelle  édition  paraît  avoir  èlt  tonsidérablement  augtnenli'C, 
et  que  rappendix  contient  de  prëcieux  documens.  L'a»teiir 
semble  avoir  peint  surtout  les  choses  et  les  hommes  du  temps 
avec  les  couleurs  bbtoriques  et  avec  une  touche  impartiale. 
AxBzmT  MonTiMOitT. 


MÉLANGES. 

i66.  SociiTA  LiTTiKUEE  DBS  Pats-Bis — Cette  société  tint  imc 
séance  publique  le  a3  novembre  dernier.  \je  chevalier  J.  Schel- 
tema  y  fit  lecture  de  son  traité  (  n"  3  )  lur  les  SortUé^s  Ensuite 
M.  i.'  Teissèdre  L'Ange  lut  quelques  notices  sur  le  premier 
voyage  de  Constantin  Huygens  en  Angleterre,  dans  l'aniice 
1618;  notices  extraites  des  lettres  de  C  Uu3^ens,etdonlleroi 
des  PayS'Bas  a  fait  présent  à  l'institut  du  royaume. 

M.  Scheltema  a  revu  et  augmenté  son  traité  sur  Johannes 
Wier  et  sur  les  Sortiiégei;  cet  ouvrage  sera  incessamment  liwt 
à  l'impression  parV.  Loosjf^,  et  publié  sous  le  titre  A'Hùbm 
des  Sortilèges,  divisée  en  5  traités  avec  supplémens.  Dans  cet 
ouvrage  on  démontrera  par  des  Taits  que,  dans  les  Pays-Bas, 
les  pratiques  du  sortilège  ont  été  non-seulement  introduites 
plus  tard  et  en  beaucoup  moins  grand  nombre  que  dans  les  au- 
tres états  de  l'Europe,  mais  encore  qu'elles  7  ont  cessé  au-delà 
d'uD  siècle  plutàt  que  dans  ces  derniers,  et  que  les  lumières 
qui  ont  dissipé  ces  déplorables  erreurs,  sont  dues,  en  grande 
partie ,  aux  courageux  efforts  de  certains  écrivains  néedanda'is, 
k  la  fois  éclairés  et  pbilantropes.  {Algem.  Konst^/t  LeUer-Boïki 
7  déc.  1817.) 

167.  AcAuiMtE  aoTiLK  DK  Tuais,  séance  du  5  décembre  1817. 
A  la  classe  des  sciences  morales,  historiques  et  philolf^ques 
on  a  In  les  écrits  suivans  :  discours  sur  Pusage  de  la  langue  ita- 
lienne, par  le  comte  Napione,  directeur  de  la  classe;  exposition 
des  règles  suivies  pour  une  enlièrè  réforme  du  dictionnaire  mi- 
iitaire  italien,  par  M.  Grassi,  secrétaire  de  la  claiue.  A  ce  der- 
nier travail  étaient  joinis  7  grosvoinmes  manuscrits,  contenant 
la  série  alphabétique  de  tons  les  mots  de  l'ouvrage  i 
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ûrils  de  la  maio  de  l'auteur.  La  classe ,  après  avoir  entendu  la 
Irdure  de  quelqiie»-uns  des  articles,  avec  les  déHnitions  don- 
sres  par  l'auteur,  a  décidéqu'il  serait  fait  mentioii  dans  le  pro- 
nvverlul  de  la  séance,  de  cette  présentation,  romrae  un  té- 
Mignage  honorable  de  sou  suffrage,  et  a  manifesté  Jt  l'auteur 
le  <ima  de  voir  bientôt  son  travail  mis  au  jour.  (Joum.  de  Savoie; 
ttdér.  1837.) 

iSS.  A  BSIEF  AcCOUHT  OV  THE  MxCHITJiaiSTICAn  SOCIETY  OR  THE 

IsLUfD  OP  St.  Liz.iio.  —  Rapport  succinct  de  la  Société  de 
Hediiar,  fondée  dans  Hle  de  St.~Lazare  (à  Venise].  In-^" 
de  17  pp.  Venise,  iSsS;  imprim.  de  l'acad.  armén.  (Goet- 
là'g.gel.  ^nxeigea;  sept.  i8a6,  n"  i56.) 

Cet  opuscule,  tiré  d'an  manuscrit  arménieD,  oITre  pintât  la 
biographie  de  Meehitar  que  la  description  du  couvent  armé- 
nien, dans  nie  de  St.-Lazare,  dont  il  est  le  fondateur.  Mechi- 
lir,  néeu  Arménie  en  1676,  et  mort  à  Venise  en  1749,  reçut 
une  éducation  scientifique  dans  son  pays.  Occupé  de  l'idée  de 
fnnaer  une  société  savante,  afin  de  propager  la  science  dans  sa 
piirie,  il  Et  son  premier  essai  àPéra,àConsiantinople,  où  il  for- 
mi,  eu  1701,  tinesociétécomposée  de  8  membres;  mais  n'ayant 
pu  été  secondé  de  manière  à  faire  face  aux  frais  qu'exigeait 
WD  établissement,  il  ie  rendit  à  Hodon,  en  Horée,  oii  le 
1,'oaTïmeur  Tênilien  Ini  [Hvcura  les  moyens  de  construire  un 
rnuvFQt  et  une  église,  et  lui  assigna  en  outre  une  rente  annuel- 
le. La  guerre,  qui  s'éleva  entre  la  Turquie  et  Venise,  l'obligea 
de  qaitler  son  établissement  «1  1715.  11  se  rendit  avec  11  de 
>n  coo&ères  à  Venise ,  où  le  gouvernement  lui  permit  de  tirer 
partie  des  ruines  existant  dans  l'île  de  5t.-Lacare.  It  y  fomu 
<to  étabUssenient  d'éducation,  uniquem«it  destiné  aux  jeunes 


■  Sq.  SociirA  AacsioLOGiQUK  poua  ia  nECBEacHS  et  la  nicoo- 

VtlTE  DKS  AITTIQCITÉS  DAI*S  l'aBBOKOISSEMENT  DE  DiEPPS. 

L)  séance  annuelle  de  cette  société  a  eu  lieu  le  37  décembre 
■B17  à  l'hôtel  de  la  Sous-Piéfecture  de  Dieppe ,  sous  la  prési- 
dence du  baron  de  Vibiit-Cutei..  On  a  mis  sous  les  yeux  de 
l'asteniblée  une  urne  en  verre,  haute  de  i4  pouces,  large  de 
8)  trouvée  dans  les  champs  de  Lunnay  [canton  de  Basque- 
^ille),  par  H.  Jean  Hoin ville ,  cultivateur.  Des  médailles  celti- 
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qucs,  des  débris  de  poterie  grossière  de  la  tnèmQ  tpaiinp,  an 
sUex  dégrossis  et  façonni-s  en  hache,  trouvés  à  la  eùé  tU  Lima, 
dans  les  tracés  uniformes  reconnus  pour  la  base  des  habita tioiu 
gaUi>-belges  (  Tuguria),  qui  sont  creusëes  tout  autour  de  cette 
vaste  enceinte,  ont  fixé  long-temps  l'attention  de  l'assemblM, 
ainsi  qu'on  plan  fort  exact  de  ce  superbe  nppùbtm  gallo-belge, 
exécuté  sous  les  auspices  de  M.  Fhissabd,  ingénieur,  et  par  In 
soins  laborieux  de  M.  Honnoyeur,  employé  des  ponts-et-chiuv 
sées.  Le  rapport  des  travaux  exécutés  pendant  l'année  1817, 
sous  la  direction  de  H.  P.  J.  Fkset,  inspecteur  de  la  commis- 
sion départementale  des  antiquités,  a  été  entendu  avec  un  bien  TÎf 
intérêt  ;  à  ce  rapport  se  rattachent  aussi  les  explorations  faitei 
autour  de  Dieppe,  par  les  ordres  et  aux  frais  d'une  princtajc 
éclairée,  qui  sait  apprécier  le  but  important  où  tendetit  les  re- 
cherches archéologiques  ;  ces  recherches  ont  révété  l'exislence 
d'une  beur^ade  gallo-romaine,  située  entre  les  villages  de 
Braquemont  et  de  Graineourt,  traversée  ta  partie  par  la  gnoAi 
route  de  Dieppe  à  Eu.  L'objet  le  plus  remarquable  troun 
dans  cette  fouille  est  une  belle  urne  cinéraire  en  verre,  m- 
fermant  une  médaille  d'Antooin-le-Pieux.  Nous  reviendran 
dans  nn  prochain  cahier  sur  les  faits  curieux  et  les  déuiJ) 
ÎDStructils  que  renferme  le  rapport  de  H.  P.  J.  YiMXi.  La  So- 
ciété, en  ]H«nant  connaissance  de  l'état  des  recettes  et  dépeiKa 
que  lui  a  communiqué  son  trésorier,  a  tu  arec  une  vive  ncoa- 
naissance  que  S.  A.  R.  MAn&MZ,  duchesse  de  Berry,  qui  s'ideo- 
tifie  aux  progrès  des  sciences  et  des  arts  avec  la  même  activilc 
que  l'on  voit  son  inépuisable  bonté  prévenir  les  besoins  da 
malheureux ,  avait  daigne  s'inscrire  au  nombre  des  souscripicun- 
Avaot  de  se  séparer ,  l'assemblée  a  arrêté  que  la  liste  des  $0(U- 
cripteurs  et  le  rapport  de  H.  P.  J.  F^et  scrai^it  impriméi, 
que  le  plan  de  la  cité  de  Limes  serait  gravé,  et  qu'on  allul 
fournir  de  nouveaux  fonds  pour  assurer  la  continuation  dn 
travaux  de  iSaS. 

l  70.  ESQUISSB  IBAIÉCÉE  DK  LA  VIE  DU  viTaOPOLlTjtlN  OES  ICUIU 

■omaxhrs  em  Russie.  {Otiuschestaeimia  Zapàtkt. — Annales  Pa- 
triotiques ;  déc.  1816, n°  80, p.  37a.) 

Stanislas  Séstrenlsévitch-Bogousch ,  archevêque  de  Hohiler, 
mélropoliuin  de    toutes  les  ^lises  catholiqueft-ronwines  (B 
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Biasie,  était  ai  le  S  septembre  1731  chine  famille  noble,  sons 
le  i^gne  du  roi  Fréderib-Au^sre  II ,  dans  le  Vcnévodat  de 
Trouk,  bisant  aujourd'hui  partie  du  goiivenienwnt  de  Vilifà. 
H  reçat  ches  son  père  l'éducation  la  plus  distinlguée  et,  en  1748, 
S  se  rendit  pour  la  t^Hiipléter  à  l'université  de  Francfort,  dû  il 
ijodta  1  ses  coDimissatices,  déjà  fort  vastes,  celle  dei  droits  ri- 
•itetcaiJon)que,delaitBti5tiqDG,dela  plupart  des  sciences  exic- 
IK,  ainsi  que  des  langues  italienne  et  anglaise.  Ses  cours  teniil- 
ms,  il  mira  au  service  en  1751  avec  le  grade  de  lieutenant  dans 
\f  régiment  des  dragons  de  la  garde  lithnanienne,  qu'H  quitta 
«1 1761  avec  celui  de  capitaiue. 

En  1763 ,  it  se  mil  k  étudier  les  sciraiccs  théologiques  à  Var- 
wvie,  suivit  un  cours  particulier  de  théologie  et,  en  1763^  il 
ipprit  toutes  les  cérémanies  religieuses  dans  la  maison  det  mia  - 
«onnaires  de  la  même  ville:  Le  ig  sTiil  de  la  même  aimée,  il 
fitt  tonsuré;  le  30  mai,  nommé  chanoine  de  Sàmogitie;  le  sg 
mai,  soos-diacre -,  le  la  jain,  discre,  elle  14  juillet  il  fut  or- 
dooiié  prétti>. 

Le  9  jailvin-  1765,  pour  le  récompenser  d'avMr  traduit  de 
l'anglais  en  polonais,  l'ouvrage  du  célèbre  Hsckenzïe,  iiitita- 
lé  :  Histoire  de  la  Santé  et  dei  mofem  de  la  conserver ,  le  roi 
Slanialas-Auguste  le  nomma  curé  de  la  paroisse  de  Goniel ,  dans 
l'Éparchie  de  Vilna,  et  ensuite  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Stanislas.  Le  1 S  octobre  1767,11  fut  promu  par  le  mémcmo- 
narque  à  la  dignité  de  chanoine  de  Vilna,  bientôt  après  élu 
piésideni  du  tribunal  ecclésiastique  de  lithuanie,  et  le  19  juil- 
let 1771  Stanislas  le  fil  grand-vicaire  de  l'Éparchie  de  Vilna, 
qu'il  administra  jiisqu'aii  a  octobre  177a,  époque  où  il  fut 
Boituné  évéque  ût  fiartibus  infideliam  pat  une  bulle  du  pape 
Oétnenl  XIT. 

Ion  de  U  réunlod  de  ta  Rnssie-Blanche  1  l'eiUpire  de  Rnl- 
sie,  l'impératrice  Calherine  II  ayant  détilaré  par  son  manifeste 
dn  la  décembre  177a, qu'il  7  serait  créé uii  ëvêcfaé Catholique, 
It  comte  SlaLeibcrg,  ambassadeur  de  Russie  à  VarSOtio,  reçut 
onlre  d'entaiber  des  négbciatioDS  avec  le  roi  de  Pol<^ile,  poqr 
«igager  Séslrentséritch  à  passer  en  Russie.  Ce  prëllt  n'y  coa- 
Mitit  qu'après  bieti  des  sollicitations  de  la  part  dn  numarqfie 
polonab,  de  l'archevêque GaramplI,  altirstaonoedo  papeft  Var- 
»vle,  et  surtout  par  ta «onviction  o&ilfutqne  son  exit.potir- 
rait  être  <le  quelque  avantage  à  se»  «HeligitmbaiKa.  Il  eonf- 
G.  Tow  IX.  14 
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mença  donc  k  admintUrer  l'Éparchie  de  la  Russi»-Bbinche  le  ii 
mai  1774  ;  on  lui  assigna  un  palais  dans  la  ville  de  Hahilef,  ei 
il  lui  fut  alloué  un  traitement  annuel  de  4,000  ducats,  fonnint 
alors  la  soinnie  de  dix  mille  roubles  d'argent  ou  5o,ooo  francs, 
indépeiidamment  des  revenus  ccclésia5ii(]ues  attachés  k  la  di- 
gnité dont  il  était  revi^u.  Le  14  novembre  17S3,  il  futnommé 
archeTéque,  et  le  19  septembre  lygS  il  reçut  un  brevet  du  pape 
Pie  VI,  qui  le  nommait  son  délégué  ou  vicaire  dans  le  Nord.  En 
1798  il  fut  promu  au  cardinalat  par  une  bulle  du  même  pape; 
et  le  aS  avril  de  la  même  année,  au  rang  de  métropolitain  de 
toutes  les  églises  cntholiques  en  Russie.  L'empereur  Paul  I". 
l'invita  à  venir  demeurer  II  Saint-Pétersbourg,  et  depuis  celle 
époque  il  n'a  point  quitte  cette  résidence,  ott  il  possédait  aa 
hdtel  magnifique,  dans  l'enceinte  duquel  il  avait  fait  construire 
une  chapelle  consacrée  au  rit  romain.  C'est  lA  que  ce  vénérable 
prélat  a  terminé  sa  carrière  le  i"  décembre  tS96,à  l'Age  dr 
96  ans.  —  On  a  de  lui  deui  ouvrages  précieux,  sous  le  np- 
'port  scientifique,  ils  sont  écrits  en  français,  et  ont  pour  titre, 
Pun  :  Hittoire  tie  la  Tauride ,  l'antre  de  POrigùte  ttet  Stases  tl 
des  Sarmates.  Saint-Pétersbouq; ,  1*  édit. ,  iSaS.  A.  J. 

171.  Notice  BisTOKiQUB  et  LiTriHAïai  sua  LBc&BDiKiLPtiiit 
n'AiLLT,  évêque  de  Cambrai,  au  XT*  siècle;  par  Arthor 
DinAiTx,  de  Valenciennes.  ( JUémoira de  la  Société  de  Cam- 
brai, tomel".] 

Keire  d'Ailly  vécut  sous  le  règne  de  Charles  VI,  oA  dciu 
papes  divisaient  l'église.  Innocentvn  et  son  successeur,  Gié 
goire  XII,  eurent  b  lutter  contre  Ben<^t  Xlll ,  qu'on  suraoni- 
mait  l'Antipape.  Pierre  d'Ailly  joua  un  grand  rôle  au  milira  ie 
ces  dissensions.  Envoyé  en  ambassade  tantdt  auprès  d'un  pape 
tantàt  auprès  de  l'autre,  il  passa  une  partie  de  sa  vie,  épuisa 
son  éloquence  à  reconcilier  l'église  avec  elle-même  et  n'en  nnt 
pas  à  bout.  Benoît ,  qu'il  pressait  de  quitter  le  pontificat,  fali- 
gaé  de  ses  représentations,  finit  par  lui  répondre  qu'il  était 
pape  et  qu'il  demeurait  pape-  Le  sceptre  et  la  thiarv  n'ont  pas 
moins  d'attraits  pour  ceux  qui  les  possèdent.  Pierre  d'Ailly  était 
de  plus  un  homme  versé  dans  les  sciences,  sur  lesquelles  il  * 
coiiiposé  plusieurs  traités  qu'on  oe  lit  plus  et  que  la  postérité 
ira  noina  encore,  parce  que  de  temps  à  autre  il  arrive  des 
s  1m  coonaûsancet  humaines,  qui  fiuil  tomber 
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iua  l'oubli  tous  les  ouvrais  du  ptiué.  Lu  plupart  ne  restent 
que  pour  signaler  les  erreurs  et  les  préjugés  du  temps.  Tel  est 
kliiTedePieiTed'Ailly,  sur  l'astrologie,  qu'il  allie  à  la  religion- 
U  paaéginste  est  entré  dans  les  plus  petites  circonstances  sur 
k rie  de  ce  prêtât,  il  n'oublie  ni  les  chapelles  qu'il  a  bénies,  ni 
l«  ndraides  de  son  temps.  Ceux  qui  seront  curieux  de  connaître 
tous  ces  pieux  détails  peuvent  les  lire  dans  l'auteur.  A.  MiratL. 

171.  Extrait  n'nm  Notice  biockipbiqdb  sur  H.  Axi-ikk  dk 
Hactkkocbb,  par  M.  le  chev.  Sotiunaa-Bonm. 

H.  Louis  Allier  de  Hauteroche,  chevalier  des  ordres  de  St.- 
ictD  de  Jérusalem  et  du  St .-Sépulcre ,  était  issu  d'une  (Emilie 
DoUe  de  Lyon.  La  tourmente  révolutionnaire  le  jeta  dès  soD 
jeune  Ige  i.  Constantinople,  où  il  se  trouvait  à  l'époque  de  la 
nlèbre  ambassade  du  général  Aubert  du  Bayet.  Les  événemens 
1^1  sa  fomille  et  lui  avaient  soufTert ,  avaient  donné  plus  de 
invité  à  son  caractère  à  la  fois  sérieux  et  doux.  11  Tallait  à  cet 
Kprîl  une  occnpation  positive,  et  l'étude  de  la  chronologie  lui 
wmbla  peut-être  moins  ingrate  que  celle  du  coeur  humain. 

Ce  fiit  à  Constantinople  même  que  H.  de  Hauteroche  se  mît 
i  former  une  collection  de  médailles  grecques ,  qu'il  augmenta 
tinuconp  dans  le  cours  de  ses  voyages  dans  l'AEtique  et  en 
Egypte.  II  revint  en  France  en  1 800  ;  mais  le  Levant  n'avait  point 
nsjé  de  l'intéresser,  et  il  se  trouva  heureux  d'être  successive- 
omit  employé,  par  le  département  des  Affaires  étrangères,  d'a- 
iMrdrommeConsuliHéractée,  dansla Mer-Noire,  e'tà  Cos,dans 
l'Archipel,  ensuite  comme  attaché  au  Consulat génériil  de  Smyr- 
K  et  à  l'inspection  générale  du  Levant.  Cest  eu  cette  demièee 
qiuliié  qu'il  accompagna  le  baron  Félix  de  Beaujour,  son  ami 
™>s  la  tournée  que  cet  inspecteur^énéral  fit  en  1S17,  de  tous 
^  iublissemens  français  en  Turquie.  M.  de  Hauteroche  eut , 
pBidanice  voyage,  Toccasion  et  le  loisir  d'augmenter  sa  collée- 
ùx),  rà  l'on  a  vu  figurer  le  Fersée  de  Macédoine  et  le  Dém^ 
■nui Poliorcète,  qui  enrichissent  aujourd'hui  le  cabinet  de  la 
BibUothèque  royale.  De  retour  à  Paris,  il  s'occupa  de  mettre  de 
lordre  dans  ses  trésors  d'archéologie;  U  classa  ses  médailles, 
«s  décriïit,  et  il  avait  commencé  à  les  faire  graver  :  la  mort  l'a 
^■"pnsan  milieu  de  ce  travail.  U  a  laissé  U  collection  la  plus 
""■qiltte  de  médailles  grecques  qu'il  y  ait  peut-être  en  EumjM, 
^  le*  cabinets  |uiticuli«rs ,  non-seuleinent  par  l'assortiment 
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dts  pièce»,  fruit  précieux,  imia  pénible,  d'upe  Infiailê  dt  re- 
cherches et  d'échanges,  nais  surtout  par  leur  Iteàuté  et  par  leur 
conservation.  Il  avait  déji  préludé  à  leur  description  par  quel- 
ques DUserta/àons  iotércssanles,  composées  pour  les  snciétfe  sa- 
vates dont  il  était  membre,  telles  qu'an  Mémoire  sur  uoe mé- 
daille anecdote  de  Polémos  1°',  roi  de  Pont,  imprimé  à  CanArai 
en  juillet  i8a6;  upe  Notice  tar  lesdeuxSapho.lae  dans  le  mois 
d'août  1833  il  la  Société  asiatique;  et  unfMiM'sur  l'explication 
d'une  Tessère  antique,  portant  ^enx  dates ,  qu'il  publia  en  1800 
et  qui  fixe  une  époque  importante  dans  l'histoire  de  $3^16. 

M.  A.  de  Hauteroche,  en  instituant  sa  légataire  universelle 
une  nièce,  digne  à  tous  ^rds  de  sa  tendresse,  a  mérité  aussi 
que  la  mémoire  restât  étemellemeut  cbère  i  la  science  et  à  sco 
pays.  Il  a  I^ué  au  cabinet  du  Roi  deux  morceaux  extrêmement 
précieux;  savoir,  la  'Tessère  syrienne  à  double  date,  dont  il 
vient  d'être  parlé,  et  une  médaille  en  or  de  fcrsëe,  roi  deBla- 
cédoine,  pièce  Jusqu'à  présent  unique.  Il  a  en  outre,  fondé  ea 
faveur  de  l'Académie  royale  des  inscriptions  et  belles-lettres  une 
rente  perpétuelle  de  quatre  cents  francs,  pour  être  annuelle- 
ment employée  en  un  pris  ji  décerner  au  meilleur  ouvrage  de 
numismatique.  C'est  en  iSaS qu'il  avait  fait  cénacles  de  de^ 
nière  volonté. 

17Î.  La  FHAncE  LiTTiÏRAiBE,  OU  Dlctiounalre  bibliographique 
des  savans,  historiens  et  gens  de  lettres  de  la  France,  ainsi 
que  des  littérateurs  étrangers  qui  ont  écrit  en  français,  plui 
particulièrement  pendant  les  XVIU*  et  XIX*ùècles.  Ouvrage 
dans  lequel  on  a  inséré ,  afin-  d'en  former  une  Bibliographie 
nationale  complète ,  l'indication  1°  des  réiiti pressions  des  ou- 
vrages français  de  tous  les  Ages  ;  a"  des  diverses  traductions 
en  notre  laugue  de  tous  les  auteurs  étrangers,  anciens  et  mO' 
dernes;  celle  des  réimpressions  faites  en  France  des  ouvrage» 
originaux  de  ces  mêmes  auteurs  étrangers,  pendant  cette 

époque.  Par  J,  M,  Quésaro Tom.  I",  i"  livr,  (A.-Bxa.), 

in-fi"  de  XXIX  et  a88  p.,  sur  deux  colonnes  :  prix  7  fr.  So  c- 
etpap.  V.  collé,  1 5  fr.  Paris,  1817;  F.  Didot.  (L'ouv.former». 
non  compris  la  table  des  matières ,  environ  5  vol.  de  600  p 
au  moins  chacun.) 

L'auteur  s'attache,  dans  son  Discours  préliminaire,  i  faire 
appcâcier  l'utilité  (le  la  bibliop'^hie,  fidence  peu  cultivée  en 
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FruKe,  où  lUI.  Bvuchot,  Daiinou ,  Van  Fraet,  Weiss,  Nodûtr 
et  qneiqars  antreu  sont,  depuis  la  niort  de  Barbier  el  Pil- 
let ,  presque  lec  seuls  qui  t'en  occupeol  d'une  manière  spéciale. 
H.  Quérard  a  pour  but,  dao*  l'ouvrtge  que  noua  annonçona, 
in  Ktmir  en  un  aeul  corps  d'ouvrage  lonles  les  rwherehes  de 
usderancieH,  afin  d'offrir  à  la  France  DneBiUiograpfaienatio- 
nie;  il  veut  faire  pour  son  pays,  œ  que  Ueinsiui,  Eracb, 
Ebert,etc.,  oat  &it  poor  l'Àlleaiagnei  ce  qneHvuss  et  Watt  ont 
lail  pour  l'Angleterre. 

Présenter  une  namenclaiure  de  tous  nos  écrivains,  depuis 
IWention  de  l'imprinierie,  eAi  été ,  dit  l'auteur ,  ua  travail  in- 
neoM  et  de  p«u  d'utilité.  Il  a  voulu  prendre  la  France  à  l'épo- 
qne  oà  elle  commençait  à  «voir  une  littérature  nationale,  et 
e'nt  principalement  jk  partir  du  XVIU"  siècle  qu'il  s'est  attaché 
létre  complet,  quoiqu'il  ait  aussi  donné  pour  les  temps  anlé- 
rieun  tous  les  hommes  qui  ont  joui  de  quelque  influence  (mt 
Imra  ouvrages. 

L'ouvrage  de  H.  Qnérard  doit  être  envisagé  sous  deux  pointa 
de  Tue  ;  comme  DirtioMitairt  Jes  Écrieaûu  /rançaû  et  comme 
BASagn^ie  Jraaçaise.  Sous  le  i"  rapport,  la  Fiwtce  LiUémùv 
de  cet  écrivain  est  évidemment  plus  complète  que  le»  essais  du 
même  genre  qui  ont  été  pnbliés  jusqu'à  présent. 

Un  travail  neuf  et  précieux  donue  à  cet  ouvrage,  considéré 
GODune  DictioDiuûre  des  écrivains  français,  uB  mérite  intontes- 
tible  sur  tout  ce  qui  a  été  fait  d'analogue;  c'est  la  mention  de 
tous  les  savans  dont  les  travaux  font  partie  des  diverse*  collec- 
tions académiques. 

CcHume  Bibliographie /rançaite ,  on  conçoit  que  M.  Quérard 
i  eu  plutôt  ma  vue  de  produire  un  ouvrage  d'un  usage  général 
et  joumalîer,  qu'un  Recueil  embrassant  les  produits  de  li| Ty- 
pographie de  tous  les  âges  et  de  tous  les  lieux ,  ainsi  que  tes  ob-  ' 
wmtioDs  qu'estiment  quelques  curieux  sur  toutes  les  particula- 
rités de  certains  livres  rares  ou  curieux. 

M.  Qnérard  rappelle  les  ouvrages  publiés  jusqu'à  ce  jour,  il 
les  «le  honorablement;  puis,  il  témoigne  publiquement  sa  gra- 
tîtnde  aux  savani  qui  ont  bien  voulu  l'aider  dans  son  utile  en- 
treprise, telaqueïIM.  A.  Brongniart,  Beuchot,  Berriat-Saint' 
Prix,  BefFora,  Champollion-Figeac ,  E.Decour,  Tripi«r-Le Franc 
Us,  Van  Praet,  etc.,  k  Paris;  et  MH.  Bumbert,  ^e  Genèvp; 
jUibanel,  1  Avignon;  Tonlouzan,  ^  Harseilte;  A.  iv  Hèga,  ft 
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Toulouse;  Jouoimet  de  Bordesux;  A.  Laboaisse,  etc. ,'  etc.,  qui 

ont  secondé  ses  efforts. 

Les  i*'^'voluniesr«nreriDeront]eiMcabRjiaire  des  éervaiiu,tit 
\edeemerles  Anonymes,  la  CoUeetÙMs  et  \es  Oofragei  péiiodi- 
gues.  Après  le  nom  et  les  indications  principales  de  la  vie  de  l'É- 
crivain ,  on  trouve  la  nomenclature  par  ordre  alphabédqne,  de 
ses  ouvrages,  et  la  mention  de  leurs  éditions.  Les  traductions 
sont  indiquées,  au  nom  du  traducteur,  avec  renvoi  «u  nom  de 
l'auteur  original.  Enfin  M.  Quérard  a  réuni  à  chaque  article 
toutes  les  indications  utiles  qu'il  a  pu  rassembler,  et  le  t"  vo- 
'  luœe  qu'il  publie  aujourd'hui  prouve  taus  les  soins  qu'il  s'est 
donnés,  toutes  les  recherches  qu'il  a  d&  faire  et  toute  l'intelli- 
gence qu'il  a  apportée  dftns  ce  travail,  qui  mérite  d'être  acceuilli 
avec  beaucoup  de  faveur  par  tous  les  BiUiographes ,  et  par  tous 
les  hommes  instruits  qui,  par  goût  ou  par  position,  ont  à  faire 
usage  d'un  semblable  ouvrage. 

,  Nous  terminerons  cette  annonce  en  engageant  l'auteur,  pour 
le  travail  neuf  qu'il  a  voulu  ajouter  i  son  livre,  FIndUation  rlts 
Mémoires  contenus  dans  les  Collections  académiques  ou  autres, 
à  consulter  l'ouvrage  de  Heuss,  et  surtout  à  augmenter  beau~ 
coup  la  liste  des  collections  qu'il  a  consultées ,  celle  qu'il  offre 
en  tète  de  ce  i"  volume ,  étant  bien  inoomplète.  .  D. 

174-  Bettdaece  zck  KiidiTinss  deb  Btbliothkk,  etc. — Maté- 
riaux pour  servir  Jt  Iti  connaissance  de  la  bibliothéquedu  coa- 
ïent  de  St.-Michel,  &  Lunebourg;  par  le  D'.  A.  Haitini.  In-8** 
de  XII  et  i35  pp.  Lunebourg,  1827;  Herald.  [Geetting.  get. 
Anteigeni  mars  iSa? ,  n"  Sa ,  p.  519.  ) 

La  bibliothèque  dont  nous  nous  occupons  fut  Fondée  eu  gSS. 
A  répoqœ  de  la  sécularisation  du  couvent  de  St.-Micbel,  dont 
les  biens  fonciers  furent  assignés  it  la  nouvelle  académie ,  établie 
en  1659,  elle  se  trouva,  par  suite  de  divers  évènemens,  dans 
la  plus  complète  dégradation ,  de  sorte  que  l'académie  fut  obli- 
gée de  la  fonder  de  nouveau.  Elle  ne  compte  en  ce  momait 
que  i4>5oo  volumes,  mais  elle  est  assez  riche  en  manuscrits, 
proportionnellement  au  nombre  de  volumes  imprimés.  L'opus- 
cule c[ue  nous  annonçons  offre  en  premier  lieu  l'hisioife  de  la 
bibliothèque  et  un  aperçu  succinct  des  principaux  ouvrages 
imprimés.  On  j  trouve  non^eulement  les  meilleures  éditions 
d^  aocieiu  classiques  les  plus  rares,  mais  aussi  tout  ce  i|Ui  est 


TaiU  des  artieias,  aoj 

•ia  doonioe  de  U  critique  de  ces  oavragei.  Il  y  a  peut-être  peu 
de  bibliothèques  qui  soient  aussi  riches  sous  ce  rapport.  L'énu- 
atcration  et  une  description  détaillée  dea  manuscrits,  dont  les 
plusXDcieos  [jusqu'en  iSoa)con]poseat  gS  volumes,  et  les  mo- 
dones  (depuis  i5oo)  %6.  L'auteur  les  divise  ea  deux  parties, 
dont  l'une  appartient  à  la  littérature  monastique,  et  l'autre  aux 
diunques.  Celte  dernière  renferme  des  poèmes  détachés  de  Vir- 
gile, Horace,  Perse,  el  des  morceaux  de  Salluste,de  Mêla,  de 
Floms,  de  l'auteur  ^iHrù  iUiutribus ,  et  un  Térence  complet; 
pois  des  poèmes  détachés  de  poètes  chrétiens,  tels  que  Pruden- 
dus,  Alanus,  Galterus,  etc.;  ainsi  que  de  Boethius,  Saint- 
AngnstiD,  P.  Damiauus,  Lactantius,  Hartinus- Polonus,  etc. 
El  finalement  des  fragmens  de  Servius,  de  Paulus  Diaconus,  etc. 
Parmi  les  manuscrits  modernes  ou  remarque  surtout  un  Jfpa' 
raOu  eritieiu  ad  ÂnAoUtgiam  Graeeam  de  Ileîske,  un  commen- 
taire d'un  anonyme  sur  SulpicJus  Severus;  un  Volumen  epûto- 
larum  inedùaruin  Caipari  Peuceri  et  autres.  V  Des  objets  re- 
manpiibles,  entre  autres  un  livre  chinois,  San-thae-king , 
coolenant  des  sentences  composées  de  trois  mots.  4°  Une  des- 
cription détaillée  d'un  Apparatas  ad  Amohium,  de  Crusius. 
5*  Le  livre  imprimé  le  plus  ancien  porte  le  titre  de  Hieronymi 
rpiiiolae.  Mogant.  ap.  P.  Schaeffer,  ikio,  7  sept  6°  Une  liste 
de  livres  rares  avec  des  remarques  maouscriies,  entre  autres, 
m  Aihenaeus  avec  des  variantes  et  des  rémarques  de  GeofTroi 
Soping.  •}"  La  liste  des  conservateurs  de  la  bibliothèque  depuis 
i656.  &"  Des  observations  sur  les  ouvrages  qui  se  trouvent 
dans  cette  bibliothèque  et  qui  servent  à  la  connaissance  biblio- 
.  graphique.  L'auteor  fait  aussi  mention  d'une  collectitm  de  cata- 
logues. 9"  Des  remarques.  L,  D,  L. 
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17$.  Bâostbk's  howjMx  poLTatorr  Bible.  —  Bible  Polyglotte , 
en  Iiébrev,  grec ,  lutin ,  français,  espagnol ,  allemand ,  italien, 
anglais,  samaritain  et  syriaque.  Publié  par  Ba^ter.PnMpeetiu. 
I  feoilte  petit  io-fol.  ;  prix  de  la  Bible,  papier  vélin,  8  gui- 
nées,  brochi. 

Le  tpecimem  de  ce  bel  ouvrage ,  qui  sert  de  prospectus,  donne 
■me  haute  idée  de  resécudon.  Les  caractères  hébreux,  grecs  et 
gothiques  sont  d'une  admirable  beauté,  et  d'une  netteté  sur- 
prenante. La  traduction  latine  est  celle  de  la  vulgate;  l'anglaise 
(SI  celle  dont  on  se  sert  dans  les  églises  du  rit  anglican ,  elle  se 
dbdoguedes  autres  par  les  parallèles,  qn'ony  a  joints  enmai^; 
rillemamie  est  celle  de  Luther;  l'italienne,  celle  deHartioi,  et 
Fe^gnole  celle  de  Philippe  Scio  de  S.  Miguel. 

Le  verso  de  la  feuille  contient  l'alpbabet  syriaque,  avec  les 
diilerens  points  voyelles,  d'après  un  plan  amélioré.  Ces  beaux 
eanctères  sont  employés  dans  l'édition  du  Nouveau  Testament 
en  cette  langue ,  que  donne  en  ce  moment  1  Londres  le  même 
libcaïie,  à  qui  on  devra  la  belle  édition  delà  Bibleque  nous  an- 
Boncoiis. 

176.  PbutàTzuqux  niBSEn  MurnscaiT. 

JI.  Hnrwitz  a  présenté  à  l'uuivenité  de  Londres  un  ancien 
«tirés- précieux  manuscrit  hébraïque  du  Pentateuque.  Ce  ma- 
Biucrit  contient  aao  colonnes  écrites  sur  l^^  peaux.  Il  fut  acheté 
iljaenviion  un  an,  des  héritiers  Samuel  Chai  Ricco,  des- 
cendant d'une  famille  juive  qui  vivait  en  Italie ,  il  y  a  plusieurs 
siècles ,  et  qui  donna  naissance  i  plusieurs  savans  dont  les  ou- 
vrages saut  encore  aujourd'hui  estimés  parmi  les  Juits.  La  forme 
«les  caractères  de  ce  manuscrit  est  évidemmeat  dans  le  style 
africain  et  espagnol,  et  la  matière  sur  laquelle  il  est  écrit  est 
nne  peau  d'AMque  préparée  d'ime  manière  particulière!  qui  en 
G.  ToMB  IX.  i5 
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forme  une  substance  appelée  Genil  en  hébreu  rabbinique,  et 
sur  laquelle  seule,  tuivaat  le  Talmud  et  Haimonides ,  il  fjtail 
permis,  dans  les  temps  anciens,  de  transcrire  les  Inb.  Cette 
circonstance  prouve  l'ancienneiédu  manuscrit  dont  il  s'ugit;  car 
presque  toutes  les  copies  modernes  qui  en  ont  été  faites,  sont 
écrites  sur  du  J?e&î/'(piirchemin).  H.  Hunritz  estime  que  ce  ma- 
nuscrit date  du  zi*  ou  xii*  siècls,  peut~ctre  même  d'une  époque 
antérieure.  (^e«^7ï/n«. —  Galign.  MeMfcng.  ;  5  fév.  i8a8.) 

177.  EXIUCATION  n'OM   XABLKAD  HIBT  SB*.  niV   DB  TiMJB ,  Tt- 

préaentant  les  écritures  de  [wesque  tnus  les  peuples  andens 
et  DaodetDe» ,  etc.  ;  par  H.  DB  Baiàai ,  de  la  Société  asiatique. 
Id-S";  prix,  I  fr.  Paris,  1827  ;  Dondey-Dupfé. 

L'auteur  de  ce  tableau ,  peint  sur  peau  de  vélin ,  «t  qui  a  36 
pouces  de  haut  sur  29  de  laideur,  s'est  proposé  d'y  réunir  un 
exemple  des  écritures  de  (jresque  tous  les  peuples  anciens  et 
modernes,  les  systèmes  idéographiques  et  hiéroglyphiques  des 
quatre  parties  du  monde,  la  tiuméralioD  et  la  musique,  les 
instrumens  d'écriture  et  de  calcul ,  les  monnaies  et  les  sceaux 
les  plus  curieux,  etc.  Cest  ce  qu'il  annonce  dans  le  titre  de  sa 
brochure  que  nous  venons  de  transcrire.  11  se  projtose  particu- 
lièrement de  donner  une  idée  exacte  de  cette  partie  des  con- 
naissances humaines  aux  personnes  qui  ne  peuvent  se  livrer  à 
ime  étude  plus  approfondie.  11  a  donc  écrit  selon  preatjue  tous 
les  alphabets  comius,  cette  phrase:  Marie -Théiése-CIiartotto 
de  France,  Madame,  duchesse  d'Angonléoic.  Dès  que  le  lecteur  du 
tableau  en  est  averti,  il  applique  facilement  i  chaque  série  écrite 
selon  chacun  des  alphabets,  son  expression  totale,  et  Ji chaque 
lettre,savaleur,seloiicesalphabets.La  diversité  deces  alphabets 
est  grande ,  et  on  y  trouve  toutes  les  formes  des  signes  hébrû- 
cpies,  arabes,  tartares,  orientaux  de  toute  origine,  indiens 
des  diverses  régions,  grecs,latinset[rançais  des  diverses  époques 
de  la  monarchie  :  le  chinois  et  l'égyptien  n'ont  pas  été  oubliés. 
Viennent  ensuite  les  armes  de  l'augusle  princesse  dont  le  nom  est 
le  thème  choisi  par  fauteur,  et  successivement  l'énumératiot)  et 
la  figure  des  instrumens  d'écriture  en  usage  chei  les  anciens  et 
les  modernes,  les  Orientaux  et  les  Occidentaux,  les  signes  de 
numération,  ceux  de  la  musique,  et  dans  la  notice,  la  dc-scrip- 
tion  des  divers  omcmens ,  bordures  on  médaillnns  qui  formeat 
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ce  uMean  et  le  compleitent.  Ce  tableau  est  dessiné  sur  peau  de 
TÉIin,  rehaussé  de  couleurs  et  de  dorures,  à  rimitadon  des  beaux 
nunuscrits  du  màyen  âge  :  c'est  sous  ce  rapport  un  ouTrage  très- 
remarquable  de  patience  et  de  goût.  L'ensemble  des  faits  quel'au- 
leur  y  a  réunia  rend  témoignage  de&  recherches  multipliées  qu'il 
a  exigées,  et  nous  ne  doutons  pas ,  que ,  avec  quelques  correc- 
tions peu  nombreuses  et  peu  importantes,  ce  tableau  reproduit 
par  la  lithographie  ne  Kt  bien  accueilli  par  les  personnes  ja- 
louses de  réunir  beaucoup  de  notions  positives  dans  tm  petit 
espace.  Elles  trouveront  daos  ce  tableau  des  modèles  d'un  grand 
nombre  d'alphabets  et  des  principaux  instrumens  propres  à  l'u- 
Mge  de  l'écriture,  qui  ne  se  trouvent  pas  réunis  ailleurs.  L'ou- 
vngede  Bf.  de  Brière  mérite  donc  l'intérêt  et  le  sufTnige  des 
siraoset  des  littérateurs  (i).  C.  F. 

178,  lUifoiKK  som  lA  siPAXiiTiOK  des  mots  uAira  tES  tsxtu 

sAirsGEiTS  ;  par  H.  G.  de  Humbolut.  (Joum.  Asiatiq.  ;  n'  63, 

sepL  i8a7,  p.  i63.) 

L'auteur  exatniae  les  différentes  manières  d'écrire  les  textes 
uoscrits,  et  semble  se  décider  pour  la  méthode  qui  consiste- 
nit  à  isoler  tous  les  mots.  Quand  il  y  a  crase  entre  deux  voyelles, 
il  voudrait  qu'on  en  fQt  averti  par  une  apostrophe.  L'obstacle  qui 
w  présente  est  de  savoir  la  place  que  l'on  donnera  à  cette  apos- 
trofAe  ainsi  employée  d'une  manière  inusitée.  Doit-elle  être  mise 
iprà  oD  avant  les  voyelles  coalesceutes?  H  semblerait  pencher 
pour  la  première  idée ,  mais  du  reste  tout  moyen  lui  est  indiffé- 
natidèsTinstant  que  le  principe  de  la  séparation  des  mots  serait 
nlopté.  n  ne  se  dissimule  pasquesonsystème  choquerait  les  per- 
uoDO  habituées  à  celui  qu'on  a  suivi  jusqu'à  présent.  Je  le  pense 
aussi,  et  je  ne  sais  pas  pourquoi ,  laissant  aux  textes  sanscrits  un 
pea  de  leur  originalité  native ,  on  n'adopterait  pas  plutôt  l'usage 
^  qoelques  manuscrits  qui,  en  séparant  les  mots  qui  peuvent  être 
Mtés,  naripient  tes  coalescences  de  voyelles  ou  les  adhérences 
oUigên  de  coasonses  par  le  moyen  d'un  petit  trait  verdoal  placé 
n-douis  ou  an-deasous  de  U  syllabe  modifiée  par  cet  aceideat. 

(■]  L'aolear  a  compoié  ■□■li  doc  notice  complétemtnl  eiplîeitite,  qui 
oialicBi  dM  traîli  de  manri  et  fhiiluirc,  du  (DecdoLei  ce  de*  Eiamplm 
^  bugigc  fnnui*  depniila  fbnnKian  deli  monarchlii,  Ella  ■  i5op*gM 
■M'iiorpeaBde  vtiin;  chiqua  pige  nt  grn^  d'anbetqna  et  d'or. 
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179.  BiEvis  DETERSio  RiSBoaLTraiins  invenia  a  Fr.  Aug.  Gnîl. 

Spobn  et  G.  Sbtffjmtb.  Scripsit  Sztftibtm.   In-^"  de  ai  p. 

Leipiig,  1837;  Barth. 

L'annonce  de  cette  brochure  arrive  un  peu  lard  ,  la  question 
à  laquelle  elle  se  rapporte  s'ctant  éclaira,  depuis  la  publication 
de  la  défense  du  système  de  feu  Spohn  adopté  par  H.  Seyflarth, 
par  des  faits  importans  et  par  le  jugement  porté  sur  cette  con- 
troverse dans  '^  cahiers  du  Journal  ^s  Savant ,  par  H.  deSacv- 
L'adoption  géuÎTale  des  théories  établies  par  M.  Champollion 
le  jeune,  rend  toute  discussion  ultérieure  presque  oiseuse. 
Nous  n'ajouterons  donc  ici  qu'une  circonstance  trèvhonorable 
pour  les  lettres ,  et  trop  rare  dans  leur  histoire  pour  ne  pas  la 
Kcneillir  :  c'est  que  M.  SeyfTarth  est  ft  Paris  depuis  plusieurs 
mois,  et  que,  dès  son  arrivée,  M.  Champollion  le  jeune  s'est  em- 
pressé de  mettre  ù  sa  disposition  tous  les  papyrus,  tous  les  mo- 
numens  égyptiens  de  la  collection  du  Louvre,  long-temps  avant 
qu'elle  fût  publique;  que  M.  SeyfTarth  a  eu  la  facilité  de  copier 
et  ^lessiner  loutce qu'il  a  voulue  qu'à  son  tour,  H.  SeylTarth  a 
communiqué,  avec  la  même  obligeance,  à  M.  Champollion  le 
jeune,  les  dessins  de  quelques  papyrus  qu'il  a  viu  à  Turin  et  qui 
avaient  été  attentivement  soustraits ,  par  une  basse  et  ridicule 
jalousie,  à  l'examen  que  M.  Champollion  en  aurait  fait  certai- 
nement. Celui-ci  a  également  ouvert  ses  propres  porte-feuilles  i 
M.  SeyfTarth.  Voilà  comment  on  doit  disputer  sur  la  science, 
dans  le  véritable  intérêt  de  la  science  :  l'envie  et  la  médiocrité 
ont  d'autres  méthodes  ;  l'estime  publique  ne  s'y  méprend  pas. 
L  IL 

i3o.  Soa  LA  niBLiOTHBQtrs  oaiziiTAi.z  de  u'Hbbbbi.ot.  (Orienbil 
Herald;  a"  XXXI,  juillet  i8a6 ,  p.  1.  J 

L'anlenr  de  cet  article  donne  d'abord  une  notice  sur  d'Her- 
belot ,  d'après  le  président  Cousin  et  la  Biogrnphie  unioertdk, 
et  il  entreprend  ensuite  l'analyse  détaillée  de  la  Bibliothèque 
orientale.  Hais,  s'apercevant  bieotât  lui-même  qu'il  lui  faudrait 
un  volume  entier  pour  continuer  d'après  le  plan  qu'il  avait 
adopté  en  commençant,  il  tronque  sa  notice  avant  d'être  par- 
venu  RU  tien  de  sa  besogne,  et  il  manque  ainsi  complètement 
le  bal  louaUe  qu'il  s'était  proposé,  de  donner  une  notion  luc- 
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dnctede  ce  livre.  Si,eii  commençant,  il  s'étaitabstenu  de  débitée 
bat  de  lienx  communs  sur  la  capacité  et  le  degré  d'intelligence 
qu'exif^  une  compilation,  vt  sur  le  mérite  des  compilateurs; 
s'il  s'était  moins  étendu  sur  les  charmes  de  la  flferie  et  sur  le 
plaisir  que  l'on  goûte  à  lire  les  Mille  et  une  nuits  ;  s'il  arait  sub- 
itilué  moins  souvent  ses  réflexions  à  celles  de  d'Herbelot  et  au 
simple  exposé  d'une  analyse  ordinaire,  tout  le  monde  y  aurait 
gigné.  Il  aurait  eu  la  satisfaction  et  le  mérite  d'avoir  atteint 
MHi  but,  et  ses  lecteurs  auraient  pu  avoir  une  bonne  notice  de 
bBibUotbèqiie'oTÎentale  de  d'Herbelot.  Il  donne  au  reste  les  plos. 
gruids  éloges  à  ce  livre ,  sans  lequel  il  est ,  suhant  lui ,  absolu- 
ment impossible  d'acquérir  une  connaissance  étendue  de  l'his- 
tràe,  des  lois  et  dei  mcEurs  de  l'Orient.  II  ne  blAme  qu'une- 
cbose,  c'est  l'ordre  alphabétique,  adopté  comme  le  plus  com- 
mode pour  classer  avec  facilité  les  nombreux  matériaux  recueil- 
lis par  d'Herbelot ,  et  qui  ne  forment  pas  moins  de  8,600  arti- 
cles. Cet  ordre  est,  dit-il,  extrêmement  vicieux,  surtout  quand 
U  s'applique  à  des  matières  historiques,  en  ce  qu'il  occasionne 
<le  fréqurates  répétitions,  souvent  même  des  contradictions 
dans  certains  récits ,  extraits  dliistoriens  différens ,  et  placés  à 
de  grands  intervalles  les  uns  des  autres.  Enfin ,  il  a  l'Inconvé- 
nient de  diviser  en  fragmens,  souvent  insignifians,  des  sujets  qui 
lunient  présenté  sans  doute  plus  d'intérêt  s'ils  avaient  été  traités 
avec  plus  de  suite.  Il  trouve  cette  continuité  dans  le  supplément 
da  P.  Visdelou  ;  mais  il  est  loin  d'accorderà  ce  dernier  les  mêmes 
éloges  qu'A  d'Herbelot.  Ses  additions  sont ,  suivant  lui ,  lourdes 
et  fatigantes,  et  peu  faites  pour  intéresser  le  comman  des  lec- 
inn;  il  leur  préfère  de  beaucoup  les  proverbes,  dictons  et 
tKcdotcs  orientales  traduites  par  Gatland ,  et  qu'il  trouve  très- 
propres  à  faire  connùtre  l'esprit  des  nations  orientales.  Cecî 
tKiia  donne  la  mesure  de  l'esprit  de  l'auteur  de  cet  article;  car 
c'est!  peu  près,  en  d'autres  termes ,  comme  s'il  disait  qu'il  pré- 
fcre  les  agrémens  et  la  futilité,  qui  font  presque  toujours  le  seul 
■Dérite  de  ces  ouvrages  légers ,  à  l'instruction  et  à  la  solidité  que 
l'on  trouve  dans  les  additions  faites  par  Visdelou ,  peur  recti- 
fier et  compléter  certains  articles  fort  imparfaits  de  l'ouvrage  de 
^erbelot.  C.  Iahdkessb. 

iSi.PaiLonis  iDDABi  PakaluombiiaAahbkii}  tibri  videlicet  IV, 
in  Geneiia  ;  Libri  n  inExodum;  Senno  unusdeSampsone^ 
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altiT  <lc  Joua;  tertius  de  3  Angelù  Abrahamo  apporentibui. 
Opéra  hactenus  inedita  ex  armena  versione  antiquùsima  ab 
qiso  ori^aali  textu  gracco  ad  verituni  striclc  eisequuU  ue- 
culo  V,  Duoc  primum  in  latinum  Gdeliter  translata  per  P.  Jo. 
fiapt.  AucBE*.  10-4°  de  Vet  63op.;  prU,  8  rthlr.  Venise, 
1836.  (Altgem.  Repertorùini,deBec\;  1837,  vol.  a,  cah.  6, 
p.  401.) 

Lorsque  l'éditeur,  l'un  des  éditeurs  de  la  Chronique  d'Eus^ 
d'après  la  traduction  arménienne,  publia,  en  i6aa,  3  discoun 
de  Philon ,  il  promit  la  publication  d'autres  écrits  du  même 
auteur.  Il  paraît  que  la  promptitude  avec  laquelle  il  a  répondu 
à  sa  promesse,  est  principalement  due  au  chev.  Alessandro 
Eailaelo.  Il  a  tiré  parti  à  cet  effet  des  5  manuscrits  suivans  : 
A.  Ce  manuscrit  sur  parchemin,  destiné  au  roi  Haïtho  II,  fut 
écrit  en  745,  ère  arm.,  ou  en  1296,  ère  chr.,  par  l'éciivaiD 
royal  Basilius.  Les  notices  du  dernier,  relatives  à  cet  écrit, 
te  trouvent  ï  la  fin,  p.  630,  en  arm.  et  en  lat.  U  reafersie  la 
traduction  arm,,  1°  des  livres  ùt  Geaesùi;  3°  in  Exodiua,  avec 
Les  ^iTCi  De  taeerdotihiu ,  De  ara,  de  10  eraeulis;  V  De  Saap- 
sorte.  De  Jona ,  De  visione  Âbrahmi;  4"  De  provideiUia  et  ont- 
malibus;  S°  fila  Sapientum  t.  de  PatriarchU ;  6°  De  a/legoria; 
7°  De  vita  eontemplativa  t.  de  Etsteis.  L'écrivain  a  ajouté  ^  la 
fin  plusieurs  louanges  sur  le  roi  Hethum  (Haïtho}.  H  manque 
p,lusieurs  feuilles  It  ce  manuscrit,  que  l'éditeur  a  complété  au 
moyen  du  Uss.  B.,  écrit  en  747,  ère  arm.,  ou  en  1398,  ère 
chr.,  et  qui  se  trouve  à  Consïantiaople.  Le  Mss.  C.  a  été  copié 
par  un  prêtre,  appelé  Verdan.  U  est  sans  indication  d'année. 
U  date  probableraenl  du  Î3*  ou  14'  siècle.  Le  Mss.  D.  n'oflre 
que  le  4*  livre  de  Philon  sur  la  Genèse.  Bien  quil  n'ait  été 
écrit  que  dans  le  dernier  siède,  il  oITre  une  excellente  copie 
d'un  très-ancien  manuscrit.  Celui  qui  est  cotté  E  est  un  exem- 
plaire d'un  ancien  glossaire  {dont  l'auteur  a  vécu,  d'aprèi 
M.  Aucher,  avant  Basilius  et  Vahrtam),  uadt,  dit  l'éditeur, 
eena  loca  confidenter  eonjerenda  siat  nobU  de  PhUonù  operibu* 
umnersù  >,  et  en  effet  on  trouve  souvent  des  passages  asses 
longs  et  des  explications  de  cet  écrivain ,  comme  p.  ex.  à  U  p> 
5a3.  L'éditeur  a  déjà  fait  remarquer  dans  son  avant-propos  des 
3  discours  de  Philon ,  imprimés  et  publiés  prûcédemment,  que 
le  traducteur  arménien  des  écrits  de  Philon  a  vécu  dans  le  S* 
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ûède,  «t  que  h  traduction  n'était  qne  trop  k  U  lettre ,  cir- 
wsiiace  qui,  selon  lui ,  a  o[^>osé  de  trèft^rande*  difBcultés  k 
b  traduction  latine;  car,  cantiniM  l'édilear,  ■  Philviit  ttHmt 
oktcarat  sU  ab  Âraieitio  ialerpnie  eiimn  magU  tetiebrotat.  ■  La 
plus  grande  partie  de  cet  ouvrage  est  consacrée  aux  4  Sermv- 
Mt  guacttiofutm  et taiutùuium ;  le  i"  livre  présente  i no  traités 
plus  ou  moins  longs,  le  a'  8a,  le  3*  fia,  et  le  4*  a^S,  sans 
loutefiHs  emlirasser  toute  la  Genèse.  Depuis  la  p.  i^S  viennent 
Phihmt  eanun  ,  çaae  tant  in  Exodo  ,  qimettioHiun  tobuionum- 
qat  SermotteM  duo,  dont  le  i"  livre  renferme  a3,et  le  a'  ia4 
inités.  Page  549-  PÀHanû  sine  praeparatione  Sermo  ia  Samp~ 
Kwm.  Page  579.  Phitoats  de  Jona  Sermo.  Page  6i3.  Sermo  de 
deo,  M  bmeficio  yuo,  Tgne  eontamente  rniminiOo,  in  vitione 
tàwi jKtatMm .{  aitgeiontim  videUeet)  ttd  Jbraham  faeia ,  ^uatdo 
tdièat  meridic ,  etc.  L'éditeur  a  ajouté  k  tous  ces  écrits  de 
cooTtes  notices  dana  Ies«{Hdles  il  compare  les  diniÉrentos  ioter- 
pittatiana  de  plusieurs  passages.  On  trouve  dans  qoelques- 
■ocs  de  ces  oodcea  la  définition  de  locutions  et  de  mots  xt- 

181.  AavAirssoaoïrDSDBacaiBcniscBBHSnACBe. — Les  premiers 
iténiens  de  la  lang;ue  greccfue,  avec  des  exercices  pour  la 
kctare  et  la  traductioa.  i"  coui-s  ;  par  leD'  l.-F.  Bau-Ea- 
■uni.In-B*  de  IV et  Ta8p.;prix,  6  gr.  Berlin,  1834.  {Leg>- 
àf.  literat.  Zeitung;  nov.  ida7,n**  394,  p.  a345. ) 

L<s  élémens  de  la  langue  grecque ,  exposés  dans  cet  ouvn^e, 
M  stùvent  dans  l'ordre  que  nous  allons  indiquer  :  i .  des  lettres 
^ia  accens;  a.  du  verbe  régulier  ;  3.  de  la  déclinaison  et  de 
la  comparaison;  4-  ^^  noms  de  nombre  et  des  pronoms;  5. 
àti  adTeHiea  et  des  prépositions.  Viennent  ensuite  quelque» 
tumptes  pour  la  version  du  grec  en  allemand  et  de  l'allemand 
n  grec ,  et  un  vocabulaire  des  verbes ,  substantifs ,  adjectifs  et 
particules  qui  §e  trouvent  dans  cette  grammaire.  Diaprés  le 
journal  cité,  l'auteur  a  très-4>ien  traité  le  sqjet  qu'il  a  choisi. 
L.  D.  L. 

ill.  DonaTUioK  aaAMKAncâLi  sua  la  pj^kticulk  4,  considérée 
«■■me  pléonasme  après  le  comparatif;  par  To.  Huldr.  Fast. 
{Mûtta.ait.  fFiatnia^i  voi.  II,  part.  IV,  p.  697.) 
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L'auteur  de  cette  dif  sntation  cherche  à  prouver  par  phuienn 
exemples  que  ta  particule  A  après  le  comparatif  n'est  point  snr- 
abondaute,  comme  l'ont  prétendu  une  foule  d'auteurs,  et  entre 
autres  Grégoire  de  Coriuthe ,  qui  dit  positÎTenicnt  que  les  Attî- 
,çiiet  onteouiuined'ajaater  inutilement  la  particule  j|.  (De  dial«cl. 
attic,  $38.).  M.  Fasidit,  au  contraire,  qu^l la  regarde conunc 
in<tis|>ensable  après  le  comparatif^  comme  dans  cette  phrase  de 
Thucydide  :  Hn  ydf  -mu  «ù  Uitunlfun  i  tsMtf  i  bâtnaai  (lih.  7, 
77),  et  très-convenable,  quand  elle  remplace  la  répétition  de 
l'article  comme  dans  ce  passage  d'Homère  : 
Afûf  t' sfittï  Tiùi%  liât  >ud  (iiJTu  Aiuinn 
A  atxMx*^?  |^>Ï*>  V'I't  "  r^iH  Tt.  (Il-  4,  5o9') 

he  poète  a  préféré  A  oAtcoxi^T  ^  nO  uintxf^V  *  "■  '■  ^-i  l*'*"'' 
Dure  employée  par  Xénophon  dans  un  cas  tout  à  fait  analr^r  : 
ri  rif  T(iTw  lunftfUmpn,  toû  ff  juxHvai.  (Cyrop.  VUI,  7,a5.)  H. 
Fasi  termine  sou  mémoire  en  citant  ces  paroles  de  Uoogevcen, 
auquel  on  doit  un  très-bon  ouvrage  sur  les  particules  grecques: 
■  Abiuidtirt  particlûam  f  poit  eomparatâmot  credam  ,  ciun  jttfUi 
OBetoritate  confirmatum  vUero,)  *  D.  H. 

184.  QcATUOB  If.  T.  EvABOBLiA  recensuit  et  cum  conuuentariîs 
perpetuis  edidit  C.  F.  A.  FaiTzsCKx.  Tom.  L  Evangeltnm 
Hatluei.  In-8°  de  xiv  et  861  pag.  ;  prix ,  4  thtr.  Leipzig', 
i8a6;  Fleîscber.  (Z«^  Liter.  Zeitiuig;  octob.  1827,  a™iîi 

U.  Ntzsche,  maintenant  professeur  à  Bostock,  se  propose  de 
donner  en  4  vol.  une  édition  entièrement  revue  des  évangiles) 
les  3  premiers  contiendront  le  texte  accompagné  des  notes  cri- 
tiques, et  le  dernier  sera  consacré  à  l'examen  des  sources  de  ce» 
livres.  Les  prolégomènes  de  l'évangile  de  St.-Malhieu ,  qui  for- 
ment le  t*  volume,  contiennent  une  discussion  sur  l'auteur  el 
te  contenu  de  cet  évangile.  M.  Fritische  est  d'avis  que  St.-Ha- 
thieu  a  écrit  en  grec,  et  non  en  hi^reu,  comme  plusieurs  auteurs 
l'ont  soutenu.  Parmi  les  notes  ajoutées  au  lexie  il  y  a  plusieun 
excursions,  relatives  à  des  formes  grammaticales  employées  pir 
l'évangéliste.  D. 

i85.  L'IUADE  ituuha.  —  LTIiade  italienne,  ou  traduclion 
épique  de  l'Iliade  d'Homère.  Ouvrage  de  Laiumt  Iburciai- 
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«  n>L  mV*.  Florentr,  i8a4.  (iKmiv  Giorn.  de Letteratt; Ksi, 
n*zz,p.  i4a.) 

Cette  traduction  de  lUtade  est  non  senlement  en  vers ,  mai» 
dirigée  en  stances ,  comme  s'il  n'y  avait  déjà  pas  assez  d'en- 
tnvei  dans  notre  poésie  moderne  pour  rendre  la  libre  et  naïve 
«pression  des  poèmes  homériques.  En  effet,  M.  Rosellini,  au- 
t«ur  de  l'article,  relève  une  foule  d'inexactitudes  dans  cette  noa- 
TcUe  tradactioD  ,  dont  le  plus  grand  défaut  est  de  n'avoir  pas  le 
goAtile  l'antiquité,  ai  la  couleur  de  l'original.  C'est  cequiré- 
nlie  clairement  d'un  assez  long  passage  du  5*  de  l'Iliade,  cité 
ptr  l'auteur  de  l'article. 

£»  Toici  un  exemple:  an  1*'  diap.  Agamemnon  renvoie  le 
graid  prêtre  Chrysès  en  ces  mots  : 

M  que  le  traducteur  italien  rend  ainsi; 

Ta,  va  non  m'irritar,  scampo  tî  fia 

Pronta  parlita  caa  dolor  disereto. 
Cette  doaiew  dàcrette  n'est  guère  dans  le  goAt  homérique. 
Pins  loin,  Homère  dit  qut:  le  grand  prêtre  marche  en  silence  sur 
In  bords  de  la  mer: 

Vùci  comment  ce  beau  vers  est  délayé  en  italien  : 
Bla  bollendo  di  sdegno  in  suo  segreto 
Dell*  EUesponto  cfae  al  rilorno  è  via 
Frende  la  ripa  romorosa  cheto. 
Rmarquez  qulci  l'Hellespont  est  un  véritable  contresens, 
ie  grand  prêtre  retournant  à  Chryse  qui  est  au  midi  dllion,  co- 
lorait la  mer  Egée  et  non  pas  l'Hellespont.  D.  H. 

iB6.SDm.AMBirrau  iwairiiaB  inirioit  do  Th^atbz  des Gbecs, 
par  le  P.  BanMor;  ou  Lettres  critiques  d'un  professeur  de 
l'Université,  sur  la  traduction  des  fragmens  de  HC^andre 
et  de  Philémon  par  H.  Raoul4tochette,  membre  de  llnsti- 
tnt,  etc.  InS" ,  avec  cette  épigraphe  :  JiraEpiTU  làf  |ii({n,  !»« 
ftUm  xjdv  (E£f»[fl,  h  iHk.  ifd^L.]-r_pr'aL,  3&.  Soc.  Paris, 
ifeS;  Bobée  et  Hingray. 


D,£,,t,7=^-i>,  Google 

/1 


3i8  PhiiologU,  Ethnographie.  N'  i86 

L'ouvnge  dont  on  vient  de  lire  le  titre  ■  fait  grutd  bmit 
dans  le  monde  littéraire.  Tout  en  elTet  ici  contribuait  k  piquer 
la  curiosité  publique  :  le  nom  de  celui  qu'attaque  ce  pamphlet  ;  U 
manière  dont  il  est  rédigé;  enfin  le  voite  impénétrable  dont 
jnsqu'icis'estenveloppéson  auteur.  Cette  brochure  se  compose; 
I*  d'un  avertissement  de  l'éditeur;  a"  d'une  table  analytîqae 
des  observations  contenues  dans  l'ouvrage;  3"  d'un  tableau  sy- 
noptique des  principales  fautes  du  traducteur;  4*"  de  sept  let- 
tres critiques  adressées  à  l'éditeur  de  l'ouvrage.  La  première 
contient  des  réflexions  générales  sur  la  nouvelle  édition  du  Théâ- 
tre des  Grecs ,  sur  la  préface  du  dernier  volume ,  et  sur  U  tra- 
duction des  fragmens  de  divers  poètes  comiques.  Les  cinq -sui- 
vantes sont  spécialement  consacrées  à  la  traduction  des  frag- 
mens  de  llénandre,et  la  septième ^  la  traducrïon  des  (ragmens 
de  Philémon. 

Ainsi  donc  sur  sept  lettres,  cinq  sont  consacrées  k  czaminer 
le  travail  de  H.  Raout-Rochette  sur  Hénandre.  Le  critique  a 
jugé  ce  travail  avec  la  plus  grande  sévérité.  Malheureusement, 
ou  peut-être  heureusement ,  il  a  presque  toujonn  raison.  Je  dis 
heureusement,  earsi  celte  rude  admonition  profite,  il  en  résni- 
tera  pour  nous  <f  avoir  de  bons  ouvrages,  tels  qne  M.  Raonl-Ro- 
chette  en  peut  faire  sans  doute;  pour  lui,  de  s'acquérir'  une 
vraie  gloire,  une  réputation  durable,  la  seule  que  nous  derio&s 
rechercher  en  cultivant  les  lettres. 

Toutefois,  notre  Aristaïque  est  Iran  d'espérer  un  si  faenreux 
résultat  de  ses  leçons  ;  il  frappe  M.  Raoul-Rochette  d'une  com- 
plette  incapacité ,  et  regarde  son  ignorance  comine  sans  remède 
(p.  88  et  8g  ).  Voilà  qui  est  bien  dur;  et,  tout  en  avouant  la  jus- 
tesse de  ses  critiques,  je  suis  loin  de  conclure  avec  cette  ri- 
gueur. Il  y  a  mieux ,  c'est  que  plus  les  fautes  du  traducteur  sont 
grosnères,  plus  il  était  facile  de  les  éviter  avec  la  moindre  at- 
tention. C'est  donc  de  sa  part  de  l'étourderie  bien  plus  que  de 
l'ignorance.  L'anonyme  lésait  bien;  «usai  tronvo'ja qne  parfois 
son  triomphe  décèle  un  peu  trop  la  mauvaisse  hnusetir  du 
souscripteur t^fa/ymùCi^ comme  il  le  dît  lm-méme(p.  i).  Ainsi, 
de  bonne  foi,  a-t-il  pu  croire  que  H.  Raoul-Roehettte  ait  tra- 
duitTritT*  ^i f  A*>*fH  par  t»Bto  toute  fOamfùi phîloKtphie?  (p.  $■). 
Ce  rapport  entre  les  mots  grecs  et  les  mots  français,  peut  bien 
être  une  bonne  fortune  pour  la  malice  do  critique,  mais  à  conp- 
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dril  n'ai  tatti  pour  rîm  dvns  la  pensée  du  tndiicleor.  A  >oa 
loor  ^pM  petuenit  l'anoByiiie  qui  traduit  le  «HumenceiBeDt  da 
crtte  phrase  p«r  :  ii  machine  tout  eda.  Si  Ton  préteadait  qu'il  s 
coiainiU  en  disant  :  nfita  tottff  H  ccfa^  trouTerail-41  cette  criti- 
qœ  bien  raisoonableP  faut-il  eu  conclure  qu'il  œ  tait  pas  le 
grec?  wiB  certes,  mais  il  est  permit  de  conclure  qoeseï  obser- 
ntiou,  \ovl  ea  oe  manquant  pas  de  justeBM ,  peuvent  parfois 
oijniptfr  de  jiwtice^ 
Au  reste,  puisque  doui  en  «orame»  sur  oe  (mgiKnt  du  Xbra- 

^ùan^a  ti  t«Ul«is 

j'oserai  soumettre  une  observation  au  critique  liiï-mcme.  Je  ne 
Mis  si  je  me  trompe ,  mais  il  me  semble  quil  n'a  pas  parfaite- 
Dtent  saisi  dans  ce  passage  la  véritable  signification  du  verbe 
(ilMtfûi,  qu'il  rend  ^a.t  machiner ,  ffiA/i^ancrr;n'est-ce  pas  plu- 
tôt ^occ^>er  d'une  chose,  s'y  appliquer,  y  mettre  toiu  tei  stântt 
H.Meîneke(i)citcdeaxexcn)ple$,  l'un  d'H(:rndote(i.  3o),  l'au- 
tre d'Athénée  (xni.  58i.  F)  où  ce  mot,  avec  la  mente  accep- 
tioD  que  daas  Hénandre,  n'est  point  pris  en  mauvaise  part, 
comme  le  sont  dans  notre  longue  les  mots  machiner  et  mani- 
ffouer.Oa  trouve  aussi  dans  Xênophon,  faosofiîv  fLkcaofîav 
focagier  de philotopkie  [kicv^t.  4-  3.  a3.)i  et  le  lexique  dePho* 
lius  rend  le  mot  f  iissof  lîi  par  aicouJ'^tiv  ;  il  me  semble  que  Ni- 
colas Blankaert  dans  sa  traduction  latine  d'Harpoc ration  a  très- 
bien  rendu  -rein  f  iXcscf  iT  par  huic  rei  stadet  (  in  voc.  f  Aoaof  iÎT  )- 
h  pense  donc  qu'au  lieu  de  traduire  ce  fragment  comme  l'ano- 
ojmt  :  •  Il  machine  tout  cela  pour  parvenir  il  terminer  le  ma- 
riige  •,  on  doit  dire  :  •  mais  il  s'occupe  de  cet  objet  afin  d'ac- 
nwplir  le  mariage.  >  ce  qui  présente  un  sens  tout  opposé  à  ce- 
lui du  critique. 

Qooiqu'îl  en  soit  de  la  véritable  acception  du  verbe  fAœi^tn, 
fen  reriens  1  ma  thèse  et  je  dis  que,  dans  une  critique  grave, 
de  pareils  jeux  de  mots  ne  doivent  jamab  être  admis,  surtout 
ftaai  on  sait  qu'ils  portent  à  faux,  car  ils  discréditent  la  ve- 
nté. Cnt  absolumeRt  comme  si ,  p«rce  que  H.  Raoul- Bochett» 
"«duil  xsnAt  (subtud.É(ip>^at)icpîaata(,   par  acheter  un  autre 

(t)H.  t.  R.  M  rawinjBi  *i 
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tottUer  (i) ,  on  s'écriait  avec  trots  points  d'admiration  qu^  ne 
sait  pas  disttn(;uer  le  singulier  du  pluriel.  Ne  serait-ce  pu 
le  cas  de  dire  que  qui  prouve  trop  ne  prouve  rien? 

Ce  que  prouve  incontestablement  le  critique  anonyme,  ce 
que  prouve  même  la  lecture  la  plus  superficielle,  c'est  que  cette 
traduction  de  Hénandre  a  été  faite  avec  une  déplorable  Dili- 
gence; mais  que  le  traducteur  soit  un  ignorant  qui  ne  sait  pas 
un  mot  de  grec,  certainement  c'est  ce  qui  n'est  pas  prouvé.  Je 
vais  donner  un  exemple  qui,je  croîs,  mettra  dans  tout  son  joiir 
l'une  et  l'autre  proposition.  A  l'occasion  d'un  autre  fragment  du 
Superstitienx,  H.  Heineke  cite  deux  vers  rapportés  par  Plntar- 
que  dans  son  traité  de  la  Superstition,  et  que  Heineke,  d'accord 
avec  Witlembach,  suppose  appartenir  k  cette  même  pièce  de 
Ménandre.  Ces  deux  Vers,  M.  Raoul-Rochclte  les  traduit;  or 
pour  les  traduire  il  faut  les  comprendre,  car  H.  Meineke  ne 
donne  jamais  de  version  latine.  Hais,  dira-t-on,  îl  ne  oianque 
pasde  traductions  de  Plu tarque  :  on  verra  bi cotât  que  H.  Raoul- 
Rochette  n'y  a  pas  eu  recours.  Voici  les  deux  vers  : 
,il[  «^ïiut  ^*m  ftm*a.y  ifùy  cl  Sioî , 
tin  fimu,  tî  tcSr*  KsXaTiXig  aourû  ir«it{  ; 

(T.  VI,  p.  633,  éd. Reisk. (a).) 

Ce  que  H.  Raoul-Rochette  traduit  ainsi:  <  Le  sommeil,  ce  don 
que  les  dieux  ont  départi  gratis  aux  mortels,  pourquoi  t'en  fais- 
tu  un  bien  si  cher?  >  Certainement  la  pensée  de  ce  dbtique  est 
rendue,  mais  elle  n'est  pas  coniplette,  et  en  suppose  une  autre 
qui  serve  à  déterminer  comment  le  sommeil  peut  être  une  chose 
chère.  M.Haout-Hochetteacru,  puisqu'il  s'agissait  d'un  super- 
stitieux, que  cela  devait  s'entendre  des  terreurs  nocturnes,  de 
sorte  qu'il  termine  ainsi  la  phrase  :  ■  un  bien  si  cher  par  les 
frayeurs  dont  tu  l'assabonoes?  »  ce  qui  ne  veut  rien  dire,  car 
on  ne  voit  pas  comment  un  sommeil  tranquille  ou  agité  peut  de- 

(i)  nMtvral  qiifldanaca  tngmanl  dn  Ju^rfo'aBBz,  Leeleni  ioritxoi- 
•ni  ID  liagalier;  tniii  la  mot  toulkr  «jne  H.  B.  R.  ajanta  1  U  tndDClioa 
da  PoiiuiiMt  pKHiTe  qa'U  fait  rapporter  l'adjcctifl  la  ehinuiire  enliln  ■  ** 
nop  à  U  oonrriHe  ,  ec  qnl  aenl  jutifienil  l'emplai  da  aingoliat.  {Vay.  !«■ 
clerc,  p.  40.  Enandai.  BcQtl>ii,p.  ii.Hcincke.  p.  43.  Poinaînct,p.  if)- 
E.  a.  p.  «g.  ) 

(•)  IHns  l'édition  de  RaiAa  b  phraia  n'wt  point  ili«pa«é«  en  ren. 
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wmtpàu  ON  moùis  cher.  Si  H.  Eaoul-Rochette  eût  pris  la  peine 
de  reconrir  au  texte,  il  e&t  I&  dans  Plutarque  :  •  le  poëte  comi- 
que nille  fort  agréablement  ceux  qui  ont  coutume  de  dorer  et 
iTiigmer  les  bords  de  leurs  couches,  en  disant  :  ^cur^ire  fa 
tommeilettte  teulbien  que  les  dieux  nom  donnent  gn^,  pourquoi 
tmjBre  à  toi-même  une  chote  tiehèref*  Comme  on  voit,  cett« 
fiute  ne  tient  qu'à  un  manque  de  soin ,  et  toutes  celles  de  U. 
Rioal-Rochette  n'ont  pasd'autres  causes.  Au  reste,  je  ne  dis  point 
cïU  comme  justification,  tout  su  contraire,  car  pétJier  à  boa 
cMÎcDt  est  pire  que  de  pécher  par  ignorance;  je  ne  fais  cette  ob- 
WTTition  que  parce  que  je  la  crois  fondée,  et  il  me  serait  f»~ 
cile  de  multiplier  les  exemples. 

Mais,  dans  cette  brochure  accusatrice,  d'autres  reproches  plus 
graTes  sont  adressés  à  M.  Raoul-Rochette;  on  l'accuse  de 
i'nnparer  de  l'érudition  d'autrui  etde  la  donner  comme  sienne; 
OD  lui  reproche  plus  encore ,  c'est  d'accabler  de  son  mépris  si»- 
prrbe  ceux  qu'il  copie,  et  dont  il  reproduit  les  erreurs,  AceU 
je  ne  «oii  rien  !■  répondre.  L'anonyme  ne  laisse  aucun  recours 
m  giice;  il  démontre  jusqu'à  l'évidence  que  celui  qui  accusait 
Painsinet  d'avoir  traduit  sur  le  latin  de  Leclerc,  sans  le  com- 
prendre, traduisait  aussi  sur  le  latin  et  ne  le  comprenait  pas. 
ndémontre  à  tout  instant  que  ce  pauvre  Polniinet,  si  maltraité 
pir  BL  Raoul-Rochette,  est  sans  cesse  mis  à  contribution  ;  que 
ce  pauvre  Leclerc,  si  mal  mené  par  H.  Haoul-Rochette,  te  jette 
qneltpiefois  dans  des  méprises  si  lourdes  qu'un  ennemi  qui  a.a~ 
nii  Tonlu  rendre  H.  Raoul-Eochette  ridicule  n'aurait  pas  si 
lânfaiL 

En  Térité  il  a'j  a  qu'à  gémir  de  voir  un  écrivain  fait  pour  se 
placer  honorablement,  s'amuser  ainsi  à  déconsidérer  son  nom 
comme  homme  et  comme  savant ,  par  paresse,  par  étourderie 
on  par  légèreté.  Je  sais  bien  qu'il  est  doux  de  recevoir  un  fort 
ulaîreponrun  prospectus  où  l'on  vous  honore  du  titre  d'homme 
de  génie,  mais  cela  mène-l-il  bien  loin?  Messieurs  les  auteurs 
qni  ventent  que  le  public  s'en  tienne  à  leurs  promesses,  croient- 
ils  que  tant  le  monde  les  prendra  au  mot ,  on  t'ea  rapportera 
loojours  à  quelques  articles  de  journaux  faits  par  des  amis  ou 
des  compères PTât  ou  tard  on  finit  par  connaître  la  vérité,  et 
me  fois  les  ruses  découvertes,  elles  perdent  sans  retour  ceux 
qui  les  ont  employées.  ■  Tant  pis  pour  toi,  dit  un  proverbe  turc, 
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à  tu  m'attrapes  une  fois  ;  mais  tant  pis  pour  mol  si  tu  ia*attra|tes 
<leux.  •  Roa  spécolateun  en  toQt  genre  devraient  bien  le  saToir. 
Ils  devraient  bien  se  perauader  aussi  que  le  duriatanisme  s'ose 
et  se  discrédite  tous  les  jours.  La  pdblicilé  le  tue  en  signalant 
sans  cesse  les  petits  moyens  qu'il  met  en  ouvre.  Us  devraient 
apprendre  enfin  que  la  bonne  fei  devient  de  phu  en  plus  la  oon> 
dition  indispensable  du  succès;  de  sorte  que  si  travailler  en 
conscience  fut  de  tout  temps  un  devoir,  aujourdliui  c'est  de 
plus  un  excellent  cbIcuL 

L'auteur  anonyme  l'a  parfaitement  emopris;  on  voit  dans  se* 
lettres  un  homme  qui  sait ,  et  qui  sait  bien.  It  reprend  avec  sa- 
'  gacitô,  et  raille  avec  finesse  ;  sa  critique  est  exacte  et  ingéDimse^ 
elle  n'aurait  pu  que  lui  faire  beaucoup  d'bonaenr  s'il  avait  eu 
le  courage  de  se  nommer.  C'était  presque  un  devoir.  Dans  ces 
sortes  de  combats  il  faut  que  les  armes  soient  ^ales,  et  je 
trouve  qu'il  est  peu  généreux  de  se  cacher  derrière  iin  bouclier 
quand  ou  va  frapper  le  fianc  découvert  de  son  antagoniste. 
D'ailleurs  signer  sa  critique  c'est  garantir  qu'elle  est  ftite  sans 
passion ,  et  dans  l'intérêt  seul  de  la  vérité;  c'est  garantir  tsacore 
qu'elle  »era  faite  convenablement.  Sans  doute  si  l'auteur  eAt  dit 
franchement  :  me  voilfc  !  son  ouvrage  n'y  eAt  rien  perdu  soos  le 
rapport  de  l'exactitude  et  de  la  force;  il  y  eftt  gagné  en  aab»~ 
rite  ;  et  peut-être  eAt-il  été  dégagé  de  quelques  exagération.s  de 
malveillance,  plus  contraires  que  favorables  ft  son  snccte.  Le  pn- 
Mie,  je  le  sais,  aime  les  railleries  piquantes;  il  aime  surtout 
qu'on  humilie  les  airs  de  hauteur  et  la  présomption,  mab  ce 
qui  reste ,  ce  qu'on  estime ,  c'est  la  raison  présentée  avec  gra~ 
vite;  c'est  ta  vérité'  exprimée  avec  conviction.  Cest  là  aussi  ce 
que  chacun  peut  avouer  sans  crainte. 

Il  serait  facile  de  prouver  que  l'antenr  anonyme  est  loitt  d'a- 
voir relevé  toutes  les  erreurs  de  M.  Raoul-Rochette,  et  en  re- 
vanche, dans  quelques-unes  de  ses  ré6exions,  on  pourrait  aisé- 
ment découvrir  que  le  plaisir  de  reprendre  lui  bit  exagérer 
les  butes;  mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  tout  examiner.  Qu'il 
nous  suffise  de  dire  que  ce  travail  sur  le*  fragment  ée  Ména»- 
dre,  que  H.  Raoul- Rochette  prétendait  donner ^low  laprvmièrt 
foie  en  Jraneaia ,  est  entièrement  à  refaire. ,  Daau-MoanKi- 
187.  ExÀMiRcaiTiQDXUBsrLusctLiBxxsicaiVAiitsDE  LaGakcx; 

par  Denys  d'Halicanusse.  Traduit  en  français  pour  la  pre> 
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mi^fbis,  arec  des  notes  et  le  texte  en  regurd,  coUttioond 
nir  les  mantscrits  de  la  Inblîothèqae  da  Roi  et  snr  les  meil- 
koKs  éditions  ;  par  E.  Gbos,  professeur  m  Collège  mj.  de 
Sûtt-Loois.  3  voL  io-S'*;  prix,  3o  fr.  Parts,  i8a6;  Bronot- 
Labbe. 

iSLJUtsodb  von  ivmiuauiJLmnaaxcQintiHMittnipaB 
Jules  DkviD ,  aitfeur  du  ParaUèie  des  laitgmt  ^*eqaes,  aa- 
tkiuict  et  OÈodtmes,  a*  édil'.  revue,  rnrr  fl  >ngmmtf«i  In  B" 
de  II  feuilles.  Paris,  1817;  Baudrj. 

■%  lUTnuux  AMALTriQUE  nr  nATiQn  DX  L4  LkKann  UTOn, 
Conrs  împrin»  de  Théofdi.  Doluy  ,  avec  lequel  chacun  peut 
Mul,  et  sons  le  secoun  d'aucun  maitic,  apprendre  le  latin. 
Srlon  le  Pro)pectns,  le  cours  entier  se  compose  de  3oo  leçons. 
Chaque  leçon,  divisée  en  3  parties,  se  trouve  subdivisée  en  heu- 
m  de  travail  on  petites  leçons ,  propret  ï  fixer  sans  fatigue  l'at- 
tation  des  enfans.  Le  travail  de  chaque  leçon  comprend  1"  t'é- 
twle  des  mots  latins,  commune  aux  3  parties,  et  qui  se  (ait  snr 
dr«  lableanx  placés  en  tjte  de  chaque  subdivision  ;  ft"  les  phrases 
dctachées  par  demandes  et  par  réponses,  imitées  du  texte  larin, 
icnant  i  ein[^ojer  les  mêmes  mots,  sous  difE^ntes  formes, 
pour  multiplier  les  idées;  3°  les  phrases  extraites  des  auteurs 
duàqucs,  propres  1  donner  à  l'élève  plosiann  manières  d'ex- 
priiMT  n^  mémtt  pensée,  en  expliquant  en  latin  le  texte  même; 
il"  le  texte  latin.  Cette  3'  partie,  préparée  par  la  1"  et  expli- 
^tèt  parla  x*,  fera  passer  en  revue  par  l'élève  dans  l'espace 
ifnnc  année  plusieurs  morceaux  d'écrivains  latins. 

Le  cours  imprimé  sera  publié  chaque  mois;  il  comprendra 
iS  leçQi»  composées  au  moios  de  10  pages  d'impression.  Les  5 
ptwiières  leçons  viennent  de  paraître.  Prix  de  l'abonneDicat, 
S&.  par  mois.  Paris,  chex  l'auteur,  rue  Bergère,  n"  i5, 

190.  Sua  Lx  DicnonxAiBx  uctih  dk  H.  KancHXi. 

Oa  a  lu  lia  page  410  du  cahier  de  décembre  dernier,  l'ao- 
aoara  dn  plan  adopté  par  H.  Kaercher,  pour  la  rédaction  d'un 
Boa* eau  dictionnaire  latin.  U  résulte  d'une  réclamation  sur  cette 
■noBceque  IL  Kaercher  ne  prétend  pas  s'attribuer  l'invention 
^  a  plan ,  rrmnn aimant  que  d'autres  savans  y  ont  pensé  avant 
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lui.  C'est  sussi  du  verie  qu'il  se  propose  de  tiier  rexfdication 
des  substantîrs,  adjectifs,  «dverbcs,  etc. ,  ce  qui  pourra  De  pas 
être  approuvé  par  ceux  qui  croient  que  Vidée  «t  mntérieure  à 
la  mue  en  tÊction  de  cette  idéei  euBn  qne  le  rapprocbetneat 
des  mots  latin  vulnus  et  grec  nXii-rrH  n'est  pas  dans  l'intentioD 
de  l'aateur  qui  dit  :  Slitt*  en  bas  saxon,  (  vulnus  en  latin  )  vient 
de  «XiliTw,  blesser,  et  iJieit  en  bas  saxon,  lie  xfiui,  eu  dori- 
que X6ii.  Les  observations  se  bornent  à  ces  trois  faits,  dcmu 
n'avons  rien  à  ajouter  et  nous  renvoyons  le  lecteur  k  l'aniicHiee 
sus-mentionn^. 

191.  LiBBi  ST>BOUcixcci.KsuKKVA]toKMCAK,sive  Concordia. 

Recensuit  C.  A.  Hase.  In-ia,  vol.  i.  Prole^.  ct-xvin  pp. 

Texte  35S  pp.;  prix,   1  tbir.  ta  gr.  Leipug,  ifla?;  Sûh- 

ring.  {Mlgem.  Siepemmiun ,  de  Beck;  1837,  vol.  a,  cafa.  6, 

p«g-  4>?-) 

Cette  nouvelle  édition  est  dédiée  au  roi  de  Prusse,  fondateur 
de  la  réuntOQ  des  deux  églises.  Il  ne  faut  pas  s'attendre  à  y  trou- 
ver une  critique  proprement  dite  de  ces  écrits;  on  s'est  réduit  à 
la  réimpression  du  texte  de  la  première  édition,  c.  à  d.  de  l'édi- 
tion authentique,  qui  est  celle  de  Melanchlhon.  L'éditeur  n'y  a 
(ait  d'autres  chaogemetu  que  ceux  qu'exigeait  la  ponctuation.  Od 
trouve  au  bas  du  texte  l'indicatiou  des  fautes  typographiques 
et  les  variantes  qu'offrent  les  manuscrits  de  Weimar,  d'Onola- 
bach,  de  Dessan  et  de  Nuremberg,  ainsi  que  quelques  autres 
anciennes  éditions  latioes  allonandes. 

19a.  Dx  rinx  Tacitc  sckiptio  I*  ,  quâdîsseritur  quaten&sTa- 
citusBdemipsesîbi  habendam  vindicaverit;  Auct.  H.  JnsTUS. 
In-S**  ;  prix ,  4  gr.  ZittaviB,  1837  ;  Schoeps. 

193.  VaxIBTAS  LXCnoRISxQ.  GOETIICOOD.  PAUSUnSBItOTATAi 

a  DxoRxB.  {Mùeea.  erit.  fFittmbergof i  vol.  it,  parL  14, 

pag.  594.) 

M.  Dronk,  dans  le  dessein  d'être  utile  k  ceux  qui  s'occupent 
de  philologie,  a  réuni  toutes  les  variantes  de  l'histoire  deQ. 
Curce,  extraites  de  deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi 
(£717  A.  et  57 iS  B.  ),  consignées  dans  la  nouvelle  édition  des 
classiques  latins  par  H.  Letnaire.  11  y  eu  a  quelques-unes  d« 
fort  importantes. 
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On  trouTC  encore  dans  le  mdme  mhîer  de  ce*  méluiges  de 
crib'qnei,  MMif  len"  43»denouTdles«ArîaniessurNoiiîasHar- 
ceUm,  et  sous  le  a"  45 ,  des  Tarianies  sur  Tite-Live  d'après  un 
luiHuerit  de  Cracovie.  D.  H. 

194.  Ponosics  IWeia)  traduit  en  Trançais  sur  l'éditioD  d'Abr. 
Gronoriiu,  le  texte  en  regard  avec  des  ooles  critiques,  géo- 
graphiques et  historiques,  etc.}  par  C.  P.  Fbadim.  a*  édit, 
3  Tol.  ÎD-S",  eosemble  de  101  feuilles  ~,  plus  une  carte; 
prix,  i5fr.  Paris,  i8a7;Bris8ot-Tliivars. 

195.  L.  AHHAmi  Sbitxcak  AtxnK*  xt  I^oades  :  cum  annotationi- 
bui  J.  F.  Gronovii  e  museo  fratris  F.  C.  Hirraus  aune  pri- 
miim  edidit  Aug.  Ma'Tthi&i.  In-S"  de  it  et  3 10  pp.  Leiprig, 
i8i8;Vogel.  (/ena.  o/^.  Litet.  Zaitiùig ;  nov.  1817,0"  aiS.) 

Sdoo  U  gaiette  dléna,  l'ouvrage  que  nous  annonçons  n'oflire 
que  des  choses  connues  sur  la  tragédie  ancienne,  la  vie  et  les 
écrits  de  S«nèque. 

196.  P.  Pafiwii  Statu  Libu  quihoub  STi,v*aDM.  Ef  velustis 
fxemplaribus  recensuit  et  notas  atque  emendationes  adjecït 
J.  MiBKi^Rors.  Editio  aucdor  indieibusqne  instructa.  ia-i", 
deXXXlII  et  433  pp.;  pr.  sur  pap.  angl.  4  rthlr.  18  ^.; 
pip.  vel.  6  rthlr.  la  gr.  Dresde  et  Londres,  ifla?;  Wagner, 
TTeiitleletWnrt*.(-.rf/^m.  il*y?ert<ï/-.,deBeck;  18x7,  vol,  3, 
oh.  a.  p.  1 90.) 

L'édition  originale  qui  a  paru  à  Londres  en  1 718  étant  aussi 
taie  eu  Allemagne  qu'elle  est  utile  aux  philologues,  le  D^  Sillig 
Km  répondre  au  désir  de  ces  derniers,  en  se  chargeant  d'une 
oouveUe  édition  de  ce^  ouvrage.  n"paraît  que  l'exécution  de 
cette  entreprise  ne  laisse  rien  à  désirer,  soit  sous  le  rapport  de 
Feuctitude  avec  laquelle  la  cOpie  a  «té  faite,  soit  sous  celui  de 
U  correclioD  des  fautes  typographiques  qu'on  rencontre  dans 
l'édition  de  Londres.  L'éditeur  a  eu  soin  de  comparer  exacte- 
ment le  nunuscTÎt  de  Hehdijjer  de  Breslau,  qui,  parmi  tous  les 
■unoscrits  des  Sylvcs,  occupe  le  premier  raug.         L.  D.  L. 


197.  DiuiatATiOH  SUE  LES  DÉTEAGTBUBs  n'HoKACE  ;  par  A..  Yf%i- 
cwMM.T.(!Uùcellan.Cnl.  /fitteabei^at ;Vo\.ll,pin.iv.p.ËS6.) 
G.  Tome  IX.  i« 
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CcttedissertAtioBa  pour  but  de  donner  des  détaib  sur  !■  Tic, 
In  mcBurs  et  le  caractère  de  cjuelques  hommes  qui  ont  aUaqné 
tes  écrits  ou  In  personne  d'Horace.  Ceux  que  l'auteur  a  ea  5pé~ 
cialement  en  vue  sont  désignés  par  le  poète  tiiiméme,  dans  la 
lO*  satyre  du  livre  I,  v.  78.  CesontPantiIius,Déiiiétrius,  Fan- 
nius,  et  Uerraogène  Tigellius.  M.  Weichert  a  recueilli  tout  ce 
qu'en  disent  tes  scholiastes  Ascron  et  PorpbyriusiCl  tire  plu- 
sieurs inductions  ingénieuses  des  autres  passages  où  ces  mêmes 
personnages  sont  encore  nommés  par  Horace.  Il  termine  sa  dis- 
sertation par  quelques  observations  sur  Bavius  et  Hevins, 
auxquels  un  seul  vers  de  Virale  a  donné  une  fâcheuse  célébrité, 
et  qui  ne  furent  pas  moins  les  ennenib  d'Horace  que  ceux  de 
Virgile.  D.  H. 

19S.  M>  T.  CiciioHts  Lkiiiius,  s.  deamicilià  dialogus.  Recen- 

suit  et  scholiis  Jacobi  Facciolalî  suisque  animadversionibus 

instruxit  A.  G.  GaairHAan.  Or.  in-8" ,  de  XVI  et  a8o  pp. 

Leipiig,  tSaS;  Fleiscber.  (Gaaàtg.  gel.  Ànseig.;  déc.  iSaS, 

d"  ao6,  p.  3049-) 

M.  Gemhardasuivi,  pour  cet  écntdeCicéron.la  mèmemé- 
rtiode  que  pour  les  Offices  (publiés  en  1811},  pour  le  Oiio 
major  et  les  Paradoxes  (  pub.  en  1819  );  son  travail  est  le 
résultat  d'une  élude  de  plusieurs  années;  l'éditeur,  ayant  été 
en  niesnre  de  profiter  d'un  plus  grand  nombre  de  maté- 
riaux ,  a  en  la  faculté  de  porter  son  travail  à  une  perfection 
plus  élevée  que  ses  travaux  précédais.  Outre  les  leçons  de  fé- 
dition  de  Grave  et  des  manuscrits  d'Oxford,  l'éditeur  a  tiré 
parti  de  3  manuscrits  du  i3'  et  14'  siècles  (i),  de  ta  comparai- 
sun  de  3  mandscrits  de  Dresde  (3) ,  d'un  de  Weimar,  de  z  de 
Gotha  et  de  plusieurs  antiennes  éditions  précieuses.  Il  a  égale- 
ment consulté  les  titmotatioMt  de  L.  I^ngius,  l'édition  de  J.  G. 
I^ni  (Hildburghausen  1778.),  et  les  notes  de  Facciolati.  Ce* 
dernières  se  trouvent  reproduites  en  entier  dans  le  commentaire. 
Les  prolégomènes  offrent  1)  un  aperçu  du  dialogue,  a)  une 
ex<:elleate  analyse  de  son  plan  ingénieux  et  de  son  exécution. 
L.  D.  L. 

(i)C><i   (mil  Dianatoriti    ippÉTrcnaictil  (Dlrafaii  IZmesliei  oni  iii 
cnaptr^  par  Cfi.  G.  lUBIler  du  ZrilE. 
(i)  CàmpiW')  par  F.Oiann. 
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igg.  Sofri-Hi^TioR  DX  f.'Ac*DiMU  LtVniB.  (  JUiieeB.  erit.  J^k- 
tenbergte ;  vot.  II,  part,  iv,  p.  6aS). 
Cette  peiîEe  dUsertaiioa  de  M.  Eichstad ,  a  pour  objet  de  bien 
dAerminer  quels  sont  les  mots  que  doivent  employer  dans  les 
Acad^ies  ceux  qui  font  usa(;e  de  la  langue  latine,  soit  dans  le* 
pn^rammcs ,  soit  dans  les  thèses.  D'abord  il  convient  de  la  né- 
cMsiié  de  former  des  mots  pour  toutes  les  inventions  moderoes 
inconnues  aux  anciens,  et  même  pour  des  faits  qui  tiennent  ft 
rhistoire  moderne.  C'est  ainsi  que  l'auteur  luî'-iiiéme  n'a  pas  b^ 
litéde  tàrt  ^ugustana  ConfetsU»,  au  lieu  d'employer  une  péri- 
phrase toujours  obscure  pour  exprimer  la  Co>\fèsaion  ^Àugt~ 
ie»rg.  Bfais  il  rejette  l'expressioii  de  4ectio  pour  exprimer  Ie> 
tears  et  les  exercices  académiques.  Il  en  rejette  quelques  autres, 
lans  toutefois  approfoudir  la  madâre;  il  se  contente  de  donner 
des  exemples  d'après  lesquels  on  peut  établir  une  règle.  D.  H. 
100.  Fuxctsci  PxTKAKCKAK  BiSTOxu  Jdi^  Gabsaxis.  AucU»i 
vin^cavit ,  secundum  codicem  Bamburgeniem  cQrrexit,  cum 
interpretatioae  ilalica  conlulit  C  L.  Schhkidkx.  Gr.  in-S"* 
de  CXXIV  et  355  pp4  pr.  a  rthir.  Leipsig,  1837 1  FJùscher. 
[AUgtm.  Repertor.,  deBeck;  1817,  vol.  3,cah.  a,  p.  114.)  . 
n  s'agit  là  de  l'histoire  de  Jules  César ,  presque  généralemmt 
■tiribaéei  Jules  Celsui.  Le  prof.  Schneider  s'attache  à  pt^nver, 
d'oM  manière  «usai  ingénieuse  que  détaillée ,  que  c'est  Pétrar- 
qK  qui  en  est  le  véritable  auteur.  Et ,  en  elTet,  une  foule  de 
eîrcointaDces  viennent  àVappui  de  son  opinicm.  Il  trouve,  dans 
in  utoes  écrits  latins  de  ce  dernier,  un  grand  nombre  de  pas- 
Hges  relatifs  à  Jules  César,  qui  correspondent  presque  tittéra- 
IcBient  avec  plusieurs  passages  de  l'histoire  dont  nous  nous  oc- 
npoDs.  La  même  ressemblance  se  rencontre,  d'après  lui ,  dans 
in  opinions  relatives  à  d'antre^  Romains.  Il  prétend  qu'on  j 
tnait  également  des  mois,  dus  expressions  et  des  inexactitude* 
punituticales  ppt^res  »  Pétranpjs.  H  fait  aussi  mention  de  3 
pnuges  de  cette  tdstoire ,  qui ,  selon  tui ,  sont  relatift  1  la  vie 
tl  à  l'époque  de  cet  autenr.  La  réimpression  de  l'oiiTrage  que 
ans  UBonçons  est  faite  d'après  an  manusin-it  de  Hambourg, 
du  iS*  nèd«.  L.  D.  L. 

SOI.  HAirnscBiTS  nms  BoLi.*RnisTES. 
On  vient  de  faire  une  déconverte  importante,  qui  enrichira 
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consid^blenmtt  la  l>ibliothèque  publique  de  BiuKelles.  A  l'r- 
ptMjiie  de  la  coiHjuéte  des  Paya-Bas  par  les  Fronçais,  la  bililio- 
théqi)e  de  Iliagiographe  b«lgc,  successeur  des  célèbres  Bollao- 
dîstes ,  Tut  transportée  dans  un  rhâteau  de  la  province  d'Anven 
où  elle  resta  dans  l'oubli  jusqu'en  1837.  On  vient  de  rexamiun, 
et  l'on  a  reconnu  qu'elle  se  compose  de  pluueurs  milUeis  de  vo- 
lumes impr.  et  de  6  à  700  manuscrits  qui  seront  réunis  i  U  bi- 
bliothè<|tie  publique  de  Bruxelles. 

aos.  Sua  lVnciek  THi^TBi  kv  i.*iiaDB  siAva  a  Raovsb;  pir 
D.  VituaiAVi.  {Ifuovogiorn.diLctterati;  Pisa,  i83S,n''XX, 
pag.  114.) 

L'origine  de  la  scène  slave,  à  Raguse,  remonte  à  la  fin  di 
l'année  1400,  et  elle  cessa  entièrement  en  1700.  La  plus  an- 
cienne composition  en  cet  idiome,  jouée  sur  le  théAtrede  Ra^iisr, 
est  une  petite  pièce  de  G.  Oarslcb,  analogue  à  l'Amintaet  auPas- 
tor  Gdo.  Hauro  Vetrani,  contemporain  de  I)arsich,  s'adouoi  lu 
genre  sacré,  les  mjriières  étaient  alors  en  vogue;  il  mit  sur  U 
scène  le  sacrifice  d'Abraham,  Suianne  et  la  Résarrectioa  du 
Chriat,et  ces  drames  avaient  tous  les  défauts  que4'art  ne  coo- 
damnait  pat  à  celte  époque;  le  goAt  ne  lui  avait  pas  imposé  tes 
règles.  Du  reste,  une  grande  vigueur  d'eipression,  rend  ces  ou- 
vrages de  Vetrani  très^^marquables,  et  on  j  trouve  une  foule 
de  mots  slaves  qui  ont  disparu  des  dictionnaires  plus  récens. 
Un  autre  Darslch  (Martin),  suivit  les  traces  de  Vrtraui,  traita 
la  Nativité  du  Seigneur  et  le  sacrifice  d'Abrabam  ;  mais  on  rrail 
CCS  poèmes  perdus.  Sa  Tiiréna,  tragi-comédie-pastorale,  eut  ua 
grand  succès  et  fut  imprimée  1  Venise  ;  mais  on  ignore  s1l  m 
existe  encore  des  raemplairee.  Nicolo  Nale  vint  après;  oncoo- 
naît  de  lui  7  couèdiei  inédites,  et  les  sujets  de  4  d'entre  elle 
étaient  tirés  de  l'hbtoire  de  Raguse.  Il  paraît  que  aei^tcriTiii 
possédait  à  un  haut  degré  l'esprit  comique,  quelquefois  saty- 
rique  k  l'excès ,  ce  qui  fait  vrais^nbtableinent  que  ses  pièces  ne 
furent  pas  imprimées.  L'Euridice  de  Pasqual»  Primi  surpassa 
tous  tes  ouvrages  antérieurs  ;  quelques  autres  ouvrages  se  distin- 
guèrent ensuite  dans  le  mémegenre;leGo»e  traduisit  cnslaTc, 
ou  illyrien,  laDalidadeL.  Grattoaet  l'ArianedeVincenioGiu^N- 
0(4  divers  ouvrages  étaient  écrits  en  vers  de  1,0,  i>  ou  i3  syl- 
labes; le  Gondola  préféra  ceux  de  8  syllabes,  qui  doDnércpt 
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pliu  de  gravité  i  tes  poèmes.  Gîiu.  Palmetts  s'adonna  ft  desùii- 
biicmi  des  l^qnes  grecs  et  latins ,  et  tira  quelques  sujets  d» 
cbnmiqucs  slaves.  Ses  ouvrages  les  pins  célèbres  sont  l'Achille  «t 
bDanotse^le  dernier  surtout  est  remarquable  par  la  fidélité  des 
■MNin  de  l'époque  de  l'auteur.  H.  Valériaai  en  rapportedoB  fra^ 
UKU  en  iUfrien,avec  la  traduction  italienne.  Le  théâtre  slavon 
de  Kaguse  alla  ainsi  se  perreotioonant  jusqu'à  la  ruine  du 
toamierce  de  cette  ville  et  au  tremblement  de  terre  qu'elle 
(pcovra.  Les  compositions  drajnatiques  devinrent  de  plus  en  plus 
rares,  et  enfin  la  représentation  de  pièces  écrites  en  illyrien 
cesiaentièrenient.H.  Valeriani  trac«  aussi,  dans  son  Inléressanl 
irticle,  l'histoire  de  ce  genre  de  litlératiira:  il  remplit  par  U 
une  lacune  dans  les  anaales  dramatiques  de  lltalie.        C-  P. 

103.  Sua  LES   DULZCTU  ou  JOTUIIP  ET  CELUI  DBS  ttES  pABOKE; 

par  Haltb-Bbdh.  [Annales  des  vo^i^i;  septembre  1836, 

P^-  385.) 

La  dialectes  du  nord ,  de  t'est  et  de  l'ouest  du  Jniland  difTè- 
ttnt  assec  entre  eux ,  quoique  celte  contrée  soit  fort  peu  étendue. 
M.  Halle  Brun  les  examine  dans  leur  constitution ,  en  compare  les 
vocabulaires ,  et  explique  leur  différences  assez  sensibles  par  U 
^érence  d'origine  des  peuples  qui  se  ipat  établis  aur  Les  trois 
pointsindiquésdcce  pays ,  qui  forme  la  transition  entre  la  Scanr 
dinavie,  la  Germanie  et  les  îles  britanniques.  Il  y  a  en  effet 
duHsa  population  comparée,  des  oppositions  de  taille  et  de 
munoes  caractérisdques  qui  semblent  justifier  fopbion  du  sa- 
nnt  géc^raphe,  dont  U  mort  a  trop  tiA  interrompu  les  imgpr- 
Uns  travaux. 

104.  Hoirviuii  McnoHK&iEE  uoixAiiiMis-raAiiçAis,  enrichi,  etc. 
par  l'abbé  Olirgkb.  a*  édition ,  revue  avec  soin  par  l'auteur , 
augmentée  d'pn  recuail  de  termes  de  drmt ,  etc. ,  d'un  grand 
omibre  d'exemples  et  do  plus  de  6400  articles  nouveaux.  Gn» 
in-B";  prix  i&  fr.  69  0. 

mS.  DiiiOHaBio  DB1.1,*  LiMouA  itALiAXA.  —  IMctionnaire  de  la 
Langue  italienne. In-4''.3*liv.(AGO — AND.);  prix»  lir.6ic. 
Padone,  1897;  imprim.  de  la  Minerve. 

106,  JOOBK&L  CBUUfATIC*!.  BT  DtOACTiqUE  US  LA  LANOm  lUN- 

91UK,  rédigé  paru.  SUBixla'8''.n"  11  à  a  a.  Pari» .  18x7 
« i8a8. 
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Ce  Recueil  pounuit  U  carrière  avec  un  succès  reconnu,  et 
■DMÎté  par  l'intérêt  des  questions  grammaticales  cpii  7  sont 
tvutées.  Elles  provieunent  de  diverses  sources,  et  les  rédacteurs 
•'eu  proposent  eux-nicmes  d'importantes;  des  littérateurs  de  di- 
vers pays  secondent  leur  sèle  à  cet  égard ,  et  prennent  part  aux 
disciBsions  qui  en  sont  U  suite.  On  ne  peut  qu'applaudir  au  mhd 
minutieax  que  prennent  ses  collaborateurs,  de  dter  soigneuse- 
ment lea  passages  dea  écrits  de  nos  écrivains  classiques,  &  l'appni 
des  solutions  qu'ils  proposent.  Cest  recourir  directement  «tix 
autorités  légitimei.  Les  diverses  parties  de  la  grammaire  fnuir 
çaise  y  sont  aussi  traitées  Joctrinalement  :  c'est  toujours  de 
l'intructioD  pour  les  lecteurs.  La  critique  a  aussi  son  tonr,  et 
elle  j  fait  bonue  guerre  aux  mots  et  aux  phrases  condamnables 
dans  les  productions  nouvelles  de  quelqu'importance.  On  y 
traite  aussi  des  diverses  méthodes  d'enseignement,  et  nous  ai- 
mons à  ajouter  que  toutes  les  discussions  se  passent  en  termes 
très-polis ,  et  sont  empreintes  de  cet  esprit  de  tolérance  qui  est 
déjà  un  puissant  moyeu  pour  s'entendre. 

Noità  trouvons  dans  le  n"  1 1 ,  de  judicieuses  réflexions  sur  les 
mots  ctttaposés  qui  manquent  à  notre  langue,  quoiqu'elle  ail 
déjà  tous  leurs  primitifs.  L'auteur  de  ces  réflexions  en  pro|>osc 
quelques-uns;  mais  ta  première  condition  pour  lenr  adoption, 
c'est  qu'ils  soient  bien  faits ,  c.  à  d.  logiquement  construits;  de 
ce  nombre  n'est  pas  dessembler  comme  opposé  à  assembler ,  il 
signifierait  plutât  ne  plus  ressembler ,  et  pour  exprimer  exacte- 
ment  le  contraire  d'assembltr ,  il  faudrait  dire  désasiembkr.  On 
trouve  dans  les  n"  suivans  une  grande  variété  de  sujets  ,  et  par- 
fois des  anecdotes  sur  l'origine  des  proverbes ,  des  façons  de  par- 
ler et  même  de  c^tains  mots,  telles  sont  c«lles  sur  le  poistoH 
iamlKt\ef/albaUu.  Le  n"  >6  contient  lasuite  de  la  théorie  du 
Terbe  par  H.  Bescher ,  sujet  difficile  et  sur  lequel  on  peut  être 
partagé  d'opinion  sans  trop  risquer  d'encourir  un  blAne  mérité  : 
on  ne  s'en  tient  pas  toujours  à  de  si  inoocens  sujets ,  et  les  ques- 
tions les  plus  abstruses,  les  plus  importantes,  se  trouvent  quel- 
quefois traitées  en  quelques  pagesdujournalgrammadcal.  On  lit 
au  même  n"  iS  une  sorte  d'histoire  de  l'écriture  :  toute  lasàenco 
de  l'auteur  est  prise  de  \'i.Dc\es\ae£nçxt:lopédie)  c'est  dire  que  celte 
bîstoîre  est  à  refaire;  il  commet  d'ailleurs  une  errenr  très-com- 
mune, c'est  de  confondre  les  mots  langue,  écriture,  qui  «ipri- 
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ment  des  choses  éminemment  diiTérentea  l'une  de  l'sutre.  Hoiu 
oe  comprenons  donc  p&s  ce  ijue  veut  dire  l'auteur  d«  l'article, 
quand  il  nom  parle  A'uae  iaagae  aiphabéti^uei  en  connaît-il 
une  ([ni  ne  le  soit  pas,  en  tant  que  cet  adjectif  veut  dire  com- 
posé de  tons  exprimables  par  des  lettres?  maia  il  y  a  des  écrita- 
mqni  ne  sont  point  alphahétiquet. 

IHallieureusement,  l'esprit  d'innovationgagne aussi  )n  Société 
grammaticale;  mais  faire  du  neuf  ce  n'est  pat  toujours  faire  du 
bon.  Voilà  qu'on  veut  rt-former  l'orthograplie  de  la  langue  frat»- 
fjûse  pour  la  soumettre  plus  directement  à  l'influence  de  la  pro- 
nonciation. Nous  répéterons  ici  ce  que  nooa  avons  dit  ailleurs, 
que  l'orthographe  et  la  prononciation  sont  réciproquement  r^ 
présentativei  l'une  de  l'autre,  maU  à  droits  inégaun,  c.  à  d. 
que  l'orthc^raphe  a  des  titres  primitifs  inviolables,  que  sa  com- 
pagne doit  d'abord  respecter,  et  devenir  ensuite  belle  et  eupho- 
niqDC,  si  elle  le  peut,  tout  eu  rendant  hommage  aux  droits  de 
st»  aînée.  Ces  droits  primitifs  de  l'orthographe  procèdent  de 
Foripne  même  des  mots,  ou  de  l'étymologie  :  corrompre  l'or- 
thographe de  ces  mots  aux  dépens  de  t'étymologie  et  au  béué- 
fiee  d'une  manière  d'écrire  plus  commode,  pour  l'ignorance  sur- 
tout ,  c'est  introduire  la  barbarie  dans  la  Ungiie,  lui  ouvrir  Ubc 
voie  uns  Go  de  corruption ,  et  faire  de  tous  les  mots  de  la  lan- 
gue ce  qu'un*  femme  célèbre  disait  d'un  peuple  qui  reniait  ses 
notaUlités  historiques,  une  famille  d'^fans  trouvés.  La  Sodélé 
gruDDUticale  doit  renoncer  À  une  entreprise  que  rien  ne  peut 
justifier.  (V<Hr  le  n"  ai  do  journal.) 

ArrétoBB^ODSCDCoresur  no  article  du  n"  sa,  pag.  luS.Dcnt 
onpronODcer  le  mot  poignard  en  faisantentendreseulementoi 
la  i"  syllabe,  ou  tnen  oa,  pognard  on  poagaard  ?  La  réponse 
de  H.  Harle  à  cette  question,  est  pour  pognard,  comme  con- 
6nrme  i,  l'usage  du  beau  pairler,  à  celui  du  beau  monde  et 
mtee  du  Ihédtre.  Cela  est  possible;  mais  je  ne  le  sabpas,  et 
j'aitends  plus  saWKot  penehér  vers  poa  que  ^enpo.  Quoi  qtrïl 
nioit,  la  discussion  dans  laquelle  M.  Marie  entre  à  ce  sujet 
M  insuffisante.  Il  fiiit  remarquer  qu'on  éctitik  autrefois,  B^ 
itigme,  BouTp>iffu,ekaroigHe ,  ùrofftte,  et  Toltalre  de  s'aibM- 
Mr  à  comparet  )ft  prononciadon  de  U  a*  «ylliAe  de  ceï  itiots  au 
rmiTmftnt  des  corbeauS,  supposant  qu'on  disait  besoa,  bour- 
fm,  €hanm,  «te.  dans  ces  mots.  J'en  donaude  pardon  i  Vol- 
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taire  et  à  lotu  les  beaux-esprits  de  son  école,  U  y  a  Îcl  un  pen 
dlgnorance  et  un  peu  de  facétie.  Xadmeti  l'orthographe  avec  i 
après  a;  elle  est  dans  tous  nos  manos^t»  gothiques;  mais  nos 
gothiques  a^ux  ne  prononçaient  pas  pour  cela  btsoa^e,  Bour- 
gaagne,  eharoagnt,  ivroagne,  en  croassant  ou  non;  ils  savaient 
très-bien,  ce  que  nous  devrions  savoir  aussi  avant  de  nous 
moquer  d'eus,  que  l'i  était,  non  pas  une  partie  intégrante  delà 
3*  syllabe  de  ces  mots,  comme  le  croit  H.  Marie,  maïs  réelle- 
nient  un  signe  moniteur,  avertissant  qu'il  Tallait  mooiller  les 
deux  consonnes  suivantes^,  qui  ne  se  mouillaient  pas  toujours; 
cet  I  remplissait  là  les  mûmes  fonctions  qu'il  remplit  eneore 
pour  nous  devant  les  deux  U  dans  moaiUé  etc.  ;  nos  ajeux  pro- 
nonçaient donc  franchement  comme  nous  Bourgogne,  betogne, 
etc.  ;  il  n'y  a  pas  là  de  quoi  les  affubler  de  l'élocu tion  des  corbeaux. 
Il  n'y  a  pas  longtemps  qu'on  discutait  aussi  pour  savoir  s'il  fal- 
lait dire  Michel  Montagne  ou  Michel  JUontégne  :  on  écrivait  SC- 
ehcl  Montaigne,  une  montaigne,  mab  en  prononçant  aussi,  comme 
nous,  montagne  dans  les  deux  cas.  On  écrivait  aussi  châtaine, 
on  prononçait  autrefois  ckatagne,  et  on  le  devait  ;  mais  l'eupho- 
nie e»t  venu  dire  qu'il  valait  mieux  prononcer  cÂat^ne  :  voilà 
l'effet  de  l'usage  et  du  beau  parler  :  mais  gela  ne  foit  rien  à  la 
fonction  ofBciellc  de  i,  qui  n'était  là  aussi  que  potir  avertir 
qu'il  fallait  mouiller^.  A  tous  les  exemples  analogues,  la  mènw 
règle.  Le  Journal  Grammatical  a  amené  cette  discussion  :  il  est 
donc  utile,  mène  quand  on  ne  partage  par  l'a  vb  des  rédacteurs  à 
l'égard  de  quelque  point  de  grammaire  :  l'étude  approfondie  de 
notre  langue  ne  peut  que  gagner  à  de  semblables  controverses. 
CF. 
207.  MAiruscaiTS  an  vieux  fiahçais. 
On  a  remarqué  dans  une  vente  de  livres  qui  vient  d'avoir  lieu 
à  Valendennes,  deux  manuscrits  en  vieux  français,  précieux  par 
leur  ancienneté.  Le  premier ,  qui  est  du  1 3*  sièqle ,  ooniimt  l'Aia- 
toire  de  tabltajre  de  Q'feaux  avec  la  H^le  de  saint  Benoit,  TorW 
gine  et  les  instituts  de  la  maison ,  et  les  plus  grands  détails  sur 
les  occupations  des  moines  :  il  paraît  traduit  du  latin  par  no  bé- 
nédictin nommé  Martin  ,  qui ,  dans  plusieurs  endroits  du  livre, 
se  recommande  aux  prières  des  dames  pour  lesquelles ,  dit-il , 
il  a  beaucoup  labeuré  (traTaîllc),  attendu  qu'elles  n'entendent 
pas  le  latin. 
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Le  sccODd  maiMiscrit  est  du  t3*  siècle;  il  coDiient  d«a  expU- 
citions  SDF  les  coaunandemens  de  Dieu ,  les  articles  de  foi,  sur 
Tifoaljpse  trec  une  miniature  représentant  la  béta,  des  com- 
nealaires  sur  les  péchés  capitaux  et  les  vices  qui  en  dérivent* 
use  paraphrase  sur  la  pQtenottre  et  sur  les  vertus  cardinales  : 
ces  matières  forment  un  cours  complet  de  morale.  A  la  Qd  du 
Toliune  on  lit  :  Ce  /tire  campita  et  fi*t  ung  de*  frèret  de  l'ordre 
Je  S.  Fronçait,  à  la requette  durai  Philippe  3'  de  France ,  en 
Fan  de  riiKarntaion  de  nottre  seigneur  Jau/chmt  ncclxx  et  nuef 
itùpaàas. 

Le  premier  de  ces  volumes  est  à  longues  lignes.  Le  second  est 
à  deux  colonnes  ;  tous  deux  ont  leurs  majuscules  en  azur ,  et  les 
titres  des  chapitres  en  rouge.  Us  paraissent  provenir  de  ta  bi- 
hhothéque  de  l'anden  couvent  des  capucins.  (Jtom.  Jomm.  de 
Pme,  i9jaiiv.  i8a8.) 

aoS.  Di<;Tio»HAt«m  classiqck  na  la  iakouk  rxAsçAisB  ,  avec 
des  exemptes  tirés  des  meilleurs  auteurs  français  et  des  notes 
puisées  dans  les  manuscrits  de  Rivabol:  contenant  i"  tous 
les  mots  de  la  langue,  avec  leurs  définitions,  leurs  diverses 
acceptions  au  propre  et  au  figuré;  a"  les  expressions  et  locu- 
tions familières,  populaires,  proverbiales,  poétiques  et  du 
ftyle  soutenu ,  les  synonymes  et  les  contraires;  3°  les  termes 
de  mathématiques ,  d'astronomie ,  de  ph3^ique,  de  dtimie, 
d'histoire  naturelle ,  de  botanique ,  de  minéralogie,  etc.  ; 
4°  les  termes  de  droit,  de  médecine,  de  littérature,  de  poésie, 
de  grammaire ,  de  géographie ,  etc.  ;  5°  les  termes  d'architeC' 
Inre,  de  sculpture,  de  peinture,  de  mécanique,  d'art  militaire, 
de  marioe,  etc.  ;  6°  les  termes  de  commerce,  de  manufactu- 
res, de  fabriques,  d'agriculture,  d'économie  rurale,  etc.; 
;"  les  tenus  des  diverses  professions  et  des  divers  métien. 
8"  les  termes  nouvellement  admis,  qui  ne  se  trouvent  dans 
ancun  dictionnaire.  Ouirage  renfermant 6o,ooo  mots;  publié 
et  mis  en  ordre  par  quatbk  rKOPXSsmoas  dx  L'univEUrr^  Un 
vnl,  in-S",  d'environ  looo  pag.,  imprimées  en  petit  texte  sur 
3  colonnes ,  et  publié  en  6  livraisons ,  du  prix  de  3  fr.  cha- 
cune. Paris,  iSaS;  Baudouin  frères  et  Bmnot-Labbe. 
Noos  avons  tnnscrit  ce  titre  en  entier,  quoique  nous  pen- 
ùoos  que  les  développemeos  dans  lesquels  sont  entra  les  édi- 
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leurs  après  ce  membre  de  phrase  :  contenant  touâ  lea  mntt  de  la 
laitgue,  puissent  être  regardés  comme  ane  sorte  de  superfôta- 
tioo.  En  ^et,  tont  ce  qui  suits'j  trauTc  ïinplicileaient  renfenaè; 
mais  on  a  voulu  fiier  plus  principalement  notre  attention  snr 
les  améliorations  les  plus  importantet  faites  à  ce  nourean  dic- 
lionoliire,  et  qui  consistent  dans  l'adjonction  de  plasieun  ter- 
mes de  science  ou  d'art  négligés  pendant  long-temps  par  les 
lexicographes,  et  relégués  dans  les  vocabulaires  spéciaux,  d'oâ 
Boiste,  un  des  premiers,  a  donné  l'exemple  de  tes  transporter 
dans  la  circulation  générale.  On  a  tout  dît  sur  le  Dictiomtom  dt 
e  Académie  ;  tes  imperfections  sont  bien  connnes ,  et  l'on  attend 
de  toutes  parts  avec  la  plut  vive  impatience  la  BDuvelleéditîattaD- 
noncée  depuis  si  long-temps,  et  que  l'on  peut  crsindredc  trouver 
déjà  vieillie  quaad  elle  paraîtra.  Si  la  langue  littéraire  peut  pa- 
raître à  peu  près  fixée  en  France  par  Je»  chefe-d'oenvre  des  écri- 
vains du  grand  siècle,  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  langue  sci- 
entifique ;  plus  d'une  science  récemment  découverte,  ou  si  l'on 
veut ,  retrouvée;  d'autres  entièrement  régénérées,  telles  que  la 
chimie,  la  physique,  les  sciences  naturelles,  etc.  ont  d&se  créer 
un  langage  particulier  ;  les  sciences  morales  et  politiques  ont 
introduit,  de  leur  câté,  des  changemens  dans  la  langue,  et  de 
nouvelles  idées  ont  réclamé  des  mots  nouveaux.  Toutes  ces  rai- 
sons ont  fait  accueillir  avec  intérêt  les  dictionnaires  modernes, 
dans  lesquels  on  a  tenté  d'enregistrer  toutes  les  acquiutions  im- 
portantes de  la  langue.  Hais  là  ne  doit  pas  se  borner  le  travail 
des  lexicographes  ;  il  s'agit  encore  de  rectifier  une  foule  de  ié- 
finitions  fausses  oïi  incomplètes ,  de  choiùr  de  bons  exemples , 
de  signaler  les  difficultés  de  la  langue,  ses  idiotismes,etc. ,  de 
changer  quelquefois  jusqu'à  la  forme  des  anciens  dictionnaires. 
Cest  ce  qu'ont  entrepris  les  éditeurs  de  celui  que  nous  annon- 
çons aujourd'hui,  et  qui  nous  semblent,  i  la  première  vue, 
avoir  assez  bien  réussi.  Nous  nous  réservons,  dans  un  second 
article,  d'en  faire  un  examen  plus  attentif,  et  d'en  comparer 
quelques  pages  avec  les  meilleurs  dictionnaires,  pour  en  indî- 
<ptat  les  différences.  "     E.  H. 

309.  CAirtouits  raoïrTKRÇAlLU  msouanis  d'aou  supotuit  ver  lesirs 
de  mesie  MtouBon  saTanuixT,  d'Aries,  membre  de  l'acadé- 
mieou  de  HarseiUeou.  In-i8  de  7  fil.,  plus  une  plinche.  Pans, 
1817;  Moreau. 
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IIO.  HSUGIOM  ,  KTTHOI-OCIE  ET  PHILOSOPBIC  DES  IrDIBHS.  {RcT- 

metia'  2^,  p.  a5i-3i7. 

Béunir  lont  ce  qui  a  été  dit  sur  ces  objets ,  sotlmettre  les  ron- 
les  suivies  jusqu'ici  k  la  critique,  et  indiquer  quelques  idées 
aouTciles  ,  voilà  l'objet  de  cet  article  ;  dont  l'auteur,  qdoique 
dépourvu  de  la  connaissance  de  la  langue  sanscrite,  nous  sem- 
ble avoir  réuni  et  In,  i  fort  peu  près,  tout  ce  qui  a  été  publié  sur 
ces  parties.  Il  commence  par  se  plaindre  de  l'insuffisance  des 
matériaux,  car  l'ouvrage  si  souvent  cité  de  Potier  (Rudolstadt, 
1609)  a  coofandu  presque  toujours  tous  les  temps  de  toutes  les 
sectK;1ong.tenips  avant  lui,  ^.TbnM  avait  rapprochélcsdivitiités 
indiennes  d«  celles  des  Grecs  et  des  Romains ,  et  une  foule  d'au- 
teun,  pour ,1a  plupart  Allemands,  se  lancèrent  dans  cette  car- 
rièn,  et  sa  ns  se  donner  ta  peine  d'étudier  les  auteurs  originaux 
arçiunentKnt  toujours  Apriori,  trouvèrent  de  tous  côtés  ce  qtrïls 
cbeivluient.  Un  ouvrage  moins  répandu,  que  noire  auteur  ne 
cite  qu'une  fois,  est  le  Hindu  Panthéon  de  Moor ,  publia  à 
Loadres  en  1818 ,  un  gros  vol.  in-4S  tivec  io5  grav.;  ces  der- 
nières fbnl  le  principal  mérité  de  l'ouvrage;  car  l'auteur,  ne 
connaissant  pas  la  tangue  sacrée  de  l'Inde,  a  dA  se  contenter 
f  extraire  ce  que  Jones ,  ff^ilford  et  autres  avaient  dit  rélative- 
■ent  i  ces  matières.  En  Allemagne  Creiizer,  dans  son  grand  on- 
nage  :  SpnboUque  et  mythohgie  des  anciens puepUs,  s'attacha 
nrtout  à  expliquer,  d'après  des  données  philosophiques  et  méUM 
dirétieunes  les  mythes  indiens,  tandis  que  son  adversaire  yoss, 
«0  suivant  dans  son  anti-ij^mboliqut  la  route  historique,  tftche 
in  fixer  avant  tout  les  tblts.  Noire  anteut-  fait  voir  que  m  l'un  id 
l'iure  n'a  mis  suAsamnent  de  sbia  k  étudier  même  les  écti- 
viiiis  qui  leur  étaient  accessibles.  LM  AuVrages  de  Maiee,  MM- 
kr  et  Riekter  étant  de  moindre  itnportance ,  nous  les  passerons 
KM  sUeuce  pour  exposer  leS  idées  de  dotre  auteur. 

Ladîstïnctionen  àuft'f,  qubîquedela  plus  haute  antiquité,  tlè 
ht  envisagée  qn'sssea  tard  sous  le  point  de  vue  rdigieiu  ;  là 
tomJrat  sont  des  indigènes  soumis  pas  la  force  des  armes;  ce 
fot  te  piys  au  nord  des  monts  TTÏnMjV  jusqu'au  Himilafa  qui 
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fut  occupé  par  les  Indiens  proprement  dits ,  les  Djmnat  rurcnt 
les  autochtones  du  Dekan,  ce  sont  eux  qui  ont  érigé  les  temples 
immenses  d'Elora,  de  Matvalipurani ,  etc.;  la  religion  de  Bond— 
dha  est  leur  croyance,  qui,' se  mêlant  plus  tard  avec  le  système 
brahmanique,  conservé  dans  sa  pureté  dans  les  Védas,  le  Ra— 
mayaaaet  le  J/t^jt^Marafti,  donna  lieu  à  cette  foule  de /'onraiitf*, 
de  MakatBîyami  et  autres  légendes  qui  ont  jeté  de  la  confusion 
dans  la  mythologie.  £n  outre  chez  les  Brahmanes  même  il  7  eut 
dès  le  commencement  trois  sectes  :  les  adorateurs  de  £mhma, 
fichnou  et  Siva,  c'est-à-dire  du  soleil  >  de  l'air  et  du  feu  ;  plu» 
lard  on  changea  les  forces  de  la  nature  en  personnages. 

Quant  i  la  philosophie,  l'auteur  est  parvenu  aux  résultats 
snivans  :  le  S<u^kta,  le  système  hétérodoxe  des  Djainas  admet 
comme  principes  l'esprit  et  la  matière  la  philosophie  des  Brah- 
manes, au  contraire,  basée  sur  le  dogme  de  Vèmamuion,  avait 
pour  but  te  panthéisme;  les  trûs  sectes  qui  s'y  sont  formées, 
sont  :  le  système  du  -oedauta,  l'idéalisme  panthéistique ,  qoi  dé- 
rive l'ubjet  du  sujet,  il  n'y  a  que  l'esprit  (Dieu)  qui  ait  une  exis- 
tence réelle  ;  la  matière  n'est  qu'une  illusion  ;  le  système  de  Djtir~ 
vaka,  le  matérialisme  panthéistique  qui  dérive  le  sujet  de  l'objet; 
l'esprit  n'est  qu'une  illusion,  la  matière  seule  a  une  exist^vce 
réelle  ;  la  vie  ne  consiste  que  dans  un  équilibre  des  forces  dans 
un  corps  organique,  que  fait  cesser  la  destruction  de  ce  dernier  : 
il  est  clair  que  ces  deux  systèmes  nient  l'existence  future  de 
l'homme  comme  individu  ;  d'après  Is  premier  il  se  fond  dana  la 
divinité,  d'après  le  second  dans  la  matière  ;  enfin  lesyst^è  du 
Mimtuua  co-ordonne  le  sujet  et  l'objet,  l'unité  se  change  en  plu- 
ralité, on  comme  il  est  dît  dans  un  feda  :  t être  ptimitif produit 
^datttsai,  oahortde  soi,  det  iadtviduf,  t'y  plonge  et  l'y  contemple. 
L'homme  possède  la  conscience  de  soi-même  après  la  mort.  On 
pourrait  appeler  Ip  système  de  DjarvoMa,  la  philosophie  du 
monde,  celui  du  ''«diutte,  la  philosophie  de  U  raÎMHi  et  l«  Jf*- 
maïua  le  système  de  la  piorale. 

Bien  nepnyive  mieux  les  progrès  rapides  d«  la  littérature 
orientale  que  les  modifications  ou  tnésM  les  «hangemens  aux- 
quels sont  sujettes  toutes  les  matières  traitées  depuis  une  ving- 
taine d'années.  Pour  le  sujet  même  qui  nous  occupe,  les  mémoi- 
res de  Colebrooie  sur  la  philosophie  des  Indiens  dans  le  premier 
volume  des  Tramaetions  de  U  Société  asiatique  de  Londres,  sur 
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kaqnris  nous  comptons  revenir,  ont  jeté  une  Inmiàre  toute  nou- 
velle sur  celte  partie  intéressante  de  la  littérature  sanscrite  et 
U  publication  «lu  Bumi^ana  par  M.  de  Schleg^,  doot  le  premier 
Totame  ve  parutre  sous  peu,  mettra  les  amateurs  de  recherches 
1  ntéme  de  puiser  à  une  des  sources  les  plus  abondaates  et  les 
pins  sAres;  et  si  les  pièces  dramatiques  des  Grecs  contiennent 
une  Coule  de  notions  qu'en  vain  on  chercherait  ailleurs ,  il  est 
peraûi  de  croire  qu'il  en  sera  de  même  pour  le  théitre  indien , 
dont  H.  ffiUoit  a  publié  à  CaleaOa  en  i8a6  des  xetect Mpecimem 
(enÛK  parties  in- 4°)  et  dtfnt  le  chef-d'oeuvre,  la  iSacoRto/o,  va 
niGn  être  livré  à  l'impatience  du  public,  par  M.  de  Ché^y.       S. 

kit.  Dm  BuDUBiuSNi  oaiam  av  «tatk  defifiudis  tutambx. 

Ciwscripsit  P.  A.  Poki-kv.  bi-8°  de  40  pp.  Ktenî^berg,  18x7. 
(Ltipii^.  Litar.  ZeÙHng;  oct.  1837,  n°  sS?,  p.  3o53.] 

Lebuddhaîsme  est  un  des  phénomènes  les  pins  remarquables 
dans  l'histoire  des  religions.  Cette  croyance  a  pris  ses  premières 
racines  dam  llnde  en-deçi  du  Gange.  Après  avoir  été  long- 
temps Unûtée  dans  cette  contrée,  elle  se  r^anditspontaoément 
et  d'une  manière  insensible  sur  toute  la, partie  8.  E.  de  l'Asie, 
depuis  nmaàs  jusqu'à  l'Océan  Pacifique  et  sur  le  Japon.  Ce 
phénooéne  eut  les  résultais  les  plus  heureux ,  attendu  que  les 
nillionsd'individusqui  embrassèrent  le  h uddhaïsme  ne  tardèrent 
fus  à  éprouver  les  avantages  de  la  civilisation  ,  étant  devenus 
doux  el  humains,  de  nomades  bnites  qu'ils  étaient.  La  langue 
pahli  encore  très-peu  connue,  étant  la  langue  sacrée  el  scien- 
tifique des  bnddhaïstes,  il  serait  anwi  difficile  de  déterminer 
■vec  exactitude  l'époque  de  l'origine  du  buddha'isme  que  d'en 
s^naler  la  doctrine  primitive.  L'auteur,  honorablement  connu 
par  ses  travaux  sur  la  littérature  orientale,  ayant  fait  une 
étude  spéciale  du  pahli ,  s'attache  à  combattre  les  fausses  idée* 
qa'on  a  établies  sur  cette  religion,  et  d'en  donner  des  indice» 
ichtib  à  son  ori^e  et  à  sa  doctrine.  L.  D,  L. 

919.  NoMiiscac  HvTHOLOaim. — Mythologie  du  Nord  d'après 
l'Edda  et  les  poésies  mythologiques  d'Ochlcnschlsger;  par 
1.  L.  HiiBBao.  In-8°  de  VI  et  33a  pp.,  avec  fig.  SIeivig,  1817; 
Instit.  n>T.  des  sourds-muets.  (  Goetting.  gel.  Jateig.,  oct. 
1817,0"  i65,  p.  i647-) 
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Il  parait  que  c«t  ouvragé  n'ofTra  aucun  but  acîeDtifiqM^  ehîs 
qu'il  se  recommande,  comme  une  source  abondante,  aux  colla- 
borateurs d'eDC]rc)4^>édies,  de  feuilles  de  coaTereatiou ,  de  clio~ 
tioDnairesencjcIopédiques,  ainsi  qu'aux  peintres  en  dét^tr  char- 
gés d'exécutLT  des  arabesques  dont  le  sujet  est  tiré  de  la  my- 
thologie du  Tiotd ,  et  aux  jeunes  poètes  qui  veuleot  faire  quelqiis 
Blli:^onàTbor,Odtn,Bald(ir,etc  L.  D.  X^ 

ABCHiEOLOGIE,  mjMlSMATIQUZ. 

atS.LxSPUVCIVADXMOHUKEHS  iGTPTIBHS  DU  MuSÉE  BSITAITWIQITK 

et  quelques  autres  qui  se  trouvent  eu  Angleterre,  expliqués 
d'après  le  système  phonétique.  Hèrooire  présenté  et  lu  i  l'Aca- 
-  demie  royale  de  littérature,  le  7  juin  iSa6;par  HM.  Chartes 
ToBKE  et  Martin  Lkakk,  Id-A"  de  39  pp. ,  avec  s  i  pi.  lilfaogr.; 
pr.  S  thaï.  8  gr.  Londres  et  Paris,  1817  ;  Treuttel  et  Wu-ts. 
(^Leipzig,  liter.  ZeiOuig;  sept.  1837,0"  aa5,  p.  1795.) 
Cet  ouvrage  s  élé  inséré  d'abord  dans  le  1°'  vol.  des  Memoin 
^ihe  Jtoyol Sociefjr^  LiurtUure.  Londres,  1837.  Il  renfenae  en 
premier  lien  la  description  et  l'explication  de  ^o  moouniMu  de 
l'ancienne  Egypte,  avec  leur  dessin  lithographie.  Ce  sont  en  f*t' 
tie  des  statues  entières,  des  fragmena  de  statues,  de» sarcophages, 
des  ftises,  des  vases,  etc.  Tous  ces  objets  portent  dans  leurs 
inscriptions  des  noms  de  rois  égyptiena.  Ces  non»,  en  caractères 
hiéroglyphiques  et  placés  dans  des  cartouches,  sont  expliqués 
d'après  le  système  de  HM.  Champollion  et  Sait.  I.es  interpréta- 
ticns  de  ces  deux  savans  sont  précédées  d'un  fragment  de  la  pre- 
mière des  leltnu  relatives  au  Musée  égyptien  de  Turin,  adressées 
au  duc  de  Blaras.  Ce  fragment ,  extrait  des  nouces  de  H.  Cham- 
pelIion-Figeac  sur  les  dynasties  de  Hnaéthon,  renferme  la  sérw 
des  rois  de  la  18'  dynastie,  telle  que  l'offrent  les  noms  sur  les 
noeiens  mônumens  et  Hanéthon  lui-même.  Elle  est  acoompagoéa 
de  riodication  des  années  de  leur  règne  et  du  millésime  av.  J.-C 
La  première  description  de  ces  mônumens  a  pour  objet  une 
statue  en  granit  rouge,  laquelle  fut  découverte  k  Carnak.  Elle  est 
brisée  en  trois  morceaux ,  mais  qui  peuvent  être  facilement  réu' 
nis.  D'après  les  cartouches  qui  se  trouvent  sur  les  épaules ,  elle 
représente  Ram'èses  Séthos,  premier  roi  de  la  19"  dynastie  de 
Hanéthon,  cl  le  .Sésostris  des  Grecs  (  1(73  ans  av.  J,-C).  Les 
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cartoocbes  du  couvercle  (i)  d'un  urcophage  oITretit  la  nom  et 
In  tjties  de  Ramtee*  Héismoiui,  ifi'niidela  i6*djnude(-i559 
■ns  n.  J.-C.)-  L£i  plnmches  XVII,  XVUI  et  XIX  présentent 
*g  cartonches  avec  le*  nonu  det  rois  d'Egypte  de  pliuieura  an> 
dennes  dynastie*.  Les  pp.  i8-ao  offrent  l'explication  de  ce* 
DonuJVieat  eniiiiite  un  double  appendice,  dont  l'un  rcnrenne  le 
fragment  d'une  lettre  deH.ChampollicmlejeuneàH.  Brown,dn 
Trinity^ColIége  de  Cambridge.  Il  est  relatif  ik  une  inscription 
hiéroglyphique  du  couvercle  d'un  saivophage ,  que  Belzoni 
trouva  dans  les  tombeaux  det  rois  d'Egypte,  et  qui  appartient  • 
aajoiird*hiii  à  l'unÏTersit^  de  Cambridge.  C'est  le  niéme  que  co- 
Ini  doat  il  vient  tfétre  question ,  et  l'on  voit  par  l'explication  de 
H.  Champollioa,  adoptée  et  reproduite  par  le  tavant  anglais, 
que  ce  couvercle  offre,  en  effet,  le  nom  de  Ramàses-Méiamoun. 
Le  second  appendice  est  consacré  i  quelques  inscriptions  grec- 
ipics  qui  se  trouvent  sur  d'anciens  monumens  égyptiens,  récem- 
naa  découverts  ;  et  la  plupart  de  ces  inscriptions  opt  déjà  été 
pobliÉes  par  ]I.  Lelroiuie.  La  planche  XX  offre  le  destin  et  la 
description  des  hiéroglyphes  pbonétiqueB,  d'après  le  système  de 
M.  ChampoUioD,  vérifié  sur  les  monumens  par  M.  Sait  L. 

aift-Onsssni  ■ouniaùniBnroïv'  iSaoaanoosLiiUwBis**, 
etc. — Description  d'une  momie  découverte  en  i8ao  près  de 
Hemphis,  et  qui  *^  trouve  actuellepietit  à  Moscou;  pjir  le 
Prince  G.  J.  Avuov.gp.  in-A**  tvec  4  dessins  et  les  gs^liça* 
lions  nécessaires.  Moscou,  iSaQ;  Imprimerie  de  runiverstté. 

llS.  IXTKKPBiTAIIOR  OES  BIÉSOOI-TPnU  TSlcis  SOS  DNX  MOMIB, 

H.  Fraaçoôs  Riccaidi ,  de  Turin ,  a  interprété  k  GéoM  le*  hio 
«raglyplies  «Finae  momie  donnée  k  l'université  de  cette  ville.  U 
en  résohe  qne  cette  momie  est  celle  d'une  prétresse  dlals,  morte 
1  rige  de  4&  nns  3  mois ,  probablement  dans  le  i"  ou  le  a*  aiè- 
df  de  rère  chréUenne.  [Jaunni  de  Sapote  i  a&  juillet  1827  , 
a'îo.)  ■ 

S16.  iatiQuiTÉs  CBBCQUBs  wB  SvitpniBOPOL;  par  H.  oa  Bla- 
BBNBEao.  (Journ.  d'Odesta  ;  3  et  17  sept.  1837.} 

(i)C'wt  i«M>a**ro)«  dn  Mtropluga  taimuitaTan  qcU  apputltal  m 
MaiM  rojil  d*  Parii. 
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Le  sujet  de  ces  deux  articles  est  un  bos-retief  représenUnt 
un  monstre,  tenaot  de  la  forme  du  chien ,  sortant  d'une  caverne. 
On  y  reconnaît  Scylla,  fille,  selon  Hyg[iii,  de  Typhon  et 
d'Écbidna.  Sa  représentation  avec  une  seule  tète,  quoiqnelts 
mythologues  lui  en  donnenl  six ,  n'est  pas  rare  sur  les  moDU- 
nens.  Hais  ponrquoi  le  bas-relief  se  trouve-t-  il  dans  um  con- 
trée aussi  éloignée  de  la  Sicile  que  l'est  la  ville  de  Symphéropol? 
H.  de  Blaremberg  conjecture  à  ce  sujet  que  ceux  qui  l'ont  dé- 
dié, cédant  à  l'analogie  du  nom  de  S^lUt  avec  celui  de  Sààaiu, 
qui  put  conduire  ta  culonie  grecque  fixée  dans  cette  citadelle 
antique,  à  quelque  expédition  mémorable,  consacrèrent  uat 
partie  des  dépouilles  conquises  sous  les  ordres  de  ce  chef  1  lu- 
[Hter-Atabyrius,  en  l'honneur  duquel  on  a  trouvé,  près  du  bu- 
relief,  une  inscription  voiiVe. 

Dans  l'autre  lettre,  H.  de  Blaremberg  s'occnpe  de  pluueon 
antres  monumens  déconrerts  aussi  snr  une  hauteur  TtHsne  de 
Symphéropol,  où  était  une  ancienne  citadelle  défendue  dedenx 
côtés  par  des  rochers  superpo»és,et  de  l'autre  par  un  mur  de  pbi 
de  600  pas  de  longneur<  Ses  matériaux  ont  servi  aux  construc- 
tions de  la  nouvelle  ville  dés  la  possession  de  la  Tauride  par  Im 
troupes  russes.  Des  fouilles  sur  un  point  de  ce  local  produisirent 
un  fragment  de  bas-relief  et  la  figure  d'un  jeune  gnerrier  i  che- 
val. On  trouva  aussi  3  médailles  du  roi  Scilunis,  dont  la  i'  Kl 
inédite  et  offre  le  portrait  de  ce  roi  scythe  Taurien,  coiffé  d'un 
bonnet  qui  semble  entouré  d'une  couronne  radiée. 

L'une  de  ces  médailles  a  pourrevers  Mercure  avec  son  cada- 
cée,  ce  qui  la  fait  rapporter  à  la  ville  commerçante  d'OIbii- 
Une  autre  porte  l'efBgie  d'une  femme,  qu'on  ne  saurait  dire  être 
celle  d'une  divinité.  Au  re^rs  est  un  chariot  couvert ,  attelé 
de  lieux  chevaux.  Avec  ses  4  rones  lourdes,  ce  chariot  resseitiblc 
à  ceux  des  Tatars;  le  nom  du  roi  Scilums  est  inscrit  autour. 

La  ligure  du  gnerrier  déjà  indiqué  est  aussi  coiffée  d'un  boo' 
Bel  assez  semblable  k  celui  qu'on  appelle  phrygira ,  et  U.^ 
Blarenberg  croit  y  reconnaître  Palacus,  fils  de  Scilurus.  Cest  lui 
de  qui  SfaraboD  rapporte  qu'il  fut  défait  par  Diophanle,  général 
de  Hilhndate.  H.  de  Blaremberg  reconnaît  aussi  dans  cette  in- 
cienne  citadelle ,  une  des  forteresses  que  le  même  Strabon  ooui 
apprend  avoir  été  élevées  par  Sdlurus  et  son  fils  dans  uue  cco- 
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Irée  de  )«  Ckenaaacae  Tanriqne.  Quant  ft  la  domination  de  Sà- 
Innit  sar  cette  place  forte  fiabitée  par  les  Gttcs ,  le  ûvant  ar- 
dwologue  russe  ne  la  met  point  en  doute.  Il  en  trouve  les  preu- 
ves dans  les  inscriptions  grecques  recueillies  sur  les  lieox,  et  qni 
M»t:  1°  Une  brique  avec  le  nom  d'un  Mlinome  ou  magistrat 
dont  on  a  une  longue  liste  tirée  de  nombreux  tessons  d'argile; 
3*  une  dédicace  à  Imiter  ^tabfrùu,  ainsi  conçue  :  Il  JiTABIPIOl 
aozUEOZ  nOUAEor  XJLPIZTHPIOII  ;  3"  une  autre  dédicace 
à  b  nympbe  Napée  Acsiène. 

D'antres  médailles  ont  été  trouvées  dans  le  même  territoire  ; 
les  pins  aocieoncs  sont  de  Iféron,  les  plus  récentes  de  Hacrin. 
QDBBt  k  l'exîstetKe  de  la  forteresse  en  question,  H.  de  Blaremberf 
poHe  qu'die  ne  fat  pas  né^igée  par  Justinian ,  occupé  à  retenir 
les  Barïiares  aa-ddi  des  oAtes  méridionales  de  ta  Tauride. 

Ainri  cette  antique  contrée  nous  rend  journellement  une  fonle 
de  nonnaicns  utiles  &  rhistoire  ;  le  lèle  des  savans  russes  pour  les 
btre  conn^re  ne  se  ralentit  pas;  la  science  leur  doit  de  la  recoH" 
naitscace,  et  panicnlièrenient  à  H.  de  Blaremberg,  qui  a  déji 
polilié  plnsieoTS  dissertations  très-utiles  k  l'avancement  de  la 
Bratâsmatiqne  et  de  rarcfaaeolo^. 

117.  CcnniTis  xonovs  sna  lbs  oiAns  du  okand  tkmplb  nE  Je- 
nTEk  O1.TMPIE11  n'AoKioBiraK  ;  par  Rat.  Politi.  (Gtb/vt.  df 
Seiatte,  etc. ,  perla  Sicilia;  n"  XXIX,  p.  107.) 

Lesgéansencariatide^duTemptede  Jupiterà  Agrigentesoot 
eélâweB  dans  l'histoire  de  la  sculptme  antique.  H.  Politi  en  a  fait 
Tobjet  de  longues  et  attentives  recherches  dans  les  mines  de  ce 
Icnpie,  et  avec  nne  persévérance  digne  de  tous  tes  éloges.  H  est 
partenu  à  réunir  une  de  ces  figures  entière,  composée  de  la 
pcrres,  et  donnant  une  longnenr  de  3o  palmes.  A  son  mëmone 
nt  joint  nne  planche  qui  représente  celte  figure ,  les  bras  élevés 
près  de  la  tèle,  et  les  avani-bras  plies  en  arrière  vers  les  épaules. 
L'oiaenible  de  cette  figure  rappelle  le  stjle  étrusque,  on  pititôl 
rien  grec,  où  la  force  d'expression  des  membres  donnait  à 
l'ensemble  des  figures  une  apparence  de  grosseur  exagérée,  mais 
Rèseonvenable  aux  géans  de  Gîrgenti ,  cariatides  portant  une 
lourde  attiqne  dans  l'intérieur  de  la  cella.  Telle  est  l'opinion 
de  H.  Politi ,  qni  suppose  en  même  temps  que  ces  cariatides  de- 
vùenl  j  être  au  nombre  de  i5.  H  a  réuni  aussi  d'autres  ftagmens 
G.  Ton  IX.  17 
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de  sculpture  qu'il  attribue  à  la  plus  beDeépoque  de  l'art.  Nous 
désirons  que  H.  Politi  donne,  sur  cet  <^jet  important,  les  no- 
tions plus  étendues  qui!  promet  à  la  Gd  de  son  mémoire. 

ai8.  SuK  LA  sTATom  DB  Vinos  THOOviB  bk  Sicile;  par  Raf.  Po- 
liti. [Ibid.,  n"  XL,  p.  68.) 

Lustatae  dont  il  est  question  dans  ce  mémoire,  Tailedemar- 
bre  statiiaire,  a  été  découverte  le  7  janvier  1804  ,  dans  les  ei»- 
virons  de  Syracuse,  au  lieu  nommé  Sanmiia,  et  eiposée  au  Hct- 
séesyracusin.  Sa  hauteur  est  de  6  palmes  4  doigts,  non  compris  la 
tête  qui  manque,  et  la  plinthe.  Cette  Ifelle  production  de  la  sculp- 
ture antique  a  été  vue  par  beaucoup  de  ssvans  et  d'artistes. 
MH.  de  Forbin  et  Gonrbilloa  en  ont  parlé  dans  leun  ouvrages 
sur  la  Sicile.  Le  premier  ta  considère  comme  plus  belle  que  la 
Vénus  de  Hédicis  ;  le  second ,  usez  morose  dans  tons  ses  jn^e- 
mehs,  ne  partage  pas  cette  opinion.  H.  Foliti  examine  le  jnge~ 
tnent  de  l'un -et  de  l'autre,  contredit  surtout  celui  de  H.  de  For- 
bin ,  et  reconnaît  cependant  dans  cette  statue  nn  des  plus  beaux 
ouvrages  de  l'art  des  anciens.  11  le  reproduit  dans  4  planches, 
l'une  desquelles  représente  la -figure  complètement  restituée.  Le 
journal  cité  ne  reproduit  pas  ces  gravures. 

'ïig.  Tablbaiix  a  nesque  DicoovxaTs  daics  les  sépoltuebs  de 
Tauqviiiia.  {ÂUgem.  Liter.  Zeiiung;  oct.  1817,  n"  140,  p.  287.) 

-Lcbaron  deStackelberg,à  qui  l'on  doit  le  superbe  ouvrage 
«nr  les  ruines  du  temple  de  Battae,  écrit  de  Rome  (10  juillet 
-1817),  qu'on  a  découvert  dans  les  sépultures  de  Tarquînia,  ^ui 
se-troiive  À  la  proximité  de  cette  ville,  trois  appartemens  dont 
les  murs  sont  ornés  de  tableaux  à  fresque.  Ceux  de  l'un  sont 
exécutés  dans  l'ancien  style  grec,  et  le*  autres  dans  le  style 
étrusque-  Il  y  a  des  inscriptions  au-dessus  des  figures  des  & 
derniers.  Ces  inscriptions  sont  d'autant  plus  importantes,  qu'elles 
pourront  peut-être  donner  quelque  lumière  sur  une  langue  qui 
a'ett  perdue.  H.  de  Siackelberg  en  a  fait  la  copie,  ainsi  que  des 
figures  et  d'autres  objets  récemment  découverts  dans  des  sé- 
pultures. Il  promet  au  public  de  lui  faire  connaître  ces  objets 
par  un  ouvrage  qu'il  a  l'intention  de  publier  sous  peu*  en  35 
feuilles  in-fol.  Le  nombre  des  figures  sera  environ  de  ifio. 
I^  D.  L. 
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aaa.  Fodiu-isa  Bohb. 
On  a  troar£  eo  faÏMOt  des  'fouilles  dans  le  jardin  des  chfr- 
■oiors  de  S>int-Jean-de-Latran ,  une  statue  de  Tilus  Vespasien 
<t  une  antre  de  sa  fitle  Julia,  taules  a  de  marbre  statuait^,  et 
remarquable^  par  le  fini  des  draperies  qui  les  couvrent.  On  a 
dtouTert  dans  le  même  endroit,  une  tète  colossale  de  Jonon  , 
du  phu  haut  style  grec  :  comme  elle  faisait  viinblement  partie 
<f une sutne  entière,  on  espèm  retroover  le  reste  de  ce  bean 
vMi]imenià'»atiqoité-(Jourit.detDéàah;  i*' fév.  i8a8,p.  a.) 

m.  DissBiTATion  suk  use  i.ufVB  d'akoiu^  contenant  une  ins- 
ciîpiian  grecque  ;  par  Jos.  Cusn.-  (  Giornale  4i  tcienee,  etc. 
ptrIeSici/iaî  n°  a6,  année  iSa5.) 

Le  professeur  Crîspi,  après  plusieurs  observations  sur  l'usage 
des  lampes  chez  les  anciens ,  donne  la  descripticm  de  celle 
qui  e»  le  sujet  de  cet  article  jllnscription  qu'elle  porte  sur  la  tuse, 
est  «il»  conçue  :  nPOKATïP,  et  M.  Crispî  lit  «p««r6;K  ou  peut- 
être  v^uM^pisf  dont  il  fait  un  nom  propre.  Car  il  n'admet  point 
que  celle  inscriptiDn  soit  une  suite  de  lettres  initiales.  Ce  nom 
propre  est  probablement  celui  de  l'ouvrier,  ou  celui  du  posses- 
sear;dai]sce  ca^,  rien  ne  s'opposerait  à  ce  qu'on  lût  irpo»rfIaiBu 
au  génitif  comme  il  y  en  a  plusieurs  exemples.  D.  M. 

iM.  ToKauxu  DKriniQuzs  en  Angleterre.  (  Geial.  Magaz.'; 
janv.  iSaS,  p.  69.] 

Ces  t(Hnbe«  ont  été  d^ouvertus  il  y  a  quelque  temps  dans  le 
DorMtthire,  snr  le  domune  de  Lulworth,  à  un  quart  de  mille 
ia  lillage  romantique  de  ce  nom.  Il  y  en  avait  plusieurs.  L'une 
d'elles  plus  ranarquable  que  les  autres  par  sa  forme  arrondie  et 
par  ses  dîmenùons ,  fut  ouverte.  A  environ  3  pieds  en  dedans  se 
tTDUTiit  une  espèce  de  mur  fonsé  de  laides  cailloux  plantés 
^  La  terre ,  ce  mur  entourait  la  tombe  et  paraissait  destiné  k 
pn>t^er  les  reliques  sacrées  qui  se  trouvaient  au  centre.  Là  était 
>■!>  sépulcre  ou  kûtvaen  voàtéi  formé  de  pierres  brutes,  pleines 
JBsqn'à  la  hauteur  de  3  pieds  au-dessus  du  sol ,  et  ayant  aS  pieds 
deàrconférence.Latombeétaitsi  ingénieusement  faite  en  forme 
■^d6ate,  les  pierres  si  bien  rapportées,  quoique  sans  aucim 
"UKnt,  et  si  r^ulièrement  placées,  quelle  a  pu  résister  k  la 
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masse  immense  de  terre  dont  on  l'a  couverte  pour  hire  le  ta~ 
mulus.  On  parvint  cependant  à  «carter  quelques- unes  de  ces 
pierres,  et  on  trenva  au  centre  une  grande  urne  dans  un  état 
de  conservation  parfaite.  Cette. urne  reoreniuit  des  cendres  et 
quelques  oss«mens  humains,  et  autour  étaient  encore  debout 
plusieurs  pierres  dont  l'extrémité  penchée  au-dessus  coumie 
pour  former  ua  second  dAme,  donnerait  lieu  de  supposer 
que  cette  tombe  était  celle  d'un  chef  Druide.  Et  en  effet ,  le 
sépulcre  lui-métne  paraissait  avoir  été  élevé  à  l'instar  de  leurs 
temples. — On  en  ouvrit  encore  3  autres  dans  le  voisinage; 
elles  étaient  de  même  forme  et  renfermaient  des  nmes  sembla- 
bles; seulement  leurs  dimensions  étaient  moindres.  On  est  d'au- 
tant plus  disposé  à  rapporter  ces  monumens  aux  Druides  qu'il 
a  existé  non  loin  de  là  une  enceinte  sacrée  ou  un  temple  con- 
sacré au  soleil  et  peut  dtre  un  cromlech.  Naguéres  encore  on  y 
voyait  a  de  ces  immenses  pierres  qui  lui  servaient  de  piliers. 
L'une  est,  il  est  vrai,  debout,  mais  l'autre  qui  gisait  sur  le  sol 
a  été  brisée  par  un  fermier  qui  l'a  employée  à  faire  un  pont; 
s'il  a  épargné  celle  qui  reste,  c'est  que  probablement  elle  ne  lui 
était  bonne  à  rien.  A.  B.  on  B. 

3i3.  Les  MOnnnkNS  ■a%  La  Fbakcb,  classés  cfaronolf^quement , 
et  considérés  sous  le  rappotl  des  fûts  historiques  et  de  l'élude 
des  arts;  par  H.  Alex,  db  Iabobbe.  XXIV*  livraison.  In-fol. 
d'une  feuille,  plus  6  pi.;  prix,  i8  fr.  Paris,  i8a6;  Joubeit  et 
Gosselio. 

a>4'  SooiiTi  ABCBiouMHQtn  ni  Diun. 
La  réunioti  annuelle  des  scmscripletits  pour  la  recherche  et 
la  découverte  des  antiquités  dans  l'arrondissement  de  Dieppe, 
a  eu  lieu  le  37  septembre  iSay,  k  l'hâte!  de  la  sous- préfecture 
sous  la  présidence  de  M.  de  Viel-Castd.  Il  paraît  résulter  dn 
rapport  de  M.  Féret  que  les  fouilles  exécutées,  en  1827,  dans  la 
tùé  rfe  Limes,  vulgairement  connue  sous  le  nom  decan^tle 
Céiar,  ont  fourni  de  nouvelles  preuves  que  ce  monument  a)^ 
partient  k  la  plus  haute  antiquité  du  pays,  et  qu'il  remonte  au 
temps  des  Belges,  de  ce  peuple  belliqueux  que  César  nous  r«- 
présenle  comme  le  moins  civilisé  et  le  plus  redontable  de  ceoï 
qui  habitaient  les  Gaules ,  lorsqu'il  vint  y  porter  Ips  armes  et  les 
lois  de  Home  :  on  plan  exact  de  ce  vaste  monument,  de  ce  su- 
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pnbe  (fpiiMot  exÀcuté  sous  Ut  dir«ctÎDn  de  H.  Tnitard,  îa> 
génettr  des  poau  et  cbauMées ,  et  |wr  les  «oins  labonei»  d* 
X.  Charles  Honnoyeur,  a  été  mis  sous  les  yeux  de  l'assemUéeF 
Od  a  préseaté  ji  l'exaineB  des  sociétaires  des  médailles  celtiques, 
des  débris  de  poterie  grouièra  de  la  méoie  époque,  des  tHex, 
dégrosûs  et  façonnés  en  faacfae ,  tous  objets  trouvés  dans  les  tm- 
às  raûfomies,  bases  des  habitations  galIo4ielgea  {Cugurù), 
creiwés  dans  la  tnre,  sur  divers  points  de  cette  vaste  enceinte. 
On  a  va  aussi  avec  on  vif  intérêt  une  urne  cinéraire  en  verre  * 
kintede  14  ponces,  large  de  8,  trouvée  par  H.  Jean  Boùiville, 
caltirateur,  dans  les  champs  de  Luaeray,  canton  de  BacquevUlc^ 
et  offerte  par  lui  au  cabinet  d'antiquités  d«  U  ville  d«  V^ppe. 
Cette  décoaverte  ayant  engagé  U.  Féret  1  examiner  les  ruines 
v<Hsines  des  champs  de  Luneray  et  de  GreoiviUe  ;  U  soupçonne 
qu'one  voie  partant  de  Lillebonne  et  se  rendant  dans  les  para- 
fes de  Dieppe  passait  dans  le  lieu  ou  sont  situées  ocs  mines, 
qu'il  considère  comme  pouvant  provenir  d'une  man^m,  ou  lieu 
de  s^ur  des  troupes  romaines.  Une  partie  des  explorations 
frites  autour  de  Dieppe,  aux  frais  d'une  priocesee  éclairée  qui 
ait  apprécier  le  but  important  oil  pendent  les  recherches  bt- 
disolt^qoes ,  devait  aussi  tsouver  place  daw  le  rapport  de- 
JL  Féret,  puisque  cet  antiquaire  avait  été  chargé  du  s<»n  ho- 
aorable  de  surveiller  et  de  diriger  des  travaux  qtd  ont  révéla 
rocistence  des  niines  d'naa  btwrgade  gallo-roaaaine  entre  le*. 
Tiflages  de  BrscqnraKmt  et  de  Grainootirt,  traversées  «A  parti*, 
ptr  la  grande  route  de  Dieppe  à  Eu.  1«  trésorier  a  infonné  1» 
Soàété-  que  S.  A.  R.  U  dutiiesse  de  Béni  avait  daigné  faire  par- 
tie des  souscripteun.  On  a  arrâlé  easuite  de  souacrire  de  na«- 
naax  fonds  pour  la  coctînuadion  des  travaux  de  i8aS ,  et  d» 
fiure  graver  le  plan  de  la  erré  de  limks  pour  être  joint  au  ra[K 
portdeH.  Féret, qui  serait  imprimé  aux  frais  delà $ociété.(A^ 
vtt Eatjrcl. ;  jxoy.  i8a8,p.a73.) 

aaS.  PoDiiXKs  &  Lillebohite. 
Lee  travaux  ne  se  ralentissent  pas.  En  1S37,  le  théâtre  ro- 
Buiu  a  pris  un  aspect  tout  nouveau.  Ses  murailles  extérieures 
eu  été  découvertes  du  cdté  de  r£st.  On  a  complété,  dans  l'inté- 
riear,  le  déblai  du  carridor  du  a'  étage.  On  a  trouvé  dans  un 
des  lonûtoires  dn  ifaéUre  une  cage  d'escalier  et  i  marches  qui 
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condiûsaient  k  la  partie  siipMeure  de  l'édifice.  Pnit-étre,  an 
reste,  c«  3"  ^ge  D'est-i)  qu'un  portique  semblable  à  celui  dller- 
culanum,  sons  lequel  se  trouvaieut  tes  3  rangs  de  sièges  desti- 
nés aux  matrones?  GrAces  aux  traraux  ordonnés  par  le  consal 
général,  qui  en  fait  les  fonds  et  à  qui  appartient  l'édifice,  grice 
au  magistrat  qui  surveille  si  bien  l'emploi  de  ces  fonds,  et  i  t'é- 
cononie  du  maire  de  Litlebonne,  directeur  des  fouilles,  on 
eftpére  qu'an  j«întemps  on  pourra  circuler  le  long  des  étages 
supérieurs. 

Parmi  lea  objets  trottvés  dans  l'encônte  du  tbéitre,  on  re- 
marque ua  fragment  de  statue  en  bronae,  qm  présente  une 
main  et  un  avant-bras  de  a  pouces  ■;  de  long,  ce  qui  donnerait 
à  la  statue  entière  7  pouces  de  hauteur.  L'artiste  a  voulu  recou- 
vrir le  bras  d'une  tunique  ik  longue  manche,  et  pour  y  parvenir, 
il  a  pris  un  singulier  moyen  :  non-seulement  il  a  figuré  les  bra- 
cdets,  l'Un  après  le  pli  du  coude  «t  l'antr*  au  poignet;  mais 
pour  présenterles  onde»  de  la  tunique ,  il  a  donné  an  brvnsa 
une  forme  lamelleuse,  les  lamelles  ayant  les  arrêtes  sensibles, 
oitîsnwi  saiUantes.  Le  dessin  de  la  forme  du  bras  est  grossier; 
c'est  un  Irait  droit  sans  nul  contour;  la  plus  grande  épaiuenr 
du  haut,  la  moindre  épaisseur  du  bas  sont  marquées  par  une 
simple  et  successive  diminution  de  matière  sur  toute  la  longueur. 
La  main  n'est  paa  mieux  exécutée  que  le  bras  :  3  doigts  sont 
étendus;  les  jointures  et  ks  ongles  se  trouvent  marqués  par  des 
traita  si  grossièrement  faits ,  qu'on  les  prendrait  pour  des  coupa 
de  lime,  le  pouoe  et  l'index  se  resserrent  pour  tenir  une  petite 
boale  oblongue  couverte  de  signes  hiéroglyphiques.  Peut-être 
cette  statue  est-elle  celle  d'un  de  ces  soldats  armés  de  frondes, 
dont  phisieurs  figurent  sur  la  colonne  Trajane.  (Jfow.  Jbum.  dt 
Parvi  i5  JUT.  1818.} 

aafi.  SiroLTOuts  ufxiQSB»  k  Ronnr. 
En  creusant  le  mois  dernier  dans  les  fondations  Jim»  maison 
\  Rouen ,  rue  du  Renard ,  n°  %o ,  on  trouva  un  cercueil  de 
plomb  renfermant  un  squelette,  dont  tes  ossnnens  étaient  co- 
lorés du  plus  beau  vert.  Des  vases  et  des  médailles  de  fabrique 
romaine,  renfermés  dans  cette  sépulture,  ne  laissaient  aucun 
doute  sur  sa  haute  antiquité.  M.  Giel,  architecte,  chargé  delà 
direction  du  bJltiment,  dans  les  fondations  duquel  ces  objets 
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himt  troaws,  soupçonna  dés  lors  que  la  terre  en  reeélait  plu- 
simis  autres  du  même  genre.  Cette  coiq'ectm'e  se  vérifia  bien- 
tiL  Vendredi  U  janvier,  en  faisant  creuser  à  i  a  pieds  an-dessous 
du  sol ,  près  de  l'endroit  où  l'on  avait  rencontré  le  i*''  cercueil 
de  pkxnb ,  les  onvriers  en  ont  découvert  un  second  de  méms 
matière ,  ce  dernier,  de  a  pieds  t  o  pouces  de  long  sur  g  pouces 
de  largeur  et  S  de  profoodeor,  présente  une  égale  laideur  i  U 
lèle  et  aux  pieds,  et  le  couvercle  en  est  plaL  II  renfemie  le 
Hjueletle  d'un  enfant  de  a  &  3  ans ,  et  un  objet  réellement  cu- 
lieai,  dont  nous  allons  donner  la  description.  Cest  un  bocbet 
00  jouet,  consistant  en  un  anneau  de  brome  de  a  pouces  et 
^1  3  pouces  de  diamètre  et  de  forme  elliptique ,  auquel  sont 
suspendus  et  enfilés,  ronmie  les  patenâlres  d'un  chapelet,  tes 
objets  sotvans,  dont  l'association  oflre  quelque  chose  d'asses 
étrange  :  ce  sent  d'abord  a  défenses  de  sanglier,  dont  la  plus 
longue  porte  environ  3  ponces  de  la  racine  k  U  pointe  ;  un 
anneau  de  bronze  sans  oraemens,  4  médailles  romaines  du 
BKme  métal  se  trouvent  iL  la  suite.  Deux  de  ces  médaitleSf  ex- 
trêmement frustes,  paraissent  avoir  été  frappées,  l'une  an  type 
de  Vespasien,  et  l'autre  &  celui  de  Domitien;  la  3*  est  1  l'effigie 
d'Antonin  père,  et  celle  de  Harc-Anrèle  jeune,  se  voit  sur  le 
reren.  Celte  niédaille  est  de  belle  fabrique,  ainsi  que  la  4*, 
où  ae  trouve  la  tête  de  Julie  Mammée,  mère  de  l'empereur 
^Ueuiidre  sévère.  Viennent  ensuite  une  sonnette  quadrangil- 
Uire,  dont  la  base  est  de  16  à  17  lignes  d'ouverture  sur  la  de 
prof<Mideur,  un  petit  tronçon  de  coquillage  turbiné,  et  enfin  ft 
^bnles  d'one  etpAce  d'émail  vert ,  de  I»  grosseur  d'une  noix, 
sttié  en  cAtes  de  melon.  H.  Giel  a  disposé  de  ces  objets ,  comme 
des  1"*,  en  faveur  de  M.  E.  Hyacinthe  Langlois,  membre  de 
bSodété  des  antiquaires.  Une  médaille  de  très-petit  module, 
tt  aussi  de  brome,  ^est  également  trouvée  parmi  les  ossemens. 
Le  peu  de  valeur  que  dut  avoir  autrefois  le  jouet  dont  ît  s'agit 
iâ  baserait  croire  que  ceux  qui  dounèrent  i  leur  enfant,  il  y 
a  16  à  17  siècles ,  ce  dernier  témoignage  de  leur  amour,  étaient 
d'une- condition  au^essons  de  ta  médiocre,  si  h  matière  du 
eercneih  n'annonçait  le  contraire. 

Plutienrs  des  ossemens  trouvésdans  le  même  local,  le  5  août 
dentier,  ont  été  analysés  par  d'habiles  chimistes,  notamment 
pat  HBL  Houtou'd*  la  Biliardiêre  et  Duluc,  membres  de  VA,- 
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cMAéaùs  de  Boucd  ;  c'est  avec  c«rtiiiide  qu'ili  en  ont  attribué 
la  colorutîon  k  t'oxide  de  cuivre,  quoique  le  cercoeil  ne  reo- 
fennit  que  deux  inédaillet ,  et  ne  fbt  composé  que  deptomb 
mélangé  d'une  pactie  d'étaïn.  On  n'a  point  trouTé  dans  le  der- 
nier tombeau  d'autres  objets  en  cuivre  que  ceux  que  nous  ve- 
nons de  décrire.  Leur  volume  est  également  peu  conaidértble, 
et  encore  la  partie  inférieure  du  squelette ,  qni  t'en  trouvùt  la 
plus  éloignée,  est  précisément  la  seule  qui  présente  la  même 
teinte  verte ,  notamment  le  peronné ,  un  tibia  en  couleur  (ràs- 
fottcée,  et  quelques  phalanges  de  l'ossature  des  pieds.  (  Nom, 
Joum.  de  Paru;  ii  jauv.  iBa8,p>  i.) 

%%^.  FiooaiXBS  AiTTiQnu  nicoevBaxss  nuis  l'Eu»!. 
Desouvriers  creusant  dans  le  lit  de  la  rivière  d'Erdre,  pour  y 
construire  une  écluse  du  canal  de  Bretagne,  ont  tronvé,  à  lo 
pieds  au-dessous  du  fond  actuel  de  cette  rivière,  a  idoles  qni 
paraissent  égyptiennes.  Ce  sont  des  tètes  de  bélier  avec  les 
cornes  d'Ammon.  Elles  sont  en  terre  cuite,  qui  ressemble  ï 
c«lle  des  briques  et  des  tuiles  dont  nous  nous  servons.  On  ne 
sait  A  quelle  époque  ces  Statues  ont  été  jetées  dans  l'Erdie  :  la 
profondeur  à  laquelle  on  les  a  trouvées  et  les  dépôts  qui  se 
soBt  formés  au-dessus  pai>  couches ,  au  nombre  desquelles  s'en 
trouve  une  ai^leuse,  prouvent  qu'il  doit  j  avoir  bien  des  siècles. 
H.  Lemaîre  qui,  eu  toute  circonstance,  témoigna  son -amour 
pour  les  sciences ,  les  a  fait  recueillir  avec  soin ,  et  se  propose 
de  les  &ire  déposer  fc  la  bibliothèque  de  Nantes.  Les  andqnti- 
res  sont  invités  1  aller  les  voir.  {Le  Breton;  g  aoAt  1S37, 

328.  D1SSBBTAT10K  sur  LBS  CAMPS  aoxsnrs  nv  niPABTBXEar  di 
ut  SoKHB,  avec  leur  description,  suivie  d'éclaircissemeos  ^or 
la  situation  des  villes  gauloises  de  Samanbrife  et  Bratia- 
panee  et  sur  l'époque  de  la  construction  des  quatre  camps 
romains  de  la  Somme  ;  dédié  à  S.  A.  B,  AI-  le  Dauphin,  ÇK 
le  comte  L.  d'ALLoaviixE.  In-i"  de  XXXII,— 1«4  P-.  »»•* 
5  planches;  prix  aS  (t.,  Clermont-Ferrand,  i8a8;  llûbaud 
liandriot. 
Cet  ouvrage  ««ra  l'objet  d'une  uulTse  dans  l'an  de  nos  p»* 

cbaina  cahiers. 
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119.  Di  l'okioiiii  sd  ckatkâu  dz  l*  vuiLK  m  Visa  ;  par  H. 

FouHiiKE.  (itéaioiret  de  la  Soe,  d'agriaUùire  de  Caen  ;  Toma 

i",  p.  i65.) 

L'auteur  ne  partage  pas  l'opimon  de  Robert,  abbé  Je  St.- 
Hichel,  qui  attribue  la  rondatioD  du  château  de  Vire  ft  Henri I, 
nri  «TAngleterre ,  et  en  Exe  l'époque  à  l'an  wxi.  Il  croit  que  ce 
diitsau  remonte  an  moins  au  Ylll'  siècle.  La  ville  n'était 
qn'nne  bonrj^de  au  commencement  du  XII*  siècle  :  l'induatrie 
dt  us  habitans  lui  a  donné  son  importance  actuelle. 

llO.  Dk  VAkU  KATTORB  mSC&IFTIOKES  IIITKaFmBTAHDI  OBSCCRAS; 

par  M.    Kopp.   In-S"    d'une  feuille,   avec  le  dessin  d'une 

pierre  gravée,  Francrort,  1837;  Varrentrapp.  {AUgem.  Re- 

pertor.,  dcBcck;  1837,  vol.  a,  cah.  6,  p.  44S.) 

Cet  opuscule  est,  pour  ainsi  dire,  le  précurseur  du  3'  vol. 

de  la  Palaeographia  critica  généralement  estimée ,  que  le  savant 

luteor  doit  prochainement  publier,  sous  le  titre  de  De  diffi- 

aUtate  interpretandi  ea   qate  alim  snbobscurè ,  vel barbare,  vel 

aStmM  à  tarmone  literis ,  tuM  iiuerpta.  L'écrit  dont  nous  noua 

occupons  se  recommande  aux  ciitiques  et  aux  palét^raphes 

relativeiaeDt  à  l'interprétation  des  anciennes  inscriptions  que 

l'on  présiune  avoir  été  altérées  par  les  artistes.  L.  D.  X» 

a3i.  Inscbiptious  ohecqcies  a  QnBSS*. 

Unbitinient  arrivé  de  l'Arcbipel,  en  mars  1837,  avait  d«- 
dingé  une  partie  de  son  lest,  près  du  môle  de  la  quarantaine. 
M.  Sontag  ,  capitaine  du  port  d'Odessa ,  ayant  remarqué  par 
baurd ,  parmi  les  pierres  qui  composaient  ce  lest,  quelques 
débris  en  mariire ,  crut  devoir  les  examiner  de  plus  près  :  il  se 
trouTa  que  ces  morceaux  constituaient  deux  pierres  sépulcrales 
nec  bac-reliels  et  âiscriptions  parlaitement  bien  conservés. 
Cet  DUHiuniens  font  maintenant  partie  du  musée  d'Odessa. 

D'après  la  déclaration  du  capitaine  du  bâtiment  qui  contenait 
<x  lest,  elles  ont  été  ramastées  sur  le  rivage  de  l'île  de 
Dâos ,  consacrée,  comme  on  sait ,  à  Apollon ,  et  où  la  sainteté 
^  lien  avait  fait  défendre  de  brûler  ou  d'inhumer  les  morts; 
nais  il  est  vraisemblable  qu'elles  se  trouvaient  sur  une  petite  Ue 
'wrte  à  laquelle  les  Grecs  d'aujourd'hui  donnent  vulgairement 
■■  même  nom.   Cest  l'ancienne  Rhénia  de  Strabon ,  éloignée 
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seulement  de  quatre  lieues  de  llle  dcDélos,  et  ob.éuieut  la 
«Cultures  des  Détiens. 

Les  sujets  des  deux  bas-reliefs  sont  à  peu  près  les  mêmes,  et 
représentent  chacun  une  figure  de  femme  assise  et  un  jeune 
homme  devant  elle ,  qui  lui  serre  la  main ,  en  signe  de  dernier 
adieu. 

Au-dessous  sont  gravées  les  inscriptions  suivantes:  Sur  Voue 
HPAKAEnn 
HÏIKIOÏAKTIO 
XEnPHZTE 
XAIPE 
Héradéon,  fils  de  vicias,  d'Astiocbe,  réjouis-toi  bon!  (oti: 
adieu  bienheureux  1) 

Sur  l'autre  : 
ETTPOÏHA  HPAKATTOr-XPHZTH   XAIPE  (l) 
Entropie,  fille  d'Éraclite,  réjouis-toi,  bonne  !  [ou  bienheureuse  !) 
(/wrmi/if'Ot^Miii  mars  1837, pag.  86.) 
23a.  HintiLLB  pi  MiTaKioAts  lU,  roi  du  Bosphore  dmmé- 

rien,  et  de  la  reine  GirACPTBis.  {Jourmit  d'Odessa  ;  février 

iSf] ,  n"'  II,  iSeti6;  mars  id.,  d"  31,  sa  et  i3.) 

La  numismatique  grecque  fait  de  jons  en  jour  de  nouveaox 
privés,  et  le  voile  qui  couvre  encore  quantité  de  médailles  in- 
certaines semble  quelquefois  se  soulever  pour  favoriser  tes  re- 
cherches desnumismatistes  qui  s'efforcent  de  répandre  quelques 
lumières  sur  ces  monumens  énigmatiques. 

Les  médailles  des  rois  du  Bosphore ,  malgré  le  savant  on- 
vragedeCiBT,  publié  en  175a,  sont  du  nombre  de  cdtes  qnt 
ont  de  tout  temps  présenté  de  grandes  difficultés  à  sunwmtM'; 
cependant  on  doit  espérer  aujourd'hui  qu'à  force  de  les  exa- 
miner, on  pourra,  si  ce  n'est  les  applanîr  promptement ,  do 
moins  offrir  de  temps  eu  temps  quelques  résultats  heureux  po'i' 
la  science. 

H.  J.  Stempkovsky ,  Colonel  au  service  de  Russie,  d^^ 
bien  connu  par  son  goAt  et  son  xèle  pour  la  sumismatiquei 
vient  de  publier  dans  les  numéros  du  journal  d'Odessa,  i^'' 
dessus  cités,  un  mémoire  très-bien  fait  sur  une  médailtef"* 
rare  de  son  cabiuet.  Cette  médaille,  découTerte  en  i8i4  <'"'* 

(■)  XAIPE  éqnlytnl  *a  ra/t  de>  iDcidi». 
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Rie  de  Tendra,  coane  iFÀikiile,  a  été  Trappée  poor  Hîthridste 
ni,  roi  du  Bosphore;  d'un  cAté elle  ofTre  la  tête  de  ce  roi,  et 
de  Tiotre  celle  de  la  reine  Gépaepjris. 

Cest  à  l'aide  de  ce  monument  précieux  que  M.  le  colonel 
Stempkonky  est  venn  ft  bout  de  rectifier  nne  erreur  grave, 
coauniscdai»  le  catalogue  du  musée  Theupole ,  erreur  repro- 
duite depuis  par  plnûeurs  numismatiatea  célèbres. 

nain  distinctement  d'un  calé  BAZIAEflZ  HieP&AATOT,  et 
on  y  voit  la  tète  imberbe  diadémée  de  Hithridate  III  ;  au  revers 
est  la  tête  de  la  reine  Gépaepyris  avec  la  légende  BAZIAI.  ■  • 
r AmiFEnz. 

Sur  la  médaille  fruste  do  cabinet  Tfaeupole  on  avait  In 
BAZUEOZ  ZATPOH&TOT;  et  au  lieo  d'y  voir  la  tête  de  Hithri- 
date m ,  on  en  avait  fait  celle  de  Sauromates  I".  Du  c6té  du 
levers,  au  lieu  de  lire  BAZIAIZZHZ  rimAIIITPEnZ  on  avait 
donné  cette  fausse  leçon:  BAZIUZZHS  nHUAIIITFEnX  ;  ce  qui 
Elisait  alors  nommer  celle  reine  Pépaepyrb  au  lieu  de  Gépaepyrii. 

n  résulte  dcmc  de  l'observation  judicieuse  de  H.  Stemp- 
loTsky,  que  la  médaille  qu'on  donnait  à  Sauromates  I"',  appar- 
ticnl  i  HiihridatelII,  et  que  la  reine  Gépaepyris,  au  lieu  d'être 
b  femaie  de  Saoromates  I"  est  celle  de  ce  Mithridate.  Je  doi* 
ajoaler  ici  que  j'ai  vu  chez  ieaAUieriU  Haule-RocAe  un  plâtre 
de  cette  médaille  appartenant  à  H.  Stempkovsky,  et  que  j'y 
ai  lu  dïsliactement  BAJElAEflZ  UI6PAAATOT,  en  convenant  ce- 
pendant que  la  médaille  est  fruste. 

On  doit  savoir  gré  à  l'auteur  d'avoir  terminé  son  mémoire 
par  un  éclaircissement  historique  sur  Hithridate  m  et  Cotjs 
Km  frère  ;  ce  qui  présente  im  intérêt  de  plus  pour  l'histoire 
obscure  des  rois  du  Bosphore. 

C'est  3t  la  fuite  de  Hithridate,  dont  tes  Romains  avaient  donne 
Its  Ëtus  à  son  frère  Qitys ,  que  M.  Stempkovsky  rapporte  le 
combat  livré,  selon  Pline,  à  l'entrée  du  Bosphore,  parles  trou- 
pes romaines.  11  relève  aussi ,  avec  Tillemont  et  autres  critiques, 
l'nrenr  du  même  Pline  qui  attribue  i  un  Hithridate,  rvi  itibi' 
rie,  des  reoseignemens  topographiques  sur  l'erobouchure  de  la 
mn  Caspienne ,  qui  doivent  avoir  été  donnés  au  contraire  par 
Ktfaridate,  roi  du  Bosphore,  captif  à  Rome.  H.  Stempluivsky 
contredit  ensnile  l'opinion  d'un  savant  français  qnt,  voyant  la  tète 
de  la  reine  Gépaepyris,  seule  sur  ses  médailles ,  en  avait  conclu 
que  celte  reine  avait  régné  teiUe  aussi  snr  le  Bosphore.  Le  m^ 
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me  t&vaDt  ta  croyait  femme  de  Sauromates  I"  ;  mais  étant  règ- 
lement celle  de  Hithridate  m,  n'ayant  pu  avoir  ou  partager 
quelque  autorité  que  du  temps  même  de  la  souveraineté  de  son 
mari,  sa  tête  seule  sur  la  médaille,  sons  celle  du  roi,  ne  prouve 
qu'une  déférence  de  la  part  de  celui-ci  pour  la  reine,  déféreace 
dont  il  exbte  d'autres  exemples  en  d'autres  contrées. 

Du  reste,  jecompte,  en  publiant  incessamment  le  4*  voluntede 
mon  Supplément  à  mes  médailles  grecques,  donner  une  nouyelle 
classification  des  médailles  des  rois  du  Bosphore,  et  faire  cod- 
uaîlre  de  nouveau,  non-seulement  l'intéressante  découverte  de 
M.  Slempkovsky,  mais  en  outre  profiter  des  docnmens  pré- 
cieux que  nous  tenons  du  savant  H.  de  E.OKSLXa ,  en  ajoutant , 
s'il  est  possible,  quelque  chose  à  ces  nouvelles  découvertes. 

HlORHBT- 

a33.  Db  ljl  MioAiLLa  hk  DonmEti  relative  à  l'apothéose  de 
Titus;  par  Wa.titiai.%.  Avec  a  dessins.  {SuyemaeHs,  S&eit- 
lehrift:  18*7,  cah.  Vm,  p.  146.) 

Horelli  avait  fait  connaître  aux  numismatistea  une  médaille 
du  Musée  royal  de  France.  Elle  est  de  l'empereur  Domitien  ,  sur 
Taputhéose  de  Titus.  Eckhel ,  dans  sa  Doctrinu  numonuit  veu- 
rwn ,  P.  Il ,  vol.  VI. ,  p.  3S9 ,  la  décrit  de  la  manière  suivante  : 


Titut  eapite  radiaOi  tederu  anti  aram  Ignitam 
d.  ramum ,  /.  hattain. 

^=.   IMF.   C*KS.   DIVI.  VESP.    t.  DOIUT.  ATO.  P.  M. 

TK.  P.  P.  P.  ùi  medio  :  s.  c.  (ab.  i] 
Imracdiatcmeut  après  cette  description  EcUiet,  guidé  par  Sué- 
tone (i),  manifestant  du  doute  sur  l'existence  de  cette  médaille, 
s'exprime  ainsi  :  ■  Bi^us  nami  fidem  taeatur  MoreUint ,  qui  eitm 
ex  mojieo  regù  Galliarum  delineavù.  Retiquis  est  ignotus  atqtie 
^si  eiiam  Kaillantio.  Cependant  il  se  trouve  au  musée  du  Joan- 
neuraà  Vienne  un  exemplaire  tout  pareil  à  celui  donionvi^tde 
parler,  avec  la  seule  dilïëreace  que  l'inscription  du  revêts  com- 
mence par  le  nom  de  Titus  : 


.  TUiu,  eapite  radiato,  tedens 


(1)  DsfnctDWqD*  (Titom)  onllo  pmtai^iuai  oonioantioab  hoagn 
Il  DonitiaBiii.  (SdcIod.  ,  û  Domit.,  c.  1.  } 


..ogie 
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E=.  IMF.  c&KS.  DiTi.  vur.  F.  no 

in  aeJio:  s.  c.  {a«.  i.) 
Les  points  indiquent  les  lettres  qui  sont  efFacées.  L.  D.  L. 

l34-    HlSTOIKK  nUMISNATIQCE  DE  LA  sivULUTIOR   FKIHÇAISE,    OU 

Desniption  raisonnée  des  médailles ,  monnaies  et  autres  mo- 
numeiis  □  umisma tiques ,  relatifs  aux  affaires  de  la  France, 
depnb  l'ouverture  des  états  généraux  jusqu'à  l'établissement 
du  gonvememeDt  consulaire  ;  par  M.  H.  Avec  planches. 
Vm*  livraison.  Années  1797 — i7g9>  In-4°  de  iç)  feuilles, 
pins  II  pi.  i  prix  la  fr. ,  Paris,  1826}  Merlin.  L'ouvrage  est 
complet. 

i35.  Hos^  DE  panrrDBE  vt  ns  sculpture,  ou  Recueil  des  prio- 
dpaux  tableaux,  statues  et  bas -reliefs  des  collections  pu- 
bliqnes  et  particulières  de  l'Europe,  etc.  ;  par  Réveil  et  Dii- 
CKE&RE  aîné-  In-S"  ;  prix  de  chaque  livraison  de  6  planches , 
gravées  au  trait  en  taille  douce,  et 6  feuillets  d'explications, 
1  fr.  Paris,  i8a8;  Audot. 

En  atmoDçant  la  prochaine  apparition  de  cet  ouvrage  dans  le 
caWrde  février,  et  A'a:^tiA\e prospectas ,  nous  avons  cherché 
A  donner  à  nos  lecteuis  la  confiance  que  nous  inspiraient  les 
éditeors  de  cette  belle  et  importante  collection.  Le  prix  (i  fr. 
la  livraisod  de  6  planches  et  de  is  pagesde  texte)  est  tellement 
wi-dessaas  des  taux  ordinaires  des  entreprises  de  ce  genre, 
in'il  pouvait  paraître  douteux  que  celle-ci  put  se  soutenir. 
L'expérience  a  confirmé  notre  espoir,  et  les  8  livraisons  qui 
ont  déjà  paru,  témoignent  à  la  fois  en  bveur  de  l'intérêt  de 
t'wrrage  et  de  la  bonne  foi  des  éditeurs.  L'exécution  ne  peut 
pas  être  plu»  soignée;  les  planches,  dessinées  an  trait ,  méritent 
snrioat  cet  éloge.  £lies  reproduisent  nne  foule  de  chefs-d'dto- 
vre  de  la  peinture  et  de  la  sculpture  antique  et  moderne.  Une 
Gnnde  variété  itonne  encore  un  prix  particulier  à  ce  recueil, 
<|uiji*stiGera  pleinement  son  titre,  en  ce  qu'il  renfermera  tous 
In  ouvrages  remarquables  non-seule thent  de  la  France,  mais 
neore  des  collections  étrangèes.  Le  nouveau  Musée  se  distingue 
^r  en  ce  point  capital  de  ceux  qui  ont  été  publiés  jusqu'ici, 
puisqu'il  sera  la  réunion  de  tous.  Les  explications  qui  accont- 
jugtient  chaque  planche  sont  imprimées  en  même  temps  en 
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français  et  en  anglais.  Quoique  concises,  elles  dcKinent  la  des- 
cription complète  du  sujet,  le  nom  et  la  patrie  de  l'artiste,  et 
un  sommaire  des  jugemens  portés  sur  la  composition.  Le  texte 
anglais  de  ces  explications  lubsait  parfois  quelque  chose  1  dé- 
sirer sous  le  rapport  de  la  dicliou  ;  un  nouveau  rédacteur , 
chargé  de  cette  partie,  douneraà  cet  égard  pleine  satisfaction  aux 
souscripteurs.  Ils  auront  donc  au  moyen  d'une  dépense  inaper- 
çue d'un  franc  par  livraison,  une  collection,  qui  manquait  jus- 
qu'ici,  de  tous  les  chefs^'oeuvrede  la  peinture  et  dé  la  sculpture, 
formée  dans  le  même  esprit  et  réunie  sous  le  même  format. 
On  sait  qu'une  entreprise  aussi  économique  pour  le  public  ne 
peut  exister  qu'avec  un  grand  nombre  d'acquéreurs  :  nous  ta 
recommandons  de  nouveau  k  l'intérêt  des  savans,  des  artistes 
et  des  amateurs  :  elle  mérite  leur  entier  suffrage.  !>.  A. 


a36.  Nouvelles  iirvEifTiovs  qvi  sont  ^HTiQirBS,  et  aktiqdhs 
inveutions  qui  soitt  noitvellbs.  Mémoire  du  baron  de  Z&cn. 
(Grornaledisciente  perla  Sieilàz;ti*  ii,p.  198,} 

L'auteur  de  ce  mémoire  a  pour  but  de  prouver  que  plnsienn 
des  découvertes  modernes  avaieutété  faîtes  anciennement.  Ainsi, 
en  i543,un  capitaine  espagnol,  nommé  Gavay,  fit  l'expérience 
d'un  bateau  à  vapeur  qui  réussit  À  merveille;  miûs  la  découverte 
n'eut  pas  de  suite,  grAce  au  trésorier  Rivago,  eunonidu  projet, 
M.  Zach  trouve  dans  Saint-Basile  le  moyen  de  rendre  l'eau  de 
mer  potable;  en  1700,  H.  du  Vemey,  de  l'Acad.  des  sciences, 
avait  fait  des  expériences  sur  la  grenouille,  que  Galvani  répéta 
plus  tard  ;  il  en  est  de  même  du  magnétisme  et  de  plusieura  autres 
inventions  qu'on  a  coutume  d'attribuer  à  notre  âge. 

Sans  doute,  il  est  bien  de  rechercher  ce  que  l'on  doit  à  ceux 
qui  nous  ont  précédés,  mais  si  leurs  découvertes  étaient  tombées 
dans  l'oubli,  frappées  d'une  sorte  de  discrédit  que  donne  tou- 
jours la  non  réussite,  je  trouve  qu'il  y  a  un  double  mérite  à  leur 
donner  une  seconde  fob  la  vie.  Il  vaudrait  mieux  appliquer  son 
esprit  à  rechercher  quelles  sont  les  découvertes  dont  un  sot  en- 
têtement, un  pouvoir  ignorant,  ont  empêché  les  heiireuxrésid- 
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tats,poiir  les  remettre  dans  le  monde,  et  leur  donner  ainsi  le 
degré  d'utilité  dont  elles  aont  susceptibles.  D.  H. 

137.  Rom.oTODSTvo  il'  rocnAnïou  vsiiOBSTscBEÏ  polititckeskoi 
isTOKo. — Introduction  à  la  connai&siancede  lliistotrc  politique 
universelle;  par  Jean  KuDARor,  professeur  d'histoire  au  lycée 
impérial  de  Tsarskoïé'Sélo;  3*  édit.  revue  et  corrigée.  Saini- 
Pétersbonrg,  i8a6. 

lU.  HAOpFBKOBButHunir  DBB  GsscHicMTE,  etc. — Tableaux  sy- 
noptiques des  principaux  évènemens  de  l'histoire,  destinés  à 
servir  de  guide  dacs  les  cours  d'hbtuire,  principalement,  dam 
les  classes  moyennes;  par  P.  J.  Jcnker.  In-fol.  oblung  de  3 
feuilles-^.  Leipzi)!,  1837;  WieDbrack.(  Zfif»^.  Liter.  Zei- 
tmg.%  oct.  i8a7,  n"  366.  )  , 

Le  journal  de  Leipzig  signale  les  tableaux  synoptiques  de  H. 
Jimker  comme  untravailpai'faitementcxécuté.  Bien  que  l'auteur 
ait  consacré  beaucoup  plus  d'espace  ft  la  Prusse,  sa  patrie,  qu'aux 
antres  états ,  cette  prédilection  ne  diminue  aucunement  l'utilité 
générale  de  scm  travail ,  «u  que  les  princqMUX  faits  historiques 
M  trouTmt  partout  en  leur  lieu.  L.  D.  L. 

«39.  Dix  PK1I.OSOPHIZ  m  Fostsavs  dbr  Weltoesckickti. — La 
pUlosophie  dans  la  succession  de  l'histoire  aniverselle;  par 
H.  WiHDisCHNAinr.  {"partie  du  1"  voliune,  contenant  la 
PhOottyMf  chinoise.  In-S"  de  VIII,  XJlet5i4  p.Bonn, 1827; 

Depuis  que  les  langues  del'oricnt  ne  sont  plus  étudiées  pour  un 
bot  purement  philologique,  et  surtout  depuis  la  fondation  de  la 
Société  de  Calcutta  [1 784  ),  on  a  découvert  que  la  littérature, 
principalement  celle  du  sudet  de  l'est  de  l'Asie,  renfermait  des 
ilocumens  d'autant  plus  précieux  pour  l'histoire  de  l'esprit  hu- 
main qu'ils  remontent  à  une  trés-hautc  antiquité.  On  remarqua 
des  indis  de  resseniblance  entre  la  mythologie  grecque  et  celle 
des  Indiens  ;  on  reconnut  des  dogmes  philosophiques  à  peu  près 
identiques ,  à  des  distances  très.^onsidcrables  ;  et  dés  lois,  il  dàt 
paraître  naturel  de  rassembler  tous  ces  matériaux  épars  pour  en 
rûre  un  tout  complet.  L'ouvrage  de  M.  Crtazer  snr  la  mytho- 
logie des  andens  peuples,  est  connu;  M.  fFindisehmar»  %'eit 
imposé  une  tAcbe  encore  plus  grande  en  donnant  une  histoire 
complète  de  la  philosophie  en  Orient,  rhei  les  Grecs  et  les  Rn- 
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maiai ,  et  enfin  dans  les  temps  modernes  ;  il  y  b  traTuIlé  près  de 
3o  années ,  et  il  livre  maintenant  au  public  le  premier  fruit  de 
ses  recherches. 

Onsedemande  dès  l'abord  quels  sont  les  matériaux  que  l'au- 
tetiT  a  eus  à  sa  disposition  ?  Quelle  est  la  nature  de  ces  matériaux  ? 
et  quel  est  le  parti  qu'il  en  a  tiré?  M.  Windischman  s'étant 
expliqué  là  dessus  d'une  manière  vague  dans  la  préface,  et  ne 
citaut  que  rarement  ses  autorités,  noos  allons  entrer  dans 
quelque  détail  à  ce  sujet. 

Cestune  chose  bien  frappante  au  premier  abord.  Lesmission- 
naires  européens  étaient  établis  depuis  près  de  denx  siècles 
en  Chine,  avant  que  l'un  d'entre  eux  songeât  a  rédiger  une 
grammaire  de  la  langue  (en  170}  ),  qui  restée  presqu'inconnne 
en  Europe,  fut  reproduite  d'une  manière  tout  à  la  fois  servileet 
peu  exacte  par  Foimnowf  (174a  ),  et  depuis  ce  dernier  jusqu'à 
Marthman  (i8ti  ),  aucim essai ultérieur'n'ent  lieu.  Une  fatalité 
plus  singulière  voulut  qu'aucun  dictionnaire  ne  f&t  imprimé. 
D'après  cela,  on  conçoit  le  Tagiie  qui  dnt  en  résulter  pour 
l'étude  de  la  littérature  chinoise  même.  Quelques  livre»  sacrés 
furent  traduits  (1687  et  1711  ),  raw»i>iB  «fc»  fli«M(i756)  fit 
voir  que  les  livres  historiques  de  la  Chine  poorraintt  éclairdr 
l'histoire  de  l'Asie  centrale;  on  publia  à  Paris  la  traduction  làite 
en  Chine  du  CAoB-X'i>t^(i77o),  et  depuis  1776,00  vil  paraître 
une  série  de  volumes  qui,  sons  le  titre  de  Uémoiret  eoacemaiit 
l'histoire  des  Chinois,  renfermaient  un  grand  nombre  de  mémoires 
rédigés  en  Chine,  sur  toute  sorte  de  sujets;  on  ne  saurait  révo-  - 
quer  en  doute  les  connaissances  des  cédacteurs,  mais  on  désire- 
rerait  bien  souvent  une  critique  plus  sévère  ;  toutefois  cette  col- 
lection et  celle  de  i)u  AaAfe  (  i735)sont  restéesles  pluscoo- 
plètes  que  l'on  possède  jusqu'à  ce  jour. 

L'écriture  chinoise,  ayant  une  base  différente  de  celle  de  dos 
alphabets,  dut  frapper  les  savans  de  l'Europe  qui,  privés  de 
grammaires  et  de  dictionnaires,  se  livrèrent  à  leur  imagination; 
déjà,  du  temps  de  Bayer[  1730},  on  avait  à  en  citer  beaucoup 
d'exemples,  et  le  nouveau  période  depuis  les  méâitationes  sinictg 
AeFottnnont[  1737),  jusqu'au  PrtroWrf  de  M.  Monlaeci^iii'jy, 
en  fournit  un  ample  supplément.  Enfin,  une  nouvelle  méthode, 
adaptée  au  génie  de  la  langue  chiuoisc,  dissipa  ces  ténèbres  et 
ces  erreurs;  et  les  prt^rès  rapides  de  cette  littérature,  garantis 
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pir  une  aune  critique,  l'ont  mise  tout  à  coup  plus  que  de  ni- 
veau tvte  d'autres  branches  de  ta  philologie  orientale. 

On  voit  qu'il  existe  deax  périodes  bien  distincts  dans  tout  ce 
^  regarde  la  littérature  chinoise,  k  bieti  peu  dVxceptions  près; 
luifiiel  des  deux  appartient  H.  WintBschmann  ?  La  date  de 
son  ouvrage  et  ses  rapports  avec  MIH.  Rémusat  et  Klaproth  font 
supposer  qu'il  appartient  au  second  période,  etnéanmoms,nous 
■Tew  vu,  avec  quelque  surprise,  que  la  plus  grande  partie  de 
MB  ouvrage  se  rapporte  au  premier.  On  a  souvent  remarqué 
que  les  missionnaires  confondaieni  les  conimentaires  avec  le 
tnte;  oo  ne  trouve  que  trop  souvent  occasion ,  dans  le  présent 
ouvrage,  de  se  demander  si  c'est  un  livre  classique,  on  iin  com- 
■entaire  postérieur  de  quelques  siècles,  qui  parle.  Jamais  Pla- 
Ica  ni  Aristole  ne  seront  appréciés,  si  Von  entreprend  de  les 
expliqoer  par  la  nouvelle  école  platonicienne;  le  principe  d'en- 
itDdre  avant  tout  l'auteur,  d'après  lui-inérne,  a  porté  l'étude  de 
U  plnlosi^hie  classique  à  ce  degré  élevé  oti  nous  la  voyons 
parraine;  il  doit  donc  être  appliqué,  dans  toute  sa  rigueur,  k 
U  philosophie  orîenUle. 

Sus  doute ,  on  ne  saurait  demander  à  une  personne  dépour- 
vne  de  la  connaissance  de  la  langue  chinoise  de  donner  le  sys~ 
lènK  complet  de  l'andeime  théologie  et  morale  d'après  les  X^ing 
et  les  Str-cAou ,  avec  les  modifications  que  le  développement  de 
l'esprit  humain  y  a  apportées  dans  la  suite;  mais  on  aurait  pu 
dooDalesfragmeasoomnierragniens;  car  ici,  comme  aux  Indes, 
Us  ouvrages  importans  ne  sont  pas  encore  publiés.  Toutefois  on 
nourque  des  erreurs  que  la  lecture  plus  attentive  des  ouvrages 
phu  recens,  et  surtout  de  la  grammaire  de  M.  Rémusat,  aurait 
po  iaire  éviter. 

P.  7S.  L'auteur  traduit  Yao-tian  par  le  céleste  Tao,  tandis 
qa'noe  r^le  invariable  veui  que  l'adjectif  soit  placé  avant  le 
substantif;  au  reste,  le  mot  lian  ne  signifie  pas  le  ciel  ou  céleste 
(c'est  thian  qull  faudrait  ),  mais  la  règle,  la  loi  (1). 

P.  390  et  suivantes,  on  trouve  des  ré&exions  sur  le  langage 

chiDois,qui  se  ressentent  de  l'admiration  qu'il  avait  autrefob 

ii>ipiré,mats  de  laquelle  on  est  revenu  depuis.  M.  Wiudisrh- 

(i)  C>  WBl  Is  eanciina  fiio  tt  SAig  da  diclionuire  do  P.  Baiilt; 

d'iprèt  It  lopplément  de  M.  Klapmth,  p.  gg,  il  «I  idu]  idmtiqa*  ara 
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■nann,  p.  3a3,  croii  qiK  les  ■ccen^ont  chi  n^pottcTeolans» 
sique,etil«n  admet  5  on  7}  d'abord,  tt  D';f  m  «que  4,  et  l'oa 
aréfutéf  il  y  loog-iemp»,  kMgaificatioa  moMole  desaceena  (i). 

P.  347  ^^  suiv.,  sa  trouve  le  déreloppemeat  du  sjitènae 
d'écritare,  oA  l'auteur  nou»  scHbie  avoir  peu  profila  dea  lu- 
mières que  H.  Abet-Réorasat  a  répandues  (ur  ce  tujet.  L'envur 
de  Fourmunt  qui  a  copfondn  les  aoB  SioM^hiJtg  avec  les  si4 
pou  ou  clefs,  se  trouve  r^Kvduïte  ici  p.  3&a,  et  ob  lit  p.  371  : 
■  Pour  l'ordùuUre,  on  ne  laittmtrer  the»  le»  Chiaoii  ni  la  logèqme 
ni  la  mélaphyiique  ;  mai*  ifu'an  Joua  âa  rechereÂe»  dMU  trttr 
écrUure ,  que  ton  part»  de*  «i4  vieHitt  ekfi  comme  aaégories 
/vadamentalet  JtTidee  et  de  la  pensée,  et  l'om  changera  de  tMa- 
victioa.  <•  A.  cela,. ou  peut  obseiver  que  les  ai4  cler»  servMit, 
comme  l'ordre  alphabétique  dana  uos  dicttominirM,  pour  trea- 
ver  facilemeot  les  mots,  et  qu'il  y  a  autant  de  mystères  dans  nn 
arrangemeut  que  dons  l'antre. 

L'auteur  est  dans  l'ensur  quand  il  croit  <pic  l'^cvltare  ckinoiae 
pourrait  devenir  une  pMÏff^kie ,  dont  to«t  le  monde  même, 
■ans  c<H)na!(re  la  langue  orale,  pourrait  se  servir;  car  les  ca- 
ractères figurant  le  son,  les  Amif-eAjAf  forment  presque  les  trois 
quarts  de  l'écriture,  et  c'est  celte  difficulté  même  qui  a  porté 
les  Curé<:ns,  les  Japonais  et  les  Coch inchinois  à  changer  pins  on 
moins  ce  système,  pour  l'adapter  à  leurs  langues;  nn  trouve 
tous  les  détails  relatifs  à  ce  changement  qui,  en  même  temps, 
fait  voirie  passage  de  récriture  îdéografdilqaeiim  système  syl- 
labique  et  alphabétique,  dans  le  mémoire  de  H.  Abel^émtisat, 
inséré  dans  le  tome  VUI  des  Hémoires  de  l'inatitui ,  Académie 
des  inscriptions  et  belles  lettres,  p.  34-Bgt 

La  base  de  l'écriture  chinoise  est  la  méthode  de  fixer,  pour  la 
vue ,  l'objet  en  question  par  une  image  plus  ou  'mtnns  împar' 
faite;  on  a  en  vain  révoqué  en  doute  celte  vérité,  la  simple  ins- 
pection de  lloscription  de  Tu,  le  plus  aticîen  monumeat,  con- 
servé (3378  av.  notre  ère},  suffit  pour  t'Mteiter;  cette  écriture 
ne  suffisant  pas,  on  composa  des  images  deux  i  deux  et  même 
en  plus  grand  nombre.  Il  n'cat  pas  sAr,  qn'odre  le  P.  Ptemnre, 
tous  les  autres  missionnaires  n'aient  cru  que  c'était  )k  toute 
l'écriture;  les  étymologies,  souvent  ridicules  et  qoelquefois  ab- 

(1}  S«r»-,  BU*.  aiDlc.  ptwf. ,  p.  II. 
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uide»,  du  P.  Cibot  «vriout,  le  prouvent.  Bl.  Abel-Rémusn  est 
le  prcaiier  qiâ  ait  décrU.  avec  Bâtant  de  clarté  que  de  précisHWt 
la  troisiéine  classe  formée  des  hing-ching-,  il  est  éionoaDt  qua 
M.  WiDdischmarra,  cjui  tradiiit  mot  k  mot  ce  passage  fp.  Î5i  ) , 
tombe  fréqueniiHeiit  dans  l'erreur,  en  confondant  ees  caractères 
on  limage  accessoire  perd  toujours  la  signification,  avec  les 
AfoeM,  qui  sout  de  véritables  composés.  Par  exemple,  le  mot  ' 
tk» ,  formé  de  Hmage  du  cœur,  surmonté  de  celle  du  cîeJ  dé- 
signe une  chose  qui  r^arde  les  sentimens  et  que  l'on  nomme 
un,  le  riel  tt'eutraot  pour  rien  dans  sa  signification,  comme  le 
pcDserauteur;  il  serait  superflu  d'accummnler  ici  les  exemples. 

M.  Windischmann  s'en  raji^rte  souvent,  comme  à  une  auto- 
rité du  premier  rang,  au  témoignage  du  P.  Ko,  qu'il  croit  être 
□n  Oûaois  converti;  mais  tout  ceci  n'est  qu'une  mystification 
du  P.  G6of,  qui  est  lui-même  le  P.  Xo,  comme  ^//irtx  l'avait 
deji  remarqué;  ànotre  avis,  l'auteur  se  fie  beaucoup  trop  aux 
opinions  de  ce  missionnaire,  qui  avait  l'œil  si  pénétrant  qu'il  vit  ' 
la  séduction  d'Eve,  etc. ,  dans  le  dictionnaire  du  Biu-chiafit 
CioÊte-aien  du  premier  siècle  avant  notre  êr«  ) 

Bons  lisons  p.  366  que  M.  Rémusat  a  tiré  bien  des  choses  des 
mémoires  du  P.  Cibot,  pour  les  placer  dans  sa  grammaire.  Nous 
IjanntissoDS  à  H-  Windiscfamaon  qu'il  n'en  est  rien,  et  nous  ne 
TOTons  pas  ce  qof  a  pu  le  porter  k  faire  une  telle  remarque. 

Dans  rétat  actuel  des  connaissance»  en  fait  de  philosophie 
orientale,  nous  croyons  qu'il  est  du  devoir  Je  tout  auteur,  pour 
éviter  toute  confusion  et  tout  mal-entendu,  de  citer  pas  à  pas  ses 
autorités;  H.  Windischmann  l'a  fait  bien  rarement;  un  passage 
(p.  509),  dont  notre  mémoire  nous  a  suggéré  la  source,  nous 
fit  voir  que  Tauteur  Ta  placé  dans  des  temps  récens,  tandis  qu'il 
est  au  moins  antérieur  k  ooire  ère. 

L'ouvrage  présent  fait  sans  doute  honneur  à  la  sagacité  et  à 
b  patience  de  son  auteur ,  mais  il  nous  paraît  s'être  trop  hâté 
fli  voulant  donner  une  hbtoire  complète  de  la  philosophie  ;  long- 
t«nps  encore,  la  partie  de  cette  science  qui  s'occupe  de  l'Orient 
De  pourra  entrer  en  ligne  avec  ce  que  l'antiquité  classique  nous 
a  foonii ,  et  nous  craignons  que  des  dilBcultés  du  même  genre 
ne  se  rencontrent  au  second  volume,  qui  est  destiné  à  ta  phibH 
M^e  des  Indiens  et  des  Persans.  g^ 
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340.  R^iiNiDZL'nnToiKKi>'ËoTPTB;pftrH.  RKT-DussEmt.  lii- 
■  8  de  Soi  P'  >  prix,  3  fr.  5o.  Pam,  iSa6;  Lecointe  et  Durej' 

Ce  petit  volume,  sur  une  grande  histoire,  est  rédigé  avec 
beaucoup  de  méthode.  Une  introduction  présente  un  sommaire 
des  faits  eapitaux,  et  la  i"  partie  du  texte  embrasse  l'histoire 
ancienne  de  l'Egypte.  L'auteur  s'attache  à  exposer  les  notions  les 
plus  vraisemblables  sur  l'époque  primitive,  la  religion,  le  gouver» 
nement,  les  mœurs  et  l'état  des  arts,  chez  les  Égyptiens  les  plus 
anciens.  Il  expose  successivement  l'état  de  la  nation  ^^tienne 
sous  les  Pharaons,  et  quelle  fut  l'influence  de  la  caste  sacerdotale 
durant  ce  période.  Il  arrive  ensuite  au  régne  des  Lagide$,qm  fui 
la  conséquence  des  conquêtes  d'Alexandre,  et  il  uote  à  chaque 
époque  les  chaugemens  opérés  dans  l'état  de  l'Egypte,  par  celte 
invasion  des  Grecs  auxquels  les  Romains  succédèrent.  Ils'arréle 
aussi  irintroduction  du  christianisme  en  Egypte,  sans  exposer, 
comme  il  aurait  dû  le  faire ,  les  effets  de  ce  culte  nouveau  sur 
les  idées  et  les  pratiques  aocieunes  de  l'Egypte.  Il  termine  la  >" 
partie  de  son  hbtoire  à  la  prise-d'Alexandrie,  par  un  lieutenant 
d'Omar. 

L'histoire  moderne,  divisée  en  5  époques ,  se  rapporte  i  U 
possession  successive  de  l'Egypte  par  lesFahtimites,Ies  Ayon- 
bites,  les  Mamelouks  et  les  Turcs.  La  5*  époque  est  celle  de 
l'occupation  de  l'Egypte  par  les  Français,  etl'ouvrtge  estier- 
miné  par  l'examen  de  quelques  vues  sur  l'état  actuel  et  le  sort 
probable  de  l'Egypte  dans  l'avenir.  On  voit  donc  que  l'auteur 
a  embrassé'  tous  les  temps  de  l'histoire  d'une  contrée  célèbre, 
source  de  lumière  pour  notre  Occident,  et  qui  n'en  recevra  peut- 
être  jamais  des  bienfaits  égauxàceux  qu'elle  lui  a  départis  avec 
tant  de  profusion  ;  elle  avait  fait  pour  nous  toutes  les  expé- 
riences sociales;  nous  jouissons  de  leurs  fruits:  n'en  onblioos 
jamais  la  source.  A.  h. 

s^i.  HisTOiaE  nE  l'empikx  oTtomav;  par  U.  de  Bamnbi.  Tome 
II.  Pesth  ,  i8a8.  (Voy.,  pour  le  tome  i"",  le  Bull,  de  nov- 
i8a7,p.3î5etsuiv.] 

L'auteur  a  tenu  et  même  surpassé  l'engagement  qu^il  acaitpn' 
YÎs-à-via  du  public,  de  fonmirun  vol.  de  huit  en  huitniowi 
cette  seconde  pariic  a  suivi  de  très-prés  la  première;  elle  con- 
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ùentte rè^nedeMohammed II,  depuis  i453  jusqu'au  mort,  eu 
i48i,celui  de  *a7wia//{—i5ia)et  celui  de5ei>wI"'(—i5ao); 
le  telle  a  54 1  pages,  les  éclaircûsemens  et  les  notes ,  qui  n'ont 
pu  trouver  place  dans  le  teste,  vont  jusqu'jk  la  page  680;  8  pag, 
(Tinlroduction  donnent  la  liste  des  ouvrages  spéciaux,  dont 
l'auteur  s'est  servi  pour  la  rédaction  de  ce  volume,  conjointe- 
ment avec  ceux  dont  il  a  fait  mention  dans  le  tome  premier. 

Après  la  prise  de  Constantinople,  Mohammed  II  s'occupa  à 
repeupler  cette  ville,  en  accordant  toute  sorte  de  sùietéa  aux 
Grecs,  et  en  transplantant  des  colons  que,  dans  l«  cours  de  wa 
rooquêtes,  il  enlevait  A  leur  sol  natal.  En  i456,  il  se  porta  sur 
U  Hongrie;  les  circonstances  étaient  favorables ,  le  jpune  toi 
ladidat,  fils  d'Albert  d'Autriche,  gouverné  par  son  favori,  le 
comte  de  Glley,  s'enfuit  à  Vienne,  au  premier  bruit  de  son 
approche;  Belpade,  le  boulevard  de  la  chrétienté,  semblait 
perdu,  lorsque  Jean  de  Huirfode,  alors  lieu  tenant- général  du 
royaume ,  à  ta  tète  d'une  armée  composée  de  Magjrart  et  d« 
eraÏHs,  se  jeta  dans  ta  ville;  les  Turcs,  livrant  l'asiiaut  le  ai 
juillet,  renversèrent  les  crobés  et  pénétrèrent  dans  la  ville; 
i\an  les  Hongrois,  se  dévouant  à  la  mort,  déposèrent  leurs 
aiUKS défensives  et  fondirent,  le  sabre  à  la  main,  sur  les  janis- 
Mires  qui,  après  des  pertes  considérables,  furent  repousses;  le 
fnnriscain  Capùtrano,  avec  les  croisés,  fit  une  sqrtie,  mais  sans 
lésdtat  Mohammed,  avec  une  perte  de  a4,ooo  hommes  et  de 
3oo  pièces  d'artillerie,  leva  le  siège.  Nous  sommes  entrés  dans 
CCS  détails,  parce  que  l'auteur  nous  semble  avoir  ajouté  trop 
de  foi  à  la  relation  du  franciscain  J'fglÛKof^,  un  des  compa- 
puna  de  Capistrano. 

Id  soumission  entière  de  la  Servie,  du  Péloponèse ,  de  l'em- 
pire de  Trcbizonde,  dernier  reste  du  Bas-Empire,  et  dé  la  Bas- 
ûe,  réparèrent  l'échec  essuyé  devant  Belgrade,  et  depuis  que  . 
MaAùu  Bunyade  était  roi  de  Hongrie,  il  ne  pouvait  plus  être 
cpwslion  de  conquêtes  de  ce  côté-ci;  en  conséquence,  la  Carama- 
nie  fit  attaquée  et  soumbe;  quelques  princes  de  la  famille  ré~ 
gwuite  cherchèrent  en  Perse  un  asile  qui  leur  fût  accordé  par 
Usmhassan  de  la  dynastie  turcmane  du  mouton  blanc ,  qui  était 
parvenu  &  réunir  toute  la  Perse,  sous  sa  domination;  il  fut  battu 
par  Mohammed  à  Erzendjan  (  a6  juillet  1473  ). 
DepuU  la  mort  du  vaillant  Scnndcrbrg,  prince  d'Épire,  les  - 
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Turcs  s'emparèrent  de  la  pins  inonde  ptrtie  de  TAIbanie  ,  que 
les  Vénitiens  tâchèrent  en  vain  de  leur  disputer ,  ei  bieotAt  après 
.  (  en  1 478  «t  suiv.  ),  \e  mi  de  Hongrie  qui ,  pour  te  bien  des 
états  chrétiens,  Mitreteuait  une  armée  nombreuse  «ur  la  fron- 
tière, ûtigné  de  demanderai  vain  des  subsides  à  l'Autriche, 
biSsa  passer  les  Turcs,  qui  dévastèrent ,  d'une  manière  affreuse, 
ta  Cariothie  et  les  contrées  adjacentes. 

Dans  le  même  temps,  les  Vénitiras,  ayant  fait  la  paix  avec 
Mohammed  II ,  le  poassèrent  contre  leur  ennemi  Ferdinand 
d'Aragon,  roi  de  JNaides;  une  flotte  turque  de  cent  voiles  se  di- 
rigea vers  la  Fouille,  investit,  prît  et  dévasta  Otramte{ii  août 
1479),  tanifis  rpi'une  autre  fit  voile  vers  lUe  de  Rfutdet,  où  la 
bravoure  ottomiûte  échoua  contre  celte  des  chevaliers;  ta  ntort 
de  Mohammed  II,  qui  eut  tieu  le  3  mai  i^Si ,  à  la  Sa*  année  de 
son  ftge,  la  3o*  de  son  règne,  interrompit  te  cours  de  ses  vic- 
toires. 

Son  fils,  BayezMII,  est  )eseul  dam  la  longne  série,  depuis 
Osman  jusqu'à  Siileimaii  II ,  qui  ne  te  distingua  -pas  par  des  ta- 
tens  militaires  ;  il  parvint,  à  la  vérité ,  à  battis  son  frère ,  le 
prince  Djem,  qui  Voulut  s'emparer  dn  trAne  et  qui  mounit  lî 
années  plus  tard,  en  Italie,  à  oeqn'il  paraît,  de  nrart  violente; 
mats  la  guerre  contre  les  Mamelouks  fut  mallieureuse;  Ism»"' 
put  fonder  ta  dynastie  des  5jq^  (i), sans  être  inqtiiété  parles 
Ottomans,  et  MaAias  Hanjade  put,  en  toute  sâreté,  porter 
toutes  ses  forces  militaires  contre  l' Autriche  et  prendre  Vieillie 
(1485),  où  il  resta  presqu'babitueîlemeDt  jusqu'à  sa  n>ort(i49o). 
nelabsant  qu'on  corps  de  troupes  peu  nombreux,  écbelonpé 
le  long  du  Danube.  DifTérentes  rébellions  eurent  lieu  dans  Hn- 
tériour;$élim,  battu  d'abord  par  son  père  à  TcAor/i ,  près  d'iu- 
drinopIe(  3aoùt  i5ii),  parvint  enfin  à  le  détrAner(35  avril 
i5i«  );  le  malheureux  monarque  mourut  un  mois  après. 

.SMm  I",  soldat  farouche,  commença  la  guerre  coniw  I* 
Perse  ,  par  le  massacre  de  Ao,ooo  Chii  (  partbans  d'Ali  ) ,  balf  t 
Ismail  dans  la  vallée  de  Tckatdiran  [  34  aoât  1  Si  ^  ),  prit  ta  *■"* 
de  T'tfbit,  assura  la  possession  Aa  Kardisltm ,  dont  il  fit  te  bou- 
levard de  son  empfre  contre  la  Perse,  retiversa,  par  les  bataiH» 

(i)  L'iDtenr,  p.  334,  bUoie  1*  mtiùin  ordinaire  d'icriro  et  no" 
(  Soi!)  ;  d'.prèi  riiU ,  on  •-Étonne  di  re  qa'il  ^in  9i>r^  m  lÛD  d<  ^«"'>  > 
soDlrc  l'aalorilc  de  Kamoot, 
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de  Jfe]ifr'-Zlaéùt,pià4l'Halep(  «4  aoèt  1&16),  et  de  ftiWonùi, 
prés d«  Cake  f  ^4  janvier  iSt?),  la  puitMncedes  Mamelouks, 
dent  il  fit  pHidreledeniier«Bltaii,«t  (DOurat  le  iSiieptembre 
i5*o,  pré»  de  ce  mésie  village  de  TeMorli,  ot  il  avait  livré  ba- 
taille ïson  père. 

L'ergaaÏGation  de  l'eaipive  fat  consid^rableraent  étendue  sans 
Hohammed  II;SuleiniaB  II  l'ayant  terminée,  nous  nous  r^r- 
vons  d'entrer  dans  quelques  détails,  en  passant  en  revue  son 
règne;  toujoun,  on  peut  observer  qnc  déjà  Mohamned  irfit,du 
ncuctre  tles  frères  du  monarque,  une  loi  d'état.  Daus  nne  mo- 
nnaie abaolne ,  où  le  militaire  n'avait  pas  de  oontrepoids ,  H 
était  naturel  que  les  janissaires  snrtout  santiMent  leur  forée ,  et 
MiBs  TOjons  que  même  Mohammed  II  fat  aUigé,  &  différentes 
reprises,  à  céder. 

On  a  remuqué  la  deacription  suivante  de  Parmfe  Fsrqtie  en 
■arche,  que  M.  de  HanMner  dmine  p.  A'S,  d'api^  te  récit  du 
grand  visir  La^i  ce  (il t  le  jour  même  de  la  bataille  de  Tchaldi- 
nn.  •  dafa-Ismeil,  VOTant  les  premiers  eourears  ennemis  des- 
cendre des  haotenn,  se  crut  pas  SéUm  asseï  téméraire  pour 
rôquo-  un  combat  dans  la  plaine;  il  vit  donc  tranquillement  dé- 
boucher Tarniée ,  et  se  fit  amener  un  prisoBnier  pour  rmterroger 
sur  les  (fiCférens  corps  csnemis  et  leur*  che&.  Quds  sont  ces 
drapeaux  rau^^M  semblent  ioondM-  les  hauteurs  de  sang  F 
—  Ce  iunt  les  oeareurs  (  akmiffi  )  et  cavaliers  de  Tfùopotù , 
ceomandés  par  leur  général  héréditaire  Miàhaiaghti. — Quels 
iool  cws  drapeaux -nets  qw  inondent  la  valléef— Ce  sont  les 
cavafiers  de  BoU  tA  de  Kattemwà,  que  dirige  le  descendant  de 
IturaiMaùm  priitoe,le  filsd'/fftnrfûr,  et  qui,  avec  les  eouretm, 
(«micnt  favant>^arde  de  l'année.  Alors  i^éleva  un  nuage  de 
ponsiiiie,  duquel  coula,  comme  une  mer  de  sang,  une  foide- 
^nifiiia  dr fintsuii^i,  tn«i  m  hahitn  rouges:  c'étaient  les  AitA 
(1 1.  Alors  on  cotendit  trois  fait  résonner  la  terre  sous  les  pieds 
des  chsvaux ,  on  vit  briller,  ft  travers  la  poussière,  des  étendards 
à  poBiMeaux  dorée;  trois  fois  le  Chah  erol  que  Cétaît  le  sultan 
Béne,  nais  «e  n'étaient  que  les  b^lerbeg  d«  Karamtm,  é'Ana- 
Met  de  Roam  avec  leur  mosttUiman.  Ils  étaient  suivis  de  fan~ 
Uuins  ayant  des  drapeauxrajés  en  rouge  et  en  jaune;  dès  voUes 
hUncs  semblaient  flotter  sur  leurs  têtes  et  être  attachés  avec  des. 

(■]  V17.  le  Buttet.  noTcmbn  1817,  f.  SjS. 
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•grafTes  d'ot:  c'étaient  les  bonnets  de  feutre  hUi^céetjanùimre*, 
sur  lesquels  brillaient  les  cuillers  île  métal  jaune  dans  les  rayons 
du  sol«il  levant.  On  entendit  de  nouveau  le  diquetis  des  tMàdes; 
les  tourbillons  de  poussière  s'éUni  dissipés  >  on  aperçut  i  droite 
une  foule  d'étendards  rouges,  &  gauche  de  couleur  jaune,  et  aa 
aûlieu,deux  grands  drapeaux,  l'ttD  rouge  et  l'autre  blanc. — Tot- 
ci, s'écria  le  prisonnier,  le /mk&'cAhA  Ini-aérne,  devant  lequel  on 
porte  les  drapeaax  rouge  et  blanc,  les  cavaliers  d'élite  l'entou- 
rent; à  droite  se  trouvent  ke  5yMiAj(i),  igauche  \ei  Silihdar, 
tes  Vlufedji  et  les  Ghureba.  Chah-Isnaïl ,  lorsqu'il  vit  de  telles 
forces  se  déployei*,  soupira  et  se  prépara  à  t'altaqne.  ■  Il  est 
curieux  de  comparer  à  cette  description  poétique,  la  revue  de 
l'année  de  Mathtai  Hanyade,  telle  que  Bon/ûùo  la  vit.  V.  Dé- 
cades, p.  643.  Hanâv.  606  fol. 

Un  trait  caractéristique  de  cestempsii.  était  le  traitement  bar- 
bare que  les  vainqueurs  se  pennettaient  contre  les  vaincus;  lea 
auteurs  chrétieas  du  temps  n'ont  laissé  échapper  aucune  ckxa- 
sion  pour  relever  les  cruautés  inouïes  des  Turcs;  Bkais  on  est 
obbgéd'ajouterqueleursadversairesagîssaient  de  mèoie.  Wlad 
fe<Aiiii/«,princcdc'Valachie,  fit  empaler  30,000  Turcs  à  la  foi^ 
et  le  féroce  Paal  KiaUk,  général  Ae  Madùas  Huiryade,  fil  dé- 
vorer les  prisonniws  par  des  porcs  «namés;  les  cadavres  des 
ennemis  servirent  de  tables  et  de  sièges,  \an  du  repas  par  le^ 
quel  on  célébra  la  victoire.  Ce  qui  nous  étoimc,  c'est  que  l'au- 
teur, p.  174  )  croit  que  des  barbaries  de  ce  genre  n'ont  jamais 
eo  lieu  en  Suisse.  La  fin  du  troisième  volume  de  l'histoire  de  ce 
pays,  par  Jean  de  Muller,  contient  une  atrocité  semblable, 
d'autant  plus  affreuse  que  ce  fut  contre  des  compatriotes. 

Nousattendons  avec. impatience  le  3*  volume  de  cet  ouvrage 
important,  qui  doit  renfermer  le  règne  deSnIeîman  U,  où  U 
puissance  ottomane  atteignit  le  plus  haut  degré  de  splendeur; 
elle  n'a  fait  que  déchoir  depuis;  en  iS?!,  elle  re^t  le  premier 
échec;  son  dernier  grand  homme,  tomba  en  1691 ,  et  l'on  peut 
eroire  aujourd'hui  que , semblable  au  Bas-Btnpirei  elle  a  par- 
couru toutes   les  périodes,  et  qu'elle  semble  toiidier  à  sa  fin. 

S. 

a4a.  EsQuissx  des  kobuss  tuh(juks  aq  19*  siici.K,  ou  Scènes 
populaires,  usages  religieux,  cérémonies  publiques,  vieinté- 
(')  l'iiT-poor  l'explication  de  cm  nom*,  le  ctfalerde  BOTembu,  p.  376. 
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nrare,  habitudes  socUles ,  Idées  poUtiques  des  HahoméUns , 
exjorme  d*  diaioguei  ;  par  Grégoire  P*i.sologsb,  né  à  Con- 
sUntioople.  i  vol.  io-O"  <le  XVl-408  pafes;  prix,  6  te.  Paris  , 
181;;  Moutardier. 

Le  titre  de  rel  ouvrage  appread  tout  à  la  Tois  aux  lecteurs 
qneb  sont  les  sujets  que  l'auteur  s'est  proposé  de  traiter ,  et  quelle 
ctt  la  forme  qu'il  a  cru  convenable  d'adopter  pour  parvenir  à 
MO  but  ■  Afin  de  tracer  tes  princîpanx  traits  d'une  nation,  dît- 
ildamsapréface,  j'ai  pensé  que  la  meilleure  manière  était  de 
bire  paHer  les  personnes  elles-mêmes.  J'ai  donc  adopté  la  forme 
dedialoguesentredes  personnes  prises  dansles  deux  sexes  et  dans 
différentes  classes.  Cette  manière  d'écrire  ne  me  permet  pas  tou- 
joande  m'étendis  suffisamment  sur  certainsnsages;  maïs  j'aî  eu 
soin  d'vremédierpardes  explications  qui,  jointesides anecdotes, 
des  fngmens  historiques,  des  passages  des  codes  turcs  ou  du 
Coar'-ann,  et  des  citations  intéressantes  empruntées  aux  voya- 
geurs, sont  rejctêes  à  la  fin  de  l'ouvrage.  » 

Nul  doute  que  la  forme  dramatique  ne  soit  très  propre  à 
peindre  les  moeurs,  et  qu'il  n'y  ait  plus  d'avantages  pour  la  vé- 
rité à  faire  parler  et  agir  les  personnages  eux-mêmes  qu'à  se 
constituer  jeur  historien;  cette  forme  piquante  et  naturelle  « 
eu  de  tout  tnnps  des  partisans,  et  noua  l'avons  vue  de  nos  jours 
mise  en  pratique  avec  asses  de  succès ,  surtout  par  l'auteur  des 
Barrirades  et  des  États  de  BtoU  (  Voy.  Bail,  de  janv. ,  p.  90  )  ; 
maïs ,  outre  la  connaissance  profonde  des  moeurs ,  elle  exige 
beaucoup  d'art,  de  l'imagination,  et  surtout  un  style  varié.  Or, 
nous  devons  avouer  que  nous  n'avons  pas  trouvé  ces  dernières 
({nalités  réunies  à  la  première  dans  l'ouvrage  de  M.  Palsologue, 
qoesoD  titre  d'étranger  peut  facilement  faire  excuser  sur  le  der- 
nier point.  Nous  dirons  donc,  sans  détour,  que  nous  préférons 
ses  notes  à  ses  dialogues,  que  nous  avons  trouvés  froids  et  coni- 
mons ,  tandis  que  celles-ci  nous  ont  paru  renfermer  autant  d'in- 
struction que  de  raison  et  de  véritable  philosophie.     E,  H. 

143.  IxsL^miTjunA  o  xasToroLOoiirti  orbviiixh  oietcbkskikk 
fOwiti.iBiT  WMTDOv  TiaASsoMs  I  bobystsAhone.  — Recherches 
snr.  la  situation  des  anciennes  colonies  grecques  du  Pont- 
Euxin ,  entre  le  Tiras  et  le  Boryatbéne ,  faîtes  à  l'occasion  d« 
niuea  aotiqnes  trouva  à  Odessa  en  i8a3;parlelieutemiAt 
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«ot«aelS«smKOvsKi,  avec  «ne  carte  comparative  ie  b  gm- 
giaphie  ùcMBoe  «t  noileine  de  ce*  flontrées.  8a  p.  in-ii. 
St-Péteisbourg,   1836. 

a44-  PouTiniCBasTvii  moskuvsubo  iovptsi  Tbifboh*  Koko- 
BiïniKOV*.  —  Vojrage  du  miux:luB(l  russe  TrifAoa  Koro- 
béÎDiLof  et  de  ses  coiofia^itoas  k  Jérusalem,  eu  Egypte  «t 
sur  le  vooal  Siuaî,  «nlr^ris  awc  l'atitoràatioB  du  tav 
Jean  VassjliéTUi'Jb  es  i&SS;  traduit  du  slavon,  de  KjMobét- 
nikof,  ep  langue  russe  moderne,  par  Jean  Hikkûioti  »*  éài- 
tioD;  i^A  pages  in-8°.  Moscou  i8aâ;iinpriBKrie  de  Kouuii^ 
laof. 

x4^H*GU]MrâftBussLAiiiisGzscB)K:HTa,Lxii»ut-«wnVaaKaB- 
avHDE.—  Uatériaux  pour  l'hUMâiv  de  Buaaïe,  det  pcoples 
qui  liiabitenl  et  pour  la  partie  gé«'£''SlAùque  de  ce  vatte  en- 
pire.  1"  cahier  du  a'  to]^  par  Benjamin  Ba^oaiini,  prédica- 
teur à  Bowen.  iSSpag.lu'Â' Itittau  >Sa6;Stefrenhagen  et 
.fils. 

•46.  HASLAM-CHiaii,  swltan  de  Crimée,  ou  Voyages  et  somremn 
du  duc  de  BtcbeKeu ,  président  du  conseil  det  ministres,  re- 
meillis  sur  des  témoignagcit  authentiques,  <xii  l'oi  a  mêlé  pla- 
neurs (ragm^s  des  mémoires  inédits  de  cet  homme  célèbie, 
etc.;  par  L.  T.  d'AspEt».  In-ia,  de  9  feuilles;  prix,  4  Ir.  Fi- 
ns, 18*7;  Pélicier. 

a47>  ËXTaAiTS    Bt    i.'KisTOtaB  DE  Mmkkhjs;   pw   STisn- 
.Sur.unfs-T4Ïni«.  (  JMtittii-y«ilmi.  —  Courrier  aiMtiqaei 
Juin  et  juillet  i8»5,  n"  6  et  7,  p.  Miet  tg.) 
M. Schmidt,quiétai(  attachera  Sociétébiblique  russe,  s'occupe 
de  la  traduction  de  cette  histoire,  écrite  en  langue  mongole,  et  in- 
titulée Afbngu/JtAof/on  Tagoadji.  Elle  est  divisée  en  4  tirres,  surltt- 
(|uets l'auteur lutméme, qui  était  payen, s'explique  delà  manièn 
suivante:' J'ai  d'abord  parié  de  la  création  du  monde,  ainsi  que 
■  des  fruits  et  animaux  terrestres  ;  ensuite  des  Khans  qui  ont 
t.  «iganieé  ruoirer*  tel  que  nous  le  rayons,  depràOkn  Ergook- 

•  H^eiffo*  T0>  des  Indes  jusqu'à  TVmiuUttel,  «aar  des  Jlaagwk; 

•  tiaisiànaanent  des  vertMetuc  Bodis-J>o^  che6  des  petqds,  (t 
M  enfin  delà  nelîgion  deJjtiMqaia  [woôiré  le bonkeur Muma- 
<  4io«s.  Biea  que  moi  $yU7B>fiHuuiB«-Tflïdji,  je  ask  dâpoirtu 
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•  du  génie  et  dn  tmlmit  néecMaires  povt  décrire  ^a  objets  iiii- 

•  portans  comme  ik  mériTent  de  l'être,  je  n'en  »  pas  moins  fût 

•  tout  mon  posubte  pour  parvenir  à  ce  but,  et  les  livres  stiiTans 
'  n'oMt  servi  de  guide  •  i  )  Xhta-ta  owidon  sawtou  ente/rkim  Top- 
(eiâi.  Tableau  abrégé  précieux  de  l'origine  des  khans;  a)  Ty- 
goaMchalK  omKjrteegaerr  odkhaloa  tehiliala  kéré^elttehi.  Specta- 
cle indispensablement  néceauwe;  3)  Tfpne-kou  galtAaIl  ic/Liga 
oi^TidougoI  sjuygoanf,  TtamorliA.  Spectacle  merreilleiin  d'un 
boucpiet  de  fleurs;  4)  lyHteAidif  tehinar  seAittagan  ouHoxane 
MagolaiteAt  oiogan  DytscMer.  livre  rouge,  traitant  des  efTetset 
dHCHses;  S")  Sarta  kkotoktoOi  loitfvfait  erdfintfnott  tjrityli 
gHetUoaigol  rjruyffSi  irtiiêgoa  kUat  sastar.  Morale  chinoise,  ou 
le  Jtidin  Seori  qui  orne  fesprit  des  savaus,  par  Sarba  Khotok- 
loÏBe  (K.oatykhta}  &")  Erhui  diguédau  TsaguioTvarone  ihaganou 
hargahxaite  nomant  Ttajane  Tfgoulri.  Nouvelle  véritable  tirée 
du  livre  de  morale  du  grand  Uian  Khisagarvarana;  -f^Ertfnou 
Mengalone  Ma  Jone  oandoutaumm  tkaichara  (e^dIz.  Grand  livre 
jaunecontenantlliistoire  de  la  généalogie  des  khans  mongols. 

Cette  histmre  a  également  été  presque  Utléralement  traduite 
parHG.  T«U«urof.  A.  J. 

a4S-  LirtraïKc  Litwt  i  uiorik*  kusu  etc.  —  Anuiles  de  ia 
lilbuasic  et  Oimnique  ruske,  copiée  d'après  un  tnamucrit 
slive,  «vecdes  notosàl'uMgedeslectevm  potoaais ;  f«r  Ig. 
OirnowicB,  profeaMUr  k  l'uni versité  de  Kbarkor.  l 'veJ.  i»^'*. 
Wilaa,  1817. 

Cet  ouvrage  est  remarquable  par  son  contenu  et  par  les  idées 
MUTej  que  l'auteur  y  présente.  La  difTérence  que  l'on  doit 
■wilre  entre  l'ididme  nuke  et  la  langue  russe  y  est  clairement 
rUbiie. 

les  anciens  Russes  ou  Rmîns  qui,  pendant  le  10*  siècle,  vin- 
"wt  établir  à  Kiow  le  berceau  de  la  monarchie ,  parlaient  le 
"»ke.  Nestor,  le  père  de  leur  histoire,  a  publié  ses  Annales  en 
M  tnlique  îdîdme.  Le  siège  de  l'empire  ayant  été  transféré 
*  Moscou,  les  princesmoscovites  ayant  été  pendant  le  treizième 
«èele  soumis  au  joug  des  Tatars  et  cette  domination  éiran- 
gère  ayant  pesé  sur  eux  pendant  plus  de  deux  cents  ans ,  leur 
'ingue  dut  aussi  subir  des  changemens;  elle  adopta  les  tour- 
1UIW  et  les  expresMons  du  peuple  vainqueur.  De  ce  mélange 
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est  sortie  la  langue  russe  d'aujounlliui.  Les  TsUrs  D'ayant 
point  exercé  leur  influence  sur  la  langue  sacrée ,  le  ruske  s'ai 
conservé  dansles  livres  sacrés  et  dans  tous  les  livres  liturgiques, 
teb  que  missels,  rituels,  bréviaires  et  livres  particuliers  de  piété. 
Les  popes  (prêtres)  en  Russie  célèbrent  et  lisent  l'éçritmesaiole 
en  langue  ruske.  Il  y  a  pour  elle  des  imprimeries  particulièT» 
i  Kiow,  Moscou,  St.-Pélersbourg  et  dans  plusieurs  monastères 
de  Grecs  non  unis. 

Les  provinces  autrefois  polonaises,  la  Gallicie  ,  appartenant 
en  grande  partie  à  l'Autriche,  la  Lilhnanie,  la  Podotie,  la  Wol- 
binie,  et  l'Ukraine,  les  provinces  comprises  dans  les  gouveroe- 
mens  de  Wilna  et  de  Kiow,  ne  subirent  point  le  joug  des  Ta- 
lars;  ainsi  elles  conservèrent  l'ancien  idiome  ruske,  qui  t'écri- 
vait en  caractères  latins.  Lorsqi^en  1773  la  Pologne  fut  partagée 
par  le  traité  d'Audrseyow,  la  totalité  des  Riukes,  unis  et  non 
unis,  qui  par  ce  traité  tombèrent  sous  la  domination  de  l'Autri- 
cbe  et  de  la  Russie,  offrait  une  population  de  2,348,639  aoKs. 
Autrefois  les  grands  ducs  de  Lithuanie  et  les  gouvememeos  de 
laPetiteetRougeHussie,  rendaient  leurs  ordonnances,  etks 
tribunaux  leurs  sentences,  en  langue  ruske.  Pierre-)e-GraD(l,<]<u 
voulait  tout  niveler  dans  sou  empire,  traça  lui-même  les  carac- 
tères russes  d'aujourd'hui  et  ordonna,  par  un  ukase,  qu'ils  se- 
raient employés  dans  la  langue  ruske,  aussi  bien  (pie  dans  le 
russe.  (  yojr.  Rakoa>iecH,  Légiilation  nuke.  )  L'ukase  a  été  nc- 
'  ciité,  et  les  livres  lîthurgiques  ruskes  s'impriment  aveclescanc- 
tères  russes  ordinaires. 

Dans  l'ouvr.ige  que  nous  avons  annoncé  plus  haut,  Igu.  Dwi- 
lowicE  a  proposé  de  revenir  à  l'ancien  usage,  et  d'écrire  la  langue 
ruske,  comme  autrefois,  avec  les  caractères  latins.  Afin  de  fao- 
liter  cette  innovation  hardie,  il  a  publié  son  ouvrée  avec  co 
caractères.  Dans  son  recueil,  on  remarque  entr'autres  les  (wdoo- 
nances  de  Witold,  ce  grand  duc  de  Lithuanie,  si  puissant  ç»r^ 
les  nations  slaves  du  quatorzième  siècle;  elles  sont  toutes  « 
langue  ruske  avec  les  caractères  latins.  Cet  idiome  est  celui  0» 
Cosaquesi  c'est  cckii  de  leurs  chants  militaires  et  bacchiques. 
La  Cosaque,  cette  danse  à  njouvemens  si  brusques,  a  toujours 
ses  accompagnemess  en  langue  ruslte.  Les  rondeaux  de  Zinx"^ 
wica  sont  écrits  en  idiAme  ruske;  ils  ont  un  certain  abiP'l'"'  > 
une  galle  originale  et  une  douceur  d'expression  qui  le"*'  '''""'* 
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lauconp  de  reuemblânce  arec  les  poésies  de  nos  tronbadours 
du  il*  nèck.  G.  G-T. 

ik9-  Amiss  mk  lEauTOBiu.  ord  Pkotihual.  Gescmcktb  du 
niDSSiGBBR  Stjutxs,  etc.  —  Précis  de  l'bistoire  territomle 
d  prorincikle  des  étals  de  Prusse ,  ou  Exposé  succinct  de 
l'iccroisseinentdespossessionsdeUmaùonde  Brandenboui^ 
depuis  le  la'  siècle;  par  A.  W.  Molleb.  Nour.  édit.  In-S", 
de  iSo  pp.,  arec  une  carie  historique;  prix ,  la  gr.  Uunster, 
\li.i;Ke^/eaAex^.{Leiptig.  Liter.  Zeilfun; ;  aoùti8a7f  n^ao? 
p.  1653.) 

Le  journal   allemand   reproduit  une   foule  d'inexâclitndes 
ffosàîiKi  qui  se  rencontrent  dans  l'ouvrage  que  nous  annon- 


s5o.DBjiiDiau  DaEHTBitnntDi  artiquis;  auctoib  H.  Los.  In- 
S'ideVniet  laopp.  Grooingen,  t8a5;Oonikens.(Cienïfl^. 
gd.  Anseigeiti  janvier  1837,  n"  ii,  p.  97.  ) 

Celle  dissertation  offre  des  recherches  sur  l'ancien  ordre  ju- 
diciaire établi  dans  la  province  de  Drenihe,  et  sur  son  dévelop- 
peinent  jusqu'fc  l'époque  de  sa  dissolulion  occasionée  par  la 
rmoioB  de  cette  province  avec  la  répuMique  Batave.  Elle  est 
diTisée  en  4  chapitres,  dont  le  i*^  traite  de  l'ordre  judiciaire 
pendant  les  temps  les  plus  reculés,  et  principalement  sous  les 
(^rlovingiens;  le  a*,  de  l'ordre  judiciaire  sous  la  domination 
dn  évéques  dUtrecht  k  qui  les  rois  allemands  avaient  donné 
mte  province  en  fief;  le  3',  du  développement  que  l'ordre  ju~ 
diciaire  a  éprouvé  sous  la  régence  du  duc  Charles  Egmont  de 
Ciiridres(  i5aa-i536)et  de  l'archiduc  Charle  d'Autriche  et  de 
MMKcesseun  (i536-i58o)j  le  4' enfin  traite  de  la  réforam 
à  bqnelle  un  assujettit  l'ordre  judiciaire  lorsque  Drenthe  ap- 
partint aux  Pays-Bas.  Ce  qui  donne  principalement  du  mérite  à 
n  traité,  c'est  que  t'anteur  a  été  en  mesure  de  tirer  parti  de 
manscrïts  inédits  concernant  l'ordre  judiciaire  de  la  pro- 
viotede  Drenthe,  depuis  14 1  a  jusqu'à  1614.         L.  D.  L. 

lîi-  Lbttbzs  miniTES  de  Waixeiisteiii  ,  bblativbs  a  la 
la  riche  colleclioii  de  docutnena  et  de  manuscrits  du  direc- 
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teur  KaAig  ,  de  Berlin  .  comprend ,  entre  âatm  piàon  ,  phu 
de  300  lettres  inédites  de  Wallenstein  ,  relatives  ù  )s  guerne  A» 
3o  ans ,  et  dont  plus  de  t5o  sont  des  lettres  autographes  de  ce 
guerrier.  Elles  sont  toutes  de  l'époqne  de  1637-34.  Ces  der- 
nières se  rapportent  principalement  au  sïége  de  Stralsund ,  ■ 
l'occupation  du  Mecklembourg,  etc.  — On  prétend  que  H.  Kar- 
rig  a  l'intentiDn  de  faire  imprimer  cette  caltection  dans  l'ordre 
chronologie] ne.  Nous  ne  saurions  trop  l'encourager  à  réaliser 
son  projet  le  plus  t6t  possible.  (^Leipzig.  Liter.  Zeitung;àic- 
i8aî,n''3i3.ï 

s5a.  HlSTOIKB  OB   LÀ  COnTIB-RiTOLUTIOa  EN  AHSLETBKmi,  50U9 

Charles  It  et  Jacques  II  ;  par  Armand  CtaiEu  Un  vol.  in-)!*' 
de  439  pages;  prix,  7  fr.  Paris,  1897;  Sautelet. 

M.  Carrel  était  déjà  connu  comme  auteur  d'un  Résumidt 
l'histoire  ifÉcosie(i),  qui  a  mérité  d'être  distingué  parmi  U 
foule  de  livres  qu'on  nous  a  donnés  sous  ce  titre  nouveau ,  des- 
tiné à  rajeunir  colui  d'o^reg^;  l'ouvrage  que  nous  annonçons 
aujourd'hui  le  place  au  rang  de  dus  liîstorieiis  modernes  les  plis 
instruits  et  les  plus  coosviettcieux.  Il  est  plein  d«  recherchct 
utiles,  de  rapprochemens  henreux,et  surloui  de  ulenletde 
raison  ;  nous  regrettons  «eulement  que  le  style  en  soit  parfois 
nn  peu  lourd  et  embarrassé ,  et  nous  craignons  qu'il  n'ait  pu 
aMe&  d'attraits  pour  des  lecteurs  disposés  à  tenir  concile  de  U 
forme  dans  un  livre  où  l'on  doit  priitcipaIcmcBt  considérer  ie 
fond. 

Le  volume  s'ouvre  par  nue  introduction  qui  est ,  k  elle  seule* 
un  excellent  morceau  d'histoire,  et  ob  l'auteur,  remoniaatl 
la  révolution  opérée  par  Cromwel,  s'attache  à  bien  préstnia 
les  antécédens  de  la  contre-révolution  o  à  laquelle,  dit-jl,!^  * 
roia  Charles  II  et  Jacques  II  ont  eu  le  malheur  d'atudier  1« 
destiné!»  de  leur  faoùlle,  et  qui  ■  été  la  dernière  féustancc 
opposée  en  Angleterre  par  le  pouvoir  royal  k  l'établissenient  au 
gouvernement  consenti.  •  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  entrer 
ici  dans  aucun  développement  sur  la  marctu  que  l'histoneDt 
suivie  dans  son  récit.  Nous  remarquerons  seulement ,  avec  l'ai'" 
teur,  ■  que  les  Stuarts  ne  succombèrent  point  sous  une  iaflueace 

(i)hrli,  iimi;UoamtmM  natwj.Voj.  Bmat^tam.  lV,a'  3»o- 
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ouMfliieclalaroyaalw,  et  qu'ils  eurent  toujours  pour  Mx  In  masse 
Éclairée, iatéressée  an  repos  et  à  l'ordf^  chaque  fois  que  les  débrb 
des  partis  retifpeux  et  poliit^ues,  eolrés  les  derniers  dans  Ultô- 
lolutioa,  s'avèrent  pour  ramener  ua  ordre  de  choses  en  oppo- 
sidiNi  avec  les  éléiMiu  dont  se  composait  la  société.  •  Leur  faute 
fut  de  Mganler  Imit  rappel  conHHe  uo  retour  complet  atra  prin- 
cipes qui  avaient  guidé  b  politique  de  leur  pire,  de  remettre 
tout  eo  question ,  et  de  faire  la  guerre  buk  libertés  conquises 
parbrÉvoIulion, mais récLiméeslong-temps  avant  par  la  nation, 
lue  leçon  aussi  importante  oe  sera  point  perdue  sans  doute 
pour  rhtstoire  ,  et  nous  devons  remercier  l'auteur  qui  ea  a  fait 
If  mjet  de  ses  méditations,  sur  lequel  nous  appelons  celles  de 
tous  tes  hommes  d'ËtaL  E.  H. 

iiZ.  BiscMri  DE  l'bistoikb  na  Navlks  et  da  Sicile;  par  8. 
0.  lo-iS  de  a^S  p.;  prix,  a  fie .  5o  c  Paris,  iSa6;  Lecoinie 

L'auteiv  de  ee  résumé  commence  par  une  esqaitte  géographi- 
fae  A  rtffvmm»  da  If^dei  et  de  Sieite.  ■  La  terre  lui  présente 
iMsies  dons,  dit-il  en  parlant  de  Naptes,  et  le  Vésuve  l'éclairé 
de  tes  feux.  CoDstanttnople  seule  peut  lui  disputer  la  préséance; 
Bais,  quelque  imposans  que  soient  les  aspects  du  Bosphore,  ils 
b'ooi  pas  le  privil^e  d'Stre  illuminai  par  le  flambeau  d'un  vot- 
eio.  •  A  ce  discours  on  serait  tenté  de  croire  que  la  Duit  couvre 
inotiiemeBt  de  ses  ténèbres  1»  belle  ville  de  I^rlhénope,  at- 
leDdu  qae  le  Vésure  est  toujours  là  prêt  à  l'éclairer  de  ses  feux. 
Quant  an  privilège  de  cette  illumination , je  pense  que  les  Na- 
politains voudraient  bien  en  être  dispensés;  heureusement  ce 
ut  et  magnifique,  à  la  vérité,  mais  très-dan~ 
s  faabiiaiis  du  pa;',  n'arrive  pas  tons  les  jours  , 
coaune  on  pourrait  le  croire  par  l'expression  de  l'auteur.  En 
raiumicette  remarque,  nous  ne  voulons  pas  dire  que  lont  le  reste 
■le  cette  histoire  soit  écrit  du  même  stjle.  Nous  y  avons  troavé 
(Tissez  bonnes  rédexions,  mais  trop  fréquentes  pent-étre  pour 
ce  que  comporte  un  extroil  d'hastMfv  tr^-abrégé.  En  effet,  si 
fanicKT  avait  supprimé  la  moitié  au  moins  de  ses  réflexions ,  - 
MO  Réimmé  aurait  eu  nn  peu  plus  de  développement,  surtout 
dsu  les  premières  époques  de  son  histoire,  qui  sont  traitées  un 
pea  trop  k  la  hâte.  Rosinxiifi. 
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iS4-  Dk  la  SictLK  et  de.  sn  rapporis  avec  l'Anafetn-rc,  ï 
répoqnc  de  la  constitntioD  de  i8ia,  on  Hémoim  hùioti- 
(jues  sur  les  principaiu  évéïMiDeiu  de  tre  temps,  arec  U  ré- 
futation de  l'Histoire  d'Italie  de  H.  botta ,  pour  les  par- 
ties qui  ont  rapport  A  ces  événemens  ;  sum  de  ptèees  jmlifi- 
catives;  par  un  membre  des  différens  partemens  de  Stdie. 
In-S"  de  ao  feuilleal;  prix,  6  fr.  Paris,  iSa?;  Ponthieii. 
a5S.  HivoinES  iitiniTS  os  Jean  Baptiste  Spada,  Gouveroeur 
de  Rome  depuis  l'an  i635  jusqu'en  1643,  et  dans  ta  siiiie 
Cardinal  sous  le  titre  de  Sainte  Suzanne  ;  découvens  par  H. 
l'abbé  F£lix  Allard. 

Parmi  les  livres  oubliés ,  el  que  la  Diligence  avait  dérobés 
à  l'avidité  du  public  se  présenteot  les  Hémoires  du  CaidÛM' 
Spada,  qiie  je  viens  de  découvrir,  et  sur  lequel  je  dirai  qoel- 
qites  mots,  avant  de  parler  de  suo  ouvrage,  pour  suppléer  aa 
sileDce  ou  A  la  défectuosité  de  nos  biographies. 

Moréri  est  le  seul ,  parmi  nos  écrivains ,  qui  donne  cpidqnei 
notions  sur  Spada  (i);  encore  le  fait-il  d'une  manière  bicD  briève 
et  purement  chronologique.  Il  se  contente  d'indiquer  qnek  In- 
rent  les  postes  que  remplit  cette  Ëminence,  el  l'époque  où  rlle 
les  obtiot  Du  reste ,  aucune  particutanté  sur  sa  vie  et  soa  ca- 
ractère. Je  vais  ofîrir  quelques  détails  peu  connus  sur  ces  deni 
objets. 

Jean  Baptiste  Spada  naquit  dans  la  ville  de  Lucques ,  capitale 
de  l'ancienne  république  de  ce  nom  ,  le  37  aoAt  t5g7.Son  père 
se  nommait  Horace  Spada  et  sa  mère  Cénami.  Sa  famille  éiail 
une  des  plus  anciennes  de  )a  république,  et  la  dignité  de  i" 
Aitiiano,  changée  dans  la  suite  en  celle  de  Gonfalimier,  qui 
était  la  plus  éminente  de  l'état,  y  devint  comme  héréditaire- 

(t)  Oncberchcnil  en  tiiD  quelques  dilaîli  nr  Spada  dam  le*  Kofii- 
phin  de  Micbead  ,  de  Gbaodoa  el  Delandine,  de  Feller ,  de  Ladiooi, 
ddu  le  vohunineiix  Gtnrral  hiographical  IVclionarj-  imprime  i  Londn* 
CD  1S16,  et  mjme  dan*  la  leedociion  iialleane  dn  dictionnaire  de  Qub- 
doD,  pnbJié*  à  Bauena ,  sa  i  796,  on  on  a  inièré  quelque*  article*  biIm- 
nani.  Si  Mirarel  7  CaïadcTanle  en  dit  qnalqDe  choie  ,  g'mi  qne  aon  dic- 
lîonuaire  ii'eii  qne  la  iradactioa  de  celai  de  Honri,  Fradhomae  nt  ol' 
dam  le  ■ien  que  Berna  Jîa  Spada,  antre  caidinal  de  ca  noni.  Je  ne  maiilt 
ponr  rien  ce  qne  TanteuT  dn  dictioniiaire  hialoriqne  de  l'Eacjciojnl'' 
dit  dea  Spada  doni  il  ne  Mt  qn'énoncer  le*  nom*. 
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Dès  rage  de  9  ans ,  Spad>  luontra  par  ce  qnll  était  ce  qn'il 
dmit  être.  Cette  naissante  aurore  promeiait  déjà  un  beau 
jonr  (1).  On  l'envoya,  en  i6o€,  k  Honi*;,le  théâtre  de  la 
science  et  l'aailc  du  bon  goAt ,  afin  qu'il  7  p&t  ébaucher  et  per^ 
reciicoDer  ses  études.  Ce  fut  son  oncle  Spada,  doyen  des  avocats 
coasiitorîanx,  que  l'on  chargea  de  le  diriger  dans  la  r-iirrière 
de*  lettres.  Ses  s<Mns  fructiâèrent  merTeilleusrinent,  et,  à  sa 
nort ,  le  jeune  Spada  hérita  de  toute  l'estime  qu'il  avait  con- 
quiw  par  ses  travaux  et  son  intégrité ,  et  de  son  poste  d'avocat 
du  consistoire,  qu'il  avait  même  diji  partagé  avec  lui  vers  les 
dendères  années  de  sa  vie. 

Tiomaté  bientât  encore  avocat  du  fisc ,  Spada  se  démit  de  ce 
WGond  «nploi  i  l'invitation  d'Urbain  VIII  qui  l'engagea  l  se 
Dwllre  en  prélature.  Il  ne  retint  que  la  fonction  d'avocat  du 
consistoire,  i  laquelle  ce  dernier  Pontife  joignit,  en  i6a4,cel1e3de 
téKrendaire  de  l'une  et  l'autre  Signature  (a)  et  de  secrétaire  de 
la  ançrégation  det  bmm'  Govemo.  Spada  fut  encore  noouné  au- 
diteur de  la  Consulte ,  en  1637 ,  et  secrétaire  de  cette  congru 
ptkw  en  1639. 

Urbain  VIII  était  si  charmé  de  l'application  avec  laquelle 
^ada  se  livrait  aux  occapations  dont  le  fardeau  lui  avait  été 
eonfié;  il  fut  si  touché  de  l'affection  qu'il  lui  témoignait  et  du 
dévonement  qui  l'entraînait  à  la  glmre  de  son  souverain ,  qu'il 
résolut  de  Tmvestir  d'une  marque  éclatante  de  son  estime  et 
de  sa  bienveillance. 

Pour  donner  un  vaste  champ  à  l'exercice  de  sa  modération 
tt  de  sa  sagesse,  il  loi  confia  un  des  emplois  les  plus  épineux  de' 
U  Cour  romaine ,  je  veux  dire  la  fonction  de  gouvemenr  de  la 
capitale.  Le  succès  correspondit  à  l'attente.  Chose  sans  exemple 
liant  lui  (3] ,  il  consn^a  son  poste  8  ans  et  ft  mois ,  sans  que 
ton  pMiveniemeat  cessât  un  instant  d'être  une  source  de  services 

(l)  Al  H>rgcrB  di  quoi'  iiirari,  coniucmdoii  digli  luiù  quelle  cbe 
iorevi  (pvnte  dri  rinuDCOtc  dcl  gtorao,  fii,  ecr.  Galciuo  Gnaido,  Sccoa 
fhaonun  illiutri  dltili*.  G. 

(i)  Scgaauin  dl  gntîa,  Mgtutari  di  gliutiiia. 

(I)  Non  retlà  ponlo  deftiadtu  la  iperaïua  clw  bateva  il  pupa  in 
^BcMo  preUlo,  pcrcbc  baita  il  dire,  eha  iubëu  gnampio  coBtinoà  net 
tovusoS  anniet  BmBti,  etc.  naleanoGoaido,  Sema  d'bnoraÎDl  ilipitri 
d'Iulii.  r>. 
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rendus  aa  souveraio  «1  Je  bienbùLs  t-épuulus  «tr  le  peùplt. 
Spada  avait  pris  possensîoo  de  sa  charge  le  iS.jaiiTier  i635,  et 
il  la  quitu  le  18  septembre  de  l'année  1643.  Le  lîjoillet  pré- 
cédent, il  avait  été  élevé  au  patriarchat  de  Omttandoqple,  dans 
une  promotion  que  le  pape  iît  de  pluaietirs  cardinaux. 

A  cet  emploi  fut  ajoutée  Ik  bant«  foDCtion  de  miaistce  secré- 
taire d'état.  Cette  denùère  dignité  était,  dans  les  cirooBBUncct 
où  Spada  en  fut  revêtu,  aiissi  onéreuse  que  brillante.  Toute 
l'Italie  s'élevait  conjurée  cottfre  le  5iaint  Père.  La  prudence  de 
Spada  fut  alors  éminemiaieBl  utile  au  siège  pottiîûcal ,  et  son  ac- 
tivité prévint  ou  détoiirua  bica  des  orages. 

Itmocent  X  manifesta  Itt  même  bien  veilhace.  à  Spada  qwion 
prédécesseur.  Le  i  "'  lénwMgnage  de  confiance  qu'il  lui  accorda 
fut  de  le  Domippr  président  de  la  Bomagae  eu  1644. 

Spada  se  comporta  dans  cette  nouvelle  dignité  avec  tant  <le 
sagesse,  i^  sut  tellement  captiver,  par  ses  manières  agréables 
et  insinuantes,  l'affection  de  ses  administrés  qu'il  devint  leur 
idole  :  à  son  dépurt  le  marVe  fut  appelé  à  attester  aux  géné- 
rations futures  les  bienfaits  dont  il  avait  été  Tpr^aoe  pour  le 
peuple  heureux  coni^  à  set  soins.  L'inicriptiDn  suivante  lui 
fut  décernée.  Elle  vaut  un  peu  mieux  que  toutes  celles  qui 
accompagnent  les,  conqu^tet ,  M  qu'on,  trace  avec  du  sang 
humain., 

D.  0.  Ml 

Joanne  Baptista  Spada  ,  patritio  Lucensi,  potriarcha  Cons- 
tantinopplitano ^ Ftapiipi^qMe  pEjtside,  è.  prowinciA.discefkiDti', 
ingemiscunt  Ba.vepnate$'j  uunoùi  qum  sdamavit;  "infimiquos 
qon  dgsfiexit;  divines  quoa  non  expîlavit  ^  paapere«  quibus 
eiogavit  ;  sfBcu|ares.  qiipcum,  coacovdi»  sbidait  ;  KeKgioù  qui- 
bua  non  defoit,  si.  uqd  poefuit;  onmes  deniquè,  quoi  in  ■«- 
genti  aAnpnse  penurii  qbece  annona  setvavit;  hnjiu  er^6,D0- 
men  perennare  volens. 

S.  P.  Q.  R.  poauit  anno  domini  1648(1). 

(i)  A-O  Ditn  tràboB  et  tri*  f^nd. 
leui-BaptUtc  Sp«da,  pMrlden  de  Loeqnc*,  patrUx^  d«  Cdd'W'''' 
noplfl ,  prâidmt  de  U  Ilomi^e,  qnllte  ■■  proiiiice;  loni  lea  cîlajni>D< 
BiTenne  le  regrettentl  Lei  gnndi  qnll  umait;  1»  pelïti  qu'il  »>  orr"' 
uit  pet  ;  lea  ricbn  qn'ii  n'a  poinl  dépoDilléa  ;  le>  panirrei  qu'il  *  >°'''' 
g<i;  leiucolUn  qa'ït  nnh  par  ta  Ucni  da  U  caocorJt;  la  rtHEi"*  *"' 
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De  r^oor  à  Borne,  Spada  obtint  enfin  cette  ^ntfé  qiie  tM 
trMHx  et  ses  vertiu  é|)romées  réclamaient  depuis  n  long-teiDps 
et  iree  tant  de  justice  pour  bà.  11  fut  élevé  au  «arcbnalat  1«  a 
Bun  i6Ht  et  farnooeat  X,  •■  lui  peésenuwt  le  chapeau ,  Uîm* 
édupper  ce  OMit  si  Batteur  pMir  celui  qiù  en  était  l'objet  :  en 
Bommaut  Spada  menibre  du  sacré  collège  j'ai  moias  tongé  à 
llHnorec  par  la  paarpni  ronaioe  qu'à  honorar  la  pourras  ' 
tik-méae  (■). 

A  peine  étaii-il  revêtu  de  cette  BMiTelle  dignité  ipie  le  son- 
rnain  poMife  qui  n'aTait  pas  eu  le  dessein,  en-  le'  mettant  sous 
la  pourpre,  de  le  cacher  sons  te  boisseau  ,  et  de  se  piÏTer  de 
sa  coopération  aa.faie»de  ses  sujets,  hii  confia  la  légation  de 
Fnrare ,  poate  important  qui  était  ordinairement  dévcJu  à  une 
des  plus  Tortes  têtes  du  collège  des  cardinaux  (a). 

Spada  se  conduisit  à  Ferrare  comme  à  Ravenne.  H  obtint  la 
bieaveil1an4.-e  de  tous  en  échange  de  celle  qu'il  témoignait  k  tous. 
A  la  mort  d'Innocent  X,  il  se  rendit  à  Rome  pour  y  assister  an 
conclave  oii  fut  élu  le  cardinal  FabioChigi  sous  lenom  d'Alexan- 
dre VIL  De  Home,  Spada  revint  à  Ferrare,  et  de  Ferrare  à 
Kome  où  il  se  fixa  pour  le  reste  de  se&  jours. 

Quelques  investigations  que  j'aie  faites  pour  savoir  i  quelle 
époque  fiait  sa  légatioa ,  je  ta'ai  pu  le  découvrir.  Ce  que  j'ù  su 
positivement  c'est  qu'il  était  dans  cette  dernière  ville  en  167 1 , 
qu'il  assista  et  concourut  à  l'élection  de  Clément  X,  que,  deve- 
nu l'omeaient  de  la  pourpre  romaine  Ci)  par  ses  hautes  qualités 
et  t'éminence  de  son  caractère ,  la  vieillesse  ne  put  ralentir  soq 
activité. 

Membre  d'une  multitude  de  congrégations  utiles,  il  tichait 
de  conipirer  encore  an  hïen  de  l'église  universelle  par  la  sa- 

loqodi  ■■  boulé  l'Acndit  n  dcAnt  de  Knutorilà;  toolm  In  cUwsteo. 
u  Bot  qa'U  HOTs  pai  u  Ti^laniH  daai  una  f  mda  dÎMIle  da  paisa.. 
VgnUnt  étnaâir  «6ii  «obi  „]c  S.  «  le  P.  R.  lai  onl  rloi  c«  monuaant, 
rudagrlcv  1648. 

(1]  Alli  3  ili  ntreo  cmucgni  tl  prenijo  liriie  tac  lun^B  bltiche  goI| 
aidinatato  dkbûtandoai  ina  uotiu ,  chc  p«OM**  d'hiver  hoaonu  piâ 
U  finmmàoae  cob  )■  la*  pertoni ,  che  li  penona  cod  U  ptomnzioDe.  G*- 
Inu  Gnsido,  SccBi  dltoomiiii  illnatri  d'Iiilia.  G. 

(1)  Idcai.ilitd. 

(î)  Pcrponr  doeai  et  omïmeniDin.  OUniiin»,  Tii»  n  rf»  geit»  po'i- 
■ificoM  mnaDoraoi  «t  S.  f..  R.  ctidiiulnim ,  iii»e  i. 
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gesse  de  ses  coumiU  et  m  ponctualité ,  lorsqu'il  termina  sa  car- 
rière empreinte  des  vestiges  de  tontes  les  vertus,  laissant  à  It 
postérité  un  nom  auquel  ne  se  rattache  nul  souvenir  pénible, 
que  n'ofTusqua  j'amab  même  légèrement  aucune  de  ces  varia- 
tions qui  semblent  inséparables  de  la  faiblesse  humaine ,  sartoni 
quand  cette  faiblesse  est  rendue  plus  fragile  encore  par  les 
grandeurs  qni  nous  investissent  comme  autant  d'écueiU  cmitre 
lesquels  il  est  si  facile,  sinon  de  se  briser,  du  moins  de  se  frois- 
ser et  de  cesser  quelques  instans  d'être  soi-ménte. 

Ce  fut  le  i3  janvier  1675  que  Spada  finit  ses  jours.  Il  était 
âgé  de  77  ans.  Ses  dépouilles  mortelles  furent  transférées  et  dé- 
posées dans  l'église  de  St.-Bonaventure  ou,  pour  mieos  dire, 
de  la  Sainte  Croix  dite  de'  Lucchet.  {La  Jla  au  pmchain  ariier.) 

aSS.  Rasnifi  de  L'HtSTOniE  de  ia  mÉpnBLiQiiE  de  Vesise;  pr 
A.  DE  Cakkioh-Nism.  In-i8  de  a3i  pages;  pris  ,  a  fr.  Paris, 
iSafi;  Lecoinle  et  Durey. 

C'était  une  tlclie  assez  difficile  que  de  renfermer  dans  nn 
volume  in-18,  deaoo  pages  tout  au  plus,  les  annales,  bien  qne 
légèrement  esquissées,  d'une  république  qui  a  duré  14  siècles, 
et  qui ,  par  sa  politique  adroite  et  sa  suprématie  maritime,  a 
exercé  pendant  lon|i;-tempa  une  si  grande  influence  sur  les  des- 
tinées de  l'Europe.  Aussi  l'auteur ,  comme  il  le  dit  lui-même 
dans  son  avant-propos,  ii'a~t-il  prétendu  donner  qu'un  abrégé 
de  l'ouvrage  de  son  illustre  devancier  M.  Daru,  quil  a  suivi  p>s 
à  pas,  et  sous  l'inspiratiou  duquel  il  l'a  composé. 

Cependant ,  avec  le  talent  qu'on  lui  connaît,  il  a  su  tirer  loin 
le  parti  possible  d'un  aussi  bon  modèle.  Aucun  fait  n'aété  omb; 
tous  les  événemens  qni  se  rattachent  A  la  splendeur  ou  à  la  dé- 
cadence de  la  république  sont  développés  avec  autant  de  clarté 
que  le  permettent  les  limites  étroites  d'un  abrégé.  Passant  rapi* 
dément  en  revue  la  longue  succession  des  dépositaires  du  pou- 
voir, l'auteur  s'arrête  k  ceux  qui  ont  marqué  davantage  ou  dont 
l'existence  politique  est  liée  à  quelque  révolution  ou  circon- 
stance importante.  Il  s'est  contenté  de  consigner  le  nom  des 
autres  dans  l'ordre  chronologique. 

La  difficulté  était  de  présenter  succinctement  les  accroisse- 
mcas  successifs  de  cette  république,  dont  les  institutiofls  sont 
empreintes  dès  l'origine  d'une  physioimmic  toute  partïciilièie. 
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Il  faillit  peindre  avec  de*  couleurs  originales  l'esclarage  de  ces 
do^'cs,  fulAmes  du  pouvoir,  et  emprisannés  dans  leur  palais[, 
la  politique  ombrageuse  des  décemvîn,  et  la  police  Ti|rilaiite 
nercéc  au-ilcdans  et  au-dehon  par  le  tribnnal  soupçonneux 
des  inquisileurs  d'état. 

On  peut  se  .convaincre  que  l'auteur  a  rempli  cette  condition, 
si  non  entièrement ,  du  moins  autant  qu'il  a  pu  le  faire  dans  no 
laUeau  si  xiche  de  matières ,  et  renfermé  dans  un  cadre  aussi 
étroit.  Quant  aux  bases  qui  servaient  de  règle  aux  gouvemans 
pourleur  cMiduîtepolîttqueintérieure  et  extérieure, qui  prescri- 
vaient la  marche  à  suivre  aux  agens  delà  république,  limitaient 
l'étenduedeleurpouvoirct  assignaient  legenredeçoodomuation 
applicable  à  chaque  délit  ou  criipe  d'état,  on  peut  en  prendre 
une  idée  dans  les  statuts  des  inquisiteurs  d'état,  placés  fort  judL 
rinisement  it  la  suite  du  résumé.  Le  meilleur  éloge,  enfin,  qu'on 
puisse  faire  de  cet  abrégé,  c'est  qu'il  inspire  an  lecteur  le  désir 
de  connaître  l'ouvrage  de  M.  Daru.  Roseu.iiri. 

>ij.  RisvmÈ  DM  l'bistoiib  d'Italie,  par  M.  TaocHOi'.  i"  part. 
LombartUt.  a*  édit.  In-i8  de  35g,  pages;  prix,  a  fr.  Soc. 
Paris,  tSaS;  Lecointe  et  Durey. 

Dans  l'hypothèse  que  ces  résumés  historiques  puissent  être 
d'une  véritable  utilité  pour  apprendre  l'histoire,  le  petit  ouvrage 
id  annoncé  est  un  des  meilleurs  dugnind  nombre  qu'on  a  publiés 
dans  ce  genre.  Pour  ceux  qui  n'ont  pas  acquis  par  d'autres  livres 
noe  couuaissance  assez  étendue  de  l'histoire  de  la  Lombardie, 
je  doute  beaucoup  que  ce  résumé  puisse  servir  à  leur  eu  donner 
une  idée  si  non  détaillée,  du  moins  distincte  par  rapport  aux 
bits  nombreux,  imporlans  et  variés  dont  Hiian  et  les  villes 
lombardes  furent  le  théâtre ,  surtout  dans  les  interveuiions  ré- 
pétées de  Frédéric  Barberousse  et  de  FrédérioU,  et  durant  la 
doDÛoation  suivante  des  Visconti  et  Sforza. 

Hais  si  ce  petit  livre  dottserviràrappcler  les  faits  principaux 
à  ceux  qui  les  ont  déjà  connus  par  d'autres  auteurs ,  et  priact  ■ 
paiement  par  les  historiens  florentins,  son  utilité,  on  ne  pourra 
pas  la  révoquer  en  doute ,  a  cause  de  la  clarté  que  l'auteur  a  su 
«stocier  autant  qu'il  était  possible ,  aux  étroites  limites  dans  les- 
quelles il  s'est  borné.  Roselliki. 
sSfl.  L'EsPvciiK  sorsLrs  rois  nr.  \.\  laiisnN  dk  Bovaaoti.ouMé' 
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moinsi  reUtifs  k  l'histoire  de  cette  nation,  depuis  l'aTéocmnit 
de  Philippe  V,  ea  1700,  jusqu'à  la  otort  de  Cturles  111,  « 
17S8,  écrits  CD  anglais  SUT  les  documeiis -originanx  médits , 
par  Don  Andres  Hdkibi-  Tmii.  I  et  IIi  in-S",  enemble  de  7 1 
feuilles  3/4;  prix,  la  fr.  Pari^  1837  ;  Deburc.  L'ouvrage  doit 

.    avoir  A  vol. 

169.  GescBicBTK  Dsa  RBVOLvnoir  Spimtmis  vh»  Postugui^' 
fltc.  —  Histoire  de  la  révohitioa  d'Espagne  et  de  Partugil,  et 
principalement  de  la  guerre  qui  en  a  ét^  la  suite,  par  M.  de 
SgxbpbLxb,  colonel  prussien.  Vol.  1,  depuis  1807  jusqu'en 
octob.  1S08.  In-S"  de  s  et  SS5  pag.  Berlin,  i8«6;  Millier. 
[Gœtting.  gelehrie  Anzeig.;  nov.  1637,  n**  176,  p.  lyi^-) 

Scbepeler  fut  en  £&pagne,  durant  toute  la  guerre  de  la  peab- 
sule,  en  qualité  d'agent  diplomatique.  L'introduction  de  son 
ouvrage  contient  des  observations  intéressantes  sur  les  caractéiet 
espagnol  et  portugais ,  et  sur  l'organisation  politique  de  chaque 
province  de  l'Espagne.  Ce  i"' volume  est  divisé  en  3o  chapitres, 
dont  le  I  "  traite  de  la  révolution  d'Espagne  en  tSoS ,  et  le  îo* 
traite  du  corps  espagnol  de  la  Bomana  en  Danemark.  H  parall 
que  cet  ouvrage ,  dont  on  parle  avec  beaucoup  d'éloge,  sers 
eoBposé  de  plusieurs  volumes.  L.  D  L. 

a6o.  BisTOiBE  LirriBAiBB  ob  la  Fbancb,  contenant  les  six  pé- 
riodes antérieures  à  Louis  XI,  avec  un  Coup  d'œil  sur  la  sep- 
tième, et  précédée  d'une  introduction  ;  parM.R.  A.Hihkor, 
avocat  à  laCourroy.  de  Paris.  In-8<*  de  16  fefiilles  3/4- Paris, 
1827  ;  Biaise. 

ï6i.  HiSToïKB  DB  LA  Fbokub^  pat  le  comte  de  Surt-Avu»^ 
3  vol.  in'8°,  ensemble  de  74  feuill.  t/a;  pris,  fti  fr.  Pariii 
1827  ;  Baudouin. 

a6a.  CivQ  lbttrbs  sub  la  catastrophe  de  Qvibbkoh  ;  par  le  vi- 
comte de  la  ViuxcouaiE,  échappé  au  massacre.  In-d"  de  lO 

'    feuill.  Patis,  i8a6  ;  Delaforest. 

363.  HiSTonE  DU  pAoratiK  ;  par  U.  de  Coaputs  UoirruiviLLE. 
Tom.  ■",  1"  livrais.  In-S"  d<  17  feuill.  Lyon,  181; i  Babeuf- 
Paris,  Dupont. 

964- HjbioïKB  SCB  u  comiEKCE  dbCabk,  depuis  le  XI* siècle; 
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par  H.  l'abbé  de  la  Rut.  (Mémoirr.s  de  la  Société  d'Apiculture 
tU  Cmem;  t.  i",  p»g.  16^) 

L'abbé  de  )a  Rte  a  <4iei«hé  dans  les  chartes  les  données  fon- 
damentales de  son  mémoire;  il  a  trouvé  ■"que  la  première  foire 
établie  à  Caen ,  le  fat  par  Guillaume  le  conquérant  -,  a"  qu'une 
grande  partie  des  productions  do  sol  étaient  exportées  par  les 
babitans  dès  le  XH*  sièclcç  3"  et  la  pierre  aussi,nes  plus  beau» 
édiSces  de  Londres  ayant  été  construits  avec  les  {iroduits  des 
carrières  des  environs  de  Cam;  4°  que  l'éducaiion  des  chevaux, 
la  pèche  du  hareng,  et  que  diverses  fabriques  y  Étaient  en  grande 
activité,  telles  que  celles  d'armes  et  armures,  la  coutellerie ,  les 
tanneries ,  la  teinturerie,  la  draperie ,  etc.  Caen  faisait  auMÎ  le 
commerte  d'entrepAt  pour  les  vins ,  le  iBI ,  te  fer,  etc.  Mais  cet 
ctal  de  prospérité  fut  ruiné  par  les  guerres  intestines,  l'invasion 
étrangère  et  autres  causes  non  moins  ralamiteuses.  M.  de  la 
Rne  promet  dé  pousser  cette  histoire,  par  on  second  mémoire, 
jusqu'aux  temps  modernes. 

i65.  HtsToiaB  DE  LA  Colombie;  par  M.  LuLEHaaT.  In-S"  de  10 
fcuill.  i/a;  pria,  5  fr.  Paris,  i8a6;  Eymery. 

16G.  Hiitoan:ai.RuKihcBH  ox  Tut  coiVQutST  ok  Paav,  Haxt- 
co,  etc.  —  R#chen;be3  historiqoes  sur  It  conquête  du  Pérou  , 
dn  Mexique,  ds  Bogota,  Vatchez  et  Talomeco  au  t3°  siècle, 

par  Je»  Hoitgoles  accompagnés  d'élépharts,  etc.;  pair  John 

K«RBiRo.  In-8'*,de  JI79 pages,  avec  icartesetdes  portraits; 

prix,  18  sh.  Londres,  18^7;  Longman  et  Camp. 

Ub  ouvrage  à  paradoxes,  Recherches  historiques  sur  tes  guerres 
ttles  chasses  des  Jtfongoles  et  des  Homains,  a  fait  connaître  de- 
puis peu  le  nom  de  M.  Ranhing,  qui  a  voulu  prouver  que  les 
Mongoles  et  les  Romains  avaient  une  énorme  quantité  d'élé- 
pluDs,  et  que  c'est  de  ces  éléphans  que  proviennent  les  débris 
fiMNles  d'élépbans  qu'on  trouve  en  Europe,  en  Asie  et  en  Afrl- 
<|ae.  Non  content  d'avoir  établi  ce  paradoxe;  l'auteur  a  voulu  ' 
retendre  aussi  sur  le  Noaveau  Monde.  Il  a  doac  composé  un 
Mcond  ouvrage,  dont  le  but  est  de  prouver  que  les  Mongoles 
rat  envahi  le  Pérou  et  le  Mexique,  qu'ils  ont  emmené  en  Amé- 
nque  des  éléphans  ,  et  que  ce  |sont  les  débris  de  ces  animaux 
■(u'on  déterre  quelquefois  dans  le  sol  du  Nouveau  Monde.  II  y 
1  dans  cet  ouvrage  bien  moins  de  raisonnemens  et  de  discussions 
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quecleciUtion»depa»sage9ptiisou  moiDslon|riqueIII.  Rfuiking 
met  à  la  suite  I*»  uns  des  autres.  Il  pense  que  les  Tariares-MoD- 
gob  qui,  au  1 3*  siècle,  voulurent  faire  la  conquête  du  Japon,  et 
qui  échouèrent  en  partie,  furent  ponssés  par  les  vents  jusqu'en 
Amérique.  Aâsissur  des  cléphans,  ils  furent  pria  pour  des  géans, 
et  c'est  de-là,  suivant  ce  qu'il  croit,  que  vient  la  tradition  des 
géans  de  l'Ainénque  dont  p^Hent  quelques  auteurs.  Ccst  sur 
un  fond  aussi  lé<jer  que  M.  Aanking  bdtit  son  hypothèse-  Il  fait 
ensuite  l'histoire  des  Incas  et  des  Caiyques ,  et  copie  une  foule 
de  passages  de  Garcilasso  de  Véga,  de  Clavigéro  et  autres,  sur 
les  moeurs  des  peuples  américains ,  et  les  met  en  parallèle  avec 
des  passages  de  Marcc-Polo,  et  autres  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
les  Tartares  :  il  veut  arriver  par  li  il  prouver  l'identité  d'origine 
des  Péruviens,  Mexicains  et  Tartares-Hongols.  Voici  quelques- 
unes  de  ces  analogies  :  Tous  ces  peuples  avaient  une  grande 
vénération  pour  le  soleil;  leurs  princes  prétendaient  descendre 
de  cet  astre;  à  ta  mort  des  monarques  on  immolait  des  esclaves, 
des  concubines  et  d'autres  individus  pour  les  servir  dans  l'autrv 
monde.  Tous  ces  peuples  avaient  des  armes  semblables  :  l'or  et 
l'aident  étaient  entassés  dans  les  palais  des  souverains,  ils  se 
servaient  de  papier  de  soie,  ils  gravaient  des  inscriptions  sur 
les  rochers,  ils  avaient  en  estime  le  noii^>re  9  ,  ils  élevaient  des 
pyramides,  les  souverains  distribuaient  à  leurs  courtisans  les 
Clies  des  nobles  pour  les  leur  faire  épouser,  etc.  VoiU  les  ma- 
tières qui  remplissent  ce  volume,  comme  elles  remplissaient  le 
jiremier  ouvrage  ou  la  première  compilation  de  l'auteur,  qui, 
au  reste,  prouve  qu'il  a  fait  beaucoup  de  lectures.  II  est  à  re- 
.    gretter  qu'il  n'en  ail  pas  tiré  des  résultats  plus  utiles.      O-o, 
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267.  Maoazdv  voob  Wbtbkscuppbh,  K.ii>STK>t  su  Lkttcbkm. 
—  Magasin  pour  les  sciences,  tes  arts  et  les  lettres,  publié 
par  N.  G.  van  Kakpem.  \iA.  vii,  cab.  1-3.  44$  p.  io-S".  Ams- 
terdam, i837;MeyerWamars. 

Dans  le  tom.  VI ,  n°  391  du  .Su/Z^cût,  1816,  nousavons  fait 
connaître  les  6  premiers  vol.  du  recn^l  hollandais  de  H.  van 
Kampcn.  Nous  allons  indiquer  de  même  les  principaux  articles 
historiques  et  philologiques  du  volume  suivant. 
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De  la  Répub&pie  ttaprè*  Cicéron  ;  par  H.  van  Kampea.  a*  du- 
roon.  L'auteur  coatioue  d'expliquer  les  idées  de  CicéroD  sur  te 
gDavernement  de  l'état.  —  DUiertation  sur  l'influence  que  la 
thute  de  Caastaatiaople  a  eue  tar  télat  det  lettre!  en  Europe  , 
pir  S.  Huiler.  La  littérature  grecque  s'éteignait  dans  l'Occident 
k)nque  les  réfugiés  grecs  en  Italie,  Léonce  Pilate,  maître  de  Boc- 
tace,  Hanuel  Chrysoloras,  Théodore  Gaza,  Jean  Ai^ropole, 
George  de  Trébisonde,  le  cardinal  Bessarion  et  autres,  vinrent 
Il  ranimer,  grâce  à  la  protectionque  leur  accordèrent  les  papes, 
las  gnnds-ducs  de  Florence  et  d'autres  princes, — Sur  thittoire 
et  kl  antiquitét  de  la  Hotiaiuie  sous  le  rapport  du  lentiment  et 
Je  Fimagiaatâm ,  par  H.  van  Leniiep.  Pour  détruire  le  préjugé 
que  la  Hollande  n'a  rien  qui  parle  à  l'imagiaation,  et  ne  saurait 
iBipineran  Waltei^-Scott,  l'auteur  rappelle  quelques  souvenirs 
historiques,  et  cite  quelques  passages  des  poètes  hollandais  qui 
ont  su  en  tirer  bon  parti.  L'auteur  n'arrive  point  jiisqu'i  l'époque 
(te  11  splendeur  du  commerce  et  de  la  domination  hollandaise 
lu  i6*  siècle;  peut-être  réserve-t-il  cette  époque  pour  un  autre 
ntémoire.  — Parallèle  dei  Phéniciens  et  des  Hollandais,  par 
M.  Berg  de  Mîddclboui^.  Tyr  y  est  comparée  à  Amsterdam ,  les 
colonies  des  Pbénicims  à  Cadix  et  ailleurs,  avec  celles  des  Hol- 
Itnéais  à  Batavia,  etc.  —  De  l'éducation  de  la  jeunesse  chez  les 
Komairts;  par  H.  van  Kampen.  Cest  surtout  de  Quiotilîen  que 
l'auteur  a  emprunté  ses  renseiguemens,  —  Défense  de  l'esprit 
primitifde  l'islamisme ,  par  M.  Hamaker.  Le  savant  orientaliste 
présente  Mahomet  comme  un  grand  rcfomiateur  et  un  régéuc- 
nteur  d'une  nation  abrutie  et  plongée  dans  la  saperstitîon;!! 
fût  ressortir  les  grandes  qualités  que  possédait  ce  fondateur 
d'une  religion  nouvelle ,  les  efforts  qu'il  fit  pour  élever  l'ame  de 
ws compatriotes  vers  un  Dieu  unique,  et  pour  leur  inculquer  la 
TtTtu  :  ses  guerres  avaient  pour  but,  selon  l'auteur,  de  propager 
la  doctrine  du  monoth&me,  ou  de  repousser  des  aggressious 
injustes,  etc.  —  Des  idées  des  anciens  sur  le  Décorum,  par  M. 
lanAssen,  d'après  Cicéron,  Aristote  et  d'autres  écrivains  de 
I  inCiquité.  —  Sur  l'éducation  de  la  jeunesse  ehei  les  Grecs ,  par 
M.  tan  Kampen.  Cette  dissertation  se  rattache  à  celle  du  même 
miearsur  l'éducation  delà  jeunesse  romaine;  les  écrits  de  Pla- 
ton ont  fourni  i  l'auteur  les  principaux  faits.  —  Du  stfle  de 
Dèmotihêne;  l'auteur  anonyme  fait  ressortir  les  beautés  de  cjucl- 
'inw  passages  des  haraugiics  de  l'orateur  grec.  D— c. 
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i€8.  Sociiti  isiikTtvsK  dk  Cu^utta,  séance  du  14  inin  iSi; 
Celte  séance  a  été  termioée  par  l'examen  rapide  A'am  ptrtk 
J'tin  code  de  loU  traduit  du  Birman.  Ces  lois  portent  un  carar- 
tère  de  ïiiDplicité  primitive ,  mais  d'absurdité  sociale  qui  déc^ 
un  peuple  semi-barbare.  Plusieurs  de  ces  lois  traitent  Aes  rap- 
ports sociaux  qui  existent  entre  le  maître  et  l'esclave,  l'esdm 
considéré  comme  étant  devenu  td  par  le  fait  d'tme  dette  ct»- 
tractée  par  lui  envers  le  premier,  et  dont  l'acquit  consacre dt 
plein  droit  l'émancipation  dn  libéré.  L'esclave  est-il  parent  dt 
son  propriétaire ,  le  premier  devient  également  libre  par  le  Ui 
de  la  mort  de  son  maître.  Ce  code  n'est  pas  moins  TavortUf 
aux  femmes  :  un  mari  mallraite-t-il  son  épouse,  on  commeoct 
par  l'admonester.  En  cas  de  récidive,  la  femme  a  le  droit  de  se 
séparer  de  lui  et  d'emporter  avec  elle  tout  le  mobilier  qu^b  poi- 
sédent ,  ne  lui  laissant  que  les  vétcmens  qu'il  porte.  Le  prix  nur 
chaud  d'un  homme  adulte  est  de  3o  tikals ,  et  celui  d'une  fenuM 
deaS.Le  prix  d'un  éléphant,  considéré  comme  un  objet <k 
commerce  d'une  valeur  qui  l'emporte  sur  celle  de  l'un  de  ce 
deux  articles ,  est  de  5o  tikals,  l'animal  pris  à  sa  naissance;  « 
ce  prix  augmente  annuellement  de  10  tikals  par  an,  jusqu'ici 
que  l'éléphant  ait  atteint  l'Age  de  3o  ans.  Le  code  n'adm«t  prani 
decompensationenargent  pourlapertedela  vieoud'unm»!^ 
bre,  ïi  ce  n'est  dans  le  cas  au  un  esclave  ou  un  écolier  viesdnîi 
h  périr  par  l'effet  d'un  châtiment  trop  sévère  ;  dans  ce  eu  h 
propriétaire  ou  le  maître  d'école  est  passible  d'une  amraJt 
égale  au  prix  de  to  hommes.  Les  lois  sur  les  successions  sont, 
en  général,  très- différentes  de  celles  du  code  Hindou,  excqrtr 
en  ce  qui  concerne  les  cérémonies  funéraires,  lesquelles  jouis- 
sent d'un  droit  de  préemption ,  même  à  l'égard  d'un  étran^- 
Lecode  Birman,  tout  imparfait  qu'il  est,  tend  à  restreindre  l« 
cas  de  litige,  en  ce  qu'il  prescrit  que  celui  qui  gagne  sa  caosc 
paiera  les  dépens,  et  que  sa  partie  adverse  paiera  une  amende. 
On  remarque  aussi  dans  ce  cas  que  la  décision  du  Roi  est  supé- 
rieure &  la  loi,  et  que  le  meilleur  moyen  d'arranger  une  aiïiîM 
consiste,  pour  les  parties  intéressées,  A  la  terminer  à  l'amiable 
entre  eUx  sans  recourir  aux  voies  de  droit.  (  Catcatta  Goc.  C«- 
telle — Jsiat.  journ.;  oct.  1837,  p.  477.) 

369.  AcAnÉNiK  aOTALE  DE  TouH.  Séante  du  19  déc.  1837- 
La  classe  des  sciences  morales,  historiques  et  philol<^i4piH 
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a  ratenda  les  lectures  snivantM  :  De  l'origine  du  Caminerce  de 
G^nes  avec  l'eBpire  grec,  et  de  l>  coloaie  de  Galau,  par  H. 
LouisSaalïi  Eiplication  de  deux  manuscrits  gréco-égypti^B  du 
musée  de  Vienne,  par  Amédée  Peyron;  Observations  surwie 
antique  inscription  métrique  de  Verceil,  par  l'abbé  Constant 

Séance  du  Z  janvier  tSaS:  Considérât  ioua  sur  l'art  historique, 
par  le  comte  Napione;  continuation  du  Mémoire  de  M.  Sauli 
sor  l'origine  du  commerce  des  Génois  avec  l'empire  grec,  et  de 
U  colonie  de  Galata. 

Séance  du  ^i  Janvier  :  'Rapport  deTabbéGazzera  sur  un  écrit 
de  M.  Sclopis ,  intitulé  :  Cou  sidéra  lions  historiques  sur  le  prince 
TtiuaiBs,  comte  de  Savoie.  Notice  du  comte  Napione  sur  i'an~ 
neiQ  de  Saint-Maurice.  Note  de  H.  Peyron  sur  la  valeur  du  ta- 
Int  çréco-égyptieii.  latrodoction  à  quelques  dissertations  hia- 
toriqoes  et  morales,  par  le  comte  Somis.  [Joamal  de  Savoie; 
S  i«n*. ,  ig  Â/.  et  ilS  fév.  iftaS.) 

i^o-  Sociiii  icAoémqDs  nu  DÉFAaTEMZHT  DE  L*  LoiâK-InrÉ- 

aiEUKB,  séance  du  6  sept.  1837. 

K.  Lccadre  fait  une  communication  sur  divn^es  antiquités 

trouvéesà  l'entrée  du  canal  de  Bretagne.  Il  lit  ensuite,  au  nom 

de  H.  Siciard  jeune,  une  description  d'une  figurine  trouvée 

''■asicotème  endroit  du  canal.  La  Société  académique  autorise 

limpreuion  de  ces  deux  mémoires  qui  seront  insérés  dans  la 

pi^Kltame  livraison  An  Lycée  annorieain,  avec  une  lithographie 

deM.  peytavin.(Zf  frelon  f  S  sept.  i8a7,n''  iiS.) 

>7i.  Necee  Nbekolog  de»  Dbvtschsh.  —  Nouvelle  nécrologie 

«llnnande.  3*  année  (i8a5),  cah.  ï  et  a  (l'^vol.)  Avec  !e 

portrait  de  Maximilien  Joseph,  roi  de  Bavière.  In-^"  de 

■XXX  et  lôjî  pp.  ;  prix  5  thaï,  carton.  (  Allgem.  Repertatmm, 

DeBeck;  1837,  vol.  a,  rah.  6,  p.  43a.) 

Cn  deux  cahiers  oFTreal  ensemble  34$  notices  biographiques 

plut  ou  moins  étendues.  Elles  sont  relatives  à  des  Allemands 

«Iblingués,  morts  en  iflaS,  et  elles  ont  été  rédigées  par  divers 

<uieun,  ou  extraites  des  recueils  périodiques  et  d'autres  ou- 

'ragespubliés. 

l'i.  Jovam  Fnnnucinu  Sichste,  etc. — Jean  Frédéric  VI, 
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diic  de  Saxe,  de  la  ligue  Eroutine.  Essai  biographique;  jnr 

le  D'  B.  RouK.  lo^"  de  XV  et  390  pp.;  più,  1  th*l.  >«- 

stadt  (sur  l'Orla),   1837;  Wagner.  (JUgem.  8xpcrtw.,  de 

Beck;  1837,  vol.  a,  cah.  6,p.4a4.) 

La  bii^apbie  que  nous  annonçons ,  appuyée  sur  un  gniiJ 
nombre  de  docnmens  inédits,  est  celle  d'un  prince  devenu  n- 
lébre  par  ses  malheurs.  Elle  oflre  en  même  temps  des  mile- 
riaux  importans  pour  llUstuire  de  l'époque  de  ce  prince. 
373.  Notices  bistokiqdbs  soi  les  BiBLiorniQUES  tBciuiiu  v 

MODEBiTES;  par  J.  L.  A.  Baillt  ,  sous-bibliotbécaire  dt  li 

ville.  In-8**.  Paris,  i8a8;  Rousselou. 

Le  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux  se  compose  de  n* 
pages  ;  l'examen  attentif  que  nous  en  avons  Tait  nous  a  npptii, 
M  chaque  instant,  la  maxime  Suum  Cuique ;  en  voici  l'spplio- 
tioD  à  cette  notice. 

Les  pages  i  à  56,  occupées  par  un  Coiip<r oeil  sur  lei  H^ 
Ûièques  anciennet ,  depuis  Moïse  jusqu'Jk  Charleœagne,  et  m 
les  bibliothèques  moderaes  des  pays  étrani;ers  â  la  FrsDce,  k 
sont  qu'une  co/tie  des  pages  58  à  108,  tome  i"  Aa  DiaioMiân 
raisonnétie  BibUologie,  publié  en  tSoi  par  le  savant hiUiugi*' 
phe  M.  Peignot;on  a  seulement  mis  dans  un  autre  oidrelp 
notices  que  M.  Peigoot  a  pubUées  dans  l'ordre  alphabétiqM. 
et  quant  aux  bibliothèques  modernes  étrangères,  ony  a  ijnitt 
quelques  notions  de  plus  par-ci  par-là,  tirées  de  noticei  Hf 
imprimées  ailleurs.  Les  pages  56à  ii5,  relatives  à  la  Biblioili'- 
que  du  Roi  ù  Paria,  sont  encore  copiéet  du  même  M,  Pei^iX. 
même  ouvrage,  pages  76  i  91 ,  ou  de  VEssai  hùtoftqut  i"  '■ 
Bibliothèque  du  Rai ,  publié  par  Leprince  l'ainé  en  178a.  li  5 
a  quelques  notions  de  plus  tirées  des  notices  sur  quelquei<li- 
partemens  de  la  bibliothèque,  publiées  par  HM.  DumeniOi 
Duchesue  aîné,  etc.  Ces  notices  ont  aussi  porté  malheurl  K- 
Ire  auteur  et  l'ont  jeté  dans  une  ridicule  répétition,  csr,p? 
103 ,  il  donne  la  description  d'un  vase  en/orme  de  toaeetpt. 
trouvé  &  Rennes,  en  i774)  et  page  107,  la  description d uk 
patèreA'oT,  trouvée  aussi  A  Rennes,  et  la  même  année  i77i> 
saas  s'apercevoir  qu'il  s'agit  toujours  du  même  mouunienl.  .Vii^ 
il  a  pris  la  première  description  dans  l'ouvrage  deLepri»^^'' 
rt  la  seconde  dans  la  notice  de  H.  Dtunersan,  d'après  Hilu"i 
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Ft  il  ne  s'est  pas  cm  obligé  d'iller  au  Cabinet  d«9  Antiques,  pimr 
foir  la  soucoupe  et  la  paière ,  ou  de  savoir  que  t^est  tout  un. 

Les  pages  ii5à  t44i  relatives  aux  principales  bibliothèques 
(k  Par»,  antres  qne  la  Bibliothèque  Royale,  sont  également 
npUesAa  petit  livre  de  Leprince,  avec  quelques  additions  re- 
Iwiresà  leur  état  actuel ,  et  sauf  aussi  une  nomenclature,  page 
lia  i  i36,  sur  laquelle  noas  reviendrima.  Ajoutons  toutefois 
ra  passant,  que  l'article  relatif  i  la  Bibliothèque  de  la  ville  de 
hns,  que  l'auteur  doitbien  connaître,  eat  un  des  plus  incom- 
plets: on  n'y  voit  qu'une  seule  chose  positive,  c'est  que  la  Bi- 
Uiothèque  tie  la  ville ,  c'est  la  Bibliothèque  de  Vlnititat.  Tout 
Ir  Bonde  sait  que  le  premier  fond  de  cette  d«iiière  est  en  effet 
l'iBcienae  Kbtiothèque  de  la  ville,  ce  qui  n'empécfae  pas  qu'il 
d't  ait ,  de  fait ,  une  Bibliothèque  de  la  ville.  Le  sous-bibJiothé- 
cairene  nous  dît  pas  d'où  elle  date,  ni  quelle  est  son  origine,  et 
looi  ce  qu'il  dit ,  d'après  le  livre  de  Leprince,  appartient  iné- 
TiiablenKnt  à  la  bibliothèque  actuelle  de  llnstitot.  Les  notices 
nrquelques  collections  particulières  de  livres,  fonnées  dans  ces 
derniers  temps,  telles  que  les  bibliothèques  des  Invalides,  de 
rÉeolede  Droit ,  du  Jardin  du  Rot,  etc.,  ne  peuvent,  je  crob, 
ftre  contestées  à  l'anteur  ;  elles  forment  a  pages.  La  Table  qui 
ks  soit  est  encore  imprimée  ailleurs. 

Les  pag«s  i^Si  iSg,  anciennes  bibliothèques  de  Paris,  sup- 
primées ,  sont  encore  copiée*  du  petit  livre  de  Leprince,  pages 
ÎSî  à  364- 

Les  pages  t6o  à  19a,  sur  les  bibliothèques  des  départemens, 
wDt  tirées  des  annuaires,  notices  et  autres  ouvrages  eonnns  ; 
i)  T  a  des  erreurs  et  des  onblis  notables;  noua  accordons ,  faute 
de  moyen  de  vérification,  ces  notices  ou  extraits  à  l'auteur; 
mais  rien  n'est  plus  incomplet  par  exemple,  que  l'article  relatif 
i  U  bUilîothèque  actuelle  de  la  ville  de  Lyon,  tandis  que  les 
rrueigncniau ,  tirés  d'anciens  ouvrages  vraisemblablement, 
«nt  lré»JétaiIlés  sur  les  bibliothèques  de  la  même  ville  qui 
■'nistent  plus. 

Piges  ig3  &  196 ,  on  trouve  la  table  des  villes  de  France  qui 
pMièdent  nne  bibliothèque,  avec  l'indication  du  nombre  de 
«tlmnes  de  chacune;  cette  table  a  été  imprimée  partout,  d'.-t- 
prrx  les  états  dressés  au  ministère  de  l'intérieur.  Voir  sortont 
TiHivrage  de  M.  pptit-Radel. 
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Le  ubteau  comiwré  des  productioBt  de  lu  presse,  pages  197 
à  aoi ,  a  été  imprinû  léceinmenl.  La  recomiaÛMBce  pBbliqiw 
rattache  Le  aom  ck  H.  I«  conite  D>ru  ^  ce  travail. 

Vient  eoia  une  liste  déuiliée  de  lois  et  ordotmaoces  re- 
latives aux  bibliothèques,  pages  ao4  i  aoS. 

Voilà  ce  que  l'auteur  appelle  gravemeot  dans  sa  prébce  la 
Bésiiiiais  de  s*i  Recherchet,  sans,  ciler  même  le  litre  des  ouvra- 
ges qu'il  a  si  hardiment  copié* ,  on  peut  mieux  dure  si  nulbcu- 
reusement.  Car  certes ,  le  premier  mérite  d'un  sous-biUiothé- 
caire,  qui  écrit  sur  la  science  dont  il  fait  sa  profession ,  c'«st  tt 
fidélité  dans  l'orthographe  des  noms  propres  d'aulenrs  ou  d'im- 
primeurs, et  dans  ta  transcriptioa  des  titres  d'ouvrages.  Cen^ 
rite,  quelque  bible  qu'il  soit  d'aijleui-s,  manque  cependul  à 
la  notice  que  noue  eomjnes  chargés  d'annoncer,  et  les  métimor- 
phoses  ùngulièresque  ces  noms  et  ces  lettres  y  subissent  swaicni 
fort  amusantes^  si  elles  étaient  nwin»  fAoheuses  pour  l'aulair. 
11  y  en  a  des  exemples  presque  à  chaque  pkf^  :  nous  les  ciu- 
rons  si'l' auteur  conteste  notre  assenitm,     . 

Tfous  devons  revenir,  comtnp^ou»  l'avoo»  promis,  sut  la 
pages  1 3o  à  1 3fi  ,  contenanl  une  tahie  alphabétique  des  villei  n 
provinceSi  de  Fr&nce,  dont  l'Aûfoùv  existe  dans  la  bibliothèque 
de  la  ville  de  Paris.  Celte  table  appartient  incontestablement  à 
l'auteurde  la  notice,  et  elleserait  d'une  grande  utilité  si  Issnoiu 
d'auteuis  «t  les  titres  de  livres  n'étaient  trop  souvent  ridictit«- 
ment  travestis  :  en  voici  quelques  exemples  :  vous  trouTfl 
parmi  Les  historiens  de  l'AJsace  M.  SchoepfiiiU,  de  la  Giul^ 
narbcnûse,  M.  Manéajori^  ce  qû  veut  dire  que  M-  BsiUt 
n'a  pas  su  que  ces  deux  noms  d'jMHeurs  sont  au  génitif  lalù 
dans  le  titre  die  leurs  ouvrages,  et  qu'il  fallait  donc  les  utNsoHr 
par  leurs  noms,  Schoepflin ,  Handajor,  ou  bien,  si  cela  lui  [fai- 
sait mieux.  Les  exprimer  aunominatifJ«A<>i^ùuu,ACaK^/>'>"> 
'  et  cette  dernière  manière  leur  aurait  donné  une  appannoe  CrM- 
sdentifique.  Parmi  les  historiens  de  U  Bourgogne,  vous  trouva 
Monsieur  Réveil  du  Chjndonax  i  on  ne  connaissait  jusq""' 
qu'un  Uvre  publié  à  Dijon ,  i68i,et  àParb  i6i3,avec  celiltr- 
le  Ré^U  de  Cfyndaïuu,  par  Jean  Giwoebaulli  maù  l'oum^f 
est  anonyme ,  et  l'auteur  de  la  notice  a  pris  le  titre  pour  le  ■>«•> 
de  l'auteur.  L'historien  de  la  Bresse  s'appelle  GokhfB"'' 
comipe  il  te  faut  en  effet,  à  l'article  Belley,  et  Guiehemo»'*^'*^ 
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icie  Srttte;  Oderic-Vital,  devient  OnUric;  l1ustori«B  du 
}uerc7,Catliata-Couture,est  transroraié  en  deux  personnages , 
lont  Tun  s'appelle  Decothala ,  et  l'autre  Couture  ;  en  voilà  assez 
lour  cette  taJile  de  <]uel(]uea  pages.  Qu'on  nous  penneUe,  en 
inbsant,  une  réflexion. 

Ia  m&nie  de  faire  un  livre  est  aujourd'hui  universelle  en 

France,  et  bientôt  nous  ne  serons  plus  qu'une  nation  de  scri- 

b»^.  Si  nous  voulions  rechercher  les   causes  de  celte  manie, 

ceilen  de  Vesp&»  d'élan  donné  depuis  quelques  temps  à  toutes 

\a  médiocrités  entreprenantes,  nous  puurrioiis  nous  arrèttir  à 

deux  faits  principaux  :  1°  La  malheureuse  indulgence  des  jour- 

niux  qui  séduisent  le  public  sans  scrupule,  et  au  profit  des 

libraires  on  des  auteurs  favorisés.  a°  Des  circonstances  qui , 

diTisant  U  France  intelligente  en  parti»  nombreux,  ont  multi- 

pliésingulièrementnos  grands  hommes,  nos  chefs-d'œuvre, parce 

qoe  chaque  parti  a  voulu  avoir  les  siens,  et  les  a  proclamés 

av«c  tous  les  superlatifs  de  la  passion.  Notre  littérature  n'en 

Kl  pas  plus   riche  réellement,   mab  bien   des   personnes   qui 

voyaient  qu'il  en  coAtait  si  peu  pour  devenir  savant  ou  un  «cri> 

\aui  da  premier  ordre,   se  sont  mises  A  Tceuvre,  et  ont  reçu 

leur  brevet  en  bonne  forme  dans  une  feuille  que  le  public  lit 

onjouretMiblie  le  lendemain.. Bbis  enfin  les  presses  gémissent, 

on  devient  luteur  sans  s'inquiéter  de  la  critique  :  il  est  temps 

qu  die  rende  aux  sciences  et  aux  lettres  les  services  qu'elle  leur 

dgtt  le  bon  sens  et  la  justice  y  feront  un  égal  profit.     R.  J. 
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PHILOLOGIE^  ETHNOGRAPHIE  ET  LINGUISTIQUE. 

i;4.  OuKBVATioirs  sua  le  lahcacb  des  signes,  laea  au  Lycée 
d'histoire  naturelle  de  New-Toii,  par  le  prof.  Sam.  Akesi-t. 
\^Americ.Joum.  of  science  and  arts;  vol.  VIII,  cah.  a,  p.  348.) 
A  l'ouest  du  Hissinipi  habitent  diverses  tribus  de  sauvages 
qui  parlent  des  langues  diiTérentes  ,  et  ne  s'entendent  que  par 
agiMS.  H.  Éd.  James  ■  donné  environ  1 5o  de  ces  signes  dan» 
litriation  de  l'expédidon  du  major  Long  aux  montagnes  to~ 
cfaeiistt.  H.  Akerly  fait  la  remarque  qu'un  grand  nombre  de 
CCI  signe»  ressemblent  à  ceux  par  lesquels,  selon  la  théorie  de 
XéAii  Sicard ,  et  à  l'école  des  sourd^muets  de  New-York ,  ces 
wurds-mnets  expliquent  leurs  pensées.  La  vérité,  par  exemple, 
t'eipiinie,  dans  les  institutions  des  sourds-muets,  par  une  ligne 
droite,  tirée  avec  le  doigt  depuis  la  bouche  vers  une  personne;  le 
■MnsoDge  t'indique  par  une  déviation  de  cette  ligne  droite ,  par 
on  détour  que  prend  la  parole  pour  arriver  i  l'oreille  de  l'an- 
diteor.  Les  Indiens ,  observés  par  le  major  Long ,  emploient 
U  même  ima^e  ùa  le  même  signe  allégorique.  Une  maison 
«t  indiquée  par  la  réunion  de  deux  mains  sous  un  angle  aigu 
(B  fonne  de  tmt  ;  les  sauvages  ont  le  même  signe.  M.  Akerly 
àte  une  foule  d'autres  anal<^es.  D— o. 

175.  NonvuxB  HiTBODB  PouB  ÉTuniEft  L'niBBEii  DBS  Saimtis 
ÉcuTVBzs;  suivie  de  l'histoire  de  Rutb  et  d'un  petit  Vocabu- 
laire hébreu-français  ;  par  l'abbé  Beczeliu.  In-ia;  prix  1  S. 
Pari»,  1837  ;  Dondey-Dupré. 

•  Cette  nouvelle  méthode,  dit  l'auteur  dans  llntroduction 
de  lOD  livre ,  a  pour  base  un  système  de  transcription ,  fondé 
lui-iDénie  sur  l'identité ,  en  caractères  légèrement  difTérenciés , 
df  1  alphabets  d'une  haute  antiquité;  l'alphabet  primitif  des 
hrbreiuc,  connu  sous  le  nom  d'ancien  samaritain ,  le  même  que 

ti.    TOHI  IX.  30 
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l'alphabet  phénicien  ;  l'alphabet  des  premiers  grecs  et  celui  des 
-premiers  romains.  ••  Cest  ainsi  que,  dans  cette  phrase  que  nous 
tnnscntoDS ,  fauteur  expose  l'identité  de  ces  difFérens  carac- 
tères, d'un  ton  assez  dogmatique  et,  pour  ainsi  dire,  par 
aphorismes,  sans  se  donner  la  peine  de  démontrer  les  corre»- 
pcmdances  de  sons  et  de  formes  qu'il  donne  comme  prouvées, 
êlqni  doivent  pourtant  servir  de  base  à  sa  nooivlle  méthodt. 
n  jr  a  3  méthodes  plus  généralemeut  adoptées  pour  apprendre 
U  langue  hébraïque.  La  i"  est  relie  da  poinU-vojvUet ,  ap- 
pelée autrement  des  massorètes,  mëthode  constamment  suivie 
par  tontes  les  synagogues ,  et ,  m  géoéral ,  par  toutes  les  écoles 
catholiques;  la  a*  est  d'après  le  système  assez  connu  de  Matclef^ 
dont  M  servent  plus  particulièrement  les  écoles  protestantes  ; 
la  3'  enSn,  qu'on  peut  r^arder  comme  ieaXtiaeot  phHoiogiqMe, 
et  tirée  de  ta  tuture  même  de  la  langue  des  Hébreux ,  parce 
qu'en  la  regardant  cmnme  nn  dialecte  de  U  langue  «ntbe, 
on  ne  suit  d'antre  système  de  prononciation  et  de  voyelles  que 
cèlni  qui  est  fixé  par  l'analogie  et  par  les  grammairiens  arabe». 
Ces  3  systèmes  peuvent  pins  ou  moins  directement  amener 
an  but  de  bien  comprendre  l'hébreu.  Celui  de  Masolef ,  quoi- 
qnll  ait  l'air  de  rendre  le  ebemin  plus  court,  a  été  reconnu 
comme  sujet  fc  bien  des  dilBeultés.  Le  système  des  massorèut  a 
ét^  inventé  sans  doute  par  des  gens  qui  étaient  très-sanas 
dans  l'arabe  et  set  dialectes ,  et  s'il  a  été  regardé  par  qnelque»- 
utu  comme  trop  compliqué  et  insuffisant,  c'est  peut-être  parce 
qu'on  ne  l'a  pas  connu  à  fond.  Ce  n'est  pas  iri  que  nous  devons 
discuterson  origine  et  ses  auteurs  :  nous  avons  exposé,  dans  on 
livre  imprimé  à  Bologne  en  iSaa ,  sous  le  titre  de  Kelah  DaiM, 
W  frwtde  de  David,  tous  les  ai^nmens  qui,  k  notre  avis,  le  rea- 
dent  préférable  à  tout  autre  système  nouveau.  Nous  ne  voulons 
pas  pour  cela  condamner  la  méthode  de  ceux  qui,  cultivant 
l'hébreu  après  avoir  appris  l'arabe,  suivent,  dans  l'étude  de 
cette  langue,  qu'ils  regardent  comme  un  dialecte,  le  système 
^anunatical  de  la  langue  mère.  Hais  cette  marche  ne  serait  pas 
la  plus  convenable  pour  ceux  qui  se  proposent  de  connaître, 
le  miênx  qu'on  peut,  la  langue  h^aïque,  sans  vouloir  coltivei' 
l'arabe,  et  dans  ce  cas,  nous  sommes  d'avis  que  le  système 
des  maitor^tei  est  préférable  à  tout  autre. 
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Après  tout  oeil ,  en  pourrait  »e  demander  si ,  inalgré  les  dif- 
fénmies  méthodes  ijue  nous  avons  pour  étudier  l'hébreu,  il 
serait  nécessaire  ou  bien  utile  d'en  trouver  de  nouvelles  ?  C'est 
une  question  i]ui  nous  étoignerait  trop  de  notre  sujet  principal , 
qui  est  de  rendre  compte  le  plus  bt'ii-vemcnt  possible  de  l'ou- 
vrage annoncé.  Il  faut  se  demander  plutôt  si  la  nouvelle  mé' 
lAode  proposée  par  l'abbé  Beuzclin,  est  digne  d'être  adop- 
tée de  préférence  aux  méthodes  connues  jusqu'ici  ? 

Nous  dironsseulement  que  cet  ouvrage,  ijant  jtoar  base  un 
rjrttèmede  transcription  des  lettres  hébraïques  en  nos  lettres, 
est  radiralement  défectueux  ;  car,  toutes  les  fois  qu'on  voudra 
transcrire  par  d'autres  lettres  tes  mots  d'une  langue  qui  a  des 
caractères  propres,  on  s'exposera  i  des  difQcultés  qui  arrêteront 
i  chaque  pas.  Et,  en  parlant  de  la  langue  des  Hébreux,  nous  de- 
manderons à  l'auteur  à  quoi  bons  ce  changement  et  cette  trans- 
cription ?  En  général  nous  pensons  que  ie  meilleur  travail  i 
faire  sor  les  langues  anciennes  dont  tin  se  propose  de  faciliter 
l'étude,  serait  au  contraire  de  reconnaître  et  de  fixer,  le  plus 
exactement  qu'il  serait  possible,  les  caractères  qui  leur  sau;t 
propre»,  quant  aux  sons  et  quant  aux^M«.  Nous  l'avouerons 
franchement  :  même  après  avoir  lu  plus  d'une  fois  le  peu  de 
pages  dans  lesquelles  l'auteur  expos?  la  correspondance  de  nos 
lettres  avec  celles  des  Hébreux,  toutes  les  fois  que  nous  avon» 
-  rencontré  des  phrases  ou  des  mots  hébraïques  transcrits  d'a- 
près sa  méthode,  nous  avons  eu  quelque  peine  à  en  comprendre 
)eseiis,qu(Hquela  langue  de  la  Bible  nous  soit  an  peu  familière. 
Ce  fait  même ,  à  défaut  d'autres  raisons ,  a  été  suffisant  pour 
nous  convaincre  que  ce  livre  ne  peut  être  d'aucun  usage  pour 
ceux  qui  ont  déjà  étudié  l'hébreu.  Mais  l'auteura  eu  sans  doute 
rintention  d'en  faciliter  Fétude  aux  commençans;  considéré 
soos  ce  point  de  vue,  il  ne  pourra  encore  servir  qu'à  em- 
barrasser ceux  qui  voudront  lire  tes  livres  sacrés  dans  le  texte 
original  ;  car,  après  en  avoir  appris  la  langue  d'après  la  mé- 
thode proposée  par  l'auteur,  ils  seront  obligés  d'acquérir  une 
nonvelle  habitude  des  formes  et  du  système  graphique  des  Hé- 
breux, et  par  conséquence  le  travail  devieudra  doublr.  Celte 
Houivlle  mélluxU  n'est  donc ,  à  notre  avis,  recoramandable  par 
aocnne  espèce  d'utilité  immédiate.  .   ftosr.ixiM. 
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%-]6.  OBïKmVATiOHS  JDB  u  ijiNODi  DU  TiBB-T.  (^uMcrfr  oriental 
Magaiine  ;  11°  T,  jany.  i8a5 ,  p.  gS.) 
De  toutes  les  contrées  de  l'Asie  le  Tibet  est  eucore  la  moïas 
conaue,  et  une  de  celles  qui  mériteraieDt  le  plus  de  l'étrè.  Nul 
doute  que  son  étendue  ne  soit  considérable ,  mais  le  nombre 
des  provinces  et  des  villes  qui  là  divisent  nous  est  aussi  peu 
connu  que  les  noms  de  ta  plupart  d'entré  elles  ;  nons  u'avous 
que  des  notions  peu  nombreuses,  et  pour  la  plupart  fort  in~ 
certaines,  sur  l'histoire  du  peuple  qui  l'habite ,  dont  nous  igno- 
rtns  complètement  l'origine  ;  et  si  nous  possédons  <pielques 
documens  elacts  sur  l'écriture  et  la  langue  du  Tibet,  ce  n'est 
que  dirais  peu  d'années,  et  iious  n'en  sommes  redevables 
qu'aux  savantes  recherches  de  M.  Abél-Réinhsat,  qui ,  dans  son 
ouvrage  sur  les  langues  tatares,  nous  a  donne  des  notions 
précieuses  sur  les  difTérentes  sortes  d'écriture  en  usage  chez 
les  Tibétains ,  et  nous  a  exposé ,  avec  cette  lucidité  qui  lui  est 
propre,  les  principales  règles  de  leur  langue.  Personne,  avant 
lui,  n'avait  songé  à  nous  en  développer  le  système  gramma- 
tical ;  car,  pour  ne  parler  que  du  moins  inconnu  des  travaux 
entrepris  sur  ce  sujet ,  il  fant  regarder  comme  nul ,  ou  du  moins 
comme  tout-Jk-fait  impropre  à  donner  une  idée  tant  soit  peu 
exacte  de  la  langue  tibétaine,  ce  volumineux  rccu«l  de  notes 
et  de  passages,  empruntés,  sans  choix  et  sans  nécessité,  à  des 
écrivains  de  tous  genres  et  de  toutes  nations ,  accumulés  sans 
goAt ,  sans  méthode ,  quelquefois  même  d'une  manière  incohé- 
retite ,  et  publiés  par  Geoi^ ,  sous  le  titre  d^Jlphabetum  tiàeti- 

Cependant  une  étude  plus  approfondie  du  tibétain  ne  serait 
pas  seulement  nne  source  d'observations  nouvelles  et  inGnimenI 
curieuses  pour  les  philologues,  par  les  nombreux  rapports  de 
celte  langue  avec  le  chinois  et  le  sanslmti  elle  serait  encore 
de  la  plus  grande  utilité  pour  nous  éclairer  sur  les  mœurs  et 
sur  l'origine  des  Tibétains.  Elle  nous  ferait  connaître  sans  doute 
nombre  de  particularités  intéressantes  pour  l'histoire  du  Boud- 
dhisme, et  indépendamment  de  cela ,  comme  l'observe  fort 
bien  H.  Abel-Rémusai ,  deux  des  principaux  peuples  de  l'Eu- 
rope ,  les  Anglais  et  les  Russes,  pourraient  en  tirer  des  aviti- 
tages  pins  immédiats.  On  a  donc  lieu  de  s'étonner,  avec  l'OnenUl 
Moffuine,  de  ne  voir  entreprendre  aucun  travail,  ni  teoter 
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■ucuB  moyeu  pour  nous  procurer  quelqu'un  de  ces  ayafitages. 
Ce  reproche  doit  s'adre&ser  plus  particulièrement  aux  Anglais 
(pi,  par  leurs  relatiops  et  leur  position  dans  Icis  ctuitréef  d^ 
I Inde  voisines  de  llliiiialaya  ,  pourraient  se  procurer  aisément 
toutes  le*  facilites  possibles  pour  des  travaux  de  ce  genrp. 
Esl-ce  incap^ité  ou  seulement  défaut  de  zèle  de  la  part  dt; 
ceux  qui  résidant  dans  ces  contrées  ,  s'ils  n'ont  encore  rien  fait 
de  ce  qif'on  pouvait  attendre  d'eux  à  cet  égard?  L'auteur  de 
l'article  qui  nous  occupe  est  trop  poli  pour  juger  aussi  mal  de 
ses  compatriotes  :  il  aime  miepx  croire  qu'il  y  a  un  peu  d'in- 
souciance de  leur  part,  et  que,  mal  dirigés  en  commençant 
kurs  travaux  ,  ils  se  sont  découragés  trop  promptement  peut- 
être  ,  en  voyant  le  peu  de  fruits  qu'ils  en  retiraient. 

Cest  dans  le  but  louable  dç  leur  donner  des  notions  prêpa- 
rUotres  plus  simples  et  plus  exabt^,  qu'il  a  entrepris  de  pu- 
blier quelques  observations  sur  la  langue  du  Tibet,  et  il  n'a 
pas  cru  pouvoir  mieux  faire  que  de  les  extrairede  l'ouvrage  de 
H.  Abel-Bémusat  et  df  l'^tia  pofyglotta  de  H.  Ktaproth.  Ces 
observations  sont  terminées  par  une  liste  de  mois  tibétains, 
camparés  avec  leurs  équivalens  dans  les  dialectes  de  Kémaott 
et  du  Népaul,  d'après  des  vocabulaires  recueillis  parle  capi- 
taine Gérard,  qui  <»nfirme  la  conjecture  avancée  par  M.  Abpl- 
Rémusat,  que  le  langage  de  Lasa  n'était  sans  doaiepas  toiu-^ 
fait  le  même  que  celui  de  Ladai ,  en  nous  apprenant  que  la 
langue  pariée  dans  cette  ville  est  la  même  que  celle  de  Ké- 
maon.  C.  L4HDBESSB. 

177.  Ahtholooiï  uabb,  ou  Chdx  de  poésies  arabes  inédites, 

traduites,  pour  la  première  fois,  en  français,  et  accompagnées 

d'observation^  critiques  et  littéraires  ;  par  H.  Gbikcebet  ns 

LaoBAnOE,  sous-bibtiothécaire  &  la  biblioih.  de  l'Arsenal , 

Id-8°;  pris  10  fr.  Paris,  1837;  De  Bure. 

H.  Grangeret  de  Lagrange  est  un  des  élèves  les  plus  dbtin- 

gues  de  U.  Sylvestre  de  Sacy,  et  \' Anthologie  arabe  qu'il  publie 

est ,  à  plusieurs  ^ards,  un  ouvrage  important.  L4  première, 

partie  de  ce  recueil  est  surtout  digne  de  fixer  l'attsntion  des 

Orientalistes,  puisqu'elle  se  compose  principalement  de  divers 

BUMveaux,  extraits  des  dimans  de  Hoténabbi  et  d'Ebn  Faredh , 

deux  poètes  également  célèbres ,  et  que  les  Arabes  ont  coutume 

de  placer  au  premier  rang. 
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HéàKbufàfa,au  commeDcemeDt  du  4*  siècte  de  IH^k, 
Holénabtn  revêtit  ses  compositions  poétiques  de  tont  réelai 
dont  la  langue  arabe  est  susceptible  :  il  fut  à  la  fob  profmM}  et 
brillant.  Son  génie  crâi  pour  ainsi  dire  de  nouvelles  rïcfaesseï  ii 
nne  langue  déjà  si  pradigietise  en  ressources ,  si  féconde  sortoat 
parla  souplesse  même  de  son  mécanisme.  Venu  près  de  3  siècles 
après  liii,  EbnFaredh  fut  presque  placé  sur  la  même  ligne,el 
rÉgjpte  peut  revendiquer  avec  un  juste  orguni  U  gloire  de  lot 
avoir  donné  le  jour.  Wé  au  Caire ,  en  577  de  l'Hégire ,  il  y  est 
mort ,  &  l'âge  de  55  ans ,  dans  la  célèbre  mosquée  dTl-Ailiar, 
et  sa  mémoire  est  restée  en  honneur  parmi  les  Égyptiens  mo- 
dernes, qui  ne  prononcent  jamais  son  nom  sans  enthousiasme- 
Deux  citations  de  la  traduction  de  M.  Grangeret  de  La^range 
vont  me  servira  faire  connaître  le  génie  différent  deces^eux 
poêles,  autant  du  moins  qu'une  tradueiion,  même  bîeD  faite, 
^eut  faire  apprécier  des  beautés  quelquefois  si  étrangères  an 
goût  de  l'Europe  classique.  Je  commencerai  par  Hoténabbï , 
et  je  choisis  de  préférence  quelques  passages  du  poème  êlégia- 
que  oà  il  décrit  son  départ  de  Mûr,  et  déplore  la  mort  iCAhom 
Choitjéa  Fâteh ,  personnage  renommé  de  la  cour  d'EI-lUichid , 
souverain  d'Égypie  ; 

■  Josques  à  quand  marcherons-nous  durant  la  nuit  obscnn^ 
de  concert  avec  les  étoiles  ?  Elles  n'ont  pas  de  pieds  qui  épro»- 
vent  k  fatigue  qu'endurent  dans  leur  course  fhomme  et  te  cha- 
meau. > 

■  Elles  n'ont  point  de  paupières  en  proie  à  l'insomnie  qui 
alAige  l'homme  éloigné  de  sa  patrie ,  et  privé  de  repos  pendant 

■  Le  soleil  ooircit  notre  visage,  mais  hélas  !  il  ne  rend  pas  i 
nos  cheveux  blanchis  leur  noirceur  primitive.  ■ 

'  Tel  est  l'arrêt  que  le  del  a  prononcé  contre  nous  au  même 
instant.  Si  nous  avions  pu  porter  notre  cause  devant  un  juge 
de  la  terre ,  sa  décision  sans  doute  eût  été  difTcrente.  » 

•  Nous  avons  soin  que  l'eau  ne  nous  manque  pas  dans  notre 
voyage  :  elle  descend  des  nuages  qui  la  contiennent ,  et  nous 
la  recueillons  dans  nos  outres.  - 

■  Je  n'ai  point  pris  les  chameaux  en  haine-,  mais,  en  les  faisant 
servir  à  mon  usage ,  j'ai  voulu  préserver  mon  cteor  de  1»  tris- 
tesse ,  et  mon  corps  de  la  maladie.  • 
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■ Il  n'est  point  en  MUr  un  anlre  FAt^k  vers  qui 

BOnt  puùiiiHis  nous  rendre,  et  personne  ne  le  remplace  par- 
mi les  hommes.  > 

>  Nul  d'entre  \at  vivans  ne  loiressemblait  en  vertus,  et  voità 
^'anjoordlim  les  morts  rédoiti  en  pondre  sont  semblables  à 
lni!> 

■  Je  l'ai  perdu  I  je  ie  cherchais  dans  mes  courses  lointaines  ; 
nais  je  n'ai  rencontré  partout  que  le  néant.  • 

•  Mes  chameaux  paraissaient  rire  de  pitié ,  qnand  ils  consi- 
déraient les  hommes  ponr  qui  leun  pieds  s'étaient  ensangiantés.  > 

•  Je  les  conduisais  parmi  des  peuples  stupides  comme  les 
idc^  qn'ib  servaient ,  mais  en  qui  je  ne  voyais  pas  l'innocence 
de  lenrs  idoles.  ■ 

Méfie-toi  des  hommes ,  et  cache  avec  adresse 

lesprâcautîoDs  que  ta  prends  contre  eux  :  crains  de  te  laissOT 
sédoîn  par  un  sourire  qui  brille  sur  leurs  lèvres. 

■  Id  bonne  foi  a  disparu  :  tu  ne  la  rencontres  plus  dans  les 
liaitfe;  et  la  sincérité  ne  se  troave  plus  ni  dans  les  discours  nf 
daas  les  sermens. 

■  Gloire  soit  rendue  au  créateur  de  mou  ^ihe  1  Comment  s« 
iait4i  que  les  dangers  et  les  fatigues  des  voyages  se  changent 
pour  moi  en  délicfis,  landb  que  d'autres  n'y  voient  que  l'excès 
des  toormeus? 

■  La  fortune  s'étonne  qne  je  supporte  ainsi  ses  vicisutudes , 
et  que  mon  corps  s'endnrcisse  contre  ses    coups  aecablans. 

<  Mes  instans  se  perdent  dans  la  société  des  hommes  ;  et  mt 

vie ah  !  pl&t  à  Dieu  qu'elle  se  fbt  écoulée  dans  l'une  des 

générations  passées  ! 

•  No«  ancétiKs  ,  enfans  du  temps,  sont  venus  dans  sa  jeu- 
nesse, et  il  les  a  réjouis;  et  nous,  nous  sommes  venus  dans 
sa  décrépitude.  * 

On  voit,  par  les  fragmeos  que  je  viens  de  citer  ,  à  quelle, 
hauteur  de  pensée  s'élève  quelquefois  la  muse  énei^que  de 
Hoténabbi.  Plus  sédnisant,  plus  fieuri,  mais  moins  profond 
peut-être,  Ebo  Faredh,  toutes  les  fois  qu'il  ne  se  livre  point  à 
ses  rêveries  religieuses,  se  montre  égalemeot  habile  dans  l'em- 
ploi des  couleurs  poétiques  :  ^  la  fois  gracieux  et  brillant,  il 
sait,  comme  Hoténabbi,  faire  servira  l'éclat  de  ses  pensées 
les  re^jonfces  les  plus  délicates  de  la  langue  arabe.  Pressé  par 
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l'ctpace  et  embarrassé  dans  le  choix,  je  oe  ferai  qu'une  conrie 
citation  ;  c'est  un  passage  emprunté  à  l'un  de  ses  poèmes  én>- 

•  Souvent ,  lorsque  U  bteD^aimée  est  loin  de  «wi ,  met  sens 
abusés  la  reirouv  rat  dans  tout  cequi  a  delà  grAce  et  du  charme; 

■  Dans  les  sons  harmonieux  de  la  lyre  et  de  la  6Ate,  lorsque 
ces  deux  instrumens  marient  leurs  accords  ; 

•  Dans  ces  riantes  vallées  où  viennent ,  il  la  fraîcheur  dél>- 
cieuse  du  soir  et  au  lever  de  l'aurore,  paître  de  timides- gaiel les  ; 

■  Dans  les  prairies  oà  tombe  la  tendrt  rosée  sur  des  tapis  de 
verdure  émaillés  de  fleurs  ; 

•  Dana  les  lieux  où  le  zéphir  traîne  les  plis  de  sa  robe  embau- 
mée ,  quand ,  au  l^er  crépuscule  du  mitin  ,  U  m'apporte  hs 
plus  suaves  odeurs. 

>  Je  U  vois  encore  lorsqne  ma  bouche  presse  avidement  In 
lèvresparfuméesdela  coupe,  pour  savourer  une  liqueur  vrr- 
meille  dans  des  lieux  consacrés  au  plaisir. 

•  Elle  seule  me  sul^t  ;  auprès  d'elle  je  retrouve  ma  patrie  ;  et 
mon  esprit,  partout  o&  nous  sommes  réunis,  ne  connaît  ni 
peine  ni  a^tation.* 

U  est  à  regretter  qu'Ebn  Faredh  n'ait  pas  toujours  eonsacrr 
ses  compositioDs  poétiques  à  l'ejqiression  des  sentimens  natureb 
et  à  la  peinture  des  passions  positives  :  entraîné  par  son  exalt»- 
tion  religieuse,  il  embrassa  avec  enthousiasme  tes  doctrines  my^ 
tiques  de  U  secte  des  Soufis,  y  conforma  toutes,  les  haUtude»  d< 
sa  vie ,  et  souvent,  dans  ses  écrits  en  apparence  les  [dus  prolâ- 
nes  et  sous  l'image  la  plus  séduisante  des  voluptés  teirestrest 
il  n'eut  en  vue  que  ces  jouissances  contemplatives  où ,  faute  d'«- 
limens  réels,  les  esprits  ardens  s'égarent  jusqu'à  rêver  un  tant- 
.merc«  immédiat  avec  la  Divinité.  Le  dernier  poème  t\«eaL 
Gr.ingerct  de  Lagrange  a  extrait  du  diwan  d'Ebn  Faredh  «' 
jtrécisémcDtune  de  ces  compositions  ascétiques,  quine  sauraient 

avoir  pour  nous  aucun  intérêt,  ni  par  la  forme  ni  parle  f«>''' 
puisque  U  forme  est  trompeuse  et  que  le  fond  est  entièran»" 
étrangler  à  nos  idées,  et  hors  du  cercle  de  nos  besoins  intellec- 
'  lucls.  La  curiosité  est  peut-être  le  seul  genre  d'intérêt  que  000* 
puissions  apportera  une  telle  lecture.  Ce  poème  a  été  indmle 
par  le  traducteur  La  JUtamriade,  du  mot  arabe  Khamr  qu' 
signifie  vin,  ni^is  (jui,  dans  U  langue  symbolique  des  Sou'is' 
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désigne  l'oiiMwr^fiirûi.  Je  vus  traduire  ici  mot  àmot  le  premier 
TOI  ;  ce  sera  faire  canwdtre  tout  le  poème  : 

•  Nous  avons  bu ,  au  loiiTemr  du  bUit-aimé ,  un  vin  avec 
lequd  nous  dous  sommes  éuiTrés  avant  que  la  vigne  fût  créée.  ■> 

Le  poème  entier  de  la  KhamriatU  ne  contient  autre  chose 
que  l'éloge  de  cette  myUérieuse  Liqueur  et  leuumération  de 
■es  effets  miraculeux;  or  ,  pour  empêcher  que  le  lecteur  ne 
prenne  le  change  sur  le  sens  caehéde  ces  paroles,  le  commen- 
tateur arabe  d'Ebn  Faredh  a  soin  de  nous  avertir  que ,  dans 
leurs  expressions  emblématiques,  les  Soufis  ont  coutiune  de 
citer  le  vin ,  soas  ses  noms  divers  et  avec  tous  ses  attributs, 
pour  désigner  l'amour  de  Dieu,  les  désirs  ardens  qui  nous  en- 
lisent vers  lui  et  cette  intelligence  intime  qu'il  donne  à  nos 
eq)TÎts  et  par  laquelle  il  se  communique  à  nous.  Le  bieit-aimé , 
c'est  l'emblème  du  Prophète  (i),  et  quelquefois  du  créateur  lui- 
ménae  :  car.,  ajoute  le  commentateur,  qui  s'emluDuilIe  un  peu 
dans  son  explication  parce  qu'elle  ne  repose  que  sur  un  jeu 
de  mots.  Dieu  a  aimé  à  Are  connu,  et  dèt-lon  il  a  créé  ;  Us 
triaùmM  tont  dôme  un  rénUtat  de,  son  amour,  puûqa'auitiidt 
qu'U  a  aimé ,  il,  a  créé  ;  il  est  donc  à  la  fois  l'ami  qui  aime  et  le 
htat-tumé,  cçlui  qui  désire  et  celui  qui  eii  détiré.  Quant  à  la 
in^e,  c'est,  selon  le  commentateur  arabe,  l'assemblage  des  êtres 
créés,  c'est  ce  monde  périssable  et  fortuit,  qui  n'est  qu'un  acci- 
dent  de  la  toute-puissance  étemelle- 

Halgré  tous  ces  éclaircissemens  de  l'oGGcieux  commentaire, 
le  vers  d'Ebn  Faredh  n'eo  demeure  pas'  moins  absurde,  et  il 
ne  faut  pas  être  doué  d'une  profonde  logique  pour  constater  Iç 
fait.  La  Khamriade  est  heureusement  le  seul  morceau  de  cç 
genre  que  H.  Grangeretde  Lagrange  ait  admis  dans  saaAaAo- 
iogie  arabe. 

Le  poème  qui  suit  immédiatement  celui  d'Ebn  Faredh  e^ 
extrait  de  Salfih-eddin  Khalil  ben  Ibet  Aisajody  ;  c'est  une  élé- 
gie tondiante  9Ù  l'auteur  pleuve  le  départ  de  ses  amis  et  l'ab; 
•ence  de  cdie  qu'il  aime.  Les  cinq  derniers  vers  arabes  son,t 

(j)  M,  Gnngaralda  Ligranfa  innlt  dA,  cm  me  imilit» .  avi^  «ganll 
(M  KcrtiwamMl  dm  namoMBUMaf  al  d«  pai  tmlalra  li  mol  anba 
■MUiaUk  par  Al  H*9-»iMie;  Uitt  A»  m  mot  m/imùùa  ,o'*M  la  lendn 
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surtout  remarquables  par  la  délicatesse  des  images,  par  l'iur- 
mouie  des  mots  et  par  cette  fraichenr  de  coloris  que  le  traduc- 
teur a  reproduite  avec  assez  de  bonheur  dans  sa  prose  âégiiile. 
M.  Grangeret  de  Lagrange  tennine  ce  que  j'appelle  U  i" partit 
de  son  recueil ,  par  divers  fragniens ,  puisés  dans  le  livre  d'Al- 
wakédy,  intitulé  Conquête  de  la  ^jrrie.  jLa  m' partie  àtt  l'Aniho- 
logie  arabe  n'est  pas,  à  beaucoup  près,  aussi  importante;  mail 
■î  un  goât  sévère  n'a  pas  toujours  présidé  au  choix  des  pièces 
qui  la  composent,  c'est  néanmoins  un  agréable  assemblage  de 
penséesmorales,  de  poésies  erotiques,  d'allégorias,  d'énigmes, 
de  lettres  amoureuses ,  de  prières  en  vers;  et  la  plupart  de  ces 
morceaux  sont  empruntés  à  des  écrivains  généralement  estimés, 
tels  qa'Mbn  KbaUiean ,  Sa^roaàgr,  Mmokrr  ,  et  plusienrs  autres. 
Ebn  Faredh  laî-méme  en  a  fourni  un  grand  nombre  au  traduo- 
tenr.  Mais  je  dois  me  hiter  de  dire  un  mof  sur  les  iums,  ijui 
ne  sont  pas  la  partie  la  moins  intéressante  du  racuâl  :  ces  noia 
&  la  fois  explicativet ,  critiquet  et  littérairti,  outre  les  divan 
genres  de  mérite  qui  les  recommandent  à  Festime  des  Orien- 
talistes, contiennent  le  texte  et  la  traduction  de  plusieurs  mor- 
ceaux inédits  de  poésie  persane  et  arabe.  U,  H.  Grangeiet  d« 
Lagrange  s'est  montré  riche  jusqu'à  la  profusion,  et  panni  les 
diverses  pièces  qu'il  cite,  il  en  est  quelques-unes  qui  auraient 
pu  figurer  avec  honneur  dans  le  corps  même  de  son  andiologiR 
Je  terminerai  cet  article  par  les  mots  qui  l'ont  cammenoéi 
c'est  qu'à  plusieurs  égards  le  recueil  de  H.  GrangOTet  de  La- 
grange est  un  ouvrage  important.  Je  n'ai  ici  i  lui  donner  que 
des  éloges  :  dans  un  examen  plus  sérieux  et  dans  une  crjdqueda 
détail,  j'aunis  eu  peut-être  i  relever  quelques  passages  mal 
entendus,  d'autres  où  le  traducteur  aplutôt  traduit  le  commeo- 
taire  que  l'original ,  d'autres  enfin  où  la  traduction  présente  un 
sens  obscur  à  quiconque  ne  peut  pas  recourir  au  texte  arabe. 
Biais  ces  défauts ,  très-rares  d'ailleurs,  se  laissent  ï  p^e  apw* 
eevoir  au  milieu  des  ridiesses  littéraires  qui  s'ofb«nt  de  toutes 
parts  au  lecteur. 

Il  y  a  d^à  quelques  années  qiie,  dans  ce  même  recuôl, 
j'ai  eu  occasion  de  fisire  ^précier  le  mérite  d'une  ntn 
^nrAo/(^>  frni6e ,  publiée  par  un  autre  élève  de  M.  de  Sacy;  on 
peut  voir  dans  M.  Grangerel  de  Lagrange  te  digne  condisri^ 
de  M.  Humbert  de  Genève,  et  de  tels  élèves  sont  faits  p<W 
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ajouter  à  rilluslraïkin  de  UTmt  professeur  ifui  a  guidé  leurs 
pas  dans  la  carrière.  J.  Agobb. 

178,  Sua  LES  i.UH)iiEs  db  t'AraïQua  mékiihokalx;  parM.  Kxji- 
raoTH,  RipOH»  a  ces  OBsaavÂTioBs;  par  M.  Balbi  :  Riru- 
QtiB,  par  H.  RupaoTB.  {Jnnales  des  F'oyagei  ;  aadt  et  sept. 
i8a6.  p.  21901357.) 

Cette  polémique  se  rapporte  à  VAHat  £t^ogng>hiqae  du 
Gtoie  publié  par  H.  Balbi,  et  particuliéremetit  aux  langues  de 
riirique  anstrale.  H.  Klaprolh  a  cru  devoir  annoncer,  avant 
même  H  publication  de  l'ouvrage ,  que  ce  qui  s'y  rapporte  à  la 
langue  Congo,  manque  de  justesse  eo  ce  que  les  articles  n'y  sont 
pas  toqours  séparés  des  mots;  de  plus,  que  H.  Balbi  n'avait  pas 
de  raisoD  suffisante  pour  afBrmer  que  les  idiAmes  des  Ty- 
dwambo  et  des  Hatibani  appartiennent  plutât  à  la  famille  da 
Hooomotapa  qu'à  celle  du  Congo,  qu'il  y  avait  des  fautes  dans 
b  liste  des  noms  de  nombre  des  Hatibanis  qui,  après  cinq ,  em- 
ploient des  mots  complexes. M.  Balbi  examineces  remarques  Tuoe 
après  l'antre,  indique  les  sources  d'après  lesquelles  il  a  travaillé, 
les  vocabniaîres  manuscrits  qui  lui  ont  été  communiqués  et  qu'il 
a  dft  suivre  exactement,  les  personnes  qui  les  avaient  dressés  sur 
les  lieux  méritant  toute  confiance.  Nous  n'indiquons  ici  le^ 
pièces  de  ce  petit  procès  littéraire  que  pour  les  personnes  qui 
veuloit  étudier  à  fond  l'important  ouvrage  de  M.  Balbi ,  dont  il 
a  étt  rendu  un  compte  très-détaillé  dans  le  BaUelin ,  (ton).  VU, 
p.  124,  3a8  et  444.) 

179.  Araaçc  oes  nÉcODVxaTxs  uun  la  LiTTia&TDBB  avcixhhb, 
depuis  i8i3,  faites  prindpaiemeut  au  moyen  des  Codieet  rer- 
eripli  OM Palimpsestei ;  parSI.  db  Sckbobtbb,  prof,  en  droit 
i.SeD^{Hermèii\Q\.  a4,  p.3i8-384.) 
L'kalHttide  de  détruire  l'écriture  d'un  manuscrit  écrit  sur  par- 
chemin ,  pour  s'en  servir  une  seconde  filis ,  remonte  à  une  haute 
aatiqnilé;  <»  en  trouve  des  traces  déjà  du  temps  de  Cicéron. 
JCjtâtr/ dans  son  édition  d'C/$)Ail^4 ,  p.  ao6 ,  a  eu  raison  de  dire  ; 
pe^û  iita  anttquùtimù  teetUù  aala,  peromnia  teeida  jluxit  et 
maraeit,  et  le  canon  68  da  concile  tenu  sous  Justinien  II ,  i 
CoDBiantinopIe,  en  6ga ,  défendit  aux  eedëaiastiqaes  la  reiayt- 
lio/t  des  manuscrits  sous  peine  de  suspension  annuelle. 
Depuis  que  H.  A.  Maj  a,  par  de  nombreuses  découvertes, 
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fixé  l'attention  des  savons  sur  les'pBUmpsesteJ  (1),  on  a  remar- 
qué que  presque  tous  étaient  du  couvent  d^  Bohbhf  $îttié  près 
des  sources  de  la  Trébia ,  fondé  par  S.  Columban  an  commencc- 
ment  du  septtènie  siècle  de  notre  «re,  qui  j  déposa  un  grand 
nombre  de  manuscrits  qu'il  avait  ou  apportés  dlrlande  sa  patrie 
on  réunis  en  France  et  en  Italie^  quelques  siècles  après  la  col- 
lection se  monta  au  moins  à  6S0  volumes,  dont  te  catatogueaété 
imprimé  par  Uuratori  dans  les  JniiquiiaUt  Italie^  medii  ofi. 
Tome  III,  p.  Si8-8aïi  ;  mais  les  études  classiques  s'éUijtt  per- 
dues peu  à  peu  parmi  les  aïoines,  ils  commencèrent  à  réerife 
leurs  manuscrits ,  de  sorte  qu'un  catalogue  rédigé  au  milieu  dq 
XV"  siècle  et  publié  par  Ifl.  Pqrroa  [  de.  oral,  pro  Seaaro,  etc., 
p.  1-68}  np  contient  plus  que  3oo  volumes;  les  classiques)  à 
]'eiceptipq  d'un  volume  A'Aristote,  deux  volumes  d^  Virpi^i 
un  volume  de  Cieéron  [in  CatUinam),  f^egéce,  Dncontàu  et 
sept  volumes  ie'grammairieiu ,  ont  dbparu  pour  faire  place  à 
des  psautiers,  etc.,  non  mentionnés  dans  le  catalogue  de  Mi- 
ratori.  Ces  manuscrits  furent  dispersés  et  se  trouvent  aujourd'hui 
saito\xl  k  Naples ,  Rome,  Miltm ,  Turin,  Vieiute  et  ff^olfenbiiael. 

Nous  allons  réunir  dans  une  séné  bibliographique  les  dîDe- 
rens  ouvrages  publiés  jusqu'ici  par  MM.  Maj,  Peyron,  Hîe- 
bnhr,  etc.,  à  l'exclusion  des  ouvrages  de  droit  dont  non;  comp- 
tons nous  occuper  plus  tard. 

I.  M.  T.  Ciceronb  trium  orationum  pro  Scai^,  pro  Tullio. 
pro Flacco,  partes  ineditae;  cum  afitiquoScbolias te  item  inetbto 
ad  orationem  pro  Scauro  invenit,  recensuit  et  notis  illustravil 
A.Maius.  Hediolani,  1814,10-8°. Réimprimé  £1  Francfort,  i8i5. 

a.  H.  Tullii  Ciceronis  trium  ot-ationiim,  in  Clodium  et  Curio- 
nem,  de  aère  alieno  Milouis,  de  rege  Alexandrino,  fragmenta 
■nedita.  Item  ad  très  prxdictas  orationes  et  ad  alias  Tullianas 
quatuor  éditas  commentarius  antiquus  ineditus  qui  videtur  As- 
conii  Fediani.  Qmnia  ex  aniiquissimis  mss.  cum  criticîs  nous 
,  odidit  A.  Maius.  Mediol.  1814,  in-S^ 

3.  H.  Tullii  Ciceronis  sex  orationum  partes  ante  nostram 
aetalem  ineditx. -r- Editio  allera.  Hediolani,  1817,  in-4  "' 
in-a". 


(1)  tloïk»  COCON  at  i^xtt  gntttr,  racUr,  la  i 
■laDiiMrilt  regrailéi  ,*fp*tii.m\»  un  sanol  fnoç*u,  H.  Boino  •  4°' " 
fil,en  i6g2,taiiiD  luiDiiKrilgtvïilBUBibUotbcqDeda.Roi.      [N-^'-^ 
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i.  M.  Tullii  Ciceronis  sex  oralioDuiii  rragmenU  inedita.  — 

Denuo  inipressnm.  Londini,  1816.  Réimpmsioo  des  Diun.  leta. 

5.  Le  num.  i  réimprimé  avec  le  même  titre,  avec  un  excellent 
aoannentairejparBIH.Kj'uneretHenrich;  à  Kiel,  1816,10-4°. 

6.  H.  Tullii  Ciceronb  orationum  pro  H.  Fonteio  et  pro  C.  Ra- 
bmo  fragmenta;  T.  livii  lib.  XCI  fragmentum  plenius  et  emen- 
datius;  L.  Senecae  fragmenta  ex  membranis  biLliothecae  Vati- 
(Àntf  édita  a  B.  G.  Niebnhrio.  Roms,  1830 ,  in-S". 

7.  H.  TuUii  Ciceronis  de  Re  Publica  qute  supersuot,  edente 
A.Haio.  Rmne,  i8aa,  in-4''.  Stuttgarti»  et  TubingK,  t8xa, 


8.  H.  Tullii  Ciceronis  oradonmn  pro  Scauro,  pro  Tullio  et 
in  Clodium  fragmenta  inediia,  pro  Clueotio,  pro  Cœlio,  pro 
Cvcina,  etc.,  variantes  lectîones,  orationem  pro  T.  A.  Hilone 
i  lacunîs  restitutam  ex  membranis  palimpsestis  bibl.  R.  Tau- 
rinensis  edidit  et  rum  Ambrosianis  parium  orationnm  frag- 
mentia  composait  A.  Peyron.  Stuttg.  et  Tubing»,  t8a4 ,  in-4". 

9.  H.  Comelii  Frontonis  opéra  inedita,  cum  epïstulis  item 
ineditis  Antonini  Pii,  H.  AureUi,  L.  Veri  et  Appiani  invenît  et 
commentario  illuslravit  A.  Haiiu. Mediol.,  i8i5,  avol.  in-S". 
Héimprimé  \  Fi-ancfort  en  1816. 

10.  H.  Coroelii  Frontonis  reliquix  ab  A.  Haio  primum  édi- 
tai. Heliorem  in  ordinem  digestas  suisque  et  Ph.  Buttmanni, 
L.  F.  Heîndorfii  ac  selectis  A.  Maii  aaimadvenionibus  instruc- 
tas  ilemiu  edidit  B.  G.  Niebuhrius.  Accedunt  liber  de  difleren- 
liis  vocabulorum ,  et  ab  eodem  A.  Maio  primum  édita  Q.  AuT«lii 
Symmaclit  octo  orationnm  fragmenta.  Berolini,  1816,  in-S**. 

11.  H.  ComeliiFroDtonisetM.  Aiirelu  imperatoris  epistula. 
L.  Veri  et  Antonini  Vit  et  Appiani  epistularnm  reliqaiv.  Frag- 
menta Frontonis  et  scripta  grammatica.  Editio  prima  Romana 
phu  oentnm  epistulis  aucta  cur.  A.  Haio.  Roinv,  i8a3,  in-8**. 

la.  Q.  Aurelii  Symmacbi  V.  C.  octo  orationum  ineditarum 
partes:  învenit notisque  declaravit  A.  Haius. Medîol ,  8i5, ii>4''. 
Béimpriraé  à  Francfort  et  dans  le  n"  10,  Nouvelle  édition  aug- 
mentée de  quelques  fragmens  dans  :  Juris  civilis  antejustinianei 
reliquiae  inédite  cur.  A.  Haio.  HomK,  t8a3,  in-S". 

i3.  H.  Acci  Planti  fragmenta  inedita,  item  ad  P.  Terentium 
comœenutiones  et  pictnne  ineditz,  inventorc  A.  Maio.  Hediol., 
i8i5,ro). 

14.  Virgilii  Haronis  interprètes  veteres  :  Asper,  Cornutns , 
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Hateriafiua,  LoDgus ,  Niins,  Probus ,  Scaunis,  Sulpiciiu  et  Aao- 
nymiu,  edentesotisqneilliistrante  A..Sbto.Hediol.,  i8i8,iD4*.- 
Cette  édition  fait  l'appendice  de  :  Philoais  Jodaei  de  cophini 
fnto.  — Hedfol.,  1818. 

1 5.  L.  Oeliiu  Hiautianna  Aputi«s,  de  orthographia,  et  Jiilius 
Talcriui  Arsrbetorica^se  trouvent  dans:  Juris  civil»  r 


■  6.  IliDerarium  Alexandri  ad  Constantium  Augustum,  ed^ila 
BUBc  primum  Gum  noris  A.  Maio.  Hediol.  1817,8°. 
,    Juliî  Valerii  m  gett»  Alexandri  Maoedonis,  tranïlal»  ex 
.£sopo  Grxco.  Frodeunt  nunc  primum  cdedte  notisqae  illus- 
trante A.  Haio.  Hediol.,  1617,  8^ 

17.  FI.  Merabaudis  canuinum  orationisqne  rdtqmK,  ex 
membranis  Songallensibus  édita  a  B.  G.  Hiebvhrio.  Saugalli , 
8a3.  nouvelle  édition  à  Bonn  en  i8«i. 

Quut  à  la  valeur  des  éditions,  on  est  d'accord  que  H.  Haj, 
dans  ses  pmnières  publications,  ne  s'y  est  pas  pris  avec  les  soins 
convenables,  et  que  HH.  Niebubr,  Peyron  et  autres,  par  leurs 
éditions,  lui  ont  donné  d'utiles  exemples;  c'est  pour  cela  même 
que  SCS  dernières  éditions  valent  beaucoup  mieux.  Le  n"  16 
n'est  pas  un  palimpseste;  le  Julius  ValeriiM  oe  contient  rien  d'in- 
téressant en  lui-même,  mais  il  a  du  prix  parce  qu'il  parait  être 
l'original  d'un  romaa  du  moyen  âge  :  Hûtoria  Alexandri  H.  de 
praliîs,  4ui  a  été  imprimé  plusieurs  fois  dans  les  premiers  temps 
de  l'imprimerie. 

H.  deScbrœter,  dans  sa  notice,  «'élantrestreint  i  la  littérature 
classique,' nous  y  ajouterons  une  autre  découverte  de  M.  Haj, 
qOe  nous  avons  sous  te*  yeux  :  Ulphilie  partiura  ineditanun  in 
Ambrosianb  palïmpse.itis  ab  Angelo  Maio  reperiarum  spécimen, 
conjunciis  curis  eiusdem  Haû  et  Caroli  Octavii  Castillionei 
editum.  Hediol.  1819,10-4°.  L'édition  entièra  n'a  pas  paru  jiisr 
qu'ici,  et  M.  Grinam  (1)  se  plant  aiuèFement  de  ce  que  les  Ita- 
liens refusent  toute  communication  à  ce  sujet.  S. 

a8o.  Thucyoidis  de  Bello  pELOPonsEsuco  libbi  Octo.  Ad  o{l 
timorum  librorum  fidem,  ex  veterum  notalionibus,  recen- 
tiororo  observa tioni bus  recensuJt,  argumentis  et  adnoiationc 
perpétua  illustravit,  aique  de  vita  aucToris  pracfatus  csi  F. 

(■}  GnniBi.  ■U«D*Dde,  Tome  TI.pieT.  IX,  Goeuiogoe,  1I16. 
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COIU.XB.  Accessit  topographia  Syntcusamm  aeri  incisa,  a  toL 

ût-8°,  de  600  pag.  chaque;  più,  6  thaï.  Leipzig,  i8a6  ; 

.   CiMd>]och.  (Jttgem.  Lùêr.  Zeinuig;  oct.  1827,  n"  a4a-ajt5, 

pag.  a57.) 

Cette  édition  n'est,  ea  grande  partie ,  que  la  copie  du  texte  de 
celledeBekker.  H.  Goeller  n'a  fait  des  changemens  qu'aux  pas- 
sages dont  nnexactîtnde  de  l'interprétation  a  été  signalée  par 
d'autres  savans.  L'ouvrage  est  précédé  de  la  biographie  de  Thu- 
cydide. Celleci  est  suivie  des  anciennes  biographies  grecques  par 
Maicdin  et  uii  anonyme.  Les  remarques  crjtiqaes  relatives  h 
cts  biographies  se  trouvent  dans  l'avant  propos.  On  y  trouve 
également ,  sous  le  titre  de  Paralipomena  gloisarii  Thurydidei , 
one  liste  de  passages  d'anciens  grammairiens  oit  sont  citées  des 
expressions  et  des  propositions  de  Thucydide  et  que  l'éditeur 
n'a  pu  trouver  dans  cet  écrivain.  Les  biographies  grecques  sont 
soiries  d'une  courte  énuméraiion  des  manuscrits  connus  de  Thu- 
irrilide,  tant  comparés  que  non  comparés.  L.  D.  L. 


161.   OlSBKVATIONUM    in   .£SCXTLI  EoEiriDKS    ï 

U;scrip9it  F.  C.  PBTEKSBN.  In-4**.  Havniae,  1837;  Suhuitz. 
Ce  ^scours  de  M.  Petersen  a  été  composé  à  l'occasion  du 
changcoteot  du  recleur  de  l'académie  de  Copenhague,  change- 
mtot  qui  a  lieu  tous  les  ans.  Le  savant  professeur  de  philologie 
a  choisi  pour  sujet  l'examen  des  Euménides  d'Eschyle,  écrivain 
doDt  \a  manuscrits  sont  fort  rares ,  et  sur  le  texte  du  quel  la 
«itiqiiB  t'exercera  long-temps  encore ,  à  moins  qu'une  heureuse 
•eouiene  ne  nous  restitue  son  texte  en  un  meilleur  état.  H, 
PHnsm  examine  17  pages  du  tragique,  et  tente  de  les  rétablir 
Ml  inletpivter  au  moyen  des  secours  que  lui  fournissent  les  va- 
nules  et  les  scholiastes.  Les  futurs  éditeun  d'Eschyle  ne  maa^ 
^onmit  pas  de  consulter  cet  écrit  remarquable  à  plusieurs 
«çmb. 

181.  Dedx  FiACMEirs  nE  SmoKiDR,  corrigés  par  AI.  Bt'ncES. 
_MiKeU.  eritica ;  ffittembergœ ;  vot.  Il,  part.   4,  pag.  7SS, 

'•il-, 

Ce  morceau  lie  critique  a  déjà  paru  dans  le  Clatikal  Jownal 
iW  décembre  i8ao.  Le  i*'  des  deux  fragmens  est  tiré  de  Dio- 
iW  de  Sicile  (  Lib.  XL  1 1.).  Dans  l'édition  de  Wesseling  il  est 
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écrit  sans  qu'on  ait  observé  aucune  mesure  dans  les  vers;  etlo 
Mt  restituée  par  H.  Burges.  H  Tait  aussi  plusieurs  corrections 
dans  le  texte ,  et  en  général  celles  de  ce  fragment  Mat  plausi- 
bles. Ainsi  j'admets  volontiers  çi^ moi  au  lieu  de  (vts]h«t,  et  celle 
«(hTHt  Sii^ita^  au  lieu  de  nmi^^xTit^  épithète  qui  va  mieux  au 
sommeil  tandis  que  la  périphrase  «eîvtmv  cfB)iarMf  convient  mieux 
AU  temps. 

Quant  au  second  fragment  tiré  de  Denys  d'Halicamasse  (  de 
Compos.  verborum  cap.  a6,  p.  I^Z%,  éd.  Schaef.),  il  me  semble 
que  H.  Burges  a  un  peu  abusé  de  la  faculté  de  corriger  les 
testes.  Je  n'en  citerai  qu'un  exemple,  on  lit  dans  les  anciennes 
éditions: 

xAg(icu ,  ait ,  Sf •?«{ 

iCi^^Tiii  ii  *i»Tec  >  tliiita  àff.\atf(,i  wun- 
A  l'occasion  de  ce  dernier  membre  de  phrase  le  critique  dit  fort 
laconiquement  :  M  tententiajri^-t,  et  à  cette  pensée,  qui  lui  pa" 
raît  froide,  il  substitue  celle-ci  :  àXX'  tH'  fr'cli  (itt^sc  »»>■ 
Comme  goût,  j'aime  autant  la  leçon  des  anciennes  éditions. 
D.  H. 

383.  CoKPus  scBiPToacM  bibtobic  Bts*vtiiic;  editio  emen- 
datioret  copiosior,  coosilioB.  G.NtEBOHaii  instituts;  opéra 
ejusdem  NiEBUHEii,  Inun.  Bhebei,L.Scuoi>khi,  G.  Dihdoi- 
Fii  aliorumque  philologorum  parata;  Bonnte;  inopensb  Ed. 

WXBBXI. 

Il  ne  s'agit  de  rien  mtnns  que  de  publier  une  édition  critique 
de  toute  la  collection  des  historiens  de  Byaance,  et  pour  conca- 
voir  un  pareil  projet  il  fallait  un  homme  tel  que  U.  Niebnhr; 
JKwr  le  faire  réussir,  il  fallait  un  public  tel  que  celui  de  la 
docte  Allemagne.  Nous  avons  soos  les  yeux  la  liste  des  souscrip- 
teurs, elle  nous  donne  le  consolant  espoir  de  voir  cette  grande 
entreprise  menée  à  bien  ;  car  les  efforts  de  l'éditeur  et  le  zèle 
désintéressé  de  M.  Niebuhr  se  seraient  nécessairement  arrêtés 
devant  l'immensité  des  frais,  ai ,  comme  il  arrive  trop  souvent 
chez  nous,  leur  belle  pensée  n'avait  été  entendue  que  d'un 
petit  nombre  de  savans.  Pour  faire  participer  nos  compa- 
triotes aux  avantages  de  ce  travail,  nous  alloas  leur  communi- 
quer les  détails  les  plus  importans  sur  la  marche  de  l'édition , 
sur  la  distribution  des  auteurs  entre  tes  collaborateurs,  enfin 
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MIT  les  KSoMtrco'philolt^ques  qui  reodrODt  cette  édïtîoD  sapé- 
riniieaox|>rfc£dentn.Ifousp>r]er(Hisdel'AgaâiUs,  qui  vient 
de  paraître,  dans  un  article  séparé;  on  se  fera  ime  juste  idée  du 
soin  qu'on  apporte  à  corriger  les  épreuves ,  qnaud  on  saura  que 
le  lùnistère  de  l'instruction  publique  a  proposé  cinq  prix,  qui 
seront  donnés, de  sizmoisen  six  mois,  à  ceux  qui  auront  1« mieux 
Kro«|rii  ce  devoir.  C'est  chex  les  Allemands  uqj;  profession  à  la 
fois  lucrative  et  honorable  que  de  revoir  les  feuilles  après  l'an- 
leur;  le  ]rins  souvent  celui-ci  est  trop  plein  de  son  snjet,  pour 
lire  antre  cfaoM  que  ce  qnll  devrait  y  avoir  sur  l'éprenve,  et 
de  la  sorte  il  est  exposé  &  laisser  échapper  les  fautes  les  plus 
firheuses.  Cantacnséne  va  paraître;  inunédiatcment  après  sa 
mise  en  vente,  oo  s'occupera  de  la  réimpression  de  Léon  Diacre, 
de  cet  auteur  déjà  publié  il  y  a  dix  ans  par  M.  Base,  de  tlnstU- 
tot;  malheureusement  l'édition  a  péri  presque  en  entier  sur  mer, 
en  sorte  qu'il  est  ausû  difficile  aujourd'hui  de  s'en  ptocurer  un 
eiemplaire,  que  de  trouver  Pachymère  ou  le  aupplément  de 
Fo^ibL  h.  Hase  a  promis  d'ajouter  de  nonvellce  remarques  à 
wa  eeiMtMataire  et  l'on  y  joindra  les  aervow*  de  Théodose 
wr  la  conquête  de  la  Crête  et  d'autre»  pièces  qui  n'ont  jamab 
paru  ncc  In  Byzantins.  Procope  et  le  Syncelle  seront  donnés 
parM.  Dindorf  ;  on  comanenoera  l'impression  du  Syncelle  vers 
l'uiloaaie}  on  ne  possédait  encore  de  cet  auteur  qu'une  détes- 
iibfeédiiion,  et  Von  annonce  d'innombrables  corrections  du  texte. 
leO'  Scbopen  s'est  chargé  du  Corippus  dont  M.  Mazuchdli, 
d'sprès  un  manuscrit  de  Trivulce ,  avait  publié  la  JohannU  en 
1810  (voy,  Bulï.,  t.  V,  n"  1  a4j;  c'est  un  poème  historique  dont  le 
sujet  est  ta  révolte  des  Maures  sons  Justinien.  Aujourd'hui  le 
comte  de  Castiglione  qui  3  de  si  vastes  connaissances  sur  les 
peuples  d'Afrique  y  joindra  des  remarques.  On  a  recherché  dans 
U  hiblîotbèque  de  Cop^ihague  des  noies  inédites  de  Reiske  sur 
Qmitantin  Porpfyrrogénète  i  on  promet  encore  la  odlation  d'un  ' 
nuBUKrit  de  Lnpaig.  La  bibliothèque  de  ceMe  ville  possède 
aussi  tua  manuscrit  de  Oenesius  dont  les  variantes  sont  déjà  en- 
tre les  nukis  de  H.  rfiebubr.  Quant  i  Paulns  Silentiarias,  Stm- 
niaite  avait  jadis  une  copie  Inoeoqilette  du  nantuerlt  de  Heidel- 
bcrg,caroe  manuscrit  est  déchiré  et  e£Eacé;  H.  Niebuhr  se  l'est' 
fait  envoyer;  il  est  parvenu  à  en  décUf&er  beaucoup  plus  qu'on 
n'en  avait  hi,  et  <^esl  H.  Jacd»  qui  fera  l'Milion  de  ce  poète;  Tosi 
G.  Tons  IX.  ai 
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espère  que  H.  GrMf  y  concoum.  On  a  reçu  de  Tubingen  une 
copie  de  Chatcbudyles  :  malheureusement  tous  les  manoscrits 
de  cet  tuteur  paraissent  nés  d'un  seul  ;  il  n'y  en  a  qu'un  ansù 
de  Ducas  son  contemporain;  mais  pour  le  restaurer  on  se  ser- 
vira d'une  traduction  italienne  inédite,  dont  l'auteur  parait 
avoir  eu  tous  les  yeux  un  meilleur  manuscrit.  H.  Buchoti , 
notre  savant  compatriote,  avait  préparé  déjà  une  édition  de 
Georgius  Hirantxis  :  instruit  de  l'entreprise  de  M.  Niebubr,  il 
s'est  empressé  de  s'y  associer.  Halgré  tous  les  soins  qu'tw  a 
pris,  on  n'a  pu  retrouver  sur  Alexias  ni  le  manafcrit  de  Cnjas  , 
ni  la  collation  du  père  Possin ,  mab  H.  Geel  a  communiqué  à 
l'éditeur ,  H.  Schopen ,  les  matériaux  rassemblés  par  Gronove. 
Déjà  les  collations  de  Theophanes ,  Geoi^us  Pi^da ,  Niccphore, 
des  fragmens  de  Theophylactus  sont  aehevén.  H.  Lindemann 
a  copié  d'après  un  manuscrit  de  Vienne  le  panégyrique  de  l'em- 
pereur Anastase  par  Priscien.  Ce  travail  entrera  dans  la  pre- 
mière partie  de  cette  collection,  avec  les  fragmens  tirés  de 
Oexippe,  d'Eunape,  de  Petrus,  de  Priscus,  de  Halcbos;  ou  ré- 
serve pour  la  cinquième  ceux  de  Ménandre.  H.  Niebubr  s'est 
occupé  lui-même  de  l'amélioration  du  texte.  Sa  surveillance,  sa 
coopération  se  montreront  en  tout  et  partout;  mab  il  s'applt- 
quera  priucipalementàfinirsabelle  histoire  de  Rome,  à  laquelle 
il  a  conuGré  la  vie,  à  laquelle  il  doit  toute  sa  renomma. 

P.  DE  GoLBiBT. 

a84-  Pi.Aii>o«sK  i^tra  Ssaviuii  Svlpicius  contre  L.  Hukxha, 
composé  en  latin  par  Aânius  P*lxi«ids  et  traduit  pour  la 
première  fuis  en  français  par  A.  Piait^^DD.  In-tl''.  Paris, 
1836.  {Le faux  titre  porte  :  Supplément  aux  œuvres  de  H.  T. 
Cicérop,  ) 

Si  j'ajoute  ici  le  faux  titre  de  l'ouvrage,  c'est  parce  que  je 
pense  avec  H.  Péricaud  qne  la  traduction  du  discours  <le  Pa- 
learius  doit  entrer  dans  la  belle  édition  des  oeuvres  de  Cicéron 
publiée  par  H.  Victor  Lecterc.  Le  plaidoyer  composé  par 
Palearius,  monument  remarqutdile  de  la  latinité  moderne,  a 
déjà  été  adopté  par  d'Olivct  (Tom.  V,  p.  îo3-î.  Genev.  1786.), 
et  mérite  de  tenir  sa  place  parmi  les  barangues  de  l'orateur 
romain.  L'auteur,  Jittoniû  delta  PagUa,  qui  selon  l'usage  de  son 
icmps  avait  latîtûfté  son  nomj  et  eo  avait  fait  ji<mùu  Païen- 
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wvu  (t} ,  y  déploie  une  vaste  érudition  et  une  profonde  cQuasis- 
sance  des  usages  civils  et  politiques  de  i'ancieiuie  Rome.  Ces 
hommes  du  i6'  siècle  semblent  avoir  vécu  réellement  au  sein 
de  i'atuiquité  romaine;  ils  en  reproduisent  si  bien  les  moeurs, 
les  pensées,  le  style,  qu'on  dirait,  selon  la  remarque  de  d'Oli- 
ret,  que  le  plaidoyer  que  nous  annonçons  est  écrit  du  temps 
même  de  Cîcéron  (a).  Sans  donte  on  ne  trouve  point  dans  Pa- 
learius  cette  grlce  aisée,  cet  atticisme,  cet  esprit  piquant  et 
délicat,  cette  raillerie  supérieise  qui  se  remarquent  surtout 
dans  le  beau  discours  de  Cicéron  pour  Hurena  :  ces  qualités 
sont  trop  émineotes  et  tiennent  trop  exclusivement  à  la.iu- 
ture  de  l'homme  pour  que  personne  tente  de  les  imitei;  mais 
Palearius  nous  retrace  avec  assez  de  bonheur  cette  abondance 
de  style,  cet  art  d'eochaÎBerlesraisonnemens et  de  tes  présenter 
avec  tous  leiu^  avantages,  qualités  qui  sont  aussi  trés-distinc- 
tives  du  génie  de  Cicéron.  D'ailleurs,  ne  d&t-on  regarder  ce  plai- 
doyer que  comme  un  commentaire  animé  de  celai  pojur  Horena, 
(ta  y  découvre  une  si  grande  habitude  de  l'ancien  forum  des 
Romain»  qu'i  ce  titre  seul  il  a[^artient  aux  oeuvres  complettes 
de  Cicéron. 

La  traduction  qu'en  a  donnée  H.  Pérîcaud  n'a  pas  moins  de 
titre  i  paraître  parmi  les  diverses  traductions  qu'a  cru  devoir 
accueillir  le  savant  éditeur  de  Cicéron.  Déjl  H.  Péricaud  s'est 
associé  il  ce  grand  travail,  en  publiant  avec  son  ami  H.  firegbol 
du  Luth  une  eitcellente  notice  bii^raphique  sur  les  éditions  et 
les  traductions  françaises  des  cEuvres  de  Cicéron  (3),  et,  par  cette 
iraductico  de  Palearius,  il  s'est  acquis  de  nouve^iux  droits  k  li 
reconnaissance  des  amis  de  l'éloquence  Cicéronienne.  Noo^eule- 
ment  net  ouvrage  amoDce  une  connaissance  profonde  de  la  lan- 
gue latine,  mais,  écrit  d'mi  style  ferme  etsoutoiu,  il  rend  paj- 

(f  ]  H.  PMcnd  à  doBBé  laf  Pileirliu  on  (on  bon  *rtic1a  dn*  li 
Bhgraphie  tmirtntU*, 

(s)  Proptcr  el«giatliM  Mraumîi  poUie* ,  bÎb  «dnimerni ,  ci  floniiwe 
KMM  qni  Cicno.  (  OliTata*,  Toms  V.  p.  3a3.) 

(J)  Je  paamû  aneori  dlar  1<  dÙBOBu  ili  Cicérnii  *ar  l'Amniicie  eon- 
trré  par  Dioa  CâHiu  (  Lit.  5f,  p.  iSi-S.  )  dont  H.  Pénmidnooi  * 
donne  la  tndsetiOB,  ponr  praav»,  l'U  «n  étiit  bctoin,  combien  mon  m - 
*iiil  colUfae  i  l'AcidiiBia  da  Lyon  ('m*  tanjann  lifrc  itco  frnii  iVi- 
iode  4a  Cieéron. 

ai. 
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faitement  la  pnuéeet  U  couleur  de  l'auteur  original.  D'aineim. 
dans  cet  important  travail ,  M,  Péricaud  n'a  été  aidé  par  le  tra- 
THit  d'aucun  traducteur  préeédrât.  11  a  frayé  la  route;  le  pre- 
mier il  a  ouvert  la  carrière,  et  nous  potironi  ajouter  qu^l  l'a 
fermée  après  lui.  Qu'on  me  permette  de  jnstiBer  cette  opinion 
par  une  lofaguecitationqui,eD  même  temps,  pourra  donner  nn^ 
idée  de  la  manière  de  Palearias.  L'orateur,  après  avoir  établi  que 
Huma  s'était  livré  à  une  brigue  honteuse  dans  la  denuode  du 
consulat,  s'écrie: 

«Juges,  je  vous  en  eonjare,  pourvoyez  à  notrelîberlé,  ellr 
doit  TOUS  être  plus  chère  que  la  vie,  tremblée  qu'avec  de»  lar- 
gesses on  ne  vienne  i  bout  de  tout  envahir,  ne  souffrez  pas  que 
les  lois  qui  Kmt  sous  votre  sauve-garde  soient  méconnues,  en- 
fpeînteï  et  fonlces  aux  pieds  jusques  dans  le  Forum.  Voua  aves 
vn  dans  les  comices  consulaim  la  fidélité,  la  religion  'sacriftét-s 
A  l'Or  et  ft  la  banne  cbère.  Voodriez-vous  perpétuer  un  tel  abus, 
et  de  tels  excès  pamù  les  citoyens  ?  FoumireE-vous  des  allmen» 
àrimpunité?  Tit-on  jamais  une  brigue  phis  prononcée,  une 
corruption  pins  évidente  7  Si  Murenase  soustrait  au  glaive  de 
la  justice,  que  ne  tenteront  point  les  méchans?  Après  son  ac- 
quîttem«it,  doutet-TOUS  qu'ils  ne  se  croient  en  droit  de  tout 
oser?  PMt  aux  dieux,  s'il  doit- échapper  à  votre  sévérité,  que 
Murena  n'eAt  pas  été  traduit  devant  vou«!  Car  nous  ne  serions 
pas  exposés  au  danger  qui  nous  menace.  Les  choses  n'en  sont 
plus  au  point  au  elles  étaient  avant  son  accusation  :  jt  eAl  été 
Irien  plus  prudent  de  ne  pas  Favoir  accusé  qull  ne  le  serait  de 
l'absoudre  en  ce  moment.  Considèrea  et  fléchissez  dans  votre 
sagesse  combien  il  serait  dangereux  de  ne  pas  condamner  celui 
dont  le  salut  est  incompatible  avec  le  salut  de  l'état.  Souvenec- 
vous  bien  que  si  Murena  triomphe,  il  n'est  phis  pour  nous  de 
république.  Hab  quelle  est  cette  voix  qui  vous  implore  en  ce 
moment?  Cette  voix  est  la  mienne;  ce  n'est  point  celte  de  l'en- 
vie ou  de  la  haine,  c'est  U  douleur  qui  parle,  c'est  l'autour  de 
lapatriel  (PageSsetsnîv.)' 

n  n'y  a  rien  à  redke  à  ce  style,  on  y  retrouve  la  vie  et  la 
chaleur  de  l'original;  il  renferme  toutes  les  conditions  d'une 
bonne  tradaction.  Cependant,  s'il  m'était  permis  de  faire  une 
observation  générale ,  qui  s'appUque  menus  encore  k  la  traduc- 
ttha  de  H.  Péricaud  qu'à  celles  adoptées  par  H.  Leclerc ,  je  di- 


Philologie,  Elhnogi'aphie,  3o9 

rais  que  la  plupart  de  cec  «uteurs  ne  »'illai;hwit  pas  à  nndra  le 
icxtt!  d'uMx  près-  Le  devoir  d'un  traducteur  n'est  pas  scukmeot 
de  rendre  le  wiu ,  mais  ausû  la  moUTenieiit  de  la  phntie ,  l'or- 
dre des  pens^,  l'ffrraQgenieDt  des  mots,  autant  que  le  perm^ 
le  génie  de  notie  laiHjpa,  qui  Be  s'y  oppose  pas  aussi  souvent 
qu'on  pourrait  le  Mipposer;  et  mioie,  biea  loin  qu'une  trop 
grande  fidélité  nuise  â  la  clarté- ou  à  l'élégance,  je  crois  au  ooti- 
Iraire  qve  c'est  dans  les  langues  andennes  qull  laut  aller  oher- 
cber  les  plus  intiines  secrels  de  la  nôtre ,  et  qne  prssqwe  tou- 
jours le  style  d'une  traduction  trouve  son  plus  favorable  appui 
dans  les  foruies  du  ttyle  de  l'original.  Je  pouirais  fortifier  cette 
opinion  par  plusieurs  exemples,  s'il  s'agissait  de  soutenir  une 
thèse,  de  défi^dre  un  ^tènte;  ce  n'est  pas  ici  la  lia».  Qu'il  ma 
Hjffise  de  conclure  comme  j'ai  commencé,  et  de  dire  que  tous 
ceux  qui  possèdent  le  Cicéron  de  H.  Leclerc  sont  obligés  de 
joindre  à  leur  exemplaire  le  plùdoyer  qu'a  composé  falearius 
l'D  faveur  du  compétiteur  de  Mureaa.  Ddcu-Hohtbkl. 

■A^.  TiLES  or  A  CBAiio  FATBBK. — Cootcs  tifés  de  l'histoire  d'Ë- 
coue.  3  vol.  in-i8.  Londres,  iBaS;  Simpkin  nnd  Marshall'. 
[hMidon  Uter,  Gaulle;  aa  déc.  1837). 

CenoMil  de  contes,  attribué  à  Walter-$coil,n'est  antre  qu'une 
Miûe  ifévénemens  hbtoriques  puisés  dans  les  annales  d'Ecosse, 
nceoiés  d'une  manière  succincte  et  d'un  style  simple,  et  mis  à  la 
portée  dea  enfans  de  l'Age  de  5  â  10  ans.  L'ouvrage  est  dédié  i 
Ungh  litle-Jobn,  écuyer,  fils  de  H.  Lockart,  et  petit-^fils  de 
Waltn^JGott. 

Ua  ouvrage  de  cette  espèce  est  à  l'abri  de  la  critique.  On  n'y 
tranvc  rien  qui  n'ait  pu  être  fait  par  une  plume  moins  ekercée. 
U  choix  des  cârconMances  est  judicieux,  et  le  mode  de  la  nar- 
rati(ni,appropTiéà  l'objet  qnal'auteura  en  «n  vue, est  agréaUe 
a.  Mile.  Les  réflexions  que  lui  suggèrent  les  événemens,  quoique 
me»  ,sant  faites  pour  inculquer  des  vérités  udles  dans  l'esprit 
des  jeiHKS  gens.  On  vient  de  publier  Ji  Paris  une  traduction  de 
cette  espèce  d'abr^é. 

186.  OasExvATioiis  SOS  la  loisix  ltbiqoe  na  LAStnno.  (Ifiiovo 

Ciorn.  de'  Letteraiii  Pise,  i8a5,  n"  ao,  p.  89}. 

L'auteur  anonyme  de  .cet  article  se  propose  de  défendre  le 
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poète  latin  Labindo  contre  quelques  critiques  intérées  dans  VJit- 
tologia  (aoAt  1 834),  journal  littéraire  qui  s'imprime  k  Florence.' 
Il  justifie  la  dénonrinntioR  d'Hemee  Tatean,  donné  i  Labindo , 
on  du  moins,  dit -il,  on  ne  saurait  lui  en  faire  un  reproche, 
pnîsqne  ce  n'est  point  lui  qai  s'est  donné  ce  titre  par  Tanité, 
mais  il  lui  a  été  accordé  par  AlGeri  et  les  auteurs  contemporaittt. 
D'ailleun,  dit  l'auteur  de  l'article,  personne  n'entend  par  là 
comparer  Labindo  au  cigne  de  Yénouze,  mais  seulement  cenom 
signifie  que,  de  tous  les  Ij^ques  italiens,  Labindo  est  celui  dont 
la  manière  »e  rapproche  te  plus  de  celte  d'Horace. 

Viennent  ensuite  plusieurs  critiques  de  détails  relerées  avec 
goût  et  mesure  par  l'auteur  de  l'article:  il  prouve  que  Labindo 
ne  Fait  p<ni!^  une  traduction ,  mais  pIutAt  une  imitation  qui 
rentre  dans  le  stijet  et  qui  naît  de  l'étude  de  son  modèle  :  c>st 
ainsi  que  notre  Boileau  imitait  les  anciens. 
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387.  HoiniMXMS  ihIdits  d'antiquité  riouaix  okecquï,  iTaus- 
QUB  KT  BOMkntB ,  recueillb  pendant  un  voyage  en  Italie  et  en 
Sicile,  dans  les  années  i8a6  et  1837;  par  M.  Raoul-Kocbette, 
membre  dé  l'institut  de  France,  etc.  3  vol.  in-fol.,  imprimés 
&  l'Imprimerie  royale,  avec  auo  pi. 

Ce  recueil  coiteprendra  des  monumens  de  toute  espèce ,  Ma-. 
mes,  grw^iei,  bas-relieft,  vases  grecs,  urnes  étrusques,  sarcopha- 
ges romains,  peintures  antiques,  médailles,  pierres  granées,  cis- 
tes et  miroirs  mfstiques,  amiiiettes,frapnats,  monnmena  appar- 
tenant aux  Grées,  aux  Étrusques  et  aux  Romains,  qui  n'auront 
été  jusqu'ici  ni  rapprochés  en  aussi  grand  nombre,  ni  envisa- 
gés à  la  fob  sons  un  pareil  point  de  vue ,  celui  d'y  rechercher ,  à 
l'aide  des  sujets  semblables  qui  s'y  renconbent,  les  mcenrs  et 
Jes  croyances  communes  à  ces  trois  peuples;  et,  en  même  temps, 
d'y  étudier  la  marche  générale  et  la  direction  -]>aTticalière  de 
l'art,  dans  ces  trob  écoles  et  dans  ses  principales  époques.  Nous 
osons  croire  que ,  sous  ce  rapport,  notre  Recueil  de  monumens- 
iMédits  enrichira  la  science  archéologique,,  aussi  biea  que  Hiis- 
toire  de  l'art,  d'Un  asses  grand  nombre  de  fiûts  neufs  et  impor- 
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Hom  aTou  ulc^i« ,  pour  le  plus  grai»)  nombre  de  ces  plan- 
dws,  te  procédé  lithographique,  qui  n'est  pas  teulement  pti» 
ccoDomîqae,  |du»  expédinf,  mais  qui,  inaaiépar  une  main  ha- 
bile, a  d'ailleurs  le  mérite  de  rendre  plus  fidèlement  Vetprit 
d'un  trait  antique,  d'un  bas-relier,  d'une  peinture.  La  plupart 
de  en  planches  seront  lith<^raphiées  au  simple  trait,  d'autres, 
terminées  entièrement,  suivant  tes  casj  quelques-unes,  enfin,  et 
panJniUèrvmentles  vignettes  jointes  au  teste,  gravées  au  burin. 
Le  plus  grand  soin  sera  apporté  à  l'exécution  de  l'ouvrage, 
i  la  fois  aonS  le  rapport  de  TiRipression  du  texte  et  sous  celui 
de  la  lithographie  et  de  la  gravure  des  planches ,  qui  seront 
confiées  1  nos  plus  habiles  dessinateurs.  Il  snffit,  à  cet  égard , 
de  nomnier  HM.  Ingres ,  Granger,  Dnpré,  Tauthier ,  pour  les 
planches  terminées;  et,  pour  tes  planches  au  traîl,  HH.  Ar- 
nont.  Muret,  Garçon  ,  Saint-Ange,  etc. 

L'oarrage  paraîtra  en  i3  livraisons,  qui  se  saccéderonl  avec 
toute  la  célérité  que  pourra  comporter  rexécution  même  d'un 
livre  de  cette  nature.  Chacune  de  ces  livraisons  oITrira,  du  reste, 
une  réunion  Â  peu  près  complète  de  monumens  grecs,  élrusqu^t 
'et  romains,  relatifs  à  un  même  sujet,  soit  héroïque ,  soit  mytho- 
logique, de  manière  à  former,  sur  chacun  de  ces  sujets,  un 
ensemble  de  monumens  qui  donne  lieu  à  des  rapprochemcns 
utiles  et  1  des  parallèles  intéressaus,  à  la  fois,  sous  le  rapport 
de  Fart  et  sous  celui  de  l'érudilion.  Dans  un  Discours  général  sur 
tJiaiquùé,  qui  paraîtra  avec  la  dernière  livraison ,  l'auteur 
«posera  ses  idées  sur  la  nature  et  la  destination  de  la  plupart 
des  monumens  antiques ,  sur  les  usages  et  les  croyances  aux- 
quels ils  se  rapportent;  enfin  sur  le  caractère  général  de  l'art 
qui  les  a  produits,  idées  qui  résultent  en  partie  dtfs  monumens 
mêmes  qu'il  publiera  pour  la  première  fois ,  en.  partie  de  l'état 
Klnel  des  connaissances  archéologiques.  Dans  un  mémoire  en 
fonne  d'appendice,  l'auteur  présentera  des  considérations  nou- 
velles sur  quelques  monumens  d'architecture  antique ,  grecs  oji 
romains ,  et  sur  l'âge  et  la  destination  de  ces.  ^difii«s ,  à  l'aide 
d'inscriptions  inédites  qu'il  a  découvertes  ou  recueillies  sur  les 

Le  prix  de  diaque  livraison  est  de  i6.fr.  70  cent-,  et  celui  de 
Koovrage  entier  deaoo  fr.  Usera  tiré  10  exemp.  avec  épreuves 
tmr  papier  de  Ciiinê,  dont  le  prix  sera  double.  La  1"  Uvraison 
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panjtrt  dans  le  courant  de  juin  prochua.  Od  toiucrit  Jl  Pirâ  : 
Chei  l'aateur ,  k  U  Bibliothèque  du  Rot  ;  cbec  les  édit.  Dafoor 
et  comp.,  libr.,  et  à  Stut^ardt  et  à  Munich ,  chei  Cottâ.  {Ex- 
trait du  prospeetiu.) 

3&8.  FoDiLLu  FAiTis  5UK  l'emplacbmekt  db  Vbïbs.  [Bull,  de  la 
Soc.  de  Géogr.;  tom.  VUI,  n"  54,  ocl.  lïa?,  p.  187). 
Le  gouvernement  pontiScal  fit,  en  1814,  l'acquisition  de  tous 
Im  monumens  qui  ont  été  découverts  dans  tes  ruines  supposées 
de  l'antique  et  célèbre  ville  étrusque  de  Vues,  attaquée  l'an  de 
Rome  36o,  pa^  Furius  Camillus,  déclarée  coloaie  romaine  par 
Jules-César,  munic^  par  Auguste,  et  détruite  par  les  Goths 
rt  les  Lombards  au  5'  ou  6*  siècle  de  l'ère  chrétienne.  M.  André 
Gioi^  ue  doutant  pas  que  ce  ne  îto.  là  réellement  la. position 
de  la  ville,  y  a  entrepris  des  fouilles  qui  ont  été  trés-ptodncii- 
ves;  il  eu  ft  retiré  non-seulement  beaucoup  de  moDumens  cu- 
rieux, mais  on  a  encore  acquis  la  certitude  que  c'était  bien  sur 
cet  emplacement  qu'existait  Veïes,  dont  on  â  reconnu  les  murs 
dans  le  voisinage  de  la  rivière  de  Cremera,  dont  parle  l'histoire. 
Quelques  statues  et  un:e  variété  infinie  d'objets  composent  {a 
collection  des  monumens  découverts;  ils  sont  tous  romains;  le 
nombre  des  inscriptions ,  toutes  en  latin,  est  assez  considérable, 
et  quelques-unes,  qui  rapportent  les  honneurs  accordés  à  quel- 
ques citoyens,  nomment  formellement  les  fonctionnaires  ouuù- 
cipaux  de  Veïes. 

«69.  SuB  LES  G*KM  BOMkiiis;  par  M.  Tmokpsoh.  (Gentlemtm^s 
ATagat.;  avril  i8a5,  p.  *sq}. 
L'auteur  de  ces  courtes  observations  examine  ce  qu'a  dit  des 
L'omps  romains  l'historien  récent  du  prieuré  deSwine,  et  il  lui 
oppose  les  opinions  de  Polybe,  Josephe,  César,  Hygen,  Am- 
mîenHarcelin  et  Végèce.  Il  s'attache  à  faire  dblinguer  ce  qui , 
dans  les  passages  de  ces  écrivains,  est  relatif  au  campement  des 
anciens,  doit  être  appliqué  aux  Grecs,  d'avec  ce  qui  se  rapporte 
aux  Romains.  C'est  là  le  principal  mérite  de  ce  morceau  de  cri- 
tique. 


I19O.  DnSEBTATIOH  SUE  LU  GAKFS  BOMAIKS   DU  DÉrAETENKET  DE 

LA  SewB  AVBc  LECE  nESCBtntOR  ;  suivie  d'éciaircissaiaens 
■UT  la  situation  des  villes  gauloises  deSamarobrive  et  Bratu»- 
pance,  et  sur  l'époque  de  la  coostniction  des  camps  raInain^ 
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i6  U  Somme;  dédiée  à  S.  A.  S.  Hgr.  le  Dauphin  ;  par  le 
conte  Loois  D'Aj,lokviixx.  In-^"  XXXII  et  1S7  p.,  avec  i3 
pUoches  ia-i",  ou  pians  in-folio  ;  Clermnnt-Ferrandi  Ttiibaud- 
Lindriot,  i8a8. 

La  publication  de  net  important  ouvrage  sur  des  monumens 
inltreuans  pour  l'arcbseologie  et  sur  des  lieux  remarquables 
dans  l'histoire,  est  eucore  une  snite  et  une  conséquence  du  tra- 
raïl  général  sur  les  antiquités  de  U  France ,  ordonné  en  1819, 
par  le  gonvemement,  et  subitement  interrompu  par  sa  volonté 
peu  d'années  après.  On  voit  donc  que  l'utilité  de  cette  entre- 
prise avait  été  généralement  appréciée,  puisque  le  même  zèle 
s'est  manifesté  d'abord  sur  tous  les  points  pour  y  concourir,  et 
que  ce  zèle  a  survécu  aux  efîets  d'une  mesure  irréfléchie,  con- 
traire k  des  études  utiles  et  à  l'cclaircissenient  de  l'histoire  et 
de  la  gé<^rapliie  de  l'ancienne  Gaule  et  de  l'ancienne  France. 
H.  D'AllonviUe  ne  pouvant  plus  suivre  comme  préfet  des  re- 
dierches  que  son  administration  protégeait,  s'y  est  livré  comme 
particnlier;  il  les  a  complétées  sur  divers  points  principaux, 
et  il  en  publie  aujourd'hui  les  iinporians  résultats.  Son  exemple 
ne  manque  pas  d'imitatenrs ,  et  l'on  doit  espérer  que  l'admi- 
nistration supérieure  ne  refusera  pas  long-temps  encore  son 
concours  à  un  travail  honorable  pour  elle  et  pour  le  pavs. 

L'atilité  des  recherches  de  M.  d'Allonville,  considérées  sous 
ce  rappcMt ,  ne  peut  être  douteuse.  Les  questions  qu'il  examine 
dans  la  première  partie  sont  relatives  aux  4  camps  romains  sl- 
tnés  sur  la  Somme.  Ce  mémoire  avait  été  adressé  à  l'Académie 
des  Inscriptions,  et  il  fut  compris  dans  le  rapport  fait  en 
séance  publique,  le  39  juillet  i8a5.  Le  travail  de  M.  d'Allon- 
rille  occupa  nne  grande  place  dans  ce  rapport;  le  savant  rap- 
porteur l'examina  à  fond,  fit  remarquer  les  observations  pro- 
pres à  l'antenr,  en  quoi  il  s'accordait  ou  il  dïfTéraît  de  l'opinion 
de  l'abbé  de  Fontenu ,  qui  avait  traité  le  même  sujet  dans  les 
mémoires  de  l'Académie  :  enfin  il  expose  ses  doutes  sur  certains 
points  tout  en  relevant  les  mérites  réeb  de  ce  travail.  C'est 
»pTia  cette  utile  et  solennelle  épreuve  que  H.  d'Allonville  le 
publie,  et  après  avoir  pesé  toutes  les  observations,  vérifié  de 
nouveau  les  points  douteux;  ce  sont  pour  lui  autant  de  titres 
de  plus  à  llntér^t  et  au  sufirage  du  public  lettré. 
Pour  Inen  déterminer  le  lieu  des  questions  que  l'auleur  s'est 
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proposé  de  traiter,  il  expose  d'abotd  sonunaireineDt  qèelqnet 
notions  géographiques  sur  l'andenne  Gaule,  ses  divisions  suc- 
cessives, les  limites  du  pajrs  nouuné  Belgwm,  le  rapport  du 
pat  et  damiUe  «Hnains  avec  notre  lieue  de  poste,  l'état  de  la 
légion  romaine,  et  prenant  le  texte  de  César  pour  guide,  il 
'  entre  en  matière  et  expose  successivemeut  la  situation,  reten- 
due et  la  forme  des  camps  romaiBs  de  Tiraucourt,  l'Étoile, 
Liercourt  et  Roye  sur  la  Somme.  Il  traite  de  chacun  d'eux  en 
particulier,  de  toutes  les  circonstances  qui  s'y  rapportent,  des 
rouilles  qui  ont  été  faites  sur  leur  sol,  des  objets  qu'on  y  a  re- 
cueillis. Rappelant  ensuite  les  circonstances  de  la  guerre  des 
Gaules  relatives  à  cette  localité,  il  recherche  à  quelle  occasion , 
pour  quel  motif  et  k.  quelle  époque  chacun  de  ces  camps  a  dû 
être  établi,  quelle  sAreté,  queb  avantages  les  Romains  pouvaient 
y  trouver  durant  leurs  campagnes,  et  c'est  à  César  et  à  la 
guerre  qu'il  Gt  dans  les  Gaules,  qu'il  attribue  également  l'éta- 
blissement de  ces  4  camps.  Les  fonderoeas  de  cette  opinion  sont 
développés  dans  les  iSi  paragraphes  qui  composent  la  première, 
partie  de  l'ouvrage  de  H.  d'AIIonvîlle. 

La  seconde  partie  n'est  que  le  développement  de  la  première , 
un  supplément  si  l'on  veut,  dans  lequel  l'auteur  ajoute  de  nou- 
veaux faits,  de  nouvelles  coosidératioai  k  l'appui  des  conclu- 
sions que  nous  venons  d'indiquer.  Il  a  donc  réuni  dans  cette 
seconde  partie  tous  les  éclaircistemens  nécessaires,  provenant 
d'observations  sur  les  localités  principales  et  sur  d^  points 
accessoires  dont  la  détermination  répand  peu  de  lumières  sur 
le  sujet  dominant  de  l'ouvrage.  L'auteur  examine  donc  dans  ee 
but;  1°  quelle  était  la  dtuation  de  la  ville  gauloise  de  Sam^ro- 
hriva,  et  il  se  décide  pour  Amiens;  a"  quelle  était  la  situation 
de  Sraturpantium ,  principale  forteresse  des  Bellovaquei,  et 
il  en  reconnaît  remplacement  auprès  de  Bréteuil,  département 
de  l'Oise,  ville  à  8  Leues  de  Samarobriva;  3°  il  s'efforce  de 
mettre  hon  de  tout  doute  que  les  camps  romains  sont  réelle- 
ment l'ouvrage  de  César.  Les  Sa  dernières  pages  du  texte  de  son 
ouvrage  sont  occupées  par  l'expositioti  de  ces  3  propositions 
et  l'examen  des  opinions  contraires,  et  dans  cette  a'  partie  du 
livre,  comme  dans  la  ■''',  H.  d'Allonville  s'est  fait  un  devoir 
d^diquer  régulièrement  les  autorités  écrites  qu'il  appelle  en 
témoignage  ou  qu'il  combat ,  et  le  nombre  des  auteurs  cités  est 
considérable. 
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On  tronre  la  même  exactitode  et  U  mène  attentioa  dam  la 
dcKripdc»  des  objeta  d'antiquités  recueillis  A  Bratuspantium; 
en  objets  sont  Taries,  fidèlement  reproduits  sar  g  planches,  et 
disses  selon  U  nature  des  métaux.  Ce  Mmt  des  fragmens  de 
poterie  ornés  de  Ggures,  et  quelques  uns  avec  des  inscrip- 
liont,  des  inatrumens  et  ustensiles  variés  en  broose,  tels  que 
bagnes,  cle&,  styles,  épingles ,  fibules  et  autres  objets  analo- 
guei,  ou  d'oiiglDc  romaine  ou  gauloise.  Quelques  médailles  de 
ces  9  nations  occupent  aussi  la  i"  planche;  enfin  les  4  der- 
ni^es  planches  sont  les  plans  de  chacnn  des  4  cunps  qui  font 
le  ssjet  de  l'ooTrage,  précédées  d'une  carte  de  rassemblement 
oa  d'assetnblage,  toutes  les  5  levées  par  les  ingénieurs  du  ca- 

Rien  n'a  dmc  été  omis  ponr  que  le  sujet  de  l'ouvrage  que  non* 
anooQfons  fbt  traité  à  fond ,  et  l'auteur  a  réuni  soigneusement 
loot  ce  qui  pouvait  justifier  son  opinion  et  éclairer  celle  du 
tecteor.  Cest  là  une  de  ces  bonnes  monographies  archéolt^ques 
û  jnstCDtetit  recommandées  par  tous  les  hommes  réellement  at- 
tachés aux  solides  pn^rês  de  la  science  ;  ils  accorderont  leor 
tonrage  aux  travaux  de  H.  d'Allonville,  et  recommanderont 
hautement  l'onvrage  qui  est  le  fruit  de  son  lèle  et  de  son  savoir. 
CF. 

191.  AjtTiQviTis  Taottvias  nuis  lbs  brvibous  dx  LAuSâRxa. 
{Feuille  da  canton  de  Vaud;  n°  143,  p.  3i4j- 

Les  morûaux  les  plus  remarquables  paripi  ceux  que  des 
travaux  ont  Tait  découvrir,  sont  une  belle  lampe  romaine  en 
bronze ,  d'un  pied  de  longueur  environ,  quelques  omemens  en 
bronze  et  quelques  grains  d'ambre  trouvés  autour  du  cou  et  des 
bras  d'an  squelette.  On  forme  un  musée  cantonal  dans  lequel 
ces  divers  objets  ont  été  déposés  généreusement  par  les  pro- 
priétaires ;  et  M.  Régnier,  qui  en  donne  la  description,  engage 
In  maîtres  d'école  à  enseigner  aux  enfans  le  respect  qu'ils  doi- 
vent aux  monumens,  et  le  devoir  de  porter  aux  administrateurs 
des  communes  les  fragmens  ou  médailles  que  le  hasard  leur  fait 
décoavrir. 

>9a.  Sva  nn  cuivcia  aa  aaoHsa,  trouvé  k  LémuiC}  par  le 
comte  sa  Logie.  (Mém.  de  la  Soe.  Acad.  de  Savoie;  tom.  II, 
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OntTÙl  troavé  rar  la  hauteur  de  Lémenc,  en  iSaa,  dei  în%- 
mens  d'une  main  de  statue  colossaie  en  bronie ,  et  la  di^)osi~ 
bon  de  ces  fragmena  était  telle  qu'on  voyait  que  cette  main  avait 
porté  un  iniigne  quelconque ,  servant  i  caractériser  le  penon- 
nage  représenté.  Peu  d'annéei  aprèi,  en  i8a6,  on  découvrit  en 
effet  sur  les  mêmes  lieux  un  magnifique  caducée  en  biotu«,  M 
à  8  piMis  environ  au-de»ious  du  sot.  Un  dessin  de  ce  prédeux 
monummt  accompagne  le  mémoire  que  le  comte  de  £iOcbe 
a  lu  i  aoB  sujet  à  la  Société  académique  de  Savoie,  le  ao  juUtet 
1836.  Deux  couleuvres  entourent  de  leurs  replis  une  baguette  ' 
surmontée  d'une  sorte  de  pomeau;  leurs  replis  forment  an- 
dessus  deux  cercles  élargis  séparés  par  od  dwible  nmud  ,  et 
leurs  létes  se  rapprochent  pour  dévorer  une  pomme.  Deux  ijles 
élégantes  se  déploient  aux  deux  tiers  de  la  hauteur  de  la  ba- 
guette; le  dessin  est  fait  au  quart  de  la  hauteur  totale  do  mo- 
nument qui  est  d'un  pied  cinq  pouces.  Il  y  a  peu  de  monnineBS 
antiqnesaussi  remarquables  par  leur  belle  composition.  Lémenc 
est  l'ancien  Ltmnieum  de  la  table  théodoeiennci  les  fragmem  dé- 
couverts permettent  de  conjecturer  qn'il  y  eut  autrefois  dans 
cette  station  romaine  un  temple  de  Mercure ,  et  H.  de  Loche 
jjréstune  que  la  vaste  église  de  ce  lieu  en  occupe  aujourd'hui 
la  place.  C  F. 

293.  TuB  HiSTOmT  «HD  AiiTigniTiES  ov  tkk  caibxdxal  cauaca 
or  Wklu. — Histoire  et  antiquité  de^a  cathédrale  de  Wells, 
ouvrage  accompagné  de  vues  et  de  plans ,  et  renfermant  des 
anecdoctes  biographiques  relatives  aux  évéques  du  siège  de 
Bathet  deWells;par  Jo»  Bbittok. lu-A".  1 83 4. (OntilemiM'i 
Jtf<i^s.;mai  tSaSip.  411)- 

Cet  ouvrage  fait  partie  d'une  suite  de  travaux  du  méa>e  genre 
dont  M.  BrittOD  paraît  s'être  imposé  de  continuer  en  quelque 
sorte  la  publication.  Déjà  plusieurs  ouvrages  ont  en  effet  paru 
sur  les  antiquités  des  cathédrales  de  l'Angleterre ,  mais  le  pins 
grand  nombre  reste  encore  à  décrire  :  c'est  une  tâche  devant 
laquelle  le  patriotisme  éclairé  de  M.  Britton  no  paraît  point  re^ 
culer,  d'autant  mieux  que  beaucoup  d'entre  elles  sont  tr^ 
curieuses  et  très-importantes,  sous  le  rapport  de  l'architecture, 
de  même  que  sous  ceux  des  antiquités  et  de  l^istoire.  L'histoire 
de  la  cathédrale  de  Wells  était  d'auUnt  plus  digne  dlntérét  qu'i 
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MMi  sié^  ^iscopal  se  ntlaciteiil  quelques  noDu  des  plus  oél^ 
bm  de  l'Angtelerre,  tels  sont  ceux  de  Joha  Phreeu,  iUustre 
Médwâa  dn  iS*  siècle,  ^Vmx  et  ff^aUejr,  lucccsûvement  iBÎiii»^ 
tna  de  Henri  VIU,  do  docteur  John  Slùi,-  que  Thomas  Wartoa 
et  d'antres  antiquaires  regardent  comme  l'auteur  de  Gnunmer 
GmÊamt"  Ifeedle,  la  plds  ancienne  comédie  anglaise,  etc. 

Les  3  premiers  clu|Htres  de  l'oinrage  sont  consacrés  à  l'his' 
loire  des  dignitaires  de  l'ëglise  de  Wells  et  de  Bath;  le  4''con- 
tient  la  notice  historique  sur  la  fondation,  les  aecroissemens 
snceessib  et  l'état  présent  aussi  bien  que  sur  l'arcbitecture  de 
la  cathédrale  elle-même.  Le  livre  se  termine  par  nse  liste  des 
évéqnes  et  par  un  catalogue  des  livres  et  des  gravures  qtd  peu- 
vent éclairer  l'histoire  de  ce  siège  épiscopaL  A. 

394.  Tons  nx  Wikscrotbn,  >k  Hoixanna. 
Depuis  quelque  temps,  le  bruit  courait  dans  cette  commune 
que  l'on  avait  découvert,  par  hasard,  les  restes  d'une  tour  dans 
le  Vledder,  situé  entre  Veenhnizen ,  annexe  de  la  commune  di; 
Fiosienfold,  et  le  Gaute-Dijk,  pays  de  Doee  Mulder.  Des  ama- 
tenis  se  rendirent  deroièrement  sur  les  lieux  pour  vérifier  la 
Eût.  Là  ils  trouvèrent  non^eulement  les  fonilcmcns  d'une  tour, 
laquelle  mesurait  euviton  to  aunes,  5  palmes,  1  pouce,  9  lignes 
de  circonférence ,  sur  une  lai-geur  de  a  aunes,  3  palmes,  3  pou- 
ces, 7  lignes,  et  une  hauteur  de  &  aunes ,  a  palmes ,  6  pouces , 
mas  eacore  ceux  d'nne  chaprile  dont  la  largeur  se  trouve  être  de 
a  aniMs,  6  palmes,  3  ponces.  A  côté  de  cette  diapelle  on  déterra 
on  cercneil  fermé  d'une  pierre  grise.  Ll  quantité  d'ossèmen» 
qne  l'on  mniva ,  en  outre ,  sur  c«  point ,  ne  permet  pas  de  dov 
ter  qtt'iln'ait  été  jadis  l'emplacement  d'ut  cimetiàre.  Ce  local  ■ 
bit  trèf-probablement  partie  du  village  d'Oost-Finstenrold  qai| 
par  suite  de  la  rupture  desdiguea,  fut,  eu  l'année  1377,  entier 
mnent  cnglotttî  par  les  eaux  et  les  sabtes  de  la  mer.  11  serait  it 
dénrcr,  ajoute  notre  correspondant,  qne  les  fanilles  ulténenres 
qui  restent  k  Eure  sur  ce  point,  fussent  dirigées  par  des  anti- 
quaires. (Jlgem.  iaïui  en  Utter-Aode ;  1^  jmDti.  i8a6). 

agS.  Ghot-tb  des  anviaons  se  Faliue. 
Une  découverte  assez  curieuse  vient  d'être  faite  aux  envi- 


roDS  de  Falaise,  dans  la  commune  de  Viller^Canivet.  Il  existe 
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dans  ce  village,  au  pied  d'an  rocher,  une  ouverture  soutembe. 
Le  peuple ,  toujours  ami  du  merveilleux ,  conserve  depuis  long- 
temps sur  ce  lieu  les  traditions  les  plus  bizarres.  Poussé  par 
un  mouvement  de  curiosité,  le  propriétaire  y  fit  dernièrement 
exécuter  des  fouilles.  Après  deuxjoun  de  travaux,  on  a  ouvert 
une  communication  <lans  une  espèce  de  salle  carrée ,  pratiquée 
dans  le  rodier.  Le  squelette  d'un  homme  j  était  étendu  ;  ses 
membres,  d'une  grandeur  extraordinaire,  étaient  encore  enga- 
gés dans'  des  carcans  de  fer  que  retenaient  de  fortes  chaînes 
scellées  dans  le  roc.  Prés  de  lui  se  trouvait  un  vase ,  espèce  de 
lampe  en  fonte,  autour  duquel  des  caractères  à  demi-elTacés 
labsaient  apercevoir  les  traces  d'une  inscription  nmique.  De 
qui  sont  ces  ossemens?  depuis  quand  et  comment  se  trouvent- 
ils  en  ce  lieu  7  Telles  sont  les  questions  que  l'on  se  (ait.  M.  Ga- 
leron ,  bibliothécaire  &  Falaise  et  antiquaire  distingué,  s'occupe 
en  ce  moment  de  la  rédaction  d'un  mémoire  qui  pourra  jeter 
quelques  Imnières  sur  cette  sîaguiière  découverte.  Les  chaîocs 
et  le  vase  ont  été  transportés  à  la  bibliothèque  de  Falaise,  oA 
ils  sont  exposésauxregardsdapubtic.(£«2IrvA>R;  i3  novem- 
bre tSi7,  n°  i5i,p.  631.) 

396.  NcMiSMATA  Ai.iQi]OTSictrLA,nunc  primum  édita  i  ISu- 
chione  Uenrico  Pokcella.  In-^'et  3  plane.  Neapolî,  iS^S, 
'ïn,ïà.[Gwrn.diseieiueete.ptTlaSicUia;inÀ.yiTirX~,f.3oi.} 

Les  médailles  inédites ,  publiées  par  H.  Forcella ,  sont  en  « 
ou  en  argent.  Les  dernières ,  au  nombre  de  1 1 ,  sont  de  Hié- 
ron  II,  Hiéron  I",  Denys,  Erice,  Ségeste,  Termini,  Citanii, 
Enna.  Celles  de  GeU  et  Hiéronyme ,  au  nombre  de  4 ,  suDt  « 
or.  Les  explications  qu'en  donne  l'auteur  paraissent  être  AvXia- 
gnées  par  une  grande  érudition  historique ,  et  il  la  montre  suf 
tout  dans  l'interprétation  de  ta  médaille  en  ai^nt  d'un  Hiéroii' 
Le  reven  porte  un  quadrige  surmonté  d'une  étoile,  avec  li 
lettre  K.  ao^essous.  Un  bident  placé  à  càté  de  la  tête  peut  fii^ 
attribver  cette  médaille  à  Hiéron  U,  auteur  de  lois  cél^io 
sur  l'agriculture  ^  le  décuman.  Hais  Cdumelle  rapporte  qut 
Hiéron  T'  fut  aussi  protecteur  de  l'agriculture,  el  le  reveftw 
peut  dès-lors  s'appliquer  qu'à  la  victoire  que  ce  même  prince 
remporta  aux  jeux  olympiques.  Le  quadrige  en  est  le  symbole 
pariai» ,  la  Lettre  K  est  l'abrégé   de  KaUnuui ,  mot  empli?* 
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par  Pindane  *a  snjet  de  ces  victoires ,  et  l'étoile  ,  autre 
signe  oractéristique  de  Castor ,  dompteur  de  chevaux ,  exprime 
aussi  la  victoire  à  la  course  de  chevaux,  obtenue  en  même 
temps  par  le  même  Hitron.  On  voit  que  l'auteur  n'épargne  pas 
les  conjectures  dans  ses  interprétatioas.  Celles-ci  nous  paraît 
seoi  heureuses,  quoique  soumises  à  discussion  en  ce  qui  con- 
cerne la  lettre  K.  et  l'étoile:  les  savans  en  décideront. 

397.  IxmJt  A  H.  LK  CSaVALIBB  GOSSBLLIX  SUm  LES  MÉDAILLU 

nu  ENrKaBVmsna  TkÉauoMDX;  par  H.M»mcB*HD.In-S° avec 
|d.  Hetc,  1837. 
398.  iMnaraÉTATiOR  n'ûm  irioBArni  gkecqub  «  la  fortiirr 
n'ArOLUnf  sna  LB  mont  EaicK;  par  M.  Cbispi.  (Gibn?a/e  <ft' 
Seienee,  lettere  e  urti;  n'  a6 ,  Paiermo ,  i8a5.) 
H.  Crîspi,  qui  a  déjà  donné  l'eiplication  de  l'épigraphe 
grecqne  qui  se  trouvait  sur  une  lampe  antique ,  tlche  de  décou- 
vrir le  sens  de  qudques  caractères  grecs  gravés  sur  une  pierre 
qui  appartient  à  un  édifice  en  ruines ,  connu  sous  le  nom  de  Pis- 
cioe  d'Apollon.  H.  Crispi  donne  deux  copies  de  cette  inscrip- 
tion. La  i'" ,  tout-i-faît  fandve,  ne  met  sur  aucune  trace.  Voici 


AixAAmunr'x — 

Ce  que  H.  Crispi  lit  ainsi:  AIx  i^w  *>n  ixfit  puisque  j'adou- 
cis toute  espèce  de  douleur;  sens  qui  convient  à  cet  endroit , 
parce  que  la  fontaine  consacrée  à  Apotlun,  dieu  de  la  méde- 
àne,  était  célèbre  par  ia  salnbrilé  de  ses  eaux.  Il  y  aurait  bien, 
je  cnm,  quelque  chose  à  dire  sur  cette  explication.  Si  on  l'ad- 
met, il  faut  supposer  que  la  phrase  n'est  pas  complète,  que 
c'est  la  fin  d'un  vers;  car  BUtrementà  quoibtm  l'apostrophe  de 
la  particule  ASyjti  Aristophane  a  bien  pu  dire:  aT^'  «SpnTl  «eu 
(Arcfa.  73a];  mais  en  prose  on  ne  s'exprimerait  pas  ainsi.  D'aîl- 
lenrs  cette  particule  dubitative  n'est  pas  à  sa  place ,  n  elle  n'a 
pas  un  antécédent.  Je  crois  ensuite  que  le  verbe  ii»  qui  signi- 
fie/)J^n/«,  Are  agréabie,  ne  peut  avoir  le  sens  que  lui  donne  M. 
Crispi,  de  saulngtr,  suspendre let  maux ,  qui  ne  s'applique  qu'au 
verbe  ixaAio  et  à  ses  dérivés,  comme  dans  Homère  Ifcui^ 
J'alfui  fiixteo  (Oder,  4^7-8  )-^Vijecture  pour  conjecture,  je 
Impoterais  de  lire:  lbficiïw.«n  1»; , >e  combats  loua  espèce 
de  auaac.  D.  M. 
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39g.  COIXECTIOR    ABCHéOLDOIQUE  ,    HUTOBIQDK  DD   loUftwàM.  de 

Gratz  enStyrie.  (Joaaaeum , /ahreiberic/ite ;  1834,  »5 et  «6.) 

Le  Joannée  de  Gratz  est  une  institution  fondée  par  tes  parti- 
culiers et  par  l'arcliiduc  Jean,  pour  nnstruction  publique  des 
Styriens.  Parmi  les  diverses  collections  dont  se  compose  le  Joan- 
née, se  trouvent  aussi  un  cabinet  d'antiquités  et  un  cabinet  de 
manuscrits.  Les  3  rapports  des  années  1834 ,  35  et  36,  rendent 
compte  des  acquisitions  que  ces  cabinets  ont  faites  dans  ces 
iumées.  Elles  consistent  en  un  grand  nombre  de  chartes  copiées 
ou  originales  des  provinces  autrichiennes,  en  diplômes  de  no- 
blesse, en  tableaux  généalogiques,  en  médailles  d'or,  d'ar- 
gent et  de  bronze ,  déterrées  fk  Pettau ,  Plattensee ,  Herbercdorf, 
en  lampes,  patères,  pierres  se paich raies ,  en  urnes  cinéraires 
découvertes  en  Styrie,  en  lacrymatoires  déterrés  i  Athènes, 
en  antiquités  du  royaume  de  Naples ,  etc. 
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archives,  pour  la  philolc^c  et  la  science  pédagogique ,  pu- 
bliées conjointement  avec  plusieurs  savans  par  G.  SsKBoni. 
1"  année,  cah,  5-8;  a*  année,  cah,  n-3.  In-S".  Hanovre, 
r835-7  ;  Hahn. 

Outre  [es  articles  originaux  sur  la  philologie  et  Tiiistruction 
classique ,  ce  recueil  fait  la  revue  des  nombreuses  petites  disser- 
tations que  l'on  publie  chaque  année  dans  les  uùversiléa,  aca- 
démies, collèges,  gymnases,  lycées  et  éodes  d'Allemagne.  MoiH 
allons  indiquer  sommairement  les  principaux  articles  contenus 
dans  les  derniers  cahiers  que  nous  avons  reçus. 

1'*  liNiciE.  Jie  aretipago,  par  Boeckfa.  Le  savant  auteur  dis- 
cute l'origine  et  les  attributions  de  ce  fameux  tribunal,  et  s'at- 
I  acbe  à  prouver  que  l'aréopage  est  de  beaucoup  antérieur  à  la 
88*  olympiade ,  et  que  c'est  entre  (tette  olympiade  et  la  93*  que 
ses  prérogatives  ont  été  restaurées.  La  rettitudon  tombe  préci- 
sément à  l'époque  du  triomphadu  régime  démocratique,  ce  qui 
*  n'est' pas  une  raison  de  croire  avec  quelques  auteiav  que  k 
pouvoir  redoutable  de  l'aréopage  n'a  pu  être  établi  d«Di  de 
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telle*  drconstanoes :  Ifempé,  dit  M.  Boekh,  joà  magù  eoi^Sr-  , 
mMa  Sbertat  erat,  «à  miniu  papulu*  dubitabat  nddere  aret^ag» 
jois  «  patrio  comptteboHt  jure.  —  Da  destin  dans  les  Iragëdia 
{Tw^f.-parleD'IlùenchàHalbei-stiidt.  Il  semble  à  l'auleur 
que  les  modernes ,  tels  que  l'abbé  Burthclemy,  Winckelmaim , 
Lesùng  et  Schlegel,  n'ont  traité  ce  sujet  <]u'i  m  parfaitement, 
|Mrce  qu'Aristote  garde  le  silence  à  cet  égard ,  on  plutôt  que 
l'endroit  Àe  »  poétique  oà  il  trait&it  dn  destin  dans  la  tragé- 
die ne  nous  est  pas  parvenu.  Le  Destin  se  manifestait  k  t'écrit 
dnGrecs  lantût  comme  la  terreur  des  criminels;  c'était  alors 
AXacraf,  Af nnùc  OU  Aiin  \  tantôt  il  frappait  l'innorrnt ,  alors  c'é- 
tait l'inexplicable,  t'inévitabte  sort,  Utlpa,  Aî<fk,  An,  U^-  Quel- 
^efoia  le  Destin  se  jilaît  à  tromptir  l'homme  et  à  le  Conduira 
parlatuse  à  sa  perte;  d'autres  fois  il  avertit  l'homme  et  loi 
prédit  l'avenir.  Dans  les  auteurs  tragiques ,  les  dieu^i  apparais- 
sent tantôt  comme  des  êtres  indépendans  du  Destin  ;  lantdt  les 
poètes  les  identifient  avec  lui.  La  lutte  du  héros  contre  la  fatit 
lité  qui  le  poursuit  est  un  des  grands  ressorts  portiques  des  au- 
teurs grecs;  mais  ce  ressort  n'a  vraiment  bien  été  emplové  que 
par  Sophocle  :  c'est  ce  que  M.  Thiersch  cherche  A  prouver  par 
une  savante  analyse  des  tragédies  où  le  poète  assigne  un  rôle 
marquant  au  Destin.  —  DeJormKlU  usu  venire  rt  usu  evenire, 
par  Fr.  Lindemann.  Quelques  auteurs  modernes  ont  soutenu 
que  l'expression  i»B  etwiiVv  n'i;tait  pas  latine.  M.  Lindemann  fait 
Toir  que  Cicéron  l'a  employée  plusieurs  fois,  et  qu'il  existe 
ane  niuoce  entre  les  i  façons  de  parler  :  •  Vm  venir  nolare  dé- 
bet mn  ila  ferre,  ipso  expérimente  iiafieri  dt^^re;  contra  u/it 
ffiMÙt  plenam  faabet  eveutus  indicationem ,  nt  significare  debeat 
reai  acciderc  sic  vcl  aliter ,  si  usiis  qus  rci  veniat ,  si  ea  in  vitt 
Qtamur.  ■ 

a*  <unt^  Lettres  inédites  de  D.  Wy  tienbach  à  son  ami  Bange, 
en  bon  latin,  comme  le  savant  Wyttenbach  était  habitué  à  écrire. 
Notice  det  dijtertalùnt  annuelles  publiées  par  les  directeurs 
des  «dléges  et  lycées  en  Pnuse.  Parmi  ces  dissertations  nous 
en  trouvons  une  de  H.  Artaud ,  profess.  au  collège  royal  à  Ber- 
lin: De  gatiiei  termonù  cum  grteea  eommaieiUia.  —  De  la  signi- 
fcation  tnystiqae  dMi  mythes  de  CanJiquUé.  L'auteur  anonyoïe 
bllme  avec  raison  la  manie  de  ceux  qui  voient  toujours  dans  la 
■ytbolo^  ancienne  des  symboles  mystiques,  et  qui  expli'- 
G.  TovB  IX.  sa 

D,g,t,7=^-l>,  Google 


'3ifl  Histcire. 

quent  les  monunem  par  la  physique.  L'anteur'  Tait  observer 
qu'il  n'y  a  pas  de  mythologie  md!i  archéoli^te,  el  que  WtnckH- 
rnann,  Zoéga  et  Visconti  n'interprétai en(  jamais  arbiirairemrni 
l<%  monunens  antiques. —i}«/>a((fi^frffonK«,  Qd.liv.  II,  ode 
M,  yen  6. 

NoH  ego ,  qaem  vocas ,  tUkctt  Macciias  nbibo. 
Ce  quem  voent  a  embarrasté  les  traducteurs  et  cominciitateuK. 
L'un  a  dit  qu'il  fallait  sous-cntendre  orf  ceenam,  d'autres  <trf(W- 
tamen  anierii ,  amici nomiite ,  etc.  Bentlei  lisait  foent  itocant,  et 
KIotE  changeait  votant  en  notant.  Bothe  portait  la  correction 
pins  loin.  Selon  lui,  il  fallait  dire  quem  vvtej  (sous-CTiendii 
tAire).  Le  quem  voeas  s'explique  pourtant  naturellement  par 
l'usage  des  Romains  d'appeler  les  monrans  3  fuis  par  leur  nom. 
(Compsrex  Surmann  sur  Properce  IV-  7,a6.)  —  Cusiee  htslo- 
nci  vita  ,  par  le  D'  Ketlig  à  Giessen.  Il  a  semblé  A  l'auteur  que 
lu  dernier  Mitettr  des  fragmens  deCtesias,  M.  Baehr,  n'a  pas 
recueilli  tout  ce  qui  se  trouve  sur  cet  historien  grec  dans  les 
œuvres  des  anciens.  En  const-quence ,  il  présente  une  notice 
plus  complète.  —  Observationei  crilictc  in  locos  quosdam  hûtor. 
Taciti,  lib.  II,  par  M.  Cône.  L'auteur  diffère  en  quelques  en- 
droits ,  sous  le  rapport  des  leçons  et  de  l'interprétation,  des 
êditenra  et  traducteurs  de  Tacite.  Par  exemple,  dans  cette 
pbmsu ,  où  Tacite  parle  d'uo  individu  tué  par  Miicianus  :  la  *^ 
taliunt  cessit  {nimius honor),  Dureau  deLamaltelit/n  exitnm  cet' 
lit.  M.  Conz  pense  que  cette  leçon  ne  serait  pas  du  boD  latin  ;  il 
n'adopte  pas  davantage  la  leçon  proposée  par  Woltmann  :  Kun 
in  solidum  cessit,  et  il  lit:  m  salutem  non  eessit.  —  Fàrianles  à» 
texte  de  POEdipe  de  Sophocle,  tirées  d'un  manuscrit  de  Paris. 
—  Coniaetado,  Fenerit  JiÊtnuIa.  Apulëe,  dans  le  mythe  deFA- 
mour  el  de  Psyché,  cite  parmi  les  suivantes  de  Ténus  la  Cmi- 
Êoeludo;  les  îmitatenrs  et  les  traducteurs  ont  rendu  ce  mot 
'par  habitude.  C'était  le  commerce  familier  qu'il  fallait  dire;  au- 
trement la  fable  aurait  peu  de  sens.  —  Obiereations  sur  les  e"- 
wrages  réeenti,  relalffi  aturfables  de  Phèdre ;^hr  leD'Schwabe. 
On  a  contesté  dans  le  dernier  siècle  à  Phèdre  la  composition  de 
ses  fables,  en  les  attribuant  à  Nicolas  Perotto,  mort  en  ttfi'>% 
archevêque  deHanfredonia,  dans  le  royanme  de  ICaples.  It 
D'  Schwabe,  éditeur  et  commentateur  des  fables  de  Phèdre, 
Brunsvrick,  i8a6,  a  vol.  in-8°,  avait  répondu  aux  ob)eetioiH 


D;£,,t,7=^-i>,  Google 


HuÊoin.  SaS 

fuUi  contre  l'aadieBticité  de  ces  TablM.  CepeodiDl,  «mime 
tout  récemment  les  mêmes  objections  ont  été  faîtes  en  Allema- 
gw,  M.  Schwabe  cherche  de  nouveau  il  reveodiqoer  les  faUes 
po«r  le  poète  latin  Phèdre.  Il  existe  de  très-ancims  mantucrits 
des  fables  en  question;  un  des  plus  anciens  se  conservait  à  la 
bibliatUque  de  l'abbaye  Saint-Remi  k  Reims.  Pluche,  dans  son 
Speetada  de  la  nttture,  tome  VII ,  en  a  donné  un^<ir  tinùle.  Hal- 
hearensenient  ce  manoscrit  a  été  détruit,  sans  avoir  été  ruK- 
■anment  décrit  sous  le  rapport  paléographique.  A  en  juger  par 
kfaetimiie,  l'écriture  est  dng'oo  lo' siècle.  Pitbou  possédait 
D  antre  manuscrit  anssi  très-ancien,  et  qui  a  duparu  égale- 
BCBl;  mais  Broticr  et  d'antres  savons  qui  l'ont  examiné  ont  at- 
testé  qu'il  était  d'une  grande  antiquité.  Le  silenre  de  Qninttlien 
ne  prouve  rien ,  selon  M.  Schwabe ,  contre  Phèdre  ;  les  Romains 
avaient  peu  de  goât  pour  les  Tables  ;  les  copies  du  fabuliste  latin 
pouvaient  être  rares,  etc. Quelques  néologismes  on  expressions 
«w  classiques  feraient  supposer  seulement  des  interpolations; 
H.  Schwabe  est  même  disposé  k  admettre  que  diverses  morali- 
tés et  des  fables  entières  ont  été  ajoutées.  —  Analyse  du  poème 
de  Claadîen  renZnvmen/ de  Proserpine,  par  H.  Plats.  —  Deva- 
■v$  Thêocrùeorum  carminum  genmhns  dispuitUio  ;  parH.Hep- 
MT.  L'aniear  distingue  dans  les  idylles  de  Théocrite  3  genres 
dinërens;  d'abord  t^pièees  buediques,  qui  tendent  à  faire  con- 
udlre  la  vie  et  les  occupations  des  bouviers,  bergers,  p^ 
cfaenrs  et  d'autres  gens  de  ta  campagne;  puis  4  pièces  mimiquei 
M  dnunaliqnes,  faites  k  l'imitation  de  celles  qu'avait  com- 
potécsle  poète  Sophron,  et  dont  les  titres  seuls  nous  ont  été 
GOHervéa}  enfin  t4  pifeees  diverses,  dont  quelques-unes  se 
npprodtcnt  du  genre  épique,  d'autres  du  genre  lyrique;  d'au- 
tres encore  sont  anacréontiques.  D  —  o. 

^Ot.EXÂMClt  AnALTTIQDE  BT  TABLBltl  COBtPABATir  DS3  STItCBBO- 

■iSMKs  DB  l'bistoibb  DBS  TBMPs  séKOÏQDES  DB  L*  GaàcK  ;  pur 
L.  C  F.  FaTiT-RADEi, ,  de  llnstitiit  royal  de  France,  etc. 
I  vol.  in-4°  de  396  pages;  Imprim.  roy. ,  tiré  à  5oo  exem- 
plaires; accompagné  d'un  tableau  de  34  pouces  de  long  sur 
9pOuces  de  haut,demi-feuille  grand-aigle; prix,  la  fr.  Paris, 
■837;Debure. 

Joseph  Scaliger  avait  annoncé,  dans  une  simple  note  antique 
as. 
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{In  Bleneho  onit.  chrmtolag.  Davidis  Parai,  p.  8i  ),  (pl'il  croyait 
il  la  possibilité  de  réduire  les  généalogies  de  la  Bibliothèque 
d'Apollodore,sous  la  forine  d'une  chronique  certaine;  mais 
dans  aocun  de  ses  ouvrages,  il  n'a  rendu  compte  des  moyens 
qu'il  aurait  employés  pourexécuter  ce  projet,  dont  il^'aréitén- 
la  mention  nulle  part.  Il  est  à  croire  que  Scaliger  avait  une 
grande  confiance  en  la  chronique  d'Etisèbe,  qui  lui  fournissait 
le  seul  moyen  alors  existant  de  rapporter  i,  une  échelle  com- 
mune de  vérification  les  synchronismes  qui  pouvaient  résulter, 
aux  yeux  de  cet  illustre  savant,  de  la  comparaison  des  rédts 
de  la  Bibliothèque  qu'Apollodore  ou  son  abréviateur  nous  a 
transmis  dans  un  état  de  confusion.  Ce  ne  fiit  que  ig  ans  après 
la  mort  du  cri-ateur  français  de  la  chronologie'universelle, qu'on 
découvrit  le  monument  original  des  marbres  de  Paros,  qui  four- 
nit actuellement  àU  critique  historique  la  seule  échelle  de  faits 
et  d'années  qui  soit  à  la  fois  continuelle  et  exempte  de  tout 
système  au  moins  moderne ,  et  ,de  toute  altération  de  copie 
depuis  sa  dernière  date  jusqu'à  nous.  Or,  l'objet  du  Tableau  de 
l'Examen  analytique  étant  d'essayer  l'exécution  du  projet  de 
Scaliger,  pour  peu  qu'elle  soit  heureuse,  tout  l'honneur  en  est 
dA  i  celui  qui  s'est  exprimé  le  premier  ainsi  :  •  La  Bil^Iiothèqne 
d'Apollodore  se  compose,  il  est  vrai ,  de  fables ,  non  pas  si  vous 
ronudérez  les  choses  qui  leur  sont  attribuées  ;  car  si  je  voulais, 
je  pourrais  rédiger  en  chronique  certaine  toutes  les  généalogifs 
qu'elle  contient.  >  Hais  il  en  fallait  imaginer  les  moyens. 

Dans  les  années  iBai  et  i8xa,  où  l'auteur  communiquait  1 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  la  rédaction  succes- 
sive de  son  Tableau  comparatif,  la  littérature  atlemuide  pro- 
duisait a  ou  3  autres  tableaux  du  même  genre ,  en  apparence , 
dans  lesquels  on  a  rassemblé  jusqu'à  aa6o  noms,  soit  d'êtres 
purement  mythiques ,  soit  de  personnages  historico-mythiqueS' 
L«  publication  de  ces  nomenclatures  parait  n'avoir  point  prive 
l'auteur  de  l'Examen  analytique,  du  droit  de  les  comparer  an 
travail  d'un  tisserand  qui,  après  avoir  tendu  la  chaîne  de  m 
toile,  ne  l'aurait  encore  croisée  d'aucune  trame.  Tel  est  le  ju- 
gement qu'il  en  porte  dans  une  préface  où  il  rappelle  à  la  cri' 
tique  savante,  que  Cornélius  Nepos  avait  composé  une  chroni- 
que qui  remontait  aux  temps  originaires  delà  mythologie; que, 
perdue  aujourd'hui  pour  nous ,  ell«  existait  encore  à  la  fin  du 
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4*nèGledeaotreèr«,  et  qu'enfin,  Hiivuit  le  lentiroent  Je  Jh-r- 
ti^,îl  était  fait  allusion  i  cette  chronique,  dans cea  vers  delà 
dédicace  de  Catulle: 

AuMKj  es  uitus  Italotwn 
Omne  (evunt  tribus  exjMcare  chartis.... 
Va  discours  préliminaire  de  So  pages  est  employé  k  établir 
ilej  principes  généraux  pour  faire  estimer  les  degr^  de  codv 
liaoce  que  peut  mériter  la  haute  période  d'histoire  grecque 
dont  l'esameii  est  entrepris.  I^s  parties  qui  la  composent  sont  : 
in  t'énéxlogies  d'abord ,  les  listes  des  règnes  et  des  sacerdctces, 
Us  chroniques  des  autres  faits  purement  et  simplement  rappw- 
tn,  les  poèmes  héroïques,  les  cantiques  et  les  livres  sacrés, 
In  inscriptiuos  citées  par  les  anciens  auteurs,  etc.  Après  avoir 
Khcvé  rénumération  des  autres  parties  de  l'histoire ,  qui  dui- 
vïiit  être  soumises  à  la  fois  U  la  critique  spéculative  et  à  la  cri- 
tique eipérimentale  des  monumens,  dans  l'état  actuel  de  nos 
coanaissances  i  perfectionnées  surtout  par  nos  découvertes  nou- 
velle», l'auteur  réunit  toutes  ces  divisioDs  en  %  principales,  sa- 
voir :  l'histoire  tiimple  et  l'histoire  composée.  L'histoire  simple , 
p*9sivc  de  son  essence ,  fut  écrite  de  tout  temps ,  mab  jamais  eu 
tt^W  dramatique.  N'ayant  poiat  d'auteur  connu,  elle  s'est  de 
'mttciBpset  partout  exprimée  sous  des  formes  impersonndles. 
^  plus  anciens  chroniqueurs,  cités  pour  l'avoir  recueillie,  - 
a'oatélé  que  de  simples  e<^istes,  au  témoipiage  de  Cirérou 
et  de  Denys  d'Halicamassc.  L'histoire  composée  est ,  au  con- 
'nire,  essenttelleinent  dramatique.  Développée  par  l'éloquence 
H  la  phUosophie  qui  l'édairent  et  l'animent,  c'est  elle  que  D»- 
an  dHalicamaase  qualifiait  du  litre  moral  de  Philosophie  des 
ncatples.  La  composition  de  ce  genre  d'histoire  a  toujours  été 
napaiid  art  povr  les  Grecs,  depuis  sa  naissance,  chei  eux 
^ive;  mais  aucun  art  ne  s'est  mêlé  aux  récits  impersonnels 
■M  la  plus  ancienne  histoire  simple. 

M"^  avoir  comparé,  d'après  ces  priDcipes,la  nature  de 
<^lte  histoire  avec  la  composition  dramatique  des  récits  d'Héro- 
*••<  >  de  Thucydide ,  de  Tite-Lîve ,  en  un  mot  de  tout  ce  qu'on 
accorde  il  présenter  comme  l'histoire  la  moins  contestable,  l'au- 
ttUT  en  conclut  que  le  scepticisme  historique  de  nos  jours  est 
'UHiivement  injuste,  quand  c'est  dans  les  récils  des  histoires 
K»  plui  aifinnatives ,  ilest  vrai ,  maia  aussi  les  plus  sujettes  jk 
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être  altérées  par  lei  fictioni  dramatiques  de  réloqoence  et  de  la 
philosophie,  qa'il  puise  les  conditions  sévères  aiuqnelles  il  pr^ 
tend  assujettir  l'examen  des  plus  anciennes  chroniques  grecques. 
Pour  prouver  jusqu'où  va  cette  injiistiee,  l'auteur  a  rassemblé 
les  morceaux  les  plus  frappans  de  dialectique  qu'il  a  tirés  des 
méaioires  de  Préret  et  des  écrits  de  Ba^  même,  qu'il  oppose 
à  la  doctrine ,  sur  ce  point  sophistique,  de  Lncke. 

En  examinant  d'abord  l'abns  qu'ont  fait  les  natfaénaaticieDC 
de  l'échelle  de  décroissance  que  le  philosophe  anglab  avait  ima- 
giné le  i"  d'appliquer  dans  l'estimstion  de  la  certitude  histo- 
rique des  témoignages ,  l'auteur  relève  l'erreur  -commise  par  im 
de  nos  plus  célèbres  mathématiciens  français,  lorsqu'il  assi- 
milait à  l'effet  produit  sur  la  vision  înletlectuelle  des  anciens 
laits  de  l'histoire,  l'extinction  de  la  clarté  optique  des  objets  par 
l'interposition  de  plusieurs  verres.  Sur  quoi  l'auteur  demande 
comment  des  faits  aussi  simples,  par  exemple,  que  l'origine 
d'une  colonie  et  sa  date,  le  nom  de  son  fondateur,  le  fait  de  son 
mariage  avec  une  princesse  d'usé  autre  dynastie ,  auraient  pn 
se  décomposer  avec  le  temps ,  surtout  si  la  plupart  de  ces  faits 
■impies  avaien  t  été  gravés  sur  l'airain  ou  snr  le  mariire ,  comme 
les  inscriptions  généalogiques  qui  furent  trouvées  par  le  père 
d'Acusilas  an  6'  siècle  avant  notre  ère,  et  comme  les  marbret 
de  Paros,  qui  nous  mettent  sous  les  yeux  iS^S  ans  d'histoire 
gravée ,  il  y  a  maintenant  Ï087  ans.  Or,  s'il  est  vrai  que  la  pré- 
sence de  ce  monument  original  nous  ait  roidus  comme  contem- 
p<Mf«îtts  de  l'année  de  sa  gravure  ,1a  pile  de  verres  imaginéepour 
nous  représenter  l'espace  de  temps  qui  nous  sépare  de  l'époqne 
des, témoignages  originaux,  nese  convcrtit-elte  pas  eu  un  cri»- 
tal  de  roche,  parfaitement  homogène  et  sans  aucnn  iuterstioe? 
Or,  comme  personne  n'ignore  qu'on  lit  distinctement  A  travers 
te  plus  épais  morceau  bien  poli  de  ce  minéral ,  il  a'ensuil  donc 
que ,  décolorée  du  vemb  des  probabilités  qui  la  couvrait ,  Fob- 
jectiott  se  tourne  en  preuve  même  de  la  doctrine  attaquée  par 
anecomparaison  aussi  inexacte  que  captieuse. 

Dans  un  exposé  succint  du  système  des  allégoriseurs ,  l'au- 
teur rappelle  le  souvenir  de  Guerin  du  Rocher,  que  l'érudirion 
plussévèredel'académicienDnpuis  avait  fait  oublier,  sans  qu'il 
^1  toutefois  acquis  plus  de  droit  que  son  devander,  vérita- 
ble p^  de  Hiypothète,  A  prétendre  que  la  réalité  du  plus  grand 
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tuimbn  Am  penoaiiagea  qui  figurent  aux  1*"  temps  du  l'his- 
toire grecque,  te  nduisaîl  kde  pures  allégories,  même  à  l'époque 
de  b  guerre  de  Troie.  Ici  l'auteur  montre  que  les  noms  n^Î- 
Ëcaûb,  qui  sont  allégués  pour  exemple  par  les  allëgoiiseura , 
Dcdoifent  pas  surprendre  davantage  que  ne  le  devrait,  «près 
lia  lapt  q;al  de  3,ooo  ans,  la  lecture  d'une  g^néak^e  qui  ne  sc- 
iait forniée  que  des  seuls  sumomi  de  nos  rois  de  France,  tels 
t|ue,  le  dvboonaire,  le  chauve,  le  bègue,  etc.,  si  leurs  noms 
tpccialemenl  personnets  venaient,  avec  le  temps,  à  tomber  dans 
Toubli  Et  le»  Doms  des  Hoolesquiou  et  des  HontiDOreucy  sc- 
mnt-ib  ub  joiu-  rvpulù  ne  représenter  que  des  êtres  îinagi- 
oaircsiparceque  ces  noms  sont  en  même  temps  géographiques  7 
On  esainine  ensuite  l'hypothèse  oommunément  alléguée  pmr 
tv  iMluir*  que,  dans  l'origine  du  toute  rédaction  écrite  des  prin* 
cipaux  iàils  de  l'histoire  grecque,  cette  histoire  ne  se  réduisait 
qu'i  de  purs  souvenirs  mentalement  conservés.  Par  anticipation 
aui  développemeos  qu'il  dcmoe  h  ce  sujet  clans  la  seconde  par- 
lie  de  son  discours,  vcnci  le  raisonnement  qne  l'anteur  tire  du 
Hwple  exposé  desonlableau  ;  J'y  ai  réuni,  dit-il,  les  corrélations 
de  S60  personnages,  et  ils  m'ont  fourni  les  moyens  de  vériSer 
U  rencontm  exacte  de  3ao  synottronismes  ;  c'est  donc  au  scep~ 
licisaie  à  nous  expliquer  «mmient  nne  telle  quantité  de  foià 
■unit  pu  se  cumbiner  réciproquement  ensemble  et  se  vOB' 
server  dans  la  simple  et  se  nie  mémoire  des  hommes,  si, dès 
rorigÎBe,co  mânes  Taits  n'avaient  pas  été  en  même  temps  écrits 
ou  gravés  dans  les  localités  respectives  qo^ls  oonoemaient,  et 
nia  à  l'aide ,  soit  du  stylet  «nr  le  plomb ,  soit  du  ciseau  sur  la 
^erre;  atnù  qu«  le  Hvre  de  Job  en  atteste  déjà  l'usage  Tréquent, 
et  la  Genéfle,  l'usage  immémmiat. 

la  aanonde  partie  de  son  discours  préliminaire ,  l'auteur 
m  l'on  peut  raisonnaUement  supposer  qne  l'ancienne 
!  grecque  ait  été  de  tout  temps  fixée  par  des  moyens 
si  qœlqnes  traces  de  cet  usage  nous  sont  restés 
dans  lesanoieBs  auteurs.  Il  commence  par  fixer,  pour  1"  point 
de  départ ,  les  récits  d«s  faits  que  les  anciens  rapporirat  i  des 
lemps  antériein«  au  6*  siècle  avant  notre  ère.  Relativement  à 
cette  époque,  4  morceaux  choisis  de  Tarron,  deCicéron,  de 
Deuys  d'Halicamasse  et  de  Tacite  fournissent  les  moyens  do 
•  qu«  les  élémeaa  de  l'histoire  simple  ont  été  consigna 
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par  éciît,  QU  pnr  le  moyen  de  la  gravure ,  dès  les  temps  héroï- 
ques de  la  Grèce.  Un  passage  de  Varron ,  tiré  des  histoires  étms- 
ques,  prouve  d'abord  que  dès  leur  arrivée  en  Iralie,  vers  l'an 
1 36o  avant  notre  ère ,  il  fallait  bien  que  les  Tyrrhénicns  eussent 
l'usage  des  registres  publics  de  naissance  ei  de  mort,  sans  les- 
quels ils  n'eussent  pu  déterminer,  conimeib  le  faisaient,  la  du- 
rée inégale  de  leurs  siècles.  tJn  passage  de  Océron  qu'on  n'a- 
vait point  encore  comparé,  sous  ce  point  de  vue,  avec  lin  autre 
deDenysd'Halicarnasse,  prouve  qu'Acusilas,Pliérécyde  et  an  très 
)"*  chroniqueurs,  ne  rédigeaient  pas,  comme  on  paraît  le  pré- 
tendre, les  généalogies  des  i'"  temps,  d'après  les  seules  tra- 
ditions orales  de  simples  souvenirs  mentalement  conservés;  mais 
que  c'étaient  des  monumens  matériels  qu'ils  copiaient  et  reco- 
piaient ;  puisque  les  souvenirs  des  faits  avaient  été,  dans  toutes 
les  localités,  antérieurement  fixés  par  des  écrits,  soit  sacrés, 
soit  profanes.  Enfin  la  mythologie,  déraisonnable  il  est  vrai ,  qui 
s'y  trouvait  mêlée,  n'était  dès  lors  considérée  que  comme  une 
addition  épîsodique.C'estuD  fait  consigné  dans  un  écrit  peu  con- 
nu de  Dcnys  d'Haticamassc  et  que  Bailly  nous  avait  ingénieusc- 
meat  reproduit  par  ce  mot  :  L'histoire  est  le  noyau  de  la  fable. 
Conduit  à  examiner  jusqu'à  quelle  antiquité  remoataient  les 
plus  anciennes  inscriptions  historiques  dont  la  mémoire  nous  ait 
été  conservée,  l'auteur  raisonne  d'après  celles  dmit  Tacite  a 
parlé,  et  qui  dataient  du  temps  des  Héraclides,  vers  l'an  1160 
avant  notre  ère.  Elles  étaient  gravées  sur  le  marbre  et  snr  l'ai- 
rain ,  comme  l'étaient  sur  ce  métal  les  généalogies  héroïijites 
que  le  père  d'AcusîIas  avait  déterr^  dans  ses  domaines.  Com- 
met donc  les  Pélasges ,  fabricateurs  des  monumens  cyvlopéens 
d'Arj^os,  deMycèneset  de  Tirynlheet  auxquels  l'antiquité' attri- 
buait des  monomeus  de  sculpture  qu'on  montre  encore  enstans 
sur  les  portes  de  leurs  villes ,  n'auraient-ils  Fait  aucnn  osage  du 
poinçon  pour  graver  sur  des  stèles  les  séries  de  leurs  généalogies 
royales?  Le  discours  préliminaire  se  termine  par  montrer  que 
l'usage  d'inscrire  les  noms  des  prétnnses  et  la  durée  de  leurs 
sacerdoces ,  est  constaté  par  plusieurs  monumens  anciens  que 
pous  possédons,  çt  qu'ayant  eu,  comme  nous,  son  Gruter,  au 
3*  siècle  avant  notre  ère ,  le  recueil  des  inscriptions  qui  avaient 
^é  copiées  <l'a[»és  les  originaux  jtar  Philcmon,  contemporain 
du  rédacteur  des  Maîtres  de  la  (ironique  de  Paro»,  devait  aé- 
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ccuairetnent  présenter  un  grand  nombre  de  témoignages  gravés 
dès  la  plus  haute  antiquité.  Si  ce  recu<^il  nous  ctait  parvenu , 
combien  ne  réprime rait-il  pas  tes  doutes  excessifs  du  acepti- 
dinie  historique  de  nos  temps?  Mais, au  moins,  les  monumens 
des  Félasges  sont  toujours  là  pour  attester  à  celui  qui  les  exa- 
mine qu'ils  n'ont  jamais  pu  être  totalement  videsd'liisloiresimple, 

La  3*  partie  du  travail  de  M.  P.  R.  consiste  en  une  explica- 
tion sommaire  du  tableau  comparatif.  Elle  s'étend  depuis  la 
page  6s  jusqu'à  la  page  93 ,  et  elle  est  précédée  d'une  note  de 
H.  Saint-Martin,  dans  laquelle  ce  savant  académicien  fournît 
un  extrait  des  raisons  qui  ont  engagé  son  confrère  à  adopter , 
pour  époque  de  la  prise  de  Troie,  l'an  iigg  avant  J.  C,  et  à 
&ire  partir  de  cette  base  tous  Ifs  calculs  ascendans  des  dates 
portées  sur  le  tableau.  [lM_fin  aapnehain  cahier.) 

3o3.  De  tjt  ovesBE  des  ksclivbs  eii  Sicii^  sous  lxs  Romains; 
par  SaTerio  Scaorkui.  (  Giornale  di  scienz.,  lett.  et  art.  per  la 
Sidlia;  n**XL  p.  kl,  et  XLl  p.  177-) 

Comme  ce  morceau  historiqne  très-estimé  est  devenu  fort 
lare,  les  nuieurs  du  Journal  des  sciences ,  lettres  et  arts  de  Si- 
cile l'ont  reproduit  tout  entier. 

3o3.  LxTTBB  suB  L>  LIEU  nm  la  kataille  entre  Ahnibai.  et 
Sctpi'oir,  sur  le  Téstn,  par  M.  C  Reoaelli  {Annalidi  statàtiea; 
etc.,  sept  i8a6,  p.  aj.) 

L'anleur  examine,  qu«l<|uefois  en  badinant,  l'opinion  de  M. 
CUni ,  relative  an  lieu  oà  fut  livrée  cette  célèbre  bataille.  (V.  le 
Adtctm  de  1896,  tome  V,  n"  4aa.)  Il  ne  trouve  pas  Fopinion 
de  H.  Giani  complètement  démoBtrée  ;  il  lui  soumet  des  objeo- 
tioiis,  et  ne  se  prononce  cependant  pas  sur  la  question.  Il  bl Ame 
«BDite  le  savant  arclueologue  de  laisser,  abandonnées  à  tous  les 
ucidens,  les  3  inscriptions  de  Castelnovale  qu'il  a  publiées,  et 
q)^))  aurait  dû  faire  transporter  k  la  Ribliothèque  ambroiaienne 
àlGIan  pour  assurer  leur  conservation.  En  cela,  le  critique  a 
tonl-à-fait  maison. 

^4-  BUuAOB  DO  TSAaiviTOB  AJ.XX1S  PiTiovircu.  Extrait  d'un 
■nanuscrit    coDlemporain    conservé  rlaoa  la  bibliothèque  du 
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i  comte  Tolsit».  —  (  Siépemi  arkh^.  —  Ardiives  «hi  nord  ;  b* 
*3-a4,  pag.  161-164.  Saint-Pétenbourg,  décembre  iSsS.) 
Le  mariage  du  prince  russe  avec  la  princesse  de  Wolfenbâud 
eut  lieu  le  aS  septembre  1711 ,  dans  la  ville  de  Toi^au.  La  d- 
rémonie  nnptiale  fut  célébrée  par  un  ecclésiastique  moscovite 
dans  une  des  salles  du  château,  que  l'on  avait  eu  soin  d'orner 
des  plus  belles  tentures  et  d'une  grande  quantité  de  glaces.  As 
initîeadelasa]|e,seIrouvait  une  tablesur  laquelle  étaient  UD  cm- 
ciGxet  a  couronnes:  touleslesfenétres avaient étéfennées.  Vers 
les  4  heures  du  soir,  un  grand  nombre  d'officiers  de  la  Cour  de 
la  reine  de  Pologne  descendirent  dans  rappartemcnt.  Ces  cava- 
liers furent  bienlât  suivis  de  l'empereur  en  personne  tenant  pir 
la  main  le  tsarévitch,  et  de  a  maréchaux,  qui  précédaient  la 
princesse.  La  fiancée  était  conduite  par  son  grand-^iére,  le 
duc  Antoine  de  Brunsvig-Wolfenbiiitel.  Tinrent  ensuite  la 
rnnc  de  Pologne  qui  fut  introduite  par  le  prince  Louis  Rou' 
dolphe,etla  duchesse  de  Wolfenbotlel  suivie  de  plusieurs  dames 
magnifiquement  parées.  La  Uthurgie  fut  célébrée  en  Ungoe 
grecque ,  et  la  cérémonie  ne  dura  pas  plus  d'un  quarl-d'henre. 
L'empereur  lui-même  posa  sur  la  tète  des  3  époux  les  couronnes 
qui  «n  hircDt  retirées  par  le  prêtre.  La  cérémonie  temiiiée, 
tous  les  assistans  se  rendirent  dans  les  appartemens  de  la  reiâe 
de  Pologne.  Le  soir  sur  les  7  heures,  on  se  mît  à  taUe.  La 
jeune  princesse  était  à  la  droite  de  soa  é|>oux.  A  cAté  dç  celni- 
cise  trouvaient  l'empereur,  puis  le  duc  Antoine  Ulrich  et  la 
duchesse  de  Wolfenbntiel.  A  gauche  de  l'augosie  fiancée,  on 
distinguait  la  reine  de  Pologne ,  le  duc  Louis  Roudolpbe  et  Ifs 
princes  Troubelskoî,  Dolgoniukî  et  KourakiDe.  De  l'autre  cAlé  - 
de  la  table,  àcAté  de  la  duchese,  se  trouvaient  le  comte  Go- 
tovkine,  en  qualité  de  grand-chancelier,  et  le  comte  Bruce,  g^ 
néral  en  chef  de  l'artillerie.  Il  est  aaseï  remarquable  que  pen- 
dant c^  fiançailles  on  ressentit  dans  tonte  la  salle  un  tremble- 
ment de  tune  qui  dura  près  d'une  tnionte ,  et  qui  porta  l'elfrd 
dans  le  cour  des  personnes  qui  assistaient  i  la  cérémcmie.  Celte 
secousse  fat  accompagnée  d'éclairs  et  de  «iolens  oonps  de 
tonnerre.  A.  J. 

9o5.   Des  dboits  t.t  oblioations  dbs  i**acHA)fns  anssss  jvs- 
ig*  siicLB.  {Feitnikjrévnpom. — 


D,g,t,7=^-i>,  Google 


HUtoire.  33 1 

Courrier  de  fEiirOf» ;  déc  i8a6,  n"  a^a4,  pag.  t8i>ioi.) 

AocieDDemeul  les  droits  et  obligations  des  raarchaads  russes 
l'élaient  point  déterminés.  Ce  eorps  se  composait  :  i)  des  gosti, 
Ml  marcbands  négociaDS  ;  a)  de  ia  centurie  des  marchands  des 
jraode,  mojenae  et  petite  classes;  3)  de  la  centurie  des  mar- 
Juuiis  drapiers  des  gronde ,  moyenne  et  petite  classes  ;  k)  des 
xDturies  noires  et  des  boutiquiers  des  grande ,  moyenne  et  pe- 
ite  classes;  5)  des  marcbands  des  faubourgs  des  grande,  moyenne 
»  petite  classes  (i). 

Od  appelait  gott,  le  marchand  qui  faisait  le  commerce  inté- 
rieur et  extérieur.  Leurs  marchandises  étaient  déposées  dans 
un  bazar  partitrulier  qui  portait  te  omn  de  Gottùuti-dmr,  et  le 
dcUt  l'en  faisait  en  gros  et  en  détail.  Le  titre  de  gost  n'était 
omféré  que  pour  des  services  signalés  rendus  à  l'état ,  ou  pour 
liei  progrès  rapides  dans  l'industrie  commerdale.  Les  goati 
juuiuaieot  de  grauds  privil^es,  possédaient  des  TillBgca,et 
MMnmC  ib  étaient  promus  à  d'importantes  dignités  adminis- 
tnti»«  (a). 

CoiiùinafsJlDlRiii;Centurie  des  négodans  des  grande,  moyenne 
et  petite  classes.  Elle  était  cora[>osée  de  négocians  fort  ricbca 
1^ «tuent 'destinés  it  dereair  par  la  suite  Gotti,  A  Norgorodi 
c'^Uint  tous  gens  de  distinctioa,  et  on  les  appelait  aux  Con- 
wils  pour  délibérer  sur  les  affaires  les  plus  importantes  ;  ils 
nmpliuaient  également  des  fonctions  dans  l'administration, 

^M^oanatii  Sotmia ,  ou  Centurie  des  marchands  drapiers  ;  leur 
'^MxMrce  était  restreint  à  toutes  les  étoffes  de  laine;  ils  avaient 
U  penaiasiim  de  voyager,  k  l'étranger  pour  se  fournir  de 
urchaadites. 

ï'eiornEa  &>u«',  les  Centuries  noires,  titre  qui  équivaudrait 
«ijourdlim  k  celui  de  petits  marchands,  et  les  Pauadtiù  tia- 
^liotdi,  c.  à  d.  les  gens  de  p«ne  des  faubourgs,  disaient  le 
oiiniiKrce  en  détail  de  tontes  e^ièces  de  marchandises,  et  ils 
"ùat  leurs  boutiques.  Cette  classe  était  composée  de  paysans 
ij^urtenant  aux  patriarches,  aux  métropolitains,  aux  Vladib, 
(OCodidaTur  Alesi*  Hlkhtïtoriicli  (  164g). 
(>)Ea  1I71,  DD  aiarduad  nuM,Gir>u  Mlrof  racheta  mi  gnnd  now- 
W  it  Hamtt  da  umt  rang,  aplift  iibx*  1m  T»ta«,  fil  ennUraln  a 
"'"^«gliMi  lo  pierre  ■  Nijot-N orgorod ,  m  Mlhita  dn  priaaa  ••■*■-, 
"■■  ••  «Mit  pfarlaoa  an  doauiln*  qnî  coBttnait  six  boorn. 
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RWDBstères,  boyards,  etc. ;  el  de  geos  de  toutes  sortes,  comme 
fib  de  prclras,  bedeaux,  sonneurs  de  cloches,  charretiers  et 
tnéiiie  d'hoiDiues  libres  et  d'artisans. 

Les  marchands  étaient  tenus  de  payer  i  Tétat  des  imp6ts  en 
raison  des  revenus  du  cuniraerce  qu'ils  ezerçaieat,  et  propor- 
tionnés à  la  hausse  et  à  la  baisse  des  marchandises;  le  gouvirr- 
nemcnl  percevait  en  outre  des  droits  sur  les  boutiques,  k  l'ins- 
tant même  où  les  marchandises  étaient  livrées,  et  pour  leur 
transport  d'un  lieu  à  un  autre.  Les  conimerçans  devaient,  in- 
dépendammcnt  de  cela^ remplir  des  fooctioos  dans  tous  les  lieux 
où  rintérét  de  la  Couronne  réclamait  leur  présence. 

Ces  divisions  subsisterait  jusqu'à  Pierre  le  grand,  qui  donna 
une  nouvelle  organisation ,  établit  des  tribunaux  de  commerce 
à  S'.-Pétersbourg,  ainsi  que  dans  plusieurs  autres  villes  de  l'em- 
pire, et  institua  des  Collèges  pour  le  commerce  et  les  manu- 
factures. 

Toutes  les  villes  russes  furent  divisées  en  5  arrondissemens 
commerciaux.  La  classe  des  marchands  et  traficans  fut  subdi- 
visée eu  adosses  {Guildii).  La  t"  comprit  les  négociaos  les 
plus  distingués  par  leurs  richesses  et  par  l'étendue  de  leurs 
affaires  commerciales.  Daos  la  a*  Airent  incorporés  tous  les 
marchands  délaîllans,  les  aubergistes  et  les  artisans.  Il  fallait, 
pour  être  inscrit  dam  l'une  de  ces  a  guildes,  prouver  que  l'on 
faisait  au  moins  pour  5oo  roubles  d'afEaires.  Il  était  défendu  aux 
gouverneurs  et  voiévodes  de  se  mêler  en  rien  de  ce  qui  concer- 
nait les  corps  des  marchands ,  dont  toutes  les  affaires  ressortaient 
exclusivement  du  tribunal  [ntagittrat)  de  S^-Pétersbour^  et  des 
tribunaux  particuliers  institués  à  cet  effet  dans  d'autres  villef. 
Ces  tribunaux  eux-mêmes  se  trouvaient  sous  ta  dépendance 
immédiate  d'un  CMége  de  commerce,  qui  connaissait  de  tont  ee 
qui  était  relatif  au  commerce  maritime  extérieur.  Ce  collège 
avait  en  outre  la  haute  inspection  sur  toutes  les  douanes  de  l'em- 
pire, et  c'était  de  lui  que  dépendaient  encore  la  fixation  des 
droits  et  l'ouverture  des  ports  dans  les  villes  maritimes. 

Le  Collège  des  manufactures  avait  été  établi  pour  faciliter  la 
création  et  la  propagation  des  fabriques  en  Russie.  Cétait  lai 
qui  accordait  les  privilèges  aux  manufacturiers  natîonaux-ct  les 
Tuncouragemens  ucccssaires  aux  artistes  et  fabricans  étran^rs 
qui  venaient  s'établir  dans  les  diâerentes  villes*  de  l'empire. 
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Ccst  par  ces  sage*  iDstilutions,  par  rétablUsemeot  des  voies 
de  cominimicatioas  des  eaux  et  Toréte)  ainsi  que  par  la  construc- 
tion d'uD  grand  nombre  de  vaisseaux  marchands ,  que  le  régé- 
nérateor  de  la  Russie  sut  favoiiser  le  <H>mmerce  dans  ses  élats. 
Il  restait  ï  aflrancliir  le  corps  des  man^iands  de  cette  mul- 
titude de  taxes  auxquelles  il  était  sujet  dans  l'intérieur  de  la 
Russie,  en  vertu  des  anciens  oukases  des  tsars.  Il  était  réservé 
aux  successeurs  de  Pîerre-le-Grand  de  faire  disparaître  d'ausù 
grandes  entraves  à  la  prospérité  du  commerce  russe.  C'est  ce 
qui  fut  exécute  par  Elisabeth  Pétrovaa,  comme  on  peut  le  voir 
dans  son  décret  du  ao  décembre  1753,  et  par  Catherine  II, 
dont  l'ordonnance  du  ai  avril  1785  détermina  pour  toujours 
les  droits  et  privilèges  des  corps  des  marchands.        J .t. 

3o6.  Lettbb  du  D'  G.-B.  Nicolosi  BsaBBTTA ,  sur  la  publica- 
tioa  du  cbap.  1"  du  Uv.  V  des  CoHsidémtiont  rur  l'histoire 
de  la  SicUei  par  le  Chanoine  Gibooio  ;  chapitre  omis  dan» 
la  t"édiL  de  1810.  (  GiontaU  di  sviente ,  eK.,per  la  Sicilia; 
août  i8a5,  n°3a,p.  167.) 

Le  chanoine  Grégoio  publia  ,  en  i7g4)  nne  Introduction  à 
rétude  du  droit  publie  de  la  Sicile,  dans  laquelle  il  traça  le  plan 
de  fonvTage  qui  nous  occupe  et  qu'il  divisa  en  sept  époques 
principales  ,  depuis  l'établbsement  de  la  monarchie  en  Sicile 
jusqu'aux  temps  présens;  il  fit  connaître  le  sujet  des  chapitres 
conienns  dans  chaque  livre ,  pour  présenter  d'un  coup-d'œil  la 
smte  et  FeDch^nement  des  faits.  Peu  d'années  après ,  il  acheva 
soo  ouvrage;  il  mit  au  jonr,  en  i8o5  ,  les  deux  premiers  vo- 
lumes qui  renferment  l'époque  dite  normande.  L'année  suivante, 
il  6t  paraître  le  3"  volume  ,  qui  contient  l'époque  dite  suri^ ,  et 
dans  l'an  1807 ,  le  4' ,  qui  traite  de  la  constitution  d'Ara^n 
jusqu'en  1337. 

La  mort  l'ayant  empêché  d'adiever  l'impression  de  son  ou- 
vrage ,  les  personnes  qui  tenaient  à  lui  par  les  liens  de  l'amitié 
employèrent  leur  xèle  à  réunir  et  revoir  ses  manuscrits,  pour 
publier  les  autres  volumes,  si  bien  qu'en  1816  et  l'année  sui- 
vante ,  il  sortit  de  la  presse  a  volumes  ;  l'un  comprend  la  suite 
del'époque  aragonaise,  et  l'autre  les  temps  d'Alphonse  jusqu'4 
Ourles  V  d'Autriche. 
L'éditeor ,  malgré  ses  swns  ,  n'ayant  pas  encore  rassemblé  , 
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pour  le  pr^aent ,  les  argumens  de  tous  les  cli«[Htces  ,  ni  le  ma- 
nuscrit en  entier,  s'estdécidé  à  laisser  publier  dans  le  journal  de 
Sicile  nn  fraient  du  livre  V.  Ce  fragment,  formant  te  chapitre 
j",  renferme  l'origine  de  la  dticadenre  du  gouvernement  du 
roi  Fr«déric ,  les  notables  événfcmens  de  la  cOur  et  du  règne  du 
roi  Pierre ,  et  du  vicariat  du  duc  Jean  ;  enfin ,  les  vices  de  la 
constitution. 

Î07.  La  DiEci  ErocBK  ,  etc.  —  Les  dix  époques  de  Fltulie  an- 
cienne et  moderne  ;  par  M.  Qdidki.  Tom.  I.  Milan,  i8a6; 
imprim.  de  Ruaconi.  (Jnnalîdi  Stalistiea  ,  etc.  ;  mars  1837  , 
p.  a70.  ) 

Nous  avons  annonce   l'ouvrage   de   M.  Qiiadri   d'après  son 
prospectus  (voy.  le  Bulletin  de  i8a6,  tom.  6,  d'BSi  ).  Le  tome 
1*' vient  de  paraître;  il  embrasse  la  première  époque.  L'autenr 
donne  d'abord  la  description  géographique  ancienne  de  la  con- 
trée, et  se  tivre  ensuite  à  des  recherches  sur  l'Arigine  des  peuples 
qui  IlialHtèrent ,  de  leur  état ,  et  principalement  de  celui  des 
Étrusques  ou  Tyrrhéniens,  et  des  Pélasges  TyrAénîens,  H  traite 
de  leuis  sciences,  de  leurs  arts,  de  leur  religion,  il  parle  ensuite 
particulièrement  de  chacun  des  autres  peuples  les  plus  connus 
pour  cette  époque  primitive  de  lltalie ,  des  colonies  grecque! 
qui  s'y  établirent ,  des  premiers  habitans  et  des  rois  do  Latiuor. 
Le  journal  cité  au  ùtre  fait  des  vgbuk  pour  que  l'auteur  pour- 
suive et  termine  son  importante  entreprise. 
3o8.  Tkxhto  citt*  du  Rbsi.  —  Traite  ville  des  Rbétiens  et 
colonie  romaine  ;  par  U.  Giovahuxi.  Trente,  i8aS ,  imprim. 
de  Honanni  ( /&ù<.i  vol  4*,  juin  i8a5,  p.  ao3.  } 
Cet  opuscule  se  rattache  à  un  monument  antique,  à  l'inscrip- 
tion de  l'époque  des  Antonins,  trouvée  à  Trente,  et  publiée  en 
i8aA  par  M.  Giovanelli.  Peu  de  temps  après ,  parut  un  onvrage 
posthume  de  Tartarotti  sur  le  même  monument ,  avec  un  sup- 
plément par  l'éditeur  ,  H.  Ftoflella ,  et  c'est  dans  ce  supplémeal 
qne  ce  dernier  cherdie  i  établir  1°  que  Trente  fat  une  colonte 
des  Gaulois  cénomans  ;  a"  que  cette  ville  n'était  pas  cokmW 
romaine  durant  la  république  ,  ni  au  commencement  de  fei*' 
pire;  3°  que  d'&.uguste  à  Vespaùen ,  elle  ne  fut  qu'un  chliean' 
fort  dépendant  de  Brescia  ;  4°  que  ce  fut  Hadrien  qui  lut  donna 
ce  titre.  Voilà  les  4  propositions  qne  M.  Giovanelli  s'attache  i 
réfuter  dans  le  nouvel  ouvrage  où  il  soutient  de  nouveau  qne 
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'KHie  Alt  une  rolonis  des  Rhélienti.  Le  jonniBl  aitk  ne  rnppor* 
iDt  point  les  preuves  sur  lesquelles  H.  Giorwaelti  appuie  son 
uertioa  ,  nous  devoos  nous  contenter  d'indiquer  ces  opinions 
idîvenea  sur  l'histoire  d'nne  ville  très^onnoe. 

09.  KoTiziK  ,  etc.  —  Notices  relatives  i  l'histoire  de  P«vi^,  par 
Gius.  HoaoLiHi.  Toi.  I  et  II.  Pavie,  i8a3-a6;  imprim/de 
Fusi.  (TAù/.  ;  févr.-mqrs  1837,  p.  a63;sepL,  p.  a4i.) 
Il  paraît,  d'aprfe  le  journal  cité,  qne  ces  notices  pour 
wvir  àl*bistoire  de  Pavie  ,  manquent,  en  général,  de  plan  et 
le  méthode.  Elles  renfermentcepeadant  de  bons  renseignemens 
ircbcolog^ques  et  diplomatiques.  L'auteur  promet  d'ailleurs  des 
mémoires  spéciaux  sur  quelques  établissemeus  ou  sur  quelques 
faits  importans.  Le  premier  volume  de  l'ouvrage  contient  une 
rpDqne  bornée  d'une  part  aux  plus  anoiennes  circonstances  de 
l'histoire  de  Pavie ,  et  de  l'autre  k  l'an  774  de  l'ère  chrétienne  ; 
ce  n'est  qu'un  extrait  de  l'ouvrage  de  Capsoni ,  et  l'auteur  le  dé> 
dire  dans  sa  préface.  Il  s'arrête  ensuiteàTorigine  du  nom  même 
itfs<i\e,Papia,  coUnu  cfaei  les  anciens  sous  le  nom  de  TUi~ 
mm  ;  Huratorî  le  dérivait  de  la  tribu  romaine  Papùi ,  qui  ne 
pourait  plus  donner  sou  nom  à  un  lieu  an  8*  nècle  de  l'ère 
âirctiaDe,  et  comme  on  a  trouvé  dans  les  environs,  des  inscrip- 
ijonsa  l'honneur  d'une  famille  Papia,  c'est  i  cette  famille  que 
l'wtnir  de  l'article  que  nous  aaalys<»ia  rapporte  le  nom  actuel 
de  I^ii  ou  Pavie;  il  promet  une  plus  longue  «Balyse  du  tome  II 
de  l'oDTrage  de  M.  Robolini. 

lio.  CsscBicHTE  DBS  TBMrEUiKaasH-Oanxvs  nach  dea  vorhan- 
denen  und  mehreren  bisher  unbenntzteo  Quellen.  —  His- 
tnre  des  Templiers  d'après  des  sources  historiques  et  des  do- 
nuaens  jusqu'ici  inédits;  par  Wilhem- Ferdinand  WiLCKa.  a 
Vol.  in-S".  Leipzig,  i8a6. 

L'iiiieur  a  réuni  plus  de  matériaux  et  puisé  dans  vu  pins 
pud  nombre  de  sources  qne  tous  ses  prédécesseurs.  Sans  pré- 
f^i  ni  pour  ni  contre  les  Templiers,  laissant  parier  seulement 
lei  Mes  du  proc^  et  les  témoignages  ,  et  laissant  tout  à  fait  de 
tM  les  idoles ,  cratères  et  autres  monumena  attribués  par  M. 
JeHmmi  aux  TempUeis,  dans  ton  Mysterium  Baph»mftîi 
"^latmm ,  il  n'en  est  pas  moins  arrivé  que  celov«i  anx  mêmes 
résultats  uvoir  :  t  )  que  les  Templiers  étaient  effectivement  cou- 
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pables;  a)  qu'ils  avaient  une  doctrine  secrète  ;  3  )  qne  cette 
doctrine  était  guostique.  Ce  sont  les  faits  historiques  seuls  qu'il 
laisse  parler  et  qui  le  conduisent  à  l'opinion  émise  encore  di>r~ 
nièrement  par  le  comte  île  Napioiie  (dans  le  9"  volume  des 
Mémoires  de  VAeadémit  de  Turin  ),  qu'il  est  impossible  de 
défendre  avec  succès  rinnocence  de  l'ordre. 

L'ouvrage  est  divisé  en  quatre  livres  ,  dont  le  premier  con- 
tient l'histoire  de  l'ordre  jusqu'à  son  abolition  ,  le  second  l'his- 
toire de  l'abolition  ,  le  troisième  l'organisation  intérieure  et  les 
constitutions  de  l'ordre,  le  quatrième  trente  pièces  justificatives, 
tertnînées  par  la  nomenclature  la  plus  complète  des  écrits  pu- 
bliés sur  les  Templiers,  au  nombre  de  56.  Voici  le  commence- 
ment du  second  volume ,  (  ch.  6  du  second  livre  ). 

■  Après  tout  ce  qni  a  précédé,  quicompie  est  impartial  ne 
saurait  plus  douter  que  l'ordre  était  coupable  et  méritait 
d'être  puni.  Si  Thomasiua  veut  défendre  l'ordre  par  des  aipi- 
mens  juridiques ,  ces  argumeos  ne  saunûent  être  admis  que  de- 
vant un  tribunal  protestant  ou  bien  devant  une  cour  de  justice 
du  17*  ou  18"  siècle  ,  mais  non  pas  devant  une  du  moyen  Ige. 
Quelle  différence  entre  les  idées  de  droit,  les  mœurs,  l'état  de 
civilisation,  la  croyance  religieuse,  en  un  mot,  entre  YrsprU  d* 
temps  du  1 4'  siècle  et  celui  des  temps  modernes  I  II  serait  éga- 
lement faux  etinjuste  d'appliquer  au  temps  d'alors  l'échelleque  ' 
le  nAtre  nous  met  à  la  main.  Ce  qui  était  juste  et  louable ,  il  7 
a  des  siècles ,  nous  l'avons  en  horreur ,  comme  ,  par  exemple , 
les  procès  de  sorciers;  ce  qui  est  toléré  aujourd'hui  était  persé- 
cuté alors  à  fer  et  à  feu  ,  comme,  p>ir  exemple,  ceux  qui  pen- 
saient diversement  en  matière  de  religion. 

Nous  accuserions  un  juge  non-seulement  de  superstilinn , 
mais  d'injustice ,  qui  voudrait  mettre  en  œuvre  les  ordiaii;  nouJ 
sourions  aux  prétentions  de  l'hiérarchie;  mais  dans  lessièclei 
du  moyen  ftge  ,  la  croyance  à  ces  prétentions  était  aussi  iné- 
branlable que  celle  en  Dieu  ;  c'est  ainsi  que  la  manière  de  voir 
et  le  jugement  des  peuples  subissent  un  changement  continuH. 
Le  passé  doit  servir  au  présent  de  point  de  comparaiwii  et 
d'information,  mais  le  présent  ne  doit  pas  servir  de  régie  en  fsit 
dejngemeot  historique.  La  coulpe  des  Templiers  doit  donc  être 
discutée  d'après  les  idées  du  temps  où  ils  ont  vécu,  et  pnisqa'ib 
n'ont  point  Irouvégrâce  devant  le  tribunal  de  leur  temps.  "M* 
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he  sanmes  pas  autorisés  i  iiiva)ifler  ce  jugemient  comfoe  taux 
on  injuste,  ponrru  qu'il  soif  fondé  sur  den  motià  analogues  i 
l'esprit  do  lemps  ;  nous  n'osons  pas  l'invalider ,  si  nous  respeo- 
tons  tant  soit  peu  les  arrêts  de  l'bistoire  comme  le  ju^ment 
des  temps  et  des  peuples. 

On  M  saurait  nier,  que  par  la  doctrine  sucrète,  l'ordre 
s'est  rendu  éminemment  coupable  dans  ces  temps  où  le  doute  le 
plus  léy«r  sur  la  légitimité  du  règne  des  prtMies  et  sur  la'  vérité 
i\t  leur  enseignement  suffisait  pour  la  coudamaàtion  nu  bû- 
cher, où  des  hérétiques  comme  les  Maoichiîens  furent  exécutés 
en  masse ,  où  les  Albigeois  furent  extirpés  par  le  glaive,  (p.  a),  « 
Déjà  la  clrconstntice  que  l'ordre  avait  des  Maliométaus  pour 
frères ,  comme  Malet ,  le  prince  de  Cilicie  ,  le  rend  suspect  ; 
eu  revanche  plusieurs  Templiers  passaient  aux  Sarrasins  (p.  8), 
-  Le  grand-maître  Guillaume  de  Beaujeu  et  le  chevalier  Giii)~ 
laume  dé  Samage  étaient  intimement  liés  avec  les  InGdèles  ;  ce- 
lui-ci vivait  parmi  eux  ,  celui-là  soudoyait  des  Sarrasins  (p.  9). 
Le  jugement  porté  contre  eux  par  Frédéric  n,  est  connu: 
Sobù  eonstitU  evuteater  infra  clmatlra  tempU  saldanoi  et  tuai 
cam  tûaerùaie  pomposa  aecepton  sap'ersIUinaes  suai  cuiti  ïnt-ofa- 
tioae  louhameti  etlu^us  tcecularesjacere  Tcniplaril paterentun 

L'avidité  porta  les  Templiers  aux  injustices  les  plus  criantes 
et  aux  actions  les  pliis  blâmables ,  comme  Bernard  de  Treme- 
\iy  au  sïé^e  ifAscalon  ;  Textradition  de  Nassîi^ddin  ,  celle  d'e 
iimt ,  l'assassinat  de  l'envoyé  dii'  Vieux  de  la  montagne,  te  ^é- 
oïlat  JAh  deniers'  destinés  pour  la  Terre-Sainte,  l'avarice  qui 
leur  défendit  de  faire  des  sacrifices  en  faveur  de  la  Palestine  , 
jetèrent  un  grand  blâmc'sùr  les  Templiers.  Ils  abusèrent  dés 
bulles  apostoliques,  nombre  de  'Templiers  furent  inscrits  comme 
leU  par  la  seule  cession  de  leurs  biens  en  faveur  de  l'ordre;  ils 
outrepassèrent  leurs  privilèges ,  uffensèrent  le  clergé  et  Ics-sé^ 
cnliers  ,  au  poiiit'  qu'Innocent  III ,  le  grand  protecteur  de  l'or- 
dre, fut  obligé  d'é  le  rappeler  aux  bornés  de  la  modération  par 
noé  bulle  qui  met  la  corruption  de  l'ordre  dans  son  plus  grand 
jour  (pi  10).  La  ressemblance  entre  les  Templiers  et  les  Assassins 
a  été  d^à  relevée,  dé  même  que  celle  avec  les  Jésuites  dont  l'or- 
ÇanisâlEÔo  iniéncur'e  s'accorde  avec'celU  des  Templiers  (p.  1 1  ). 
Il  est  à  regretter  que  le  manqué  de  coniiaissance  des  langues 
orientales  ait.  empêché  l'auteur  de  compléter  ces  preuves  par  le 
G.  ToMB  IX.  a3 
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déchiffrement  dei  inscriptions  en  lettres  arabes  sur  les  idoleSf 
crXères  et  cofTrets ,  dont  le  seos  est  parfaitement  conforme  aux 
articles  de  l'acte  d'accusation  porté  par  la  cour  de  Rome  contre 
les  Templiers.  T. 

3i[,.  MAmoikks  iviDiTs  DB  JcAK-BAmsTK  Spada  ,  gouverocur 
de  Rome,  etc.  Suiie  et  fin.  (Voy.  le  BuUet.  précédent,  n"  a55). 

Ceux  <iai  connaissent  l'article  que  Moreri  a  consacré  1  Spada, 
dans  son  Dictionnaire  unl^ei-sel,  seront  surpris  que  j'aie  passé 
sous  silence  sa  nominatioa  à  l'évikhé  de-  Rimini ,  pui«  à  celui  de 
Palestrine ,  dont  il  est  question  chei  ce  biographe.  J'avoue  que 
je  ne  conçois  pas  où  il  a  puisé  ce  détail  ;  peut-être  est-ce  une 
inexactitude  de  sa  part,  comme  quelques  autres  qui  lui  ont 
échappé.  On  ne  peut  rien  décider  par  le  témoignage  de  Gateazzo 
Gualdo  :  sa  Scena  d'uomini  iUustri ,  où  il  nous  a  laissé  sur 
Spada  des  détails  si  intéressans ,  ayant  été  imprimée  à  Veotse 
en  1659  ,  et  celui-ci  ayant  vécu  plus  de  iS  ans  encore  depuis 
cette  époque,  Guaidu  n'a  pu  nous  transmettre  des  renseigne' 
mens  ultérieurs  qui  eussent  tranché  la  difficulté. 

I)  faut  donc  se  contenter  du  témoignage  de  0aconius  ou  plu- 
tôt d'Oldoini ,  son  continuateur.  Celui-ci ,  dans  son  Histoire  dei 
papes  et  des  cardinaux,  ne  dit  rien  de  l'élévation  de  Spada  au 
siège  de  Rimini ,  ni  à  celui  de  Palesirine  1  il  est  visible ,  au  con- 
traire, par  cette  histoire  si  bien  faite  pourmériter  la  confiance  des 
lecteurs,  puisqu'elle  a  été  publiée  à  Rome  du  vivant  même  de 
Spada,  que  celui-ci,  en  1671,  vivait  paisiblement  dans  cette 
Twle.Jusquesalon,c.  à  d.,  quatre  ans  au  plus  avant  sa  mort,  et 
Agé  au  moins  de  7)  ans,  Spada  n'avait  pas  encore  été  élevé  anx 
sièges  denimini  et  de  Palestrine.  Est-il  croyable  qu'i  cet  Age,  et 
dans  l'espace  de  quatre  années  seulement ,  il  ait  parcouru  ces 
deux  sièges  ?  D'ailleurs ,  le  dernier  des  historiens  que  je  viens  de 
citer  assure  encore  que  Spada  finit  sa  vie  A  Rome  (i). 

Après  avoir  suivi  ce  personnage  dans  les  diverses  périodes  de 
sa  vie,  et  avoir  parcouru  avec  lui  les  postes  qu'il  occupa  et  qu'il 
dut  autant  à  ses  mérites  réels  qu'à  la  bienveillance  pontifi- 
cale ,  il  convient  de  parler  maintenant  de  ses  écrits  -,  ils  ne  sont 
pas  nombreuxûls  auraient  pu  l'élre  davantage. Les  contemporains 
de  Spada  paient  un  tribut  unanime  d'éloges  i  ses  lumières.  Hais  les 

(1}  UUoino*,  AthcDaiim  tomanDB. 
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ifltim  compliquées  dans  lesquelin  s'absorbèrent  si  long-temps 
MS  pensées,  lui  ravirent  ce  calme  d'esprit ,  cette  clartf'  d'idées, 
(«tte  iclîvité  et  cette  force  d'imagination  indispensables  pour 
El  production  des  miTres  ïnEcllectu elles.  Nous  n'avons  obtenu 
de  sa  plume  que  les  ouvrages  ci-dessous  mentionnés  : 

i"  Les  panégyriques  de  St.-Thomas  de  Villeneuve,  de  St.- 
François  de  Sales ,  de  St.-Pierre  d'Alcanlara ,  de  Ste.-  Made- 
leine de  PazEÎs  ,  prononcés  aux  jours  de  leur  canonisation  (i). 
a°  L'édition  des  œuvres  légales  de  son  oncle  Spada  ,  doyen 
des  avocats  consisloriaux,  dont  nous  avons  parlé  (a). 

3°  Un  recueil  de  mémoires  manuscrits  touchant  la  contagion 
qui  se  répandit  en  Italie ,  l'an  1 63o.  Spada ,  nommé  alors  se- 
crétaire de  la  congrégation  ddla  lanila,  crut  qu'il  serait  avan- 
tageux à  la  chose  publique  de  consigner  dans  quelques  écrits 
les  ressource» qu'on  avait  employées  à  cette  époque  douloureuse 
pour  réfréner  lii  violence  ihi  mal  et  en  extirper  le  germe.  Cet 
renseignemens  furent  d'une  utilité  réelle  pour  le  gouvernement 
romain,  lorsque  de  nouvelles  maladies  contagieuses  s'étant  intro- 
duites dans  rét«t  ecclésiastique,  en  i636,  y  semèrent  le  trouble 
•t  la  désotaiion  (3). 

k"  L'écrit  le  plus  estimable  de  Spada,  le  plus  utile  et  le  plus 
intéressant,  est  celui  que  je  possède  et  qui  a  molivé  cette  notice  ; 
m  «oici  le  titre  : 

Relatione  ,  o  tia  mfmoria  curiora  de'  casi  e  contese  gravi 
ean  cardînali ,  ambasciatori ,  ed  altri  principi,  e  de'  delitti  se- 
gniti  in  Aoraa  dalli  i8  genn"  ifi35  per  tuUo  il  di  i8  sett^" 
■  643  ;  Scritia  da  mous''*  Gio  :  Bitta  Spada  Lucchese  gov*""  di 
detia  citlà  nel  detto  l«npo,  e  che  poi  da  Innocentio  X  fîi  creato 
cardinale ,  chlamato  di  S.  Susanna  ;  cou  una  piena  notitia  dé 
Irattati ,  temperamenti ,  gratte  e  castighi  usati  circa  le  dette 

Cesl-à-dire  : 

Récit  ou  mémoire  curieux  des  événemens  et  des  démêlés  qui 
eurent  lieu  entre  les  cardinaux ,  ambassadeurs  ,  princes ,  et  de» 

(OOUoini  AUie»iim  TomaDDni. 

(1)  Cuconini,  Viua  M  rei  g«*la  poplifionm  romuamm  M  S.  E.  R, 
«•rdÎDaliQiD,  lom.  4. 
())  Oaleasui  Guaido,  Scnu  i'  ntHnlni  illaitri  d' Ittlii.  fi. 
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délits  conUBis  (f«ns  Rome,  depuis  le  i8  janvier  ifiSS  jusqu'au 
iS  septembre  i643  includvemeBt  ;  écrit  par  SIgr.  lean- 
Bsptiste  Spada  de  I.uctjues ,  gouverneur  de  Rome  au  temps 
susdit ,  lequel  fut  ensuite  fait  cardinal  par  le  pape  tnuocent  X  , 
sous  le  titre  de  S  te. -Suzanne  j  accompagué  d'une  notice  exacte 
des  moyens ,  accommodemena  ,  pardons  et  chAtûnens  dont  on 
usa  dans  ces  circonstances.  « 

Un  fait  intéressant  à  éclaircir  aérait  de  savoir  de  quelle  nia- 
■ière  cet  ouvraj^e  est  reste  inconnu  jusqu'à  nos  jours,  et  com- 
ment les  écrivains  qui  ont  eu  connaissance  des  moindres  opas- 
Gules  sorte  de  la  plume  de  Sfiada  n'ont  pas  seulement  soup- 
çonné son  existence. 

Je  crois  que  cr  volume  précieux  n'était  pas  destiné  À  voir  le 
jour.  Spada  ne  l'avnit  saps  doute  écrit  que  pour  lui  fournir  de 
temps  en  temps  quelques  rvnùniscences  et  pour  servir  de  mo— 
Bumeut  i  la  droiture  des  intentions  qui  l'avaient  constamment 
animé  pendant  qu'il  remplissait  1«  poste  de  gouverneur  de  Rome. 
Cet  écrit,  de  son  vivant  ou  après  sa  mort,  fut  déposé,  je  pense, 
aux  archives  de  Rome  ,  où  il  dispai-ut  bientôt  sous  un  amas  de 
nouvelles  pièces  qu'on  éleva  sur  lui.  Cest  là  qu'il  était  caché^  A 
il  y  aurait  sans  doute  trouvé  son  tombeau  ,  si  l'agitation  dont 
nos  troubles  politiques  ont  frappé  toutes  les  puissances  de  l'Eu- 
rope ne  l'eût  arraché  de  sa  retraite. 

Ce  volume  a  du  venir  en  France  lorsque  le  gouvernement  de- 
cette  contrée ,  par  une  Hç  ces  mesures  extrêmes  qui  Sattaimt  si 
bien  alors  sa  gigantesque  vanité,  lit  lr:insporter  Ji  Paris  toul«» 
les  archives  que  Rome  renfermait  dans  son  enceinte. 

On  saitcomlùcn  ces  monumeus  de  l'administration  ecclésias- 
tique étaient  nqmbreuK.  Us  reinplissuient  toutes  les  salles  de 
l'hôtel  Soubise  où  on  les  avait  déposés ,  et  même  la  cour  de 
cet  édifice.  Lors  de  la  restauration  ,  le  Saint-Siège  les  ayant  re- 
vendiqués ,  on  les  lui  restitua ,  mais  on  ne  voulut  point  en  dé- 
frayer le  transport.  Le  gouvernement  romain ,  alarmé  à  la  vue 
de  la  dépense  excessive  que  devait  lui  occasioner  le  renvM  to- 
tal des  pièces  qu'on  lui  avait  ravies,  nomma  un  commissaire, 
d'abord  M.  Gionasi ,  ensuite  Hgr.  Marini ,  pour  faire  un  choix 
parmi  les  monumens  enlevés. 

Quelque  vigilance  que  ces  hommes  habiles  aient  déplovée 
^tir  ressabir  tout  ce  que  rappelaient  à  Rome  les  regrets  de  la 
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cour  fpo^oliqu^  jU  |unir  ne  («j«^  ^que  cf  qui  ptût  devenu  ia- 
(ruciueuz,  il  est  jcqpos&ible  qu'ils  aient  rencontré  si  juste  au  w- 
lira  dei^  fonmdables  amasd'écritures  de  tous  lesftgesetde  tous 
les  styles,  qu'ils  n'aient  répudié  bien  des  pièces  estiwtU^  ^at 
Renaquis  quelques  anciens  ivonumeos  dcpt  l'intérêt  est  loin  4fi 
ne  pouvoir  être  contesté.  J^  mémoires  de  Spada  aunuit  pevt- 
tire  été  un  des  valûmes  éUgué$.  C'est  là  l'origine  la  plus  m- 
wonable  que  je  puifse  assigner  à  leur  découverte.  Cela  explique 
1  la  fois  Qonunfnt  ce  manuscrit  est  resté  si  loi^-temps  incoon^ 
et  comment  il  s'est  préseuté  soudainenient  k  la  lumière. 

Quoiqu'il  en  soit  de  la  manière  dont  il  est  venu  en  sna  pofisefr 
lion  elducfaernip  gu'U  a  pris  pour  arriver  jusqu'à  tnoi,  voyons 
ce  qui  en  Tait  \»  ^patière.  Il  reofenoe ,  tnmqiç  on  a  pH  lie  jUfiW 
par  la  seule  ^pection  4u  tîtfe ,  la  relation  i/ea  éyÂneniens  qili 
se  sont  passés  dam  Rome  sous  le  gonvememeoC  de  Spada.  Ce- 
lai-ci  a  voulu  tellement  s'y  circonscrire  dans  les  bornes  de  ses 
attributions ,  que  tout  le  reste  lui  est  devenu  étranger ,  et  qu'il 
n'énonce  que  les  faits  qui  ont  rapport  à  l'emploi  dout  il  se  vit 
rçyétn.  p  n'était  ppiot  dominé  paz  La  va/uàf  qui  s'est  empqrf^ 
de  tant  de  personnages  de  nos  jouif ,  qui  mourraient ,  ce  sem- 
ble ,  1  regret ,  s'ils  ne  laissaient  après  eux  d'interminables  mé- 
Doin-s  poiir  leur  succéder. 

Bien  que  Spada  ait  voulu ,  par  une  modestie  qu'-on  lui  par- 
donnera avec  peine ,  se  renfermer  dans  un  cercle  si  étroit  et  ne 
ptéler  à  sa  narration  que  le  langage  et  la  simplicité  d'une  feuille 
quotidienne ,  il  était  impossible  que  sur  tarjt  de  faits  qu'it  avait  - 
1  raconter  il  ne  s'en  trouvât  point  qui  fussjeot  destinés  4  réyeil- 
Ifit  l'«ttAndon  publique,  Spada  était  placé  swr  ub  tkiim  trop 
élevé  pour  que  ses  mémoires  ne  dussent,  même  malgré  hii,  pi- 
^er  la  curiosité  de  ses  lecteurs. 

Ceat  ainsi  que,  dès  l'ouverture  de  son  livre,  H  nous  ofire  le 
labieatt  dHme  conspiration  dirigée  contre  Urbain  VIII ,  et  qui 
fiit éventée,  déjouée  et  punie,  avant  qu'elle  pAt  éclater.  Ce  ré- 
àtcst  d'autant  plus  précieux  ,  qu'il  complette  les  docuniens  de 
f  histoire  pontificale,  et  qji'aucun  écrivaiji,  que  je  sache,  ne  le  re- 
trace. Ni  Ciacon^s  et   son  continuateur  (i),pij^iH|^  Du- 

(i)  Viljc  Cl  re»  guis  poDiiCca 
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chesne  (a) ,  ni  Bérault-Bercastel  (3} ,  ni  Dominique  de  Bos  (4) , 
ni  Taure)  (5),  ni  Pompée  Ugonio  (6),  ni  l'auteur  de  l'histoire 
des  conjurations  (7)  ,  ni  Bower  (8) ,  ni  Bniys  lui-même  (g),  ne 
dtent  cet  événement  déplorable.  Celui-ci  n'aurait  pas  manqué 
de  s'en  saisir  avidement ,  s'il  likt  parvenu  à  sa  connaissance.  On 
sait  combien  il  aimait  les  anecdotes  qui  pouvaient  molester  le 
clergé  romain  ,  et  celte  conspiratioa  eut  cela  de  Ticheux,  que 
les  hommes  qui  devaient  le  moins  y  figurer  s'y  trouvèrent  impli- 
qués ,  et  qu'on  fut  obligé  d'oublier  leur  caractère,  qu'ils  avaient 
oublié  eux-mêmes,  pour  ne  se  souvenir  que  des  châtlmens  qu'ils 
avaient  mérités. 

Le  chef  de  ce  complot  se  nommait  Hyacinthe  Cenlini.  Son 
but  était  de  renverser  Urbain  VIII  du  trône  pontifical ,  pour  lui 
substituer  son  oncle  le  cardinal  d'Ascoli.  L'abbé  A1.1.4B&. 

3i3.  HiSToiBB  cisisALK  DE  I.A  BsLGiQDBi  par  H.Dbwbx,  mem- 
bre de  l'Institut  royal  des  Pays-Bas ,  etc.  Tom.  V  ;  in-8"  ; 
prix ,  6  Tr.  Bruxelles  ,  1827;  Tarlicr. 

3 1 3.  Notices  sua  quelques  luiroscBiTS  iNioirs  axuTin  a  l'bis- 

TOIEB   UES    PaTS-BiS. 

La  collection  des  manuscrits  que  la  commission  royale  des 
Pays-Bas  est  chargée  de  publier  dans  le  but  de  complet  ter  l'his- 
toire de  ce  pays,  renferme,  entre  autres,  i)  le  Ckronicon  Bra- 
bantice  A'Edmundus  de  Dùtter  [  mort  i  Bruxelles  en  1448); 

(i)IIiiIoin  dcipapa. 

(S)  Hliloire  it  l*éeliie. 

(i)  Abvja  Biibcriiu ,  panegjrico  à  U  uDtIud  da  Drkaiiû  TIII,  Rob* 
typii  Aloysi  Grygnini,  iSSg,  iii-4*. 

(S^Da  nbugulii  Urbani  TIII  panag7rioi»,BononIa,   i63g  în-f*. 

(6)0»t!o  fansbri*  Urbini  TIlI. 

(;)  Tfaaliiitory  oEllMPop»,  fromllia  fbndalion  of  the  leat  »r  Edo» 
to  the  preicm  tne. 

(8)DnporldDTcra«, 

(9)  HUtoira  det  pipet.  Une  jaatîee  1  rendra  1  Broya  ,  c'ait  qall  ne  per- 
litin  point  daoi  le>  aentlmcni  rpà  ripandlnml  inr  aoti  iljle  tant  da 
flil ,  qiUDd  il  fcririt  lliiitaîn  dej  pontifai  romain*.  RaTcan  da  aeapr^o- 
gt»,  il  cmbraau  la  cathoUcUme  ;  one  nodératioB  «xanpUira  daviul  la 
fniit  d«  «on  chang«D«DL  H  diHToaa  la  premier  a>  *lntenla  BUtvra  éu 
Papti ,  H  Ali  par  ce  moyao  k  >ea  cenMnn  U  courage  d«  la  condaBoir. 
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3}  Chronieon  Brabantice  de  van  derUeyden  (  mort  en  1473  ); 
cette  chronique  va  jusqu'à  l'époque  de  Charles ,  duc  de  Bour- 
gogne et  de  Brabanl  ;  3)  Rhfmckroivfk  (  chronique  rimëe  )  de 
Jtaa  vaa  Helu  (  du  i3*  siècle  )  ;  4}  Rhymbibel  (  bible  riraée  )  de 
Jacob  von  Maerlant.  Cette  dernière  ne  fera  point  partie  de  \t 
collection. — II  serait  à  désirer  qu'on  reçût  également  dans  cette 
collection  les  lettres  du  comte  d*Ëgniont,  récemment  découvertes 
dans  la  maison  de  ville  d'Oudenarde,  et  qui  sont  adressées  «1 
partie  au  gouverneur  de  cetteville,  en  partie  au  comte  de  Boom, 
rû qu'elles  sont  toutes  propres  à  éclaircir  plusieurs  faits  douteux 
de  U  révolution  des  Pays-Bas.  D'après  ces  lettres,  le  comte  d'Eg- 
mont  a  pris  une  part  beaucoupplus  active  à  la  révolution  de  ce 
pays  qu'on  ne  l'a  généralement  cm  jusqu'à  présent. 
li^.HuToiBE  DES  COMTES  deToolocse;  parH.  MAKTpai,  avocat, 
t  vol.  in-fl",  imprimé  à  Castres ,  par  Auger. 
Cette  histoire  mérite  l'examen  des  énidits.  Elle  attachera  les 
mis  de  nos  annales,  et  se  rapporte  à  des  événemens  importaos 
«Uns  l'une  des  plus  belles  contrées  de  la  France.  Ces  considéra- 
lions  reconomandent  un  tel  ouvrage  qui  fait  honneur  à  son 
inteur. 

Ii5.  HtSTOiEE  DD  MTS  Castbois j  par  H.  HiBTiiBi,  avocat, 
ï  vol.  in-8".  Castres,  i8a8;  Auger. 
Nous  recommandons  aux  amis  de  notre  histoire  nationale  les 
traTaux  de  H.  Blarturé-  Ses  recherches  sur  les  comtes  de  Tou- 
louse et  sur  le  pays  Castrais  mériteat  leur  attention  particulière. 
Lorsqu'un  nombre  suffisant  de  travaux  de  ce  genre  auront  été 
pnbiiés  pour  les  prinripalea  provinces  de  la  France ,  il  sera  pos- 
sible alors  de  faire  un  travail  général  d'un  très-grand  intérêt 
poor  le  royaume. 

I16.  JouBnixs  MÉNOBABLEs  DE  ul  KivoLOTioH  rBAKçAiSE.  Tomc 
n.(  la,  i3  juillet  178g:  Insurrection  populaire  dans  Paris). 
ln-33  d'une  feuille i  prix,  35  c.  Paris,  i8a6;  Audin. 

MÉLANGES. 

3i7-AuDi>iiE  BOTALB  DE  TuBii*.  1,3  classc  des  sciences  morales 

et  historiques  a  entendu ,  dans  sa  séance  du  a8  février  der- 
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3^4  Mitangés: 

nier,  les  lectures  sOivantes':  Le  comte  Hapioneald  des  lettres 
sur  VHùtoire  des  rrpabliijuts  italiennet  det  but  ttmps  de  Bî. 
SisxnsDi  ;  le  chevalier  César  de  Saluces  a  la  an  mémotrti  sor 
la  Maison  Royale  de  Savoie.  {loam.  de  Sapote  ;  8  mars  1 818, 

p.  178.) 

3l8.   MiL*S(lK3  SCIEHTIFIQUKS  ET  UTTÉBAIBZS  DB  MaLTK-BIVN  ^ 

OU  Choix  de  ses  princi|)aiix  articles  sur  la  litlûraturc,  la  géo- 
Ipraphie  el  ITiisioirc;  recueillis  et  mis  ctl  ordre  par  itf.  J.  W*- 
CBET,  avocat  à  la  Cour  royale.  3  vol.  io-8'';prix  des  3  vol., 
■  8  fr.  Paris,  1898;  AJra^André. 

Nous  rendrons  compté  incessamment  de  cet  iotéressant  re- 
cueil, auquel  l'étliteur  a  donné  tous  ses  soins,  mu  par  des  motifs 
très  honorables  pour  la  mémoire  de  l'auteur  et  pour  lui-même. 
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3i().  BiBLioTHKqrE  oeieutàle  du  Drc  de  Sdssex. 

On  travaille  en  ce  momeitt  à  un  catalc^oe  des  prédenx  nu- 
Duscrîts  et  lÎTres  que  renferme  la  bibliothèque  du  duc  de  Sus^ 
XX,  au  palais  de  Eeusington.  Ces  manuscrits  sont  en  diverses 

Les  manuscrits  arabes  traitent  du  Koran ,  livre  dont  ils  don- 
nent un  exposé  très-intéressauL  Le  catalogue  contient  la  des- 
chpbon  d'un  magnifique  manuscrit  qui  a  appartenu  autrefois 
i  Tippoo-Saïb.  i  manuscrits,  l'un  persan,  l'autre  arménien, 
nmdenDeDt  les  évangiles;  tous  a  sont  ornés  de  dessius  enlu- 
nÙDcs  et  d'une  grande  beauté:  ce  dernier,  du  i3'  siècle,  et 
peut-être  le  plus  curieux  des  manuscrits  arméniens  qui  existent 
dans  ce  pays,  est  sur  pnpier  vélin;  l'un  et  l'autre  sont  très- 
rares.  Les  manuscrits  en  langiles  Pâli ,  Cinghalaise  et  Birmane, 
lenninent  la  j"  partie  du  i"*  volume.  Ceux  en  caractères 
hlis  Carrés,  obtenus  à  Rangoon,  sont,  sinon  uniques,  du 
moiiK  les  plus  beaux  que  l'on  connaisse  en  Angleterre;  l'un  de 
cts  manuscrits  est  sur  des  feirilles  dlvoire.  Les  lettres  sont  en 
?f  mis  du  Japon  et  ornées  d'un  riche  entourage  en  or.  (  Asiat. 
/o«w.  ;  niars  iSay ,  p.  ^77.  ) 

^10.  Nouvelle   tiaddctiob  do  PebtaTeoqde  R^BaEu;    par 
M.  Lambekt. 

Le  livre  le  plus  ancien,  après  Job  du  moins,  le  livre  sur  le- 
<]iiel  les  trois  quarts  des  habitons  de  la  terre  fondent  leur 
noyuce,  le  Pentateuque,  a  été  peut-être  le  plus  mal  traduit 
ie  tous  les  livres  qui  existent ,  non  qu'un  grand  nombre  de  tra. 
diicicur»  n'aient  été  des  hommes  tsès-savans  et  très-énidits , 
■nais  parre  que  la  langue  hébraïque,  morte  depuis  tant  desiédes, 
G.  Tous  IX.  34 
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oUire  des  difficullés  exlr^mes  par  sa  brièveté,  son  esprit  et  le 
petit  nombre  de  mots  qui  nous  en  sont  restés  ;  de  sorte  qu'outre 
un  goût  naturel  pour  cette  langue  ,  elle  exige  une  étude  appro- 
fondie et  continuelle,  commencée  dès  la  plus  tendre  jeunesse, 
si  l'on  veut  se  pénétrer  de  son  esprit  et  s'en  approprier  le 
génie. 

M.  Lambert,  professeur  à  Hetz,  propose  une  souscription 
pour  une  nouvelle  traduction  de  ce  livre ,  le  texte  en  regard  , 
avec  des  notes  justificntives  et  explicatives.  Cet  ouvrage  sera 
publié  en  5  livraisons,  dont  chacune  contiendra  l'un  des  livn-s 
qui  le  composent.  Prix  de  souscription  pour  chaque  livraison  : 
3  fr.  — Oi  souscrit  à  Hetz,  chez  l'auteur,  et  à  Paris,  che^ 
Tredttel  et  Wuttz.  (/mt.  ^i.  de  la  lÂtl.  de  France  ;  janv.  j  8a8,) 
p.  3o.) 

3ai-  U0B2  Stbiacs,  seu  commcnlationcs  et  anccdota  res  vel 
littéral  syrjacas  spectanlia  ;  auct.  Nie.  Wisehar.  Iii-B".  Romae, 
i8a8. 


Nous  dotinetNïns  dans  le  procli*in  cabier  du  1 
analyse  de  ce  savant  ouvrage,  qui  intéresse  Jk  la  fob  l'hisloire 
et  la  littérature  sacrée. 

3aa.  Lk  rouvsau  testament  tradvit  en  likcues  Moacoi.r, , 

K.ALNOUIIJUK  ,  TcHÉaÉMISSE  «T  MoBDVIEKHE. 

On  doit  la  traduction  Kalmouiqtie  à  M.  Schmil,  qui  s'rst 
également  occupé  de  la  trnituction  Mongole,  conjointenteol 
avec  le  bouriate  Vadmer  Marsehounof ,  homme  fort  éclairé ,  pI 
qui,  sur  les  fonts  baptismaux,  a  reçu  le  nom  de  Jean  AUxattdnif. 
—  Les  4  évangiles  seuls  ont  été  traduits  il  y  a  5  ans  en  Tchéré- 
misse  et  en  Mordvlen. 

La  traduction  du  nouveau  Testament  en  laogtie  Servtenae  est 
imprimée;  mais  elle  n'est  pas  encore  en  vente.  [Btbltographit- 
ckesfiii  Listi. —  Feuilles  bibliographiqties  ;  n"  41.  Supplément 
i8a5.) 

3a3. 1.  ExjLMKH  DU  TEXTE  DE  Clémeîit  d'Alexaspeie,  relatif  aux 
divers  modes  d'écritury;heï  les  Égyptiens;  ))ar  M,  LeTRoasK. 
In-8°.  Paris,  iSaS;  Imprimerie  royale. 

394.  II.  De  la  PRiTEUDUE  d^couveete  des  BiÉmoci.vrass  «cbo- 
LOciQiTEs;  p.ir  M.  ZAKNOin. 
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llS.  m.    SSK  LZS   nOUVEADX  HliBOCLTPHKS  AFPEI.is    ACKOLOCI- 

goK.— Lettre  de  A.  M.  Migliabiki.  [Àrttologie  de  Floreare; 

„'85.) 

I.  Lorwpie  H.  Letronne  publia  en  i8a4i  dans  la  i"  édilioh 
àa  Prédi,  etc.,  par  M.  Champoltion  jeune,  sa  traduction  et 
Mial)^  du  célèbre  passage  de  Clément  d'Alexandrie  (l),  relatif 
irécTÎtuivdes  Égyptiens,  plusieurs  des  érudits  lui  firent  des 
otgectioDS  plus  ou  moins  solides,  qui  donnèrent  lieu  k  ce  sa- 
v-ani  helléniste  de  revenir  sur  le  même  passage,  de  discute^ 
Vs  objections  qu'on  avait  proposées,  et  de  donner  à  son  ana- 
hseune  étendue  plus  grande  et  plus  détaillée.  Ce  nouvel  Examen 
vient  de  paraître  dans  la  a'  édition  du  même  Préeû  des  hiéro- 

La  i'*  traduction  du  passage,  et  la  classification  des  écri- 
InTts  égyptiennes  que  Mi  Letronne  en  fit  dériver  dans  son  pre- 
mier eiamen ,  restent  toujours  les  mêmes  dans  le  second;  et 
rllmont  d'aillcars  assez  connues  pour  que  nous  ne  soyons  pas 
(Aligés  de  les  reproduire  ici.  En  général ,  toutes  les  difficultés 
âc  M  passage  peuvent  à  présent  se  réduire  à  l'intcrpré talion 
dKmoii^ij  TÛ1  npÙT»4  OTO-ifji'wi,  par  lesquels  Clément  d'Ale- 
uodrjp  désigne  la  première  des  a  espèces  de  signes  qui  compo- 
Mljdiez  les  Égyptiens,  l'écriture  appelée  hiéroglyphique.  El 
i|uiDt  an  mot  vioixiîa,  AI.  Letronne  a  désormais  prouvé,  sans  re- 
loar,  qu'il  ne  peut  signifier  ici  a.MTCi^Q%e<yiie\e%  lettres alphobéti- 
Itti.  Sur  cette  interprétation  qui,  d'ailleurs,  est  irrévocable- 
■Denl  aatoriséc  par  les  découvertes  de  M.  Champollioo,  faites 
indépendamment  de  ce  passage,  tous  les  savans  sont  parfaile- 
■KDl d'accord,  si  on  en  excepte  M.  Goulianofr(i)  qui,  contre 
•"«vis  de  M.  I#tronne  et  de  tous  ceux  qui  ont  acquis  quelque 
habitude  de  la  langue  grecque,  prétend  que  atsi^ita  signifie 
tUmfos,  et  non  pas  lettres  alphabétiques,  dont  le  nom  en 
pfec  est,  ajoute-t-on,  Tpoîfifia-  •  Je  sais  fort  bien,  dit  M.  Le- 
tronne, que  wTOixiîa  signifie  élémens  ;  je  sais  encore  que  ifijf^%T% 
Kt  le  mot  pmpre  pour  dire  les  lettres  alphabétiques  ;  mais  cela 
n'enipédie  pas  que  aTsix"a,  employé  absolument  comme  il  l'est 

(0  Sovnal.V.  6S7  Pouar. 

(1)  Qneition*  ■TchMgtiphtqact  p.  8.  —  Edfobargh  Kevi'nr,  p.  io3. 
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ici ,  et  à  propos  d'écriture,  n'ait  le  mënic  sens  prcprr  et  lerh- 
niijae.  J'avais  cru  suflisant  d'énoncer  le  fait;  je  vais  l'établir, 
puisqu'on  ie  juge  nécessaire,  u  Nous  nous  dispenserons  toulefoù 
d'eu  rapporter  ici  les  preuves  nombreuses  que  le  savant  b^ 
lénbte  a  été  obligé  de  citer,  convaincus  que  l'objection  est  telle 
qu'elle  ne  peut  avoir  un  grand  nombre  de  partisans. 

Après  avoir  établi  le  sens  du  mot  aruxila,,  H.  Letrtmiie 
examine  ce  que  le  mot  ispiriti,  devant  sTu^itîtn  ,  peut  ajonin 
à  l'idée.  Et  voilà,  à  notre  avis,  ce  qui  reste  encore  de  véritable- 
ment  difHcile  daus  ce  fameui:  passai;e  . 

-  Au  premier  coup-d'ceil ,  dit  M.  Letroane,  je  cnis  qu'il  sV 
gissait  Ae^  premières  lettres  de  eiuiqae  mat.  n  Mais  le  plus  li-^ 
examen  lui  fit  abandonner  cette  idée  comme  toul-à-fait  inad- 
missible. •  En  effet,  si  telle  eût  été  l'intention  de  Clément  d'A- 
lexandrie, ajontc-t-il,  il  était  absolument  indispensable  qti'il 
joignît  un  complément  k  iik  tû*  vpàrai  sTUxtiw). comme,  par 
exemple  ^là  TMn  ixsvTeu  hiifLaTOïi  du  IxginTii{Xt&«><,*pi*nn  otmxuwi 
ou  toute  autre  chose  de  ce  genre.  A  moins  de  su|:q>oser  que 
l'auteur  n'avait  nucunscniiment  de  sa  propre  langue,  ni  l'ombre 
du  sens  commun ,  il  est  impossible  de  donner  une  signification 
aussi  déterminée  à  l'expression  sTM^ita,  qui,  dan*  un  sujrt 
pareil,  prise  ainsi  absolument ,  signifie  en  général  les  lettres  dt 
l'a^liabet,  ou  ne  si^jnific  rien  du  tout.  C'est  cependant  à  tx  sens, 
loul-à-fait  inadmissible,  que  se  sont  arrêtés  et  le  critique  il« 
YEdinburgk  Rciie<f[t),  qui  traduit  les  premiers  èlémens ,  ou  Iri 
rlémens  initiaux  des  mots,  et  M.  de  Gonlianof,  qui  traduit  aiisti 
les  f-lemens  initiaux  (  des  noms  de»  objets  ) ,  sans  s'aperce\-nir. 
ni  l'nn  ni  l'alitrc,  que  du  moment  où  le  mot  élément  n'est  |)m 
pris  dans  un  sens  clair  cl  déterminé ,  une  pareille  euprcssiun  cb 
i;n-c,  en  latin,  en  français,  dans  toutes  les  langues  même,  at 
peut  avoir  de  sens ,  à  moins  qu'on  ne  dise  de  tfitKls  élciiieas  ini- 
liiiuiWesi  question.  C'est poorlanl là-dessus  queM.  dcGouIianor 
paraît  s'être  foudû,  [M>ur  gratifier  les  Égyptiens  d'un  sysièiix' 
d'écriture,  que  M.  Klaprolh  appelle  htén^lypfies  arrotogi- 
ifites  (a),  et  d'nprt'S  lequel  le  même  signe  peut    rcpn-seniiT 

(.lP.geio4. 

(i)M.I.«lronnea  utucrré  qn*  re  Dam  aenlogiqae  t»\  on  uc  prol  plai 
mal  imaginé  :  nr  en  grec  XJvs;  signifie  p'opotiliau  ,  pkratt ,  Jimm ,  r\ 
non  pi9  mut  on  imitt ,  ciimniG  on  le  sappiiM  itiD*  U  conipoïilion  ilr  rmt 
*oii  iicrolagiior.  '[ni  •i-nilMrail  i  Ij  rigumr  hiéroglri  hti  pt-imm. 
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tgalcineiit  bien  tons  l«9  objets  dont  le  nom  commence  [>ar  la 
même  leltrs,  comme  chien,  ehat,  cheval,  cabaite,  etc.  Je  lia 
»ù  quel  sort  est  destiné  à  cette  belle  découverte;  maU  il  an 
paraît  clair,  en  tout  cas,  qu'on  doit  renoncer  à  en  trouver  le 
Btoiiidre  vestige  dans,  le  passage  de  Clùment  d'Alexandrie.  ■ 

C'est  de  cette  manière  ijue  s'exprime  M.  Lctronne  k  l'yard 
des  hrf^rtigtfphes  furologiquei ,  dont  la  découverte  n'a  pas  n-i'ii 
à  l'étranger  un  meilleur  actnieil  (ju'en  France. 

Hais  cette  inlerprétation  Aei  premières  leitret  étant  inadmis- 
sible, M.  Letronne  en  a  proposé  a  autres.  La  i'"  est  que.  Clé- 
BKut  d'Alexandrie  étant  Grec  et  parlant  à  des  Grecs,  a  pu  se 
servir  d'une  idée  qui  leur  était  familière,  celle  de  la  runnaiioii 
de  leur  propre  alphabet,  qui  no  fut  d'abord  composé  que  ili^ 
raractères  de  i6  sons,  qui,  étant  plus  simples  que  les  S  auti-es, 
«ut  dû  cunséquemment  être  exprimés  les  premiers  par  des  c>i- 
ractéres.  A  cette  interprétation  on  a  fait  des  objections,  <■■  l'au' 
leur,  en  les  trouvant  assez  fartes,  propose  la  a',  ou,  pour  parler 
plus  exactement,  il  modifie  sa  première  interprétation  de  mn- 
ûère  i  éviter  tes  inconvéniens  qu'on  lui  opposait ,  et  il  se  borne 
i  dire  que  -le  laotirpsTs  se  rapporte  non  à  l'alphabet  primitif, 
td  qu'était  l'alphabet  phénirieu ,  mais  aux  sons  primitifs  en  gé-  , 
aérai,  c.-à-d. ,  aux  pliu  élémentaires  et  aux  plus  simplt-s  cl<t 
tous.  ■  Car  tous  les  peuples  ont  commencé  par  avoir  un  nombre 
deAMu  plus  borné,  et  qui  s'est  accru  avec 'le  temps  seloti  le 
besoin.  Il  est  remarquable,  ajoute  H.  l«tronne,  que  l'alphabet 
phonétique  de  M.  CfaampoUion  rentre  d'ime  manière  très-sali^ 
faisante  dans  cette  interprétation ,  car  plusieurs  lettres  atlines 
viennent  se  ranger  sous  le  même  signe  hiéroglyphique,  de  ma- 
nière que  cet  alphabet  se  présente  sous  l'aspect  d'un  alphabet 
primiUf,  réduit  «itc  tons  élémentaires. 

La  conclusion  la  plus  certaine  et  que  personne  ne  refusera 
d'admettre,  c'est  que  Clément  d'Alexandrie  désigne  par  les  mots 
■fana  «Tcixiîa  Va^habet  phonétique  ;  car  le  râle  que  joue  cet 
alphabet  dans  l'écriture  égyptienne  étant  très-important,  et 
n'en  trouvant  pas  d'autre  vestige  dans  tout  ce  passage  de  Clé- 
ment, on  est  forcé  ou  k  le  reconnaître  dans  l'expression  n^vroi 
vr«iiu ,  ou  bien  à  dire  que  cet  écrivain,  en  exposant  le  système 
graphique  des  Égyptiens ,  a  oublie  l'ordre  principal  et  le  plus 
étmdu  des  signes  employés. 

D,g,t,7=^-l>,  Google 


35o  Philologie,  Ethnographie.        N«  333-335 

H.  Lctronne  fait  enfin  observer  que  ce  texte  de  détnent  n'est 
pas  le  seul  où  l'on  trouve  la  nientiOD  expresM  de  l'alphabet 
phonétique;  car  Plutarque  (i),  Hanéthon(a),  et  IIorapoll<xi(S), 
en  font  égalemCDi  mention  dans  les  passages  cités. 

II.  Le  savant  M.  Zannoni ,  de  Florence ,  qui  a  dans  [rfusimn 
écrits  applaudi  aux  découvertes  heureuses  de  H.  ChampolliiM 
jeune,  vient  d'émettre  dans  le  n"  6S  de  l'Antologie  deFlorence, 
son  opinion  sur  les  hiérogfyphet  acrologiquer ,  dccoa verte  <)c 
H.  Goulianof,  publiée  par  H.  Klaprotb.  «Ifous  ne  craignniu 
pas  d'alGrmer,  dit  le  savant  italien,  que  H.  Klaproth  aorait 
mieux  fait  de  persister  dans  sa  première  opinton  qui  lui  fit 
d'abord  regarder  la  découverte  de  M.  GoulianofT  comme  dm 
stiiiple^ii«ri/Âi^,  ne  consistant  que  dans  un  petit  jeu  qu'on  peut 
s'amUser  k  faire  en  chaque  langue.  ■ 

Hais  M.  Klaproth  ayant  avancé  que  cette  dé«xMiverie  nous 
donne  enhn  le  moyen  de  comprendre  les  roots  ta  cw  ■KfAom 
*T«xiiav  du  fameux  passage  de  Clément  d'Alexandrie,  dans  lo- 
quels  il  prétend  trouver  les  hiérogfyphes  acrolagiquet ,  H.  Zan- 
noni déclare  que  cette  expression  de  Clément  ne  lui  parait  pou- 
voir en  aucune  manière  subir  l'interpré(atiau  de  H.  Kiap««tb, 
.  et  il  faut  observer  que  quand  H.  Zannoui  écrivait  cet  arlkle 
dans  rABtol<^ie  de  Fktrence,  il  n'avait  certainement  pas  va  le 
second  examen  de  M.  Letronoe  dont  nous  venons  de  readre 
compte  :  cependant  nous  allons  tout  simplement  exposer  son 
opinion  sur  ce  même  sujet. 

11  u'a  d'abord  pas  le  moindre  doute  sur  l'inleriH^latîoa  de 
iettref  pour  le  mot  orMxiïct  ;  mais  il  oombat  la  première  ofMnoi 
de  M.  Letronno  quand  il  croyait  voir  désignés  par  l'adjecâf 
jifûra,  les  i6  tout  de  l'alphabet  primitif  des  grecs;  ■  car  il  M 
nous  semble  pas  convenable,  dit  M.  Zannoni,  de  préCéfCr  me 
conjecture  purement  probable,  i  l'autorité  de  Plut^ique  qoi 
affirme  que  a5  lettres  formaient  l'alphabet  égyptien  (4).  Hait 
cette  difficulté  avait  été  prévue  par  Sf.  Letronne  dans  sa  iutr 
répondant  à  tapage  33i  de  la  1"  éditioB  du  Pnici* ,  et  d  ea 
avait  donné  une  explication.  Mais  nous  avons  d^vuqwecc 

(OSjBipo..  nt.  3.p.j.  (gS. 

(1)  M«Dcib.  ip.  Joicph.  GODtn  Apioo.  [Mg.  t45 

(3)  Hwrogl.  I.  7. 

(4)0«Idd.ciO>ir  pag.  374. 
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uTiat  helléoiste  a ,  dam  sod  »'  esamen ,  rcouocé  à  la  premier^ 
iolcrpnHatiun ,  pour  en  ilonner  une  autr«  ^le  août  avons  ex- 

Or  H.  Zannoui  est  d'avis  que  TÎt  vfwra  «TMKÛ«  signifieut  les  prc^ 
miers  et  plus  anciens  Siemens  de  l'alphabet  cgpptieii ,  c.-i-d.» 
d'après  lui,  l«s  hiérogtypbes  phonétiques,  eo  oombre  de  a^i 
lettre*,  conne  Le  dit  Plutarque.  £t  en  eflet,  ajoute  M.  lAsmum, 
les  hiéroglyphes  phonétiques  smit  Irs^reuiifrj'etlespIiiSBaciens 
caractères,  par  rapport  à  l'écriiure  lùéraUque  et  démotique,  qui. 
Mit  dérivées  des  hiéroglyphes  comme  le  ample  dérive  du  cgg^ 
posé,  dérivMion  qu'on  a  d'ailleurs  démit»)tj-ée  sans  retour;  et 
celte  interprétation  rentre  dans  ce  qui  avait  été  noté  .par  M. 
Lettonne,  c.-à-d.,  que  «fà»  indique  une  espèce  de  lettres  * 
priimtô^t  par  rapport  à  d'autres  tecondairtf, 

Voiti  donc  a  euplicalione  qui ,  quoique  différentes,  s'accor- 
dcM  pourtant  toutes  les  a  sur  a  poinls  principaux;  ï"  sur  ce 
que  parçpBTsontxiîa}  on  doit  entendre  \v^  hiéroghphes pimné- 
tiques  ;  i"  que  ces  mots  ne  peuvent  nullement  s'accorder  avec 
l'bterpréta  lirai  de  Al.  Goulianof. 

En  laissant  auK  lecteurs  à.  juger  entre  les  a  explications  dont 
nous  avuDS  rendu  compte,  qu'il  nous  soit  permis  d'en  rappeler 
une  y  que  nous  indiquâmes,  il  j  a  environ  a  ans,  dans  le 
Journal  de  Pise ,  en  exposant  les  doctrines  de  H.  Champollioo. 
Ayant  remarqué  que  les  Ë^'yptieqe  «privaient  les  mots  de  leur 
lugue  ep  hiér<^lyphes  phonétiques  par  les  seules  lettres  prin- 
dpalet ,  c.  «  d. ,  en  supprimant  les  voyelles ,  suj'tout  médiajes , 
«unaie  an  fait  plus  ou  moins  dans  le  copte ,  nous  crûmes  que 
l'euprcsAioB  ^à  tûi  «fâriM  otuxiî»*  >  pouvait  signiEer  par  let 
Ultnt  priucipatet ,  C.  à  d,,  par  les  lettres  etsentielles ,  constita~ 
tà>es  du  moL  Et  du  mometkl  que  arsixûa  signiiie  à  hiii  seul  )e* 
ItUni  de  l'alphaiict,  il  nous  paraît  que  la  phrase  de  Clément  n'u 
besoin  d'aucun corapléneai  pour  être  claire;  cor,  ayant  dit  que 
la  i"  espèce  de  l'écùlure  hiéroglyphique  s'exprime  au  propre 
par  la  prineipalef  (tUtret ,  itk  iw  «f«ruv  atmi^tiar  xupiolcTui, 
il  non»  parut  clair  qu'on  doit  entendre, /wr  les  principales  let- 
^s  <Ui  laatt,  ou  de  chaque  mot,  attendu  que  les  lettres  sonf 
enentiellement  et  exclusiveiaent  employées  pour  composer  les 
mots  d'une  langue.  Qoant  au  mot  ffp»Tw,i)Ous  ne  nous  croyons 
pasawme  oUi|jL-sdeproH.verpardes  exemplesqu'il  pcutausai 
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bien  se  traduire  ^xa  principal.  Nous  avons  cni  poaTmriwm 

permettre  d'ajouter  cette  3*  aux  a  interprétations  précÀlaiies. 

m.  L'article  de  H.  Zannoui  est  suivi  d'une  Lettre  jurbtita*- 
vtaax  hiérogfyphes  acrohgiqaes,  par  M.  S/igtiarùiL  Ce  sannt 
orientaliste ,  qui  a  fait  une  étude  particulière  de  la  langue  cc^ 
a  vu  que  la  déeouvtrte  de  H.  Goulianaf  n'était  pas  nnechnr 
à  prendre  au  sérieux ,  et  il  a  éorit  cette  lettre  de  oe  ton  pUiuBt 
et  spirituel  auquel  la  langue  italienne  se  prête  ù  aisém^il.  Koœ 
regrettons  de  ne  pouvoir  pas  en  donner  une  tnidnctioa  entière; 
mais  comme  H.  Higliarini,  tout  en  plaisantapt,  démontre  pu 
de  très-bonnes  raisons  l'absurdité  des  hiéro^fphe»  acroêogifÊtty 
nous  allons  indiquer  ses  principaux  ai^mens. 

Pour  soutenir  les  kiérogfypJiet  acrologi^uef,  dît  H.  Higliariai, 
il  aurait  fallu  d'abord  démontrer  que  les  lettres  iaitialeM  jouât 
ungrandrAlcdans  la  langue  des  Pharaons  et  qn'cHes;  occupai 
une  place  distùicie  et  invariable,  comme  dans  quelque»  bn^ua 
modernes  ;  mais  deux  qui  ont  étudié  le  copte  savent  qu'il  c'en 
esl  pas  ainsi. 

Ensuite  il  fait  voir,  en  passant,  que  le  but  principal  de  cette 
prétendue  découverte  est  de  décrédîter  et  d'avilir  la  nation  qui 
aurait  fait  usage  d'un  s;fstème  û  absurde  et  si  puéril,  tandis  que 
toute  l'antiquité  qui  était  à  même  d'en  juger  mieui  que  doos, 
(pour  ne  pas  parler  des  faits  qui  attestent  te  contraire),  nous  t 
transmis  à  l'égard  de  l'Egypte  des  idées  si  différentes. 

11  fait  enfin  remarquer  que  l'éditeur  de  la  décmuerte,  à  dé- 
faut de  bonnes  raisons  pour  la  soutenir,  a  fait  usage  de  looK 
espèce  de  moyens  plus  ou  moins  contraires  aux  lois  de  b  cri- 
tique; par  exemple,  il  donne  la  préférence  d'antiquité  tanidt 
au  dialecte  memphltique  sur  le  dialecte  thébain,  tantât  au  thé- 
bain  sur  le  memphilique.  En  d'autres  endroits ,  à  l'appoj  de 
quelque  initia,  il  cite  des  chapitres  d'HorapoMon,  dont  l'm- 
thenticité  a  toujours  été  révoquée  en  doute,  etc.,  etc. 

X^  lettre  est  terminée  par  renonciation  d'un  doute  qui  pa- 
raît aussi  répandu  en  Italie  qu'il  l'est  parmi  les  savans  français, 
c.-à-d. ,  que  H.  Klaproth,  tout  en  publiant  et  en  soutenantafcc 
chaleur  cette  prétendue  découverte,  n'était  pas  pour  cela  M- 
rieusement  de  l'avis  de  M.  Goulianuf;  on  a  même  imprimé  des 
assertions  assCE  positives  sur  ce  sujet.  Quoi  qu'il  en  soii,  ce 
doute  ne  saurait  désobliger  H.  Klaproth ,  et  il  serait  (onde  sur 
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b  convicdoD  de  se»  vastes  et  solides  coonaissances  dans  la  fkH- 
lologie  (HienUle.  Rosellini. 

336.  UiSTOBix  Jemuu,  e  codice  manuscripto  arabico  concin- 
oata;  edidit  Car.  Tbéod.  Jobaksszh.  In-^"  de  3ou  pages. 
Boniue,  1838. 

Le  savant  professeur  d'aral)ederiJniversitédeBonn,H.  Frey- 
tig,  marche  d'un  pas  constant  sur  les  traces  glorieuses  de  son 
illustre  et  digne  maître  M.  le  baron  de  Sacy.  Chaque  année  il 
Forme ,  comme  ce  grand  orientaliste  français,  quelque  nouvel 
fItTf  qni  s'élance  avec  honneur  dans  la  carrière.  L'année  passée 
nous  irons  fait  connaître  une  publication  intéressante  d'un  de 
sM  jeunes  auditeurs,  H.  Vnllen,  qui  est  venu  seperfectionnerà 
Pirts  dans  l'école  célèbre  où  s'est  formé  son  m^tre.  Cette  année 
nous  avons  à  parier  d'un  ouvrage  fait  aussi  sous  les  yeux  de  M. 
Frtjtag  et  par  un  de  ses  élèves,  H.  Charles-Théodore-Johans- 
KD,  jeune  danois  qui  a  quitté  son  pays  pour  aller  étudier  sous 
cet  habile  orientaliste.  Cet  ouvrage,  qui  du  reste  a  été  couronné 
pir  l'académie  prussienne  du  Bas-Hhin,  est ,  ainsi  que  le  titre 
fannonce,  une  Histoire  de  l' Yemeit,  partie  de  l'Arabie  que  nous 
avons  nmnmée  /trahie  Heureuse,  écrite  d'après  un  manuscrit 
>nbe  intitulé  :  ■  Le  désir  de  l'homme  studiwix,  au  sujet  de  la 
■illt  de  Zébid.  »  On  doit  l'original  arabe  à  un  savant  né  à  Zébid 
'■'«De  en  866  de  l'hégire.  La  copie  sur  laquelle  H.  Johanssen  a 
■lit  SOD  traTail  a  été  transcrite  sur  un  manuscrit  de  la  biblio- 
à»<pie  de  Copenhague  apporté  par  le  célèbre  Niebobr  à  M. 
^'^TUg,  qui  l'a  obligeamment  communiquée  ».  son  laborieux 
^t.  L'ouvrage  de  M.  Johanssen  se  compose  de  deux  parties. 
^  première,  qui  sert  comme  d'avant-propos  à  la  a*,  traite  du 
■Buuscrit,  de  l'auteur,  de  la  manière  dont  il  a  choisi  ses  mate- 
rai tl  du  style  qu'il  a  employé,  des  écrivains  qu'il  a  princi- 
pilement  suivis  dans  son  travail  et  de  l'usage  quHl  en  a  fait; 
it  U  situation  et  des  limites  de  fYémen,  et  de  l'hbtoire  des 
ubitau  de  cette  province  depuis  l'origine  jusqu'au  temps  du 
P<^pbète  Mahomet,  La  seconde  partie  offre  d'abord  un  conp- 
''<nl  $ur  les  matières  contenues  dans  le  manuscrit  arabe  qui  est 
•^we  du  travail  de  H.  Johanssen;  ensuite  le  jeune  érudît 
aoane  U  traduction  abrégée  de  la  préface  de  l'auteur  arabe,  la- 
^c  Iraile  du  nom  du  Yémen  et  de  l'excellence  de  cette  pro- 
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viDce  ;  lie  la  ooDversÎOTi  de  l'Yémen  i  la  relitpon  muMilmaue  et 
de  l'histoÎTe  de  cette  contrée  avant  la  fondalioa  de  la  ville  de 
Zûbid.  Puis  vient  un  premier  chapitre  où  il  est  amplement  parte 
delà  ville  de  Zébid,  ancienne  capitalede  l'Yémen,  la  plus  grande, 
dit  l'auteur  arabe,  des  villes  de  cette  contrée  sans  en  excepter  la 
nouvelle  capitale  Sanaa  (  on  peut  voir  ce  que  dit  Niebuhr  de 
ZéLiddansson  excellente  description  del'Arabie,  t.  IIp.57> 
édit.  de  Parii  1779  ).  Les  chapitres  auivans,  au  nombre  de  neuf, 
cootiranenl  l^istoire  des  princes  qui  ont  gouverné  l'YémeD. 
Comme  les  détails  qui  sont  consignés  dans  ces  chapitres  ne  sont 
guères  que  d'ua  intérêt  local,  nous  u'enlrep rendrons  pas  d'en 
donner  l'^inalyse.  Les  personnes  qui  seront  curieoset  de  con- 
naître l'histoire  dccette  contrée  lointaine  feront  bien  de  recourir 
à  l'ouvrage  de  TA.  Jolianssen  ;  eUes  seront  satisraîtea  de  la  clarté 
avec  laquelle  cette  histoire  y  est  exposée.  H.  Johansscn  a  joint  à 
son  travail  unindex  géographique  des  lieux  et  des  fleuves  dont 
il  est  question  danslemanuscrjt  arabe,  au  nombre  de  56. Chaque 
Ktot  7  est  suivi  de  développemeus  intéressans  appuyés  de  bon- 
nes cilations.  Cet  index  ajoute  au  mérite  de  l'ouvrage,  qui  nous 
pault  digne  des  suiTrages  des  savans.  Il  est  seulement  Cicheux 
qu'il  n'y  ait  pas  de  table  des  matières ,  pas  même  une  liste  des 
chapitres  dont  se^rompose  l'Mivrat^.  G.  T. 

3aj.  HARFOcaiTionis  l,8xicoi  de  decem  rhetoribus  cum  codice 
Uarrastadiensis  collatum;  ex  schedis  Fr.  Xav-  W^atea  (  Acta 
philidog.  Maaacensium-,  Tom.  III,  fasc.  a,  p.  a35.) 

Le  litre  de  ce  mémoire  annonce  ce  que  l'auteur  s'est  pro- 
posé; it  a  comparé  un  manuscrit  d'Harpncratitm  avec  l'édition 
donnée  parMaussiac  àParis  eu  i6i4,etena  soigneusement  noté 
les  variantes;  ce  sont  celles  qu'on  publie  aujourd'hui;  dles  sont 
nombreuses  et  ne  peuvent  manquer  d'intéresser  le*  criliqnes 
f[ui  veulent  travailler  sur  le  même  sujet. 

3a8.  Lbxicov  LkTii(o-«a«co-BEu>iGDii  ;  par  l'abbé  OunoEa , 
pntKàpal  de  TAthàiée  roy.  de  firaxellet.  l"  livr.  Snuelles, 
i8a&;  De  Mot  et  Aemy. 

Ce  dictionnaire  aura  5  livraisons  de  300  pages,  au  prix  de  i 
ilur.  5o  c.  chacune. 
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lig.  CoDiCES  oB«ci  vss.  Regi«  Biiliothbca  BoaMinicx,  des- 
cnpti  atque  ilUistrali  a  Salvatarc  Cvrillo,  Regio  b)blioth»> 
cario.  Tom.  I,qui  complectitiir  Bibliothecam  sacram.VUI  et 
3i5  pag.  in-4".  Neapoli,  t8a(j;  ex  regia  typographia. 

On  savait  depuis  long-temps  que  deiix  bibliothèques  de  Naplea 

rcofcrmaient  ua  Dombre  considérable  de  manuscrits  ^ecs:  l'une 

i'iiit  celle  du  roi  des  Deu^t-Siciles,  l'autre  existait  au  mona- 

>tére  de   San    Ciovaani  ilella  Carbonaro.  Harles,  à  la  suite  du 

V  volume  de  sa  Bibliothèque  grecque,avait  même  fait  iniprimcr 

CD  1796  une  liste  de  ces  manuscrits  ;  11  la  devait  à  l'obligeance 

ir  MH.  Balli  et  Gaëtano  di  Aucora,  savant  helléniste  et  éditeur 

du  seul  ouvrage  qui  nous  reste  du  médecin  Xénocrate.  Mais 

cette  liste ,  ou  SI  l'on  veut,  ce  catalogue  était  si  sommaire ,  les 

iiidicatioDs  se  trouvaient  quelquefois  si  fautives,  que  l'Europe 

uvante  n'en  put  tirer  que  peu  de  lumières  nouvelles.  On  désî- 

tùt  duoc  généralement  avoir  une  description  plus  exacte  et 

pluï  détaillée  de  tous  les  manuscrits  grecs  de  la  bibliothèque 

ravale  de  Naples;  mais,  pour  qu'un  tel  ouvrage  parût,  il  fallait 

d'abotd  un  savant,  fc  la  fois  helléniste  et  bibliographe,  que  le 

gouvemcment  mît  en  état  de  consacrer  plusieurs  années  à  ce 

'0%' et  pénible  travail;  il  fallait  ensuite  que  cet  ouvrage,  dont 

l'eiwutioQ  pouvait  être  au-dessus  des  forces  d'un  particulier, 

fùtiaipriiaé  aus  frais  de  L'état 

Le  déûr  des  savaus  s'est  réalisé  dejHiis  que  le  Hoi  actuel  tient 
In  Fcoes  du  gouvernement.  Voulant  multiplier  les  moyens  d'in^ . 
«niction,  S.  H.  portant  un  regard  vivifiant  sur^tous  les  établis- 
>"Dais  littéraires,  ordonna  de  publier  un  catalogue  raisoimé 
"^  livres  imprimée  et  des  manuscrits  de  sa  bibliothèque  à  la- 
quelle celle  délia  Ctirbonara  venait  d'être  réunie.  M.  Salvador 
Cirillo,  bibliothécaire  royal,  fut  spécialement  chargé  du  dépouil- 
Ktoaii  dis  Bianuscrits  grecs  confiés  à  sa  garde  ;  sachons  lui  gré 
d'avoir  déjdi  fait  cowtaii're  au  public  quelques  résuliats  de  ses 
utila  et  Mvans  travaux.  Suivant  l'ordre  géuéralement  adopta 
pu  d'autres  bibliographes,  il  a  dû  commencer  par  les  manu- 
KriUf[uiconliennent  les  Pères  et  les  ouvrages  ecclésiastique»; 
c'est  donr  l'aiulyse  de  ces  écrits  qui  remplit  le  volume  <jue 
Bout  timoatiOBi  aujourd'hui  et  qui  est  dédié  au  roi  des  Deui- 
Stciles.  Dans  une  préface  fort  bien  écrite,  l'auteur  expose  le  plan 
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de  SUD  ouvrage  et  nom  apprend  qu'il  fut  dé&igné  par  le  mar- 
qub  (l«  Rufib  iKMir  i:é(liger  le  calak^ue  de  I«  bibliothèque 
royale;  assurémeni  ce  mïuistre  éclairé  n'aurait  pu  faire  un 
meilleur  choix. 

Les  manusorits  dont  H.  Ciriilo  donne  la  (les<:ription  soat  ait 
nombre  de  g4  ;  il  les  a  claasùs  d'après  les  quatre  divbions  sui- 
vantes: I.  Cadicet  bibtici  et  Patres,  pag.   1-198.  H.   Canoirri. 
pag.  199^50.  m.  Lùurgùe,  Menoea,  Eueholapa,  pag.  aSi-a^i, 
IV.  Fitœ,'scnteMio:etetogiaSanctorttm,y.  a73-3o5.  Ils  sont  pour 
la  plupart  assez  modernes;  nous  en  avons  cependant  remarqué 
quelques-uns  qui;  même  sous  le  rapport  de  leur  aocienneté,  me- 
ntent de  fixer  l'attention  des  savans.  De  ce  nombre  sont  le  n"  3, 
Èfangile,  du  XI'  siècle  jn"  8,  Ac»s  des  Âpôtret,  du  X-*;  un 
St.- Basile  écrit  en  1176,  et  coté  aujourd'hui  n"  18  ;  n*  si,  du 
XII'  siècle,  contenant  les  scholîes  de  Basile  de  Césarve  sur  St.- 
Grégaire  de  Nazianze,  ouvrage  remarquable  sur  lequel' M.  Bois- 
sonade  vient  de  publier  un  excellent  travail  dans  le  tom.  XI^ 
des  Tfotiees  et  Extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du 
Roi;  n"  36,  BamUies  de  St.-Jtaa  Chrysostâme ,  da  XI*  siècle; 
a"  Sa  ,  St.-Jean  Damascène ,  du  XIII'  ;  n"  68 ,  Pfomocamoa  dr 
Photitts,  de  la  mbne  époque  ;  n*^  5a,  écrit  l'an  ioa6  ;  on  y  trouve, 
entr'autres  ,  les  Catéchises  de  Saint-Théodore  Studile;  n".  90, 
Geroniicum  du  XII*  siècle  ,  avec  miniature.  Il  y  a  aussi  quel- 
ques autographes:  l'un,  n°  19,  de  la  maiodeCoDStanltuLascaro, 
l'autre,  n"  75,  écrit  par  Matthieu  de  Vari  ou  Devarius,  auteur 
de  l'ouvrage  sur  les  particules  de  la  langue  grecque;  enfin, 
nous  devons  citer  le  n"  aj  ,  de  la  fin  du  XIV*  siècle,  impor- 
tant pour  compléter  les  poèmes  de  Saint  Grégoire  de  Nawan« 
et  pour  en  corriger  le  texte.  M.  Cîrillo,  avec  une  exactitude  '{v'wi 
ne  saurait  assez  louer,  donne  toujours  le  titre,  le  cummeure- 
mentet  la  fin  des  diiTérens  morceaux  renfermés  dans  cesgf  i^a- 
Duscrits;  il  a  soin  de  traduire  en  latin  ces  titres,  te  début ,  1« 
derniers  mots  de  chaque  ouvrage,  et  y  montre,  en  général,  uw 
connaissance  approfondie  des  deux  langues.  11  nous  seinbKi 
toutefois,  que  page  i  ao,  lig-  a,  le  commencement  d'une  homélie 
de  Marc  d'Éphèse  :  ËiciiM  ^trk  â-[àmt  inoi^Wootu  «pic  ^i  «•? 
bfiâi  ilpnjiivEi  £fÉÎXsfiiv.  aurait  dA  être  rendu,  qnoniam  adea^u" 
a  vobif  dicta  sont,  cuni  earitate  rerpondere  debemus;  M.  Ciriilo 
traduit  :  qaoniam  ad  ea,  qiue  a  wtàis  cam  caritate  ilicta  tn'i'i 
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retpimimri nmia.  Oseriom-nniis  ajouter  que  p.  i5, 1.  iS,  dans 
an  rragment  intéressant  ijue  M.  Cirillo  altribue  ik  Ëutfaalins , 
évéque  de  Sulcé,  ce  savant  bibliothécaire  rend  ainsi  )a  phrase 
«uinnte  -.Tk^fif  ifiorrrO.ta  gUfigii  tv:  «stoi  XpioToi  «ncTcjuKf  n 
iB«]LiTiîti{  «ofij^iTou  Tw  yvâaii  4pûi>'  EteMm  evongeUn  accuratatà 
Kobii  luppeditant  ctigititio/tem  aeconomiie  et  rationis  vitœ,  ad 
rremplar  Christi  inttùueiular.  Il  fallait  peut-être  :  eognitio- 
non  btcamtttionh  Christi,  vitœqae  temstris  rjas.  Les  difFé- 
RDies  acceptions  tbc-ologiques  des  mots  ctxoicfuix  et  itiftiTiin  ont 
induit  en  erreur  bien  des  auteurs  modernes,  même  le  savant 
Hae<(i)i  elles  ont  i-té  cependant  expliquées  d'une  manière  saiis- 
iàisante  par  Henri  de  Valo'is  (^ad  Euseb.  hittor.  eeelea.,  éd.  1678, 
|ug.  4,  D.}  ;  Fronton  le  Duc  dans  son  édition  des  œuvres  de 
St-Basile  (p.  587,  D.).  Petau  [dnimadveri.  in  S.  Epiphan.,  t.  II , 
p.  Î64,C.J.  Suicerus  ( Thés. eccletiast.,  t.  H,  col.  460  seqq.).  Nous 
soupçonnons  aussi  qne  dans  la  phrase  tâî  xbtb  Xpioriv  cUs»oti[«î, 
U  prr-positioD  suivie  de  l'accusatif  n'est  qu'une  espèce  de  péri- 
phrase du  génitif;  cette  locution,  dont  les  auteurs  classiques 
fauroisseDl  déjà  quelques  exemples,  est  sans  cesse  employée  par 
ks  Pères  grecs  A  m'  «iw  IsTOffs  [St.-Antiochus,  Homil.  LIV, 
deiaimkiiiii  dans  le  tora.  I,part.  II,  àe  U  £ibliot/àce.  Pair,  grte- 
fint.  Paris,  iSaAt  in-fol.,  p.  nS,  B.),  doit  élre  renduie/uj 

(>]  La  vrnioD  laliue  dea  coromcotiim  d'Origéoelar  laint  Millhlto 
Mni  umble  an  cbcM'nnvre  digne  de  rillnitrc  ■alcar  du  Tnxtàt  De  da- 
fù  iulrrfttibHi  et  De  nptlma  railoite  inttrprelanài  ,•  Ibnurow,  p.  aofi  H., 
(rd.Calon.  i6S5,iii-(b1.)Iumoli  «îî^h  ditXcîdxaT'cinws^uaï.iîiitîiâ 
1T[(»STH  ,  HHit  rcDdaiiiiii'  :  ita  ut  timpHeitai  HinMt  proporlione  lûifi/i- 
cifla^paf«ani(e*iiigclia).  Oi»0i°fua*>IDndci  13  terme*  par  leiqneli  In 
FimgnctriuaBt  deUricheHettdeU  fleiibilitc  de  leor  tangue,  dén- 
IBCDl  riDcirnation  d'apr^i  M*  canin  on  *«■  difTérena  elTeU  :  Juwivfo,  l'a- 

*ifu  iKif 31(13,  ttCfitiis,  ij  xàBs^o;  ii{  nf-âf ,  zxTiiSiiaïc,  cixsvii|Mx, 
t  I<ai(f»('oil  liaeifiiiiTOï  napsuiria,  Vj  r»f  oopiù;  nipiëc).!! ,  irpti^XiipL^a 
iTlitopli.  Cerameo»  Humil.II,  ]4-C)oiv]-]-iiiii«  riifoapiiiî,  ot»p«iTàSain(, 
«jiaisTcîiid*;;  ^  itpco).)ijSÉÏ9Bi  çioi;,  Waij  dam  le  iiaaiage  d'Origéna 
inuibitD  qne  d«u  plaaiean  aotieile  mat  (.ixsiïjua  lignifie  nnecciiaina 
"iiéattndanee  par  laqaelle  Diaa  a'acoimmode  i  U  fniblifue  in  homm». 
Ooiariiidnocpir  nirtlredansli  nnavcllt  cdiiion,  tom.  III.  Parii,  rjjn, 
•n'ai.,  p.  443.  C.  :iltt  ut  limplicibiii  per  Proridenlla-  acrominoJali'mrm 
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hittorUt.  Ainsi,  liUns  les  nctes  du  concile  de  ConsUalitioplc,  (.  U, 
1 378.  B,  éd.  de  Hardouin ,  Jn  IntiTTO  ri  k«t4  tA(  laspaWjuiK  rn 
^oufîvRii  rradliisez  :  quando  moveèatur  coatrovrrsia  harrdiàiii  fta- 
fini,  et  non,  comme  on  a  imprime  r  quando  comtnotiu  fuâ  pnp- 
Ur  id  qaad  cum  karedibus  Rafini.  Dana  les  actes  du  sixième  oHt- 
cilc  général,  t.  III,  1174.  E,  Toi  xxf'  %ly!>n  if^^ifiàt  ïn-niaaiTK .  il 
faudrait,  cum  eaïuam  ipsius  e  seriptù  expendittent ,  an  lieu  dr 
qtue  cirfa  fuerant,  in  scripio  diiculientes. 

Nous  sommes  entrés  dans  quelques  détails  qui  nous  nnt  pim 
nécessaires  pour  justifier  notre  opinion,  difTérente,  surre  point. 
de  celle  d'un  savant  aussi  distingué  que  M.  Cirillo.  Hâtons-nout 
d'ajouter  que  les  amateurs  de  la  littérature  ecclésiastique  ([m- 
que  lui  devront  plusieurs  morceaux  assec  étendus  qu'il  domvw 
entier  comme  étant  anecdotes.  Parmi  ces  morceaux,  ou  ces  fnf!- 
mens,  les  plus  importans  sont  t"  une  introduction  aux  art<^ 
des  apfttres,  par  l'évcque  £alA«/ûu,  p.  14-30;  a"  un  snppl^ 
ment  inédit  au  proli^ne  du  commentaire  sur  les  psauma,  rr- 
digé  par  Cntmas  Indieopleastèi ,  p.  33-37;  3°  Cragment  d'un 
autre  commentaire  sur  les  psaumes,  par  Tliéodore  d'Aodochf- 
p.  i5o-i58;  4°  scholie  de  Zonare  sur  la  ueuviènte  lettre  de 
St.-Athanase  concernant  les  fêtes  chrétiennes,  p.  aii-aij;S° 
autre  scholie  inédite  sur  une  lettre  de  St.-Basile  adressée  vn 
évêques,  âaTi  yA  }><>f ornûv  îiri  fji-R^t.nt,  p.  a  1 6-aaa.  Ces  difie'™* 
morceaux  sont  accompagnés  d'tme  bonne  traduction  lalinc  rt 
de  notes  dans  lesquelles  le  savant  éditeur  propose  plusifiir^ 
corrections.  Les  hellénistes  s'empresseront  sans  doute  de  lr> 
adopter ,  à  l'exception  peut-être  d'une.  P.  i54  ,  I.  10,  on  lil  '■' 
passage  suivant  sur  la  prédication  de  la  foi  par  les  apAtri'»' 
Oî  il  yi  [sic]  Tiûtii"  *<ï«[jii»oi  [h.  e.  rin  tiî»  *J«8imû:«]  i"'"!'' 
TtfioŒt  [sic]  11;  Jicoa»  Tiï  uncutitm*  t«  li^tLta,  toîî  («tu»™ 
miatJvTi!  nposTây^EviK-  Au  mot  ^itaxiit»na,y   M.  Cirillo  âjoulr: 
a  legendam  vitletitr  jiiTtxtùoai  »  [sic]  :  mais  nous  ne  croyons  p>i 
celte  conjeciiire  heureuse.  II  nous  semble  (et  c'est  an  sjvinl 
éditeur  lui-même  que  nous  soumeitons  notre  remarque}  lui' 
p4Tex)Ti&in  se  prend  sauvent  au  figura,  comme  dans  le  pass^ 
de  Theodorète  (Calena  ùi  Ptalm^  éd.  Corder.  Antvcrp.,  ifii^- 
in-fol.,  toin.  I,p.  33.C.),  passage  dont  le  niSire  est  la cop"'"' 
l'imitaiion,  comme  l'a  très-bien  remarqué  M.  Cirillo  :  -if  '«""' 
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(.  St.-JeaD  Chrysostàme,  Hamil.  LXT  in  cap.  XXm, 
Hitlh.  «L  Front.  Duc.  Tom.  I.  Paris,  i636,  in-fol.  p.  793.  fi. 
cfiraxol  DfirtK  \.^*ë-  cEte;]  (itTDx,tTi4ti  rA>  i*ituuisv.  St.-Grégoire 
de  Njsse  (^«  ^v^mbtAî,  éd.  Paru.,  161 5,  in-fol.  11,  57a.  A.), 
«Tait  dit  dans  un  sens  difTéreat-:  tv*  iffi^i  ditï  tm«  Stur^puv  icp«t 

On  a  TU  plus  haut  que  le  volume  c]ue  M.  Cîrillo  vient  de  pu- 
blier, et  qui  est  lenniné  par  une  table  faite  avec  soin,  ne  contient 
que  des  manuscrits  de  l'écriture  sainte,  les  pères,  les  conciles, 
tes  ouvrages  liturgiques  et  les  hagiographes.  CoiniiSe  les  volumes 
suivans  ofTriront  tout  autant  et  peut-être  plus  d'intérêt  que  celui 
qae  nous  annonçons  aujourd'hni ,  nous  osons  encore  faire  les 
deux  remarques  suivantes  :  en  les  méditant ,  le  savant  auteur 
pourrait,  si  je  ne  me  trompe,  donner  au  reste  de  son  ouvrage 
un  degré  de  perfection  de  plu».  Notre  première  observation 
porte  sur  Tordre  suivi  par  H.  Cirillo.  On  sait  que  le  ha/ard,  je 
dirais  presque  le  caprice  des  copistes,  semble  quelquefois  avoir 
présidé  au  choix  des  morceaux  qui  forment  le  contenu  des  ma- 
oiucrils  grecs.  Ces  précieux  monumens  de  l'antiquité  coniien- 
nent  souvent  plus  d'un  aitteur;  rien  n'est  plus  commun  que  de 
voir,  par  exemple,  un  dialogue  de  Platon  immédiatement  suivi 
d'un  traité  de  Michel  Psellus.  Un  autre  volume  sera  composé 
d'un  fragment  de  Polybe,  d'un  ouvrage  polémique  de  St.-Jean 
Datnas«ène,  de  deux  chants  de  l'Iliade,  delà  grammaire  de  Théo- 
dore, de  Gaze.  Comment  faire  quand  il  s'agit  de  classer,  par 
ordre  de  matières,  plusieurs  centaines  de  volumes  dont  chacun 
renferme  des  choses  aussi  disparates  P  Ordinairement  on  regarde 
cnmnie  appartenant  à  la  division  de  théologie,  de  jurisprudence, 
de  mathématique,  le  manuscrit  qui,  dans  la  plus  grande  partie 
de  son  contenu,  offre  des  ouvrages  qni  se  rapportent  k  une  de 
res  sciences.  Y  rencontre-t-on  des  traités  qui  sont  étrangers  au 
injet  principal  ?  On  les  analyse  A  la  place  qu'ils  occupent  dans 
le  manuscrit,  et  le  catalogue  étant  terminé,  une  table  générale 
mettra  le  lecteur  à  même  de  retrouver  facilement  le  plus  petit 
traité  de  grammaire ,  égaré  au  milieu  d'une  anthologie  grecque 
ou  d'un  recueil  de  lois.  Lambécius,  Bandîni,  Matthaei ,  Mont- 
faucon,  dont  les  travaux  peuvent  être  regardés  comme  des  mo- 
dèles dans  ce  genre,  n'ont  pas  suivi  d'autre  méthode  en  faisant 
ronnaltK  les  manuscrits  grecs  conservés  à  Vienne  ,  à  Florence, 
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à  Moscou  ,  à  l'.ibbave  de  Sl.-GeimaiR  ;  telle  est  aiusi,  je  croij, 
la  marche  naturelle.  M.  Cirillo,  toutefois,  ne  l'adopte  point  Dé. 
couvre-t-il ,  Ji  la  suite  des  homélies  de  St.-Basile  ,  un  traité  de 
Plutarque  ou  quelques  harangues  d'Isocrale,  il  n'en  dit  que 
quelques  mots  et  en  renvoie  l'analyse  détaillée  à  un  autre  vo- 
lume :  horain  descripiionem  tta&imu4  suis  locis.  De  celte  manière 
les  diverses  pièces  composant  le  même  manuscrit,  se  trouveront 
cparses  dans  plusiuurs  volumes  du  Catalogue  :  il  eu  résulte  le 
grave  iaconvénient  que,  pour  se  former  une  idée  de  l'ensonble 
du  même  cotle,  écrit  de  la  même  maia,  on  sera  souvent  obligé 
de  consulter  deux ,  trois,  quatre  sections dinërentes.  Peut-être 
M.  Cirillo  ferait-il  bien  de  modilier  autant  que  possible  dans  les 
volumes  suivaus  cette  marche  dont ,  au  snrplus  ,  il  a  été  dqli 
forcé  de  s'écarter  plus  d'une  fois.  Un  beau  manuscrit ,  n"  39, 
renferme  des  fragmens  de  St.-Jeao  Damascène.  On  trouve  en- 
suite des  lettres  de  Sl.-Basile,  deLibanius,  de  St.-Jean  Chry- 
sostômc,  de  St.-Isidore  de  Péluse.  Pour  ne  pas  trop  morceler 
son  analyse,  M.  Cirillo,  tout  en  plaçant  ce  manuscrit  parmi 
ceux  des  Pères,  réserve  à  un  autre  volume  l'énumération  de 
leurs  lettres  :  optimum  consilium  vùum  eit;  dit-il  p.  9a ,  eanui- 
dem  descriptianem  eo  loci  rejicere ,  quo  de  profanis  epistaio^a- 
phit  meatia  erit.  Fieri  eniin  nuila  modo  potest,  ut  sacrée  epistola 
a  profanis  sejungantur. 

Notre  seconde  observation  aura  pour  objet  l'exécution  typo- 
graphique de  l'ouvrage.  Dans  un  travail  oi!t  une  exartiiude  rt 
une  précision  scrupul<>uses  sont  de  rigueur,  nous  avons  été  siii^ 
pris  de  rencontrer  des  fautes  que  M.  Cirillo  fera  dbparaiire 
dans  les  volumes  suivons  dès  qu'il  voudra  s'en  donner  la  peiiic. 
Qu'on  nous  pcnnetti',  afin  de  ne  pas  paraître  avoir  fait  un  re- 
proche gratuit,  d'indiquer  quelques  endroits  plus  ou  moins 
maltraités  par  les  imprimeurs  napolitains.  Page  84  on  pourrait 
relever  jusqu'à  cinq  fautes  d.-ins  une  seule  ligne  qui  devrait  être 
écrite  :  Xvfo;  dumiTutôf ,  â  i  tictm^ui  intru^tâi'  %i  vu  iteiattùA  lâ 
ôës  [ou  iSÈi]  liiiï«Ti.  11  est  juste  de  dire  que  presque  toutes  ces 
fautes,  dans  le  passage  cité  et  ailleurs,  ne  regardent  que  l'accen- 
tuatinn  ;  il  est  possible  aussi  que  plusieurs  doivent  être  attri- 
buées aux  copistes,  quoique  ces  scribes,  habitués  àconfoadiT 
l«>s  voyelles  cl  les  diphthonges  qui  aujourd'hui  se  prononcent 
en  I,  déplacent  rarement  l'accent  de  la  syllabe  où  il  doit  être. 
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LniroreilIc'lOHtonlcs  portant  icomuiL-llre  ce  que  nous  appo- 
loBs  des  ùaeitmes,  les  guidiil  plfis  sAremeat  pour  marquer 
rtcoent,  cNi  félév^tioa  de  la  nix,  rar  le*  mots  quU  écrivaient^ 
Ea  conséquence,  août  doutoiu  que  les  manincfiEs  andTsés  par" 
H.  CSritlo  portent  réellenwat  «Am  ,  p.  8a,  1.  1 1 ,  (ni|u(t«f  t«i 
irfintin,^.  i43, 1.  a3,  ht,i<HMi, p.  i5i,  I.  9,«nflt,p.  i33, 1.  «, 
Ks^  irm  i[pB{  [u>  p-  >54>  )■  6,  x>puat>tw>  Xuafm,  p.  iS^,  I.  la, 
■iniSaDs  aucune  espèce  d'accent,  p.  io6,  ).  t3,  e(  parcompen- 
ution  Afhi  [sic],  p.  to3,  lin.'  penull. 

Hais  je  crains  d'avoir  déjà  tvop  multiplié  mei  remarques  lur 
un  onvrage  auquel  sans  injustice  on  ne  peut  refuser  une  estime 
complète.  Ce  premier  volume  nous  promet  en  M.  Cirillo  un  hel- 
léniste habile  ;  les  suivans  ne  pourront  que  contribuer  à  lui 
fûre  prendre  us  rang  distingué  parmi  le  grand  nombre  d  ecri- 
Tiins  savane  et  éclairés  qui,  placé»  à  la  tête  des  difTérentes 
bibliothèques  de  l'Italie,  ont  tant  contribué  à  ]a  gloire  littéraire 
de  leur  patrie,  toajoun  féconde  en  grands  talens.  Digne  succès- 
srar  des  Bnndini,  de»  Morelli,  des  Harini,  H.  Cirillo,  dans  l'ou- 
vrage que  nous  annonçons ,  a  fait  preuve  d'un  esprit  sage,  de 
g^desconnaissances  bibliographiques,  d'un  talent  perfêctitHi né 
par  le  traitai).  Le  Catalogue  dés  mannsorits  grecs  de  la  biblio- 
thèque roTale  de  Naples,  continué  et  terminé  promptemeni,  as- 
snrera  à  son  anteur  des  snfTniges  dignes  de  tnî,  comme  la  publi> 
cation  de  son  beau  travail,  ordonnée  par  le  roi  des  Deux- 
Siciles ,  est  oae  preuve  du  vîfinidrdt  dont  ce  sonverain  éclairé 
konore  les  lettres.  H. 

31a  TnEepnnASTi  fiHAHAcTEaEs  QuittgcE  peiobes,  cum  prcemio 
etiedeeim  sequentium  partibns  nunc  primum  genuina  forma 
pablicata,edd.  Chr.WuantoetFred.  Thiesschio.  {JctapAilo- 
kg.  Jtfonaeeatium  ;  Tom.  III,  fasc.  a,  p.  363.) 

n.  Wnnn,  en  travaillant  sur  le  lexique  de  Cyrille,  trouva 
un  fragment  de  Théophraste  qui  hn  parut,  par  le  gnnd  nomlwe 
ia  leçons  différentes,  mériter  une  attention  particulière.  Il  eo- 
pia  ce  fragment,  et  c'est  celai  que  M.  Ttiîersch  public  aujoar- 
dlmi.  n  se  compose  d'un  proœmnim,  des  cinq  premiers  carac- 
tères en  entier  et  de  plusieurs  fragmens  des  suivans.  L'épilc^^ 
composé  par  H.  Thiersch  fait  remarquer  toute  l^mpoicasce  de 
ce  Dunuscrit  Jt  l'égard  de  l'authenticité  et  de  la  parfaite  re»- 
G.  ToNB  IX.  a5 
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titudon  de  l'ouvrage  de  Tiiéopbnste,  et  le  UTuit  critique  m 
doute  pu  qu'il  n'ait  donné  pour  la  première  fois  le  texte  dn 
^nxeMÛint  et  des  cinq  caractères  tels  que  Théophraste  les  écriviL 
Il  n'y  a  pas  de  doute  pour  uotia  que  cette  publication  n'inté- 
resse au  plus  haut  degré  le  monde  savant,  et  les  amis  de  l'in- 
âenne  littérature  grecque  en  particulier. 

^Si.PaiHciPES  DSoa4MMAiaK  LATiKE,  d'après  la  roéthudegrec- 
,        que  de  H.  Bumouf;  par  B.  Dabacox,  chef  d'institution,  ex- 
^    prof,  de  l'université.  In-8°  de  ag  f.  |.  Paris;  i8a8;  cbei  fan- 
leur,  rue  Basse-du-Ecrapart,  n"  56. 

33a.  PELACOfni  Vetesinabia,  px  Bichardiano  codice  excripU  et 
a  mendîs  piirgata  ab  JospphoSABCBiAno;  nunc  primumediti 
cura  C.  Cionii.  Accedit  Sarcbianii  versio  italica.  In-8*  de 
287  p.;  prix,  8  fr.  Florence,  iSa6,  Paris;  Barrois  l'aîoé. 

L'ouvrage  de  I^lagonius  nous  est  parvenu  presqu'intégralc' 
ment,  puisque  d'après  la  nomenclature  même  des  chapitres, 
placée  en  tête  de  l'ouvrage  (  p.  10,  11],  il  ne  manque  que  Im 
chap.  XXXU-XXXV,  qui  terminaient  le  livre.  Une  uote  dn 
copiste  (p.  3}  nous  apprend  que  Angelo  Folitiano  fit  transcnre 
ce  traité  d'un  manuscrit  tane  veluMto,  et  qu'il  conféra  lui-même 
de  nouveau  l'original  et  la  copie.  Cette  uote  porte  la  date  de 
décembre,  i485. 

Sarchiani,  premier  éditeur  d»  cet  ouvrage,  n'est  pas  toutefois 
celui  qui  l'a  découvert  dans  le  manuscrit  recopié  par  les  soins 
de  Polidano.  M.  Cioni,  qui  a  publié  tout  le  travail  de  Sarchiani 
aprèslamort  de  ce  savant,  nous  avertit  que  Lami  avait  déjà  fait 
mention  du  traité  de  Pelagonius  dans  le  catalogue  de  la  biblio- 
thèque Rkhardienne. 

La  réputation  dont  a  joui  Pelagonius  chezles  anciens, neaoos 
permet  pas  de  rtwoquer  en  doute  la  solidité  de  ses  connaissan- 
ces, et  la  justesse  ordinaire  de  son.  empirisme.  Nous  laissons 
4'aîlleura  à  des  juges  plus  compétens  le  soin  de  prononcer  sur 
la  partie  scientifique  de  ce  traité  d'hypiatrique,  et  nous  allons 
nous  borner  à  faire  quelques  remarques  sur  le  style  de  l'au- 
teur. 

Pelagonius  vécut  après  Coluinelle  et  avant  Végèce,  vuili  tout 
ea  qu'Mi  sait  de  son  existence  jusqu'à  présent.  Son  a^le  sera- 
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sent  àe  11  tlégéoératiou  de  la  latinité ,  tiuoique,  selon  Vôgice, 
Petagonia  non  dejuerit  et  ColumeUx  abandaverit  dicendi^idtas. 

lyabw^,  dajis  la  dédicace  de  M>a  livre  (  p-  9  ),  lonque  Pela- 
gonins  dit  d'un  ton  de  modestie  :  paupenm  lingiiaat,  nulliu  oui 
modkus  lermopntelat,  il  semble  qu'il  emploie /irote&i/ dans  le 
sens  de  pndit  ou  argua  :  or  c'est  un  sens  que  nul  écrivain  ne 
donne  */>ro4eiare,  dont  les  significations  diverses  se  rapprochent 
fhuoumoiasde longe propflkre. — Vaf,.  li,  &x,  utilïs pro gênera- 
tiwM  est  une  Gonstroction  dont  je  ne  vois  pas  un  exemple  cfaea 
Its  auteurs.  Un  peu  plus  h»i  ùieorruptuin  est  employé  pour  fwxf 
nom  ttatim  nuapùur. 

Les  lexicographes  pouirODl  compulser  avec  fruit  ce  livre , 
où  la  nomenclature  des  substances  médicinales  leur  roumira 
des  tennes  omis  dans  les  dictionnaires.  Sarohiani  donne  une  ta- 
ble de  mots  extraits  de  Pelagonîus,  et  qui,  dit-il,  sont  pour  la 
plupart  mois  dans  les  lexiques.  Mais  cet  isdex  manque  de  mé- 
thode, d'abord,  parce  qu'il  ne  renvoie  pas  au  passage  où  chaque 
mot  est  employé;  ensuite,  parce  que  les  mots  omis  dans  les 
lexiques  ne  sont  pas,  selon  l'usage,  marqués  d'une  astérisque. 
Toutefois  je  trouve  (p.  i4,  init.)  philoeaùim,  adjectif  qui  manque 
dans  l'excellent  dictionnaire  de  Scheller. 

L'anthentieité  de  ce  traité  nous  semble  k  peu  près  prouvée 
par  tes  UMtimonïa,  et  notamment  par  le  passage  de  Végàce 
(1,17  ),  où  non  seulement  Pelagonîus  est  cité,  mais  où  l'on  rap.- 
porte  presque  textuellement  l'une  de  ses  recettes,  dont  la  te- 
neur se  lit  pag.  18  de  notre  édition.  On  pourrait  peut-être  con- 
cevoir quelques  doutes  sur  plusieurs  passages  où  Pelagonius 
est  cité,  comme  si  on  interpolait  quelque  morceau  pris  ailleurs. 
Tel  est  celui  dont  nous  venons  de  parler  :  item  pulvit  Petago- 
■M...  (p.  |8).  Pin»  loin  (  p.  45  ]  itms  rvffieiJwoi  vitoorium  Pe~ 
bgoaii.  —  (  Fag.  (7  }  aliud  apopirat  Pelagimii.  De  semblables 
passages  ont  sans  doute  décidé  Sarcbiani  (  p.  940  )  à  les  quali- 
fier dlnterpolations.  Hais  on  sait  que  les  anciens  aimaient  1 
placer  leur  nom  dans  le  corps  de  leurs  ouvrages;  et  l'on  peut 
considérer  aussi  ces  titres  courts,  mais  ces  titres  seulement, 
comniM  des  additions  marginales,  ce  que  nous  n'admettons 
guères. 

En  résumé,  on  ne  peut  contester  i  cette  publication  le  mé- 
rite d'être  éminemment  utile,  puisqu'elle  met  en  «rculation  un 
aS. 
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ouvi-ageincnami;  d'autres  maint  exploiteront  ces  n 
on  portera  un  examen  critique  sur  toute  l'éteadue  du  telle: 
sans  doute  quelque  praticien  se  donnera  ia  peine  d'apprcciet 
la  valeur  des  préceptes  de  Pelagonius.  On  pourra  trouver  en- 
core beaucoup  de  fautes  dans  les  chifTres  des  quantités  don- 
nées pour  les  iugrédiens  dont  se  composent  Ips  divers  remrJcs. 
Une  bonne  édition  de  cet  ouvrage  se  fera  peut-être  long-temps 
attendre,  à  cause  de  la  réunion  de  deux  mérites  ordinairemnit 
isolés,  celui  d'artiste  vétérinaire  et  celui  de  philologue.       F.  G. 

333.  AtlQVOT  milERDATlOMBSr.lVIAIlAS  Vr  LBCTIOITM  CATCU-ItHlS 

proposuit  J.  Fr.  Car.  Lxbneb.  [Acta phiiatof.  MonoeOmm; 
Tom.  III,  Tasc.  a,  p.  ao?  ). 

M.  Lehner  tire  »es  remarques  sgr  Tite-Live  et  Catulle  d'un 
manuscrit  qui  n'a  pas  encore  été  consulté  par  les  critiques.  Il 
donne  aussi  par  occasion  un  long  fragment  de  Stace,  remarqua- 
ble par  beaucoup  de  variantes,  et  tiré  de  la  couverture  d'tfD 
manuscrit  de  St.-Bazile,  qui  appartient  à  la  bibliothèque  de 
Hessine.  Viennent  ensuite  les  variantes  de  Catulle;  les  pretniè- 
res  remarques  portent  sur  l'épithalame  de  Pelée  et  de  Thétis; 
ailleurs  celte  pièce  est  un  ensemble  sans  divisions;  le  maoïU' 
crit  sur  lequel  a  travaillé  H.  Lehner  la  divise  en  3  parties;  lu 
a  pour  titre  argonautica;  la  a*  commençant  au  vers  ^If^ifetn 
Egei,  et  la  3",  au  vers  3a4,  epilhatamium  Tkctidis  et  PeUi.  Ce  nu- 
nuscrit  offre  aussi  beaucoup  de  variantes.  H.  Lehner  les  a  re- 
cueillies et  les  publie,  ainsi  que  celles  qu'il  a  remarquées  atta 
leffc  autres  ouvrages  de  Catulle,  et  il  y  en  a  de  très  import«nles. 
C'est  donc  im  nouveau  service  rendu  aux  lettres  savantes  ]>■■' 
M.  Lehner. 

334-  NicoLAÏ  BvcoN  Keabt)*  emendatio  loci  Gceroniuii  de  Of- 
fic.  n,  U.  (  MiseeUim.  Hi^iens.  ;  Tom.  H,  fasc.  U,  i»a4,  !*  ) 

O'^rès  la  d^ussion  de  ce  ^passage  ^e  Cicçron,  M.  Knmip, 
Yetit  qu'on  lise  :  aut  patrocinio,  ut  nos  pro  Siealis,  pro  Sardisqf 
n  Àlbueio  Juliut^  au  lieu  de  pro  Sardis;  pro  M.  /tlbucio  Ji^i'^- 

355.  IiLKHsfc  sACîtABixKD.  —  Feuille  histortque  islandaise,  pn- 
bliêe  par  la  Société  littéraire  d'Islande.  Vol.  II,  contenant  In 
cah.  6-IO.  In-4".  Copenhague,  i8ai-a6,  imprim.  dePopp. 

Une  société  littéraire  a  été  fondée  dans  le  nord  pour  la  cuittirr 
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de  la  littérature  et  de  la  langue  islaniJaiseï.  Il  eu  a  été  question 
A»mctB^let.,t.  In,ii°4i9.  Cette  société  se  compose  de  a  sec- 
àama,  dont  l'une  rétide  en  Islande  et  l'autre  à  Copeiihaguc.  Dana 
MtM dernière  ville  elle  fdit  intimer  pour  chaque  aaaée un  court 
Témaai  des  événemeia  poliliqves  lequel  ^tèot  tenir  lieu  de  ga- 
zette et  dluatoire  dn  temps  aux  Blandaii  ;  étant  séparés  du 
reste  dn  inoDdé  par  lei'  têmpCtei  hivernales ,  ils  ne  peuvent 
avoir  un  jourual  régulier.  Outre  cette  gasette  abrégée  qui  se 
rédidtàlou?  feuilles 'pour  toute  l'année,  la  feuille  islandaise 
contient  quelques  pièces  de  vers  islandais,  le  résumé  des  procès 
verbaux  de  la  société  littéraire,  et  tes  comptes  rendus  du  tré- 
sori^.  Ces  comptes  occupent  beaucoup  de  place;  il  faut  espérer 
que  dans  la  suite  oh  donnera  plus  d'étendue  à  la  partie  histori- 
que, et  que  l'on  réduira  la  partie  fuiancièrc  qui  doit  avoir  peu 
dlutérét,  même  pour  les  Islandais.  D — o. 

316.ClTAMKA*liaaOKXIK(KCITU(I  PaO  IU.*nHI  WBBSK0L*CBSL0- 

t>*nsruscB  w  hisvbch  a  w  dedimagh. — \À\te  de  lecture  pour 
les  élèves  des  écoles  slavonnes  dans  les  villes  et  les  villages. 
In-S"  de  33  ■  pag.  Bade^  iSiS  ;  Impr.  roy.  [Bibliûg.  Liiti.  — 
feuilles  biblû^n"  25,)Hippléin.,  183S.) 

I-e  c^oii^  dès  a'AIclesqui  composent  ce  livré  lé  plàceau  nombre 
des  ouvrages  \ii  plus'  utiles  à'Ia  jeunesse  sinvobné.  Déjà  aiiboncé 
par  R.  Dobrowsky,  lés  Tettres  J  K  de  la  signature  de  la  préface 
foQi  supposer  qu*ij  a  etÉ  publié  par  W.  j".  KoUer.  Page  aoa  et 
suivanVes,  l'auteur  avance  que  les  deux  tiers  delà  populatioii' 
dauTcttpire  d'Autriche  (w  raltauském  qtardKJ)  ettslavonné, 
etq'iieF£u^6pe<teni{ite  de'5oà6o  millioDs  dliabitans  slaves, 
dont  35  millions  ikrdsies,  7  comfiris  les  roussniàks  ooJïaTiab- 
nisses  dans  la  Gallicie  et  la  Hongrie  [w  Halicii  a  w  Uhrjcb  };  5 
de  Serviens;  Slonnien*  ou  FenrUsAsfK  iHCroBtie  etc.  1  jj  Tcki-  , 
7WV, Maravet,  Silétietu  et  Siovais  de  S  â6  millions,  Polonais  de 
ioiia;Lusadens  de  la  Bauteet  BasseLusace  100  mille; Co^oni 
n  Morée  1 5,ooa, 

Les  Talaques,  auxquels  l'auteur  donne  ordinairement  le  nom 
de  Walachoné  j  sont  appelés  par  lui  de  leur  npm  hongrois 
Otasii  etleshabitansdelaCarinthie  A^Aonfan/etJCAonwtant. 

luncMnbre  des  slaves  les  plus  illustres,  M.  Koller  dte  Son- 
firof,  If«slor,  LoinônossbretKaramstn.Alap'ageaiOiOntrouve 
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une  description  MseK  divertissante  d'un  combat  aérien  qui  au- 
rait eu  lieu  en  1785  entre  les  oiei  et  les  canards.  A.  J. 

337.  KjutTKAÏ*  mossiisKAÏÀ  GaAmuTic*,  s  nisivonoM  ra  mol- 

oavsKitTuu.  —  Grammaire  nisw  abrégée,  avec  U  trâdtic- 
tion  en  langue  Moldave,  à  l'usage  du  séminaÎM  de  Kisdiénief 
et  des  autres  écoles  delà  Bessarabie,  par  l'archimandrite  Iré- 
'   née  NBaToaoviTCM ,  rerteur  du  séminaire  précité. 
-  Cette  grammairea  été  publiée  en  1S16. 
33S.  A.  GLOsskXT  or  rosth  cocirraT  woaos  is  css.— Glossaire 
des  mots  en  usage  dans  les  provinces  du  Nord  -,  d'après  un 
manuscrit  original  de  la  bîblinthèque  de  John  George  Lamb- 
ton,es<i',  avec  des  additions  considérables  par  Jokm  TaoTTsi 
BaocxxTT.  lo-iade  a  i3  pag.;  Londres  et  Newcastle.  {GenUe- 
mait't  Magazinei  mai  1837,  pag.  43i]. 
De  semblables  ouvrages  ne  peuvent  manquer  d'intéresser  la 
curiotité  des  gens  instruits,  surtout  eu  Angleterre,  où  ils  devien- 
aenl,  comme  celubci,  d'une  importance  nationale  ;  aussi ,  quoi- 
quoiqu'il  soit  douteux  que  par  sa  nature  une  Pofyglom  de  tous 
les  ternes  en  usage  ou  surannés  employés  dans  les  provinces 
soit  susceptible  d'acquérir  une  grande  perfectioa,  il  n'en  est 
pas  moins  utile  sous  une  foule  de  rapports  par  les  renseigne- 
mens  que  l'histoire  surtout  y  puise  incessamment.  Malgré  les 
immenses  difficultés  que  l'auteur  a  dll  nécessairement  rencon- 
trer, sa  collecticm  est  abondante  et  classée  d'une  manière  tris  - 
claire  et  très- méthodique.  A. 

339.  Ga&NNiiBK  Ith-urhs,  ou  Applicaliim  de  ta  science  de 
l'analyse  k  l'italien ,  etc.;  par  G.  Biaaiou.  6*  édit.  In-8'  de 
39  feuillet  3/8;  pris,  loir.  Paris  1827}  l'auteur  rue  Bameiu. 

340.  DiCTiomiAtac  Éttmolooiqub  de  L*  Larous  {"aAUfAtSi, 
où  les  mots  sont  classés  par  Tamilles;  contenant  les  mots  du 
dictionnaire  de  l'Académie  française,  les  principaux  tenK< 
d'arts,de  sciences  et  de  métiers,  pour  faciliter  aux  étrange»» 
et  principalement  aux  étudians,  la  connaissance  de  la  sigU' 
fication  et  de  l'origine  des  mots;  parB.  de  RoQucroaT.  aval- 
xa-tf.  Paris;  Gttury.  {Extrait da Prospectus). 

Les  progrès  incontestables  faits  à  l'époque  actuelle  dani  1'^ 
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tade  comparative  des  langues,  en  général,  ont  jeté  de  nouvelle* 
Itunîèrej  sur  la  théorie  de  chacune  d'elles  en  particulier,  et  la 
langue  française  v  a  gagné  comme  toutes  les  autres.  L'art  gram- 
inatii:*!  s'est  perfectionné,  et  l'on  a  pu  s'avancer  avec  quelque 
sûreté  dans  l'examen  de  la  connaissance  intime  de  notre  idionte 
nati<inal.  Le  Diclionnaire  Étjrmologiqae  .aratoacè  par  ce  Pros- 
pectus est  une  conséquence  de  ces  progrés  et  des  nouvelles 
coDquétcs  faites  dans  la  science  et  la  métaphorique  du  langage. 

.  Si  l'on  pouvait  ramener  tous  tes  mots  de  notre  langue  à  leur 
première  origine ,  n 'offrirait-on  pas  à  la  fois  et  le  moyen  de  les 
mieux  comprendre  et  celui  de  donner  à  de  nouvelles  créations 
de  roots  tonte  la  régularité  quVxlge  une  langue  bien  faite?  Cest  le 
bat  que  l'auteur  de  ce  Dùlionaaire  Étymologique  s'est  proposé. 
Ses  travauxsur  notre  ancienne  littérature  l'ont  familiarisé  avec 
les  plus  utiles  matériaux  d«  son  nouvel  ouvrage;  il  s'est  aussi 
eoioaré  de  tous  les  autres  tecoon  qui  pouvatent  recommander 
son  entreprise  à  la  bienveillance  et  au  suffrage  des  savant  et  des 
gens  du  monde. 

Ce  DîctîotÛMure  manquait  à  ta  litrératura  :  on  en  trouve ,  il 
nt  vnn,  quelques  fragmeiu  épars  dans  pliisieurs  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  cette  matière.  Tels  sont  Henri-Estîenne ,  Bonam  j , 
Borel,  Tripault,  Ménage,  Guichart,  Lancelot,  La  Honnoje, 
LeI>uchal,Gébelin,  Barbazan,  Morin,  Gattel  et  autres;  mais, 
pour  la  plupart,  ib  n'ont  pas  fait  des  étyniologies  un  objet  spé- 
dd  de  leurs  recherches;  l'ouvrage  dont  on  publie  le  prospectus 
remplit  donc  une  importante  iacnne  dans  la  lexicologie  de  notre 
langue. 

Le  DwtiomMire  Étymologique  de  la  langue  française  formera 
s  vol.  in-é",  à  a  colonnes,  imprimés  en  caractères  neufs  sur 
papier  En  des  Vosges,  grand  in-S".  Prix  des  a  vol.,  vi  ft.  Car- 
tocmés  à  la  Bradel,  a5  fr.  En  papier  vélin  superGn,  dont  il  s'est 
tiré  que  ii  exempl.,  dtrts  rouget,  5o  fr.  II  ne  tardera  pas  à  pa- 
raître. 
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3^1.  Cosrnicas,  hkiibi.zs  et  imTatniEiis  retatib  aux  arts  in- 
dustriels et  économiques,  aux  moeurs  et  aux  usages,  ainsi, 
qu'à  la  vie  publique  et  privée  des  peuples  de  l'antiquité  ;  par 
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MH.  E.  Laut  ei us  Lastktkib.  i"  Uv.  \a-t%*,  avec  5  plaoc.; 
prix  en  noires  fr.  âo  c.  Paris  i8a,T;nKdeGreiieUe-St.'Cer- 

34a.  Vase  omtEiiTAt..—^D  a  reçu  à  Calcutta  uD  vase  antique 
très-curieux  qui  avait  été  trouvé  dans  l'ancienne  ville  de  Tes- 
hire.  Ce  vase,  de  forme  oblongue  irrégulière,  a  enviroo  3 
pieds  de  hauteur  sur  deux  de  circonférence,  prise  à  sa  partie 
U  plus  lai^e;  il  est  formé  d'une  matière  qui  ressemble  à  la 
brique  :  ses  parois  ont  un  pouce  d'épaisseur.  11  contenait  des 
ossemens  humains.  On  conjecture  que  ces  os ,  après  avoir  été 
recouverts  d'argile ,  auront  été  cuits  au  four.  Halcolm ,  dans 
son  ouvrage  sur  la  Perse,  en  donne  une  description  trcs- 
circonstanciée.^Cfie/i^/  Hurkar. — Aiiot.  /<mm,;  mars  1817, 
pag.  377). 

3^3.  AacsmcmBB  uiTiQVB  bklaSicilb,  owBcoaeâl  des|rius 
intérssaai»  moRumeDs  d'arcbibectute  des  vtUes  et  des  lieux 
les  plus  remarquables  de  la  Sicile  ancienne^  niMuré»  et  des~ 
mîi  par  S.  Hmoar  «t  L.  Zkvr».  Lrr.  I À  IT^  in-f,  cbacRne 
de6pL-,prtXi  10 Ir.  niri» i8a7i  Hittor^  me Coqnenacd,  d" 3i. 

L'ouvrage  aura  3q  lirr.,  publiées  de  mois  en  mois,  chacune 
de  6  pi.  grand  îu-P",  dont  plusieurs  seroat  colonéis.  Un  voL  de 
texte  sera  remis  aux  souscripteurs  à  la  fin  de  l'ouvrage. 

344.  PoKPii.  Csoix  iA  ■oiniHBlra  nrians;  l'^partte :  maison 
do  poète  tragique;  parBIH.  lUoinr-iliMHBVïB,  membre  de 

llnstitut,  et  J.  BorcKiT ,  architecte.  (Extrait  du  pTospeetiu)> 

lie  grand  is^jérét  qui  s'aitache  aux^  édifices  de  Pompéi ,  ex- 
plique le  grand  nombre  d'essais,  plus  ou  moins  bouroux.,  qp  ont 
été  faits  jusqulici  pour  rappeler  cette  viUe  ^  eei^  qui  IS'  cou- 
tMUwentj.oupour  eq  tenir  liau  i  ceujc  q)ii.nqlacoDiWS»!ntïM* 
encore.  En  tète  de  ces  ouvrages ,  i)  est  juste  de  oommer  celnJ 
de  H.  Maxois,  qui  n'est  point  encore  achevé,  mais  qui  trouvera 
dans  H.  Gau  un  continuateur  digne  de  lui;  ouvrage  certaine- 
ment  le  plus  exact  et  le  plus  comfdet  qui  ait*  encore  été  publi^- 
Toutufois,  il  manque  à  cet  ouvrage,  aussi.bien  qu'Â.toin  ccuF 
4qdÏ  Pompai  a  ét^  l'objet^ce.qfii  ifuj  peut  donner  ime  H^ 
JMtlf  dwiédificet  de  Pompéi,  nou»  vonlao»  dii«'  ce  cAoraw  ^  '" 
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pwiftw,  MM  bqud  BÎ  l'uNtmir,  nt  le  ûaple  voyagMir^  ni  l'ar- 
tislc  Vùroème,  na  pauT«)it  ni  se  U  repréaeater  tdte  qu'elle  «M, 
ni  la  retrouver  telle  qo'îlf  l'oal  vua.  Cest  pour  remplir  cet  i^ 
jet,  M,  mienz  eneOTs,  cette  Usme,  que  nous  non  |»QpO)oiu 
4e  publier  des  deuùm  evbtriét  àe  Pompa,  lesquels  joîndEont  au 
mctite  4e  précision  et  d'exactitude  d'un  dessin  d'architecte,  ofr- 
lui  de  la  eoulear  propre  à  produire  l'efTet  de  la  réalité,  et  à 
montrer  pour  la  première  fois  Ponipéi  sous  son  véritable  as- 
pect, k.  Tavantage  que  nous  venons  ^indiquer,  nous  pouvons 
encore  en  ajouter  un  autre  non  moins  important,  celui  d'offrir 
MU  aiMtevn  de  tontea  les  rlinnm  m  choix  d'édifioea  de  Ponipéi 
fâitûM point tmMvéâépiihiiê»,  pantai.mux  qusovtétéleplw 
réoMnMRt  déooutena,  M  ^ni  présentent,  au  téntoignage  de 
touiM  le» penanÉM qui  vm  «tésur  les- lieux.  Le  ^osdvMérile 
et  dTiniéiét,  aon  le  double  rapport  de- 1»  diaiMbitiob  des  édifice» 
et  de  IciB  déeoeation.  Le»  auteurs  de  l'ouvrage  <|«e'Bo«&  mnnmf- 
çoos,  ayant  obtenu ,  par  une  faivur  spéciale  de  t'aHorité,  la  f»- 
eollé  de  desaineri  Fflmpéi  les  anonomcns  eacen  inédits  de  eette 
viSe,  ont  pn  apporter  à  cette  étude  tout  te  soin,,  toute  Texa»- 
titude  possibles ,  en  sorte  que  rien  ne  saurait  manquer  au  mé- 
rite de  cette  publication ,  ni  l'importance  et  la  nouveauté  des 
otijets,  ni  le  charme  de  l'exécution ,  qui  sera  elle-même  une 
■MNireantë  piquante. 

Nouscommeacerons  par  donner  la  Mtdson  du  Poète  trtigiqiia, 
relie  de  toutes  les  maisons,  jusqn'îcî  découvertes  i  Pompéi,  qui 
s  oRén  le  pttas  de  richesset  en  peintures  de  tout  genre:  Cette 
i"  partie  se  ctunposera  de  ao  Planehej,  graiées  à  Peaa  forte  et 
coloriées  au  pinceau ,  offrant  les  principales  peintures  de  la 
naitoa  du  poète  tragique ^vvee  \ea  plans,  coupes,  détails  darthi- 
lecture,  ornement,  mosttiquei,  de  manière  à  présenter  une  image 
complète  et  fidèle  de  ce  charmaut  édifice.  Ces  Planches  seront 
diaribuéea  tm  Slivrai;,  afin  de-hciliter  alitant  qBSpoasirble  Vic- 
quiakio»  dfim  oavm^  d'une  exécution'  néc«tsdre«ttnii  diifMn 
diaase-  LS' textes  joint  &  chaque:  livrBH(ln,.«dInraidn  noiiMMl 
ttacttaocpiéoiieaaarljes'monim  ppbl)qneaet'prii^ai>4M'«ii^ 
•inM,  t«Hni  qlr  nbu>  Ie«iCBui)niBa«aile«édiiM«acts^deBePki 
|>ci,.«l(4ÉiipaiticnliBr,  ceuxiquî  MDtïlïtA^ie  qetettTM^iGa 
leatesend»  H.  iUonin-EDCHn«T<rûiahit,  sur  leBllieulc,<rt 
conjointement  avec  l'architecte ,  auteur  des  dessins  et  des  plan- 
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ches gravées,  H.  J.  Botrcan-,  une  étude  approfiMidia  dano- 
nuDWiis  antiques.  Prix  de  chaque  livnis.,  compreBant  4  àeiàu 
cf^fiéi,  et  pliuieun  feuil.  de  texte,  3o  fr. 

On  MHiKrit  ^  Paris,  cbez  les  auteurs,  BIM.  Raoat^ltaeieae , 
à  la  Bibliothèque  du  Rui,  rue  Neuve-des-PetitS'Champs,  n"  ii, 
et  J.  Boueket,  rue  de  Crébiilon,  a<*  a;  7>eit«e/ et  ffiru. 

34s.  Sua  lbsCasqdesB.o>aiiis  trouTÉseu  Styrie,  et  qui  sost  au- 
jourd'hui dans  le  cabinet  des  antiquités  à  Vienoe.  (^nhivfm 
Getchickte,  Statiu.  Literat.  uad  Kuntt;  janv.  1827,  p.  34j- 

I«  journal  de  Styrie ,  [i^eremuKrkUdie  Zektrhrifi),  cahiet  7, 
1836,  retirerme  un  mémoire  sur  ao  casques  romains  en  Ihxuik, 
trouvés,  en  iSfa  ,  dans  le  district  de  Harbonrg,  prés  Pettan 
(Tancien  Pettovico),  en  Styrie.  Leur  forme  éridemmctit  romaioe, 
la  belle  patine  dont  ils  sont  couverts  et  le  lieu  où  ils  ont  été 
trouvés,  tout  indique  des  faits  d'armes  dans  cette  contrée,  quoi 
qu'il  n'en  «Ht  point  fait  mention  dans  les  anciens.  L'anteur  du 
mémoire  rapporte  ces  casques  à  l'an  de  Rome  640,  ou  ti4  ■>» 
avant  J.-C.,  époque  où  C.  Papirius  Carbo  se  trouvait  à  Noréja, 
prêt  k  combattre  les  Cimbres.  U  D.  L. 

346.  ^TiQDiYés  DS  L'AiiSAcm  :  Bas-Rliio ,  par  M.  ScsWBift- 
■xusma.  9*  livr.,  io-fol.  de  4  t^.»  avec  texte;  prix,  6  h-— 
Paris,  t8a8;EngeIman. — ^Lespl.  de  cette  livr.  sont  :  intérieur 
de  l'église  de  St.-GeoT^es  ji  Hagueneau,  intérieur  duchâtesu 
de  Waseubourg,  vue  de  la  chapelle  de  Neubourf,  vue  du 
château  de  Altwinstein. 

347.  Paicn  n'um  DissxaTAnoR  sua  vu  «OHttnHT  Am*"«  <Jo 
moyen  âge,  en  Normandie;  par  M.  Spaxcza-SMira.  b-C 
avec  S  pi.  Caen,  1827;  Chalopin. 

On  conserve  dans  la  cathédrale  de  Baycux  une  chasuble 
qu'on  appdie  de  St.  Regnobert,  ainsi  qu'une  étole  et  un  ta»^ 
pule  du  même  temps.  La  chasuble  est  en  forme  deGoniet,<loat 
le  sommet  étroit  laisse  le  passage  nécessaire  pour  la  tête  du 
prêtre.  Deux  rubans  retroussant  le  bas  de  la  chasuble,  p*^ 
mettaient  l'usage  des  bras  à  celui  qui  la  portait  L'étofie  sersp- 
procfae  du  bunpa  de  la  Chine;   l'étole  a  7  pieds 8  pooees  de 
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toneiieur,  et  le  manipula  4  pieds  aetilemenl.  Ces  troîa  objets 
Mnlrarentiés  dans  une  canette  ea  ivoire;  l'entrée  delà  lemire 
est  ornce  d'une  inscripdcni  en  caractères  cufiques,  dans  laquelle 
H.  de  Bammera  lu  une  sentence  arabe,  ainsi  traduite  en  français; 
Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux  I  Sa  justice  est  paiv 
ùitt  et  sa  jfrJre  immense.  Il  reste  beaucoup  de  doutes  sur  l'orî- 
gine  cl  de  la  cassette  et  des  reliques  qu'elle  renferme.  H.  Spencer 
Sunlh  donne  la  description  de  tous  ces  objets  et  les  a  lait  figu- 
rer sur  les  planches  qui  accompagnent  son  mémoire,  Cest  une 
dMse  qui  ne  pent  manquer  d'être  agréable  i  ceux  qui  ainmt  et 
recherchent  les  antiquités  orientales  du  moyen  Age. 
348.  CôLLicTiON  us  cosnnfEs,  Aancs  bt  neuii.es  pour  servir 
illnstoirv  de  France,  depuis  le  commencement  de  la  monar- 
chie josqu'^  nos  jours;  par  le  comte  Horace  de  Tixl-Castki,. 
1*,  3',  4*1 5*,  6'  livTi  de  5  pi.  chacune,  avec  le  texte.  Paris, 
iSa7;  l'auteur,  rue  du  Bac;  n"?!.  Prix  de  chaque  livr.,  la  b, 
3f  9.  OnssAKii  xiiro-sonitnuTO  soboxa  i  xisraxoi  lixAxcro. 
—Description  de  la  cathédrale  de  Ste.-Sophie  à  KJef,  ornée 
de  6  planches  représnitant  les  plans  et  façades  des  ^isea  de 
S"  Sophie  de  Constantinople  et  de  Kief  ainsi  que  du  monu- 
ment funéraire  dTaroslaf.Kie^  del'imprim.  du  monastère  de 
7t^a<:htrcAj.{BMiogn^hùchrikié  Litti. — Feuilles  bibliogra- 
phiques; n"  3i ,  i8a5.} 

Cet  ouvrage  dA  aux  soins  de  S.  Em,  Eugène,  métropolitain 
de  Kief  et  de  Gallicie,  est  divisé  en  6  chapitre*.  Le  i"  fait 
manaître  l'époque  et  les  motib  de  la  construction  de  ce  monu- 
BMDt,  le  a*  le'modèle  qu'on  suivit  en  l'érigeant.  Dans  le  3*  on 
compare  les  deux  cathédrales  de  Constantinople  et  de  Kief,  le 
4*  traite  des  changemens  survenus  dans  cette  église  et  dans  son 
nMoastère,  le  5"  de  t'état  actuel  intérieur  et  extérieur  de  00 
temple,  dans  le  6'  on  rend  compte  des  reliques,  omemens, 
livres,  manuscrits  et  tombeaux  remarquables  qui  s'y  trouvent. 
Dans  nn  chapitre  sapplémentaire  on  a  donné  l'histoire  de  la 
hiérarchie  des  métropolitains  de  Kief.  A.  J. 

ISo.  Honnsarr  kncntn  m  Hoaavis.  {Anaal,  det  Foyaget;  Aie. 
1816,  pag.  373). 
Ce  inonumenl  existe  *  Znaîm;  c'est  une  tour  ronde  asses  éle- 


ogle 


■  3^»  jtrchauttogié ,  Namiiinati^e. 

vce,  ei  Buiqiiée  d'utttf  moins  haute.  L'int^rien^  est  oitaë  de  pôn- 
lam  k  fîresque,  M^réMntant  diverses  iéHaés  âe  pei-scmnages  « 
pied  DU  k  eh«Tal.  Le  dessin  gravé  qui  toMinpigiiè'^  itoémoire 
n^^Utit  qs^nti  vue  de  t«t  inférieur,  H  Ht  itnpossible  d'asseoir 
tme  o|tinian  sur  Vépàtftui  de  ces  peîbtu^  ;  lit  de9cn[ttiDn,  ayant 
éié  faite  par  une  personne  peu  kritrtée  an*  observations  archcco- 
lflgît[Ues,  it'ùftn  pas  p1<n  de  notion»  poVitÎTea  que  la  ^vure. 
Elie  a  vn  une  éfote  au  cOu  de  chaque  figure,  tandis  que  i^est 
tout  mnplemea  U  fevodevie  âéi  ntemteanx,  les  peUoiiinga 
MMit«iMRuiDé»A'ta  nHhriiie.  S^  Wait  W  pe^hM»  d'émettre  une 
opinion  d'après  l'iucertiiude  de  ce<i  ftittèignentens',  nous  y  Ver- 
Dons  les  députés  de  Rome,  allant,  àc|ieval,  chercher  Cincinaa- 
tus  qui  labourait  son  champ.  Quelifie  seigneur  morave  aura 
voulu,  au  Dieyen  Age,  vraisemblablement  au  XVI'  tiède,  orner 
cette,  tour  de  la  représentation  de  ce  fait  historique.        C.  F. 

%ii.  OsiKav&i'iotf's  sua  quklquks  mOndiikns'  àeLicitnz  do 
tKHKtt  AMï  DIS  aonns  DaBiv-Rxiiq  par  K.  SEBWB»a4DSKaL 
lU'S''.  CAeb.  {Bxtr.  det  Mém.  de  iu  Sob.  det  AMiq.  ée  Nor- 
ntmdie^ 

Uae  grandi*  question ,  reladve.â'  l'histoire  de  l'architecture , 
occupe  particulièrement  quelques  memEres  de  la  Sociélé  des  an- 
tiquairei  de  Normandie,  et  surtout  MM.  de  Caumont  et  Le  Pré- 
vost. lU  recherchent  la  véritable  époque  de  Toriglhe  de  l'archi- 
MuMiiie  ditieObAU^ttt),  «tpouL  y' parvenir  i[«  s'attachent  krécon- 
Mhre  l'Aat  autëi^eilf  (k  l'art,  et  jujqu'en  qtiél  ^nips's'«e{im^ 
htngé  rtuage  di'  fafthitcotiivë  dite  Bys^tine,'  intermédiaire 
«Htre'l^dqde  ésedieqlii'  l'a  wœpki'tiâe.' Pdura'aàsocieir  t)  ces 
nhpditatit^  i«(Acvc)it«;lV.  Sihrireighdlisd^  a  étudié- lés- mcmn^ 
AMs  de«  bovds'du' Rhi»,  depulBiStraElwurgijasqit'i  Kayence , 
«r-  i1''a  vM«é'  eableanr,  iU]|i-là?^(3MpMh' «  Maèstrithl:,  Binanr,- 
Lmnmbourg  erl'rèvfisl  PMtinctt  ilia-obserVé  le6  «mitruetîons 
aUeiennet  ;'ni  ai»  il  n'a  pnmujnurs  été  aiseii  heureux  ponr  troD- 
«nr  de»  mUStdgneiMtit  autbentitfikMiiDr  l^époqde  précise  k-la^' 
quelle  elles  remontent.  Une-adtrè  dilBeiilt^  se  piéaentait  encore: 
nn^  charte  d^  fondation  appartient  réellement  k  une  église  sub- 
sistant encore;  mais  k  diverses  époques  l'édifice  a  été  réparé, 
reconstruit  en  tout  on  en  partie;  l'ancien  ouvrage  est  confondu 
avec  le  plus  récent;  il' faut  dont  distingtiei' soigneusement  ces 
époques  diverse*  pour  ne  pas  attribuer  i  l'art  ce  qu'il  ne  faisait 
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JUS  eacoie  ou  ce  qn'U  ne  faisait  plus.  M.  Sdiw«igbM)fer  apporta 
tonte  sa  science,  tous  ses  soini  dans  cette  distinctiQD,  et  le  mé- 
moire qtijE  noos  anoqnçQiu  en  rend  téinoignfiCe.  Il  sen  d'ud 
secours  t^  pour  l'ezampn  de  la  <p)Q»don  ea^<MW  au  ecilDaiçih 
cnueoi  de  cet  article  :  il  se  recomoi^mle  aiqat  pan  lui-ùiéme  h 
l'uttention  et  au  sufTraye  des  saTias  et  d^  artistes  qui  s'istéreie 
scDt  i  l'hi^oire  de  l'architeçtvrp  et  des  arts  les  uuiliaireK. 

35i.  Essai  sisroaiQrB  et  uascaiPTir  sra  l'Ahbate  ue  Saimt- 
WiKDBiLix,  et  sur  plusieurs  autres  monumeus  des  environs; 
pir  H.  I.tiiOLOis,  avec  un  grand  nombre  de  figures  et  de  plans 
inédits,  dessinés  et  gravés  par  l'auteur  et  par  mademoiselle 
Espérance  L*)(au>is.  In-S";  prix,  10  fr.,  et  la  Tr.  av.  les  plan- 
ches coloriées.  Paris,  i  S17J  Tastu. 

Le  goAt  moderne  s'est  porté  vers  les  édifioes  du  noyen  ige  g 
va  a  puisé  dans  l'art  île  cette  époque  méùiorable  le  modèle 
d'âne  foule  d'<d:>jeU  destinés  k  embellir  la  civilisation  de  nos 
jouisJje  gotUqvw  domine  dai^  s  nos  monfales  ooi&me  dans  les 
oncmena  et  lea  puiires  de  tout  genre.  Q  y.  a  cependant  une  *p- 
rwa  cspitile  dans  cette  imitation ,  c'est  qu'elle  et^  faite  sans 
counlter  les  régies  particuliérea  à  cet  art ,  et  qu'il  en  résulte 
In  eonposiliona  les  plus  bizarres  et  souvent  ks  plus  difformes. 
Les  nodUes  ae  iiMHW|HPnt  cepoidant  pas  ;  les  cabine»  oni  n- 
coeilli  une  faute  d'olqets  de  toute  sorte ,  bien  propres  ik  guider 
les  imitateurs,  orfèvres  ou  architectes;  m«s  il  est  pins  facile  de 
nu)  mvoiter  qw  de  bwn  copier.  Nous  considérons  l'ouvrage  de 
H.Iai)gl(]û«eauaesascepttblnde  conconriri  corriger  lesman- 
laises  cofDpoBitiDns  çn  style  golhiqae,  qui  se  ptcsentent  trop 
souvent  à  l'oeil  d«  l'ofaéen>atenr  de  nos  modes  actuelles.  Cet  oa- 
mge»auwtOB  autre  genre  d'intérêt  :  c'est  l'histoire  d'une  ab- 
bsye  oél&re,  dont  la  fowiafion  remonta  aux  temps  de  la  |m«- 
nùère  raee. 

fill.hUjjiiiii'nin  année  de  Clovis  IIiqu'OB  en  rapporte  l'oH- 
guK.LefmKJateni:  Wandiille(WawlrageBilaa)  eut  pmr  a'ieuHf 
BUtbilde,  fille  de  Qotùrel'';  reàédumoidcponr  le  senicB 
dcDtcOi'iJwfixa  dans'iuf  bois  défendant  dn  désert  de  JumiAge, 
»  il  érige«ifOO  monastère  a»  fond  d'nn.valkMi ,' «n  6S4  ;  onlni 
■tonaa  le  nOn  de  FoaUiteUa.  ou  JRoatùtelàt,  k  cause,  du  ruiSseRU 
laiimMait  le  vallon,  d'où  est  venu  lenom,de  l'abbnycde  Fba'< 
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lenelle  ou  deSaint-Windrille.  Ptmieura  églises  7  furetit  con- 
struites, démolies  successivement,  et  d'autm  bflties  encore  se- 
lon les  intérêts  du  monastère,  soit  sur  les  lieux,  soit  (Uns  le  rtusi- 
nage.  Elles  reçurent  des  dons  considérables ,  et  leur  état  subit 
toutes  les  influences  que  le  temps  ne  nuuujue  pas  d'accumuler 
snr  les  ouvrages  des  hommes.  H.  Langlois  rappelle  tous  les  évr- 
nemens  remarquables  ijut  se  rapportent  à  lliutoire  de  l'abbaye 
deSt-Wandrille,  depuis  sa  Tondation  jusqu'aux  temps  modernes, 
en  traitant  de  chaque  grande  construction  dans  un  chapitre  spé- 
cial, et  les  planches  qui  accompagnent  chaque  chapitre  repro- 
duisent toit  l'état  ancien ,  soit  l'eut  actuel  du  monuinent  qui 
en  est  le  sujet,  reproduisant  aussi  les  parties  de  leurs  sculptures 
qui  peuvent  le  plus  intéresser  l'artiste  et  l'amateur,  ou  bien  des 
sujets  entiers  tels  que  les  tombeaux  remarquables  par  leur  exf- 
cution  ou  leur  ancienneté  ,  les  peintures  de  divers  siècles,  les 
reliques  intéressantes  comme  objets  d'art,  etc.  Les  discuSHons 
dont  ces  divers  monnmens  deviennent  le  sujet,  sont  éclairées 
pu-  des  recherches  historiques  pour  lesquelles  M,  Langlois  a 
consulté  à  la  fois  les  chroniques ,  les  hiswriens  et  la  tradition. 
Cest  ainsi  qu'il  a  dressé  la  liste  des  abbés  de  St-Wandrilte,  doal 
le  dernier  fut  le  cardinal  de  Brienne  :  le  revenu  de  l'abbaye  était 
alors  évalué  k  5o,ooo  fr.  M.  Lan^ois  indique  ensuite  les  ouvra- 
ges manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Rouen ,  qui  intéressnl 
l'histoire  de  l'abbaje  et  qu'il  a  consultés;  une  table  alphabéti(|>w 
des  matières  termine  le  volume 

Ce  que  nous  venons  d'en  dire  suffira  pour  ai  donner  i  nm 
lecteurs  l'idée  avantageuse  qu'il  mérite  à  juste  titre.  L'ouvrage 
de  H.  Langlois  est  certainement  Tun  des  plus  recommandabl« 
parmi  ceux  qu'on  a  nouvellement  publiés  sur  nos  antiquilét 
Bationtles.  II  est  parfaitement  exécuté;  les  planches  sont  (Jet 
modèles  de  fidélité;  tout  y  est  analogue,  même  1rs  omemeni 
typographiques  qui  décorent  ce  volume ,  et  l'auteur  n'a  pu  n'u- 
nir tous  ces  avantages  qu'à  la  faveur  des  études  approfondïM 
quil  a  faites ,  et  dont  il  a  donné  ailleurs  d'autres  preuves ,  mr 
tes  arts  du  moyen  ige.  Cest  dire  en  peu  de  mots  rimpoitanf  e  ei 
futilité  incontestable  decetie  histoired'nne  de  nos  plus  célèbm 
abbayes ,  ainsi  que  des  bons  modèlea  de  style  gothique  qae  les 
artistes  et  les  amatetvs  peuvent  prendre  avec  confiance  d*"* 
l'ouvrage  de  H.  Langlois.  C  F. 
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3S31i*  Soairi  du  iimQtiAïkxs  de  Ff  ouf  Amim  a  tenu  sa  séance 
ammellele  19  mu  iSa7.LepTésident,H.  lemairedeCaen,a  fait 
«spner  que  te  jardin  des  plantes  recevrait  prochainement  des 
aagnmiUdons  considérables,  ainsi  que  le  Hiisé« ,  qni  ne  pos- 
sède qn'un  petit  nombre  de  tableaux  remarquables.  La  biblio  - 
ihèqoe,  encombrée  de  livres  théologiques,  obtiendra  enfin  lés 
ouvrages  nécessaires  aux  progrès  des  sciences  et  des  arts  indus- 
triels, dans  uneTille  qui  a  produit  des  savans  et  des  mécaai- 
âtm  (^lèbiM:  Après  le  rapport  sur  les  travaux  de  l'année  ,  on 
a  In  des  obsermiions  de  H.  Le  Prévost ,  de  Rouen ,  sur  les  mo-- 
nuBwns  de  la  ville  d'Autun  et  sur  ceux  de  Séei ,  et  une  notice- 
parH.  Pattn  de  Sain  S-V  in  cent,  sur  une  mosaïque  rontaine  irou- 
vée  auprès  de  Rématars,  département  de  l'Orne.  La  Société  des 
Antiqnures  ne  reçoit,  non  pins  que  la  Société  linnéeiiiie,  aucuns 
sMnnrs  pécuniaires  des  conseib  généraux  des  5  départentensde 
l'ancieDDe  Normandie,  ni  du  mitiistrc  de  l'intérieur.  Unesomine 
modique  suffirai!  pour  arracher  an  sol  qui  recouvre  la  capil^ 
des  anciens  Vidncases ,  des  antiquités  précieuses ,  et  ce  n'est 
'PK  par  hasard  qu'on  en  a  recueilli  quelques-ooes.  H,  Deshayei* 
j  terminé  la  séance  par  la  lecture  d'un  mémoire  iur  des  con- 
itmctions  romaines  qu'il  a  trouvées  récemment  dans  l'enceinte  ■ 
de  ta  cité  de  Vieux,  qui  a  été  le  berceau  de  la  ville  deCaen.(J{e^ 
•aeEnejelop.  ;  mars  i8a8  ,  p.  035. } 

354-  AmiqniTis  sokainbs  d'Izbkhoxk. 

On  sait  quisernore ,  ai^ourd'hui  simple  village  dans  l'airon- 
rondûseoent  de  Nantna,  était  une  ville  du  temps  des  Sûquanoîs 
et  des  Romains  ;  on  peut  encore  en  reconnaître  l'emplacement 
ancien ,  et  la  terre  y  recèle  beaucoup  de  traces  d'édifices.  Sur  la 
jMutie  laplustievée,  trois  colonnes  d'un  temple  qu'on  croit  avoir 
«té  dédié  à  Mars ,  et  la  totalité  de  son  enceinte  sont  encore  ia- 
bouL  Des  fouilles  qui  ont  été  faites  en  divers  ten^,  ontamepé, 
la  déeeiiverte  de  plusieurs  objets ,  de  vases  antiques  de  marbre 
ou  de  bronze ,  et  de  beaucoup  de  médailles. 

Ces  fouilles  ont  été  reprises  ,  il  y  a  peu  de  temps,  par  H.  De 
iU-fdellet,  qui  a  mis  à  découvert  de  nouveau  l'enceinte  du  tem- 
plej  phisienn  médailles  en  bronze  et  en  argent ,  de  l'empereur 
Masinûen ,  ainsi  que  le  doigt  d'une  statue  en  bronse  qui  paraît 
ctre  de  grandeur  au-deU  de  nature  et  d'un  travail  précieux,  ont 
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^  troavis  par  cw  propriétaire  qui  en  a  fait  boaiinage  k  la  So- 
ciété de  l'Ain.  Il  contuiuf  c«fl  fouilles  doDt  lesanûsderantiquilc 
«^TtaAxoBl  Bvec  intérêt  les  r^ltt^  (  Omnierfraiiçai*  ;  a? 
fétrienSitS.} 

355.  Vâsb  fbist  gkbc  trouva  A  Girgcnti  ;  décrit  par  H.  POutt. 
In-S'de  14  pag.  «vec  itne  gravure.  Girgenti,  i8a6.  (d'or». 
per  la  Sicilia  ;  n"  ^S ,  p.  19a.} 

Le  TaM  dont  H.  Ptditi  a  Fait  le  sujet  d'un  homnage  à  la  am- 
moire  de  Flaxman,  a  été  trouvé  à  Gixgcnti,  l'ancienne  Agrigente» 
en  i8>5.  IL  est  k  a  anses ,  et  lea  peintures  dont  il  est  om4  of- 
frent deux  sujets.  Le  prcoiier  et  le  principal  cepréaenie  un  jmoe 
facnune  assis  sur  un  lit  de  repos,  tenant  une  conpe  de  la  main 
gantée,  et  écoutant  avec  admiration  uoejeiuiefemaie  jouant  de 
la  douUe  flAte  devant  lui  :  an-desiiia  des  deux  penonnages  est 
écrit:  KAEOïOinz,  &EHETPIOX.  Sur  le  même  plan,  ud  au- 
tre personnage  phis  Agé ,  à  langue  barbe ,  et  la  tête  ceinte  d'un 
(fiadéroe ,  assis  aussi  SOT  le  lit ,  tient  né(^enaieiit  nue  cxiupe  de 
la  main  droite ,  el  s'appuie  sur  le  lit  de  U  ganèbé.  Son  nom  est 
au-dcssiB ,  lAECM&X.  Une  table  ornée  de  guLrlandef  de  lierre 
est  auprès  de  ohaquc  lit.  Le  sujet  qui  occupe  le  revers  du  vase 
B  beauDOUp  tnoint  dlniérét  ;  trois  jeanes  initiés,  enveloppés  de 
leur  manteau ,  sont  debout ,  ayant  chacwo  on  bftton  noueux  â 
la  main  ;  cdui  du  milieu  tient  de  plus  un  rj'thon  à  la  main. 

Dans  le  sujet  principal ,  TUl.  Polîd  n'a  pas  hésité  à  reconnaî- 
tre D^étrius  de  PhaM^  dioant  avcie  un  de  ses  amis  ,  et  sao 
amie  Lamia ,  joueuse  de  Hte,  qu'il  aima  pins  partienlièremait. 

H;  Bertini ,  qui  rend  compte  de  la  broefanra  de  H.  Politi  dans 
le  journal  cité  au  titre  de  notre  article,  n'approore  pas  eette  ex- 
plication ,  et  ses  raisonnemens  nous  ont  paru  Irès-foadés ,  sans 
toutefois  prendre  trop  h  la  rigueur  ceux  qalt déduit  des  E  et  des 
O  mis  à  la  plaoe  des  R  et  n  dans  les  ïusoriplieBs.  Le  monamcnt 
n'en  est  pas  «HHns  très-intércssaM  et  trèa-pemarquable  par  sa 
bdie  et  savante  exécution.  C  F. 

356.  Bamnicn   Boorsan  Haskoka  mtstica.  [  MisceUan. 

JEI<{/fU0u.jTom.Il,  fascic.  11,  iSa40 

H.  Benoit  Bendisen,  pensant  avec  raisun  qu'un  des  aïoyeas  de 
pénArcr  les  opinions  mystiqnesdesOrec9,était'd'étudi«-  «eUes 
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delears  isscriptioiis  qui  ont  rapport  à  leara  doctrines  nKgîea- 
KS ,  a  rassemblé  dans  ce  but  et  commenté  un  certain  nombre 
d'insciiptiaiis  d'un  caractère  mystique  puisées  dans  dilFérens  re- 
Goeils.  Ce  travail  est  utile ,  mais  n'est  que  préparatoire ,  car 
Tanten-  d^  tire  pas  de  conclusion. 

3S7.  iRscaimon  aonAiirB  Taouria  eh  Valicbik.  [  Biblio- 
gr^Jtitchettié  Luti.  —  Feuilles  bibliographiques  ;  n"  3^, 
1895.) 

L'mscription  suivante,  qui  se  trouve  sur  une  pierre  mîliaire 
roaaîne ,  a  été  copiée  par  on  boyard  Valaque ,  et  envoyée  en 
iSii.àH.  Boutkof,  qui  l'a  communiquée  au  rédacteur  du 
joomal  précité  ;  voici  ce  qu'elle  porte  : 

AIE.  IMP.  CAESARl 

DIVI  TRAIAin  PATSI 

ET  nUO  DIVI  NERVAE 

NEPOTIS  TRAIANI 

HADRLUn  AUG.  P.  P. 

PoimnaHAUMo 

TRIB.  POTESTATIS 

XX  COS.  n.  Amnvs  ev 

FINVS  IHTER  HOE50S 
ET  THRACLG  FINES 
POSVIT. 
Nous  copions  cette  inscription  telle  que  la  donne  le  journal 
<ilé. 

358.  IiiscaiPTioR  slavoitiik.  —  Sur  la  route  de  Tcbeilask  à 
GôurpeT,  non  loin  de  la  maison  de  poste,  se  trouve  plantée 
dans  la  terre  une  haute  croix  en  pierre ,  chargée  d'une  inscrip- 
tion slavonne.  En  1775  ,  on  voyait  encore  sur  cette  pierre  le 
niUésime  de  1041.  M.  Boutkof,  l'un  des  plus  savans  archoeo- 
lognes  russes ,  en  a  tiré  la  conséquence  que  l'ancienne  princi- 
panté  de  Tmoutorokan  s'étendait  vers  le  nord  jusqu'à  l'em- 
bonchure  du  Grand  Égortik,  qui  se  jette  dans  le  Hanatcb.  {Bi- 
tUopaphàcAetiié  Utii.  —  Feuilles  bibliographîqnes  ;  n°  3o  , 
iBs5. ) 

îfig.  Aifcnmns  Momtkns  90umtLtsta.{Bibliog.  Zittî. —  Fetùltes 

bibliogTaph.;n*33,  i8a5.  ) 

G.  ToMK  IX.  afi 
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En  1824 ,  OB  a  découvert  à  Trtebuitia ,  près  de  P(^lsk, 
d'anciennes  moDuaies  polonaises  ,  parmi  lesquelles  s'ea  trou- 
vaient quelques-unes  de  fort  rares  et  du  t«nps  de  Boleslas,  qui 
régna  en  Polc^e  depuis  gg>  jusqu'en  loaS.  Od  vient  tout  ré- 
cemment de  publier  une  description  de  ces  médailtes,  ornée  de 
planches  représentant  et  celles  nouvetlement  découverles  et 
beaucoup  d'autres  contemporaines,  anglo-saxonnes  et  bohé- 
miennes. A.  J. 

UISTOIRE. 

36o.  Atus  »■  GÉOGRAPHIE  AKciEif  NE,  pour  scrvir  à  l'inleltigenre 

des  œuvres  de  Rollin  ;  pulilié  sous  la  direction  de  H.  Ls- 

TinniiB,  membre  de  l'Institut.  10-4"  cartonné;  prix,  11  fr. 

Paris,  1837  ;  Firniin  Didot. 

On  a  réimprimé  de  nos  joars,  et  sous  dillerens  formats,  la  vaste 
collection  historique  qui  comprend  l'histoire  ancienne  et  l'his- 
toire romaine  ,  celle  des  empereis^  et  rkistoire  du  bas  empire. 
La  première  partie ,  contiauée  psr  Oevier,  qui  a  romposé  l'his- 
toire des  empereurs  ,  est  due  à  Rollin  ,  et  la  dernière  est  l'ou- 
vrage de  Le  Beau,  fuient  pour  cantinaateiir  Ameilhon. 

Les  œuvres  historiqties  du  vertoeuK  recteur  de  l'Université  de 
Paris,  qui  servit  l'enseignemmt  par  ses  utiles  travaux,  tpii  s't^t 
immortalisé  par  sa  bonté  et  par  son  excellent  Traité  des  études, 
avaient  besoin  d'être  enridiies  de  note*  crttiqaes  profères  à  rec- 
tifier des  erreurs  de  détail  qui  s'étaient  glissées  dans  la  rédac- 
tion de  son  grand  ouvrais ,  ou  à  indiquer  des  particclariti's 
historiques  qifi  y  avaient  été  négligées.  Des  modifications  dans 
l'évalnition  des  mesures  et  des  monnaies  anciennes  de»enaieni 
également  nécessaires,  a&n  de  mettre  l'ouvrage  au  niveau  an 
connaissances  les  phis  récentes  acquises  depuis  sa  publication- 

TJn  semblable  travail  ne  pouvait  être  mieux  confié  qu'à  M.  Lc- 
tronne  ,  flont  la  réputation  est  toute  européenne.  Cet  académi- 
cien a  réduit  ft  leur  juste  valeur  les  critiques  dont  les  écnts  de 
Rollin  ont  été  l'objet  en  publiant  pour  la  première  fois  une  édi- 
tion qui  offre  sur  les  endroits  vraiment  fautifs  les  rectifications 
et  les  («laii'cissemcns  nécessaires(i]. 

Les  notes  de  M.  Letronne  portent  le  cachet  de  m  profonde 

(1)  Celle  édition  m  Uaaot  ubai  M.  Kimin  Uidol. 
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m«  sODt  rédigées  en  peu  de  mots ,  précises  et  con- 
i,  Lmn  de  dénaturer  l'ouvrage ,  il  »  respecté  religieusË- 
mcBt  le  texte  du  gnnd -maître,  en  rejettant  au  bas  des  pages  les 
Doles  et  les  observations  qui  se  trouvent  entièremeot  séparées 
da  texte. 

\a  gé<^rapbie ,  qui  fut  toujours  la  compagne  inséparable  de 
l'histoire ,  lui  sert  aussi  de  guide  en  ce  qu'elle  trace  les  itiné- 
nires ,  la  marche  et  la  stralL{;ie  des  armées  et  qu'elle  montre  la 
plue  où  les  érénemens  mémorables  se  sont  passés.  Un  adas 
devenait  donc  indispensable  pour  servir  À  l'intelligence  des  oeu- 
TTcs  de  Rollin  ;  cet  atlas,  qui ,  k  l'exception  de  la  t"  carte ,  a 
été  rédigé  par  M.  Dufuur,  élève  de  H.  Lapie,  sous  la  direction 
de  H.  Letrotine,  vient  de  paraître  :  il  est  composé  de  1 7  plan- 
ches. Les  dix  premières  donnent  les  cartes  du  monde  connu  des 
iiidens  d'après  H.  Gossdiiio  ;  de  l'empire  romain  (pardeocci- 
dentale  ),  de  l'empire  romain  (  partie  orientale  J  ;  de  l'empirv 
d'Assyrie  ;  de  la  Grèce;  d'une  partie  de  ses  colonies;  de  la  Grèce 
[partie  septentrionale)  ;  de  la  Grèce  (  partie  méridionale  )  ;  de 
l'Italie  (partie  septentrionale);  de  l'Italie  (  partie  méridionale^ 
de  la  Gaule.  Les  sept  autres  planches  présentent  les  plans  de 
Home;  de  ses  environs  ;  des  environs  de  Carthage  ;  de  Syracuse; 
dn  combat  naval  d'Ecnome  ;  de  Cunaxa;  d'A.tbènes  ;  de  ses  en- 
TÎroDs  ;  de  la  bataille  de  Marathon;  de  celte  de  Platée  ;  du  com- 
bat naval  de  Salamine  ;  du  passage  des  Tbermopyles. 

Les  cartes  générales  donnent  de  grands  ensembles,  et  le  géo- 
graphe a  réservé,  pour  tes  pays  où  les  évéoemens  importans  se 
puKut,  les  chartes  de  détails ,  afin  qtie  le  lecteur  puisse  plus  par- 
tieuliéieiiient  saivre  les  récits  de  l'historien. 

Nous  reviendrons  sur  cet  atlas ,  en  rendant  compte  de  celui 
que  Ton  grave  en  ce  moment  pour  l'histoire  des  empereurs  par 
Crevier;  il  a  été  dressé  avec  exactitude  ,  et  le  choix  des  cartes 
«t  [dans  qui  le  composent  prouve  que  H.  Dufour  a  médité  sut 
Mn  objet.  Quant  à  son  exécution  matérielle ,  elle  est  digne  de  la 
belle  édition  qu'il  accompagne.  SvBin  MsaLur. 

36i.  L'Amrrix  iovpTiBFHx;  par  H.  Coox.  {London  Journal  oj 
art»,  etc.;  n"  79,) 

Onae  trouve,  dans  ce  mémoire  de  3  pages,  que  les  notions 
les  {dus  commuiies  sur  la  coinpoNtion  de  l'anaée  ^yptienne ,  et 
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quelques  erreurs.  L'auteur  le  tennine  par  la  tùte  des  mois  des 
Égyptiens,  en  commençant  par  TroA  (sic), -et  il  interprète 
leurs  noms  en  tirant  leur  étymolt^ie  de  l'arabe  ou  de  la  mytho- 
togie  égyptienne  tdie  qu'il  la  coitçoit.  Il  n'y  a  rien  i  dire  sur  un 
petit  écrit  de  ce  genre. 

363.  VoTAGE  piTToaasQDB  sua  les  Boans  du  Girck  et  du  Jna- 
Kk,  dans  l'Inde;  pAr  le  lieut.-colooel  FoaaEST.  In-4**.  Lon- 
dres; Ackennann.  [Loiidon  litterary  GauUe }  n"  4i6;8  juv. 

Cet  ouvrage,  où  se  (rouvent  décrites  les  beautés  pittoresqoei 
^ue  présente  le  beau  sot  del'Ibde,  depuis  les  bouches  du  Gmge 
jusqu'à  l'Himalaya,  est  composé  d'une  partie  historique  et  des- 
criptive de  34  vues,  d'une  carte  et  de  vignettes,  d'après  des 
dessins  originaux  pris  sur  les  lieux.  L'auteur  de  l'article, qui 
annonce  ce  voyage,  exprime  en  termes  fort  honorables  le  plaisir 
que  ce  livre  lui  r  procuré  et  l'estime  qu'il  eu  a  conçue.  II  pense 
qu'on  ne  peut  bien  l'apprécier  qu'autant  qu'on  l'a  tu  ,  et  il  as- 
sure qu'il  est  aussi  curieux  que  varié.  H  est  i  regretter  qu'au 
lieu  de  nous  faire  connaître  le  contenu  d'un  ouvrage  qu'il  ootis 
dépeint  comme  fort  intéressant,  il  ne  nous  ait  donné  qu'un  petit 
nombre  d'eslraits  capables  tout  su  plus  de  noits  fairejuger  du 
style  de  l'auteur. 

Telle  est,  entre  autres,  la  description  du  fameux  figuier  in- 
dien ,  dont  les  auteurs  grecs  et  latins  nous  ont  eux-mêmes  ra- 
conté des  merveilles.  Le  colonel  Forrest  dépeint  un  de  ces  Brlim 
qui  avait  400  verges  de  circonférence,  et  i  l'ombre  du  qnel 
pouvaient  te  reposer  diic  mille  hommes.  Si  l'ouvrage  renfensf 
un  grand  nombre  de  passages  semblables ,  il  mérite  certaine- 
ment les  élogesqu'on  luiaccorde,  et  promet  an  lecteur  un  grand 
intérêt. 

363.  Tabik  WAKAiBt  isisi  A  cBi  SALS.  —  Histoîre  de  la  bataille 
de  l'île  de  Sàoipar  le  pacha  de  ScIoWahsif  Pacua.  In-S  ■ 
Scntari,  1837. 

364.  ExAVBN  AKALTTiQVB  «T  TABI.BAU  coMPABATip  des  synchf*- 
nismes  de  l'histoire  des  temps  héroïques  de  la  Grèce;  p«r 
M.  PBTrr-R*DEi..  (Voy.  BitUet.,  1838,  Tom.  IX,  n"  3«') 
.Siuïç  etjtn. 
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Ce  ubleiu  candcnt  les  poiots  fixes  dea  rétuluis  s^nchronU- 
iKpKS,  car  il  faut  introduire  cet  adjectir  dans  notre  lanipie;  Ce^ 
Ksultate  ont  été  obtenus  par  la  coroparaison  continuelle  de 
S5S  personnages  choisis  parmi  16  principales  dynasties  appar- 
tenant aux  sept  premiers  siècles  de  la  Grèce.  Sur  les  bords  su- 
|)t-riepn  et. inférieurs  de  la  carte,  composée  d'une  seule  feuille, 
rigoniit.  deux  lignes  de  LIX  nombres  qui,  se  correspondant 
perpeDdiculairem^at  l'un  &  l'autre,  indiquent  U. direction  ver- 
ticale qu'il  faut'Suivre,  pour  trouver  chaque  nom  marqué  de 
Béme.  dans,  l'article,  correspondant  de  l'Explication  méthodt' 
qat.  Ce  nom  se  reconnaît  ensuite  par-son  aligneipent  lalér^ 
avec  on  nombre  exprimé  en  chirTres,  arabes  dans  l'article  du 
texte  comme  dans  les  colonnes  numériques  dn  Tableau.  Ceat 
de  ces  nombres  que  part  chaque  ligne  horizontale  qu'il  faol 
«livre  pour  trouver  le  point  de  sa  cinncidence  a  vec  la  ligne  généa- 
logique et  perpendiculaire  qui  est  tracée  par  les  noms  marqués 
en  lettres  capitales  pour  les  héros,  et  séparés  par  des  tirets 
qui  marqueal  tes  filiations. 

A  chaque  angle  résultant  de  la  coïncidence  de  ces  deux  U~ 
{Des,  on  trouve  le  nom  du  personnage  qui  doit  fournir  le  pre- 
mier élément  de  chaque  point  de  recherche.  Le  nom  du  second 
personnage  à  comparer  se  trouve  eu  recherchant  de  mène  à 
plw  ou  moins  de  distance  horizontale,  perpendiculaire  ou  dia- 
gonale du  premier  des  deux  noms  qu'il  s'agit  de  confronter 
avec  l'autre.  Enfin ,  pour  achever  la  preuve  du  s3mchronisiae 
ou  de  l'anaehroniïme,  que  chaque  opération  fait  également  re- 
connaître, il  ne  s'agit  plus  que  d'observer  la  dbtance  de  l'un  à 
l'antre,  et  d'évaluer  de  combien  d'années  l'un  était  plus  on 
moins  Igé  que  celui  qui  est  présenté  par  l'hUtoire  comme 
oontenporain  ou  plus  ancien.  CeaX  k  quoi  servent  les  colonnes 
des  millésimes  ajustées  à  celles  des  dates  fixes  des  Marbres  ou 
de  la  chronique  d'Ëusébe ,  auxquelles  doivent  encore  coïncider 
les  divers  résultats  du  mouvement  des  années  de  naissance ,  de 
mariage,  de  mort  des  héros,  ainsi  que  do  tout  autre  fait  de 
l'histoire  simple. 

C'est  donc  par  des  opérations,  pour  ainsi  dire  de  trigonomé- 
trie dironologiqoe,  qu'on  arrive  à  connaître  l'année  presque  de 
chaque  fait  qu'on  laissera  néanmoins  flotter  dans  un  espace  de 
dix  ans.  Biais  combien  de  faits  relatifs  ne  faut-il  pas  confironter 
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AU  fait  principal  avant  de  le  fixer?  L'Aotenr  en  donne  un  exeni- 
ple  en  faisant  voir,  par  exemple,  que  ponr  vérifier  l'ige  de 
cinquante  ans  qu'Hellanicus,  cité  par  Plutarqae,  assignait  à 
'  Thésée,  quand  il  commit  le  rapt  d'Hélène ,  il  faut  commencer 
par  apurer  les  calculs  des  sept  époques  qui  rayonnent  sur  le 
point  capital  de  la  recherche ,  savoir  :  celle  dn  mariage  de  Thé- 
sée avec  Phèdre ,  et  de  celui  d'Hélène  avec  Hénélas;  l'âge  que 
Thésée  dut  avoir  quand  il  fut  envoyé  tributaire  à  Mïnos, 
quand  il  tua  le  tyran  Sciron,  quand  il  alla  visiter  Pitthéiu; 
l'Age  qu'avait  Hélène  quand  elle  fut  délivrée  de  sa  captivité  pu 
les  Dioscures;  l'âge  enfin  qu'avait  jEthra  quand  elle  (ut  em- 
menée captive  au  siège  de  Troie.  Ces  exemples  suffisent  pour 
faire  compraidre  combien  ont  du  être  compliquées  les  opéra- 
tions imaginées  pour  arriver  &  obtenir  l'accord  de  3so  faits, 
d'abord  entre  eux,  ensuite  avec  les  Marbres  de  Paros  et  U 
chronique  d'Eusèbe. 

Après  s'être  ainsi  familiarisé  avec  l'usage  du  Tableau ,  le  leo- 
teuT  en  trouve  l'Explication  méthodique  depuis  la  page  gS  jus- 
qu'à la  page  ao8.  Cette  partie  du  travail  est  rigoureusement 
didactique  et  te  compose  de  3  ao  ariides  numérotés,  en  rapport 
avec  le  Tableau,  et  avec  la  table  analytique  et  raisonnéc  de» 
matières. 

La  première  section  est  employée  A  rétablir  dans  la  dynas- 
tie des  rois  arcadiens,  un  fragment  de  cinq  degrés  tirés  d'une 
généalogie  rapportée  par  le  Scholiaste  d'Euripide,  et  à  montrer, 
en  comparant  l'identité  partielle  de  ce  fragment  avec  dent 
autres  dont  Phérécyde  est  bien  reconnu  pour  auteur,  que  le 
fragment  anonyme  ne  peut  appartenir  qu'aux  généalogies  re- 
connues pour  authentiques  du  même  Phérécyde.  Scaliger  ne 
s'était  pas  aperçu  que,  sans  cette  restitution,  tous  les  poinlt  de 
connexion  qu'il  voyait  entre  la  maison  d'Argos  et  les  autne  dy- 
nasties  se  seraient  tournés  en  anachronismes  dès  qu'il  aurait 
voulu  mettre  la  main  à  Texécution  du  projet  qu'il  avait  ua 
moment  rêvé. 

La  i'  section ,  divisée  en  €3  articles ,  se  compose  des  (édts 
historiques  d'un  égal  nombre  de  mariages  choisis  panai  \» 
alliances  faites  eatn  les  seize  dynasties  greoqnes,  durant  hs 
sept  nèdes  qui  sont  souHts  À  l'exanM.  L'hypothèse  fbadi- 
nentde  eet  qu'alors,  conune  encore  aiyouRTIiui,  on  nesena- 
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riait  pM  avuil  vingt  ans  pmir  Im  deux  teus,  ai  après 
soixante  ans  pour  tes  hommes  et  cpiarante  ans  po(|r  les  femmes. 
Eo  coDaéquence  les  résultais  comparés  de  eotte  section  préseit- 
teat:doiue  mariages  contractés  à  égalité  d'Age;  vtngt-sÎK  ii  dix 
uide  difTéreave  ;  seize  à  vingt  ans,  quatre  à  trente  ans,  deux 
raGn  i  quarante  ans  de  difTérencc. 

La  3*  section,  divisée  en  49  articles,  est  une  confirmation 
an  résultats  précédens.  Elle  consiste  à  montrer  l'âge  comparé 
dts  rois  et  des  reines  i  la  date  probable  de  la  naissance  de 
Imr  premier  et  de  leur  dernier  enraat.  Il  était  nécessaire  d'é- 
proovn-  si,  dans  le  jeu  de  toutes  les  combinaisons,  il  ne  serait 
pu  arrivé  par  hasard  de  supposer  qu'un  fils  fut  né  lorsque  son 
p^ousa  mère  serait  présenté  dans  le  Tableau  comme  parvenu 
à  un  Ige  trop  ou  pas  asseï  avancé  poor  que  le  fait  puisse  pa- 
raître probable.  Or,  le  i^tiltat  de  cet  examen  est  qiie  :  sur 
quarante-neuf  naissances,  on  en  compte  neuf  dans  l'exposé 
deiquelles  les  mères  sont  âgées  de  quarante  ans;  seize  OÙ  elles 
MHtl  âgées  de  trente  ans;  vingt-trois  où  elles  sont  âgées  de 
vingt  ans.  D'autre  pari  on  compte  ;  cinq  pères  Agés  de  soixante 
ans,  onze  âgés  de  cinquante  ans,  dix  Agés  de  quarante  ans, 
Kiw  âgés  de  trente  ans,  cinq,  enfin,  Agés  de  vingt  ans. 

La  4'  section,  divisée  en  78  articles,  contient  la  démonstra- 
tiûQ  d'un  égal  nombre  de  synchronismes  que  les  récita  de  l'hls- 
IMre  établissent  entre  divers  personnages.  Ici  se  développe 
tme  grande  variété  Aa  faits  dont  l'énumération  suivante  va  don- 
•er  quelque  idée  :  bannissemens ,  hospitalité  accordée  ou  re- 
çnr,  débarquemens  partis  de  terres  étrangères,  guerres  entre 
diien  princes,  dnds,  meurtres,  expéditions  concertées,  déli- 
vnoce  de  captifs,  sépaitiires  données,  dépossessions  ou  réta-' 
Uissemens  de  rois  sur  leur  trdne,  captivité ,  sièges  de  villes, 
trèoES  disputés  par  plusieurs  concurrens,  otages,  tributs, 
npb  de  princesses,  tutelles  ds  princes,  usurpations,  partages 
de  royaumes,  prétention  de  plusieurs  à  la  main  d'une  même  prin- 
osc  :  en  un  mot ,  on  examine  si  toute  espèce  de  fait  dans  le  ré- 
cit dnqoel  l'histoire  pt^nte plusieurs  personnages  commecqn- 
«mporaina,  a  pu  s'accomplir  de  toutes  parts  dans  un  Age  cob- 
nuUe  k  la  nature  de  chaque  fait,  et  d'accord  avec  les  <àx~ 
miMtances  qui  l'ont  précédé,  accompagné  ou  suivi. 
La  &'  section ,  divisée  eo  a  1  articles,  traite  de  l'analogie  qui 
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règne  entre  les  lUtn  pir  *pim>xiinati(H]  des  années  aBxqDellei 
psraiisent  Appartenir  les  faits  résultant  du  seul  mouvement  des 
généali^ïes,  et  les  «nnées  gravées  des  mêmes  faits  sur  les  mar- 
bres de  Pan».  II  résulte  de  cette  sectioa,  qoe  ces  Harbrei 
prouvent  l'assurance  qu'on  peut  avoir  dans  l'ordre  établi  par 
le  Tableau,  comme  les  opérationsde  divers  genres  qui  ont  coa- 
couru  à  le  former,  prouvent  la  certitude  des  époques  gravées 
sur  les  Marbres  de  Paros  ;  or ,  la  divenité  des  moyeas  de  preave 
mudut  ici  toute  suspicion  de  cercle  vicieux. 

\a  6*  section,  divisée  en  i&  articles,  cnnprend  un  choix 
de  dates  assignées  par  la  chronique  d'Eusébe ,  aux  <N»im«i- 
cemensdes  règnes,  aux  fondatioas  des  villes, aux  aHianœs et 
autres  faits  de  divera  genres,  et  leur  cortespondaBcc  avec  les 
résultats  du  mouvement  des  généalogies  montre  l'Age  qu'avaient 
probablement,  à  l'époque  de  chaque  fait,  les  héros  qui  to&t 
nommés  dans  la  chronique. 

La  7*  section,  divisée  en  a3  articles,  comprend  les  époques 
des  fondations  des  villes  ou  des  colonies,  estimées  d'après 
l'âge  que  devaient  avoir  alors  leurs  fondateurs,  suivant  le  té- 
moignage des  généalogies  comparées.  Les  connexités  réciproques 
de  ces  articles  produisent  quelqorfois  des  fragmens  inattendus 
d'histtùre  siùvie,  qui  ne  pouvaient  résulter  que  du  rapprodie- 
ment  tout  nouveau  de  plusieurs  faits-  comparés  sous  un  mène 
point  de  vue ,  pour  la  première  fois.  Par  exemple ,  on  pourra 
remarquer  dans  un  espace  de  3o  ans,  l'alignement  exact  des 
synchronismes  que  produit  l'époque  du  déluge  de  Deualioa 
avec  la  fuite  deDardanus  en  SanaothracC)  et  sa  fbndatioB  df 
la  ville  de  Gora  en  Italie;  avec  l'interruption  du  règne  deb 
dynastie  d'Orus  sur  la  Trcezéoie;  avec  les  inondations  causées 
par  le  fleuve  £urotaa  ;  avec  la  fuite  de  Mégarus  sur  le  mont 
Géranion ,  avec  l'arrivée  de  Danans,  venu,  par  mer,  à'tjgj^  s 
Argos,  et  ao  ans  plus  tard,  l'anivée  de  Lelex  venu  aussi  d'Égypt* 
&  H^are.  A  ce  concours  de  faits  se  rattachent  immédiatement 
les  fondations  des  villes  de  Zacynthe  l'insulaire,  de  Sagonte  en 
Espagne,  d'Ardée en  Italie.  Voilà  l'origine  des  intérêts pc^t^ 
ques  qui  se  sont  concertés  entre  ces  colonies  dont  les  mofeai 
moraux  sont  expliqués  par  la  consanguinité  des  dynasties,  ebu- 
géesdefiiir  les  régions  affligées  parles  effets  de  cette  catastro- 
phe. C'est  ainsi  que  par  des  synchroniMnes  rendus  seu>tilc> 
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tnr  le  tsbieui,  l'histoire  éomposée  ressort  naturelletnent  de 
^iàxiiiAn  simpie. 

La  8'  section,  divisée  en   19  articlei,  justifie  en  détail  le 
rapport  exxct  du  oombre  des  généraiians  assignées  par  les  an-  . 
àens  auteurs,  pour  intervalle,  entre  des -héros  d'une  même  fa- 
mîDe  OQ  de  &milles  différentes,   l'époque  de  ia  guerre    de 
Troie  étaet  toujours  la  base  commune  des  opérations. 

La  9'  section,  divisée  en  8  articles,  contient  les  résultats 
des  calculs  gàiéalt^ques  qui  ont  été  prolongés  bien  après 
cette  é|>oqtie  mémorable  jusqu'au  4"  siècle  avant  notre  ère. 
On  pourra  d'abord  estimer  la  justesse  avec  laquelle  les  millé- 
simes d'années  déterminés  entre  les  deux  extrêmes  de  chaque 
point  sonmu  k  l'examen,  oorrespondMit  au  nombre  de  géné- 
ladoDS  assignées  entre  ces  personnages  par  Homère,  Pindare, 
Phérécyde,  Hellatticus,  Dcujrs  d'Haï icamasse,  Diodore,  Pausa- 
nias  ;  ensuite  on  remarquera  la  correspondance  exacte  des  de- 
grés de  filiation  avec  les  calculs  râoneés  par  les  amneos ,  ce  qui 
fournira  les  moyens  d'en  faire  ta  vérihoation ,  soit  abstraite 
cl  muaériqne,  soit  positive  et  nominale. 

En  Toid  a  exemples  de  divers  genres:  i*'.  SuirantPausanias, 
Ldex  anriva  d'Ëg^te  à  Hégare,  à  la  la*  génération  après 
Car,  fils  de  Phorooée  et  1"  roi  de  cette  ville.  Or,  si  à  partir 
deceroi,  on  compte  i a  générations  de  3o  ans  chaque  sur  le 
Tableau,  on  y  Ut  le  nom  de  Lelex,etpour  preuve  de  la  justesse 
de  l'époque  de  son  arrivée ,  les  4  d^;rés  de  sa  postérité  four- 
nissent autant  de  sjnchronismes  successifs,  avec  les  dynasties 
de  Thèbes  et  d'Athènes,  a*  exemple.  Les  mythographes  fixaient 
les  faits  relatifs  k  la  vie  d'Alcmèneà  la  16'  génération  depuis 
Niobé,  fille  de  Mioronée;  or,  H  partir  du  nom  de  cette  prin- 
cesse, on  compte  sur  le  Tableau  i5  générations  effectives  et  no- 
nrinaies,  et  la  naissance  d'Alcmène  est  marquée  à  la  16*  des 
générations  évaluées  i  33  ans  chacune. 

La  to'  section,  divisée  en  i3  articles,  comprend  la  division 
des  sacerdoces,  réunis  pour  la  première  fob  sur  une  seule  et 
méase  colonne  chronolc^ique,  et  en  rapport  avec  les  généak^ 
^respectives.  Dans  cette  section,  comme  sur  son  Tableau, 
l'Auteur  a  iatercallé  à  des  sacerdoces  dont  les  époques  sont  in- 
contestables,  cenxqu'îla  trouvés,  soit  dans  les  fragmens  des 
lùitoites,  soil  Dténie  dan»  les  marbres  de  Fourœont  dont  <m 
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cunieste,  il  est  vrai,  l'authenticité.  Paraii  ea  derniers  il  est  ■> 
saccrdocK  qui  sont  attribués  à  des  princesses  du  même  ooai 
qu'une  fille  de  Hinos  i''  et  qu'une  fille  d'&siérion,  père  de  Hi- 
nos  a":  ces  deux  ooms,  comparés  à  la  dynastie  de  Sparte,  for- 
ment a  synchi-onismes  d'homonymes  que  racadémicien  n'au- 
rait pas  pu  deviner  dans  la  supposition  qu'il  aurait  été  Taus- 
saire ,  et  le  culte  d'Apollon  Amycléen  paraît  d'ailleurs  avmr 
ùté  originaire  de  Crète. 

La  II*  section,  divisée  en  34  articles,  développe  lesanachro- 
nismes  résultant  de  textes  en  apparence  contraires  i  la  dis- 
position de  quelques  parties  du  Tableau  comparatif  et  sur- 
tout des  opinions  de  nos  savaus  modernes,  que  l'Auteur 
a  combattues  dans  les  mémoires  publiés  spécialement  sur  ces 
questions  et  insérés  aux  recueils  de  l'Académie. 

La  13'  section  se  compose  par  appendice  de  3  généalogies 
et  de  divers  faits  qui  ont  été  intercallés  après  coup  sur  le  Ta- 
bleau, et  qui  s'y  sont  combinés  naturellement  par  l'addition  de 
9  sjvchroniames  avec  le  reste.  Enfin,  pour  dernière  preuve 
collective  de  l'exactitude  probable  des  fails  rangés  dans  ce  ta- 
bleau, chacun  des  personnages  qui  s'y  trouve  cité  comme 
ayant  assisté  à  la  guerre  de  Troie ,  occupe  le  degré  convenable 
à  l'âge  compétent  pour  les  actions  qu'Homère  leur  attribue; 
cependant  la  précision  de  ce  degré  dépend  d'ailleui»  d'ane 
multitude  d'autres  considérations  dans  lesquelles  les  récits 
d'Homère  à  ce  sujet  ne  sont  entrés  pour  rien. 

Le  volume  est  terminé  par  une  table  analytique  et  raisoonée 
des  matières,  comprenant  731  articles  en  70  pages,  et  particu- 
lièrement tous  les  noms  des  personnages  portés  sur  le  Tableau 
avec  renvoi  des  connexions  respectives  qui  sont  traitées  dans  les 
articles  du  texte.  Il  en  résulte  un  résumé  qui ,  présentant  l'oa- 
Tiage  sous  sa  troisième  forme,  doit  avoirpourtout  littérateur  et 
principalement  pour  les  professeurs  d'histoire  ancienne,  l'atilite 
d'un  dictionnaire  synoptique  chronologique  et  généalogique  des 
matières  relatives  à  cette  ancienne  période.  On  sait  que  cetu 
table  manque  k  cette  partie  de  l'enseignement,  parce  que  les 
sources  du  travail  qui  l'ont  préparée  n'avaient  point  encore  ete 
réunies ,  ni  assez  distinctement  rapprochées,  pour  pouvoir  for- 
mer le  résultat  sucdnct  qui  devait  la  produire. 

Par  sa  nature  et  son  formai  l'ouvrage  te  place  à  la  suite  « 
toutes  les  collections  académiques  où  divers  pointsde  l'ai 
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bûtaiic  sont  traités  et  il  peut  former  la  première  division  de 
tiiDtes  les  histoires  grecques.  Considéré  dans  ses  rapports  avec  - 
Imsiruction  publique,  il  est  difficile  qu'un  professeur  d'histoire 
ngltge  un  moyen  de  démonstration  aussi  simple  par  sa  forme. 
D'iprés  les  Épreuves  qui  en  ont  été  faites,  il  demeure  constant 
que  s'il  est  susceptible  de  l'application  qu'exige,  par  exemple, 
le  précis  d'histoire  ancienne  qui  a  été  composé  avec  succès, 
ranoèe  dernière ,  sous  l'approbation  de  l'anivcrsîté ,  par 
HM.  Caix  et  Poirson ,  tout  élève  saisira  facilement  les  accords 
généalogiques,  chronologiques  et  même  politiques  de  la  pre- 
mière période  de  l'histoire  grecque.  Les  signes  disséminés  sur 
toute  l'étendue  du  tableau  l'avertiront  d'avance  sur  la  nature  de 
chique  fait  dont  il  doit  trouver  l'entière  explication  à  chaque 
article  correspondant  du  texte.  C'est  à  dessein  d'ailleurs  qu'on 
I  Ui»é  aux  professeurs  le  mérite  et  le  soin  d'en  poursuivre 
le$  «mséquences  et  les  euchaînemens,  et  .c'est  pour  cela  même 
qu'oD  s'est  borué  à  l'exposé  des  faits  purement  élémentaires, 
tels  qu'ils  ressortant  de  la  seule  tradition  de  l'histoire  lùnple. 

On  sera  surpris  de  voir  qne  les  temps  les  plus  anciens  des 
royaumes  d'Argos,  d'Arcadie,  d'Athènes,  de  Sparte,  goal,  de 
Mus  ceux  qui  sont  portés  sur  le  Tableau ,  les  plus  féconds  en 
i-TÉDemens  et  en  corrélations  démontrables.  Ceci  n'est, au  pre- 
niier abord, qu'un  paradoxe,  mais  qui  se  convertit  en  une  ve- 
nte palpable,  quand  on  voit  que  c'est  durant  la  dynastie  des 
Inachides  que  se  placent  les  premières  fondations  de  toutes  ces 
lilles  de  coastniction  cyclopéeone,  dont  les  ruines  subsistent 
uus  Les  mêmes  nooas  jusqu'à  nos  jours,  et  que  c'est  de  là  que 
'001  parties  ces  colonies  pélasgiques  et  helléniques  qui  ont  cou- 
vert de  45o  remparts  du  même  genre  toute  la  Grèce,  les  livages 
^t  l'Asie  mineHre,  l'Italie,  les  îles  de  la  Méditerranée  et  une 
■^OD  de  l'Espagne ,  suivant  le  témoignage  des  97  voyageurs 
de  toute  nation  qui  ont  observé,  dessiné,  critiqué  sur  les  lieux 
*ràKi  DK  monamens ,  durant  l'espace  de  aS  ans. 

VoiU  le  fondement  matériel  de  la  certitude  historique  des 
innpi  héroïques  de  la  Grèce,  dont  le  Tableau  de  l'Examen  ana- 
'jtique  fournira  l'ordre  raisonné.  C'est  donc  la  réunion  de  ces 
■vux  sources  de  preuves  qu'il  faut  opposer  aux  prétentions  de 
«ui  qui  veulent  que  l'histoire  de  cette  ancienne  période  ne 
pnuM  être  qu'un  assemblage  de  conceptions  poétiques  ou  fabu- 
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365.  VovASK  DB  L*  Gk^cb;  par  F.  C.  H.  L.  Pouq«ikvu.lb,  de 
i'Acadéniie  des  iascriptions  et  belles^ettm,  etc.;  avec  rartet, 
vues  et  figures  :  a*  édition,  revue,  corrigée  et  augmcotée, 
6  vol.  in-S",  Ixxviij  cl  3iia  p.  Paris,  Fîrm.  ïAAot.  {Joianal 
des lavaiii',  cahier  d'Avril  i8a8,  pag.  317,  art.  de  H.  Le- 
TBo:(sz.  Extnùl.textKeL){Soy.  le  BuUet.  de  géo^vphie,  ton).X, 
o"  164;  XI,  i38.) 

Un  voyageur  en  Grèce  qui,  ne  visant  point  k  l'universalité, 
consent  i  se  renfermer  dans  le  cercle  des  observations  qui]  a 
faitessur-les  lieux  mêmes,  peut  facilement  produire  un  ouvrage 
neuf  et  intéressant,  pour  peu  qu'il  ait  de  jugement,  d'instruc- 
tion et  de  goût.  La  ticbe  est  bien  plus  diffîtnle  si,  au  lieu  de 
raconter  simplement  ton  txyjrt^ ,  il  veut,  à  son  retonr,  coai- 
poser  une  detcripiion  du  payi.  Comme  il  n'a  pu  tout  voir,  oa 
commeiln'a  pu  donnera  tout  la  même  attention,  le  voilà  obligé 
de  coudre  les  observations  des  autres  au  bout  des  siennes,  et, 
pour  cela,  de  compulser  tous  les  voyages  antérieurs,  d'extraire 
une  foule  île  dissertations  sur  l'histmre,  les  antiquités  et  la  géo- 
graphie de  la  Grèce,  de  se  lancer  enfin  dans  une  multitude  de 
discussions  épineuses.  Or,  s'il  n'est  pas  préparé  de  longue  maia 
par  des  études  spéciales  et  s'il  n'a  pas  acquis  une  longue  habi- 
tude de  la  critique  des  textes  et  des  mouumens  ,  toutes  ses  n- 
cherthea  pourront  n'être  souvent  que  des  compilations  inconi' 
plètes  et  inexactes.  H.  Pouqoeville,  qui  s'est  imposé  cette  ticbe 
diificile,  ne  me  parait  pas  avoir  évité  l'écueil  qiie  je  viens  de 
Ngnaler. 

Il  rappelle  dans  l'introduction  qu'un  savant  helléniste  regarde 
son  ouvrage  comme  le  plus  remarquable  en  cegenre  ^uiaitpa"i 
depuis  la  renaissance  des  lettres  (png.  lxvi)  :  ce  sont  là  de  c« 
paroles  qu'on  dît  à  l'oreille  d'un  auteur  par  obligeance  et  po- 
litesse; mais  nous  ne  savons  si  celui  qui  les  a  dites  sera  f<Hi 
content  qu'on  les  ait  publiées.  On  peut  convenir  avec  tonte  ju!- 
lice  que  M.  Pouqueville,a  fait  le  livre  fe/>&u  complet  qu  txiiU 
en  ce  genre ,  parce  qu'il  a  joint  à  ses  propres  observations  celte 
qu'il  a  tirées  d'autres  voyageurs  :  on  doit  ajouter  que ,  four  Im 
régions  septentrioitales  de  la  Grèce,  l'Ëpire,  rAcamame,!^ 
Thessalie  et  fa  Macédoine,  son  Voyage  renferme  une  foule  if 
détails  totii-à-fait  neufs,  ou  que  personne  n'avait  aussi  bien 
connus  avant  lui  ;  mais  il  est  encore  vrai  de  dire  que ,  |><wr  le 
reste,  il  n'apprend  presque  rien  de  nouveau  i  relui  quicMD*'' 
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la  ouvrages  de  Cfaandier ,  de  Dodwelt ,  de  Gell ,  de  Stiurt ,  de 
Leike,  le  recueil  de  Walpole,  etc.  Nous  penjaterons,  sauf  er- 
reur, à  lui  coDiesler  le  mérite  d'ëlre  Vauerage  le  plut  remarqua- 
bkem  te  gtnre,  qnalifica^n  magnifique  qui  suppose  non-seu- 
lenwDl  qu'on  a  traité  un  sujet  important,  maij  encore  qu'on  l'a 
Initc  d'une  manière  supérieure,  soit  comme  savant,  soit  comme 
ccrÎMin:  or,  sous  ce  dernier  rapport,  le  livre  de  H.  Pouque- 
TÎlle  laisse  beaucoup  à  désirer.  H  est  certainement  plus  compin 
qu'ancnn  de  ceux  que  je  viens  de  citer;  et  cependant  ils  sont,  à 
mon  sens  da  moias,  des  livres  plus  remarquables,  parce  que 
Inirs  auteurs  possèdent  à  un  plus  haut  degré  les  qualités  indis- 
pensables à  tout  voyageur  en  Grèce,  savoir  l'érudition  des 
leites  on  celle  des  moDumens,  et  l'art  de  les  faire  tourner  à 
réclaircissement  des  dilBcuItés  qui  arrêtent  le  voyageur  à  tout 
nomentdans  ce  pays,  où  chaque  pas  réveille  un  souvenir.  Cesl 
11,  dans  mon  O[»nioo,  la  partie  faible  de  H.  Pouqueville  et  de 
son  ouvrage.  Une  instraction  variée,  nne  connaiuance  très- 
gtande  de  l'état  actuel  du  pays ,  et  un  talent  peu  commun  d'ob- 
wrration,  voilà  les  qualités  qui  le  distinguent;  mais  il  semble 
peu  familier  avec  l'archéologie,  la  pbilologie  ancienne,  et  la 
connaissance  des  sources  :  or ,  comme,  au  lieu  d'éviter  les  dis- 
cussions de  ce  genre  en  se  renfermant  dans  le  cercle  de  ses  con- 
■aissauces,  l'auteur  en  sort  à  chaque  iitstant  pour  faire  des  ex- 
clusions dans  le  chanip  de  l'antiquité,  il  a  singulièrement  mul- 
dplié  pour  Ini  les  chances  d'erreur.  Aussi  a-t-il  commis  une 
multitude  de  fautes  plus  ou  moins  graves;  et  son  Voyage  en 
Grète,  s'il  est  le  plus  complet,  est  peut-être  en  même  temps, 
HHn  le  rapport  de  l'érudition ,  un  des  moins  exacts  qui  exbteni. 

Un  des  avantages  que  présente  la  nouvelle  édition,  consiste 
dansl'excellenleCartede  M.  Lapie;  elle  remplace  celle  que  feu 
BaAié-du-Bocage  avait  dressée  pour  la  t'"  édition,  et  dont  il 
a  toujours  été  impossible  de  se  servir  par  suite  du  vice  radical 
de  U  projection.  Il  est  inutile  d'avertir  que  la  carte  de  M.  Lapio 
CBestexempte,  et  que  cet  habile  géographes  coordonné,  avec  le 
tileBtqu'<Hi]uiconna!t,lesmatériauxquiétaientàsa  disposition. 

Avant  U  publication  du  Voyage  de  M.  Pouqueville ,  il  n'exis- 
tait «s  français  aucun  ouvrage  qui  embrassât  la  description  gé- 
nérale de  la  Grèce.  Celui  que  le  même  voyageur  avait  publié 
n  i8o5  sous  le  titre  de  forage  en  Marée,  à  Coiutantinople , 
fn  Albanie  et  dans  plusieurs  outrée parîies  de  l'empire  ottoman. 
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pendant  les  annéei  1798  «(.1801 ,  était  insuffisant;  et  l'auteur 
eut,  h  ce  qu'il  paraît,  le  tort  d'en  dire  un  peu  plus  qu'il  n'avait 
nu  en  apprendre  en  allant  de  Navarin  h  Tripolitza,  de  li  a 
Tfauplie,  puis  à  Constantinople  par  mer,  et  enfin  à  Scodra;ce 
qui  l'a  exposé  à  des  critiques  fort  sévères  de  la  part  du  savuit 
colonel  Leake  (1)  et  à  un  mot  piquant  de  lard  BTron  dans  sm 
note»  de  Childe-Harold  [a). 

Tfomraé,  en  i8o5,  rons  ni -général  à  Janina,  H.  Pouqueville 
eut  occasion ,  pendant  no  séjour  de  plusieurs  années  en  Grèce, 
d'acquérir  de  nouvelles  connaissances  sur  ce  pays;  il  visita  sou- 
vent l'Albanie  et  l'Ëpire,  parcourut  la  Tbessalie ,  la  Macédoine 
et  les  autres  parties  de  la  Grèce  :  c'est  le  résultat  de  ses  obser- 
servations  et  de  ses  études  qu'il  a  réuni  dans  ce  second  Voyige 
que  nous  allons  analyser. 

L'auteur  expose  dans  une  préface  de  78  pages  les  recherches 
qu'il  a  faites,  le  plan  qu'il  a  suivi  et  le  but  qu'il  s'est  proposé. 
On  y  apprend  qu'il  a  lu  et  étudié  tout  ce  que  les  anciens  et  les 
modernes  ont  écrit  sur  la  Grèce  (pag,  x-xii);  qu'il  a  comparé 
leur  témoignage  à  l'état  des  lieux.  Il  a  même,  selon  lut.nrc^ 
l'érudition  qui  perce  parfois  dans  lei  auteurt,  tels  que  Procopst 
Agathias,  Anne  Comnène ,  Constantin  Porphyrogéoète,  PselliB, 
Nicéphore  deBriennc  (jrê)  et  autres  historiens  de  la  Byiantioe. 
Il  nous  avertit  encore  "  qu'en  se  rangeant  sous  la  bannière  d» 
écrivains  anciens,  il  s'est  bien  gardé  d'adopter  de  coitfianct\tS 
corrections  des  linguistes  accoutumés  à  mettre  des  accents  OÙ  il 
n'en  faut  point,  et  des  Wr^B/ej  où  il  n'y  eneut  jamais  [p.  «tu)* 
Je  pense  qiie  par  linguistes ,  M.  Pouqneville  entend  les  éditeurs 
des  anciens,  et  autres  gens  qui  savent  le  grec  00  le  latin  ;  en  ce 
cas,  il  est  bien  certain  que  ces  linguistes  mettent  des  poiou  et 
des  virgules  là  OÙ  il  n'y  en  eut  jamais,  attendu  que  les  manos- 
criis  n'en  ont  pas.  Quant  aux  accents  qu'ils  meoent  où  il  "'« 
faut  point,  j'ignore  ce  que  l'auteur  veut  dire,  Mais«coinmeu 
avait  besoin  d'un  guide  pour  discerner  l'or  par  da  chrysoceUt 
(sic)  (pag.  xui),"  il  a  choisi  Paulmier  de  Grentamrâii!; •"* 

(^1)  Rtttarchei  in  Cnwce  ,  psge  ioS  «q.  Aprt»  »»oili«procMi  tt^ot- 
hou*  d'ivolr  commii  de  groiHS  «rrsun  inr  1*  fbi  de  M.  PoaqnniUei 
M.  Le«ke  .joaw  :  H<  cauld  «ot  hâve  duuen  >  non/alUmiMis  gmJ'i'l»'' 
Ponqncvillr). 

(^a)Ctnto -II, *\HiaiLi.rn,a<'f)....deeordiiigUPmfti*nilt  Ail'" 

o/  r«m«o  ■■  im  Ponq-t^'llf  IS  ALWJYS  OUT. 
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Mtit  dt  confiance,  quoique  Paulmier  soit  un  de   ces  &tguittes 
qui  mettent  dam  les  textes  des  accents  et  des  virgules. 

Dana  cette  préface,  M.  Pouqueville  résume  plusieurs  des  dÎ5- 
nuïioiis  géographiques  auxquelles  il  s'est  livré,  et  principalement 
ses  obserrations  snr  l'emplacement  de  Dodone  qu'il  croit  avoir 
définiiivemeiit  fixé  :  on  verra  dans  un  article  suivant  quelles  sont 
Ms  preuves;  nous  ferons  seulement  ici  quelques  remarques  sur 
plusieurs  opinions  erronées  qui  l'ont  égaré  dans  ses  recherches 
rcblivemeot  k  ce  point  curieux  de  géo{^phic  ancimine.  •  Ayant 
déterminé,  dit-il ,  l'emplacement  de  DodoneiGardUi,  je  par- 
tis de  là  pour  fixer  celui  de  l'hiéron  de  T/iémis ,  dont  l'oracle 
permit  aux  Pélasges  d'admettre  le  culte  de  Jupiter  (  pa.  xvt  ].  > 
El  fo  note  :  ■  Hérodote  (liv.  11]  nous  apprend  que  les  Pela»- 
grs....  ayant  été  sollicités  d'admettre  le  culte  de  Jupiter,  s'adres- 
sèrent à  l'oracle  de  Tbémis  pour  prendre  son  avis.  Ainsi  Jupiter 
Dodooéen  ne  futpas  le  premier  oracle  établi  dans  la  Pélasgide.  > 
Ibis  Hérodote  ne  fait  pas  mention  de  cet  oracle  de  Thémis; 
du»  le  passade  allégué  (1),  il  dit,  au  contraire,  que  les  Pé- 
luges  consultèrent  l'oracle  Dadonéen,  pour  savoir  s'ils  devaient 
idopier  les  noms  des  dieux  qui  lenr  venaient  des  batiiares. 
L'orodc  de  Thémis  qui  fnt ,  selon  M.  Pouqueville ,  antérieur  h 
cdui  de  Dodone ,  et  qu'il  croit  avoir  été  placé  dans  la  vallée  de 
Imin a,  l'était  certainement  ailleurs,  et  fort  loin  de  Dodone. 
EMitle[»),  l'auteur  de«  hymnes  orphiques (3),  Apollodore  [4), 
Pauunias  (S),  tons  ceux  enfin  qui  parlent  de  cet  oracle,  aflir- 
mmt  qu'il  avait  précédé  celui  d'Apollon  dans  l'emplacement  de 
^^^t.  M.  Pouqueville  s'efforce  pounanl  de  prouver  que  cet 
hicnn  de  Thémis  était  sitné  au  monastère  d'Hellopia  en  Épire; 
il  conjecture  que  la  chapelle  de  la  Vierge  y  a  succédé  à  l'anti- 
que hiéron,  •  coMime  celles  du  prophète  Ëlie,  du  Fantocrator, 
de  S.  Hteolaa ,  de  Démétrins,  de  S.  Georges  et  de  S.  Michel,  ont 
"Kcédé  anx  temples  du  Soleil,  de  Jupiter,  de  Neptune,  de  Pan, 
de  Cérès  et  de  Mercure  ;  °  dépense  tout-à-fait  inutile  d'érudî- 
tim,  car  cet  oracle  n'était  point  en  Épire. 
Ce  qu'il  ajoute  ne  paraît  ni  plus  exact,  ni  plus  nécessaire 

(0  Hcrodot.  Il ,  Sa. 

(»)  £«.«,.  3. 

0.  LXXIX,  3,  HErm. 
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(p.  xviit).>  On  objecterait  en  vain  (i  cette  Conjecture  sur  Hîé- 
roD  de  Thémis)  qu'on  ne  trouve  pas  de  ruines  pëlksgiqnes  sur 
le  mont  Dryscos.  A  cela,  nous  répondrons  que  les  faiéNos, 
dont  l'origine  remonte  aux  Phéaiciem,  n'éuîent  souvent  en- 
tourés que  de  haies  on  d'une  simple  terrasse,  pour  empêcher 
qu'ils  ne  fussent  profanés  par  les  bestiaux.  Tel  «tait  le  temple 
d'Orlhoaîe,  celui  du  mont  Cannel ,  visité  par  Py  tfaagore,  ceui 
d'Hercule  &  Tyr,  de  Vénus  à  Bifalos  (Lucian.  de  Ded  Syrùl. 
Enseb.  Pr.  Ev.  I,  9),  de  iunou  à  Samos  [Strab.  xiu),  de  Vé- 
nus à  Paphos  {Bom.  Odjtt.  vin,  33a,  366;  Hymn.  in  Fen. 
V.  S8),  etc.  • —  Ou  pourrait  demander  à  M.  Pou  que  ville  où  il  a 
vu  que  les  Phéniciens  sont  les  inventeurs  des  hiérons;  que  les 
temples  d'Orthosie,  du  mont  Carmel  et  de  Tyr,  n'étaient  en- 
tourés que  de  haies.  Qu^nt  à  t'hiéron  de  Vénus  k  Biblos,  ni  le 
faux  Lucien  (i),  ni  Eusébe  (a]  qu'il  cite,  ne  font  mentionde 
haies  ou  de  terrasse  ;  non  plus  que  Strabon  à  propos  du  temple 
de  JunODlSamos(3).  Il  est  bien  question,  k  la  vérité,  de  la  Té- 
nus de  Paphos  dans  deux  vers  de  l'hymne  homérique  de  Vé- 
nus (4),  tirés  l'un  de  l'Odyssée  (5),  l'autre  de  l'Iliade  (6);  miii 
on  n'y  voit  rien  qui  Soit  relatif  an  temple. 

Notre  voyageur  cite  l'opinion  de  PeDoutier,  qui  préiendiil 
que  lesPélasges  étaient  des  Celtes;  il  ajoute  qu'Antonius Ube- 
ralis  place  ces  Celles  dans  l'Ëpire  :  c'est  ce  même  passsge 
d'Anton.  IJberalis  que  Pelloutier  allègue;  mais  ce  deniier, 
tout  entier  à  son  système  celtique,  n'était  pas  fort  scnipnleiu 
sur  la  critique  des  sources  où  il  puisait  :  les  éditeurs  du  mytbo- 
graphe  ont  prouvé  depuis  long-temps  que  la  leçon  Kilnbc  ^ 
extrêmement  suspecte,  et  qu'il  faut  lire  ZtiO.«!i;,  nom  d'ua  peu- 
ple de  l'Ëpire  dont  il  est  souvent  question  dans  les  anciens  (7} 

Ce  que  l'auteur  dit  ensuite  de  la  religion  des  peuples  de 
l'Épire  n'est  pas  fondé  sur  une  critique  plus  rigoureuse  :•  Ih 
adoraject  un  Diea  suprême  à  yui  tout  est  soumit  (Ttât.  GermeM- 

(.)D.DrfSjri.,S6.  >. 

(1)  Page  36  B,   38  D.  La  païuge  alUgni  ipputiant  an  (ra(aa>  ^ 
Pbilou  de  Urbloi  cité  par  EairlM,  eontenant  lu  extt■iUlleSlBcha■l<■«■- 
C3)  TIV,  page  63,. 
(4}Stl,6o.  Cr.Hanh.at  Ilggo(u<A./-. 
(5)  a,  36>. 
(C)  l,  .69. 
(7)  Terbejk  ad  Anl.  Liber.  %  4. 
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c  35,  lis.  ig).  Ils  avaient  éleré  les  premiers  hiérons  il  ciel  ou- 
vert, sans  ûtDtilacres  (id.c.  9 ).  >  Les  deux  passages  de  Tacite 
aniquels  M,  Poacjueville  renvoie  se  rapportent  aux  Suèvct  : 
qud  rapport  avec  les  habitans  de  rÉpireJ  ■  Zé|és  contre  l'ido- 
litrîe,  ils  persistèrent  pendant  long-temps  il  briser  les  simola- 
«res.  ■  M.  Pouqiievîlle  a  omis  de  nous  dire  oft  il  a  pris  ce  fait, 
et  je  n'ai  pu  le  découvrir.  H  y  a  un  passage  classique  sur  la  re- 
ligion des  Pélasges,  celui  d'Hérodote  (i);  précisément  M,  Pou- 
qnerille  ne  le  cite  pas.  ■  Cicéroii  [pro  Fanùtio)  les  accuse  i  tort 
d'athéisme  pour  cela.  ■>  Cicéron  n'accuse  les  Pélasges  d'athéisme 
ni  en  cet  endroit  ni  ailleurs,  attendu  qu'il  n'a  jamais  parlé  de 
ce  peuple.  ■  I!  est  probable  qu'ils  adoraient  l'essence  suprême, 
dontaueutte  bouche  ne  peut  prononcer  le  10m.  ■  L'auteur  ajoute 
en  note  :  ■  Trismégiste, /)/«»  ancic/i  que  Platon,  s'exprime  ainsi: 
'■S  Ts  Jie)ii«  cO  JuvbtIi  JiillpBiriiu  ai^a.xi  \iifirn<u ,  et  le  disciple  bien 
aiinéde$ocrateajoule:iiiè;iI^^iiTg-xaî  cS»(iwùn«rii(  («c)  (a),  etc.  • 
Cette  note  a  été  prise  dans  l'ouvrage  de  Lilio  Giraldi  (3) ,  fort 
érndit  pour  le  temps,  mais  qui  ne  doit  plus  être  consulté  au- 
jourd'hui que  par  ceux  pour  lesquels  les  sources  originales  se- 
raient inaccessibles.  Il  n'est  plus  permis  de  nos  jours  de  citer 
le  teste  de  Trismégisle  plus  ancien  que  Platon. 

■  Le  synchronisme  de  Thesprotus  et  de  Proserpine  étant 
Uttori^aemenl proufé  [V^uiWi.  I,  17,  viii,  4>  Strab. ,  viii),  j« 
dus  également  reconnaître  que  le  canton  de  Paramythia  était  la 
rfpOH  antique  des  ombres  (Pausan.  ix,  3o)  et  la  terre  des  té- 
nues (Honier.  Oifyss.  V,  v.  iiS).  ■  Ce  serait  assurément  une 
chose  fort  curieuse  que  le  synchronisme  de  Proserpine  et  de 
Ihet^otas  historiquement  prouvé.  Hais  ni  Pausanias,  ni  Strabon 
t|u'oD  cite  en  note,  n'ont  jamais  parlé  d'un  personnage  appelé 
TXe7rob.t;  seulement,  le  premier,  rapportant  l'expédition  de 
Thésée  et  de  Krithoiis,  dit  que  le  rai  des  Thesprotes  {i  %ni-xftnït\ 
les  mit  dans  les  fers.  Aucun  linguiste,  que  je  sache,  n'a  pris 
cette  qualification  (j  etonpBTlt)  pour  un  nom  propre.  Pausanias, 
1  l'endroit  cité,  ne  parle  pas  davantage  de  la  région  antique 
des  ombres;  et  la  terre  des  ténèbres  dont  Homère  fait  mention^ 

(OBcrod.  n,  5i,  5>. 

(1)  Ccd  attiré  i.' KptAie  [D^m,  Plat,  i,  pige  igo,Oadend.];le  lezl* 
porte  ioLKnni^amoi  ;  iniu  la  leçon  ni  conletl^. 
(1)  Spa.  T,  p.  t6,  g,  i!t  17,  k.  0pp.  Lagd.  Bit.  i6g6. 
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selon  H.  Pouqueviile,  n'existe  non  plus  nulle  part  dans  ce  poète. 
Les  expressions  ^tkaxia.  ^ oïi  etaitpvtûv ,  auxquelles  H.  Pouquc- 
ville  renvoie  (i),  ne  s'enteD<lcnt  pas  plus  A'une  terre  dei  ombrei, 
<|ue  dans  tous  les  autres  endroits  où  Homère  joint  l'épithèlc 
{iiJiana  au  mot  f«M  (a);  ici  4'épithéte  se  rapporte  probablemeot 
à  ce  que  la  côte  montagneuse  de  l'Épire,  i  l'aube  du  jour ,  se 
détache  en  noir  sur  l'horison,  pour  les  navigateurs  qui  en  ap- 
prochent : 

ÈiTfi|Mf  f(po(Mi,  iaà.Tif  ti  )u  iuktI  [taXoivp 

1  Sachant  que  Pélasgus ,  comme  le  dit  Plntarque,  étant  vena 
dans  l'Épire  avec  Phaëton,  ces  chefs  de  colonie  j  fondèrent 
plusieurs  villes,  je  crus  reconnaître  dans  l'acropole  de  CostriEES 
tu  capitale  des  Pétasgei  qui  fut  primitivement  appelée  tiXà 
Kiaiifoi  {Pr.  p.  svtii).  ■•  Plntarque  (3)  dit  seulement  que  Phaë- 
ton, un  de  ceux  qui  vinrent  en  Ëpire  avec  Pélasgus,  régna  sur 
les  Thesprotes  et  les  Molosses;  il  ne  parle  point  de  /omlation 
■  de  viiles.  La  conjecture  de  H-  Pouqueville  sur  la  capiitile  des 
Pélatges,  nommée  Hella  Cathedra,  qu'il  veut  retrouver  à  Cas- 
trizza,  présente  une  difficulté  :  c'est  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de 
capitale  des  Pélasgei  de  ce  nom.  Notre  voyageur  a  été  trompé 
par  un  passa^je  de  Paulmier  de  Grentemesnil  (4),  qui  cite  la 
glose  d'Hésychius  ËXXa,  nMift,  xal  Ail;  Itpoi  As^w^,  C.  à  d., 
'ÊUls  (désigue)  un  siège  et  l'hiéron  de  Jupiter  à  Dodone.  • 
C'est  ce  mot  ËUlb  dont  les  latins  6rent  leur  selùi,  qui  répond  k 
xjxtj^fa.  Cela  nous  renvoie  un  peu  loin  d'Sella  Cathedra  des  Pé- 
lasges.  M.  Pouqueville  ajoute  :  »  ces  points  (  savoir  l'hiéron  de 
Thémis  et  Hella  Cathedra]  étant  déterminés  d'une  manière  ra- 
tionnelle ,  tout  s'orienta  sans  peine  autour  de  moi.  i>  Les  obser- 
vations précédentes  me  semblent  devoir  compromettre  beau- 
coup l'exactitude  de  cet  orienlement.  Nous  verrons  qu'en  effet 
il  7  faut  médiocrement  compter. 

Le  résumé  que  l'auteur  nous  donne  sur  Athènes  (p.  xw- 
XLvi)  n'est  pas  plus  exact.  Quelques  citations,  prises  k  \'Bù- 
toire  de  la  tégisàttion  de  M.  Pastoret  (5)  et  mal  appliquées,  en 

(0  Oifyii.  i,  3i5,  M  non  pw  lib.  T,  r.  iiS. 

(1)  //.e,6s)9i  ».  l'S;  Odfis.  X,  36*.  Ï76;t,  lI.- 
[3)/'lPTtTlul,m>t 

(4)  Gr.  «M.  PI.  Ï3,. 

(S)TI,ici3. 
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iuot  les  frais.  Nous  y  voyons  mt  outre  que  Minerve  avut  piacé 
ta  ville  chérie  sou  la  protection  det  Furies  (Eurip.  Androm. 
446,  447  }•  On  ne  lit  rien  de  piT«il  dans  Euripide. 

H.  Pouqueville  dit  encore  :  •  J'ai  vu  peu  de  ruines  intéres- 
MOtes  à  Argos-,  mais  j'y  ai  retrouve  des  inscriptions  qui  jusd- 
6f  ut  l'autheuticitt;  loo^Umps  coalestée  de  eelles  qu'a  recucillfes 
Foormont  ■  (p.  xi-viii).  Ce  pateage  dtmne  une  vive  curiosité 
de  connaître  ces  inscriptions  ;  malhfureuseinent,  à  l'article 
d'Altos  (tom.  V,  p.  209),  H.  Pouqneville  n'en  parle  plus;  il 
donne  seulement  quatre  fragnietis  d'inscriptitm  qui  n'ont  aucun 
rapport  avec  la  question  en  litige  ;  il  avertit  en  outre  qu'il  en  a 
relevé  deux  autres  qui  existeut  Avoa  le  manuscrit  de  Fourmont; 
mais  ce  manuscrit  n'en  contient  point  qui  paisse  jeter  du  jour 
sur  la  discussion  qui  partage  encore  les  savans.  J'en  avertis  pour 
prévenir  les  espérances  qti'oB  pourrait  fonder  sur  la  parole  du 
voyageur.  Ce  qui  me  panût  certain,  d'après  cela,  c'est  qu'il  n'a 
pas  une  idée  bien  nette  du  point  de  la  difficulté. 

Je  terminerai  cet  examen  piéliminabe  par  une  remarque 
qui  lient  à  la  géographie  géoér;^  et  à  l'état  des  connaissances 
des  ancieiu.  >  La  latitude  et  la  longitude  du  cap  Ténare,  que 
doDoe  Strabon,  et  d'où  Ton  est  parti  pour  décrire  tout  le  Pé- 
loponÈseet  la  Grèce  (Gossell.  Giogr.des  Gr.  aKofys.  p.  81),  se 
iroavant  exactes ,  devinrent  pour  moi  le  con^lément  d'une  dé- 
raonstrattoo  qui  justifie  l'adage  de  Salomon  :  wien  de  nouveau 
tour  le  taJeil.  •  On  ne  voit  pas  sur  quoi  se  fende  ce  grand  en- 
ibousiasme  pour  Vexaetilude  des  anciens,  ji  l'occauon  du  cap 
Ténare  (i)  ;  car  il  résid.te  des  lec^evcWs  mêmes  de  M.  Gossellin, 
qnc  Strabon  a  fait  une  errewr  de  \  degrés  environ  sur  la  lon- 
^tude,  et  de  plus  d'un  degré  sur  b  latitude.  H.  Pooquevilte 
part  de  cette  prétendue  exaetâudt,  pour  nous  dire  ;  i  Strabon 
ne  dil  pat  qu'il  est  l'utteur  des  mesures  rfa'il  donne;  il  se  ccm- 
teDte  de  se  [daiodre  de  la  peine  qu'il  a  eue  à  les  auf^ter..... 
Les  grandes  luesHres  de  la  terre  étaient  donc  éttMi^s  depuis 
long-temps.  >  Cest  ce  que  phuicurs  savans  ont  pensé;  mais  si 
leur  opiûon  n'avait  d'autre  appui  que  de  pareils  argumens,  elle 
ne  serait  pas  bien  solide.  •  ThaUs,  ajoute-t-il,  qui  enseignait 

(i]  Dût.  dn  dp  Sicré,  Hlon  Slnbon,  ty  d«gr.  5l  Dio.;  ■elonlea  mo- 
dccBca,  }«  dogr.  SS  miii.  I^lilodc,  icloD  Strabon,  3S  âtp.  if  aiiQ<; 
hIm  )m  moimtm,  Iftëagr.  igmin. 
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VVnmogre^/iie  des  Égyptiens,  qu'Athéne  adopta,  professaii  iitre 
doctrine  déjà  déiiiiie,  en  expli<iuani  le  système  que  nous  attri' 
banni  à  Copernic.  >  J'avoue  que  j'ignore  absolument  quelle  était 
VUranographie  des  Égyptiens  que  professa  Tfaalès;  je  ne  sais  pas 
davantage  i^'. Athènes  adopta  cette  Vranographie ,  et  surtout 
que  Thaïes  expliquait  le  tyilèitie  de  Copernic.  Après  beaucoup 
de  recherches  sur  ce  sujet,  on  en  vient  i  douter,  malgré  les 
belles  paroles  de  Bailly,  que  Thaïes  ait  même  eu  l'idée  de  la 
sphéricité  de  la  terre.  Quant  au  système  de  Copernic,  on  peut 
sans  crainte  avancer  que  Thaïes  ne  l'a  jamais  soupçonné.  Phi' 
lolaus  et  les  Pythagoriciens  eux-mêmes,  qui  passent  pour  l'avoir 
connu,  CQ  soutenaient  un  tout  différent.  Aristarque  a'bïen  songé 
au  double  mouvement  de  rotation  et  de  translation  de  la  terre; 
mais  il  j  a  loin  d'une  conjecture  &  un  système,  et  le  véritable 
inventeur  d'une  découverte  de  ce  genre  n'est  pas  celui  à  qui 
l'idée  en  vient,  mab  celui  qui  la  démontre;  or  c'est  un  honnenr 
qu'il  n'est  pas  possible  d'enlever  à  Copernic. 

Je  terminerai  ici  ce  premier  article ,  où  j'ai  voulu  montrer  de 
quelle  manière  l'auteur  touche  les  matières  d'antiquité  :  il  me 
reste  maintenant  à  suivre  la  marche  du  voyageur,  et  à  indiquer 
les  principaux  rensei(;nemens  dont  il  a  enrichi  nos  connais- 
sances positives  sur  l'état  de  la  Grèce,  11  dit  (  p.  lix)  ,  «  Les  au- 
torités sur  lesquelles  je  m'appuie  dans  mes  dissertations  met- 
tront le  lecteur  à  même  de  vérifier  que,  sans  agir  an  hasard,  je 
me  suis  renfermé  dans  les  limites  des  connaissances  que  je  pos- 
sède, »  le  suis  obligé  de  convenir  que  la  lecture  de  son  livre 
m'a  donné  une  opinion  un  peu  différente  :  il  m'a  paru  qu'en 
général  les  citations  dont  il  a  chargé  le  bas  de  ses  pages  ont  été 
empruntées  aux  divers  ouvrages  qu'il  a  compulsés;  qu'un  assd 
bon  nombre  d'entre  elles  n'ont  point  été  véri6ées  sur  les  orig- 
naux, et  qu'on  y  rencontre,  en  conséquence,  beaucoup  d'er- 
reurs. Que  M.  Pauqueville  ne  voie  pas  ici  l'intention  de  dépré- 
cier son  livre.  Faire  connaître  le  mérite  particulier  d'un  ou- 
vrage, indiquer  les  qualités  qui  le  distinguent,  celles  dont  il  at 
dépourvu,  et  l'utilité  réelle  qu'il  peut  offrir,  tel  est  le  devoir 
d'^in  critique  impartial;  c'est  celui  que  je  rab  lâcher  de  remplir 
dans  les  articles  suivans, 

366.  Db  l'^tabussemirt  des  Tnacs  n  EuKOrx  ;  traduit  de  l'an- 
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glaù  pac  A.  B. ,  ancien  secréuire  d'ambassade.  In-8°  de 
XXvm-ii5  p.  ;pnx,  4  fr.  Paris,  i8a8;P<»itbieu  et  C". 

Ce  précU  historique  se  recommande  par  des  recherches  soi- 
gneuses, un  excellent  esprit  d'analyse  et  la  modération  avec  la- 
quelle il  est  écrit.  L'auteur  j  trace  le  tableau  de  la  domination 
turque  depuis  sa  conquête  de  Constantinople ,  sous  Mahomet  II 
{i453),  jusqu'à  nos  jours  j  il  j'examine  tour  à  tour  l'étendue  de 
cette  conquête,  le  caractère  et  l'esprit  des  conquérans,  les 
causes  de  leurs  succès,  le  genr^  de  gouvernement  qu'ib  éta- 
blirent, enfin  les  événemens  qui  arrêtèrent  leura  progrès  et  qui 
ont  amené  leur  décadence.  Voici  sa  conclusion  :  '  Les  Turcs 
ont  dû  leur  puissance  au  fanatisme  mihiaire  et  religieux.  A 
mesure  que  leurs  conquêtes  se  sont  étendues,  l'esprit  militaire 
s'est  amorti  i  le  fanatisme  religieux  est  resté,  et  seul  il  leur  a 
donné  la  force  de  résbter  encore  aux  armées  du  reste  de  l'Eu- 
rope. La  guerre  devenue  un  art ,  un  nouveau  dilemme  se  pré- 
sente aux  Turcs;  il  faut,  ou  s'initier  aux  connaissances  de  leurs 
adversaires,  ou  les  combattre  avec  leur  ignorance.  S'ils  cher- 
chent i  s'éclairer,  à  étudier  les  théories  et  les  combinaisons  qui 
mènent  de  nos  jours  à  la  victoire ,  ils  perdront  leur  fanatisme. 
Slls  préfèrent  l'esprit  du  soldat  à  l'instruction  du  (acticieif, 
quelle  doit  être  alors  la  disproportion  d'une  lutte  entre  une 
année  sans  discipline  et  les  iégions  qui  ont  fixé  le  sort  de 
l'Europe!- 

Le  tradocteur  de  cet  ouvrage  y  a  joint  des  notes,  emprun- 
tées kYHistoirede  Vempire  ottoman,  par  M.  de  HjIMNEB  (1),  i> 
un  autre  ouvrage  allemand,  de  H.  Hahez  (a),  Les  princes  et  tes 
peuples  du  midi  de  {'Europe ,  aux  16*  et  17"  siècles,  et  à  un  ou- 
vrage français  de  H.  Deval,  qui  a  pour  titre  :  Deux  années 
(iSi5-i8^6}  à  Constantinople  et  en  Morée  (3).  Il  a  fait,  en  ou- 
tre, précéder  sa  traduction  d'une  Préface  fort  remarquable,  à 

(■)  Gtiehichtc  dts  Oimaniichen  Racha,  ttc.,\am.  I  cl  a.  Pciib,  iSa^. 
Cai  a  toL  TOnt  Holcmenl  JDiqa'tn  1 5io  ;  le  trtdactcnr  de  l'oarriga  qos 
noiu  uDonçaiu  Icor  ■  emprnoté  la  récit  de  II  conquête  de  CoiuUDti- 

(s)  FÛnttn  uaJ  feUer  von  Sud  -  Muropa ,  etc.  Ia-8°,  tome  i*'.  Han- 
bonrg,  iSa^.  Cet  oantgp,  caœpotj  snr  1m  dcpjchei  dn  mliuittci  jimi- 
ticiii ,  olfrc  un  grand  Iniérêl. 

(1)  1  roi.  gnndio  8°,  Pirii,  iSaS. 
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laquelle  on  peut  adresser  les  ménies  éloges  qu'à  l'ouvnge  ménr, 
(lu  à  la  plume  de  lord  Johm  Russbi.  ,  dont  les  journaux  anglais 
avaient  avant  lui  Irabî  Yina^ito  (i).  E.  U. 

367.  Sus  ces  OMOtsss  Restes.  (  BibUogngihùcMetiu  IJtti.  — 

Feuilles  bibliographiques;  n"  ^i,  i8a5,  aap^émi.) 

Cestun  eitrait  des  manusciits  orientaux,  adressé  au  comte 
N.  de  Roumantsof,  cliaiicelier  de  l'empire  de  Russie,  dans  une 
série  de  lettres,  depuis  l'au  1S16  jusqu'^  l'an  iSaS,  par  H. 
J.  DE  Hammes.  L'ouvrage  était  sous  presse  à  l'époque  à  laquelle 
se  rapporte  le  journal  cité. 

368.  IzsLiDOVAiriA,ete.  — Recherches  relatives  à  l'influeDce  des 
Tatars- Mongols  sur  la  Russie;  par  H.  Alexandre  Ricim. 
93  p.  îi»-8".  Saint-Pétersbourg,  i8a5.  [BStliograph.  !««.- 
Feuilles  bibliographiques  ;  n"  s3  ,  iSzS.  ) 

On  reconnaît  de  plus  en  plus,  chaque  jour,  que  la  domuia- 
tion  des  Hougols  sur  les  Russes  a  laissé  des  traces  ineffaçal'I'i 
après  elles.  Cette  vérité  est  incontestable,  malgré  l'espèce  At 
honte  qu'éprouvent  les  Russes  à  avouer  que  leur  langue  diflëre 
svrtout  des  autres  idiomes  slaves  par  la  grande  quantité  des 
mots  tatars  et  mongols  qu'elle  a  été  forcée  d'adopter. 

L'auteur  parle  d'abord  des  usages  que  les  Russes  ont  emprun- 
tés de  leurs  vainqueurs ,  et  ensuite  de  l'influence  que  ces  Ax- 
niers  ont  exercée  sur  le  costume,  la  nourriture,  l'art  inilittirc  et 
jusque  sur  la  législation  des  Moscovites.  Il  appuie  ses  asseruoat 
en  citant  plusieurs  voyageurs  étrangers,  tels  que  Herbeisiein, 
Mayerberg,  Olearius,  etc.  Il  emprunte  aux  Antiquités  nisfi 
de  M.  Koroilovitch  ce  fait .-  a  que  les  Cosaques  consiruîsaim 
leurs  maisons  sur  des  pilotis,  à  l'exemple  des  Asiatique-- 
Mais  00  pourrait  objecter  à  M.  Rîchter,  que  si  les  habitau 
de  Staroi-Tcherkask  bâtissaient  leurs  maisons  de  la  w^i 
c'était  moins  par  esprit  d'imitation  que  par  une  véritable  nérts- 
sité.  Il  est  également  douteux  que  jadis  les  Cosaques  parlasimt 
entre  eux  plutôt  la  langue  tatare  que  leur  propre  idiérae.  £> 

(1)  V07.  entre  unlrei  le  IJtirary  ChronieW  da  ao  oct.  i8ï;,  «'  •* 
l.iidon  anJPaiû  Ohtervrr  du  aS  iJ. 
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émenuitcetteopittt(Mi,rautearciteplu3ieur3inotStaUnen  usage 
cbei  le*  Couques,  tels  que:  sakma,  sellede  cheval;  kazane, 
une  chaudière;  maidane,  une  cabane;  endova  ,  espèce  île 
graade  \asx;yassirka,  une  femme  de  chambre. 

Pour  l'origine  du  mot  dùnga,  argent,  on  peut  codsuI ter  l'ou- 
vrage de  racadémicien  Fraehn.  —  H.  Ricbt»  donne  ensuite 
une  liste  de  mats  tatars  et  orientaux  qui  se  sont  glissés  dans  la 
liDgue  russe.  —  Quant  à  la  dérivadoD  des  noms  donnés  aux 
pten«s  précieuses  par  les  Busses ,  la  discussion  scientifique  la 
plos  instructive  est  sans  contredit  celle  de  M.  de  Hammer,  dans 
ses  Mutes  ée  FOrient.  —  L'Église  russe  seule  ne  se  ressentit 
point  du  joug  des  Tatars ,  ajoute  H.  Riditer;  et  la  justesse  de 
cette  observation  est  confirmée  par  des  tableaux  trouvés  dans 
iesmunde  plusieurs  églises  bâties  dans  le  16'  siècle. 

Pour  terminer,  H.  RicfatOT,  au  moyen  des  armoiries  des  fa- 
milles nobles  de  l'empire  de  Russie ,  fait  l'énumération  de  celles 
d'entre  elles  qui  tirent  leur  origine  de  la  Horde  d'or  ou  des 
Tturs  de  Cuan.  A.  J. 

3Sg.  Chbohick  des  heurzeshtbii  JuB&auNBBaTs. — Chronique 
du  19'  siècle.  19*  vol.  ;  par  le  D'  K.  VEUTuaini.  In-S"  de 
841  p.;  prix, 3  thir.  8  gr.  Alloua,  iSaS;  Uammerich.  (^Leip- 
zig. Liter.  Zeit.;  sept.  1817,  n"  ^44,  p.  194g-  ) 

Il  parait  que  le  19*  volume  se  distingue  des  précédens  par  la 
modération  avec  laquelle  l'auleur  a  traité  les  diverses  matières 
qui  forment  l'objet  de  sa  tâche.  H  débute  ,  dans  son  introduc- 
tion, par  un  aperçu  sur  les  États;  il  aborde  ensuite  la  Confédé- 
Rition  germanique  en  général ,  puis  chacun  des  États  en  parti- 
entier,  li.  D.  L. 

'i'O.  LETraxs  sua  L'aisTOiae  ub  la  airoaiiE  er  AnoLETixaE  kt 
EH  lauRDB;  par  W.ConsETT;  traduct.  nouv.,  Tomea*.  ln-18 
de  8  feuilles.  Paris,  1827  ;  bureau  de  la  Bibliothèque  catholi- 
que,  rue  Saint-Guillauine,  n"  t5. 

371-  L'EsptGHE  SODS  LES  aois  dk  la  maison  de  Bodbvoh,  ou 
Mémoires  relatifs  k  l'hbtoire  de  cette  nation ,  depuis  l'avène- 
mcntde  Miilippe  V,  en  1700,  jusqu'à  la  mort  de  Charles  1D| 
en  1 788  ;  écrits  en  anglais  sur  des  documens  originaux  iné- 
dits ;  par  William  Coxe  ;  traduits  en  français ,  avec  des  notes 
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et  des  addition»,  par  Don  Andrct  Hubul.  Tomes  ni  et  IV. 
In-S",  enseoible  d«  78  feuilles;  prix,  pttur  les  souscripteurs 
1  a  fr. ,  pour  I  es  nouveaux  acquéreurs  1 5  Fr. 

L'ouvrage  avait  été  annoncé  en  4  vol.  ;  il  y  en  aura  un  5'. 

37a.  Histoire  m  Tbiohvili.x  ;  par  G.-F.  Tbissiu.  In-S".  Metz, 
tSaS. 

M.  Tei&sier,  »ous-préfet  de  rarrondissemeut  d«  ThioBviUe  , 
est  celui  des  administrateurs  qui  a  le  plus  secondé  les  vues  de 
l'Institut,  (juand,  sous  le  ministère  de  H.  Deçà les,  cette  lavaate 
compagnie  a  provocjné  des  recherches  sur  nos  antiquité.  Il  a, 
ta  1819,  rédigé  une  circulaire  pour  rinstruction  des  personnes 
qui  voulaient,  dans  son  arrondissemenl ,  se  livrer  à  ce  travail^ 
mais  le  savaut  auteur  de  ces  questions  pouvait  seul  y  répoadre 
d'une  manière  sntisfaisante  ;  elles  ne  trouvaient  pas  dans  le- 
territoire  confié  à  l'administration  de  M.  Teisùer  assec  de  lu- 
mières k.  faire  jaillir  :  aussi  l'Académie  des  iuscripiioBs  les  Bi- 
elle imprimer  et  répandre  sur  tous  les  points  de  la  France 
comme  le  complément  nécessaire  de  ses  propres  préceptes.  Dans 
la  suite,  et  en  i8a5,  M.  Teissier  a  publié  la  Charte  d'afTran- 
chiasement  deThionvitle,  que  M.  Kapiouard,  alors  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie,  a  jugée  très~importante  pour  ce  qui 
concerne  les  règles  observées  dans  le  vieux  langage;  elle  est  du 
i5  aoAt  laSg,  et  on  la  doit  à  Henri  II,  comte  de  Luxembourg. 
H.  Teissier  la  reproduit  ici.  Il  faut  lui  savoir  gré  d'avoir  jcKUt 
à  ce  livre  un  grand  nombre  de  renseigneœens  de  statistique  sur 
la  population,  l'instruction  publique,  les  Israélites,  les  poids  et 
mesures ,  le  commerce  et  l'industrie.  On  pense  bien  que  l'ar- 
chéologie n'est  pas  négligée;  aussi  trouve-t-on  des  détails  fort 
exacts  sur  des  fragmens  de  la  roule  de  Sirmium  à  Trêves ,  que 
dans  le  pays  on  appelé  le  Kern,  et  qui,  depuis  le  territoire  du 
village  de  Daspich ,  traverse ,  sans  passer  à  Thion ville ,  un  grand 
nombre  de  ban  lieu  es  jusqu'au  grand  duché  de  Luxembourg;  les 
appendices  font  connaître,  des  tombeaux  et  des  monnaies  dn 
moyen  âge;  enfin  au  commencement  de  l'histoire,  M.  Teissier 
rejette  l'opinion  queleDivodurum  desMédiomatricicnsaitétéi 
la  place  où  l'ou  voit  aujourd'hui  Thionvillc.  En  général  on  ne 
l'Fproehera  pas  à  cet  écrivain  d'exalter  son  sujet  aux  dépens 
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lie  la  vérité}  il  débarruse  le  terraîn  de  ces  élyiiio1<^es  celti- 
ques, dont  on  peut  foire  tout  C4 qu'un  veut,  il  renonce  même 
à  enrichir  le  sol  de  U  ville  de  souvenirs  romains.  Il  n'y  a  rien 
d'antérieur  au  5*  siècle^mais  ansùon  y  voit  panûtre  tout  à  coup 
nn  dmaaine  royal,  Tkeodonit  villa.  Les  généralités  qu'on  )ii 
partout ,  et  qu'il  faut  recommencer  à  chaque  nouveau  travail 
dliisloire  spédai,  ne-.viennentpasremplir  les  pages  deM.  Teis- 
ser;  il  aime  mieux  se  borner  à  quelques  mots  sur  ces  premiers 
temps,  que  de  ressasser  ce  qu'on  a  si  sbuvent  répété.  11  aborde 
doue  la  première  époque  dite  Franco -Carlovinglenne,  qui  s'é- 
tend de  753  à  935.  Charlemagne  était  à  Thîonville  quand  il  com- 
mença la  gueçrf  çc^ilre  les  Saxons,  il  y  était  aussi  quand  le 
pipe  Adrien  lui  «nvoja  demander  du  secours  contre  le  roi 
pidier.  L'empereur  y  vint  souvent  encore.  Louïs-le-Débonnaire 
y  fit  célébrer  le  mariage  de  son  &ls  Lothaire.  Toute  cette  épo- 
que est  marquée  par  la  tenue  de  diètes  et  même  d'un  conrile. 
1rs  souverains  viennent  fréquemment  à  Thîonville.  L'époque 
suivante  est  celle  durant  laquelle  cette  ville  demeura  séparée  de 
1»  France  ;  elle  est  subdivisée  en  5  périodes ,  1"  sous  les  comtes 
de  Luxembourg;  a"  sous  les  ducs  de  Luxembourg;  3°  sous 
les  ducs  de  Bourgogne;  4°  sous  la  maison  de  Habsboui^;  6** 
MUS  les  rois  d'Espagne.  La  célèbre  Charte  d'aOranchissement 
remonte  à  la  première  de  ces  périodes.  Sous  les  ducs,  Thîonville 
ïit  ses  environs  en  proie  aux  horreurs  de  la  Jacquerie.  Immé- 
diatement après  vinrent  les  Grandi -Bntam.  En  novembre 
144I,  Pfailippe-Ie-Bou  essaya  de  s'emparer  de  Thionville,  et 
l'obtint  ensuite  par  un  traité;  il  7  eut  des  contestations  entre 
lui,  Ladislas,  roi  de  Bohême,  et  Guillaume,  duc  An,  Saxe,  et 
celui-ci  vendit  ses  droits  à  Charles  VII;  mais  Louis  XI  finit  par 
ks  transporter  a.  Philippe,  duc  de  Bourgogne.  Ici  commence  la 
l' période ,  qui  finit  par  le  mariage  de  Marie ,  fille  de  Charles 
k  Téméraire,  avec  l'archiduc  Maximilien.  La  domination  des 
Habsbourg  ne  dura  que  4a  ans.  Celle  de  l'Espagne  fut  terminée 
par  le  siège  de  1643,  entrepris  par  le  Grand-Condé,  après  la 
glorieuse  journée  de  Rocroy.  Al.  Teissîer  ne  dépasse  pas  le  rè- 
gue  de  Louis  XIV.  Il  a  mis  à  la  fin  du  volume  des  notes ,  ex- 
"^ûsoH  souvenirt,  qut  vont  jusqu'en  iSiSet  qui,sautant  d'un 
eténeuient  à  un  autre,  ont  pour  l'auteur  l'avantage  de  pouvoir 
'■"Ktlrc  ce  qui  ne  ]>eut  être  dit  sans  inconvénient.  Mous  re- 
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commindons  il  nos  lecteurs  le  morceau  qui  concerne  l'origine 
et  les  progrès  des  fortifications  de  Thîonvitle,  puis  nous  adres- 
serons à  H.  Teissier  une  prière,  c'est  de  publier  aussi  les  re- 
cherches qu'il  a  faites ,  sans  doute ,  sur  le  reste  de  l'arrondisse- 
ment  de  ce  n<Hn.  P.  de  Golbékt. 

373.  TVfiNoiKES  TiKÉs  DES  PAPiBas  dVh  bohme  d'État,  sut  les 
causes  secrètes  qui  ont  déterminé  la  politique  des  cabioels 
dans  la  guerre  de  la  jtévolution,  depuis  1793  jusqu'en  i8i5. 
Tome  i"  et  tome  a'  iu  8°,  de  xvi-5i6  p.  et  58t  p.;  prix, 
i5  fr.  Paris,  1828;  Pouthieu  et  C. 

Le  temps  n'est  sans  doute  pas  encm^  venu  d'écrire  llibtoire 
complète  de  la  Révolution;  trop  de  passions  soulevées  par  elle, 
trop  d'intérêts  divers  mis  en  présence  les  uns  des  autres,  trop 
de  r^ultats  contestés  ou  différemment  appréciés ,  empi^hent 
qu'on  ne  juge  sainement  une  catastrophe  dont  nous  avons  tous 
ressenti  plus  ou  moins  les  effets,  et  à  laquelle  it  faudrait  être 
plus  étrangers  que  nous  ne  le  sommes  pour  être  assurés  de  ne 
pas  laetlre  quelquefois  dans  son  examen  des  préventions  i  li 
place  de  la  vérité.  Mai*  ,  s'il  est  vrai  qu'il  faille  écrire  ITiistoire 
à  une  certaine  distance  des  événemens,  il  faut  en  recueillir  la 
matériaux  au  moment  même  où  ces  événemens  ont  lieu,  xws 
peine  de  voir  échapper  les  fils  de  plus  d'une  intrigue,  ei  de  mal 
apprécier  les  circonstances  qui  sont  tout,  principalement  en  ma- 
tière de  ré  vol  ut  ion.  C'est  donc  au\  contemporains  à  préparer  il« 
mémoires  pour  les  historiens  ;  leur  allure  vive  et  passionnée,  loi" 
d'être  un  défaut,  est  une  garantie  de  plus,  surtout  quand  In 
opinions  qu'ils  renferment  peuvent  être  expliquées  par  la  posi- 
tion connue  de  celui  qui  s'est  fait  leur  organe.  Nous  avons  àoK 
ii  regretter  que  les  éditeurs  de  ceuît  que  nous  annonçons  au- 
jourd'hui n'aient  pu  soulever  le  voile  qui  en  cache  l'auieur» 
nos  yeux.  Quelqu'il  soit  du  reste,  il  nous  parait  bien  instruii) 
mieux  instruit  même  que  la  plupart  de  ceux  dont  nous  avons  lu 
les  écrits  sur  le  même  sujet.  H  s'est  placé  d'ailleurs  sur  un  lemm 
presque  neuf,  en  cherchent  surtout ,  comme  son  titre  rindiq"*' 
à  nous  initier  aux  secrets  de  la  politique  étrangère  dans  «s 
rapports  avec  notre  Révolution,  que  ses  prédécesseurs  ont  p"^" 
que  uniquement  considérée  sous  le  pcûnt  de  vue  de  son  action 
et  de  ses  effets  intérieurs. 
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■  Remonter  aux  causes  premières  de  cette  coalition  de  rois 
annés  contre  la  France ,  en  divulguer  les  circonstances  les  plus 
cadiérs,  en  signaler  et  en  suivre  la  politique,  soit  dans  ses  dé- 
marches, soit  dans  ses  écarts ,  en  expliquer  les  succès  et  les  re- 
vers depuis  le  premier  <;oup'  de  canon  jusqu'à  la  paix  générale , 
amraer  enfin  sur  cette  double  scène  de  la  diplomatie  et  delà 
guerre  les  principaux  acteurs  de  ce  grand  drame  ,  et  faire  con- 
Dittre  leur  caractère  ,  tcU  sont  les  diflTéreDs  objets  qu'embras- 
sent ces  mémoires  nouveaux,  ■  qui,  selon  l'expression  des  édi- 
teurs, comme  dans  notre  esprit ,  "  s'élèvent  à  la  hauteur  de 
rhbtDire>,et  dans  lesquels,  en  efTet ,  l'auteur  ne  procède  point 
par  chapitres ,  c.  à  d.  épisodiquemeut  et  d'une  manière  décou- 
sue, mais  par  époques  distinctes  et  parfaitement  liées  entre 
elles. 

Nous  ne  saurions  dire  si  l'auteur  appartient  à  la  France,  ou 
s'il  est  étranger  ;  et  le  style  même  de  l'ouvrage ,  quoique  dam 
qudques  endroits  nous  eussions  pu  y  désirer  un  peu  moins  de 
tension  et  de  roideur,  uf  sufQt  pas  pour  nous  mettre  sur  la  voie. 
!S'oiis  devons  peut-être  ces  mémoires  à  une  plurae  française, 
qui  les  aura  rédigés  sur  des  matériaux  fournis  par  les  éditeurs  ; 
mais ,  à  roup  sAr ,  celui  qui  a  recueilli  ces  matériaux  est  alle- 
mand ,  ou  du  moins  a  exercé  long-temps  des  fonciions  diplo- 
matiques en  Allemagne,  car  ses  principaux  points  de  vue  sont 
pris  au  sein  de  cette  nation ,  qualifiée  avec  raison  de  pivot  di- 
plomatique delà  vieille  Europe,  et  son  Introduction  la  fait  con- 
naître à  fond. 

Dans  le  i"  volume,  qui  remonte  à  la  première  époque  de  la 
Eévolution ,  en  1 7A6,  et  qui  finit  en  ■  ^93 ,  sont  rapportées  dif- 
férentes  négociations  secrètes,  dont  les  détails  étaient  testés 
ignorés  jusqu'à  ce  jour;  le  tome  a"  comprend  tous  les  événe- 
mens  politiques  et  militaires  de  la  seconde  époque,  c.  à  d.  ^ 
partir  du  mois  de  novembre  1793  jusqu'aux  dernières  stipula- 
tions de  BAle,  en  1795.  Ces  deux  volumes  forment  la  i"^'  livrai- 
son, laquelle  sera  suivie  de  deux  autres  livrais<Mis  qui  condui- 
root  le  lecteur  jusqu'à  la  paix  de  Parts,  en  i8i5.  Nous  aurons 
donc  occasion  de  revenir  sur  nu  ouvrage  que  nous  n'avons  pa^ 
mcorc  étudie  assez  à  fond  pour  décider  s'il  a  été  écrit  dans 
un  intérêt  prïvé ,  ou  sous  l'influence  générale  des  faits,  mais  que 
nous  croyons  connaître  assci  pour  le  recommandera  l'attention 
île  tous  nos  lecteurs.  E.  Uéxeau. 
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374.  Phocramme  de  lu  fête  comiitHALE  DE  Camskai,  précédi: 
(l'une  Nutice  sur  tes  principale^  fi-tes  et  cérémonies  publiques 
qui  ont  eu  lieu  à  Cambrai,  depuis  le  XI'  siècle  jus(|u'à  nos 
jours  ;  par  M.  Leglav.  a"  cdit.,  revue  et  augmentée  ;  1 S  août 
1817.  In-I^,  5a  p.  Cambrai,  1817  ;  Berthoud. 

C'est  une  chose  curieuse  &  rechercher  que  l'origine  d'usages 
et  de  fêtes  publiques  et  annuelles  qui  se  sont  transmises  d'Asie 
en  âge  et  conservées  même  aujourd'hui  dans  toutes  les  villes  de 
la  Fraudre,  de  mérae  que  dans  beaucoup  d'aatres  pays.  Faul- 
II  remonter  pour  la  reconnaître  aux  temps  du  mojen  dge, 
au  retour  de  ces  fameux  Croisés  qui,  fiers  de  leurs  exploits, 
se  voyaient  reçus  aux  acclamations  d'un  peuple  jaloux  de  leur 
montrer,  par  la  représentation  des  combats  où  ils  s'étaient 
trouvés,  la  jotc  que  lui  causait  leur  retour  et  Teothausiasme 
qu'excitait  leur  héroïsme  jou  bien  doit-onles  regarder  seulement 
comme  se  rattachant  à  d'autres  événemens  ?  Imbu  de  la  pre- 
mière de  ces  deux  opinions ,  l'auteur  de  cette  notice  s'attache  à 
faire  connaître  les  principales  fétcs  et  cérémonies  publiques  qui 
ont  eit  lien  à  Cambrai ,  depuis  le  XI*  siècle.  Dans  le  §  1"  il 
s'occupe  des  fêtes  qui  se  célèbrent  chaque  année  dans  toutes  les 
communes  de  Flandres  sous  le  nom  de  Ducasse,  kerchmesie  oa 
kermesse,  suivant  les  localités,  et  qui  durent  quelquefois  4  nu  5 
jours ,  mais  jamais  moins  de  3  ,  quoique  Charles-Quint  et  Phi- 
lippe II,  aient  fait  défense  de  les  prolonger  au-delà  d'un  jour. 
Elles  sont  célébrées  avec  pompe ,  et  l'église  elle-mcnie  ne  dé- 
daigne point  d'y  prendre  part ,  ou  plutôt  elle  cherche  à  en  di- 
riger l'essor  et  s'il  se  peut  à  les  sanctifier. 

Mais  la  plus  importante  est  la  fAe  eommunnle  de  Cambrât, 
dont  la  description  est  l'objet  du  S  II*.  C'était  de  toutes  la  p'u* 
pompeuse  et  la  plus  imposante,  soit  à  cause  de  la  richesse  quj 
déployait  un  nombreux  ctei^é,  soit  par  l'appareil  des  présen- 
tations qu'on  y  avait  introduites.  On  se  faisait  un  tel  honneur 
d'y  assister  que  l'on  a  vu  des  difficultés  sérieuses,  exigeantstn- 
lence ,  s'élever  sur  l'ordre  de  préséances.  Cette  fête  était  BïW 
à  diverses  époques  de  l'année  et  durait  9  jours ,  temps  pendan 
lecpiel  on  accordait  une  franchise  complète;  chaque  annw. 
par  les  additions  que  l'on  y  a  faites,  on  a  semblé  vouloir  en 
augmenter  la  pompe.  Une  des  plus  bri"»nies  fut  celi'-  de  l'aoii«        I 
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■*77t  «poque  de  la  rvnnion  de  Cambrai  à  la  monarrlùe  rritii- 
çaise.  Aiijonrd'hoî  on  la  rélèbrt-  le  i5  août  de  chaque  année; 
nuis  elle  n'a  pbis  ce  caractère  purement  religieux,  qu'on  lui 
vovail  encore  avant  la  BévoUition;  hors  de  l'église  le  dcrgé  n'y 
prend  aucune  part.  Du  reste,  on  peut  en  considérer  les  reprc- 
H-ntattons  comme  la  commémoration  de  tous  les  événemens  qui 
se  sont  passés  dans  cette  ville  au  mois  d'aoAt  quelle  que  soit 
raanée.  Ce»l  le  compte  rendu  de  celle  qui  eut  lieu  au  mois 
ifaoât  dernier,  que  donne  H.  L^lay,  et  qu'il  a  eu  l'heureuse 
pensée  de  faire  précéder  d'une  notice  intéressante.  Cette  notice 
an$  m  renferme  une  Description  dct  tournois  et  Jétes  exlraor- 
dinairet  célébrés  h  Cambrai,  des  entrées  lîes  papes ,  des  empe- 
reurs, des  rois,  des  princes  souverains,  etc.,  depuis  le  mariage 
des  parens  de  Godefroy  tic  Bouillon,  en  10S9,  jusqu'à  la  fête 
célébrée,  en  1781,  pour  la  naissance  du  Dauphin.  Dans  tout 
rrt  espace  de  temps  la  ville  de  Cambrai  jouit,  à  chaque  événe- 
■nenl  de  quelque  importance,  de  spectacles  dans  lesquels  on  ne 
ressa  de  déployer  la  plus  grande  magnificence;  et  ce  que  l'on 
limeà  Tuir  dans  cette  énuroération  de  ces  fêtes,  c'est  la  simpli- 
cité qui  entoura  Fénelon ,  lors  de  la  prise  de  possession  de  son 
uége  archiépiscopal ,  tandis  que  ses  prédécesseurs  de  même  que 
!-es  suecesseurs  furent  loin  de  montrer  qu'ils  dédaignaient 
Tai^reil  d'une  réception  pompeuse. 

Cette  notice  de  M.  Leglay  esl  curieuse,  et  quoiqu'elle  soitan- 
noncéesowsletitre  modeste  de /'n^rai/i/ncrfff  la  fête  communale 
lie  Cambrai,  elle  n'en  sera  pas  moins  recherchée  et  lue  avec  un 
rentable  intérêt.  On  reconnait  en  lui  un  homme  jaloux  de  faire 
ressortir  aux  yeux  de  tous  les  titres  d'illustrations  que  possède 
une  des  villes  les  plus  impartantes  du  royaume.  A.  B. 

^75.    HlSTOlKE    GBRiALOOlQUK    CT    aiaALOlQUB     DES    PAIKS    DB 

FkAHCB,  des  grands  dignitaires  de  la  Couronne,  des  princi- 
pales familles  nobles  du  royaume,  et  des  maisons  princières 
de  rEurope;  précédée  de  la  Généalogie  de  la  maison  de 
France-,  par  le  chev.  de  ConacELLEs.  Tome  VIII,  in-4''  de 
g3  feuilles  %.  Paris,  1817  ;  l'auteur,  rue  de  Sèvres,  a"  m  ; 
Artfaii»-Bertrand. 

I76.  REi.ATioir  DU  pissAOE  DB  S.  M.  Gbahles  X  daxs  le  d^ 
■  l'aishb,  bk  i8>7;  par  A.  Lbcohtb,  sou»ehef 
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au  bureau  de  la  préfecture.  ïaS'* ,  de  40  pp-  Se  vend  au  pro- 
fit des  pauvres.  Laon,  iSaS;  Varlet-Berleux.  (Eitr.  dcT^y^ 
nuaire  pour  tSa8.) 

Colle  brochure  offre  le  récit  détaillé  du  passage  de  S.  M.  dan< 
le  d^partemeut ,  les  discours  qui  ont  été  prononcés,  les  \tn 
composés  pour  la  circonstances,  etc.  D. 

377.  MÉHOtliES  DE  Madame  de  Campbstke.  a  vol.   in^"  de  'i^^ 

et  335  pp.;  prix,  13  fr.  Paris  1837;  Moutardier. 

Ces  mémoires  n'offrent  presqu'ancun  inlérèi  |>our  lliistoirf; 
ce  sont  les  aventures  d'une  femme  remuante  et  spiriinctic, 
comme  toutes  les  grandes  villes  en  renfjerment  un  certain  nov- 
bre;  quelques  particularités  loucliant  la  famille  Bonaparte,  ki 
événemens  de  la  Restauration,  et  le  miaistère  de  H.  Convtte 
peuvent  cependant  motiver  l'annonce  de  ce  Uvre  dans  ootrtr^ 
cueil.  M.  Faure  a  publié  uneréfutation  du  même  ouvrage.    D. 

MÉLANGES. 

378.  Dabitsa,  sabaviiik  za  cODiHu  i8a6' — Étoile  nMlimVrr 
Amusement  pour  l'année  1836;  par  Vdk.  i"  année.  la-i).^ 
i34  pp.  Vieime,  !%■>,&■  {Câtting.  gel.  Anzeigen.,  àèc.  i8»ï: 
n"  19a,  p.  1905.) 

Cet  almanacli  servien  ou  serbe,  le  premier  qui  ait  pamM 
ce  genre,  offre  en  premier  lieu  la  traduction  des  mots  iUif^ 
que  la  liturgie  grecque  a  conservés  et  qui  ne  sont  iotelhgiblB 
qu'au  clergé.  Viennent  ensuite  plusieurs  mémoires  plus  ouinniB 
iraportans,  tous  en  langue  serbe  :  i)  le  commencenieiit  deii 
descHption  des  couvens  serbes  ;  a)  observations  sur  la  difTn«Kf 
entre  la  langue  serbe  d'aujourd'hui  et  la  langue  slave  telle  qu'ed' 
est  encore  consacrée  par  la  liturgie  grecque  ;  3  )  biogrtpbi^  «> 
Hajdouk  Welko  Petrowitsoh,  le  même  qui  marqua  dans  l«<ln- 
nières  guerres  que  les  Serbes  soutinrent  contre  les  Tmw;  i, 
observations  critiques  sur  l'alphabet  sert>c;  5)  deux  dDo^o*" 
nationales  inédites,  dont  la  première  est  de  Harca  Cratfrviua' 
et  traite  un  sujet  de  féerie ,  la  seconde  égal«nent  préctfliK,  >[>' 
partient  à  l'histoire  ;  elle  chante  la  prise  de  Donauirertb  qui  '"' 
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lieu  en  i7ii4>lorMpiel'einpereurCharl(s  Vil  fut  en  guerre  avoc 
Marie  Thérèse.  L.  D.  It. 

S^D.SociÉTi  DKS  ANTIQUAIRES  dbPf.utb.  (Cenlleni.  lHagoz.  ;  sun, 
à  la  pan.  Il  de  i8a6,p.  6a8.) 

Cette  société  s'occupe  de  la  rédaction  d'un  volume  de  mé- 
iDOircs  qui,  indépendamment  des  Rapports,  doit  contenir  les 
ninmges  siiivans  : 

1°  Une  elironique  éeostaisc  en  mannscrit  et  inédite.  L'exem- 
plaire actuel,  que  l'on  suppose  être  de  la  main  même  de  l'au- 
leur,est  intitulé  :  Histoire  des  aflaires  d'Ecosse.  Divisé  en  plo- 
•wan  parties,  il  fut  continué  depuis  l'année  i56o,  époque  à' 
laqaeHeH.BuchaDan  commença  à  écrire  sa  chronique ,  jusqu'en 
Niai  1654 ,  alors  que  M.  Ja.  Wilson ,  bourgeois  de  Dumfries ,  en- 
treprit de  refondre  le  tout  en  un  seul  volume. 

t"  Pleurs  de  l'Écoue,  poème;  par  H.  W.  lithgow,  célèbre 
lojageur;  d'après  le  manuscrit  inédit,  de  la  main  même  de 
l'auteor,  qtti  se  trouve  en  la  possession  de  la  société. 

)"  Pa[Hers  relatifs  à  un  projet  de  transférer  l'université  de 
St.  André  dans  la  ville  de  Perlh ,  en  1697^-0. 

4°.  Livre  des  B3  questions,  touchant  la  doctrine,  l'ordre  et 
in  usages  religieux ,  prop«»sées  aux  prédicateurs  des  protestanii 
d'Ecosse ,  par  les  catholiques  de  l'ordre  inférieur  du  clergé  ;  ré- 
digées par  Niniane  Winzet,  prêtre  catholique,  et  préseutées  k 
-iohnKiiox,  le  10  février  1 563.  Cet  ouvrage  curieux  fut  imprimé 
il  Aavers  dans  le  courant  de  la  même  année,  et  on  n'en  con- 
■lit  d'exemplaire  existant  que  celui  que  possède  la  société. 

3Sa.  Sociiri  db  t*  LiTriaATCRE  et  ses  sciehcks  ratdbellbs 
dbHoll. 
Dans  la  3*  séance  de  cette  société,  tenue  dernièrement,  H. 
T- 1-  Buckton  a  donné  lecture  d'un  mémoire  sur  l'Origine  det 
j^iitéricains ,  tendant  à  prouver  que  les  tribus  américaines  ve- 
naient DrigiRairement  du  nord-ouest  de  l'Asie.  L'auteur  fonde 
i^te  hypothèse  principalement  sur  des  preuves  déduites  de  la 
phvHok^e  et  du  langage,  Il  fait  observer,  d'après  nombred'au- 
toritét,  que  les  variations  qu'on  remarquait  dans  les  caractères 
pliTsiologiques  des  tribus  américaines  étaient  si  peu  sensibles, 
luH  ne  pouvait  rester  aucun  doute  raisonnable  relativement  à 
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leur  identité,  et  que  le  type  tjénéral  des  Américaii»  dmliii 
d'une  manière  frappante  leur  intime  aflinité  avec  les  Hi>n[;ols 
ou  aveu  im  mélange  de  Mongols  et  de  races  tanarcs  du  nord- 
est  de  l'Asie.  Après  avoir  fait  observer,  en  outre,  que  les  bagues 
américaines  possédaient  une  grande  variété  d'inflectionseluir 
syntaxe  (impliquée,  il  pose  en  fait  que  les  tribus  américiinrs 
étaient  les  débris  d'une  ou  de  plusieurs  nations  qui  avaimt  ir- 
teint  un  très-haut  degré  de  civilisation;  et  il  produisit,  ij'i^ui 
de  son  opinion  sur  ce  point,  nombre  défaits  qui  attestaieutl'u- 
rienne  existence  d'une  culture  avancée  des  arts  danslenouTe» 
rontineat.  L'auteur  y  ajoute  des  tables  comparées  des  liDga^ 
américains,  ainsi  que  des  langues  copte,  japonaise,  Bulart, 
sanscrite,  africaine,  basque,  celtique  et  du  Caucase;  ubh 
qui,  toutefois,  présentent  un  nombre  d'afGnités  trop  peu  «w- 
sidérablc ,  pour  que  l'oo  pAt  en  déduire  aucun  résultai  uiiifti- 
sant  ;  mais  il  établit  [Identité  des  langages  parlés  par  les  Tsbool 
tches  de  l'extrémité  septentrionale  de  l'Asie,  par  les  habitauilf 
la  cAte  nord-ouest  de  l'Amérique  et  des  Iles  Aleutieuan,!?' 
Groenlandais  et  les  Esquimaux.  Il  fait  voir  aussi  des  af£niié«  frap- 
pantes entre  les  langues  des  Samoyèdes ,  des  Tongouscs,  <ln 
Takoutes,  des  Kalmouks,  des  Mantchoux ,  des  Aioos  àa  lin 
Kouriles,  desOstiacks  et  des  Tatars  etMongols,  généralnKoi 
parlant,  ainsi  qu'entre  celles  des  diverses  tribus  de  l'AnwriqiH. 
depuis  Notka-Sound  et  le  Groenland,  jusqu'au  Mexique,  m 
Perdu  et  au  Chili.  H  cita  ensuite  li^  traditions  des  tribut  iinr- 
ricaines  et  les  annales  mexicaines ,  et  conclut  en  disant  que  l'A- 
mérique s'est  peuplée  successivement  aux  dépens  de  l'Asie,  et  )u 
moyen  des  tribus  errantes  de  race  mongole  qui  y  avalent  éoii^ 
par  le  détroit  de  Behring  parles  Iles  Aleutiennes,  et  probiblc- 
ment  par  quelque  autre  voie  septentrionale  encore  incoontit 
aux  Européens.  [  Asiatic  joum.;  mars,  iSafi,  p.  384-  ). 
38i.  Académie  botalk  des  scibuces,  BBLLES-i.E-mES  it  un 
nm  RoDEv.  Gasse  des  lettres.  Prix  proposé  pour  iSiS- 

Examen  critique  des  Écrivains  normands,  depuis  le  eomme*- 
cernent  dit  ii'  siècle  jusqu'à  la  J!n  du  i3*. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  3oo  friua. 

Les  ouvrages  devront  être  adressés ,  francs  de  port,  et  tU» 
la  fonneordinaire,  àM.  N.  Bignon,  secrétaire  perpétuel  de  TJ» 
demie  pour  la  classe  des  Beties-Lettres ,  avant  le  i"""  juillet  i8ï*- 
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383.  SociAri  D'iMDiATioH  BD  JuuL.  Prix  proposé  pour  i8a8. 
La  Société  d'Émaladon  décernera,  dans  sa  séance  publique 
du  i6iioveinbrei&38,un  pris  consistant  en  une  médaille  d'or 
de  la  valeur  de  aao  fr ,  i  l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  la 
question  suivante  : 

Quelle  a  été,  relativement  au  départemeut  du  Jura,  l'in- 
flpence,  1°  De  la  réunion  de  la  Fraoche-Comté  à  ta  France; 
1'  De  la  division  de  cette  province  en  départemens?  Les  mé- 
moires envoyés  au  concours  ne  pourront  renfermer  moins  de 
i5o  p.,  et  seront  adressés  au  Secrétaire  perpétuel  avant  le  16 
octobre  1828. 

383.  AcADÉNiB  DE  Bbsjuiçor. — Sujet  de  prix. 

La  vie  du  comte  de  Sèze,  président  de  la  Cour  decassadon, 
appartient  désormais  à  l'histoire.  Les  vertus  de  l'homme  privé 
itin  qualités  de  l'homme  public  fourniraient  sans  doute  une 
matière  abondante  à  l'éloge  de  ce  magistrat.  Mais  ce  qui  a  le 
plus  honoré  H.  de  Sèze  aux  yeux  de  ses  contemporains,  et  ce 
qui  rendra  surtout  sa  mémoire  vénérable  à  ta  postérité,  c'est  le 
noble  dévouement  qu'il  fit  paraître  dans  la  cause  de  rinfortuné 
Soi,  employant  i  défendre  sa  personne  sacrée  contre  l'attentat 
d'une  faction  impie,  toute  la  puissance  de  son  talent  et  toute 
llutrépidité  de  son  ame ,  au  risque  de  se  désigner  lui-même  i 
la  hache  des  bourreaux. 

L'Académie  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  Besançon , 
penuadée  que  ce  trait  de  sublime  courage  et  de  véritable  pa- 
■notbme  est  capable  d'en fiam mer  le  coeur  et  d'exciter  l'émulatioa 
de  DOS  jeunes  poètes,  a  délibéré,  dans  sa  séance  du  8  mai,  de  dé- 
cerner, en  1839,  une  médailled'ordelavaleur  de  3oo  francs, au 
poème  qui  l'aura  célébré  le  plus  dignement.  Le  programme  sera 
diitribué,  selon  l'usage ,  à  la  séance  solennelle- du  14  aoAt  pro- 
diain  ;  mais  l'Ajcadémie,  dénrant  prendre  date  pour  le  choix  de 
et  *<ÔM,  fait  aniKHicer  d'avance  sa  délibératioa. 

384.  Sociiri  uuTiQuK  dx  Pakis. 

Cette  société  a  tenu  sa  ^'  séance  générale  annuelle,  sous  la 
Pnùletice  deH(^.  te  duc  d'Orléans,  le  mardi  ag  Avril  i8a8. 
0>  a  procéda  aox  locluras  dans  l'ordre  anivuit  : 

G.  ToHB  DL.  aS 
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I*  BApport  sur  les  travaiu  de  !■  Société ,  par  M.  Ab«l-&é- 
miisat,  secrétaire,  a"  M.  Saint-HartÏD ,  Extrait  de  la  corre^M»- 
dancc  de  H.  Schultz  ;  V  M.  Brosset ,  Aperçu  sur  l'Histoire  de  la 
Géorgie  et  de  la  Littérature  Géoi^ieuDe;  4°  H.  E^chhofT,  Ob- 
servations sur  les  Rapports  Grammaticaux  de  la  I^angue  Sann- 
krite  avec  la  plupart  des  Langues  modernes  de  l'Europe;  5° 
tu,  Reioaud,  Portrait  de  Zeoghi,  d'après  l'auteur  de  l'histoire 
des  Atabecs;  6°  M.  Landresse,  Hénoire  sor  les  Langues  des 
Iles  Philippines. 

385.  BiocKiPBiE  trRtVBassi.i.K  ancienne  et  moderne,  ou  Bistoirt 
par  ordre  alphabétique  de  la  vie  publique  el  privée  de  tous 
les  hommes  qui  se  sont  fait  remarquer  parleurs  écrits,  leurs 
actions,  leurs  talens,  leurs  vertus  ou  leurs  crimes.  Ouvrage 
eutiéremeni  oeuf,  rédigé  par  une  société  de  gens  de  lettres  et 
de  savans  ;  tome  l  (wi-wi*.).  In-8*  de  38  feuîll.  J;  prix,  8  fr. 
Paris.  1837;  Michaud. 

386.  PaoLKooif  ZH»  an  vitui  Atticx  ,  quK  vuigo  Conelio  Ne- 
poti  adscribitur;  par  I.  Held.  ln-lt°,  de  Si  pp.  Varsovie, 
itfaG;  Kupfer.  (^%eai.  Hepertorium ,  de  Beck;  1837,  n'a, 
paget  1*7.) 

L'auteur  s'attache  à  prouver  que  la  biographie  d'Atticus  est 
faussement  attribuée  à  Corn.  Nepos.  Cest  pour  cela  qu'il  dé- 
bute par  la  biographie  de  Corn.  Nepos,  avec  des  recherches  sur 
sa  ville  natale,  suivies  de  l'indication  de  ses  ouvrages  conniu 
parles  anciens. Les  preuves  qui  viennent  àl'appuidel'auteursout 
puisées  dans  la  biographie  même  d'Atticus;  les  io exactitudes 
qu'on  y  rencontre  et  le  genre  de  diction  semblent  justifier  son 
opinion.  M.  Held  attribue  cette  biographie  à  l'auteur  des  f't" 
exeell.  Impp. ,  qui  peut-élre  n'était  pas  même  romain.  L.  D.  L 

367.CoKiuHT*TioinniDELnuno  ru]u;deTitaLibanii.Scnp- 
sit   F.  C.  Pktkukx.  In-4".  HavnitD,  i&ft7  ;  Schulbt. 

Ce  discours  a  été  composé  pour  célébrer  le  a8  janvier  t8>T> 
jour  anniversaire  de  la  naissance  du  roi  de  Danemark.  Le  »■ 
vant  auteur  a  pris  pour  sujet  la  vie  de  Libaniiu  le  sophiste, 
niraommé  Syrus,  néea3i4  ou  3i5  à  Antioche,  et  mort  Idd 
Age  avancé  dans  la  même  ville;  dans  une  de  ses  lettres,»  ^^ 


>■!>,  Google 


Mélanges.  4  >  i 

U  M  dit  âgé  d«  7S  ans;  il  vit  aussi  Arcadiui  et  Honoriui  «doltM; 
H.  Peicnea  fixe  donc  l'époque  de  la  mort  de  libsnîus  en  39}. 
Son  discours  est  plutôt  un  choix  des  circonstance!  de  la  vie  du 
tapliisie,qD'il  n'en  est  une  bif^raphie  complète.  Il  sera  très-bon  • 
1  consulter  pour  les  personnes  qui  voudront  approfondir  ce 
uqtt. 

Î88.  STT1.1TIC*.  Simeonis  stjrlitK  senioris  biographiam  gntcam, 
juDioris  oraiionem  graecam  primum  edidit  CLAtt»ït.  (JUiseel- 
but.  Hafiùentia;  Tom.  II,fa5c.n,  i8a4,  in-S".} 

Oa  connaît  assez  généralemeot  la  secte  des  Stjrtilet  on  Colum- 
»ani  dévoués  k  la  vie  contemplative,  et  se  reléguant  en  haut 
(Tooe  tour  qu'ils  ne  quittaient  jamais.  Le  fondateur  de  cette 
Mcte ,  renfermée  dans  l'Orient ,  fut  le  patriarche  Siméon  ;  il  vé- 
cut, an  commencement  du  5' siècle ,.en  Syrie.  Sans  s'exagérer 
runpartince  de  i^es  (ragmens  publiés  par  là.  Clausen,  on  doit 
tODJours  se  féliciter  qu'ils  soient  consignés  dans  on  recueil  oà 
ils  poivent  se  retrouver  au  besoin.  Le  texte  grec  de  la  biogra- 
phie de  Si  méon  a  été  trouvé  par  l'énidit  danois  ,  dans  un  ma- 
nuscrit de  Ja  bibliothèque  royale  de  Naples.  Le  même  savant 
publie  également  un  discours  d'un  autre  Siméon,  également 
itjbte,  morceau  inédit,  que  lui  a  communiqué  H.Hnnter. 

38g,  FaiDEBici  HcnTxa  n*&a*Tio  de  Lucio  I  episcopo  romano, 
,Mûc^.  nafnieatia;Tom.  11,  fascic.  IL  i8a4  ,  in-8".) 

Cet  recherches ,  d'un  intérêt  purement  local ,  <miI  pour  but  de 
rusembler  les  détails  épars  sur  la  vie  do  pape  Luciui  1",  au- 
ipKtest  consacrée  la  cathédrale  de  Copenhague,  et  l'un  des 
Miats  tes  plus  spécialement  invoqués  dans  le  uord. 
^ga.OicsJijLiijsC'Sia,  etc.;  ansdeoQuellen;  etc. — C.J.  César, 
(Taprès  les  sources,  par  le  D'  Soelt.  In-S*  de  190  p.  Berlin, 
ih6.(Ga!tting.gel.Jnteig.;  août  i8a7,n<' i34,  p.  i335.) 

Le  but  de  l'auteur  était  de  donner,  d'après  les  sources,  une 
biographie  critique  de  César,  et  il  parut,  selon  le  journal  cité, 
qu'il  a  parfaitement  rempli  sa  lâche.  Il  a  partout  cité  les  sources 
<i<Mit  il  a  tiré  partie,  et  le  journal  prétend  qu'il  n'y  en  manque 
locune,  qui  eût  pu  servir  à  l'auteur.  L'introduction  offre  un 
>peTfu  de  l'histoire  romaine,  depuis  lesGracqaes.  La  biographie 
38. 
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est  divisée  en  5  chapitres.  Le  i"  est  consacré  i  la  jenneste  de 
César;  le  a*  traite  des  gaerrcs  contre  les  Gaulois;  Ie3*el4*<l« 
guerres  civiles,  et  le  5*,  des  derniers  érénemeDs  de  César. 
L.  D.  L. 

391.  Arku-bs  BioaauHiQCKs,  ou  Complément  annuel  et  Conti- 
nuation de  toutes  les  biographies  ou  dictionnaires  histori- 
qnes  ;  contenant  la  vie  de  toutes  les  personnes  remarquables 
en  tous  genres  I  mortes  dans  le  cours  de  cbaqire  année.  An- 
née i8a6.  Un  vol.  in^"  en  a  parties,  de  viii  et  264  pp.  et  de 
«38  pp.;  prix,  lafr. Paris,  1897-1838;  Pontfaieu. 

■  Les  Annaltt  biographiques  sont  ta  continuation  de  \'Ah- 
Hoaire  néemlogiqae ,  ou  plutAt  c'est  le  même  ouvrage  sous  un 
titre  difTérent,  rédigé  sur  un  plan  plus  étendu.  Comme  ['Jit- 
nuam  néerohgique ,  \Ki  Anaalet  biogriiphiquescanûeaàmtAàa 
notices  sur  les  personnages  français  ou  étrangers  célèbres  dant 
la  politique,  dans  la  littérature,  dans  les  sciences,  dam  la 
arts,  etc.  qui  viendront  à  décéder  chaijne  année  :  elles  coati' 
nnercMit  ainsi  de  former  le  complément  naturel  de  toutes  le> 
biographies  et  dictionnaires  historiques,  que  la  mort«t  le  temps 
décomplètent  incessamment.  ■  jivettisiement,  p.  i . 

L'accueil  que  le  public  faisait  chaque  année  à  \'jinnaaire»é- 
crologique,  rédigé  par  M.  Hahul,  était  bssck  favorable  pour  en- 
gager l'auteur  à  persévérer  dans  son  entreprise  ;  mais  peut-être 
cette  nouvelle  forme  et  ce  titre  SAnnalet  ne  sont-ils  pas  dus  1 
H.  Mahul  lui-même,  et  nous  avons  quelque  raison  de  le  peiwr 
en  ne  voyant  plus  sa  signature  sur  le  frontispice ,  et  en  ne  la  re- 
trouvant qu'au  bas  de  deua  articles  seulement.  L'abandon  de 
l'ordre  alphabétique,  le  petit  nombre  des  notices  et  retendue 
disproportionnée  de  quelques-unes  d'entr'elles ,  sont  des  motifs 
de  plus  pour  7  croire  :  l'ubondance  des  faits ,  la  conscience  de 
recherches  qui  distinguaient  X Annuaire  nécrologique  se  retron- 
vent  moins  dans  les  Annales  biographiques  ;  on  voit  trop  tpf 
c'est  im  recueil  formé  d'articles  de  dilTérentes  mains ,  rasscmbl« 
sans  direction  et  sans  unité.  Aussi  remarque-t-on,  dès  l'ouverture 
du  livre,  ici,  une  profusion  de  détails  qui  tient  delà  super^oit^' 
U,  une  économie  de  faits  qui  ressemble  à  de  la  pardmoaie' 
Quoique  Pi  m  portante  du  sujet  doive,  en  général,  r^ter  la""" 
^ure  d'un  article  biographique,  il  n'y  a  guère  de  proportioo  e»' 
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IK  ti  notice  sur  Jean  VI ,  rm  de  Portugal ,  qui  a  1 3o  pages,  et 
«ne  sur  le  rabbin  Crémieii,  qui  n'a  que  6  li^es.  Lajpartie  bï- 
bliogn^iqne  n'«9t  pas  non  plus  assez  soignée  ;  elle  n'était  pas 
le  moindre  mérite  de  V Annuaire,  lequel,  pour  le  dire  en  pas- 
MDt,  contenait,  ponr  l'année  i8i5  seulement,  1^8  articles,  tan- 
dis que  les ^Atn/rf  n'en renffriBent  que  7opour  l'année  i  Ra6.  Les 
imperfecliona  que  nous  avons  sij^oalées  ne  nuisent  pas,  du  reste, 
i  llotér^  que  peuvent  offrir  quelques  parties  de  l'ouvrage  :  les 
notices  sur  BoUty  it'Anglaâ  et  Uurbide,  par  H.  Mahiil;  snrXe- 
mw/ç'  et  Walf,  par  M.  Dugas-Montbel  ;  sur  Btlzoni,  par  Bf. 
Depping,  et  sur  Jean  f/par  un  anonyme,  nous  ont  particuliè- 
rement atiacbé  :  nous  pensons  qu'il  sufBra  anx  éditeurs  des  An- 
MJb,  de  reprendre,  l'année  prochaine,  le  plan  qn'ili  ont  suivi 
pendant  nk  ans  et  d'en  confier  de  nouveau  la  direction  à 
H.  Hahul ,  pour  t^tenir,  conitne  par  le  passé,  toute  la  faveur  du 
public  A..  Hixau. 

3gi.  Thbawmvài.  Biockapst  aub  OairuitaT. — Biographie  et 
<HHtuaire  pour  l'année  iSa?.  In-fi"  de  49a  pp.  Londres, 
1817;  Longmanet  eomp.(Lond.liter.  GmeAe;  6janv.  1837]. 

Parmi  les  1 7  notices  de  ce  volume ,  on  remarque  les  nécro- 
logies de  lord  GifTord ,  des  évéques  de  Durhani  et  de  Calcutta, 
de  sir  Staraford  RafQes ,  du  docteur  Milner ,  de  sir  David  Och- 
terloDj,  deWeber,etc.  On  y  trouve  un  mémoire  intéressant  sur 
H.  de  Watts.  Le  mémoire  sur  lord  Gilïord  nous  paraît  être 
l'un  des  plus  complets  et  des  meilleurs,  bien  qu'il  contienne 
nombre  de  détails  de  pure  curiosité  surla  vie  active  de  Milner, 
n^ue  catholique  romain,  qui  contraste  si  fortement  avec  le 
^e  de  celui  de  Durham,  et  encore  davantage  avec  la  piété 
■poilolique  de  Heber. 

^}.  Notice  BiocBiPaïQtrE  stia  t.a  pbihcs  KaiLaor,  extraite 
d'une  Histoire  abrégée  de  la  littérature  russe  ;  par  M.  GaxTcH. 
{Sieverni  arkkif.  —  Archives  du  nord j  a***  17  et  18,  sept. 
iSiS.pag.  168.) 

l«  prince  André  Yakovlévitch  Khiikof,  boir^i^  et  grand- 
laieiKlant  de  la  cour  de  Pierre-leGrand,  fut  nommé  par  ce 
prince  ministre  de  Russie  en  Suède.  Accueilli  d'abord  fort 
EMôenKnient  par  Charles  XII,  il  fut,  au  commencement  de 
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lu  guerre  entre  les  Ausses  et  les  Suédois,  arrêté  avec  t«u 
les  Russes  qui  se  trouvèrent  alors  &i  Suède,  et  enfermé 
dans  la  tour  de  Vesteral,  oà  il  mourut  en  1718 ,  una  avoir  pu 
recouvrer  sa  liberté.  So»  corps'  fut  transféré  à  Saill^Pétc^»• 
bourg  et  inbumé  dans  le  monastère  d'Alexandre  Hevsky.  Pen- 
dant sa  captivité,  il  composa  son  Tadm  Roisiiskoi  istmii ,  011 
Histoire  de  Russie  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à 
Pierre-leGrand,  auquel  il  dédia  son  ouvrage,  A  Vesteral ,  le  7 
avril  1715.  Ce  recueil  historique,  publié  ensuite  par  Bliller, 
était  en  usage  dans  toutes  les  écoles  de  Russie,  faute  de  mùl- 
leur  livre  :  car  on  y  trouve  peu  de  critique  historique,  beau- 
coup de  partialité,  et  le  style  en  est  généralement  lourd  et  iné- 
gat.  On  assure  que  cette  histoire  u'a  pas  été  composée  par  le 
prince  Khitkof ,  mais  par  son  secrétaire.  A.  J. 

3g4.  Bekiamik  Dtstkb  ou  le  PsKuno-Cn*RLBs  XII  de  Soèàc. 

{^Magasin for Kanst,  Njrhettr  oek  Moder;  3*  ann.,  a"  8,  avec 

t  portrait.) 

En  173S,  un  ânlandaisnomnié Benjamin  Dyster,  qui  d'abord 
uvait  été  orfèvre,  et  qui  vivait  dans  la  mbère,  essaya  à  Upstl. 
où  il  séjournait  aloi-s,  de  se  faire  passer  pour  Chartes  Xn.  Ar- 
rêté et  envoyé  en  prison  à  Stockholm ,  Il  adressa ,  en  1 735,  une 
proclamation  aux  Dalécarliens  pour  invoquer  leurs  secours. 
Traduit  alors  en  jugement,  il  fut  condamné  à  mort;  le  roi  miU- 
gea  la  sentence ,  en  ordonnant  que  le  coupable  serait  mis  »n 
carcan  en  3  endroits  avec  sa  proclamation  à  la  main ,  et  enferme 
le  reste  de  sa  vie.  Benjamin  Dyster  mourut  dans  la  prison  An 
Danviken,  et  ceux  qui  l'avaient  secondé  furent  passés  par  les  ver- 
ges. Il  ne  parait  pas  que  Dyster  ait  jamaLs  eu  un  parti.      !)■ 

395.  A  BaïKF  MEMOIB  Or  TKE  LIFB  AHU  VraiTIVOS  OF  JoSS  BU*' 

n>n.  —  Notice  succincte  sur  la  vie  et  tes  écrits  de  John  Bnl- 

ton,  de  la  Soc.  roy.  des  antiquaires,  etc.  Londres  1810. 

(QuaHerlr RevK»;  i8a6,  vol.  34, p.  3o5.) 

John  Britlon  est  un  des  antiquaires  anglais  qui,  dans  tioW 
siècle ,  ont  montré  le  plus  de  »éle  et  de  talent  dans  la  description 
des  antiquités  du  moyen-ige.  On  lui  doit  plusieurs  grandi  oi^- 
vrages,  leb  que  la  description  du  Willshire,  celle  des  catbc- 
dralet  d'Angleterre ,  et  plusieurs  volumes  du  grand  recueil  iBtn 
tulé  Beautés  de  l'Angleterre  et  du  pays  de  Galles.  L'auloir  i 
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publié  une  uolicesursa  vir  ei  ses  travaux:  on  y  voit  qucDrii- 
toa  t  eu  k  lutter  dus  sa  jeunesse  contre  le  besoin  comme  beau- 
coup d'autres  érudics ,  et  que  ce  o'est  qu'à  force  de  persévérance 
qa'il  m  parvenu  à  K  faire  un  nom  dans  les  lettres.  D. 

396.  M.  Hbkbt  Sai.t,  écnyer,  consul  général  d'Angleterre  en 
Egypte,  y  est  mort  le  3o  octobre  dernier,  dans  un  village  sî- 
taé  entre  le  Caire  et  Alesaudrie.  Il  se  distingua  éminemment 
par  son  lèle  constant  et  par  sa  sollicitude  en  faveur  de  la  lit- 
térature et  des  scieDces,etc'esr,grâceisesefrorts,  que  nombre 
de  précieux  débris  de  l'antiquité,  dont  il  a  enrichi  les  musées 
puUics  et  ses  collections  particulières,  ont  été  tirés  de  l'oubli 
dans  lequel  ils  étaient  restés.  H.  Sait  a  publié  un  intéressant 
voyage  en  Abyssinie,  et  a  vérifié  sur  les  monnmens  même, 
comme  il  le  dit  dans  son  ouvrage  sur  les  hiéroglyphes,  l<'S 
découvertes  de  H.  Champollion  au  sujet  des  écritures  égyp- 
tiennes. [Lortdon  Ult.  Gazette;  11  déc.  18^7.  ) 
I97. Nicolas  Outiev,  ministre  protestant  de  Brecklum  (duché 
deSlesvig),  philolt^ueetarchéologuedistingué,  né  le  3i  jan- 
vier 175»,  est  mort  le  5  décembre  i8a6.  Il  existe  de  lui  deux 
traités  qui  ont  remporte  le  prix;  le  premier  sur  la  langue 
danoise  dans  le  duché  de  Slesvig,  le  second  est  un  glossaire  de 
la  langue  frisonne  d'après  ses  dilTérens  dialectes.  On  lui  doit 
également  un  travail  sur  les  antiquités  du  Slesvig.  (Altoiia, 
1896;  Hammerich. )  H.  Outzcn  travaillait  depuis  plusieurs 
années  à  ud  Idiotikon  du  dialecte  schlesvico-danois,  dont 
ntie  partie  seulement  est  lerminèe.  {Leipzig.  Lùer.  Zeilung; 
iept-iBa?,  n"  a36.) 

Tdb.  TIII,  p.  61, 1.  35,  BtoHanunr  miîhfatiqnt  0:1  gnomoniqMef  lùeil 

■'     ■  ugaosliqn:  Toia.  IX,  p.  %i^,i.i,   CiUialm- 

— /iJ.,  p.  3i4, 1, 11  «1  93,  liMi;  Hon/MU  li 
iM  ti  veui  eoiuidirtt  let  ckotti,  tic. 

TABLE 

DÈS  AATICLES  DE  CE  CAHIER. 

'    -  Philologie.  Pag«i 

NUîotbiqae  orienlal*  du  doc  de  Souci.- — Tnidaelioii  frim^iH  Aa 

Praliteoqac 34i 

Bwm  irriacit;  WUcnuaa.— Nonv,  Tcsum.  iridnit  c&  Mongol,  uc.  3W. 
Examni  da  lula  da  aémeot  .d'Alrâandnc  ;  rtklit  au  éiriiw» 

•(JplicnDcii  Lctronnc'.— Uictogl7p)m*crok|iqDci;  Zinooni. — 


ogie 


4iG  Table  des  articlei. 

tdtm.;  HinliuiDi 34(-3K 

Hiilaiiie  Jemaita;]dh»Ti»tKa,3b3. — Barpoertuionù  ItikoniW^^.  3ii 

Codieet  graci  Rtgia  Biélioihecar  BarhonUiw  ;  arillo lii 

Thtophrasti  F  priorrt  Char.  ;  Wnrm  et  ThilTKb. }(] 

Pf/a/jOHu  velerimuia;  Sircbiinai }6I 

Fiaille  iiUndaix.— Lifre  de  Icctorc  ilive W 

CloMiire  do  nord  ;  Rrockctl. — DîelioDDiireilTBologiqaB  de  ta  lis- 

gDefnnçaiHJ  Roquefort 361 

Anhœoio^it,  Pfumitmatiyue, 

Vue  oniDtil  i  Calcntli. — Pooip^l;  Raoul- Rocha Ile r 311 

CaMjnei  romiim. — Mouomcikl  inbe  ;  Spencer-Smilb 370 

R(e-SopbiedE  Jlier.  —  Honnmcnt  eu  Mure  vie 3'l 

Hoamorna  dn  moyen  ige  dei  bord*  du  Rhin  ;  ScfaweigliKDaer 37! 

Eatti  hiitoHqae  anr  l-abbaye  de  Si.-Wandrille  ;  Ungloi* 373 

AoiiqDÎléa  raoïainea  d'Iiernorej  De  Rejdelet 175     , 

Vaie  pdnl  grec;  Paliii. — Hlarmora  larilica;  Henducii. 311 

InacriplioD  ronuiac. — luictipl.  ilavûnoe. — Monaiie*  polouàra..  377 

AllaidB  géognpfaie  mcieBne;  Lctronne 371 

L'aDDca  cgyptitnoe  ;  Cook,  379. — Toyaga  lor  le  Gange;  Fomtt..  3H 
Syncbroniaine*  de  rbialoira  de*  lempa  faénnqacj  de  la  Grjea;  Pâlit-  i 

Radel W- 

Voyage  de  U  Grèce;  Puaqueville. . 


EtabliaiEment  d 


Europe.- 


Origine»  RaifCi.  —  Recharcbea  ralativea  t  riaftoanaa  d«i  Tatar*- 

MoDgaU  IDC  la  Rnaaie  ;  Richler 39> 

Chroniqae  iln  19'  «iècle;  VentDcini. — Hîdoîre  de  la  rëfbraM  en  An- 
gleterre et  CD  Iriaode;  Cobbell. — Eipagoe  Mns  le*  roia  delà  nal- 

•on  de  Boorhan;  Co» 3» 

nliiDiTB  de  TbiaoTille  ;  Teiaaier W 

atmoiri»  tiréadea  papiers  d'an  homme  d'état «II 

PrograBme  de  la  flte  comninrwla  de  Cambni  ;  Legtay ttU 

Hiiloire  gèn^lopque  et  béraldiqoa  dei  pain  de  Tranca;  CoDMellea-  Ui 
Paawge  de  S.  H.  Cbarlea  X;  Lecomle,  403. — Hémoirei  de  madasa 

de  Campealre tOi 

MUangtt,  SaeUtii  numnta. 

Etoile  BBtiiiijre;  Vnk '*■ 

Société  dea  antiqaairea  de  Perth W^ 

Sodité  de  la  littérature  de  HnU J» 

Académie  royale  de  Rouen ^ 

Société  d'émnlatioD  dn  Jara. — Académie  de  Bcmdçob. — Société  awa- 

tique  de  Paria *« 

Nopraphie  aniTaraalle.  —  Prolrgrimena  ad  intsm  jfltici  ;  Held.  — 

Commaïuuioiuat  de  Ubanio  primai  Pateraen. "" 

SgrUDca;Ci*taea. — Kûiiuri  HantuU  dt  Lucie  I. — Cmm  JaUai  C»- 

«u-iSolU r7. 1" 

Af"*'*'  biognphiqnea "' 

Btographia  et  abïtnaira  pour  l'annéa  i8a;,  —  Nadee  avr  k  ptlx* 

Uilkof:  Gnrtcb "' 

Benjairin  Dyater. — Notiee  anr  la  ne  de  John  BiiUon '■  *" 

Mort  de  Henr;  Sali *■> 

Mort  de  nie.  Ontien 1' 

PARIS.  —  IMFAIHERIE  DE  FIHHHI  DIDOT, 

KDX  JJtCOI ,  K*  >4- 


BULLETIN 

DES  SCIENCES  HISTORIQUES, 
ANTIQUITÉS.  PHILOLOGIE. 

PHILOLOGIE,  ETHNOGRAPHIE  ET  LINGtnSTIQUE. 

Î9B.  LuatTsa  m  lIrdi.  Extrait  cfime  lettre  écrite  de  Cal- 
cutta, le  i''  décembre  1837,  à  H.  A.  Balbi. 

Les  nombreuses  occupations  de  H.  Wîlson  se  lui  auront  pas 
pcnnis,  je  pense,  de  répoudre  i  vos  questions  sur  les  langues 
de  llndejetj'ignore  quand  il  pourra  le  faire.  Ayant  faitconnaî»< 
uncc  avec  un  orientAliste  fort  instruit,  H.  Cracroft,  juge 
i  Benarèa  et  membre  de  la  Société  de  cette  ville  fameuse,  je 
me  suis  adressé  à  lui,  et  il  a  bien  voulu  me  donner  les  solutions 
désirées  et  d'autres  éclaircissemens.  Je  vais  vous  communiquer 
la  extraits  de  deux  de  ses  lettres. 

■  L'Atlas  ethnographique  me  paraît  être  uu  ouvrage  de  beau- 
coup de  mérite  :  l'arrangement  et  la  classt Gestion  des  langues  de 
llnde  sont  génûalemeot  corrects  autant  que  mes  connaissancea, 
qui  s'étendent  principalement  aux  pajrs  arrosés  par  le  Gange, 
De  permettent  de  parler  avec  précision.  Il  existe  une  langue 
parlée  prè$  de  Fatna ,  «itre  la  rivi^  Stme  et  Burar,  qui  dif- 
fère beaucoup  du  dialecte  du  district  voisin.  Cette  langue  est 
appelée  Bhojpooai,  d'après  le  nom  de  la  principale  ville  qui  est 
encore  la  résidence  du  rajah  héréditaire.  Le  district  a  été  appelé 
pendant  long-temps  thahabad,  et  la  principale  station  des  An- 
glais est  Arrvh.  Je  pense  que  celle  langue  doit  prendre  rang 
aprùs  la  langue  ma^ia,  qui  est  parlée  à  l'Est  de  la  Sone,  jusque 
la  rivière  Ketf,  près  de  Soorajgurfut. 

Il  existe  une  langue  morte,  employée  dans  le  Canara  par 
ta  prêtres  et  pour  les  ouvrages  hbtoriques  et  scicnlifiques  ;  il 
n'en  est  pas  fait  mention. 

Je  ne  me  rappelle  pas  qtie ,  pendant  une  résidence  de  six 

■Dois  dans  le  Canara,  j'aie  jamais  entendu  les  naturels  désigner 

ces  deux  langages  par  d'autres  noms  que  ceux  d'ancien  et  de 

G.  Toi»  IX.  •  29 


4i8  Philologie,  Ethnographie. 

moderne  Canara.  <•  Néanmoins  M.  Cracroft  h^U  à  s'éc»rier  sur 

ce  sujet  des  autorités  respectables  de  Dubois  et  de  Bucbuuin. 

Au  moment  oh  je  \ous  écris,  je  ne  peux  plus  consulter  M. 
Cracroft,  mais  je  crois  pouvoir  afBrmer  qu'il  confond  le  Braaj 
avec  le  Brij-Bhassa.  M.  Wilson,  M.  Cracroft  et  M.  Marshman 
vous  approuveront  d'avoir  donné  l'A/n<fipour  langue  fondamen- 
tale de  ce  vide  immense  ethnographique ,  qui  comprend  les 
provinces  de  Delhi,  d'Agra  ,  etc. ,  etc.  ;  mais  il  paraît  qu'on  y 
parle  aussi  une  foule  de  dialectes  et  de  patois  divers. 

Ta.  visité  des  bateaux  des  Maldives  qui  viennent  commerfer 
à  Calcutta  et  dont  la  construction  est  fort  carieuse,  mais  j'ai  eu 
beaucoup  de  peine  à  m'y  faire  comprendre  avec  le  seul  secoure 
d'un  interprète  bengali.  Tous  les  mots  de  votre  Tocabulûresonl 
parfaitement  exacts  ;  les  Maldiviens  étaient  bien  étonnés  de  me 
les  entendre  prononcer,  il  a  fallu  lenr  exprimer  d'où  venait 
toute  ma  science.  Ils  ont  conservé  le  souvenir  de  pluneur» 
Français  qui  ont  séjourné  dans  leurs  îles.  Je  crois  pouvoir  ajoo- 
ter  Audaa  pour  le  nom  de  la  lime  dans  votre  vocabulaire,  el  If 
mot  Art  pour  exprimer  le  soUit  voisin  de  thorisan;  Jirous  csl  le 
soleil  près  du  méridien. 

Quant  aux  renseignemens  statistiques,  je  ne  peux  vous  n 
promettre  que  dans  une  autre  lettre.  La  population  des  vill» 
déconcerte  tous  ceux  qui  chercheint  à  la  connaître;  les  extrême 
de  celle  de  Calcutta  sont  900,000  et  aoo,ooo  habitans,  sd« 
les  diverses  personnes  que  l'on  consulte  et  qui  ne  sont  p» 
bien  d'accord  sur  les  limites  de  la  rillc.  Il  n'y  a  aucun  moyen  de 
connaître  la  vérité  ;  on  nepourra  s'arrêter  jamais  qa'4  des  ip- 
proximations.  D'après  des  renseignemens  dans  lesquels  j'ai 
pleine  confiance,  la  population  deBénarès  n'est  que  de  i5o,o«^ 
celle  de  Chandemagor  est  de  44,000. 

Je  n'ai  pas  beaucoup  de  nouvelles  gét^raphiqnes  à  vous  don- 
ner ,  mais  j'ai  appris  qu'on  pourrait  obtenir  m  Angleterre  d« 
précieux  matériaux  avec  la  protection  des  direrteurs  de  la  Com- 
pagnie, qui  ne  publient  qu'une  certaine  partie  des  cartes  et  do 
plans  qu'ils  font  lever  dans  ITnde.  On  s'occupe  maintenant  de 
la  géographie  de  l'Assan,  et  j'ai  eu  sous  les  yeux  la  carte  de 
la  province  de  Monnipour,  qui  vient  d'être  terminée.  Les  An- 
glais se  flattent  que  la  connaissance  de  ce  pays  leur  faciliter» 
l'approche  de  la  capitale  des  Birmans. 

Voire  dévoué,  etc.  J«les  de  Blosbbvjiiï- 
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ït)^  Pn*T  kWfnsu.  KirOBT  or  tsk  Loksor  ombutal  imTiTO-^ 
noir.  —  Premier  rapport  annuel  de  l'Institut  oriental  de  Lon- 
dres, créé  pour  initier  les  jeunes  gentlemen  qui  se  rendent 
du»  llnde  britannique  et  autres  parties  de  l'orient ,  dans  les 
principes  grammaticaux  et  la  pratique  du  vocabulaire  des 
langnes  intUgènei  les  plus  essentielles;  établissement  fondé 
par  le  D'  J.  BoBTSWtcs  Giu^ebist,  et  placé  sous  la  direction 
de  HH.  StmroBD  Abhot,  membre  de  la  Société  aûat  de 
Paris,  et  Dinn:uiFoBBu,-A.  H.;  avecappendix,  etc.  Grand 
ii^o  de  33  pag.  Londres ,  i8aS. 

Hons  apprenons  par  ce  rapport  qu'en  181S  la  conr  des  di- 
recteurs de  la  Compagnie  des  Indes  orientales  ayant  senti  com- 
bien il  était  utile  que  les  personnes  qui  entraient  dada  le  service 
de  la  compagnie,  étudiassent,  avant  leur  départ  de  l'Angleterre, 
Innidimens  de  lliindoastani,  établit  cette  institution  orientale 
an  frais  du  trésor  public,  en  obligeant,  par  ordonnance,  tous 
la  offiden  de  santé  A  en  suivre  les  ixiun,  et  nomma  le  D'  Gil- 
christpour  la  diriger,avec  un  traitement  de  3So  I.  par  an,  et 
l'autorisation  de  recevoir  de  chaque  élève  3  1.  3  s.  Le  docte 
professeur  dédaigna  de  rien  prendre  des  élèves  et  annonça  qu'il 
(éiait  son  cours  gratuitement,  à  la  chaîne  par  ses  auditeurs  da 
le  procurer  cbes  HH.  Kiogsbury,  Parburj  et  Allai,  ses  librai- 
res, une  carte  d'entrée  que  ces  messieurs  n'avaient  ordre  de  d^ 
livrer  qu'à  ceux  qui  adietaient  pour  10  à  i5  1.  d'ouvrages  publiés 
pu  le  docteur(i),  ce  qui  ajoutait  ainsi  à  ses  bonorairea  des 
Émolomens  de  i5oo  I.  par  an  (1). 

Sept  ans  après  (en  iSaS),  le  O'  Gilcbrist  ayant  appris  que, 
pir  diftérentes  raisons  développées  dans  le  rapport ,  la  cour 
des  directeurs  devait  supprimer  son  traitement,  il  donna  volon- 
uirement  sa  démission.  Hais,  quelque  temps  après,  ayant  en- 
teodo  dire  que  l'on  devait  nonuner  immédiatement  1300  cadets 

(1]  U  pinh  VÊéae,  d'aftialt  rapport  qna  ncnij  aToni  xm*  le*  jrniz, 
V*  UM.  Kingibaij,  Parbarj  al  Allan  d*  m  coatenlaiBOt  pu  de  vendra 
In  oaTngei  du  dooleor  GUcbriH  i  eaux  qui  tuical  aiiui  obli^  de  les 
■ditlir  :  il*  eogagaiinil  eiteore  les  panonne*  ^oi  leor  danindaleiil  lei 
BBTngei  lie  Sbakespaaie,  de  Smjth  et  aalras  oricnlalistai  eslimàs,  1  adlB' 
■tda  pijieteiiee  le*  Tolnmci  du  iloelanr  Gilehiist,  aiaanBt  d*  Isarplsina 
'■lorité  qsele*  aatrei  n'toicM  boas  i  riea,  ofiio  «e.  Toj.  p.  a5  d«  rapport, 

«y- 
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et  i5o  éorivains,  il  crut  l'occasion  favorable  et  oHrit  de  nou- 
veau ses  services  gratutU.  Toutefois ,  comme  la  Compagnie  des 
Indes  orientales  ne  soutenait  plue  le  cours  dtiIndDustani  et 
qu'elle  avait  révoqué  l'ordonnance  qui  obligeait  les  chirurgiens 
à  le  suivre,  ce  cours  n'attira  que  peu  d'aoditeu^;  leur  nombre 
■néme  diminua  insensiblemeut  jusqu'à  la  fin  de  1836,  oà  le  O' 
qui  aspirait  à  la  présidence  de  la  direction  de  la  Omipagnie  des 
Indes  oriratales ,  crut  qu'il  n'était  point  de  son  hoDoenr  d'être 
simple  kcturer  (professeur  particulier)  dliîndoustani.  Il  enga- 
gea ,  en  conséquence  ,  deux  jeunes  orientalbtes ,  qui  l'aidaient 
déjà  gratuitement,  HM.  Amot  et  Forbes,  à  le  remplacer,  en 
'  s'obligeant  à  v^r  donner,  gratuitement,  à  leur  institution,  une 
leçon  par  semaine  (i),  et  fc  les  seconder  de  tout  son  pouvoir. 
HH.  Amof  et  Forbes  étaient  bien  préparés  à  remplir  ces  fonc- 
tions. Un  séjour  deplusieurs  années  dans  les  Indes  les  avait  mis  A 
même  de  parler  couramment  l'hindoustani,  de  pouvoir  lire  les 
parvané  des  darbar  d^  Indes ,  écrits  en  persan ,  etc.  Bied  plus 
dans  l'intérêt  du  bien  publie  que  dans  leur  propi%  intérêt,  \h 
acceptèrent  ces  propositions.  Ladëpensene  tes  arrêta  pas.  Ils  se 
chargèrent  sans  hésiter  d'un  très-fort  loyer  et  d'autres  frais  ac- 
cessoires considérables.  Pleins  d'ardeur  pour  l'étude  et  de  léte 
pour  leur  entreprise,  ils  ne  se  sont  pas  contentés  des  connaissan- 
ces qu'ils  possédaient  déjà.  Après  avoir  remonté  &  l'arabe,  ib 
ont  étudié  les  auteurs  classiques  persans  et  hindous,  t/l.  Araot  1 
même  parcouru  à  grands  frais  les  métropoles  de  l'Europe  savan- 
te, et  y  a  suivi  les  conrs  des  orientalistes  les  plus  dislingaù, 
ceux,  entre  autres ,  de  l'illustre  orientaliste  français  t/l.  le  baron 
de  Sacy.  Ces  deux  jeunes  orientalistes  anglais  ont  donné  au 
public  éclairé  une  preuve  de  leur  capacité  littéraire  par  la  pu- 
blication d'une  grammaire  hindoustaoî  (i)  et  d'une  grammaire 
persanne  (3),  ouvrages  écrits  avec  méthode  et  clarté ,  et  qui  ne 
peuvent  que  faire  naître  une  idée  très-avantageuse  du  mérite  de 
(i)iiLel  II,  ditladocleardinsiiDelBltra  lM.Arnot,Ii«boIilIjinDaiia- 
ned  (lut  jon  gt  H.  Foibc*  gîva  iMioni  el  lectnm  cTcry  àtj  oS  ibe  mAi 
ThDrtdiy  «xeapled.wlwn  I  atland  In  p«noB.  • 

{»)  A  brief  detch  of  tha  dcmoiti  of  hlndoiunee  gnmBui.  \MBiM, 
1897,  iti-4*'dB6Bp. 

(3)  A  ti«r  pcnian  grammar  coDUinmc  eltndoDUrr  principlet  ofl^' 
nacrai  and  alagant  langaage,  iUoatnted  h-j  aelaelÏQiu  fron  tba  bwL 
trrïtcn;  wilfa  two  faoaimile,  aie,  LondoD,  184S.  in-S"  d«Gtp. 
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leurs  jeunes  auleiin.  De  plus,  ils  ont  introduit  des  améliorations 
KiniMes  dans  llnstitution  orientale  que  le  D'  Gîlchrist  leur  « 
dAée.  Ils  font  régulièrement  quatre  classes  par  jour.  Ia  pre- 
mière, de  lo  à  1 1  du  matin,  est  destinée  à  l'enseignement  des 
principes  élémentaires  de  l'hindoustanî ,  de  la  prontmciation  et 
de  la  conversation  en  cette  langue  ;  la  a",  de  onze  à  midi ,  est 
surtout  employée  i  lire ,  ik  expliquer  et  à  écrire  lliindoustani  en 
eanctèrcs  orieutaux ,  soit  persi-arabes,  soit  deranagari;  la  3*, 
de  midi  à  une  h.,  est  réservée  pour  l'enseignement  élémentaire  du 
persan;  enfin,  la  &',  d'une  heure  à  deux,  i  l'explication  d«  Saadi, 
HsTis,  Jami  et  autres  auteurs  persans  classiques. 

HH.  Aroot  et  Forbes  n'annoncent  point  pompeusement  que 
leurs  cours  sont  gratuits;  mais,  par  le  Tait,  les  élèves  paient 
bien  moins  qu'auparavant.  Il  sont  admis  à  suivre  les  3  premien 
wan  pour  3  I.  le  premier  mois ,  et  3  I.  les  mois  suivans.  Us  . 
oDi  la  faculté  de  se  servir  des  livres  de  l'Institution,'  et  peuvent 
lissi,  s'ils  le  veulent,  n'en  acheter  aucun:On  comprendra  faci- 
kment  la  difTèrence  énorme  qu'il  j  a  entre  les  nouvelles  condi' 
tisns  et  les  anciennes  quand  on  saura  que  la  plupart  des  jeunes 
ioglais  qui  entrent  au  service  de  la  Compagnie  des  Indes,  soit 
par  négligence,  soitpar  d'autres  motifs,  ne  commencent  il  suivre' 
les  cours  de  l'Institution  qu'un  mois,  et  même  que  huit  jours, 
qnelipierais ,  avant  leur  départ.  En  outre,  MM.  Amot  et  Forbes 
idnettent  gratuitement  les  missionnaires  qui  se  destinent  à  por- 
ter dans  l'Orient  la  lumière  de  l'évangile,  et  l'on  sait  qu^ls  sont 
Dombreux  à  Iiondres.  Ausm  le  succès  a-t-il  dépassé  leurs  espé- 
rances. Sans  être  protégés  par  le  gouvernement ,  ni  par  aucune 
corporation ,  sans  être  soutenus  par  aucune  ordonnance  propre 
i  leur  procurer  des  auditeurs,  le  nombre  des  étudians,  qui  était 
devenu  extrêmement  petit  depuis  que  la  Compagnie  des  Indes 
n'obhgeait  plus  les  ofEriers  de  santé  &  suivre  les  cours  soi- 
■lisut  gratuits  du  D'Gilchrist,  s'est  cmisidérablement  augmenté 
MUS  la  direction  de  ces  deiix  jeunes  et  savans  orientalistes.  Les 
pvens  ont  pa  apprécier,  par  eux-mêmes,  et  l'assiduité  des  soins 
^e  HM.  Amot  et  Forbes  prodiguent  aux  élèves  et  leur  capacité; 
et  le  public  en  a  eu  une  preuve  convaincante  eu  voyant  leurs 
iiKiples  remporter  les  principaux  prix  soit  comme  candidats 
wurleshonnenrsacadémiques,  soit  pour  les  hautes  places  civ>- 
es  de  rinde  britannique  (  i  ). 
(OOapMimvoIr  l>  UiM,p.  17  du  rapport. 
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fifM.  Amot  et  Forbes  ont  droit  de  compter  sur  la  continu ation 
soutenue  d'un  succès  que  leur  zèle  et  leurs  lilens  méritent; 
mais  malheureusement  ib  ont  encouru  la  disgrâce  ilnD'Gilchrist 
dont  ils  ont  aboli  le  monopole  et  dont  ils  n'ont  pas  suivi  exacte- 
ment, dans  leurs  ouvrages,  le  système  orA&o-^^pnipiU^He.  D'ail- 
leurs ,  le  docteur  ayant  manqué  la  présidence  qu'il  ambition- 
nait à  la  rour  des  <^recteuTS  de  la  Compagnie  des  Indes  orien- 
tales, regrette,  à  ce  qu'il  parait,  la  cession  qu'il  a  faîte.  Non- 
seulement  il  ne  soutient  plus  de  son  crédit  l'établissement  de 
MM.  Aiiiot  et  Forbes  comoM  il  s'y  était  engagé  (i),  non-seule- 
ment il  n'y  donne  plus  ancnne  leçon  comme  il  l'avait  promis  [i], 
mais  les  auteurs  du  rapport  ont  appris  qu'il  a  l'intentioa 
d'ouvrir  une  nouvelle  institution  dans  leur  voisinage.  Us  crai- 
gnent donc  avec  raison  que,  s'il  exécute  ce  dessein ,  il  ne  porte 
beaucoup  de  tort  à  leur  établissement  et  ne  les  expose  même  i 
perdre  et  les  mormea  avances  pécuniaires  qu'ils  ont  faites,  ri 
le  temps  considérable  qu'ib  ont  consacré  il  cette  entrepriu. 
Toutefois ,  quoiqu'il  arrive,  nous  croyons  qoe  ces  deux  jeunes 
et  savans  orientalistes  ne  doivent  pas  se  décourager.  Le  public 
anglab  est  là  ;  il  leur  a  donné  sa  confiance ,  il  ne  la  leur  retiren 
P4S  :  il  ne  se  lûssera  pas  éblouir  par  un  nom,  il  y  préEÉren 
nu  zèle  solide.  Le  D*^  Gilcfarist  a  ccrtainemMit  beaaeonp  de  mé- 
rite, nous  n'en  doutons  pas,  et  personne  ne  le  lui  conteste; 
mais  ce  mérite  est  effacé  en  grande  partie  par  ses  prélcatians 
et  son  singulier  système  d'enseignement.  D'aiUeon,  on  peut 
savoir  l'hindousiani  et  n'être  pas  le  D' Gilchrist,  L'Aoglelenv, 
ainsi  que  l'observent  les  auteurs  du  rapport,  possède  entre  *a- 
tres  un  bomme  certainement  supérieur  eu  ce  genre  au  docteur, 
c'est  le  savant  et  modeste  Shakespeare,  dont  les  excelleos  ou- 
vrages contrastent  victorieusement  avec  tes  volumes  peu  intelli- 
gibles du  docteur  écossais.  Nous  pourrions  citer  encore,  avec 
les  auteurs  du  rapport,  H.  Carmichael  Smyth,  que  le  D''  Gil- 
christ  aimait  beaucoup.  Lorsqu'il  ne  le  considérait  que  coDune 
simple  élève,  mais  qu'il  regarde  aujourd'hui  comme  un  rival  àx^ 
gereux  d^uis  qu'il  a  publié  de  b(»s  ouvrages  sur  l'hindoDSia'"- 

Nous  ferons  des  vccux  pour  que  le  D'  Gilchrist  se  cMiiea^ 
de  la  chaire  de  langues  orientales  qu'il  vient  d'obtenir  i  fuBi- 
versité  de  Londres,  et  laisse  ses  anciens  protc^  continuera 


(i)  Voyeip.  il  de  la  bmehnre. 
{i)  Toyti  pla*  btoi. 
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donner  paisiblement  leurs  modestes  leçODS.  Du  rosie ,  le  publie 
ingliisa  été  éclairéparierapport  que  nous avonssous les  yeux; 
HH.Arnot  et  Forbes  peuvent  cumptersursonimpartiatilé.  U.  L 

(OO.EsSU   SUK   LE   STStillB   DE^  BIÉIOGLTPBU  PeOIliTIQnBS   du 

D' Young  et  de  M.  Champollion ,  etc.  ;  par  M.  H.  Salt,  trad. 

de  l'anglais  par  L.  Devébb.  In-S",  avec  4  pi.  Pans,  1837. 

Le  restant  de  cette  édition,  que  nous  avons  annoncée  au  Sui- 
laùt  de  mars  1X37  (Tom.  Vil,  n"  334),  a  été  acquis  par  le  li- 
braire Bridel,  boulevard  des  Italiens,  o**  i,  qui  en  a  mis  les 
ciemplaires  au  prix  de  5  fr.,  au  lieu  de  9. 
401.  Hoas  siaitca  seu  commentationes  et  anet^ota  res  vel 

liltens  sjriacas  specUntia,  auctore  Nicolao  Wisesakh,  S.  B. 

D.  in  Archigymn.  Aom.  LL.  OO.  Profes. ,  in  cotlegio  vero 

Aiiglonimpro-rectoreetSS.LL.iDstitutoreIii4°;Home,  1898. 

Tout  le  monde  connaît  la  question  qui  est  agitée  entre  les 
cittioliquu  et  le*  protestans  sar  l'interprétation  du  fameux 
pluige  de  l'Évangile  (i)  iloc  est  cor/nu  meum.  Ha  ett  sanguû 
meus,  mots  par  lesquels  le  divin  Sauveur  a  institué  le  sacre~ 
OKnt  de  l'Eucharistie.  Les  cathoUques  suivent  toujours  la  tra- 
dîlion  de  l'église,  entendent  ce  passage  à  la  lettre,  et  le  re- 
gudent  comme  la  base  du  dogme  de  la  prétence  réelle  ;  tandis 
<Iiw  Calvin,  Piccard  et  Hélancthon  l'ont  expliqué  d'unemaniéM 
fifa^  et  trmboUque.et  comme  répondant  à  la  phrase, ifoc  ea 
fipira  eorporis  mei,  etc.  Les  albumens  de  ces  derniers  ont  été 
r«pn>dnits  par  le  savant  anglais  M.  Th.  Hartw^  Horne  (a); 
puis,  il  ajoute  :  si  le  Sauveur  eftt  dit  ces  mots  :  Hoe  est,  etc.  en 
ugltis  ou  en  latin,  on  pourrait  peut-être  supposer  qu'il  eût 
«1  l'iniention  de  s'exprimer  à  la  lettre;  mais  dans  la  langue 
syriaque  (  comme  en  hébreu  et  en  ehaldéen  ] ,  dans  laquelle 
■Danquent  les  expressions  de  l'idée  siffiifier,  reprétenler,  on 
^  Forcé  d'entendre,  eeeieil  lajlgure,  etc.  En  efTet ,  continue- 
t-il,  même  le»  Syriens  actuels,  s'ils  voulaient  exprimer  l'idée, 
'w'  rtprétente,  ne  se  serviraient  d'autre  expression  que  de 
»lle  de  la  Bible ,  Boe  est. 

Contre  ces  ai^mens,  H.  Witemann  démontre  au  contraire 
(|ue  la  langue  syriaque  est  très-riche  en  expressions  qui  signii- 
fion^jurt,  l)7>e,  représentation,  etc.;  mais  il  ne  faut  pas  seu- 

(■)  H».  XXVI,  1%,  a.  Hait.  XTT,  11,  34.  Luc.  XXII.  19.  m,  me. 

(i)  •<■  ImrpJaetmt  M  llu  eritieat  ttaJr  and  XmairMgecflln  iiurrd 
'"Vtiini,fifik  rdiiioH  corretltJ.  —  LoixIoh  1811. 
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lement  s'arrêter  aux  dictionnaires  S3rriaques  que  nons  possé- 
dons, dont  les  erreurs  et  les  défauts  ne  pourraient  guère  être 
révo(]ué$  en  doute.  11  faut  chercher  ces  mots  dans  les  écrivains 
syriens  dont  la  pureté  de  langage  est  incontestablement  recon- 
nue, têts  que  Ephraim,  Jaeobus  Sarugensit,  Renajam  (Phito- 
Txaui^fJacf^us  Edettenuset  le  philologue  le  plus  célèbre  panni 
les  syriens  Gregorius  Barha^reus.  Le  témoignage  de  ces  écri- 
vains, quoique  récent,  est'très'Valablejcar  M.  Home  lui-même 
assure  que  le  syriaque  du  a*  siècle  ne  difTère  point  de  celui 
d'Abulfarage  et  de  Barhebrée. 

L'auteur  prouve  son  assertion  par  une  liste  de  plus  de  qna- 
raote  mots  propres  i  exprimer  ^pe  ou  figure,  et  par  lesquels 
le  Sauveur  aurait  .pu  exprimer  le  sens  tropique  de  ces  paroles. 
Cette  liste  est  véritablemeot  précieuse  pour  le  perFectionnemeni 
des  dictionnaires  syriaques,  y  compris  celui  de  CastelU,  qui 
omet  une  grande  partie  de  ces  mots,  en  donne  d'autres  uns 
exemples,  ou  sans  noter  toutes  les  diRërentcs  signiflcalioss 
qu'on  leur  attribue  dans  l'usage  des  écrivains. 

Le  savant  auteur  démontre  aussi  que  l'emploi  du  verbe 
substautif  est  pour  le  verbe  signifier,  au  lieu  d'élre  fonilicr 
aux  Syriens,  comme  M.  Home  le  prétend ,  est  chez  eux  moins 
fréquent  que  chez  les  Latins.  Il  rapporte  enfin  des  passages  de 
Syriens  même,  dans  lesquels  on  dit  que  les  paroles  Hoc  est,  etc. 
doivent  être  prises  dans  le  sens  AM^ni/,  et  non  pas_/fj^B/i^;  pas- 
sages qui  prouvent  à  la  fois  l'existence  dans  la  langue  syriaque 
des  mots  signiEant  tjrpe ,  figure ,  etc.  Cette  première  partie  de 
l'ouvrage  se  termine  par  une  courte  discussion  sur  la  langiK  <K 
J.C.  et  des  Apôtres,  et  il  en  conclut  que  dans  ce  temps  les  langues 
grecque  et  araméenne  étaient  également  familières  en  Palesluie. 

Le  reste  de  l'ouvrage  est  employé  à  plusieurs  discussions 
sur  les  tradiictions  syriaques  du  vieux  Testament;  d'abord  sot 
celle  qu'on  nomme  Pesc/uta  ,  ou  simple,  ensuite  sur  une  autre 
appelée  Karkapkensis  [Montana]  quAvidelicet  itiaUa  montimn 
utuntur ,  comme  le  dit  le  savant  Atsemani [BSiUeih,  orient-, 
T.  H ,  p.  a83).  Sur  cette  traduction ,  Fauteur,  à  l'aide  d'un  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  du  Vatican  '(n°  CLIII],  dtNine  d» 
renseignemens  et  des  aperçus  très-curieux  et  nouveaux.  N""^ 
regrettons  de  ne  pouvoir  pas  rendre  un  compte  déliu'f 
do  toutes  les  parties  de  ce  savant  ouvrage ,  qui  est  un  véritable 
trésor  pour  ceux  qui  s'occupent  de  la  pliil^t^e  et  de  I»  lil"* 
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nturesyriaqoe.  Nous  devons  potirtant  avouer  qne,  surtout  dans 
H3  reclierches  sur  les  traductions,  il  nous  a  paru  que  l'auteur 
aurait  pu  aroir  un  peu  plus  de  clarté  ;  c'est  un  défaut  qu'il  faut 
peDl-étre  trop  souvent  reprochei*aux  écrivains  qui  appliquent 
Il  philologie  et  la  critique  à  des  ai^unieas  de  théologie. 

Lt  dernière  et  la  plus  petite  partie  de  ce  savant  ouvrage 
n'nt  pas  moins  curieuse  :  elle  intéresse  la  chronologie  et  l'his- 
toire. L'auteur  qui  travaille  avec  tant  de  friiit  sur  les  manus- 
crits syriaques  de  la  bibliothèque  du  Vatican ,  nous  apprend 
qae,  dans  le  manuscrit  signé  du  n°  CIV  (i),  qui  contient  des 
camramtaires  sur  la  Bible,  par  Êpbrmm ,  lacob  tTEdesse  et 
antres,  au  H"  chapitre  de  l'Exode,  v.  lo,  se  trouve  écrit  en 
mxr^e  na  fragment  qui  se  rapporte  à  ii  XVIII'  ifynaitie  des  roit 
if^PTXr.  Ce  muiuscrit  est  do  l'an  des  Grecs  1173,  c'est-à-dire 
de  l'an  861  de  notre  ère.  Les  notes  en  marge  ont  été  ajoutées 
pir  le  moine  Siméon ,  sans  que  l'époque  y  soit  indiquée  ;  mais 
la  couleur  de  l'encre  rouge,  semblable  à  celle  du  texte,  et  les 
foimes  des  lettres  démontrent  que  ces  notes  ne  sont  pas  moins 
wôeanes  que  le  texte  même.  L'auteur  rapporte  ce  friigment  en 
syriaque,  et  en  donne  une  traduction  latine;  nous  allons  la 
rendre  dans  son  intégrité  : 

>  La  fille  de  Pharaon ,  qui  éleva  Hoïse ,  s'appelait  Tltarmatis, 
et  le  nom  de  Pharaon  son  père  éltii  Memaopimuû».  Jmiaophtià* 
régna  après  sa  mort,  et  après  lui  Horos  régna  XXXVIII  années. 
L'SD  XXm  du  règne  SBotos,  éunl  Moïse  à  l'ige  de  XXVIII 
MB,  ce  roi  se  décida  i  l'envoyer  à  la  guerre  qui  se  faisait 
contre  le  .peuple  de  Cosch ,  car ,  ayant  été  élevé  dans  le  palais 
Al  roi ,  il  était  regardé  c(»nme  instruit  et  exercé.  Allant  à  cette 
pKrre,  il  subjugua  leur  ville  royale  qui  s'appelait  SchcàMei  qui 
d«paisreçut  leaomde^f»/H,deCa/uAj'je,roidesMèdas.  Hoïse, 
ayant  été  vainqueur, épousa  la  flUedu  roi  de  Cusch,qui  s'appe- 
lait ThaM  :  t^est  par  se»  aide  que  la  ville  avait  été  subjuguée. 
Ayant  fait  un  traité,  et  la  princesse  consentant  k  Lui  dmmer  la 
Mio,  il  l'aurait  épousée.  A  cette  époque  (Hoïse)  avait  trente  ans, 
tt  c'était  l'an  trois  cent  treiuieme  de  la  promesse  faite  i  Abraham. 

Noos  avons  ici  im  conte  déjà  connu,  comme  le  dît  l'auteur, 
■nais  tout  ce  qu'on  dit  dans  ce  morceau  n'est  pas  également 
lut;  car  la  succession  des  rois  AménophisfA  Horus  estd'accord 
■*ec  les  extraits  de  Hanéthon,  et  surtout  avec  la  faaeosetablc 

(OAnnaiai  BiU.oritHt.Tomal,  pign  36*1  0o;. 
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d'Abydos.  Ce  précieux  monumeat ,  conforniB  aux  fragment  du 
prêtre  de  Sebeonytus ,  noua  doane  la  succïssioa  des  rois  Ami- 
nophiî  ei  Horiu;  mais,  quant  au  nom  Mginnopbmaîn  que  donne 
le  fragment  syriaque  «omme  prédécesseur  d'Amenophù,  il  n'est 
d'accord  ni  avec  l'histoire ,  ni  avec  les  mooumens  qui  marquent 
à  sa  place  un  roi  appelé  ToutkmosU.  J'ajouterai  que  ce  nom, 
tel  qu'il  est  orthographié  dans  le  syriaque ,  n'existe  pas  du  tout 
dans  la  série  des  rois  égyptiens  connus  jusqu'il  présent.  Très- 
probablement  c'est  la  corruption  iC Amtnon-mai ,  titre  ou  snr- 
oom  donné  à  plusieurs  Pharaons,  qiioique  tes  moaiunens  qu* 
nous  connaissons  ne  l'attribuent  jamais  au]roi  Toiahmotit,i\w* 
dA  sans  doute  régner  à  la  place  du  Memitophmaùt  du  syriaque. 

Ce  qu'il  Tant  remarquer  dans  ce  récit  c'est  la  durée  du  règne 
du  roi  Honu,  fixée  formellement  à  XXXVBI  ans,  comme 
l'avait  fixée  M.  Cbampollion-Figeac  dans  ses  Natieet  chrtmo- 
logiqaet,  k  la  suite  des  Lettres  à  M.  le  duc  de  Blacat,  rtlaùett 
au  Afiuée  rojid  de  Turin  ;  par  M.  Champotlion  jeans.  Usiié- 
thon,  cité  par  Eusébe  et  Josephe,  ne  donnant  à  ce  roi  quufl 
règne  de  trrnte-itx  ans  et  einq  moit,  H.  ChampoUion-Figeic 
avait  vu  que  cette  durée  n'allait  pas  d'accord  avec  le  calcul  des 
temps  et  des  successions;  il  remarqua  que  le  texte  arménien  de 
la  chronique  d'Eusébe  donnait  au  règne  d'Horus  trente-huit  aw 
etseptmois>  etil  n'hésita  pas  à  l'adopter  pour  remplir  la  la- 
cune qui  restait  entre  ces  deux  rois,  d'après  l'indicatioD  de 
textes  grecs  d'Eusèbe  et  de  Josephe.  Or,  notre  fragment  st- 
riaque  apporte  une  nouvelle  confirmation  à  la  conjecture  du 
savant  français  ;  car  si  l'auteur  de  ce  fragment  a  tiré  ces  rensn- 
gnemens  du  texte  mime  de  Hanéthon ,  il  est  évident  que  ce- 
lui-ci donnait  à  Horus  trente-huit  ans;  s'il  les  a  tirés  d'un  iuIk 
texte,  cette  confonnité  avec  le  texte  arménien  dmioe  aait* 
une  plus  grande  autorité  à  la  conjecture. 

H.  Wisemano  fait  encore  quelques  remarques  sur  ce  mênw 
fragment  syriaque  par  rapport  à  la  chronologie;  et  en  paiisnl 
de  cette  dynastie  qui  occupa  l'Egypte  plus  de  aoo  ans  «*>■■' 
S.  C,  et  qui  est  connue  sous  le  nom  de  dynastie  des  paOetri 
(Hyk-Sahos),  il  n'hésite  point  à  l'appeler  d^  ^ro&ar.  Celte  OP'' 
nionaété,il  est  vrai,  généralement  adoptée  jusqu'à  pf^^^'' 
sans  peut-être  qu'on  s'en  soit  f«ndu  un  compte  bien  rigouiwït 
mais  les  aoaveaux  progrès  de  ta  science  arçhéotogiqœ  '"''* 
mettent  en  état  d'en  douter  très-fort.  Ce  n'est  pas  ici  le  1i<"  ^' 
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la  iliiealer;  nous  remarquertHis  seulemenl  qne  les  earacténs 
pt^àqaes  pir  lesquels  les  moDiuii«is  de  l'ÉgypIe  nous  pré- 
sentent c«s  Hjk-Schos  oa  Pasteurs,  détermineot  à  rapporter 
cette  race  d'hommes  plutât  aux  régions  du  nord  qu'à  celles  du 
midi  de  l'Asie.  Roseluvi. 

401.  Thb  book.  of  THE  oftPBic  HTifUS. —  Le  livre  des  hymnes 

orphiques,  imprimé  en  lettres  onciales,  par  forme  d'expérience 

typographique,  7S  pag.  Londres,  1827. 

Un  livre  grec  imprimé  en  lettres  onraaies  est  une  chosie  unique 
dans  ce  pays;  mais,  indépendanmientde  la  beauté  de  l'exécu- 
tion typographique,  un  tel  ouvrage  peut  avoir  une  utilité  scien- 
tifique. Dans  le  fait ,  il  accoutume  l'étudiant  à  déchiffrer  les  ma- 
nuscrits grecs  avec  moins  de  peine  qull  n'en  aurait  sans  cela; 
rt  il  le  familiarise  en  mérae  temps  avec  des  caractères  qui  res- 
semblent beaucoup  à  ceux  des  inscriptions  grecques  primitives. 

La  personne  qui  est  à  la  fois  auteur,  imprimeur  et  éditeur 
de  cette  édition  des  Hymnes  d'Orphée ,  par^t  avoir  acquis  une 
eertibe  teinture  des  langues  mortes  et  chercher  à  toute  force 
1  CD  tirer  parti;  mais  elle  se  trompe  grandement,  si  ellesecroit 
Tcrilable  commentateur  :  ce  n'est  point  là  sa  vocation;  et  c'est 
dans  cette  persuasion  que  nous  ne  lai  tiendrons  pas  autrement 
rigueur  sur  son  ouvrage,  et  que  nons  nous  bornerons  à  lui  con- 
Mller  de  s'en  tenir  purement  et  simplement  à  ses  caractères, 
ises  poinçons  et  à  ses  matrices.  (Liler.  Chroaicle;  a6mai  1827.) 

k<A.  FftlD.     Tbiexscru    obsbivatiokes    im    VISIOS   SCSIPTOIES 

Grwum  et  Romavds.  {jécta  philolog.  Monaeeniium;  T.  III, 

fasôcul.  3  et  3.) 

LesreniBrquesdeH.Thierschont  pour  objet  divers  passages 
deThncydide  et  de  Tacite.  Le  savant  critiqne  examine  plusieurs 
morceaux  de  l'historien  grec  qui  ont  embarrassé  les  commen- 
tateurs, et  cherche  &  éctaircir  ces  passages  par  la  comparaison 
des  manuscrits  ou  le  secours  de  la  grammaire.  A  l'égard  de  Ta- 
nte, c'est  sor  le  livre  de  la  Germanie  qu'il  travaille  particuliè- 
rement n  se  sert  ponr  cela  de  la  i*"'  édition  faite  à  Spire ,  du 
telle  de  cette  histoire ,  il  y  retrouve  de  bannes  variantes,  et 
i  en  sert  heureusement  pour  Féclaircissement  du  texte.  Il  donne 
tntuelleraent  ifi  de  ces  variantes  ;  celte  édition  de  Spire  étant 
eitrèmement  rare,  l'exemplaire  dont  H.  Thiench  s'est  servi 
•PpaztiieM  à  la  tnbliothique  royale  de  Munich. 
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4u4.    COMM.  VlCTOKtARX  IR  1I01I1(DLI.OS  XbHO  [•ROUTIS  LIBUU» 

transcripsit  L.  Spzsgu.  {ïbid.  ;  fasc.  3,  p.  3S3.) 
H.  Spengel  a  relevé  ces  notes  et  corrections  sur  les  maires 
d'un  Xcnophon  imprimé  par  les  AJdcs;  elle»  portent  sut 
<}uelques-uns  des  petits  traités  de  lliistoriea  grec,  notamment 
in  Hieronem,  in  Symposium,  et  in  Agesilaum.  Ces  observations 
sont  en  petit  nombre. 

/io5.  Vaeix  LScnoRBS  in  H.  Antoniui» ,  Pindaruni ,  in  PlutiF- 
chi  apophtegmata  et  Theophrasti  Characteres;  enolant  Fr. 
Xav.  Wekfeb.  (Ibid.  i  p.  4i5.) 
LesvariantesqueM.  Werferpubliedans  ce  cahier,  sont  tirée 

d'un  manuscrit  deDarmstadt.  Il  y  en  a  de  relatives  au  traite 

de  la  composition  des  noms,  par  Denys  dllaLcarnasse.  CelleHi 

sont  les  plus  nombreuses. 

^06.    GiBOU    Haitihobbi   «imtAnvBasionzs  in  PLOTiicstn. 
(Ibid.  ;  fasc.  a  et  3.) 

Ces  remarques  sur  Plutarque  par  M-  Haitinger  portait  en- 
tièrement sur  la  vie  d'Alcibiade ,  et  elles  sont  très-noiiibreutei 
Elles  ne  peuvent  manquer  d'intéresser  les  critiques  et  les  fuWB 
éditeurs  du  biographe  grec.  Il  nous  est  impossible  d'eotm 
dans  les  détails  de  ces  remarques;  il  nous  suffira  donc  de  le» 
recommander  à  l'attention  des  érudits. 

407.  OBSEKVjtTiORs  sua  LE  paÉTEiti>u  ATTiciSMB  bfifaftfMi  pV 
J.B.Gail(i). 

M.  le  baron  G.  de  Huraboldt ,  dans  un  très-savant  mémoire 
qu'il  communiquait  à  l'Acadûmie,  acité,  ily  aSjoun.lafotaM 
bf^aa^v,  appuyée  par  d'anciens  grammairiens  et  par  M.  !»■ 
beck  (a).  Étonné  de  cette  forme  et  des  autorités  qui  la  corro- 
borent, je  pris  la  parole,  j'exposai  mes  doutes,  et  représen'*' 
que  la  forme  réduplicative  LfiifiujLai  me  semblait  non  pas  *>' 
tique,  mais  barbare,  contraire  et  à  la  doctrine  des  gramnmn^ 
et  à  toute  analogie;  qu'au  lieu  de  Vu  il  fallait  probablemM' 
lire  B,  ce  qui,  au  lieu  de  {ifiifuai^u,  nous  donnerait  bfift'f' 
puis  je  rappelai  ce  fait  connu  même  des  commençansi  ijo' 
souvent  I'»  et  Vit  confondus  dans  la  prononciation  eugeadruoi 

(i)  Cm  abMnalIaiu  ont  été  tuo  1  rioMitiit  le  16  mai  duDÎcr- 
(1)  T07.  la  sole  MU  lu  pariait!  duu  mb  CMUHMMtrf  mv  W'I*"' 
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de  grandes  errciin;  qu'an  nombre  de  ces  erreun  jinclinerais 
roTtl  ranger  Yti^^^a^i,  snr  lequel  H.  de  Humboldt  appelait 
l'aiteniion  des  bellénistes.  Ces  remarques,  j'eus  une  nouvelle 
occuion,  dans  la  ménie  séance,  de  les  représenter;  puis  je  priai 
M.  de  Humboldt  de  m'indiquer  les  sources  où  il  avait  puisé.  Ce 
savant  si  recoramandable  nomniB  Suidât  et  l'Etrmotog.  M.  Je 
consultai  les  deux  lexicographes,  dont  te  dernier  me  semble 
pleioement  justifier  mes  conjectures.  DaDsrff/fn.  M,  donc, on 
lit  ce  qui  suit:  bf6f««Tcii  iirï  toB  bfil^v,  ïf&a>,  Ofaxa,  C>fs9|ji,si, 
ifdSTOi*  Mal  t  ATTuit  bfùfiMTW,  ît  gcri  tw  ifah»,  Oftu^uu  lul 
ifâfca|Lit.  Zm^oTotv  Cest  donc  bftifaagiau  et  non  iiyiifsfffMU,  que 
ck»niie  a  fois  l'une  des  antoiités  qu'on  m'opposait.  Discutant  un 
point  grammatical  de'cette  importance,  je  ne  pouvais  oublier 
les  deux  célèbres  grammairiens  de  la  patrie  de  H.  de  Humboldt, 
HH.  HatthiK  et  Bnttmann;  je  les  ai  donc  consultés.  Le  i"'',  J 
168,  p.  3o6,  307,  a*  éd.  de  sa  grammaire,  ne  cite  que  la  forme 
bfâfKOfLai,  qui,  dit-il,  ne  se  trouve  que  dans  les  écrits  des  gram^ 
mairiens.  Ainsi  parle  M.  Matthiee  sans  prendre  aucune  part 
1  une  «mtroverse  qu'il  ne  pouvait  ignorer.  Quant  à  H'.  Bntt- 
fflann  (tom.  U  de  sa  grammaire,  pag.  336,  édition  de  BerUn, 
1819),  il  protège  la  forme  bfnftutfLoii  et  invite  i  maintenir 
rbrâfostuu  de  Zénodote  cité  par  Suidas,  et  à  corriger  VEty- 
motogie.  M.,  qui  donne  bfùfwt^o».  Pour  moi,  loin  de  corri- 
ger les  formes  bfCfcapM,  bf&fiuTai,  je  proposerais  de  les 
maintenir,  dé  rejeter  la  forme  d^fKapu,  et  de  prononcer  qu'il 
n'y  a  d'atticisme  ni  dans  \%fnfvi^\  de  Zénodote,  ni  dans 
l'^âfow^ou  de  Vétymolog.  M. — Partons  d'abord  de  Tb^iilf  ks^cu  de 
Zénodote.  On  arrive,  dit  Zénodote,  àlaformeattiquebfiîfctviioi 
par  le  changement  de  a  en  «  (ipMni  t«S  u  <{(  %).  Hais  ait  donc  a-  . 
t-<Mi  vu  qu'au  parfait,  en  vertu  des  principes  de  réduptication 
attique>  on  change  u  enq?  Toutes  les  grammaires,  tontes  sans 
exception ,  donnent  des  règles  de  réduplication  attiqoe  au  par- 
fait pour  les  verbes  qui  commencent  par  «,  ■,  «;  mais  aucune 
grammaire  quelconque,  que  je  sache,  n'en  donne  pour  les  verbes 
qni  commencent  ou  par  1  ou  paru  :  loin  dédire  que  de  tels  verbes 
au  parfait  sont  soumb  k  des  réduplica lions  attiques,  elles  en- 
seignent au  contraire  que  les  voyelles  t  et  u  sont  dites  immua- 
bles d^iiTaCiiXa  (P.  R.  p.  137, 9' éd.J(i)i  que  par  conséquent  elles 
(i)  Qd'oo  ma  pitdonDe  de  oiter  Port-Hoyil.  Non*  ironi  dcpali  P..R. 
da  bonnM  gnnuBiIret ,  il  «si  Tni;  miû  j'ilda  plaisir  1  cîMr  te*  illa^trci 


43o  Phitolt^j  Etfmopvpkit.  N°4i>; 

i^éprouveal  aucun  changanent  dans  ces  parfaits  oà  Van  vmi 
l'iniroduire.  Gardons  -  nous  donc  de  faire  subir  à  la  voyelle  u 
one  rédupUcation  inusitée  aux  verbes  en  i  et  en  u;  n'attribuo» 
donc  pas  de  réduplication  attJque  àbfaa;  ne  nous  avisons  pu 
de  corriger  ni  le  parfait  SfsyKa  de  Denya  dlïalîc.  (I.  i8,  iio], 
ni  leSy^osiKudeThéophr.  (f^fa/i.  p.  3g3),  ni  tant  d'autres  moti 
que  l'on  croit  malheureux  parce  qu'ils  n'ont  pas  de  réduplica- 
tion attique;  gardons-nous  donc  de  changemens  et  de  correc- 
tions téméraires  sur  ces  verbes;  et  si  l'on  nous  objectait  hs 
changemens  de  u  en  k  attnbnés  par  plusieurs  gramnairieot  1 
certains  adjectib,  nous  répondrons  tjue  cet'  rliangemeni  non) 
semblent  des  fautes  provenant  de  la  conformité  que  des  gnin- 
naairiens  grecs  modernes  attribuent  à  n  et  u;  que  d'ailleurs  ca 
exemples  d'adjeciift  où  u  se  change  attiquement ,  nous  dit-on, 
«I  » ,  sont  étrongen  à  la  question  des  réduplications  attiques  » 
parfait. 

Parlons  maintenant  de  l'bfâfsafMu  de  VEtymoL  magnam, 
l'adopteron»-nous?  Oui.  Bbis  au  lieu  de  voir  avec  YEtfmoL  M. 
une  réduplicalioD  dans  cet  bf£f  ao^icu  «  nous  proposerons  comme 
plus  simple,  et  plus  naturel  et  pins  vrai,  de  voir  dans  bfvfupv 
non  une  réduplication  sans  exemple,  mais  le  composé  bfifû>, 
dont  b^a  ùgniGe  tUxr,  et  dont  la  préposition  bnï  signiGertit 
tout,  deutMs,  à  la  suite  de,  et  autres  acceptions  que  le  con- 
texte seul  déterminerait ,  si  l'on  avwt  le  fragment  de  ZéaoioU 
ou  la  connaissance  de  l'auteur  oà  il  a  pris  son  bfifa^i  <P' 
je  crois  seul  grec 

Lors  de  la  communication  de  mes  remarques  sur  i^tofB, 
je  (ntais  H.  Bedt  comme  appuyant  la  tradition  reçue.  Je  m'écw 
trompé,  ce  n'éuit  pas  H.  Beck,  mais  H.  Lobeck,  savant  j£- 
tenr  prussien  de  Phrynichus  (i) ,  que  H.  le  baron  G.  de  Hiua- 
boldt  avait  ntmuné.  Je  me  suis  empressé  de  consulter  dani  " 
Phrynicus  de  H.  Lobeck  l'article  qui  nous  intéresse.  ToÎcîm 

grammiiriaiu  d»  P^E.,  na  fïl-ce  qos  pour  dira  qna  bitn  MMMal  I" 
ÀrugEH  le*  ont  copi^ ,  Mm  jiuaii  Ui  nominer. 

(i)  Phc^nicDt,  granmairiia  grec  qai  TÎTiil  *en  la  nùlian  da  i*  "*^' 
loiu  Harc-Aorile  et  Commode  ,  et  qui  mil  compoaj  dd  recueil  de  lo» 
lei  lenna  do  dialecle  atliqoe.  La  biographie  Miohaod,  dana  acD  ^  *' 
aanic  i8i3,n'aDooiice  pa>  l'édilion  de  H.  l<ob«ck  ,  qaicependaDl  ip"* 
3  aai  auparavant  k  LeipuB- 
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qa'tm  j  lil(l):  J)e hoc potOvtno (if^a^tu) quod prtetymutl  artit 
aaitne  priiteipei,  HtroiUanus  et  Phryntehut ,  attiee  diei  tnir 
yatfMiOUtifii^aa^M  {o.),[abeat  cum  b^ù^B^n  sua  FUcltemt)yindi- 
emmfaeU,  grammalicoj ,  omnit  ùteomtlanlûe  osons  operam  dé- 
disse, sipossent,  sermoitemadœqiuAiUtatem  quamdam  ronoeare. 
Ce  passage  nous  apprend  que  les  grunmairiens  réputés  In  plus 
habiles  sar  la  doctrine  des  atticismes,  admettent  une  rédupli- 
catioo  au  parfait  d'bç^s.bfahu,  et  qu'ils  voient  réduplîcation 
attiqne  dam  6fiîf  (u)ui  et  dans  6f  6f  (to)*at.  Mais  le  premier,  j'ose- 
rais le  redire ,  eit  un  barbarisme  ;  quant  an  second ,  bfûf  nsfui  ■  il 
ne  Tcnfermenullement  une  réduplicationattique.  Que  les  Grecs, 
danc  le  dialecte  attique  et  même  en  d'autres  dialectes,  aient 
jogé  nécessaires  les  réduplicatious,  pour  les  dissyllabes, ou  même 
les  tiissyllabes,  et  aient  écrit  [in  perfeeto  secundo)  &MXob  tiaia, 
lftta,tntia,etbj!iUxt,  Jfi.i)|uu.  ilXiiXwa  U^nui,  (ù/wrfrcfD  (3) 
primo),  cela  n'a  rien  qui  doive  étonner,  car  sans  ces  réduplica- 
tions les  Grecs  araioit  des  mots  courts,  grêles  et  dénués  d'har- 
mooic.  Hab  qu'ils  aient  adopté  ces  mêmes  réduplications  pour 
les  parfaits  des  verbes  eu  u ,  dans  bfiià  par  exemple ,  c'est  ce  que 
n'autorise  ancune  règle  connue,  aucun  exemple  dté.  Cest  une 
élance  qui  n'a  pu  être  admise  que  par  des  grammairiens  bè- 
gues qui,  ayant  i  prononcer  ou  flfasfitu,  auront  dit  bf  i^aa^ax, 
oubfâfaa|uu,auront  dit  encore  en  bégayant  fifufd^urjiEu;  acd- 
dent  de  bégayement  qui,  avec  le  temps,  aura  été  nommé  atti- 

La  première  si^labe  bf  que  l'on  a  prise  ponr  réduplication  , 
est  tout  bonnement,  comme  nous  rayons  remarqué,  la  prép. 
(■■jointe  au  verbe  bf  ^.  K.  Lobeck  cite  (p.  33)  «ofûf  «rai  {Arit' 

(i)  PbrTnkb.,  iUJ.p.33. 

(i)  App.  Soph.  p.  lo.  b^aiTu    ivri  tuï  û«a«Tai. 

(J]  Comsie  on  I*  «ott,  plujicim  gnmmaîrieiu  teoonaaiHcnt ,  et  tjte 
TÛion,  dcDi  Itiiinci  da  parlilli  ;  on  paiAit  mayen  qn'ila  appeUent  la  pre- 
■icrpnUt  (  in pcrfieio primo)  et  un  leconil  pir&ît  ictif^  inptifrtlo  le- 
madè)  (  doDt  je  f*û  mnilion  dana  msa  liéiàumeii ,  p.  1 1 1,  mnét  ifloS, 
al  qa*  par  orafntadii*  roolinlan  ]■  n'iîpaaoa^  citer  d«uiiii  gnBBaire.) 
CcM  ■fairi  qu«  le  aenond  falnr  eat  primiti*cmeiit  an  préaeal  oantncté 
^,  liée  le  tcrap»,  e'eiteppeU  nu  lecond  falor;  c'etlunaî  que  qiuulit4 
de  participée  prfaooa  ae  prennenl  dam  le  aana  dn  p*aa4(  paitim  )  ;  c'iat 
■inûqne  le  aecond  aotUie  ijaieil  prJniilt*eineot  un  *erilab1e  imparfail, 
aiaclelampt  a'eat  appdéiinp*l£nl(gramnutregT.  ma  S',  éd.  préf.  p.  ii.) 
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toU  H.,  An.  I\,  4,  i48)t  sui&f«vt«i  [Dioitfi.deeon^.  iteti.  al,  170), 
«ofuftM^frEf  {Diod.  sic.  13,  a  I ,  et  Xen.  *.  5,  j,  ifi),  tm^tAfàttt 
{Teopkr.  Char.  5,  43 ,  Appian.  bOl.  pun.  8,  66,  389)  ,  ify^v^ 
[Themist.  Or.  6,  84,  A.)  «ttufù^  (Euseb.  V.  cimst.  M.  4,  ij, 
eio),  <m!>^''tt>  {Philo  de  Sacrif.Abel.ç.  i3i  £.)  Ces  exemples  de 
bfoÎB  construits  avecxar^,  avec  iv,  avec  jÇ,  avec  copil,  avec  «lii, 
auraient  bien  dA  suggéret  à  H.  Lt^ecL  la  pensée  que  ^nf  ù 
était  de  même  no  composé  de  ù^i»  et  de  ^ni ,  et  que  ce  composé 
qu'on  rendra  très^ien  lubierere,  se  .disait  d'un  tï^su  mis  an  bas 
^b)  d'un  vêlement  ou  de  toute  autre  chose  ;  qu'ainsi,  je  le  ré- 
pète,  il  y  a  deux  mots  oà  jusqu'Ici  l'on  s'est  habitué  à  ii'«d  voir 
qu'un,  erreur  qui  provient  du  respect  que  l'on  a  pour  tont 
barbarisme ,  je  dirais  presque  pour  toute  erreur  décorée  da 
nom  d'atticisme. 

Je  propose  donc  de  déclarer  barbarismes  l't^foajuu  de  Zé- 
nodole,  d'Hérodien  et  de  Phrynichus,  barbarismes  à  tort  pro- 
tégés par  MM.  Buttman,  Lobeck  et  autres;  d'appeler  également 
barbarisme  le  bfùfiia^L  de  Fis<^er;  de  rejetter  les  principes  à 
l'aide  desquels  Zénodote  cité  par  Suidas  prétend  justiEer 
bf»f<u|i«,  et  d'admettre  l'Eifûfita^ai  de  rffrm.Af.,  mais  en  décla- 
rant anti^grammatical  son  sj^tème  de  réduplication  attique  pour 
les  verbes  qui  ont  u  pour  initiale,  et  de  douter-  de  l'exactitude 
de  la  doctrine  de  M.  Lobedi  pour  les  verbes  en  wnu ,  na  >  i»*- 

Si  ces  observations  paraissent  justes  à  la  célèbre  école  de 
Berlin,  si  l'illustre  Toup  avant  moi  ne  les  a  pas  faiteS)  elles  se 
recommanderont  aux  éditeurs  du  TAes.  1.  gr.  dt  H.  EsL  (édit 
de  Londres).  Ils  auront  dans  leur  lexique  un  mot  de  plus  et  un 
atticisme  de  moins,  atticisme  démontré,  ce  semble,  véritable 
barbarisme. 

En  finissant  cet  article,  j'ai  vu  avec  regret  que  MM.  Matthia 
et  Buttmann,  et  avant  eux  Weller  et  tant  d'autres  graramairiezu, 
et  depuis  eux  les  éditeurs  de  notre  I.eroi,  laissent  dans  leuri 
grammaires  ce  verbe  t^«tm  ,  qui  avant  mot  apait  en  France  le 
prioUége  exclusif  de  tourmenter  la  Jeunette  tl  de  lai  fermer  dii 
les  premiers  pat  /Centrée  de  la  grammaire  (t).  On  traduit  aujour- 
d'hui en  plusieurs  langues  les  grammaisas  de  MM.  Halduc  et 
Buttmann.  En  applaudissant  à  cette  utile  entreprise,  j'exprioK- 

(1)  Ainsi  t'eiprioie  mon  ucian  diiciplc ,  H.  Bamonr,  ici  «1  û"«^ 
•dopUBt  mei  priodpes, 
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nis  te  (léâr  de  voir  les  trâduoteurs  de  ces  esdniables  grtm- 
mairiens  conserve  tout,  excepté  U  suprématie  imméritée 
qu'mi  vieil  mage  assigne  1  rimm  dans  la  patrie  même  de  l'éru- 
dition. 

Parmi  les  grammairiens  modernes,  on  remarque  que  M. 
Hûersch  s'en  est  anrauchi;  mais,  comme  sa  grammaire  a  paru 
en  tSiS,  et  la  mienne  long-temps  aupararant  (i),  qu'il  me  soit 
permis  de  réclamer  l'aDtérioritè  de  la  réforme  sur  ce  point  et  sur 
tuild'autres.Cettejustice,que  ne  songent  pas  à  me  rendre  quet- 
qoes-unsdemes  compatrioteSjundes  compatriotesde  HH.  Hat 
thiz  et  Buttmanu,  l'iUiistre  U.  Wolf,  me  la  rendait  à  sod  illus- 
tre éctde  en  présence  d'élèves  maintenajat  maîtres  célèbres,  dont 
l'un  ni'écriva  it  :  >  Jf.  ff^olf,  eombattant  eeiuc  des  JUemands  qui 
*'oppotetU  à  la  simpl^atian  des  ihéaries ,  vous  citait ,  moniteur , 
commepottiMmtsat^deastmpleàqiiantàtêde^ammtimensaUie- 
mands. 

a*  article  sur  &fûf nr)iai. 

Dans  le  cours  de  la  controverse,  M.  Lobeck  se  protMnçant 
pour  ^fositoB  ou  ipjfMtuu  qu'il  déclare  iqus  deux  (p.  33) 
ajint  réduplicaticm  attique,  rappelle  la  forme  flfoojiai  univer- 
seUement  (p.  3^)  admise,  et  dierche  à  se  rendre  raison  de  ta 
difTérence  d«s  formes  3f  a«fiai  t  bfif luifuu.  Le  premier,  se  dit-il. 
vient  de  l'ancien  ùfôu'  et  le  second  de  la  forme  postérieure  en 
«•■  (^aÎTo).  H.  Lobeck  se  complaît  dans  cette  distinction,  /am- 
daduBt ,  àit-W ,  geslia  proiùqui  qiue  m  Ai  ammum  tratupolaverit 
togitatio  :  non  ila  prideat  suspicari  eeepi  noiutuUos  grtBce  scribe»- 
tittoi  ad peifecia  illa  qiue  modo  nominam,  respieiattes ,  etiam 
verbit  prvpagalis  i»  aa» ,  n» ,  ma,  kuac  Jlexam  dédisse.  Haïs 
poor  me  servir  du  mot  employé  par  le  sagace  et  spirituel 
V.  Lobeck,  je  croirais  presque  sa  pensée  entachée  d'bérésie. 

Avoir  prmivé  que  bpûfaff|uu  est  un  composé  de  6bï  et  de 
Cfu|uu,  c'est  avoir  répondu  aux  conjectures  de  H.  Lobeck; 
mats  là,  ne  se  tramera  pas  notre  tâche.  Ceux' qui,  avec  l'illustre 
Wolf,  approuvent  mes  efforts  pour  arriver  à  la  plus  grande 
limptification  possible  des  tbéories ,  me  sauront  gré  de  dire  mon 
KDdment  sur  les  verbes  en  a»u,ti(ii,uvu,  et  même  sur  les  verbes 
cnXa,  |ut,  vv,  pu.  On  en  fait  une  classe  de  verl>es  k  part,  mais 

(<)  ^<V-  hm  GiaauD.|t.€'  Mil,  p.  63,  ttpau.  an  i8i3>  dini  Abrège 
^puBDniR,  n  iSi3;  t(  mimeU  i"  «dit.  m  XI. 

0,  Tome  IX.  iio 
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c'est,  je  crois,  faire  rétrograder  la  science ,  c'est  anéantir  cette 
lumineuse  doctrine  des  verbes  primitifs  (i)  qui  a  illustré  l'école 
hollandaise,  et  que  H.  Wittenbach  regrettait  tant  d'avoir  ignorée 
dans  sa  jeunesse  {ferba  primitiva  quorum  cognitîo  unice  wikt 
ad  oomem  reliquam  tingute  copiam  intelligendatfi').  Pourqnoi 
priver  de  cette  précieuse  connaissance  notre  jeunesse  française, 
pourquoi  leur  dire,  i"  l'imparfait  le  forme  du  présent ,  en  chan- 
geant u  en  »  ;  3°  raoriste  te  forme  du  futur  en  changeant  sa  en 
«a;  3°  le  parfait,  en  changeant  au  en  sa;  4°  le  plut^ae  parfait  ta 
changeant  a  final  en  tn  (a).  Ne  serait-il  pas  plus  simple  de 
mettre  sous  lenrs  yeux  des  tableaux  des  désinences  (3),  les- 
quels rendent  inutiles  tes  priocipes  des  changemens  précités,  et 
où  l'on  démontre  l'unicité  du  radical  et  t'invariabitité  de  la  dé- 
sinence dans  les  verbes  simples  bilitéres ,  tels  que  Uu ,  lî».  Ke 
serait-il  pas  mieux  d'appliquer  ces  principes  aux  verbes  noo 
primitifs?  Lorsque  les  enfans  auraient  bfit«a,  tiîih,  on  In 
avertirait  que  le  primitif  d'bfidco  est  hfia  (ce  qui  les  conduirait 
au  parf.  pass.  {fosjtxi);  que  te  primitif  de  tu'ih  irrégulier  ou 
de  dérivation  est  titt.  Alors  ils  arriveront  au  part,  t^toxo.  Cette 
méthode  ne  serait-elle  pas  plus  exacte  que  celle-ci  :  •  les  verhet 
de  deux  syllabe*  en  ïia  et  6vs  répètent  y  au  parfait,  et  forment  ce 
temps  comme  s' its  venaient  de  im  et  du,  ceux  en  mit  sefonteomi^ 
s'ils  venaient  de  iu  (4)-  Pour  lever  les  difficultés  préàtéa, 
H.  Bumouf  recourt,  à  la  vérité,  i  des  moyens  ariificieb;  mû 
â  des  moyens  artificiels  assez  compliqués ,  pour  quoi  ne  pas  pré- 
férer des  moyens  natureb,  vrais,  simples,  faciles,  conseillés p*r 
l'analogie  qui,  souvent,  est  la  raison  même,  et  que  compren- 
drait on  enfant?  Mon  ancien  disciple,  M.  Bumouf,  qui  fait  ^ 
souveut  à  mes  principes  l'honneur  de  tes  adopter,  me  pardoo- 
nera ,  à  moi ,  son  ancien ,  de  lui  rappeler  nu  principe  sur  lequel 
j'ai  tant  insisté,  et  qu'il  ferait.bien,  je  crois,  de  ne  pas  négliger 
sur  les  verbes  en  ),»,  ^,  vu,  pu,  voy.  j"  ma  Gram.,  6*  éd. 
p.  a83,a84;  ^°  mon  édii.  de  l'Évang.  S.  JUatth.  i6,  aiiS'im 
Notice  lia.  J.  B.  Gail^  de  l'InstiiuL 

(0  Toy.  l'isi  gronouin  gr.  6' M.  prcf.  p.  lo  ttlt,  i' att  Bifà 
■nr  iMdMuïncM  ;  3*  pari.  p.  49  et  1 36  ;  3*  mi  niiUcw  lit!,  p.  ^i■ 

(1)  H.  Bumouf,  S*  «dit.  p.  64,  6S. 

(3)To7«i  ceux  de  nugnauaiirs  gi.  6*  M.  p*g.  914;  M  inrloalM» 
de  nie*  Euiii  ur  lei  d^inencM  qna  donne  iniii  ma  aMkslitt. 

(4)  Hcihode  gr.  de  M.  Bnnionr,  8*  édll.  p.  i  iS. 
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\6i.  Hechkkcmks  HisTaniQDBS  SCI  LBS  DitLiCTES  sUTu;par 

H.  DoaaowsKT.  {JBibliogr.  i^Al— Feuilles  bibliographiques  ; 

d"  37,  i8a5.  Supplément.) 

H.  Dobroirsky  écrit  au  rédacteur  du  journal  précité  que , 
peadaut  l'été  de  i8a4,  il  a  vbité  les  Fendet  ou  Fénèdes  qui  ha- 
biient  la  Lasaee  f  mais  qu'il  n'a  trouvé  chei  eau  que  des  bré~ 
vîaires  et  des  recueils  de  cantiques  pieux.  Ces  Slaves  ont  con- 
servé jusqu'à  présent/iî  lomirv  i/cte/ef  ^/infcent  historique  en 
eeh  et  ich.  Us  emploient  également  encore  des  mots  que  l'on  ne 
rencontre  plus  que  dans  l'ancien  langage  des  livres  saints. 

Ce  savant  recommandable  fait  également  savoir  qu'il  s'occupe 
maintenant  d'un  onomastique  Mlanoa ,  c.  à  d.  d'uu  ouvrage  qui 
aura  pour  but  de  découvrir  l'origine  des  noms  propres  slaves. 
H.  Dobrowsky,  qui  a  trouvépour  cette  auvre  difficile  un  puis- 
sant secours  dans  l'histoire  de  Russie  de  KAramsin,  observe  à 
cette  occasion  que  les  anciens  noms  sont  arrivés  jusqu'à  nous 
entièrement  défigurés  par  la  faute  des  copistes  étrangers,  qu« 
ceux  qui  finissent  en  slaoi  sont  innombrables,  mais  qu'il  n'a 
encore  trouvé  que  chez  les  Busses  la  terminaison  féminine 
nèga.  Il  faut  espérer  que  M.  Dobrowsky  s'appliquera  aussi  à 
rechercher  d'où  vient  la  finale  itck  qui  termine  tant  de  noms 
de  familles  en  Russie,  et  la  chose  lui  sera  sans  doute  plus  fo- 
dle  qu'à  personne ,  puisque  l'on  rencontre  partout  cette  termi- 
oaisoD,  même  dans  les  mots  suivans  :  Jnt/iTcn  (neveu)  wjlï^ 
iTCH  (nièce).  Il  pourra  s'éclairer  à  cet  effet  d'un  manuscrit  fort 
curieux  du  XH"  siècle,  trouvé  dans  le  monastère  de  Lioubine 
dépendant  de  l'Éparchie  de  Posen,  et  dans  lequel  sont  inscrits 
les  DoiDS  de  tous  les  personnages  pieux  qui  ont  contribué  par 
leurs  aumônes  à  l'entretien  de  ce  couvent.  A.  J. 

40g.  Amcievites  chxhsohsu  pouikais  [Biblii^raphùehetiii  Listi. 
—  Feuilles  bibliographiques;  n°  39,  i8a5.) 
H.  Oilendovsky ,  premier  bibliothécaire  de  la  bibliothèque 
oationale  de  Varsovie,  instruit  l'éditeur  du  journal  précité  que, 
parmi  plusieurs  manuscrits  fort  anciens ,  il  a  découvert  de 
vieilles  chansons  polonaises ,  dont  l'une ,  à  en  juger  par  le  texte, 
mnonte  au  XIII'  siècle.  Ces  chansons' renferment  des  sar- 
casmes dirigés  contre  le  gouverneur  qui  dérendit  si  mal  la 
ville  de  Seudomir  att<)q»ée  par  les  Tatars.  A.  J. 
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410.  Tbantcitoh  eu  «mglais  dk  l'ïiitoieb  er  txb>  1 
DS  LA  DiPosiTioH  Dz  RicriABD  n-,  avec  une  préface,  remiT- 
ques,  notes  et  appendix;  par  le  Rev.  John  Wzbb.  {Arrhieo- 
logia;  Tome  XX,  part.  I,  pag.  i   i  («3.  Loodr»,  iSil, 

Le  titre  de  ce  mémoire  annonce  toutes  les  parties  qui  le  nm- 
posenl.  Dans  la  préface ,  l'auteur  rappelle  les  rircoostances  his- 
toriques du  règne  de  Richard  II,  dont  la  fin  malhenreiise  Tnt 
un  des  évènemens  mémorables  du  XIV°  siècle.  Il  rafipelleni- 
suite  les  divers  documens  qui  existent  sur  {histoire  de  ce  prince, 
et  d'après  Gaillard ,  cens  qui  existent  dans  la  bibliothèque 
du  Roi  i  Paris.  Vient  ensuite  la  tersion  anglaise  de  l'histoire  li- 
mée  en  français,  accompagnée  en  note  de  beaucoup  d*éclairri^ 
semens,  et  à  leur  place,  la  copie  des  16  dessins  qni  ornent  le 
manuscrit  qui  a  servi  à  ce  travail.  L'appendix  se  compose  it 
plusieurs  pièces  rapportées  textuellement  et  qui  senreot  dr 
preuves  nux  assertions  de  l'écrivain  en  vers.  Vient  ensuite  If 
texte  français  qui  se  divise  en  trois  parties  ;  1°  l'histoire  dii  Roi 
Richard,  en  vers;  a"  une  relation  en  prose  d'évéremew  sub- 
séqueni;  3°  une  ballade  en  vers ,  fort  étendue,  qui  est  le  com- 
plément de  ce  qui  précède.  Le  tout  est  terminé  par  les  wi»- 
criptions  du  manuscrit  qui  a  servi  de  sujet  h  ce  mémoire;  ftttr 
souscription  est  en  ces  termes  "  Ce  livre  de  la  prinse  du  Roi 
Richart  d'Angleterre  est  il  M.  Charles  Daniou  Comte  du  Hiîbc 
et  de  Hortaing  et  Gouverneur  de  Languedoc.  Charles-  •  ^ 
duc  d'Anjoti  était  Charles  II,  fds  de  Charles  I,  neveu  da  roi 
René,  et  qui  mourut  en  14S1- 

Ainsi  le  texte  français  de  cette  histoire  en  vers  est  donné  Ji- 
près  un  manuscrit  qui  a  appartenu  au  prince  Charles  ief 
d'Anjou  ;  il  est  aujourd'hui  dans  le  British  Muséum  à  Londres 
sous  le  n"  1319,  et  il  provient  de  la  bibliothèque  harléieniK. 
Ce  texte  a  été  conféré  avec  un  autre  manuscrit  du  même  ou- 
vrage de  la  bibliothèque  de  Lambeth ,  et  aussi  avec  le  manus- 
crit, n"  ^656,  de  la  bibliothèque  du  Roi  à  Paris.  L'éditeur  J 
noté  soigneusement  les  variantes  de  ces  deux  manuscrits  cw*- 
parés  avec  le  premier,  et  nous  ferons  observera  ce  siye'  ' 
quele  même  n"  7656  de  Paris,  consulté  et  copié  en  partie  pour 
l'éditeur  est  le  seul  qu'il  ail  consulté,  et  qu'il  en  existïileii* 
autres  sous  le  n"  753a,  ancien  fonds,   que  je  croîs  pli"  »'>' 
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cira  et  qui  est  meilleur  que  le  a°  765S.  Or  daos  uo  exameu 
soDia»ire,j'ai  reconnu  le  déGdt  de  plusieurs  vers  qui  toutefois 
ne  manquent  pas  dans  le  manuscrit  de  Londres,  ai  dans  le 
d"  i;S  de  Saint- Victor.  Ces  maDuscrits  n'ont  point  de  devins 
comme  celui  de  Londres,  et  M.  Wefab  a  été  informé  trop  tard 
de  (eur  existence  pour  pouvoir  aussi  les  faire  collatiouneF. 

L'éditeur  ne  nommait  pas  d'abord  l'auteur  de  ce  poëme  , 
etil  se  contentait  de  te  désigner  d'après  divers  manuscrits  par  la 
qualité  de  gentiihomme  français  de  marque  qui  était  au  service 
dn  Roi  Richard  ;  nais  il  a  su ,  avant  la  fin  de  l'impression  de 
son  mémoire ,  que  le  manuscrit  de  Saint-Victor  de  Paris  a  con- 
tervé  te  nom  de  l'historien  en  vers ,  et  si  le  renseignement  qu'il 
donne  a  quelque  authenticité,  l'kistoire  de  la  déposition  du  Roi 
IticlurdlIauraitéléniiseeDverspar  un  nommé  Ckétoh.  On  ne 
peut  donc  qoe  savoir  beaucoup  de  gré  à  ï|.  Webb  de  la  publi- 
cation de  cette  histoire  rimée  qui  est  à  la  fois  un  document 
Iristorique  pour  l'Angleterre ,  et  un  document  littéraire  pour 
U  France  et  l'état  de  son  ancienne  langue.  C.  F. 

\i\.  CBHtri  sull'oricike  della  lihgua  itaumia,  etc.  —  Coup- 
d'œil  rapide  sur  l'origine,  les  progrès  et  l'état  actuel  de 
la  langue  Italienne,  et  les  moyens  de  la  conduire  à  sa  per- 
fection; par  G.  Ldhali.  In-A**  de  60  pages.  Rome,  i^^T, 
Salvioni. 

ti>.  L*  Nbmaiapa,  o  tia  Uni  trionff  dai  soerestau,  etc.  —  La 
HcBude  ou  le  triomphe  de»  sacristains.  Poëme  nissart  (en 
patois  de  Nice),  dejos.  Rosalinde  Rahcbek,  membre  de  l'JL- 
cadémle  de  Pétranpie  d'Arezso.  In-S"  de  1 3o  p.  ;  prix  a  fr. 
a5  c.  Nke.  Imprimerie  de  la  Société  typographique. 
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4i3.  iMTcaraiTATiOHS  ristoriqves  sua  u  ■ttmolocik;  par 
M.  LzaicHE.  a"  édition.  In-iade344  p.,  avec  une  carte;  prix, 
afr  5o  c,  Paris,  18^7;  Bruère. 

Hous  avouerons  qne  nous  n'avons  pas  en  le  courage  de  lire 
jusqu'à  U  fin  le  livre  que  nous  annonçons;  maû,  pour  prévenir 
^  le  regret  que  pourrait  en  concevoir  le  lecteur,  et  le  reproche 
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qu'il  aurait  le  droit  de  nom  adresser ,  nous  nous  hAterons  d'a- 
jouter que  nous  D'avom  pas  voulu  mettre  sa  patience  Jt  une  trop 
'  rude  épreuve,  en  lui  présentant  l'analyse  fastidieuse  d'un  ou- 
vrage qui  n'est  qu'un  tissu  d'absurdités  et  d'extravagances.  Ce 
n'est  pas  tout  ;  l'auteur,  pour  se  donner  sans  doute  nu  air  de 
profondeur,  semble  avoir  dédaigné  de  se  rendre  intelligible. 
On  conçoit  qu'un  auteur,  traitant  de  matières  abstruses ,  tombe 
quelquefois  dans  l'obscnrité;  mais  si  c'est  un  bon  esprit,  on  est 
amplement  dédommagé,  par  l'importance  du  sujet,  delapôoe 
que  l'on  s'est  donnée  pour  le  comprendre.  Tel  n'est  poîatlecai 
0(1  se  trouve  M.  Leriche  qui ,  bien  que  se  renfermant  dans  le 
monde  matériel ,  cache  sa  pensée  sous  un  ftyle  qui  mettra  en 
défaut  la  pénétration  de  plus  d'un  lecteur.  Encore ,  après  s'être 
4onné  la  torture  pour  saisir  le  sens  d'une  phrase ,  se  irouTG-t- 
on  le  plus  souvent  bien  désappointé  lorsqu'on  est  pairenu  1  \t 
deviner  :  car,  au  lieu  de  faits  certains  ou  seulement  probables, 
il  ne  s'offre  que  des  conjectures  qui  n'ont  pas  l'ombre  de  It 
vraisemblance;  les  idées  les  plus  bizarres  et  les  plus  ridicule 
'  s'y  rencontrent  il  chaque  page,  et  prouvent  chei  l'auteur  un  » 
prit  radicalement  faux.  Quelques  exemples  feront  foi  de  coque 
nous  avançons;  nous  les  choisirons  parmi  les  moins  obscurs. 

M.  Leriche  veut  que  l'âge  d'or  ait  été  ainsi  nommé,  non  dn 
métal  le  plus  précieux,  mais  du  froment  qui,  par  le  rapport  àt 
sa  couleur  et  de  sa  valeur  représentative,  lui  a  cédé  le  nran 
qu'il  portait.  U  voit  dans  tes  pierres,  par  lesquelles  DeucaliM 
et  Pyrrha  repeuplèrent  la  terre,  un  n  emblème  ingéoieti»  «P' 
servit  à  exprimer  la  rudesse  des  premiers  hommes.  ■  Quetqite) 
mythologues  ont  pensé  que  ta  toison  d'or  enlevée  par  Jas*" 
n'était  autre  chose  que  les  trésors  dn  roi  de  Colchide;  nw> 
notre  auteur  se  fondant  sur  "  l'apparence  que  la  Grèce  m»»- 
quait  debétesàlaine,  a  croit  que  les  Argonautes  n'entreprirml 
leur  longue  et  périlleuse  expédition  que  pour  ravir  des  nM»- 
lons.  '  La  couleur  jaune  plus  prononcée  sous  un  ciel  ardent  >i 
rend,  selon  lui,  raison  de  la  dénomination  de  toison  d'orVu- 
nerve  sortant  armée  de  pied  en  cap  du  cerveau  de  Jupiter,  de- 
signe  la  république;  le  cheval  que  Neptune  fit  sortir  déterre 
représente  un  navire;  la  permission  qu'obtint  Prosetpine  de 
passer  six  mois  avec  sa  mère  et  six  mois  avec  son  mari  (ipuB* 
le  séjour  du  blé  dans  la  terre  pendant  une  moitié  de  l'année^ 
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bon  de  terre  duruit  l'autre  moitié.  C'est  le  minéral  appelé  mer- 
cure, qui  a  donné  u>d  nom  au  messager  des. dieux  :  <•  Sa  fluidité 
énÙDemment  pénétrante  présentait  une  analogie  trop  directe 
avec  l'empire  qu'exerce  sur  nous  l'art  oratoire,  pour  ne  pas 
Eure  du  nouveau  dieu  mcrcore  \e  dieu  de  l'éloquence  *\  le  hibou, 
consacré  à  Minerve ,  figure  les  républicains  qui ,  comme  certains 
oiseaaK  de  nuit,  voient  clair  dans  les  ténèbres;  les  trob  têtes 
du  chien  Cerbère  ■  expriment  les  plus  grands  forfaits  'j  le  sa- 
crilège, le  parricide  et  la  trahison  envers  la  patrie  ;  l'obole  qae 
les  anciens  mettaient  dans  la  bouche  d'an  mort  *  rendait  l'idés 
de  la  plus  petite  partie  de  la  vie,  du  dernier  soupir;  l'usage  oii 
étaient  les  Grecs  de  ne  brûler  nn  cadavre  que  sept  jours  pleins 
aprésla  mort,  lesquels,  avec  celui  du  décès  e(  celuide  lasé- 
polture,  en  faisaient  neuf,  a  fait  imaginer  de  peindre  le  Stfx 
tournant  neuf  fois  autour  des  enfers ,  etc. ,  etc. 

Nous  pourrions  prolongerdavantagecea  citations;  mais  nous 
pensons  que  celles  qu'on  vient  de  lire  sont  plus  que  suffisantes 
pour  mettre  le  lecteur  en  état  de  juger  de  cet  l'ouvrage.  U 
ne  verra  indubitablement  dans  celui-ci  que  des  vbions  ou 
des  songes-creux  fondés  sur  des  faits  imaginaires  et  invraisem- 
blables formant  un  échafaudage  de  conjectures  plus  hardies  les 
unes  que  les  antres ,  et  c'est  ainsi  qu'on  cherche  l'explicatioD 
des  mythes  de  l'antiquité.  Pour  donner  quelque  relief  à  la  se- 
conde partie  de  son  livre ,  laquelle  n'a  rien  à  reprocher  à  la 
première,  M.  Leriche  rapporte  un  passage  de  H**  de  Staël  sur 
les  fictions  poétiques  des  Grecs  :  c'est  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
dans  tout  te  volume;  seulement  nous  re^^ttons  que  cette  perle 
sent  tî  lourdement  enehissée.  Enfin  (nous  sommes  obligés  de 
le  dire),  les  défauts  essentiels  de  cette  production  éminemment 
mauvaise  ne  sont  pas  même  atténués  par  la  pureté  du  style , 
qui,  loin  d'être  élégant,  est  parfois  d'one  incorrection  ctu>> 
qnante. 

Le  frontispice  de  l'exemplaire  que  nous  avons  entre  les  mains 
porte  ^luîrjne^^'oA.  Nous  voulons  bien  croire  que  ce  n'est 
pas  une  supercherie  de  libraire  ;  mais  comme ,  dans  cette  hypo- 
thèse, l'ouvrage  peut  avoir  une  troisième  édition  aussi  bien 
qull  en  a  eu  une  seconde ,  nous  invitons  l'auteur  1  changer  le 
titre  de  son  livre,  qui  pourra  désormais  être  intitulé  :  latagùia^ 
tiont  amphigouriques  lur  la  mp/iologie.  E,d>.A. 
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ti  4.  Db  i^  sDurAKCE  AWELiK  un  F»  DAIM  LA  Buut  ;  pw  le 
Rév.  t)avtd  Scot.  {Edinbargh  ikw  phUoioph.JoHnuUixn.- 
yâsi  1837,  p.  171.) 

Ce  qne  les  Sébreux  appellent  eheehe  et  tindon  ,  paraît  avoir 

été  on  tissu  de  coton  qui  a  en  effet  la  blancheur  éclatante  que 

la  bible  lui  attribue.  On  sait  que  les  Égyptiens  enveloppaîeal 

leurs  momies  dans  des  tissus  de  cette  espèce.  D. 

4i5.  flssAi  SDH  LES  MOMIES  icTTTUKNBs,  avec  des obserratious 

sur  Fart  de  l'embaumement  en  Egypte;  par  M.  A.  B.  Guh- 

nixB.  (PAilotoph.  tnuttaetmu  <tf  ihe  R.  Soc.  of  Lond^i  an. 

iSaS,  a*  partie,  p.  a6g.) 

Sir  Archibal  Edraonstone  rapporta  d'Egypte,  en  i8a5,iiDe 
momie  trouvée  à  Goumou ,  territoire  de  Thèbes  ,  et  IL  Gran- 
ville  l'examina  sous  I,e  rapport  de  l'embanmement.  Il  rend 
compte  de  ses  observations ,  et  il  reconnaît  que  leurs  résoltaU 
s'accordent  avec  ce  que  M.  Hoyer  a  écrit ,  à  ce  sujet,  dans  U 
Description  de  l'Egypte,  M.  Granville  donne  d'abqrd  une  notice 
minutieusement  détaillée  de  Tétat  de  la  momie,  de  son  cercoed 
etdesesornemens;  il  examine  ensuite  les  diverses  matières  qui 
ont  concotim  à  la  confection  de  cette  momie  :  toiles ,  substan- 
ces, etc.,  il  décrit  les  procédés  suivis  pour  la  fouiller  et  la  mettre  . 
à  nud ,  un  petit  papyrus  qui  s'y  est  trouvé ,  mais  dans  on  étll 
de  dégradation  tel,  que,  d'après  ta  planche  qui  le  représente, 
on  peut  seulement  en  «conclure  qull  était  écrit  en  caractèm 
hiératiques.  H.  Granville,  après  avoir  dépouillé  le  coq»  <lc 
toutes  ses  envdoppes ,  l'examine  anatonriquement,  reconnut 
que  c'est  celui  d'une  femme ,  et  en  mesure  les  diverses  parties 
principales ,  ses  grandeurs  proportionnelles ,  et  se  livre,  i  ^ 
sujet,  à  des  considérations  physiologiques  étrangères  à  cette 
section  du  Bidletiii.  Six  planches  accompagnent  ce  savant  mé- 
moire; mais  un  seul  des  sujets  qu'elles  représoitest  intéresK 
notre  annonce:  c'est  la  figure  du  couvercle  du  cercueil, conUK 
obj«t  archéologique,  à  cause  des  pàntures  dont  il  est  orné- 
L'auteur,  ayant  eu  ttn  antre  but ,  n'a  pas  fait  s<rigner  le  desûn 
de  ces  peintures ,  et  nous  ne  pouvons  eu  tàirrt  auome  indnctiati 
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fur  le  nom  du  peraonnage  momifié  et  sur  Tépoque  où  il  a 
Téca. 

4i6-  Fouilles  D'HBacvLAKOM. 
Ces  ibailles,  suspmduen  depuis  si  loiig-t«nps,  vont  être  re- 
prises SOT  un  nouveau  plan  et  avec  une  activité  nouvelle.  On 
doit  ratamer  du  càté  de  la  ville  enfouie,  qui  ofïire  beaucoup 
Doins  de  difficultés ,  et  qui  doit  procurer  des  résultats  ausii 
prompts  qulntéressans ,  &  en  juger  d'après  les  premières  tenta- 
tives qui  ont  été  faites  de  ce  c6té.  Le  directeur  de  ces  fouilles  est 
rarchitecle  Bonacci,  déji  connu  honorablement  par  une  A$- 
aiptian  Je  Pompes,  la  plus  exacte  et  la  plus  complète  qui  ait 
été  publiée  jusqu'ici.  On  annonce  aussi  que  les  fouilles  qui  se 
poursuivent  toujours  dans  l'ile  de  Capri,  sur  l'emplacement 
d'une  des  viïAi  de  Tibère,  vont  recevoir  également  une  nou- 
velle exleoûon,  et  l'on  doit  concevoir  encore  à  cet  égard  les 
plus  lattenscs  esp^wices.  (Noav.  journal  de  Paru;  ii  janvier 
tSiS.) 

417.  Vois  piTToaMQrEs,  bistobiques  et  géomstriqurs  des 
■riKEs  DE  POHFiiii,  dessinées  sur  le  lieu  dans  les  années 
i8aa,  1826  et  i8a7;  gravées  et  publiées  avec  des  esplica- 
tioDs;  par  Paul  Fumacalli  ,  à  Florence. 

Les  découvertes  que  l'on  fait  tous  les  jours  dhs  les  Suiaet 
écPompeia,  rendent  de  plus  en  plus  cette  ville «dmirablei 
l'Europe  entière.  On  y  remarque  une  grande  quantité  do  mo- 
diques; les  peintures  qui  ornent  encore  les  pavés,  les  murail- 
les, les  arabesques,  les  paysages,  les  divînilés,  etc.,  sont  faits 
pour  porter  notre  attention  sur  les  mœurs,  la  religion  et  lalé- 
^slation  des  anciens.  On  a  trouvé  dans  les  ruines  des  fouaces 
dcDBel,  des  vases  de  toute  espèce,  des  chaînes  pour  les  crimi- 
nels, des  bracelets  pour  les  jeunes  filles,  la  bibliothèque  de 
StUmie,  les  parchemins  du  consul  Pansa  et  beaucoup  d'autres 
objets  très-précieui.  On  7  voit  des  temples ,  des  salles  de  spec- 
tule ,  des  places  publiques,  des  maisons  et  des  boutiques  très- 
bien  conservés.  Il  n'est  rien  qui  rappelle  avec  plus  de  vivacité 
le  temps  des  Grecs  et  des  Romains  que  ces  anciens  nionumens. 
Plosienn  artistes  ont  demeuré  exprès  aux  |Heds  de  la  ville  de 
^onpàa,  pour  y  former  une  collection  des  nouvelle*  décou- 
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v«rte$,  et  c'est  cette  riche  et  belle  coltecùon  que  nous  annon- 
çons par  le  présent  prospectus.  On  y  joindra  tout  cequiaélc 
découvert  jusqu'à  ce  jour,  et  rien  ne  sera  négligé  pour  le  ren- 
dre digne  de  l'estime  publique. 

Les  vuttpiltorejques,  hisloriqucs  et  géométriqaet  des  Raina 
de  Pompcia  fomieront  au  moins  la  livraisons  de  3  plancha 
chacune.  Klles  seront  tirées  sur  papier  vélin ,  de  format  in-folio; 
prix  de  chaque  livraison,  6  fr.  Vers  la  moitié  de  la  collectian, 
on  donnera  gratis  aux  souscripteurs  la  curte  topograpbique  de 
cette  ville,  et  à  la  fin  de  l'ouvrage ,  une  grande  description  de 
toutes  les  planches.  —  On  ue  paie  rien  d'avance.  —  [Extrait  d» 
prospectus.) 

418.    SUK    L'ATCTIQUIxi    UB  Stoheheugb    nAHS   J.K    WiLTsaiii 

EH  AKGtKTBSBE,  ETSCB  LES  AiiciEns  Dbuidbs.  (GcAf/em.  ^d- 
gas.;  févr.  18IS,  p.  103.) 

Stonebenge  fut  autrefois  un  lieu  d'instructiou ,  surtout  pour 
l'astronomie;  c'était  là  que  la  jeunesse  bretonne,  aussi  bien  que 
celle  de  la  Gaole,  venait  achever  son  éducation;  telle  est  du 
moins  l'idée  que  l'on  en  a  toujours  conçue,  et  celle  que  présente 
son  nom  primitif  Cor-Cocfr,  qui  signite  coWgv  d'homniet  in- 
struits. Le  monument  dont  on  voit  enc»re  les  restes  éuit'il  un 
travail  des  Druides,  nubien  était-ce  une  construction  faite  pat 
quelque  peuple ,  dont  l'habitation  locale  et  le  nom  sont  l'un  ei 
l'autre  ignorés  7  C'est  cette  dernière  opinion ,  celle  de  H.  Wan- 
sey,  que  réfute  l'article  du  Gentiemaa's  Magazine.  ■  Les  Drui- 
des, dit-il, étaient  au  nombre  des  premiers  babilans  de  cette 
île ,  et  certes  ils  étaient  bien  capables  d'élever  le  monument  de 
Stohcnenge  et  d'y  faire  l'application  des  sciences  qu'ils  coonau- 
uient.  Stonebenge  porte  dans  son  intérieur  la  première  évi- 
dence de  l'origine  de  sa  construction.  Le  démenti  donnéàuaï 
renommée  de  près  de  ao  siècles  n'a  aucun  poids ,  lorsque  sur- 
tout on  le  rapproche  de  cette  série  de  travaux  pénibles  dont  un 
monde  injuste  et  prévenu  a  voulu  dépouiller  ces  lélés  uMi- 
prêtes  de  la  morale,  de  la  philosophie  et  de  la  reli^on.  Ce 
qui  excite  ensuite  principalement  la  critique  de  l'auteur, 
c'est  l'imputatitm  horrible  qui  leur  a  été  faite  de  sacrifier  des 
victimes  humaines  :  aussi  s'attache-t-il  k  en  repousser  tout-à-fut 
l'idée.  Appuyé  sur  les  rédu  de  César,  qui  ont  été  coftiét  «> 


n 7- 1>,  Google 


Ârekteologiê ,  Numismatique.  443 

éteodiHparlesauteunqui  l'ont  suivi,  au  gré  de  leur  imtgina- 
tion,  il  rejette  toiit-à-fait  cette  opinion.  Suivant  lui,  il  budrut 
distinguer  ce  que  C^r  dit  des  Gaulois  de  ce  qu'il  dit  des 
Druides;  et  c'est  faute  d'avoir  établi  cette  dUtinclion  que  le  fait 
des  Gaulois  a  été  attribué  aux  Druides,  et  qu'on  les  a  dès-lors 
accDsés  d'immoler  des  victimes  humaines,  tandis  qu'au  contraire, 
et  d'après  César  lui-même,  le  chfltiment  le  plus  sévère  qu'ils 
infligeaient  était  la  simple  excommunication.  Ils  pouvaient , 
comme  le  font  les  sbérifs  en  Angleterre,  assister  aux  exî-cu- 
doiis  criminelles;  mais  ils  ne  les  ordonnaient  poial;  ils  n'impo- 
saient pas  même  le  plus  léger  châtiment  corporel.  Leur  afTaire 
importante  d'ailleors  était  l'éducation  dont  le  soin  leur  était 
confié.  Ils  faisaient  des  leçons  sur  l'astronomie  ,*  la  géométrie , 
b  philosophie  naturelle  et  la  théologie ,  et  discouraient  sur 
rmunortalité  de  l'ftme.  Il  y  a  loin  assurément  de  ces  connais- 
UDces ,  qui  aujourd'hui  même  sont  regardées  comme  le 
fruit  d'une  haute  éducation  et  des  études  qu'il  fallait  faire  pour 
ks  acquérir ,  aux  habitudes  sanguinaires ,  auxquelles ,  du» 
l'aatre  hypothèse ,  il  làudrait  les  croire  livrés.  A.B.  du  B. 

4i9-  HoirmfKMs  celtiques  BECoimus  dars  le  DipaaTEMBRT  na 

Li  CAtE'd'Ob;  par  H.  Oikaolt.  {Mém.  de  la  Soe.  Rngr.  dtt 

antiquaires  de  France;  Tom.  VU,  p.  I3<} 

Feu  M.  Girault  se  distingua  parmi  les  arclueologues  de  nos 
dcpartemens  qui  s'attachèrent  avec  le  plus  de  eéle  à  l'accom- 
pliuement  des  vues  du  gouvememeni  relatives  à  la  descriprion 
générale  de  nos  antiquités  nationales.  Le  mémoire  dont  oa  vient 
de  lire  le  titre  a  été  trouvé  dans  les  papiers  de  ce  savant;  il  a 
pour  objet  les  monuraens  celtiques  du  département  de  la  CAte- 
•l'Or,  qui  consistent  en  pierres  fichées  qui  se  voient  à  Aignaj  , 
Bocavanlt ,  une  pierre  percée  quaUfiée  d'autel .  le  fragment  de 
la  jambe  d'un  taureau  posée  sur  un  ceuf ,  ce  qui  fait  supposer 
par  l'auteur  Tadoption  dans  les  Gaules  de  quelque  mythe 
oriental  où  l'œuf  figurait  comme  symbole  du  principe  de  l'uni- 
vers. Ce  dernier  sujet  occupe  la  pitu  grande  partie  du  mémoire 
unoncé.  Les  rapprochemens  au  sujet  de  l'oeuf  et  du  taureau  y 
■ont  nombreux;  mais  ils  ne  peuvent  servir  à  l'établissement 
d'aucune  doctrine  sur  ce  sujet  curieux. 
^M,  KESTiuaATiOR  SES  TKBavBS  d'Ahtofiii  CiBacu.L*,iRoaK, 
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présentée  en  1836  à  l'AcBdémie  des  beaux  arts;  par  G.  AsmL 
Blodet.  i"  livraison.  In-folio  de  a  feuilles  avec  3  pi.  Paris; 
t'autenr,  rue  du  Petit-Bouibon-Saint-Sutpice,  n"  14.  Fir- 
min  Didot.  —  L'oiivraj^e  se  composera  de  texte,  de  9  plan- 
ches  doubles  et  de  5  pi.  simples ,  le  tout  distribué  en  S  livr, 
qui  sont  promises  de  a  en  1  mob.  Prix  de  chaque  livraison , 
pap.  vélin. .. .  la  fr. 

41t.  Notice  sra  la  becrekcbe  des  movuiiehs  ahtiqdbs  en  S>- 
voiE  ;  par  M.  le  C.  A.  de  Locbe.  {Mém.  de  la  Soc,  académi- 
que  de  Savoie;  Tom.  i",  p.  aa^). 

Cette  notice  est  divisée  en  plusieurs  parties  qui  traitent: 
1°  des  recherches  d'archseologie  k  faire  en  Savoie,  par  le 
moyen  des  correspondans  de  la  Société  ;  a"  de  la  vallée  d'AosIc 
et  de  ses  moniinieBa ,  comprenant  aussi  sa  description  gétign- 
phique,  son  histoire  sous  les  Salasses,  les  Romains  et  la  maisoa 
de  Savoie.  Nous  avons  déjà  donné  une  analyse  du  tnémoire  re- 
latif à  Auste  et  à  ses  roonumeDs ,  d'après  les  mémoires  de  l'A- 
cadémie de  Turiu,  au  Bulletin  de  l'année  iSa4  (Tom.  n,  a' 
4a.  p.  36). 

493.  IlEpaiSB  DU   TRivaiL  oiniKAL  sts  les  aittiquités  n- 


Nons  avons  eu  souvent  l'occasion  d'exprimer,  dans  le  BaSt- 
tm,  les  justes  regrets  des  amis  des  sciences  historiques  au  sujet 
de  la  suppression  du  travail  général  sur  nos  antiquités  nationi- 
les,  ordonné  parle  gouvernement  en  i8ig,  et  suspendu  inopi- 
nément en  i8a6.  L'Académie  royale  des  inscription»  et  b«ll« 
lettres ,  qui  dirigeait  ce  travail ,  avaiL  aossi  manifesté  ptosieun 
fois  publiquement  ces  mêmes  regrets  et  les  vceux  des  saTani 
français  pour  qu'une  entreprise  aussi  utile  ne  fttt  pas  pln^  ''■"S' 
temps  délaissée.  S.  Ex.  le  vicomte  de  Hartignac  a  entendu 
ces  regrets  et  ces  vœux ,  et  il  vient  de  calmer  les  uns  et  de  s*- 
tisfaire  les  autres  par  la  lettre  suivante  adressée  à  tous  les  pi^ 
fels  du  royaume. 

•  Paris  le  5  juin  iSaS. 

«  Monsieur  le  préfet ,  je  me  suis  fait  rendre  compte  de  l'^' 
des  travaux  relatils  aux  recherches  ordonnées  sur  les  sntiip''** 
de  la  France,  par  la  circulaire  de  l'un  de  mes  prédécesseun. 
du  8  avril  i8ig. 
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I  Des  commissioiu  ont  été  formées  à  cette  époque,  des  fouil- 
les et  des  découvertes  ont  eu  lieu,  des  mémoires  ont  été  pro- 
duits et  transmis  à  l'Académie  des  Inscriptions,  qui  en  a  fait , 
m  séance  publique,  le  rapport  te  plus  favorable. 

•  Hais  l'entreprise  n'est  pas  à  son  terme  :  il  y  a  des  lacunes 
dans  tes  documens  fournis,  et,  depuis  quelques  années,  la 
correspondance  sur  les  objets  de  cette  nature  a  été  suspendue 
el  airéiée, 

•  Cest  un  objet  qui  mérite  de  n'être  pas  négligé  et  que  je  re- 
comnunde  à  votre  attention.  J'ai  prié  l'Académie  des  Inscrip- 
doDS  de  m'indiquer  les  investigations  qui  restaient  à  faire  et 
les  mémoires  qui  devraient  être  complétés. 

•  levons  communiquerai,  monsieur  le  préfet,  les  demandes 
qui  me  seront  adressées  par  le  Secrétaire  Perpétuel ,  M.  Dacier, 
et  je  vous  prierai  d'engager  les  personnes  qui ,  dans  votre  dé- 
partement, s'occupent  de  ces  recherches  k  vouloir  bien  répon- 
dre aux  questions  de  l'Académie. 

•  Des  médailles  d'or  seront ,  comme  par  W  passé ,  décernées 
aux  auteurs  des  mémoires  qui  auront  été  jugés  entrer  te  mieux 
dans  l'esprit  des  instructions  ;  cl  si  vous  aviez  dés  à  présent  des 
lettres  on  des  notices  qui  fussent  dans  le  cas  de  m'étre  remises , 
Tons  me  ferez  plaisir  de  n'en  pas  retarder  l'envoi 

•  La  connaissance  des  monumens  est  d'un  intérêt  véritable 
pour  tous  ceux  qui  s'occupent  d'arts,  d'histoire,  de  science;  et 
DOns  devons  mettre  de  l'empressemeut  à  entretenir  entre  les 
hommes  qui  consacrent  leurs  veilles  à  ces  nobles  études,  des 
relations  qui  tournent  au  profit  et  k  la  gloire  du  pays. — Aé- 
rerez, monsieur  le  préfet,  l'assurance  de  ma  considération  dis- 
tingnée.  Le  ministre  secrétaire  d'État  de  l'intérieur,  signé  nK 
HuTiSHu;;  pour  expédition:  le  maître  des  nqnéles,  directenr 
des  sdences ,  belles  lettres  et  beaux  arU ,  signé  vicomte  Si- 

On  doit  espérer  que  ce  nouvel  appel  du  gouvernement  sera 
entendu  de  tous  les  hommes  dévoués  à  l'avancement  de  la 
^Dce  archéologique  et  àl'iilustration  de  nos  monumens  natio- 
naux. Le  fu/'erii  donnera  toujours  une  place  privilégiée  aux  trft- 
iiQX  de  celle  nature,  et  s'appliquera  à  faire  pleinement  appré- 
cier les  efforts  et  te  mérite  des  savans  des  départemens  qui  con- 
(Winont  il  l'accomplissement  de  ces  vues  d'utilité  publique  et 
dlnlérét  litti-raiie.  C.  F. 


ogie 
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JjaS.  HoHUMBRS  ROMAus  d'Ailu. 

I.  LVxploration  de  ces  nombreux  moaumeDs  se  c 
depuis  3  ans  avec  un  zèle  soutenu  ;  elle  donne  aujoardliuî  Ici 
plus  heureux  résultais.  Les  voyageurs  admirent  l'étendue ,  le 
grandiose  de  YampkiAédtre  romain,  jusqu'ici  enfoui  sous  dci 
amoDcellemens  de  terre  et  presque  inconnu.  A.  câté  de  relui 
de  Nîmes,  il  présente  des  détails  nouveaux  et  des  développe- 
nuens  plus  remarquables ,  surtout  dans  sa  partie  inférieure  qni 
est  de  la  plus  belle  conservation. 

Une  nouvelle  opération  présente  un  intérêt  plus  direct  peut- 
être  ,  pour  les  arts.  Des  fouilles  viennent  d'être  commencées  tm 
le  théltre  antique,  monument  en  grande  partie  détruit  dans  la 
guerres  diverses  qui  ont  afSigé  le  raidi  de  la  France,  mais  dont 
les  omemens  et  les  statues  avaient  été  enfouis,  pour  les  sous- 
traire à  l'idolâtrie  des  peuples  ;  la  Vénus  d'Arles,  le  torse  de  Ju- 
piter, la  belle  tête  de  Diane,  découverts  par  hazard ,  appelaint 
des  recherches  nouvelles.  Ces  recherches  n'ont  pas  été  infruc~ 
tueuses  :  à  peine  commencées ,  elles  viennent  de  produire  une 
statue  de  Silène,  la  partie  inférieure  d'une  figure  portant  éga- 
lement une  grande  barbe,  un  autel  votif,  dont  la  couronne  de 
chêne  et  les  omemens  sont  peut-êlre  supérieurs  i  tout  ce  qni 
existe  dans  ce  genre;  de  grands  morceaux  deconiicbes,  de  li 
plus  riche  sculpture;  une  quantité  infinie  de  morceaux  de 
candélabres,  trépieds, etc.,  le  tout  en  marbre  blanc.  Ces  dé- 
couvertes  en  font  espérer  de  plus  importantes  à  ntesure  que 
les  travaux  prendront  un  plus  grand  développement.  Ils  von) 
être  repris  au  retour  de  la  belle  saison,  {/oamal  des  Débati ;  ai 
mars  iSaS.  ) 

424.  II.  Dbs  cLOAQnss  na  u  viLt.x  d'A-bles;  par  H.  Tim4iiB(^ 
moins  de  la  Soe.  Soy,  des  antiquaires  de  F^amee;  Tmu.  Vil, 

p.  ,3..) 

Un  canal  voÀté  a  été  découvert  à  Arles  en  juillet  1817;  li 
description  des  cloaques  de  Rome  fait  reconnaître  beaucoup 
d'analogie  entre  ces  cloaques  et  le  conduit  souterrain  d'AHet. 
H.  Vérand  y  reconnaît  donc  le  rérrptacle  des  immondices ,  des 
eaux  pluviales  et  autres  qui  se  déversaient  dans  le  RhAne. 
4a5.  III.  ExTEAiT  nu»  rappoxt  sua  les  rouiLLES  du  Tniins 
o'AaLKs,  rti  i8i3iparM.  Pekchauo  (/^m/.;  p.  aiS.J 
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Ceiftioilles  remODteot  k  l'année  i8a3-,  noas  en  avons  entre- 
lenn  nos  lecteurs ,  ainsi  que  des  recherches  qui  ont  été  faites 
particulièrement  dans  le  même  théitre.  Le  mémoire  ije  H.  Pen- 
chaud  servira  i  ['histoire  complète  des  travaux  entrepris  de 
noire  temps  et  sous  sa  direction ,  dans  les  ruines  de  l'antique 
théâtre  d'Arles. 

4a6.  IV.  Sdk  L'uwsitBiATaB  d'Aklbs.  Analyse  d'un  mémoire 
nunuscrit  de  H.  Vkkahd,  notaire  à  Arles ,  mai  iSaS. 

L'amphithéâtre  d'Arles  que  l'on  sait  avoir  eu  trois  cents  ans 
d'existence ,  a-t-il  jamais  été  achevé  de  manière  qu'on  ait  pu  en 
faire  usage?  Le  savant  MafTei  dit  que  non  et  il  se  fonde  : 

i'Sdt  ce  qu'Ammien  Marcellia  en  parlant  des  jeux  du  théâ- 
tre et  du  cirque  célébrés  à  Arlej  sous  le  règne  de  Constance, 
n'aurait  pas  omis  ceux  de  l'amphithéâtre ,  si  ce  monument  eAt 
été  assez  perfectionné  pour  y  donner  des  jeux  ; 

9°  Sur  ce  que  les  arceaux  eu  sont  entièrement  dépourvus 
d'omemens  ; 

3°  Sur  ce  que  les  coloanes  n'ont  jamais  été  finies,  qu'elles 
sont  sans  chapiteaux  ; 

4"  Sur  ce  que  cet  édifice  est  resté  imparfait,  n'y  ayant  ja- 
mais eu  d'atliques. 

A  l'époque  à  laquelle  Haffei  écrivait ,  on  n'avait  pas  encore 
déblayé  ce  majestueux  édiSce  ;  cette  opération  due  au  zèle 
éclairé  d'un  magistrat  ami  des  arts,  le  Baron  de  Chartrouse, 
maire  d'Arles,  ne  date  que  de  l'année  iSsS,  et  M.  Vérand 
cherche,  dans  les  matériaux  mêmes  de  l'édifice  ,  des  argumens 
péremptoires  contre  ceux  de  IHalTei. 

D'abord  il  établit  par  le  témoignage  d'auteurs  classiques  tels 
que  PompODÎus  Lztus ,  Ammien  Harcellin  ,  Procope  ,  et 
par  des  inscriptions  funéraires  et  autres  inscriptions  que  les 
fouilles  récentes  ont  mises  au  jour,  qu'il  a  été  donné  des  jeux 
dans  l'amphithéâtre,  fAen/ra/»  liuios  atqae  eireenses ,  Ac^aa 
l'an  35i  de  notre  ère  jusqu'à  l'an  a6^  ,  époque  de  la 
dans  les  Gaules,  des  jeux  de  l'amphithéâtre  à 
Romains  ;  qu'il  y  a  eu  à  Arles  des  corporations  de  gladiateurs  et 
des  personnes  chaînées  de  donner  les  combats  ;  que  des  places 
étaient  assignées  aux  musiciens,  aux  déciamateurs;  que  des  fêles 
7  ont  été  données  pour  perpétuer  le  souvenir  d'événemens  mé- 
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morables;  et   aussi  des  fctei  quinquennales  uaquelles   d«s 

princes  français  ont  aiîcepté  l'honneur  île  présider. 

Il  parait  d'après  M,  Vûrand ,  que  si  HafTei  vivait  encore,  il 
conviendrai!,  aujourd'hui  que  l'édifice  est  déblayé,  que  Us 
arceaux  ont  tous  les  ornemens  dont  ih  sont  susceptiUeti  qui) 
est  encore  plusieurs  colonnes  dans  leur  entier  ;  qu'on  j  compte 
encore  cinq  chapiteaux  tous  sculptés ,  de  l'ordre  corinthien ,  à 
leuilles  panachées  d'une  parfaite  conservation,  ce  qui  suppose 
l'existence  de  l'attique ,  puisque  chez  les  Romains  on  ne  ûoaiml 
le  soin  aux  omemena  qu'après  que  l'édifice  était  achevé. 

M.Vérand  tient  pour  faitsincontestablesque,  dans  leV'wicle, 
la  ville  d'Arles  a  essuyé  plusieurs  sièges;  que  dans  le  VUT  siècle 
elle  a  été  prise  et  reprise;  que  l'arophithéitre  a  servi  de  âla- 
delle  aux  habitans;  que  c'est  alors  que  furent  construites  Ib 
quatre  tours  qui  flanquent  les  arènes;  que  les  arceaux  fareol 
murés  et  que  l'amphithéAtre  fut  encombré  de  terres,  jusqu'» 
tûtc  de  ses  voûtes  ;  et  il  ne  trouve  pas  étonnant  que  le»  pier- 
res les  plus  faciles  À  détacher  du  monument,  aient  été  em- 
tjoyées  à  la  construction  des  tours,  ni  même  qu'une  grande 
partie  des  pierres  de  l'attique  aient  servi  aux  habitans  qui  de- 
vaient les  précipiter  sur  les  assiégeans  ;  ce  qui  semble  le  lui 
prouver,  c'est  que  la  corniche  de  l'entablement  est  presque 
partout  écornée,  effet  de  la  chute  des  pierres  de  l'attique  supé- 
rieure à  ces  corniches. 

Peut-être  aussi,  la  destruction  de  l'attique  doit-elle  être  »l- 
iribuée  auK  barbares,  qui,  s'étant  rendus  maîtres  de  la  ville, 
durent  l'être  aussi  de  la  citadelle ,  et  qui,  au  momwit  d'évacuer 
la  place ,  auront  pu  vouloir  détruire  l'amphithéâtre ,  qu'il*  w- 
roDt  commencé  par  démanteler  et  fini  par  incendier.  Les  trsco 
du  feu  sont  en  effet  bien  sensibles  sur  une  grande  partie  des 
mui«  intérieurs  du  pourtour  du  monument. 

La  conclusion  de  M.  Vérand  est  que  l'amphithéâtre  d'^l«  » 
été  entièrement  fini,  s'il  n'a  pas  été  perfectionné.      Bottib- 

41".  iBscaiwiow  tbouv(e  mis  ne  Trimcomau  ,  dans  fOe  m 
Ceylan;  par  sïr  Alexandre  Jobssto».  Planche  représentanl 
cette  inscription.(rra/i*acriorti  o/(Ae  royal asùxtic Socieiy;^ 
vol. ,  p.  537.) 
M.  Alewindi*  Johnston,  pendant  le   séjour  de  dix  »«** 
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qu'il  «  fait  dans  1^  de  Ceylan ,  y  a  rcmnnjué  les  dûbris  d'une 
ancienne  rivilisadon,  et  entr'autrcs  quatre  lacs  artificiels  d'une 
Aendue  surprenante,  destinés  à  arroser  le  pays.  Parmi  les  mi- 
nes de  la  province  de  Triacomali ,  au  H.-E.  de  l'île ,  se  trouve 
une  inscription  tracée  sur  ta  pierre,  près  de  la  route  qui  con- 
dait  de  Triacomali  au  lac  artificiel  de  Kandellé.  En  i;8i,  l'a- 
miral SufFrein  en  avait  envoyé  une  copie  à  Anquetil  du  Perron. 
Le  penpie  qui  habite  la  province  ignore  en  quels  caractères 
cette  inscription  a  été  tracée.  Cétdit  ainsi ,  disent-ils ,  qu'on 
écrivait  dans  le  Nord  et  l'Est  de  Hle  dans  l'Age  des  deux  mis  de 
Solamandelum ,  Hannmethy  CandesoUm  et  son  fils  lUIocata 
IUhansa,qui  vivaient  versla  5ia*  année  du  Eali-youga,c'est- 
1-dire  il  y  a  4000  ans. 

11  y  a  3  traditions  sur  le' contenu  de  cette  inscription.  La  1*" 
dit  qu'elle  renferme  le  compte  des  taxes  que  les  prêtres  du 
temple  de  Trincomali  pouvaient  lever  sur  les  habitans,  etc.  La 
1*,  que  c'est  un  rapport  sur  les  sommes  dépensées  pour  la  con- 
slrttction  du  grand  lac  de  Kandellé,  sur  l'eau  qu'il  contenait,  sa 
«btribution.  La  3*,  que  ce  sont  les  titres  des  lois  civiles  et  cri- 
minelles ,  portées  par  les  deux  princes  que  nous  venons  de  ci- 
ter. H.  Al.  Johnston  pense  que  le  peuple  de  Ceyian,  à  cette 
époque,  pouvait  parler  la  même  tangue  que  les  Indiens  de  la 
péntosule  méridionale,  et  que  des  moyens  de  décbiffrer  cett« 
nscription  doivent  être  trouvés  dans  celte  partie  du  conti- 

418.  LEma*,  etc.  -—  Lettre  sur  une  inscription  grecque  du 
théâtre  de  Syracuse;  par  le  D' PiKomn.  In-»".  Florence, 
■  8a5. 

n'ous  avons  donné  le  tîire  de  cet  ouvrage  dans  le  tome  Vil  dn 
Builetin,  n"  67.  Nous  en  trouvons  une  analyse,  par  Sf.  Le- 
tronoe,  dans  le  Jùurnal  des  savant  dn  mois  de  juillet  1837,  et 
nous  croyons  devoir  mentionner  de  nouveau  cet  ouvrage;  il  se 
rapporte  jt  celui  de  M.  Oaann  que  nous  avons  fait  connnîlre 
dans  le  tome  TI ,  n"  449 ,  et  travaillant  chacun  de  leur  cûtô, 
HH.  Osann  et  Panafka  sont  parvenus  à  peu  près  au  même  ré- 
snltat,  r'est-à  dire  h,  reconnaître  dans  le  Reine  PfUlUtii  des  me. 
dailles  de  Syracuse,  la  femme  du  roi  Hiéran,  fils  dlliéroclés,  ci 
qui  régna  immédiatement  avant  Gélou:  elle  était  la  fille  de  Lep- 
G.  Tome  IX.  3t 
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Une,  illustre  ciloyen  de  Syracuse.  Cette  explication  est  fondce 
sur  les  lumiùrcs  qu'ont  jctôcs  daos  la  question  deux  inscriptiaiu 
du  théâtre  de  Syracuse, et  c*est ainsi  que l'archacologie enrichit 
assez  souvent  l'histoire  de  faits  iai:onnus  au  jusque-là  iaccrtùni. 
M.Fanofka  puhlie  à  la  suite  de  sa  Lettre,  une  autre  inscriplioD 
qu'il  a  découverte  à  Syracuse,  et  d'après  laquelle,  soai  Jràta- 
tième,  fils  de  Sosibiut,  N/mphiciu,  fiU  de  Hiéron, ...  a  élevée» 
monument  aux  cliastes  déesses.  La  lacune  que  nous  laissons  est 
la  place  d'un  niot  grec  que  M.  Fanorka  a  lu  MNAUOlKErUI 
et  traduit  par  monumeiitu/n  posait.  Tout  en  remarquant  la  diT- 
ficnllé  que  présente  ce  mot,M.  Letronne  nous  paraît  la  résoudre 
heureusement  en  reconnaissant  dans  ce  terme  grec  le  yerbe 
JiyajLtitiim  fait  de  Hv<É|tai  ou  bien  MvAfun  fooction  saeerdotsk 
t[\à  avait  pour  objet  de  veiller  à  l'admimstration  du  temple;  M 
la  terminaison  iûn  est  surtout  caractéristique  de  verbes  indi- 
quaDt  une  fonction  publique.  Ainsi  Nymphicus  fut  nn  de  c«s 
mnèmons,  et  la  lacune  ci-dessus  se  remplirait  par  cesnob: 
ayant  exercé  les  fonctions  de  mnémon.  Les  savans  ne  poDiront 
manquer  d'adopter  cette  heureuse  interprétation.        C  F. 

^ig.  QnEtQues  aktiqcit^  ne  Metz;  par  M.  Tessibx  (iVém, 
de  laSoc.  Jf.  des  antiquaires  de  France;  Tara.  VU,  p.  aîg) 

Cette  notice  est  particulièrement  relative  à  des  inseripOoM 
romaines  trouvées  à  Metz  dans  dtis  temps  diffifrens  et  déjà  p«- 
bliées.  La  suivante  a  été  découverte  récemment  : 
csKto  Genio 

c.  AVB.  MATESK.  CoU  AuTelU  matertti 

PKBF.  STAT.  Q.  C.  M.  Profectt  Stotoraoi  quoi 

CAtBiaiB.  nBLFicTS  (^u')  <:*tfavit  manumentuin 

cum  Calhtripis  Deffieus 

aient. 

43o.  DissE»TATiOH  sua  un  Taukobolb  existant  a  Diï  ;  p"  * 
DaojAT. '(/iirf.;  p.  63. J 

Le  Taurobole  de  Die  a  été  déorit  par  plusieurs  ■ntiqMJf*' 
et  inséré  dans  le  Corptu  iascriptionum  de  Gruter ,  pig.  Si,  o  '- 
m.  Drojat  a  examiné  de  nouveau  ce  beau  monument  nHMiO' 
et  il  a  reconnu  que  l'inscription  n'avait  pas  été  fidélemeat  poblK*- 
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Il  en  doDDe  donc  une  nonvdlc  copie  qui  parait  mvriter  plus  de 
cooEjuice  ;  il  explique  ensuite  les  divers  emblèmes  et  instrumens 
figurés  sur  le  monument ,  et  recherche  enfin  à  quelle  époque 
il  peut  appanesir ,  pour  quel  empereur  il  fiit  érigé,  et  le  Tau- 
robole  qu'il  rappelle  aceompli.  M.  Drojat  se  fixe  sur  l'cmpercuT 
Valerien.  Il  joint  à  son  savant  mémoire  une  planche  représcn- 
luit  le  monument  même  dans  son  état  actud. 

43i.  fUnmxDi  Cchtchi  Ktcnsini  zPtCBAitiUTA  j  nunc  primum 

in  lucem  édita.  In-S"  de  35o  p.  Ragugii,  1 837^  SI artccchinî. 
4la.  QuEutuzs  OBSBBV&TiONs  sdk  ia  vaibuk  des  movkaies  xti- 
ciERREs.  [Bibliotk.  Univ.;  mai  i8a6,puj,'.  go.] 
L'aaieurcet  article,  communiquéà  la  Bibliothèque  univers,  de 
Colère,  a  voulu  reproduire  l'opinion  de  feu  Germain-GarDierqui, 
supposant  chez  les  anciens  une  monnaie  de  compte,  a  cherché 
adonner  une  nouvelle  appréciLition  du  Calent,  delà  dragme,  du 
denier,  etc.,  et  à  réduire  ainsi  à  de  moindres  sommes  les  estima- 
tions proposées  jusqu'ici  de  divers  objets  dont  le  prix  est  don- 
né par  les  écrivains  de  l'antiquité.  On  sait  que  l'opinion  de  M. 
fe  marquis  Garnier  a  été  l'objet  d'une  savante  discussion  dans 
1«  sein  de  l'Acad.  r.  des  inscriptions,  que  M.  Letronne  a  com- 
battu cette  opinion ,  et  que  le  résultat  de  cette  polémique  a  été 
pea  (avorable  aux  nouvelles  idées  du  savant  traducteur  de  l'Ë- 
conomie  politique  d'Adam  Smith.  L'article  que  nous  aunonçons 
n'ajoute  aucune  donnée  nouvelle  à  ce  qui  a  été  dit  sur  cette 
qoestion. 

433.  HinuLiES  moovÉEs  4  Povillt-eii-Aiixois. 
On  vient  de  faire  à  Pouilly-en-Auxois,  dans  les  roches  de 
Baame,  une  découverte  intéressante.  En  fouillant  d'antiques 
mines,  on  a  trouvé  des  pots  contenant  5  à  600  médailles  en 
niivreavec  alliage  d'argent,  portant  l'effigie  d'une  suite  d'em- 
[wreuis  romains  et  d'impératrices.  (  Courrier  français;  31  avril 
1818.) 

434.  V&szs  CBBcs  FEiirrs,  conservés  au  Musée  d'Odessb. 

Nous  nous  prc^aAns  de  donner  l'explication  de  quclqucs- 
unj  dn  sujets  représentés  sur  one  partie  des  vases  antifjnes  qui 
3i. 
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ont  Été  dépoi^-s  au  Musée  d'Odessa.— Voici  la  description  d'un 

de  ces  table&ux. 

Vasb  a  ume  AHSt,  Kl)  TEBBK  cum,  orné  d'un  tableau  dont 
les  figures  sont  noires,  sur  un  fondde  couleur  rougeitre,  tirant 
sur  l'orange.  (Sujet)  Ëtéocle  et  Polynice  prêts  à  se  combattre. 
Un  autre  héros,  monté  sur  un  quadrige,  s'est  arrêté  avec ><» 
conducteiu-  entre  les  a  frères  ennemis,  et  semble  parier  à  Poly^ 
nice,  auquel  il  lance  un  regard  farouche.  — Sur  la  gauche  de 
ce  tableau ,  on  voit  Ëtéocle ,  roi  de  Thèbcs ,  que  caractérise  le 
bonclîer  béotien  (t).  En  face  d'Éléocle,  de  l'autre  calé  du  cbai, 
est  placé  Polyuice,  gendre  d'Adraste,  rtu  d'Argoa,  annédD 
bouclier  argien  [i). 

Il  est  vraisemblable  que  le  héros,  monté  sur  un  char,  dont 
nous  venons  de  parler,  est  Aniphiaraiis,  qui  semble  reprocbtr 
à  Polynice  le  moyen  dont  il  s'était  servi  pour  l'obliger  à  prendre 
part  à  une  guerre  dont,  en  qualité  de  devin,  il  prévoyait  l'issue 
aussi  fatale  à  lui-même  qu'à  Polyuice.  Examinons  sur  quoicette 
conjecture  est  fondée  :  Apollodore,  1.  m,  chap.  6  :  •  Amphia- 
raùs ,  fils  d'Oiclée  et  célèbre  devin ,  ayant  vu  dans  l'avenir  que 
tous  ceuK  qui  iraient  à  la  guerre  de  Thèbes  y  périraient,  except9 
le  seul  Adrasie,  refusait  d'y  aller,  et  cherchait  même  à  en  dé- 
tourner les  autres.  Polynice,  étant  allé  vers  Iphis ,  fils  d'Alector, 
lui  demanda  comment  il  pourrait  déterminer  Amphiaraùs  1 
prendre  part  i  cette  expédition  :  Iphis  lui  conseilla  de  donner 
son  collier  h  Ériphylc ,  femme  d'Amphiaraùs ,  et  de  la  prier  de 
faire  ensorte  que  son  mari  vînt  à  U  guerre  avec  eux.  Cela  dé- 
pendait d'elle,  car  Amphiaraiis  avait  jugé  précédemment  que 
dans  toutes  les  discussions  qui  s'élèveraient  entre  lui  et  Adraste, 
il  s'en  rapporterait  à  Ërîphyle.  Celle-ci,  gagnée  par  le  doD, 
décida  Ampfaiaraûs  à  partir.  Lorsque  Capanée  montait  déjà 
sur  les  murs  de  Thèbes,  Jupiter  le  foudroya. 

(l)  Oo  «attqi»  U  Iioaclicr  béotien  ^Iiil  oTala  et  ^'luDCrJ  du  do* 
tA\it,  la  buaclier  ergisn  éuit  rond.  On  voit  niaiUDoini  AdruU  «U  U* 
pierre  fttxit  pnbli^  pu  Winkclnuii ,  portuil  dd  boacltM-  Muncci. 

(ij  }jt  (Ijle  maigre  el  lea  do*  lablcani  pcinu  iqt  le*  fUM  (Tta  R 
ItmHjaei ,  a'empécba  pai  da  raoonnallra  dkai  csa  prodnetiau  i*  1'*'* 
dai  andani  nne  proportion  qai  na  paot  étn  qna  la  rjenllat  dea  fAtdj» 
certiini  «t  Gxe*,  javantii  et  établi*  pu  4<a  attialc*  (reca  da  U  prewl" 
al  da  U  aeconde  époque  de  fart. 
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■  AU  SDÎte  de  cet  «r^ement ,  la  déroute  se  mit  parmi  les 
Argieos  ;  «pendant  comme  il  périss.iit  beaucoup  de  monde  de 
put  et  d'autre,  les  a  armées  convinrt-nt  ijii'Étéocle  et  Polynice 
décideraÎMit ,  par  un  combat  singulier ,  à  qui  appartiendrait  la 
ronronne;  ils  se  tuèrent  tous  les  deux.  Un  combat  sanglant  sur- 

ïint  après Amphiaraûs  s'enfuit  vers  le  fleuve  Ismène ,  et 

Péricljmènes  était  prêt  à  lui  percer  le  dos,  lorsque  Jupiter,  ou- 
vrant la  terre  d'un  coup  de  tonnerre,rengloutit  tout  vivant  avec 
son  char  âÎDsi  que  Bâton  son  écuyer(que  quelques  auteurs 
nomment  Elaton),  et  le  rendît  immortel.  • 

Pausanias,l.  X,  chap.  lo,  dit  que,  pamL  les  oITrandesdes 
Argiens  qu'on  voyait  à  Delpbes,  se  trouvaient  les  statues  des 
chefs  qui  marchèrent  avec  Poiynice  à  Thèbes  et  autres ,  le  char 
d'Amphiaratis,  avec  Bâton  son  parent  et  son  écuyer  qui  tient 
les  rênes  des  chevaux. 

Pausanias,  1.  II,  chap.  aS.  —  Bal«n  était  du  mém«  sang 
qu'Ampbiaraiis ,  et  descendait  comme  lui  de  Mélampus.  11  fut 
englouti  parla  terre, ensemble  arec  son  maître  et  le  char.  On 
voyait  sa  chapelle  à  Argos. 

Pausanias ,  1.  V.  chap.  17.  —  On  conservait,  dans  le  temple 
de  Janon  à  Qlympie,  le  fameux  coffre  de  Cypselus.  Parmi  les 
figures  gravées  sur  ce  coffre ,  ou  voyait  le  palais  d'^ptûaraiis 
et  toute  sa  famille.  Bâton ,  son  écuyer,  tient  les  rênes  des  che- 
vaux d'une  main  et  une  lance  de  l'autre,  Amphiaraiis  a  déjà  un 
pied  sur  son  char,  il  tient  son  épée  nue  tournée  vers  sa  femme; 
oD  voit  quil  s'emporte  contre  elle,  et  que  peu  s'en  faut  qu'il 
ne  la  perce  de  sob  épée.  (/ournal  d'Odeua;  n°  3a,  mai  1827.) 

435.  OBSxavATioits  suK  QUELQUES  ^DiFiGBS  AWCiKHs  xN  Pavssx  ; 
par  John  Adey  Rettoh,  avec  &  pi.  { ÀTchteologia  ,  or  Mùcel~ 
laneous  tracts  relating  to  aatiquitff  vol.  XXI,  p.  iSS.) 

Dans  la  Prusse ,  l'auteur  n'a  point  trouvé  des  monumens  du 
style  que  les  antiquaires  anglais  appellent  saxon  pur,  c.  à  d.  dont 
l'architecture  ne  pràente  que  le  plein  ceintre.  A  Hambourg  BL 
Repton  a  dessiné  le  faîte  d'une  maison  curieuse,  en  briques  à 
moulures;  ce  fronton  o0re  un  mélange  du  plein  ceintre  et  do 
l'ogive.  L'auteur  fait  remarquer  A  ce  sujet  que ,  dans  le  nord  de  ' 
l'Allemagne,  on  a  employé  bien  plus  tât  qu'en  Angleterre  les 
moulures  en  briques;  il  n'y  a  que  les  Romains  qui  en  aient  fait 
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anciimnemcnt  usa{(e  en  Angleterre.  H.  Repton  donna  U  %nc 
de  a  croisées  d'église,  k  Berlin,  dont  les  pilastres,  iMp  «t 
minces,  sont  entièrement  en  brique  moulée;  l|  ajoute  le  dessia 
du  fronton  d'une  maison  de  \a  mène  ville ,  qui  présente  3  nsp 
de  croisées  à  ogives  et  à  Ter  de  lance ,  construites  pareillenitol 
en  brique.  D-o. 

436  Jadst.  a6  gravures  par  Bbahcbe  et  Tédeb  ,  d'après  les  in- 
tins  de  Rbtsch,  avec  une  notice-  Un  cahier  in-iS  oblosg, 
papier  grand  raisin;  prix,  3  fr.  Paris,  i8i8;  Atidot: 
Nous  ne  saurions  donner  trop  d'éloges  à  la  verve  et  i  l'ori- 
ginalité du  dessin  de  M.  Retsch,  ainsi  qu'à  la  videur  e[lb 
pureté  du  trait  qui  l'a  reproduit.  Il  était  impossible  de  mifui 
cntrerdensles  vues  de  fauteur.  Cette  traduction  (nouspotivoas 
lui  donpcF  ce  nom)  des  scènes  les  plus  marquantes  du  dramt 
de  Goothe  aura  l'avantage  d'une  langue  universelle,  et  c'est  faiit 
preuve  de  génie  que  de  traduire  ainsi  Ira  oeuvres  dw  génie. 

Nous  regrettons  seulement  que  ce  joli  recueil  de  dessias  at 
putsfic  être  joint,  A  cause  de  son  format,  À  ancuac  des  édiiioiB 
françaises  de  Faust  que  nous  cou  naissions.  Les  planches  sonl 
trop  petites  pour  la  traduction  in-S"  de  M.  Stapfcr  (i),  el  Irap 
grandes  pour  celle  de  H.  Gérard ,  que  nous  avons  annonm 
dans  DOtre  cahier  de  janvier  dernier.  (Voy.Tom.  IX,  a"  nj 
E.  H. 
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437.  Tbk  axAsoHs  OF  THE  Laws  or  Hosas.  —  Fondemeo;  dis 
lois  de  Moïse  ,  d'après  le  More  Nerodum  de  Minonon; 
avec  notes ,  dissertations  et  une  vie  de  l'auteur  ;  par  Jutn 
ToiTitLBT.  In-8°;  prix,  10s.  6d.  Londres,  1827. 

1(38.  HisTOiBB  ns  ia  Lécisi-iTioir  ;  par  M.  le  marqnis  tiePu- 
TOMET.  g  vol.  in^S";  prix  des  vol.  i-/| ,  a5  fr.  ;  desroL  !>-' > 
ao(r.;etdes  vol.  8et9,  14  fr.  Paris  ,  i8t8-a8;  TreDltrM 
Wurt^. 

(  i)  Un  «ntra  racnoil  de  dcubi*  par  DaUorois ,  poU'»  par  k  liknin 
Smide^  pirili  iiolr  éié  &it  pasr  U  dcmiàn  adïtion  da  cMit  tfada"*'*' 
ta  BcUlcnrr,  uns  cnntrcdil,  que  Ban*  poucdJoai  en  rraBe*i>. 
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i".  Article.  Légitlation  tlet  Jsrfiirns  ,  dei  Bafytonieas  et  dut 
Syriens. 

Je  doù  concidérer  l'un  des  plus  beaux  monumetu  que  le  ai^ 
cle  ait  élevés  au  bonheur  des  hommes;  c'esi  llibtoire  des  Iihs 
qui  oDt  gouverné  les  peuples  de  la  terre  ,  histoire  à  peine  roa* 
■me,  et  dfwt  les  fragmens  se  troiwaieat  épars  et  comme  enfouis 
dans  une  multitude  d'ouvrages  de  la  plos  haute  antiquité ,  écrits 
dans  des  langues  mortes ,  et  souvent  d'un  sens  ohscnr  et  diffi- 
ôle.  Qkwlie  patience  pour  les  chercher,  les  réunir,  les  compa- 
rer, en  former  un  ensemblel  Cela  seul  serait  on  travail  digne 
d'un  savoir  profond  ,  d'une  éruditian  surprenante.  Hais  quand 
àcegenrede  talent,  fruit  d'une  persévérance  opiniitre  et  d'une 
némcHre  beurrase ,  se  joint  cet  esprit  d'observation  et  de  phi- 
iosopfate  qui  compare  et  enchaîae  les  objets  de  telle  sorte  qu'il 
CB  lire  des  réflexions  profondes  ,  des  traits  de  lumière  inatten- 
dns  propres  à  éclairer  de  gi^anda  espaces  dans  les  temps  obscurs 
del'liistoire,  si  bien  qtte  des  lob  dont  il  ne  restait  que  des  ves- 
liges  reprennent  une  souvelie  vie ,  que  des  mcenrs ,  des  coutu- 
mes ,  des  religions ,  une  police ,  des  institutions  qui  n'existent 
pliu ,  sont  rétablies  comme  si  elles  étaient  écrites  dans  des  co- 
des ,  que  de  vastes  empires  tombés  en  poussière ,  il  y  a  plus  de 
deux  raille  ans,  sont  réorganisés  comme  s'ils  étaient  encoredes 
corps  politiques  vivans  ,  on  peut  bien  dire  :  alors  voilà  un  ou- 
Trajje  digne  de  la  postérité ,  puisqu'il  est  l'école  de  fexpérience 
des  lois,  de  la  politique  et  de  la  religion  ;  n'est-ce  pas  le  livre 
de  tous  ceux  qui  sont  appelés  il  l'administration  des  affaires  pu- 
iJiqun ,  le  livre  des  rois  et  des  législateurs  ? 

Cest  sur  les  rivages  de  l'Euphrate  et  dn  Tigre  que  commence 
l'histoire  des  lé^lations.  Babyloneet  Ninive,  dont  la  grandeur 
a  été  célébrée  par  tous  les  historiens  ,  s'élevaient  sur  les  bords 
de  ces  fleuves;  ils  se  sont  tons  plus  à  décrire  leurs  remparts  , 
leurs  tours,  leurs  temples,  les  palais  des  rob  ;  ils  n'ont  pas 
même  négligé  les  divers  omemens  des  arts,  ni  les  détails  de  leur 
magoiflcence.BIaisà  la  vue  de  ces  superbes  rem  pans  et  deees  villes 
décorées  de  tant  de  magnificence,  on  se  demande  si  les  peuples 
cjuileshabitaieuty  vivaient  heureux.  S'il  estvrai  qu'il  n'y  a  point 
dcvcritablefélicitépour  une  nBtioD,sans  un  bon  gouvernement 
etunsde  bonnes  lois, les  Assyriens  et  les  Babyloniens  n'avaient 
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guère  d'autT«  bonheur  que  celui  qui  peut  M  c<K»ciUer  >vcc  U 
domination  d'un  monarque  absolu. 

Tout ,  dans  la  cour  des  rois  de  Nini**  et  de  Babylone,  ocrait 
l'image  et  le  caractère  du  despotbine.  Leur  palais,  où  régnait 
la  pompe  d'un  luxe  asiatique ,  était  fortiGé  par  une  enceinte,  et 
gaidé  par  dea  soldats  étrangen.  Les  enfans  des  rois  captirs 
ou  tributaires  y  traînaient  leur  humiliation  et  leur  esclavage. 
Les  grands  de  l'empire  pouvaient  seuls  y  pénétrer.  On  vo3'ait, 
parmi  tesodîcîers  ,  un  chef  de  conseil,  un  capitaine  des  gardes 
chai^'é  d'exécuter  les  ordres  particuliers  du  monarque,  uo  cbef 
des  eunuques  intendant  de  sei  valets  et  des  femmes  consacrées 
\  ses  voluptés ,  un  chef  An  échansons ,  des  intendans  dn  trésor, 
des  bistont^raphes  et  des  devins.  Les  deux  plus  grandes  digni- 
tés étaient  remplies  par  deux  officiers,  dont  l'un  tximmandait 
l'armée ,  et  l'autre  était  chargé  de  tout  ce  qui  concernait  l'admi' 
nistralion  intérieure. 

Dans  ces  palais  ois.  le  Irâne  était  héréditaire  résidait  on  pon- 
voir  terrible.  Le  monarque  avait  droit  de  vie  et  de  mort ,  tou- 
tes  terres  lui  appartenaient ,  il  ne  tes  cédait  que  sous  une  rede- 
vance ;  il  créait  l'impât  d'une  manière  arbitraire;  l'état  était  di- 
visé en  petits  gouvememeas  confiés  à  ses  satrapes ,  il  cassait  ou 
ma'ntenait  À  son  gré  lesactesdelajusticeet  del'adminislration. 
Ce  pouvoir  redoutable  Faisait  prodiguer  aux  rois  les  noms  d'une 
adulation  exagérée,  on  leur  rendait  des  hommages  divins, et 
Uurs  statues  étaient  placées  près  des  dieux. 

A  côté  du  pouvoir  royal ,  s'élevait  le  pouvoir  du  sacerdoce, 
tantôt  pour  se  prêter  un  appui  mutuel ,  tantôt  pour  se  heurter. 
Les  prêtres ,  se  mêlant  également  des  alTaires  de  la  terre  et  du 
ciel ,  étaient  des  hommes  versés  dans  les  mystères  de  la  nature. 
Du  haut  des  totu^  du  fameux  temple  de  Bel ,  ils  cJ>scrvaieot 
sans  cesse  le  cours  des  astres;  leurs  divinités  n'étsicDtque  des 
symboles  de  l'astronomie ,  des  élémens  et  de  la  fécondité  de  U 
nature;  elles  tenaient  en  main  un  sceptre,  une  hache,  un  glaiT^ 
pour  indiquer  qu'elles  veillaient  au  gouvernement,  k  la  justice, 
à  la  guerre.  La  puissance  des  prêtres  éiait  d'autant  plus  affer- 
mie que  le  sacerdoce  était  héréditaire  dans  leurs  familles,  qa^ 
étaient  cil ai^ûs  de  l'instruction  de  la  jeunesse,  qu'ils  présidaieni 
à  la  naissance,  au  mariage,  aux  funérailles  qu'ils  reudaient  des 
oracle»  redoutables.  Ils  faisaient  plier  le  despotisme,  dit  M.  de 
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hitaret ,  hiî  rmtlani  crainte  pour  crahile ,  ils  balançaient  U 
mtnace  des  Rois  par  la  menace  des  Dieux. 

Lei  rÏTaigei  de  l'Euphrale  et  du  Tigre  n'en  furent  pas  moins  , 
malgré  l'empire  du  sacerdoce  et  le  pouToïr  absolu  des  rois ,  le 
séjour  des  arts  et  du  commerce  ;  si ,  dans  un  état  despotique  , 
la  fortune  place  sur  le  trône  un  prince  d*une  ârae  extraordi- 
naire, tout  s'anime  et  prospère;  telle  fut  Sémiramis  qui 
créa  une  marine ,  qui  ajouta  à  la  fécondité  naturelle  de 
la  terre  une  décondité  d'industrie  ,  qui  rendit  le  commerce 
si  florissant ,  que  Babj'lone  resta  long-temps  la  première 
ville  du  monde  parson  opulence.  •Voyec,  disaient  les  pro- 
phètes, tontes  les  richesses  qui  venaient  inonder  l'Euphrate, 
Usoie.le  lin,  le  marbre ,  l'ivoire ,  tous  les  bois  odoriférans  , 
tmim  les  pierres  pr«;ieases  ,  tous  les  genres  de  meubles ,  de 
Tétemens,  de  parfums,  les  marchandises  d'or ,  d'argent ,  les 
boiles,  les  vins,  les  chevaux,  les  armes,  les  chars,  tes  esclaves; 
ils  se  sont  enrichis  par  elles;  tous  ceux  qui  ont  des  vaisseaux  sur 
les  mers,  et  ces  marchands  sont  des  princes  sur  la  terre  »,  Un 
raniineree  si  prodigieux  n'a  pu  s'établir  sans  une  protection 
sptciale  de  la  part  du  gouvernement ,  et  sans  de  nombreuses 
rdations  et  divers  traités  avec  les  autres  nations ,  dont  on  re- 
trouve quelffues  traces  dans  l'histoire. 

La  justice  «tait  exercée  par  trob  tribunaux  composés  dliom- 
laes  distingués  par  l'âge,  la  naissance  et  desservices  rendus.  Les 
uns  veillaien  t  au  mariage,  et  infligeaient  des  peines  à  l'adultère  ; 
ils  étaient  les  prolecteurs  des  moeun  et  du  bonheur  privé.  Les 
ratres  avaient  sous  leur  juridiction  le  vol  :  ils  garantissaient  la 
propriété.  D'autres  réprimaient  et  punissaient  toute  espèce  de 
violence  ;  ils  mettaient  un  frein  aux  attentats  de  la  force.  Les 
dccisions  deces  tribunaux  pouvaient  être  cassées  par  le  prince , 
qri  punissait  aussi  les  malversations  des  juges.  Les  demandes  et 
les  plaintes  étaient  reçues  à  ta  cour  par  l'inlermédiaire  d'un  of* 
iôa  ;  et  la  conr  d'un  despote  se  trouvait  ainsi  le  dern'ier  asile 
de  la  justice. 

L'armée  avait  ses  institutions ,  ses  règlemens ,  ses  tribunaux. 
Pnnr  prévenir  la  révolte  ,  on  lui  donnait  tous  les  ans  d'autres 
'M% ,  on  la  renouvelait ,  on  lui  faisait  changer  de  garnison;  il 
puait  qu'on  préparait  de  banne  heure  les  jeunes  gens  des  fa- 
milln  W  plu*  distinguées  à  la^gloire  des  armes  ;  la  religion  jr 
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concourait.  \aa  clendards  porlaicnl  l'image  de  Sérairamii,  voie 
au  rang  des  déesses,  et  des  tombeaux  «taicut  élevés  aux  guer- 
riers moTls  dans  les  combats  ;  mais  tout  était  bacbare  dans  la 
conquête  ;  on  dépouillait  les  villes,  on  les  démolissait,  on  pil- 
lait les  icmples.  11  était  d'usage  d'enlever  les  familles  ridiBs,les^ 
ouvriers  les  plus  habiles,  les  mouumens  des  arts  pour  les  traa»- 
planler  cbe^Jo  vaim^ueur.  Ninive  et  Babyloœ  étaient  riches  de 
ces  espèces  ut  dépouilles.  On  envoyait  des  colonies  dan»  le  pa)'$ 
dévasté ,  pour  mieux  en  assurer  la  possession.  On  n'épargoait 
pas  mieux  les  rois  que  les  peuples.  Ilinus  it  mourir  sur  ta  ooii 
le  roi  des  Mèdes  avec  toute  sa  famille. 

Comme  les  lub  qui  punissent  tes  ciimes  ont  un  rapport  plus 
intime  avec  la  nature  du  gouvernement ,  M.  de  Pasi«ret  s'nt 
surtout  appliqué  à  nous  les  faire  connaître.  Il  notis  montre  cem- 
bicn  étaient  affreux  la  plupart  des  supplices  i,  Nioive  et  Batff- 
lone.  Le  plus  terrible  de  tous  était  la  fosse  aux  lions  qu'on  afïa- 
mati  pour  le  jour  de  l'exécution.  Outre  la  prison  et  les  rei:s,taD- 
tût  on  arrachait  les  yeux  au  patient ,  tantôt  on  le  faisait  expirer 
nu  milieu  des  flammes  d'iu  bûcher.  La  condamnation  pouvait 
s'étendre  sur  la  famille  et  sur  les  biens  du  coupable  dont  on  dé- 
molissait quelquefois  la  maison.  On  contraignait  un  père  d'as- 
sister au  supplice  de  son  fib.  On  a  vu  livrer  au  boureau  uw 
classe  entière  d'habitans.  Uite  législation  si  cruelle  ne  peut  être 
produite  que  par  la  terreur  dent  s'arme  toujours  le  despotisme. 

C'est  ainsi  que  des  monarques  absolus ,  maîtres  des  biens  et 
de  la  vie  de  leurs  sujets ,  dont  la  puissance  était  a[^ujée  d'up 
côté  par  des  armées  illustrées  par  la  conquête,  et  se  tnnitail 
d'un  autre  côté gé née  ou  fortifiée  tour-4-totirpar  l'ascendant  d» 
prêtres  Versés  dans  la  coniiaissaiice  de  la  nature  et  des  astitt  < 
établissaient  leur  domination  sur  le  Tigre  et  l'Ëuphrate.  Les  peu- 
ples qu'ils  gouvernaient ,  quoiqu'ils  fussent  «donnés  au  coia- 
merce  et  aux  différens  arts  de  l'industrie  humaine  ,  étaientset- 
viles,  corrompus  par  le  luxe ,  par  l'opulence ,  et  par  les  déiH^ 
de  la  mollesse  et  de  ta  volupté.  Toutes  leurs  lois  politiques ,  ci- 
viles et  religieuses  échappées  au  naufrage  du  temps,  portn> 
l'empreinte  de  ces  niceiirs  et  de  ce  gouvernement.  A.  M»rui- 

459.  BiBNAN  KMpiKE.  —  Empîrc  des  Birmans  ,  guerre  contre 
cotte  nation  ;  vues  prises  à  Rangoon  et  aux  environs ,  ctc-  ; 
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par  le  lieutenant  MnoKZ.  Londres,  i6a5;  Clay.  {Gnteae 
littér.  de  Lcndreë ;  n"  4^1,  ig  nov.  t8a5.  ) 

L'expédttioD  des  Anglais  contre  l'empire  des  Birmans  a  éveillé 
Fallention  publique  snr  un  peuple  jusqu'à  prï-scot  peu  connu. 
Ce  qae  des  naturels  jaloux  laissaient  k  peine  observer  à  quel- 
ques voyageurs  surveillés  arec  soin,  à  des  ambassadeurs  gèn<.'s 
par  leur  caractère  diplomatique,  les  miiiinires  anglais  ont  pu 
Teuminer  à  loisir.  Nous  avons  lieu  d'espûrer  que  nous  sommes 
X  la  vrïle  de  mieux  connaître  et  pays ,  son  gouvernement ,  sa 
littérature,  son  histoire.  M.  Moure  a  fait  luire  les  premières  lu- 
mières :  i8  gravuiTS  doivent  compléter  son  ouvrage,  dont  la 
Gaictic  littéraire  du  19  novembre  iSïS  annonce  le  premier 
f4scicule  composé  de  six  planches:  1°  une  vue  du  port  Corn- 
wallis ,  Grand  Andaraan  ;  a"  une  vue  du  débarquement  de  lit 
flotte  anglaise  ,  mai  1814  9  3°  I^  grande  pagode,  vue  du  sud; 
4"  le  temple  d'or  de  l'idole  Guadma;  5"  position  de  l'armée  <n- 
glùe  avant  l'attaque  du  3o  août  ;  6°  une  tempête.  De  plus  une 
limette  représentant  le  trait  d'un  matelot  qui  sauve  un  jeune 
Wnnan ,  et  le  rend  ft  sa  mère.  Des  notes  accompagnent  les  gra- 
vures, 

4io.  Thb  kistort  or  Pbksia.  —  Histoire  de  ta  Perse ,  depuis 
les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours  ;  par  le  major- 
général  sir  John  Malcolm.  Édition  nouvelle ,  revue  et  corri- 
gée, 1  vol.  )n-8".  Londres,  1837. 

44i'  PaÉcts  ns  l'bistoikb  ncs  EXPBaEuas  KON&i:ts  et  ne  l'É- 
glise pendant  les  4  premiers  siècles  ;  par  M.  Dumont  ,  pro- 
fesseur d'histoiie  au  collège  royal  de  Saint-Louis.  Ouvrage 
adopté  et  prescrit  pour  l'enseignement  de  l'histoire  moderne 
lUns  l'Universilé.  In-S"  ;  pris ,  5  fr.  Paris  ,  i8a8  ;  L.  Colas. 

443-  UiSTotmi  cKiTiQGE  uD  GHosTiciSHK,  et  de  son  influence 
sar  les  sectes  religieuses  et  philosophiques  des  six  premiers 
lîèdes  de  l'ère  chrétienne  ;  ouvrage  couronné  par  l'Académie 
royale  des  inscriptions  et  belles-lettres  ;  par  H.  Jacques  Mat- 
Tu ,  prof,  à  l'Acad.  de  Strasbourg,  a  vol.  de  texte  et  1  de 
planches,  in-S"  j  prix,  18  fr.  Paris  et  Strasbourg,  i8ï8j 
Lcvraull, 
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Houi  reviendrons  inoessamment  sur  cette  importante  prodsc- 
lion  d'un  de  nos  savans  let  plus  vers^  dans  l'étude  des  opi- 
nions philosophiques  des  anciens  et  des  modernes. 

443.  Tableau  be  u  Gaies  an  i8a5,  ou  Récit  des  voyages  de 
H.  J.  Emerson  et  du  comte  Pecchio,  traduit  de  l'uighis, 
orné  du  portrait  de  l'amiral  Hiaulis,  et  augmenté  d'un  Précis 
des  évi-uemens  qui  ont  en  lieu  depuis  le  départ  de  ces  wf- 
geurs  jusqu'à  ce  jour;  par  Jean  Cobkh.  In-S"  de  3o  t  xnx 
un  portrait;  prix,  6  Tr.  Paris ,  i8a6;  Eymery. 

444>  Paécis  DRS  >ECHEKCHES  nisTOMQUKS  SUE  l'okioutb  des 
Slaves  ôd  Esclavohs  et  des  Sakh ates  ,  et  sur  l'époque  de  la 
conversion  de  ces  peuples  au  christianisme  ;  par  Mgr,  Sra- 
nislas  SiESTBzr.RCEWicz  de  Bobuse  ,  archcrôque  de  Moliilef, 
métropolitain  des  églises  catholiques  romaines  dans  l'empire 
de  Russie,  a*  édit.  revue.  Péter;bo(ii^  ,  i8a4;  imprim.  dt 
l'Acad.  impér. 

44S.HiSTOiEEDUKOTiiiifEDELACHEBsoi(RÈss  TAnuQUE  ;  piT  le 
même.  Seconde  édit.  rev.  Pétersbourg,  1  Sa4  ;  imp.  de  l'Acai 
imp. 

446.  Examen  ceitiqvk  d'uw  ouvrage  sum  les  lieux  »»imititi- 

MEST  HAIIT^  PAk  LES  BUSSES  ,  ET  CITÉ  DASS  UNE  LKTTBC  A  M- 

EvEBs  ;  par  M.  Pooodike.  (  Siém-ni  arkhif.  —  Archives  du 
nord  ,  u***  16,  p.  181  ;  17  et  1  S,  p.  109;  19  et  ao,p-iS9i 
août,  sept,  et  oct.  St.-Pétersbonrg  ,  i8a6.) 
Dans  cet  examen  ,  M.  Pogodïne  s'applique  à  prouver  que 
les  Russes ,  Tondaleurs  de  l'empire  actuel  de  Russie ,  étaient  ve- 
nus d'au-delà  de  la  racr  Baltique.  Ce  sentîmeiit ,  ap\u\iiremtal 
combattu  par  l'auteur  de  l'ouvrage  dont  il  est  ici  question , 
semblerait  cependant  adopté  par  lui ,  puisqu'il  fait  les  conces' 
sions  suivantes  :  \°  )  Que  Rurik  est  venu  de  la  Scandinavie  ; 
a"  )  que  l'empire  russe  n'a  commencé  à  porter  ce  nom  qu'"  '"" 
poqne  où  le  Scandinave  Rurilt  parut  en  Russie  ;  3°  )  que  R" "'' 
et  les  Varègues  ont  fort  bien  pu  donner  \m  autre  nom  que  » 
leur  à  l'tnnpire  qu'ils  venaient  de  fonder  ;  4°)  que  les  Vateguts 
habitaient  sur  les  bords  de  la  Baltique  ,  et  que  cette  mer  po^ 
,iaU  le  nom  de  mer  de*  Varègues;  5"  que  les  Russes  n'étiWi 
|>oiiit  des  Kosacs. 
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•  Qaimd  même,  dit  l'auteur  de  l'ouvrage  précité,  quand  même 
(m  troaverail  aoe  grande  analogie  entre  les  anciens  Scandinaves 
H  les  Kusses ,  et  que  l'on  prouverait  que  les  nni  et  les  autres  ' 
tppartenaieDt  à  la  même  race,  tout  cela  n'attesterait  pas  encore 
qu'ils  sont  venus  de  la  Scandinavie  en  Russie.  Lon  de  l 'éton- 
MDte  transmigration  des  peuples  ,  qui  eut  lieu  à  cette  «poque , 
il  a  fort  bien  pu  arriver  qu'une  portion  de  la  race ,  dont  nous 
jurions  ici,  se  soit  portée  vers  le  nord ,  et  cpie  s'y  étant  con- 
foodue  avec  les  Lappes,  elle  ait  Tonnû  les  anciens  Normands, 
uadis  que  l'autre  serait  restée  dans  les  contrées  orientales  et 
méridioDales  de  la  Russie  actuelle ,  auxquelles  elle  aurait  donné 

Mais,  dit  M.  Pogodine,  les  historiens  admettront-ils  cette 
supposition  à  priori?  Deux  tribus  d'un  même  peuple  qui,  se 
trouvant  encore  au  berceau  de  l'état  social  et  sans  existence 
politique  bien  déterminée ,  n'a  pu ,  par  conséquent ,  acquérir 
lucuo  caractère  distinctif,  peuvent-elles,  eu  se  séparant  sur  des 
pointa  aussi  opposés  et  en  entrant  en  relations  avec  des  nations 
entièrement  dilTérentes ,  conserver  entre  elles  une  grande  ana- 
logie au  bout  de  cinq  cents  ans  7  Prenez  deus  petits  Russes  Agés 
d(  quatre  ans;  élevez-en  un  en  Russie,  et  l'autre  en  Turquie,  par 
riemple,  pourra-t-on,  au  bout  de  dix  ans,  reconnaître  leur 
i-ommune  origine?  et  que  dira-t-on  de  la  ressemblance  de  leurs 
dncendans  de  la  troisième  et  quatrième  génération  ? 

M.  Pogodine  fait  cette  autre  supposition  :  Peut-être  existait-il 
MT  les  bords  de  la  mer  Noire  une  colonie  de  Russes  Scandina- 
T»  qui  s'y  étaient  établis  ,  comme  Ascold  et  Dir  à  Kief,  du 
innpi  de  Rurîk,  Rogvold  à  Polotsk ,  Tour  k  Tourof,  etc.  An 
reste,  ajoute-t-il,  sans  recourir  à  cette  hypothèse,  et  quoi  qu'en 
dise  l'auteur  du  livre  qu'il  réfute  ,  tous  les  récits  des  historiens 
arabes  et  bysantins  attes^t  suffisamment  que  les  Kiévieus 
fuient  des  Russes.  A.  J. 

4iT-  DocDjtKiis  pour  servira  l'histoire  des  relations  diplomati- 
ques de  la  Russie  avec  les  puissances  occidentales  de  l'Euro- 
pe, depuis  la  paix  générale  de  i8i4  Jusqu'au  congrès  de 
Vienne ,  en  1 8aa ,  publiés  par  ordre  du  ministre  des  affaires 
étrangères.  Deux  vol.j  le  premier  a  paru  en  iSa3,  le  second 
en  iBaS.  Pélcrsbourg. 
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448.  CBBOiriQDB  DE  l'arcikhkb  TILLE  SLATE-Rm»  bIiboue; 

par  l'évéquede  Pakof.  [BU>Uograp.  Liai. — Feuilles  bifalii^., 

ii"aaetï3,  iSaS.) 

Izhortk  ou  Sboresi,  d'après  l'annaliste  de  la  ville  d'Arcban- 
gel,  érait  ainsi  que  Sniolensk,  une  ville  des  Krii  îtches  i>u  Slaves 
de  Polotsk,  et  en  86a,  lorsque  les  Varègues  russes  se  furent 
emparés  de  toute  la  Russie,  Izborsk  devint  la  capitale  des  pro- 
vinces échues  en  partage  à  Trouver. — La  situarion  des  ri-sidcn- 
ccs  que  se  choisirent  Aourik,Sinéous  et  Trouver,  foni  faireà 
l'auteur  l'observation  :  •  que  tous  ces  princes  Varègiies-Russes 
fondèrent  leurs  capitales  dans  le  voisinage  de  grands  lacs,  su- 
ies frontières  mômes  du  pays  de  leurs  ennemis.  Rurik,  sur  le 
Ladoga,  près  des  Tdioudes  du  golfe  de  Finlande  et  les  Cari- 
siens;  Sinéous,  sur  le  Bèlo-Ozèro  ou  lac  Blanc,  à  portéede 
combattre  les  Zavolotshi;  et  Trouvor,  sur  le  lac  Peipus,  surin 
Huttes  des  Tchoudes  Lithuaniens.  Ce  choix  tenait  encore  à  l'a- 
mour qu'avaient  les  Normands  pour  les  vastes  étendues  d'eau, 
qui  letir  procuraient  les  plaisirs  réunis  de  la  navigation  et  de  b 
piraterie.  ■ 

Toutes  les  suppositions  sur  le  Heu  de  la  sépulture  de  Trou- 
vor, ne  reposent  sur  aucune  preuve  auAentique.  —  Lorsque 
la  grande  princesse  Olga,  née  dans  le  pays  dlzborsk,  eut  ar- 
rêté que  Pskof  serait  désormais  la  capitale  de  cette  province, 
Izborsk  ne  fut  plus  qu'une  dépendance  de  Pskof,  et  même  sod 
nom  ne  figure  dans  aucun  événement  historique  jus(£U'au  i3* 
siècle. • 

Cet  ouvrage  est  orné  d'une  planche  représentant  la  forteresse 
dlïbonk,  ainsi  que  le  prétendu  tombeau  du  prince  Trouver; 
une  pierre  et  plusieurs  objets  en  cuivre ,  trouvés  dans  des  tom- 
beauE  Tchoudes,  aux  environs  de  la  ville  dlzborsk.       A.  J. 


449.  Relations   bistobiqoes,  kilitiqoes   et   i 
,  forme  de  lettres,  sur  divers  usages,  arts,  sciences,  institu lions 

et  monumeus  publics  des  Russes,  recueillies  dans  ses  diffé- 
rens  voyages  et  résumés  par  le  chevalier  de  Doxtincis.  iSo 
et  i/|8  pages  in  8°,  enrichies  de  planches  elde  notes.  Saiot- 
Pétersbourg,  i8a4eti8aS. 

450.  RXCUEIL  DE  LETTEES,  ÏKOCLAIIATIOXS  ET  MSCOURS  DE  ClIMl' 

les-Jeah,  prince  royal,  et  ensuite  roi  de  Suède  et  d«  Hoi^ 
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vége.  In-S"  de  3a6  pages.  Stockholm,  iSaS.  (Sep.  £nefclop.; 
(ér.  i8a8,  p.  453.)  Ne  se  vend  point. 

Les  pièces  que  reoferme  ce  recueil  vont  du  ao  och^re  i8so 
josqu'au  a8  janvier  i8a5;  la  première  est  ua  discours  pro- 
noncé par  Charies-Jean ,  i  son  arrivi'-e  â  Belsingbourg,  et  la 
dernière,  une «Uocution  du  Roi  de  Suède  à  l'Académie  d'agri- 
culture de  Stockbolm.  Le  volume  contient  encore  des  lettres 
écrites  à  Napoléon,  par  Bcmadotte,  de  tSio  à  )8i3,  et  les 
prodamatioas  datées  des  bords  du  Rbin,  en  1814.  A.  M. 
4!>i.  Matéeijiux  pock  seitik  1  l'histoike  des  BoHiaiERs  exi- 
lés dans  la  Haute-Lusace ;  par  J.  G.  L.  B&ucmek.  (Neuet 
Latisits.  Magasin;  1837,  vol.  6,  cah.  I*',  p.  63,  J 

Ce  mémoire  est  relatif  à  la  colonie  bohémienne  de  CarlsdorT, 
et  au  culte  de  ces  colons.  L'auteur  fait  connaître  l'origine  de 
cette  colonie  et  les  causes  de  sa  dissolution. 

tSa.  Huions  or  H'.  William  Veitch  akd  GeobcÎ  Brvssoh. — 
Hémoires  de  William  Veitch  et  Georges  Brysson ,  avec  d'an- 
tres récits  propres  à  édaircir  l'histoire  de  l'Ecosse  depuis  la 
resianration  jusqu'à  la  révolution  ;  auxquels  on  a  joint  des 
esquisses  biographiques  et  des  notes;  par  Tfaom.  Macckie. 
540  p.  in-S".  Edimbourg,  i8a5;  Blackwood.  Londres,  C«- 
dell. 

Les  mémoires  de  Veitch,  ne  en  1640,   nous  retracent  les 
aventures  d'un  ministre  presbytérien,  pendant  les  5o  années 
de  la  fin  du  17'  et  du  commencement  du  i8*  siècle;  ceux  de 
BrTsson  contiennent  les  évènemens   de  la  vie  d'un  marchand 
d'^imbonrg,  de  la  même  secte  et  de  la  même  époque.  Tous 
deux  sont  intéressans  et  servent  à  l'histoire  des  persécutions 
religieuses  du  temps  :  les  mémoires  de  Brysson  ont  encore  le 
mérite  d'être  bien  écrits,  et  d'offnr  des  aventures  extraordi- 
naires. D. 
453.  HisroRT  Ann  antiquities  ot  tbe  Towek  or  Losnon,  etc. 
— Histoire  et  antiquités  de  la  Tour  de  Londres,  avec  des  mé- 
moires sur  des  personnagesdistingués,  etc.,  tirés  des  sources 
originales;  par  John  Baylev,Eb(i.  Part.  IL  4°.  Loudrcs,iS3S; 
Cadcll.  (  Znrtrfon  Litcrary  Gazette;  iSaS.n"  415.) 
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L'auteur,  ayant  tloaoû  dans  le  premier  rolume,  qui  panit 
en  iStg,  dilTércns  détails  relalils  au  Touvr,  s'occupe  dans  le 
présent  à  donner  la  biographie  des  prisonniers  de  tout  rang  et 
de  tout  genre,  qui,  de  cette  prison,  ont  mpnlé  sur  l'échabud; 
celte  liste  ramène  en  i388,  oùles  oncles  du  roî  Richard  n,  les 
ducs  de  York  e[  deGlocester,  ayant  dépouillé  le  roi  de  son 
pouvoir,  sévirent  contre  le  parti  opposa;  le  compagnon  de  la 
jeunesse  du  roi ,  tir  Simon  Burlejr ,  que  le  duc  de  Gloccster  re- 
fusa aux  instances  et  aux  larmes  de  la  reine,  fut  condamné  i 
itre  décapité;  ceux  qui  l'avaieul  précédé  avaient  été  pendus. 

Un  fait  singulier  se  passa  sous  Henri  Vin  :  Ârthuf  Pbmta- 
genet,  vicomte  de  Lisle,  fils  naturel  d'Edouard  IV,  avait  été 
nommé  par  le  roi  gouverneur  de  Calais  :  il  fut  soupçonné  d'a- 
voir vdulii  livrer  cette  place  aux  Français,  rappelé  et  empri- 
sonné; son  innocence  ayant  été  reconnue,  le  roi  cbai^ea  son 
secrétaire  de  lui  faire  une  sorte  d'amende  honorable  en  lui  pr^ 
sentant  un  anneau  de  diamant.  Le  prisonnier,  qui  s'attendait 
à  tout  moment  d'être  livré  ausupplice,  fut  tellement  saiù  è  crtte 
nouvelle,  qu'il  en  mourut  dans  la  même  nuîL 

On  trouve  encoie  que,  lorsque  le  rai  de  France,  Jean,  fait 
prisonnier  à  la  bataille  de  Poitiers,  le  ig  septembre  i35ti  (et 
non  i358,  d'après  M.  Bayley],  fut  transféré  A  la  Tour  (Rymer, 
Acia  publica  Angli») ,  il  y  avait  un  peintre  parmi  les  perstnnes 
de  sa  suite. 

En  1746,0a  exécuta  au  Toréer  Bill,  poar  la  dernière  fob; 
les  coupables  étaient  des  chefs  écossais,  Nilmurnaci ,  Balmeti- 
no ,  Lorai  et  Ratcliffe,  qui  avaient  pris  les  armes  pour  la  cauv 
du  prêtendanL 

1^54-  lUsvMi  net  PaïKCiPACX  ÉvinsMEKS  <goi  om-  eu  libit  ck 
PoaTOCi.L,  à  la  fin  de  1836  et  pendant  une  partie  de  l'an- 
née actuelle  ;  par  H.  S.  Id-4°  de  3o  p.  ;  prix ,  i  fr.  So  0.  Paris, 
i8s7;Le  Normanl. 

C'est  un  résumé  rapide  de  tous  les  événemens  qui  ont  en  lieu 
pendant  l'époque  Indiquée,  accompagne  de  notes  cx>nl«naitl 
quelques  docuœcns.  O. 

455.  GtscHicHTB  AuGORiaïf 's  )M  HirreLALTEB Histoire  d'A- 
ragon an  moyen  âge;  par  H.  Schniot.  VIII  et  479  pag.  in-8". 
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Paraà  les  difKm»  pays  dont  la  lénnion  «  formé  l«  royantnp 
d'EqngM,  l'Aragon  est,  uns  contredit,  celui  dont  l'histoire 
«st  U  mieux  connue.  On  remarque,  vers  le  milieu  du  seiiiémc 
siècle,  une  tendance  à  tirer  le  passé  de  l'oubli,  et  ta  publira- 
tioD  des  chroniques  de  JUantaner ,  des  rois  £n  Jayme  et  En  Pè- 
re, de  même  que  les  Janales  de  la  couronne  ttJragon,  par  Zn- 
rita,  avec  d'aulrcs  ouvrages  moins  marquons,  en  fiit  la  suite. 
De  nos  jours,  Lùtdau  a  publié,  en  tSia,  un  ouvrage  sur  ta 
constituâon  de  FAragon ,  M  fauteur  de  ceint  qui  fait  l'objet  de 
celle  notice  a  tAcbé,  par  une  lecture  attentive  de  tous  les 
auteurs  originaux,  qui  sont  en  grand  nombre,  de  donner  rhis- 
loire  politiqne,  de  même  que  celle  de  la  constitution ,  du  eom- 
merce  et  de  la  littérature  d'un  pays  qall  juge  (  p.  38a  )  être  te 
seul  du  moyen  âge  qui  mérite  absolument  le  nom  de  royaume. 
L'ArsgoB  était  d'abmd  nne  partie  du  royaume -de  Navarre, 
dont  le  roi  Sanehe,  en  to35,  céda  nne  partie  à  Jtamiro,  un  de 
ses  quatre  fils;  cette  portion,  assez  petite,  s'accrut  par  des  con- 
quêtes sur  les  Arabes.  En  1 137 ,  Petronetle ,  l'héritière  d'Aragon, 
«pousn  Kaimond  F,  comte  de  Barceloae,  dont  lefils,  A^onse  II, 
réunit  l'Aragon  «t  U  Catalogne  i  ses  possessions  étendues ,  tels 
que  le  Roussillon,  Montpellier,  etc. ,  dans  le  sud  de  la  France. 
Jajrme  I ,  le  conquérant  (iai3-iS76),  conquit  Valence  (ia3S) 
après  avoir  somnis  Hurde  et  les  Nés  Baléares  ;  son  fib,  Pierre  III 
y  joignît  la  Sicile  (1376},  et  Iq/me  II  en  i336,  la  Sardaigne. 
Celte  ligne  s'étngnit  avecla  mort  de  Narrai ,  en  t4io,et^er- 
dinand,  Infontde  Castille,  grand-père  de  Ferdinand-le-Catho- ' 
Bqae,  fut  élu  roi  le  a5  juin  itisï  ce  dernier,  Agé  de  16  ans, 
awnt*  sur  le  trône  d'Aragon  en  147g,  et  st»  épome,  Isabelle, 
lor  celui  de  Castille,  en   1474.  Dès-lors,  ces  pays  restèrent 

La  coasdtntion  d'Aragon  est  imique ,  peut-être ,  par  le  déve- 
loppement prodigieux  du  tiers-état,  tandis  que  le  clergé  n'y  fi* 
gtira  que  beaucoup  pins  tardj  on  remarque  dans  l'histoire  de 
France  qu'il  était  le  plus  grand  adversaire  des  communes  (1). 
Le  commerce  florissant  et  les  guerres  continuelles  avec  les  in- 
fidèles firent  le  reste  ;  cette  dernière  cause  explique  aussi  les 
grandes  prérogatives  de  la  noblesse  qui,  entre  autres,  avait, 
tamma  en  Pologne,  le  droit  garanti  par  la  constitution,  d<- se 

(i)  LaconMlioBdcD.BoiiqiMl  Xn.  iSo  «1  Xni,  S(>. 
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liguer  contre  le  roi;  on  remarque  {|iie  les  villes  adhéraient  [ur- 
Tob  à  tes  conrùdérations.  Ce  droit  fut  aboli  en  1348  souk 
Pierre  IV,  c'est-à-dire,  <|ue  depuis  c'était  iujiutiiia  (wuvenin 
juge)  à  décider  entre  le  monarque  et  ses  sujets  j  il  avait  le  droit 
de  faire  prendre  les  armes,  droit  qui  fut  exercé  probablement 
poiir  la  dernière  fois  sous  Philippe  U,  en  iSçfi ,  dansl'alT^ire 
de  Ferez.  Vue  des  circonstances  qui  maintinreotsi  long-temps  la 
constitution  de  l'Aragon  fut  le  peu  d'étecdue  des  dumaines 
royaux  (i),  et  la  nécessité  qui  en  résulta  d'assembler  souvent 
.les  états  pour  obtenir  de  l'argetit. 

On  ne  trouve  que  peu  de  choses  1  remarquer  sur  la  culture 
des  arts  et  des  sciences ,  et  ce  peu  ne  se  trouve  qu'en  Catalo^te, 
où  la  poésie  des  Troubadours  était  cultivée.  On  aurait  désiiv 
que  M.  Schmidt  fàt  entré  dans  plus  de  détails;  car,  même  après 
l'excellent  ouvrage  de  H.  Boutenveck ,  le  contact  de  la  poésie 
arabe  avec  celle,  des  Espagnols,  et  ses  résultats,  ne  sont  pas  en- 
core suf&samment  connus. 

L'auteur  a  mis  à  profit  les  richesses  que  lui  offrait  la  biBlio- 
théque  de  Berlin*,  mais  oous  nous  sommes  étonnés  que  lacbro- 
nique  de  Mantaner,  dont  on  a  deux  éditions  dans  le  dialecte 
catalan  et  une  traduction  espagnole,  liû  ait  manqué;  H. 
S4^midt,  à  la  vérité,  le  cite  à  différentes  reprises  (i),  mais 
toujours  d'après  d'autres  autorités.  Nous  n'attendons  que  le 
second  volume  de  l'excellente  traduction  de  cet  ouvrage  par 
M.  BurAon,  pour  nous  en  occuper  dans  un  article  subséquent. 

S. 
/,56.Essii  RiSToaiQCES0ai.BsGitiLHOs;parH.  JicBKfcT  nzPuii, 

correspondant  de  l'Institut  (  Ac.idémie  des  sciences).  (JViNf. 

Annales  des  voyages;  mars  1837,  p.  «89.) 

Cet  ouvrage  est  un  récit  bien  fait  de  tout  ce  qui  concerne  le* 
Gitanos,  peuple  venude  l'Egypte  avec  les  Maures,  et  qui  habite 
l'Espagne,  quoiqu'il  soit  proscrit  par  l'opinion  et  les  lois;  on 
y  trouve  dépeint  leur  caraclère,  leurs  physionomies,  leurs  usa- 
ges et  leurs  moeurs;  les  détails  dans  lesquels  entre  l'auteur atu- 
chent  naturellement  le  cixur  h  leur  infortune.  Ce  qu'il  y  a  sur- 
tout de  remarquable  parmi  eux,  c'est  que,  malgré  cet  état  de  dé- 

(t)  Li  vtttat  choM  *ico  1m  miaitt  laitca  odI  ea  lin  m  Tioofliic. 
(i)  P.  190,  igi  (ao6),  »Î3,  34S,  iSS,  ïio. 
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gndalioD  oft  ils  se  trouvent  plongés ,  ils  conservent  une  fierté 
dîme  qn'on  ne  saurait  trop  admirer  et  un  esprit  de  vagabûn- 
d^e,  de  liberté,  d'indépentlaiice ,  ijue  ni  les  lois,  ni  la  police 
ni  If  gouTernement  d'Espagne  n'ont  jamais  pu  comprimer.  Les 
ramilles  de  ce  peuple  sont  errantes  et  dispersées;  elles  logent 
panout,  bravent  les  intempéries  des  saiions  et  se  contentent  de 
peu  ;  dies  virent  d'aumône',  de  rapines ,  de  maquignonage ,  de 
wniléges,  de  danse,  de  prostitution;  elles  ont  un  chef  qui  tes 
gauverne ,  les  aime  et  les  protège.  On  a  fait  de  vaines  tentatives 
pour  les  fixer,  leur  inspirer  Tamour  du  travail,  les  accoutumer 
lux  Dsages  de  la  société.  Leur  genre  de  vie  a  tant  d'atiraits 
poOT  eas  qne  leurs  enfans  même  qu'on  a  pris  soîn  de  faiVe  éle- 
Terdans  des  collèges  sont  allés  rejoindre  leurs  familles.  L'Es- 
pagne n'aurait  qu'un  moyen  de  les  ramener  dans  la  société,  ce 
serait  de  faire  pour  tnx  ce  qu'on  a  fait  en  France  pour  les  Juifs. 
Jnsqu'i  quand  l'homme  continuera-t-il  \  proscrire  et  à  persécu- 
ter son  semblable?  N'est'il  pas  bonteux  pour  lliumaniEé  qu'il 
uisieencoreau  milieu  des  nations  policées  des  races  d'hom- 
mes avilieset  proscrites?  A,  M^TBAL. 

jS7.Ainru.t  nltAUi,  dal  i^So,  etc.  —  Annales  d'Italie,  depliis 
■7^,  recueillies  par  H.  A.  Cofpi.  Tom.  k,  de  iSioà  i8ig. 
In-S'de  So4  p.  Rome,  18^7;  imprim.  de  Romanis. 

4ÏS.  !foTiccs  HiSTaBiQczs  se*  la  «épubliquk  ue  SaiHt-Mabju. 
[Annal,  univ.  de  stalistiqae  de  Milan  ;  mars  1 83S,  pag.  aoa.) 

Saint-Marin  est  une  petite  ville  bâtie  sur  une  montagne  élc- 
fée de  35o  toises,  et  située  dans  la  province  dltalie  appelée 
^magna ,  ï  5  on  6  lieues  S.-O.  de  Rimini  et  à  7  lieues  environ 
^.-O.  de UHt>tno.  Cette  montagne  appelée  anciennement  7t/tono, 
cbaagita  de  dénomination  dans  la  seconde  moitié  du  4*  siècle, 
tonque  le  Dalmate  Marina  y  établit  sa  demeure  et  v  fonda  une 
loàété  libre  et  tranquille.  Le  système  constant  de  refuser  toute 
npère  d'agrandissement  a  peut-être  contribué  le  plus  il  conscr- 
"rt  rindépendencé'de  cette  petite  république  dont  la  pdpula- 
'wn  ne  dépasse  pa«  7,006  faabitans,  la  superficie  n'excède  pas '^ 
'>«ies  environ  de  diamètre,  et  le  revenu  public  ne  monte  qu'à 
•ïiiDoo  fr.  Le  général 'Bonaparte  oflril  h  la  république  de  Saiiil- 

32. 
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Marin  une  plus  grande  extension  de  territoire  ;  le  conseil  gr- 
néral  en  remercia  le  conquérant,  et  ne  demanda  antre  chute 
que  l'assurance  de  sa  conservation.  En  1817,  Pie  Vn  recooniit 
l'indépendance  de  celte  république,  et  les  citoyens  en  renvr- 
dèrent  le  pontife  par  un  monument  en  marbre  pour  pcipétim' 
cette  générosité.  La  souveraineté  et  l'administration  de  Stônt- 
Harin  consisteat  actnelleroent  dans  un  conseil  de  3oo  otuau' 
(  vétérans  )  :  le  pouvoir  exécutif  est  dans  les  mains  d'un  mbH 
composé  de  ad  patriciens ,  de  %o  bourgeois  et  de  %o  payunt;  cr 
sénat  est  présidé  par  a  gonfaloium  [  vexiltiferi  ),  qui  sont  re- 
nouvelés de  3  en  3  mois,  et  auxquels  on  accorde,  prurlmt 
l'exercice  de  leur  astotitc ,  une  garde  d'honneur  de  3o  soldik  : 
en  cas  de  danger,  chaque  citoyen  est  obligé  de  preodre  ks  v- 
mes.OnnepeutarriveràSaint-Marinqueparune  seule  route, 
et  il  est  défendu  sous  des  peines  très-sévères  d'en  ebcfcbcr 
d'autres  pour  en  approcher.  Les  habitans  sont  estimés,  tcr- 
liieux  et  justes.  Leur  commerce  consiste  en  b^iil,  e»  soie  «a 
vin  qui  y  est  excellent.'  Itoaai*jw 

45$.  STOBiAOEUUâaiisaaAniCiPBO,etc. — Histoire  de  la  guerre 
de  Chypre.  3  livres  de  Paoia  pÀinri.  In-8°  de  4ai  fi^ 
Sienne,  1817;  impr.  de  Pandolfe  Rossi. 

460.  HiSTOBT  or  THE  nocBESS,  etc.  —  Histoire  desprogrèset 
de  la  suppression  de  la  réforme  en  Italie,  dans  le  16*  siédc; 
par  Thomas  Mac  Ckis.  In-8.  Edimbourg ,  1817. 

Dans  cet  ouvrage  fort  recommandable,  l'auteur  s'élève  i<fc 
hautes  considérations  sur  l'histoire  générale  des  religions,  et. 
en  particulier,  sur  celle  de  la  religion  chrétirancLesfails  y  Ml 
développés  et  liés  entre  eux  avec  un  talent  peu  coBunnu)  rt 
quoique  presque  toujours  H.  Mac  Crie  fasse  preuve  d'uajoge 
ment  sain  et  éclairé,  cependant  son  histoire  n'est  pas  sur  Um> 
les  points  à  l'abri  du  reproche  de  partialité  :  on  peut  y  entieiw 
de  temps  à  autre  un  peu  d'animosité  contre  Ja  cour  de  Roux. 
Ce  n'est  pas  que  celle-ci  doive  toujours  avoir  gain  de  ca«e»> 
tribunal  de  l'histoire;  mais  nous  pensons  qu'elle  aétéd^iBA 
'engagée  avec  les  peuples  et  les  rois,  sans  lui  attribun  (on»* 
des  actes  dont,  après  tout,  elle  peut  être  innocoite.  Toute'oi'' 
l'histoire  de  la  réforme  en  Italie  est,  k  ce  défaut  près,<li^<'' 
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ralicDlkmelde  t'eximepubliqncs,  et  comble  heureusement  une 
iKune  jusiplci  peti  aperçue  <le  l'histoire  ecclésiastique.  B.  M. 

461.  Esski  STiTiariQUB  suk  les  FkanTiitis  Noko-Est  se  ul 
Fkakce;  par  J.  Audekeilb,  employé  des  douanes;  a  livrai- 
»otis.  In-S".  Metz,  1837.  Paris,  Trnchy. 
Le  titre  de  ce  livre  est  bien  modeste ,  et  l'un  est  fort  surpris , 
(oraqu'en  l'oiivnnt,  oa  y  trouve  des  choses  aussi  utiles  que  les 
rrcberches  et  les  mdications  qu'il  renferme ,  non-seulement  sur 
llistove  de  Lorraine,  mab  encore  sur  celle  du  duchri  de 
Luxmboarg,  surleBarroîs,  enfin,  sur  les  anciens  dcpartemens 
delà  ri<re  gauche.  Nous  citerons,  comme  paragraphes  essen- 
tiels, ceux  intitulés  :  Coigi-d'aeU  tur  fÉtranger;  a"  Résumé 
hiuerique;  3"  Ardtseologie;  4°  Description  des  éiablissemens 
foadés  lu  moyen  ftge.  Dans  la  première  de  ces  sections,  les  ar- 
lides  Tràves  et  Coblence  nous  ont  paru  particulièrement  bien 
Eiits.  La  seotioa  archnologique,  outre  qu'elle  a  le  mérite  d'être 
bien  écrite,  donne  des  détails  essentiels  sur  l'état  des  voies 
ronaines ,  sur  les  monumens  de  Metz ,  sur  les  restes  de  Scar- 
pune.  Quant  auit  voies  romaines ,  H.  A.udenelle  commence  par 
nppcler  les  quatre  grandes  routes  établies  par  Auguste,  pub 
lise  renfeme  sur  ce  qui  est  spécial  an  pays  qu'il  décrit,  et 
pirle  des  séparations  opérées  par  [a  reine  Brunehaut.  Les  qua- 
tre nies  qui  travetsent  ce  pays  sont  :  t"  celle  de  Sirmium  ft 
Trêves,  par  Strasbourg  et  Heti,  et  par  la  rive  gauche  de  la 
Moselle;  a**  celle  de  Mets  i  Trêves ,  par  Caranusca  et  Riccia- 
"in,  ait^esnts  des  hanteun  qui  longent  la  rive  droite;  3°  La 
•oie  de  Hetx  «n  Palatinat ,  par  l'Hérspel  ;  4"  ime  autre  parallèle 
à  edle-ci, pour  gagner  les  bords  du  Rhin  ;  contre  l'opinion  ét»- 
lilie  par  Cluvier,  M.  Âudenelle  fixe  la  position  de  Caranusca 
•Im»  le  voisinage  du  Hâkenberg;  M.  Teissier,  cepmdant, 
"«M  dit,  dans  son  bbloire  de  Thionville,  qu'il  n'a  pu  en- 
"m  déterminer  la  position  de  Caranusca,  et  l'hésitation  d'un 
'■Mune  aussi  savant ,  aussi  capable  de  décider ,  ne  peut  être 
MlaBcëe  ni  eonfimiéepar  une  simple  conjecture.  Au  surplus, 
M.  AiMtenelle  la  propose  avec  modestie;  en  attendant  mieux, 
<l  nte  semble  avoir  apporté  d'exoetlentes  raisons  de  ne  point 
"Hercher  Caranusca  à  Sarrebourg,  û  f,  lieues  de  Trêves. 
Q"*nt  il  Riccîacum ,  M.  Teissier  en  »  indiqué  la  situation  non 
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loin  du  village  deRitzinij ,  qui  a  été  blti  plus  aucuuclunt,ciil 
apmsoind'avertirque  BiccUcum  n'était  pas  au  même  endtoii, 
ce  que  Déanmoias  M.  Audepelle  dit  d'une  manière  préùu. 
Celui-ci  s'occupe  ensuite  du  beau  monument  d'Igel,  placé  diu 
le  village  de  ce  nom,  ï.  l'endroit  où  il  présume  que  la  voie  tra- 
versait la  Moselle  pour  rejoindre  celle  de  Sirmium  à  Tréres.  Ce 
moniunent  est  un  obélisque  de  64  pieds,  couronné  d'ua  globr, 
sur  lequel  uu  oigle  déploie  ies  ailes.  Les  sarans  oat  beaucoup 
disputé  sur  un  reste  d'inscription,  sur  l'origiae  du  nMaumeal, 
etc.,  etc.  Nous  rappellerons  ici  l'idée  assez  plaisante  d'un  itf- 
mologiste,  qui  a  expédie  la  difHculté  sans  en  être  gêné  le  moiDs 
du  monde.  D'abord  il  fait  naître  Caligula  dans  ce  lieu,  il  le 
baptise  Cajus  César,  «t  fait  jaillir  son  nos:  de  celui  de  Cmu 
et  de  celui  d'Igel-  Cela  est  commode,  il  n'y  a  que  trois  m 
quatre  consonnes  et  autant  de  voyelles  i  changer;  mais,  etU 
y  a  long-temps,  qu'on  a  dit  spirituellemeDl  que  les  é^mologis- 
tes  ne  s'occupaient  pas  des  voyelles  et  fnrt  peu  des  consonaes 
j'en  veux  un  peu  à  M.  Audenelle  denes'étrepas  dëclsR  cw 
Ire  cette  belle  découverte.  Les  Secundins  n'étûent  pas  imb 
plus  des  gens  d'afEaire ,  eamtne  il  les  appelle  ;  ce  n'est  pu  là 
une  bonne  traduction  d'agaites  ta  rébus.  Les  Seaindùii  ètùeai 
des  personnages  d'une  toute  autre  importance.  La  section  ia 
établisscmeas  du  moyen  i^  ofTre  d«s  notices  sur  beaucoup 
de  villes,  de  bourgs  et  d'abbayes  ;  mais  je  voudrais  voir  i  «Jtt 
des  dates  assignées  aux  églises  la  description  arcbitectixii([iK 
de  ces  édifices.  En  résumé,  H.  Audenelle  a  fait  une  cbtw 
utile  et  même  agréable.  Ce  qu'il  laisse  encore  à  désirer  poem 
être  plus  complètement  traité  d«i>s  une  seconde  édttian. 

P.  m  GOLSKBT. 

46a.  HiSToiaa  des  miikes  nu  pilais,  par  George-Uenri  Psit'i 
trad.  de  l'allemand  par  M.  Debomb.  In-13  de  284  p.;  f^' 
3  fr.  5oc.Haguenau,i8a7;Kçesler. (Benne yrflPfottein'  'i 
pag.  ai3.  ) 

Tout  en  repdant  justice  aux  recherches  éradites  de  M.  Prrti. 
savant  éditeur  de  la  vaste  colleotîoa  des  Moaumenta  Genun» 
hUioncti,  et  aux  soins  qu'Umet  à  reoituer,  pour  ainsi  dire,  pli'' 
sieurs  maires  du  palais  restés  inconnus  jusqu'à  ce  jour,  on  peui 
lui  reprocher  d'ayoir  voulu  trop  constamment  altribueriunf 
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cftuseintelligente,desév(neiDenst]uin'éUwn(,  CD  qucl(]ue sorte, 
dus  qu'au  hasard ,  de  vouloir  toujours  reconnaître  un  esprit  de 
(KHiduite  dans  les  hommes  de  ces  temps  de  barbarie,  qui  n'o- 
béissaient guère  qu'à  leurs  capriues  et  à  leurs  passions.     A.  H. 

UCtZ.  Lss  États  0%  Blois,  ou  la  Mort  de  MM.  de  Guise.  Scènes 
historiques  (  déc.  i  SStt }  ;  p«r  l'auteur  des  Barricade».  3*  édi- 
tion r«rae  et  augmentée.  Un  vol.  in-S"  de  VIII-487  p.;  prix, 
7  fr.  5o  c.  Paris,  i8a8;  Ponthieu. 

En  attendant  que  nous  puissions  annoncer  la  Mort  de  Servi  III 
à  Samt-Cloud,  que  l'auteur  iet  Bttrricadei  et  des  États  de  Bioit 
nous  a  promise ,  et  qui  complétera  le  tableau  de  l'un  des  événc- 
mens  les  pins  remarquables  de  l'histoire  de  la  Ligue  et  celui  qui  ' 
se  prétait  le  plus  naturellement  à  la  fonne  dramatique  choisie 
par  lui,  nous  constatons  ici  le  succès  crobsant  qu'obtient  cette 
composition  neuve  et  originale,  en  annonçant  une  troidéme  édi- 
tion de  sa  3*  partie. 

Celte  3*  édititm  a  bien  été  réellement  revue  et  corrigée  par 
l'auteur,  qui  a  fait  dans  le  dialogue  quekiues  légers  changemens 
dont  les  gens  de  goût  et  ceux  ([ui  recherchent  la  vérité  des 
maeiirs  et  du  langage  lui  sauront  gré.  Nous  signalerons,  comme 
le  plus  important ,  celui  qui  consiste  daus  l'addition  de  quelques 
pages  (  p.  353  à  358  ),  qui  servent  à  donner  au  personnage  de 
BT"  de  Nemours  nn  développement  qui  avait  paru  générale- 
ment déùré,  et  en  même  temps,  à  motiTer  davantage  l'opiniâ- 
treté du  duc  de  Guise,  que  l'on  sera  moins  porté  maintenant  à 
attribuer  à  l'aveuglement  et  à  une  sorte  de  fatalisme.  Celte  sol- 
licitude, ce  soin  de  sa  propre  gloire  dans  l'auteur,  quand  d'autres 
à  sa  place  croiraient  avoir  assez  fait  pour  justiGer  la  faveur  pu- 
blique, prouvent  qu'il  aspire  à  des  suffrages  durables  et  que  son 
ambition  n'est  point  saiisfaitc.  Nous  croyons  qu'il  est  appelé 
à  de  nouveaux  succès  et  que  sa  place  est  marquée  au  rang  de  nos 
historiens  philosophes.  E.  H. 

464.     MiMOiaSS     ET    HiLARCES     EISTOaiQUES    ET     LITTÉKAiaES; 

par  le  prince  na  LtcifE,  ornés  de  son  portrait  et  d'un^c- 
timile  de  son  écriture.  4  vol.  in-8°i  prix,  36  fr.  Paris,  1837- 
■  838;  Ambroise  Dupont  et  C*. 
Dans  un  moment  oiï  le  goût  du  public  pour  lus  Mémoires  est 
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tellemeiit  prononcé  qu'il  accuei&e  avec  inlérét  toat  ca  qu'on 
lui  présente  sous  ce  titre,  c'était  une  heureuse  idée  que  de  re- 
produire ceux  d'un  homme  aussi  connu  que  le  prince  de  Ligne, 
et  dont  on  a  dit  avec  raison  <pie  chacune  des  iilnstnitioas  eAt 
pu  suffire  à  une  renommée.  Propre  &  toutes  les  carrières ,  il  avait 
recherché  toutes  les  glotns  et  ancune  ne  lui  avait  manqué;  mi- 
litaire brillant,  courtisan  habile  et  pourtant  loyal,  historien  pi- 
quant et  fidèle,  observateur  délié ,  homme  du  monde,  Uttén- 
teur  ÎDgénieux ,  il  a  rempR  tour  à  tour  ces  diOerens  râles  avec 
le  même  bonheur.  Seul,  entre  les  étrangers  (i),aeIoa  lli^ 
nieuse  pensée  de  H"  de  Staël ,  le  prince  de  ligne  (dMmi  llun- 
neur  d'être  en  France  modèle  et  non  imitateur.  It  nous  a^iar- 
tenait  par  ses  goAts,  par  ses  moMTB,  par  l'élégance  de  sapo^ 
sonne  et  le  piquant  de  ses  exjiressions.  Quand  on  parcoortMt 
ouvrages,  ajoute  l'auteur  de  la  Notice  que  nous  mettons  i  ccW' 
trîhutioa ,  et  quand  on  lit  en  méma  temps  le  rédt  d'une  vît  si 
pleine  et  si  occupée,  on  est  étixiné  de  tout  ce  qu'il  savait:  bis- 
t(Hre,  politique,  art  militaire,  économie  rurale,  etc.,  il  abwtlt 
tout,  il  parle  de  tout  en  homme  instruit  des  choses  qu^il  traîtii 
et  c'est,  dit  M™' de  Staël,  avec  un  ton  ai  facile,  un  style  si  n^ 
gemment /MirZ^,  qu'il  fant  àson  lecteur  delà  ré&exion  potirip 
précier  toute  ta  profondeur  de  vues  que  cache  ceUe  frivole  n- 
vcl<q>pe.  C'était  celle,  du  reste,  de  l'ép^mte  où  il  a  vécu,  et  ce 
n'est  pas  un  des  moindres  talens  d'on  esprit  supérieur  que  d'é- 
jtiter  d'afficher  aucune  supériorité  et  de  savoir  être  de  mr 
siècle  pour  toutes  les  choses  qui  ne  tirent  point  i  conséquence. 
Dans  les  loisirs  de  sa  retraite,  À  Lé^^ldsberg,  le  prince  et 
Ligne,  à  Tige  de  6oans,songea  à  mettre  en  ordre  et  Ji  publier 
les  divers  ouvrages  sortis  de  sa  plume.  Us  pâturent  pour  la  t 
fois  chez  les  frères  Walther  à  Vienne,  en  3i  vol.  i»-i9,  »'*"' 
née  1807.  Mort  en  1814,  à  l'flge  de  79  ans ,  ii  l'époque  duwa- 
grès  de  Vienne,  il  avait  voulu,  conformément  à  un  aotiqac 
usage,  laisser  un  legs  à  la  compagnie  de  tnabans  dont  l'empt- 
retir  l'avait  nommé  commandant  en  180S.  Ne  possédant  bucuk 
fortune ,  il  avait  disposé  pour  cet  objet  de  ses  OEwMjMli*- 
mes ,  qu'il  estimait  100,000  florins  (  soo,ood  fr.  environ).  S» 

(i)  Le  pTÏncg  de  Ligne,  Ihh  d'ont  dei  pla*  ■ncieue*  (t  i-t^»'  '' 
lailm  maisons  dn  Piji-Bm, était  aél  BniicUalc  il  mai  i;lS' 
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héritïen ,  dit  l'auteur  de  la  Notice ,  lec  vendirent  un  prix  beau- 
coap  moindre.  Le  comte  de  Colloredo,  ion  successeur  au  com- 
mandement ,  leur  intenta  un  procès  dans  Intérêt  des  trabans  ; 
mais,  an  moyen  d'une  transaction,  les  Œwiret  poiAiunet  pa- 
mrent  «n  1817,  À  Vienne,  en  6  vol.  in-S". 

CTest  dans  cette  mine  si  riche  d'écrits,  dans  cette  collection , 
dout  les  exemplaires  complets  sont  assez  rares,  àcequll  paraît, 
méfseen  Allemagne,  quelesédileursontfait  un  choix;  et  ce  choix 
■mua  a  paru  Judicieux.  Ils  ont  rejeté  tin  assex  grand  noinbre  de 
moroeanx  parcequ'ils  n'étaient  pas  du  prince  de  Ligne,  mais 
seniement  des  extraits  ou  des  traductions,  faits  par  lui,  tels 
sont  :  VliutruetioH  du  Graad-Frédérk  à  te»  troapes  lèpres;  les 
ÊÊéaioârt  sur  le prÙKe  LoKis  de  Bade,  les  maréchaux  de  Lacy, 
ie  emnte  de Rabutia ,  etc.;  d'autres,  parceque,  réimprimés  pins 
d'une  fois,  ils  sont  devenus  populaires ,  tels  sont:  les  Mémoires 
dK  comte  de  BoHaeral.  Les  morceaux  qulls  ont  reproduits  sont 
sortont  ceux  qui  peuvent  offrir  le  plus  d'attraits  aux  gens  du 
monde;  ce  sont  des  fragmens,  des  lettres,  des  portraits,  tous 
noorceaux  littéraires ,  qui  n'entrent  guère ,  par  conséquent ,  dans 
le  cadre  des  études  et  des  objets  auxquels  notre  Bulletin  est  spé- 
cialement consacré ,  mais  auxquels  se  rattachent  des  souvenirs 
historiques  assez  récens  et  assez  importaos,  par  la  position  où 
s'est  tronvé  le  narrateur,  pour  que  nous  en  recommandions  id 
la  lectnre. 

Le  3*  de  ces  4  volumes,  qui  renferme  les  Mémoires  militaires 
àt  l'auteur  et  sea  ebservatiom  sor  un  art  dans  lequel  il  obtint 
«itnt  de  succès  que  dans  le  monde ,  sera  l'objet  d'un  article 
spécial  dans  la  8*  section  du  Smllet(n ,  et  nons  y  renverrons  les 
tectenrs  qui  aoraient  intérêt  à  jnger  du  mérite  de  cette  partie, 
laquelle  sera  lue  avec  plaisir  et  avec  (hiit,  même  par  les  gens  du 
mmide.  £.  R. 

465.  REsmen  histobico  de  ia  lEVOi-uctON  db  los  estados  ubi- 
DOs  SIejicahos. — Résumé  historique  de  In  révolution  du 
Mexique;  par  Don  Pablo  de  Mehbibil.  i  voI.in~8°.  Londres 
1838;  Ackermann.  (Lileraiy  Chroniele;  i8a8,  n"  458.  ) 
L'auteur  a  tracé  avec  précision  et  impartialité  l'histoire  des 
évéqemens  qui  se  sont  passés  dans  le  Mexique,  depuis  l'insur- 
rection dans  la  ville  de  Doloret,  en  1808,  jusqu'en  181e  où 
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l'autorité  de  l'Eapagne  fut  momeiiUnéniGDt  rétablie.  Le  fiortriil 
du  général  Mina  qui  termina  sa  carrière  à  ^  ans,  donnera  une 
idée  de  la  maDière  de  l'auteur- 

«  Mina  naquit  avec  les  plus  heureuses  dispoeitions  pour  la  vin 
militaire.  Uotiû  d'une  grande  valeur,  il  était  eu  même  teavfn 
calme,  actif  et  désintéressé.  Il  supportait  couragensement  In 
plus  cruelles  privations ,  et  partageait  toutes  les  Catigues  et  la 
dangers  avec  les  simples  soldats.  Ses  qualités'  naturelles  et  te- 
qniaes  qu'il  déplojrait  même  en  des  occasions  indineientes,  le 
rendaient  l'idole  de  ses  troupes.  Aucun  de  ceux  qui  l'appro- 
chaient n'échappait  à  cette  influence  secrète  et  toute  putssanle 
du  génie,  qui  contient  la  foule,  et  semble  être  ce  sceau  mvstc- 
rîeUK,<lont  l'empreinte  dénote  des  natures  supérieures.  Sa  taiUr 
était  au-dessus  de  la  moyenne  et  bien  proportionnée.  Ses  rcïtn 
mortels  furent  disposés  dans  ua  caveau,  i  Hexica ,  où  repOMot 
tes  nobles  fondateurs  de  l'indépendance  nationale,  Hidal^'o, 
Ailende,  Morelos,  Hatambro  et  tous  les  autres  chefs  qui  oui 
tant  de  droit  à  la  vénération  et  au  respect  des  Mexicains.  > 


MÉLANGES. 

466.  Acjioéhik  botalk  de  TuiiiN,  séance  du  37  mars  iSiR. 

La  classe  des  sciences  historiques  et  philologiques  de  l'Acadé- 
mie royale  des  sciences,  a  entendu  les  lectures  suivantes:  Bip- 
port  fait  par  M.  de  Provana,  au  nom  d'une  commission  com- 
posée de  MM.  le  rapporteur  César  de  Saluces  et  Joseph  Maono, 
sur  \'Art  /feateigner  à  lire  en  peu  de  temps,  par  M.  Bouvier: 
Considéraâont  kUtori^ues  sur  le  comte  Thomas  de  Savoie ,  pir 
H.  Selopis;  a"  Lettre  sur  l'histoire  des  Répahliqaes  Iktiiemeiii 
M.  Sismondi,par  le  comte  Napione;  coatinuation  des  mù» 
sur  la  maison  royale  de  Savoie,  par  H.  César  de  Saluces  ;  lec- 
ture sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Brtinetto  Latîni ,  par  M.  Sauli 
—  Séance  du  lo  avril.  M.  Sauli  a  lu  le  livre  a*  de  son  hiatoiw 
du  commerce  des  Génois  avec  l'empire  grec  et  la  colonie  de 
Galata.  M.  Omodei  a  coniinué  la  lecture  de  ses  recherches  sur 
les  anciennes  artilleries  et  inventions  de  guerre,  relatives  i  l> 
poudre  et  aux  armes  i  feu.  H.  Selopîs  a  continué  ses  obwn*- 
tioDS  historiques  sur  Thomas  I**^,  comte  de  Savoie.  —  SfeiKt 
r/uSmai.  LecomlePiapionealu  sa  "S"  lettre  sur  lliisioire  de*  n^ 
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publiques  italiennes  de  M.  Sismondi;  M.  Peyron,  son  examen 
de  la  chronologie  égyptienne  selon  le  système  de  Manéthon  ; 
H.  Sauti,  un  niéniotre  sur  Téiflt  de  la  colonie  de  Galata ,  dans 
les  premières  années  da  régne  de  l'empereur  Andronic  Paléol»- 
gue.  {JounuUde  Savoie;  avril  et  mai  iSa8.  ) 
467.  PaospECTDS  or   A  plah  roK  thahslatihg  and  fvblisbihc 
suchSntercstingand  valuable  works  oneastemHistory,etc. — 
Prospectus  d'im  plan  pour  la  traduction  et  la  publication 
des  ouvrages  inléressans  et  précieux  sur  l'hbtoire ,  la  science 
et  la  littérature  de  l'Orient,  cjui  se  trouvent  dans  les  manu- 
scrits des  bibliothèques  du  Musée  britannique  et  de  la  Com- 
pagnie des  Indes ,  et  dans  d'autres  dépàts  de  l'Asie ,  de  l'Afri- 
que et  de  l'Europe.  4  p.  in-fol.  Londres,  i8a8, 
L'Angleterre  a  senti  le  reproche  qui  lui  a  été  adressé  plusieurs 
fois  d'avoir  contribué  si  peu  à  la  propagation  des  connaissan- 
ces  relatives  i  ta  littérature  orientale,  quoiqu'elle  y  soit  plus  in- 
téressée  qu'aucune  autre  contrée,  puisqu'elle  règne  sur  une  des 
plus  belles  parties  de  l'Inde,  et  qu'elle  entrelient  des  relations 
actives  avec  les  grands  états  de  l'Asie.  Il  vient  de  se  former  à 
Londres  un  comilé  composé  en  très-grande  partie  de  membres 
de  la  Société  asiatique,  pour  provoquer  et  diriger  la  publication 
et  la  traduction  des  manuscrits  orientaux.  Hous  voyons  dans  ce 
nombre  MM.  Cai«y,  prof,  de  sanscrit  à  Calcutta ,  Farquhar, 
aDoien  gouverneur  de  Malacra,  Haughton,  ci-devant' prof,  de 
littérature  hindoue  au  collège  de  la  Compagnie  des  Indes,  sir 
W.  Ouseley,  Price,  prof,  d'indostani  à  Calcutta,  Mirta  Ibrahim, 
prof.-adjoint  pour  la  littérature  hindoue,  Wilson,  secrétaire  de 
la  Société  de  Calcutta,  etc.  Ce  comité  se  propose  de  se  mettre  en 
relation  avec  les  sociétés  savantes  et  avec  les  consulats  pour  se 
procurer  des  manuscrits.  Il  fait  sentir  dans  son  prospectus  l'uti- 
lité de  ses  travaux  futurs  pour  les  études  théo logiques ,  l'his- 
toire, la  littérature,  le  commerce,  la  géographie,  même  la  mé- 
deàne  et  d'autres  sciences.  Il  s'occupera  non-seulement  des 
ouvrages  arabes,  persans  et  syriaques,  mais  aussi  de  ceux  qui 
sont  écrits  en  sanscrit,  chinois,  pâli,  cingalais,  birman,  et  dans 
les  langues  du  Tibet,  de  la  Tartarie  et  de  la  Turquie,  en  malais 
et  dans  les  autres  diaieales  de  l'Archipel  oriental,  ainsi  que  dans 
les  nombreux  dialectes  de  l'Indostan  et  de  la  péninsule  moridio- 
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nale  de  llode.  Les  textes  serrait  publiés  daps  l'idiwoe  ori^iul , 
et  indépendaraiiient  des  traducticns,  ifin  de  mettre  les  étudiau 
k  même  de  se  procurer  des  livres  orientaux.  Il  seront  imprimèi 
aux  frais  du  comité  qui  a  ouvert  une  souscription  i  cet  effet. 
Déjà  un  grand  nombre  de  personnes  riches  (wl  promis  des  co- 
tisations annuelles,  par  exemple,  le  duc  de  Clarence  el  le 
prince  Léopold  de  Saxe-Cobourg,  chacun  ai  liv.sterl.,  les  ducs 
de  Suasex  et  de  Glocester,  l'archevêque  de  Cantori^éry,  les  dnci 
deRichmond,  Devonshire,  Wellington,  Northumberland,  lord 
W.  Bentinck,  les  évéqiies  de  Londres,  Winchester,  Salisbury, 
Ely,  MM.  Hobhouse,  Harsdea,  Horrit  et  beaucoup  d'autres, 
chacun  10  liv.  st.  La  Société  asiatique  renoncera  en  faveurdu 
comité  aux  luS  liv.  st.  que  lui  alloue  la  Compagnie  des  Indes. 

Pour  encourager  les  savans  à  contribuer  aux  travaux duco- 
milé,  celui-ci  distribuera  chaque  année,  en  séance  générale,  I, 
prixen  argent,  chacun  de  loi  100  hvr.  stcrl.,  et  4  médailtes«n 
orduprixdeiSgutnées  chacune,  pour  les  tex».es  ou  tridnctioK 
qa^ib  anront  présentés. 

Avec  ce  prospectas  nous  avons  reçu  une  càrculaire,  égalemeDl 
en  4  p.  in-fol.,  du  comité  de  correspondance  de  la  Société  sst- 
tiqne,  ayant  pour  but  de  stimuler  le  aèle  des  orientalistes;  00 
y  a  joint  le  discours  prononcé  par  Colebrooke ,  directeur  de  li 
Société,  dans  la  séance  du  i5  mars  i8a3.  !>-«■ 

468.  BlOORAVIA  «iwiv»»Mi».  AHTICik  E  MOPKBHA,  CtC.  — Biogt*' 

phie  universelle,  ancienne  et  moderne,  etc.  Vol.  XXXTUl 
(MÉ-HI).  Venise,  1897;  imprim.  deHissa^ia. 


469.  Caoïtici  m  roETi  ixTERioai  ■  coutexporahei  ad  Ohkeo. 
etc. ,  etc. — Chronique  des  poètes  antérieurs  et  contempoTM"' 
i  Homère,  composée  par  Ambroise  Balbi  de  Gènes,  i%- 
meutée  de  notes  et  corrigée  par  l'auteur,  précédée  d'un  dis- 
cours historique  el  critique,  ln-8'.  Lugano,  t^-ib-lÀntalog.; 
n*8i,  vol.  XXVII,  septembre  1817,  p.  laa.) 

Noos  sommes  recowuàssaus  envers  H.  Baibi ,  dit  le  rédarteirr, 
d'avoir  reproduit  etréuiii,p6ur  la  commodité  des  amdtCBrsdcï 
études  de  l'antiquilé ,  tout  ce  qui  se  trouve  sur  cet  objet  dis- 
persé dans  divnses  auteurs  ;  nous  ne  regordcms  pas  aotregicai 
celte  chroniqtie  comme  vraiment  foiMlfe  sur  l'hisloire  el  sur  l> 


■  i>,  Google 


Mélanges.  4?? 

(TÎtiqne,  et  oont  nom  contenloiu  de  la  considérer  comme  nn 
remeil  de  tant  ce  qui  nom  eM  parvenu  de  l'andqaité  sur  cet 
atiet;  il  nous  semble  en  eiïet  que  telle  a  été  l'intention  de  l'au- 
iciir  puisqu'il  en  appelle  auj:  témoignages  dTnnius  de  Viterbe. 

470.  HoDBsm  BiooKATHiUx,  etc. — Biographies  modernes,  ou 
précis  historique  de  la  vie  des  hommes  qui  se  sont  distingués 
en  Suisse  comme  régens,  ca^ûtaines,  hommes  d'état,  savans, 
artistes;  par  M.  Lutz.  ln-8°  de  IV  et  4o8  p.  IJchtensteig , 
i8s6;Kappler.  {/ena.  t^g. Liter. Zeituag i'yam  1837, n°  108, 
p.  377.) 

H.  LniKBVAit  déjà  publié,  en  i6ia,  une  collection  de  biogra- 
phies contenant  nn  précis  historique  sur  les  hommes  qui ,  par 
Imus  vertus  cniqnes,se  sont  distingués  en  Suisse  pendant  le  18* 
nètie.  L'onvrage  que  nona  annonçons  aujourd'hui  est  une  cou- 
liaaatioK  de  cehii  dont  nous  venons  de  parler,  bien  c[ue  l'auteur 
se  le  dise  pas  dans  le  titre.  L.  D.  L. 

4;  I- Notice  snauL  vn  et  les  odvkioes  d'Amtoike  Roschkash, 
historiographe  du  Tyrol.  {Zeitscknft  fur  Tirvl  und  Forarl~ 
AfT^iiSafi,  vol.  n,p-  i.) 

On  trouve,  dans  cette  notice  de  1S4  pages,  beaucoup  de  dé~ 
lûtssur  nn  savant  du  Tyrol,  qui,  né  en  i6g4,  à  Hall,  dans  la 
vallée  dellnD,etmort  en  1760,  à  Inspruck,  avec  le  titre  d'hisi 
■oriographe  des  pays  du  Tyrol ,  a  composé  plus  de  180  écrits, 
dont  00  a  joint  le  catalogue  à  sa  bii^aphie.  La  plupart  sont  en- 
core inédits,  on  les  conserve  à  la  bibliothèque  publique  d'In- 
spru^  Parmi  ceux  qui  ont  été  imprimes,  on  remarque  Feldt- 
^ff  fit  aadquUsima  Augusti  Colonia  et  totiut  R&aelùe  prin- 
^.  Ulm,  1744,  tn-4°.  De  epiteopatu  sabionensi  S.  Catiiani 
"t^^rrii.  tUm,  1751, 10-4".  Les  manuscnts  concernent  pour  la 
plu|«rt  les  antiquités  du  Tyrol.  D. 

471-  Pldt&eqde  des  Pais-Bu  ,  ou  Vies  des  hommes  illusb«s  de 
De  royaume  j  précédé  d'Uae  ùitroductioti  Aûtoriqite;  par  M. 
AjtEE ,  avec  cette  épigraphe  :  Aux  gnuuU  fiommes  la  patrie 
'^eonnaùtanu ,  Bruxelles.  1 8a8  ,  >n-8°.  Orné  du  portrait  de 
Guillaume  I".  (  A«>ife£ft9-c/^.;n)ars  iSaS,  p.  741.) 
Cette  i^"  livraison  d'un  ouvrage  qui  aura  4  volumes,  ren- 
fenne  les  articles  de  Guillaume  !''',  Ruyter,  Rabent,  Jean  Se- 
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cond,  GroHiu,  Srauwer,  de  tfût,  fendel-,  Baerhatve,  Grètiy, 

Swammerdam ,  Hurgkens,  Eratme  tt  Ciarlet-Quiat. 

473.  BnMKjtPBiS   DE  ScHLOBZER.  {Slévemt  Àrkhïf- Archives  du 
JVo/rf;  juil.  et  août  i8a6,n"  14  et  «5,  p.  n5.  ) 

Auguste-LouU  Schloezer,  l'un  des  historiens  russes  les  pins 
profonds,  naquit  en  i?37,  à  Tagsiadt,  sur  ta  rivière  de  Tagst, 
dans  le  district  de  Kirchberg ,  comté  de  Hobenlohe,  où  son  père 
était  pasteur.  Redevable  à  une  excellente  éducatiou  de  la  con- 
naissance des  langues  latine,  grecque,  hébraïque,  chaldéeDoe, 
syriaque  et  française,  il  se  rendit,  en  i75i,àWittembergpourT 
apprendre  la  théologie.  C'est  là  qu'il  conçut  le  désir  de  voyager 
dans  rOrient,  désir  qui  l'agita  pendant  toute  sa  vie,  et  que  ce- 
pendant il  ne  put  jamais  satisfaire,  malgré  l'étude  approfooilie 
qu'il  avait  faite  de j  langues  orientales.  En  1754,1!  soutint  à  Wit' 
teinberg  une  thèse  de  viia  Dei;  et  de  cette  ville,  il  putit  poor 
Gœttingue,  où  il  s'adonna  pendant  deux  ans  &  la  théologie,  M 
principalement  à  la  philologie  biblique.  Des  propositions  avan- 
tageuses le  flreut  consentir  à  occuper  une  placo  de  précepteur 
en  Suède.  C'est  là  qu'au  bout  de  3  ans  de  séjour,  en  17^8,1! 
publia  en  suédois  son  essai  sur  l'histoire  du  commerce;  mus 
comme  il  avait  toujours  présent  à  sa  pensée  le  plan  de  wn 
voyage,  il  retourna  à  Goettinguu  en  i75g.  Indépen  dam  meut  des 
langues  orientales  et  surtout  de  l'arabe ,  qu'il  fut  bientôt  en  eut 
d'enseigner,  il  fit  encore  un  cours  de  médecine  sous  le  célèbre 
docteur  et  accoucheur  RCederer,  dont  il  épousa  la  fille.  Schloeiff 
peusait  que  la  médecine  était  indispensable  au  succès  du  voyage 
qu'il  méditait,  et  déjà  il  se  préparait  à  soutenir  son  examen  de 
D''  lorsque  de  nouvelles  propositions,  qui  lui  furent  faites  par 
la  Russie,  changèrent  entièrement  le  plan  d'existence  qu'il  s'c- 
tait  tracé.  Ijc  célèbre  Miiller,  historiographe  de  Russie,  l'ayait 
engagé  comme  précepteur  de  ses  enfans,  avec  promesse  de  le 
f«ire  recevoir  ensuite  membre  de  l'Académie  des  Sciences  ne 
Saint-Pétersbourg,  Schloeïer  partit  pour  cette  capitale  en  17*''' 
Son  premier  soin,  it  son  arrivée  en  Russie,  fut  d'étudier  la  la)^i*° 
du  pays ,  ^ans  laquelle  il  n'aurait  jamais  pu  débrouiller  le  (**« 
des  vieilles  annales  russes  :  il  y  lit  bientôt  tant  de  pn^rès  qu" 
excita  l'envie  de  Miiller,  qui  prit  -à  tlche  de  le  contrarier  a»ns 
toutes  SCS  vues.  Quoique  se»  plus  chères  espérances  se  trou»''' 
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icnt  éranouics ,  il  n'en  continua,  pas  moins  de  s'occuper  de  l'his- 
iiiire  de  Russie,  en  compulsant  tes  chrcmiques  et  tous  tes  docu- 
ment nationaux  qu'il  put  rassembler.  En  1763,  it  fut  nommé 
»^^i%é  à  l'Académie  des  Sciences  et  désigné  précepteur  des  èn- 
Tm  du  comte  fUiou^owskî  ;  mais  ce  qui  le  dédomma^jea  sur- 
tout de»  désagrémens  qu'il  avait  éprouvés,  c'est  qu'en  1764, 
TA.  Mîchaêlis  tiii  fit  obtenir  la  place  de  professeur  à  l'universilé 
de  Goettinguc.  Millier  s'opposa  à  son  départ  de  U  Russie,  il 
exigea  avant  tout  que  Schloezcr  lui  remit  tous  les  matériaux 
historiques  qu'il  avait  recueillis.  Schloezer  ayantrefusé  d'adhérer 
à  cette  demande ,  fut  contraint  de  rester,  mais  en  même  temps 
nommé  professeur,  attaché  à  l'Académie  de  Saiot-Pétersbourg 
et  spécialement  chargé  de  travailler  à  l'histoire  ancienne  de 
Russe.  Il  reçut  un  congé  de  3  mois  pour  séjourner  en  Allema- 
gne, revint  ensuite  passer  a  ans  à  Saint  Fétersbourg,  et  repartit 
pour  Goetiingue  oii  il  resta  jusqu'à  ce  qu'il  eut  obtenu  la  place 
dp  professeur  de  politique  en  Russie.  Cest  de  là  que  date  U 
beik  carrière  littéraire  et  scientifique  de  cet  illustre  historien. 
Au  Dombre  de.  ses  œuvres  tes  plus  remarquables,  il  faut  comp- 
ifT  ;  \'Hisloire  générale  du  Nord,  publiée  pour  la  première  fois 
«  177a,  et  son  Nestor  (1802-1609).  Schloezer  ne  rendît  pas  de 
moJDs  grands  services  à  la  statistique  qu'à  l'histoire.  Personne 
tniïUKquelui  n'a  déterminé  l'espritet  les  limites  de  nette  science, 
«t  n'en  a  mieux  tracé  la  théorie  entière.  L'histoire  universelle 
lui  m  redevable  de  nouvelles  lumières,  comme  on  peut  s'en  as- 
surer par  son  Histoire  générale  (1793),  et  son  Inti^duction  à 
l'histoire  générale  pour  les  enfans.  Peu  satisfait  de  ces  immenses 
productions,  son  esprit  infatigable  avait  embrassé  la  science  en- 
lière de  la  politique,  sur  les  divisions  et  l'essence  de  laquelle  il 
aaoalheureusement  publié  que  quelques  cahiers.  Il  eut  de  son 
ttmpt  une  influence  particulière  en  Allemagne  par  sa  Carres- 
poidatux  (t')']^'!']^'!),  et  ses  Indications  politiques  (1763-1793), 
liant  le  but  principal  était  de  blâmer  ouvertement  les  abus  et 
'n  vices  dps  gouvememcns.  Il  ne  fut  pas  moins  utile  aux  scien- 
^  comme  Académicien.  A  70 ans,  il  renonça  à  tous  les  emplois, 
c'  mourut  en  1809,  dans  sa  7^*  année.  L'empereur  Alexandre 
'avait  élevé  en  1604  au  rang  de  gentilhomme,  et  lui  avait  ac- 
^rdé  la  décoration  de  Saint  Vladimir,  4"  classe.  A,  J. 
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Duboi9(rabbé),Duga»-Hontbe1,Garchi  de  Tassy,  Gixa, 
Gley  (  l'abbé  },  de  Gdbéry,  Hase,  Héi«aii,  At  Jaubert,  L»' 
gtois,  Letronne,  Hétral,  Albert  Hontrmont,  A.  PelUt,Rn- 
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PHILOLOGIE,  ETHNOGRAPHIE  ET  UNGUISTIQUE. 
i.Ihstitdt  kotal  de  Fiance.  Pbix  fondA  ms  le  Comte  de 

VoLUET.  Rapport  sw  U  Concourt  de  1828  et  Programme  du 

prix  pour  l'anitéc  i  S19  ;  par  H.  le  baron  Sn.vBSTBK  de  Sact. 

[  Extrait.) 

La  Commûsion  avait  proposé  pour  sujet  du  prix  qu'elle  de- 
Tait  adjuger  dès  le  a4  avril  iSaS ,  ■  d'examiner  si  l'absence  de 
loDie  écrilore,  ou  l'usage  soit  de  l'écriture  hiéroglyphique  ou 
îdcograiAiqDe,  soit  de  l'écriture  alphabétique  ou  phonographi- 
qBe,onteu  tjuelque  influence  sur  la  formation  du  langage,  che> 
les  BBtioD*  qui  ont  fait  usage  de  l'un  ou  de  l'autre  genre  d'écri- 
tare,  ou  qui  ont  existé  long-temps  sans  avoir  aucune  eonnais- 
uoce  de  l'art  d'écrire  ;  et  dans  le  cas  où  cette  question  paraîtrait 
dcvcàr  être  décidée  afErmativemeni ,  de  itétermioer  en  quoi  a 
cannsté  cette  influence.  > 

La  même  question  a  ëté  remise  dcnx  fois  au  concours  en  iSaS 
et  1816.  Le  concours  de  1836  n'ayant  pas  répondu  entièrement 
us  errances  de  la  commission,  et  la  discussion  approrondie 
àa  Hénoires  qui  lui  avaient  été  adressés  ayant  conduit  à  pen- 
wr  qae  la  quesbon  n'avait  pas  été  parfaitement  saisie  par  les 
coBODireos,  elle  donna ,  d^s  le  second  programme  qu'elle  pu- 
blia le  a4  avril  i&a6,des  développemens  propres  à  bien  fiter 
Is  nature  et  les  bornes  du  problème  dont  elle  désirait  obtenir 
I*  MlntiwQ ,  et  elle  indiqua  en  même  temps  quelques  -  uns  des 
"Doyens  qn'îl  convenait  d'employer  pour  parvenir  Jt  résoudre  ce 
problème /lar  des  faitt,  et  non  par  des  thforirs.  >>Ed  eonsé- 
1ueDce(cesontles  propres  expressions  du  programme J,  après 
on  mia  esameD  des  termes  dans  lesquels  était  conçue  la  ques- 
tion, des  moyens  qui  s'offraient  pour  la  traiter  dans  son  entier, 
^tdes  Mémoires  qui  lui  avaient  été  envoyés,  »  elle  prorogea  le 
cnncours  jusqu'au  ï^  avril  1 8x8,  et  elle  annonça  en  même  temps 
qoe  le  prix  serait  de  3,6oo  francs. 

G.  Tome  X.  i 
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La  Commusion  a  rtit-u  3  Mémoires,  parmi  lesquels  «leoi  ont 
particulièrement  fixé  son  attention.  L'auteur  du  jnémoire  mù  - 
sous  le  d"  I,  a  pris  pour  épigraphe  ces  vers  : 

Pùtt  tffart  anûfli  moOit,  inUrpreie  haguA.  (Hanœ). 
Maniaram  njitui  voetin  lignanJSgurù.  fhactla.) 

Partant  àe  ces  principes ,  que  les  idées  sont  une  écriture  in- 
térieure ;  que  les  percevoir,  c'est  lire  ;  que  parler,  c'est  traduire 
ce  langage  intérieur  ;  qu'écrire ,  c'est  donner  de  la  fixité  à  b 
parole,  il  a  établi  comme  données  certaines  que  plus  la  gram- 
maire spéciale  d'une  langue  est  semblable  à  celle  du  langage 
intérieur  que  nous  lisons  lorsque  nous  percevons  no*  idén, 
mieux  cette  langue  remplit  sa  destinatiDn  ;  ou ,  eu  d'autres  ter- 
mes ,  que  plus  une  langue  a  de  signes  pour  répondre  k  la  nni- 
tiplicité  et  à  la  variété  des  aspects  et  des  rapports  sous  ksqiwk 
nous  percevons  les  idées,  plus  elle  est  uo  tDatrument  par&it; 
quel'écrilure,  en  donnant  de  la  fixité  à  la  parole,  nouaidei 
apercevoir  un  plus  grand  nombre  de  rapports  et  i  letminu 
apercevoir,  et  que  par  conséquent  elle  exerce  une  influence  sur 
le  langage.  Or,  taules  les  variétés  d'écriture  sont  comprisessous 
deus  genres,  l'écriture  idéographique  et  l'écriture  pboDOgn- 
phique  ;  la  première  s'adresse  directement  à  l'intelligenoe  ft 
l'organe  de  la  vue ,  elle  associe  les  idées  à  des  images  ou  natu- 
relles ou  de  convention;  la  seconde  s'adresse  par  les  ;em* 
l'organe  de  l'ouiie.elle  rappelle  des  sons  associés,  sent  parl'o- 
'  nomatopée,  soit  par  des  conventions,  à  certaines  idées;  mut, 
suivant  l'auteur,  l'ouïe  agissant  plus  furtefoent ,  plus  indépes' 
damment  des  circonstances  extérieures,  avec  le  concours  ie 
plus  d'organes,  l'écriture  qui  rappelle  les  sons  doit  exercer  sur 
la  mémoire  une  împresùon  plus  vive ,  et  par  conséquent  rapp^ 
1er  les  idées  avec  plus  d'énergie  ;  d'ailleurs  l'écriture  idéogra- 
phique (et  ici  la  langue  et  l'écriture  chinoises  servent  de  preu- 
ves k  l'auteur,  qui  rentre  ainsi  dans  la  voie  de  la  démoDStratiaD 
par  les  faits),  l'écriture  idéographique ,  dit-il,  oppose  un  obsta- 
cle à  la  formation  des  catégories  destinées  à  distinguer  les  di- 
verses parties  d'oraison  ,  et  à  celle  des  flexions  gramnalical'' 
qui  ont  pour  objet  d'exprimer  les  rapports,  deux chosM q>" 
favorise  l'écriture  phonographique  :  la  première  est  donc  flKias 
propre  à  la  transcription  des  idées  ,  c'est4^re  de  ce  Itag^* 
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intcrietir  dans  lequel 'existfoit  et  les  catégorie*  et  les  rapports. 
Camme  l'écriture  imprime  son  cachet  au  lan^ge  et  infiue  sur 
l'ïloboradon  de  la  parole ,  l'écriture  idéographique  arrtte  plu- 
tôt qu'elle  ne  fadlite  le  perfection nement  de  la  langue;  et, 
d'im  autre  cAté,  le  langage  lui-même  réagissaot  sur  la  perce|>- 
lion  des  idées  et  l'élaboratit»  de  la  pensée ,  sop  imperfection 
ircoutume  l'intelligence  à  se  contenter  de  pensées  vagues,  mal 

nrconserites ,  enveloppées  d'une  sorte  de  nuage 

11  est  évident  que  l'auteur  de  ce  Mémoire  a  cherché  dans  la 
théorie,  plutAt  que  dam  les  faits ,  la  solution  des  questitms  pro- 
posées. Non  seulement  il  admet  eu  général  une  infinence  de  l'é- 
criture sor  le  système  grammatical  des  langues,  mais  encore  il 
n'hésite  point  à  caractériser  l'espèce  d'influence  qui  appartient 
icbicun  des  deux  genres  d'écriture;  celle  que  l'écriture  idéo- 
gTij^ique  exerce  sur  le  langage ,  ne  lui  paraît  propre  qu'à  eu 
dimiauer  les  ressources  et  à  en  arrêter  le  perfectionnement,  et 
milcheiix,  effets  ne  lui  semblent  pas  même,  comme  k  l'un  des 
plus  profonds  et  des  plus  savans  philologues  de  nos  jours  ,  H. 
G.  deRumholdt,  compensés  par  des  avantages  dignes  d'entrer 
(lun  ia  balance;  l'écriture  phonographique,  nu  contraire,  et 
toriout  l'écriture  alphabétique  est,  à  son  avis,  émineminent 
propre  1  favoriser  les  développemens  d'une  langue,  il  multi- 
plier les  richesses  de  sa  nomenclature  et  les  ressources  de  sa 
narase. 

I>«s  conclusions  toutes  contraires  ont  été  suggérées  à  l'auteur 
du  Hémoire  n"  3 ,  ayant  pour  épigraphe  :  Gentet  quoque  ae 
'"ca  a  aUa  muUa  reperias  ititernominum  causas.  (Quintil.,  Ins- 
tit-oraLI,  V}t  parles  faits,  on  du  moins  par  l'aspect  sous  le- 
^t)  ils  le  sont  offerts  à  ses  méditations.  Le  mémoire  qu'il  a 
wKSii  celte  année  à  la  Commission,  n'est  que  la  suite  et  le 
«Mnplément  d'un  premier  travail  qu'il  avait  présenté  au  con- 
wnr»  en  i8a6.  Sans  se  faire  connaître,  il  a  pris  soin  de  nous 
■"••niîre  de  cette  circonstance ,  et  nous  a  mis  &  portée  de  re- 
"wrer  à  son  premier  Hémoire,  ep  donnant  au  second  la  même 
épigraphe  qu'il  avait  adoptée  la  première  fois.  La  Commission, 
T*"'» '(u  en  cela  rien  d'irrégulier ,  a  dû  réunir  ces  deux  par- 
n»  tfuB  même  travail ,  et  le»  soumettre  à  un  seul  cnamen  : 
'"^a  reeonnn  que  les  idées  de  l'auteur  n'avaient  éprouvé  au- 
'"n  cbangemeni;  que  le  système  qu'il  avait  adopté  d'abord ,  ne 
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différait  ea  rien  des  coDclusions  qu^il  a  tirées  en  dernier  lim 
de  ses  recherches;  qu'il  a  seulement  multiplié  les  exemples, 
ajouté  de  nouveaux  développemens  à  ses  premiers  raisonne- 
meus ,  insisté  avec  une  nauvelle  force  sur  les  résultats.  Avant 
de  donper  une  idée  de  ce  travail,  qui  est  plus  coofomie  tput  le 
Mémoire  n"  i ,  aux  conditions  éiMHicées  dans  le  programme, 
nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d'observer  que  l'aateur  a  en 
tort  de  croire  que  la  Commission  avait  d'avancé  une  opinion 
toute  formée  sur  le  problème  dont  elle  demandait  la  sfdutiou, 
et  qu'un  travail  dont  les  conclusions  seraient  contraires  i  cette 
opinion ,  n'obtiendrait  pas  d'elle  un  accueil  favorable. 

L'auteur  pense  qu'il  est  impossible  de  résoudre  les  questions 
proposées  par  des  preuves  directes  et  de  fait ,  qui  équivalent  à 
des  démonstratinns  et  forcent  l'assentiment,  parce  quil  faudrait 
pour  cela  pouvoir  remonter  à  l'origine  primitive  de  plusieon 
tangues,  et  suivre  l'histoire  de  la  formation  et  des  variations  de 
leur  système  ^ammatical  pendant  une  suite  de  siècles,  tut 
avant  que  les  nations  qui  les  parlent  eussent  aucune  jécriture, 
que  pustérieuremeut  il  l'invention  on  k  rad<q>t)on  de  Vun  Aa 
deux  genres  d'écriture.  Toutefois,  en  comparant  le  systèoe 
grammatical  de  diverses  langues  ,  placées  dans  des  cîrconstin- 
ccs  semblables  ou  opposées  sotis  le  dotiUe  rapport,  soit  de  b 
possession  d'iule  écriture  quelconque  ou  de  l'absence  de  tonte 
écriture ,  soit  de  l'écriture  idéographique  ou  phoDOgraphiqiK, 
il  se  croit  suflîsnmment  autorisé  à  affirmer  que  U  diffémce 
qu'on  observe  entre  les  langues  riches  en  cat^ories ,  en  forma 
ou  en  flexions,  et  les  idiomes  qui  ea  soot  dépourvus,  ou  B'en 
ont  qu'un  très-petit  nombre, ne  tient  point  du  tout,  ou  da 
moins  tient  pour  bien  peu  de  chose  k  la  nature  de  l'écritore. 

Les  preuves  de  cette  assertion,  ce  sont  i°  l'extrême  ressem- 
blance qui  s'est  conservée  dans  les  formes  grammaticales  do 
divers  idiomes  d'une  même  famille  et  des  dialectes  d'une  wim 
langue ,  quoique  les  uns  aient  été  pariés  par  des  peuplades  qui 
n'ont  eu  une  écriture  quelconque  que  quinie  ou  vingt  tiécta 
après  l'époque  où  les  autres  ont  joui  de  cet  avanUge;  a"  qi'o  1^ 
même  simplicité  du  système  grammatical,  la  même  paiintK 
ou  la  même  absence  de  cat^ories  ou  de  fiexions,5e  remarftfst 
chex  les  nations  dont  les  unes  ont  eu  de  tous  temps  une  écri- 
ture idéographique,  tandis  que  les  antres,  ott  sont  restées  pn- 
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vées  d'écriture,  ou  ont  adopte  une  vcriiure  alphabédtiue ;  tels 
sont  la  Chinois ,  comparés  aux  BirmaDS  et  aux  Malais;  3"  que 
cbei  des  peuples  qui  étaient  en  possession  d'une  écriture  alpha- 
bétique, les  formes  grammaticales ,  au  lieu  de  se  multiplier,  se 
uaten  grande  partie  effacées  et  ont  disparu  peu  à  peu,  ce  qui 
l'observe  dans  la  plupart  des  ïdioines  vulgaires  de  l'Inde ,  dé- 
rÎTcs  du  Boniscrit ,  et  spécialement  dans  le  Bengali;  l'auteur  au- 
rait pu  ajouter  :  dans  un  grand  nombre  des  langages  de  l'Eu- 
rope, dérivés  du  latin ,  dans  le  grec  moderne ,  et  dans  t'arab« 
vulgaire. 

De  ptns,  l'auteur  fortifie  son  opinion  de  quelques  considéra- 
tkms.  n  fait  observer  qu'il  n'est  guère  possible  de  douter  que 
partoutlelangage ne f&t  déjà  réduit  en  syst^e,  svanl  que  l'on 
coanAt  récriture;  que  partout,  et  notamment  en  Chine  et  dans 
riDdenne  Egypte,  l'écriture,  pendant  long-temps,  ne  fut  pas 
d'an  usage  assez  répandu  pour  exercer  une  influence  paissante 
iDf  le  langage  de  la  masse  de  la  nation  ;  que  d'ailleurs  récri- 
ture idéographique  ne  fut  jamais  entièrement  privée  du  con- 
cours de  l'écriture  alphabétique ,  vérité  que  suggère  la  simple 
théorie  et  qui  est  confirmée  par  de  nouvelles  découvertes. 

Enfin,  s'il  fallait  rendre  raison  de  ces  différences  dont  on  a 
cberrhé  l'origine  dans  l'influence  de  l'écriture,  l'auteur  croirait 
plutôt  en  découvrir  la  cause  dans  la  nature  opposée  des  lan- 
gues nonosjllabiqucs  ou  polysyllabiques,  dans  la  diversité  du 
génie  des  peuples,  produit  d'une  multitude  de  circonstances 
wuvent  inappréciables;  surtout,  dans  la  littérature  et  dans  les 
«Mipotitions  primitives  qui,  chei  chaque  nation,  lui  ont  servi 
de  modèle  et  de  type. 

De  quelque  talent  qu'ait  fait  preuve  l'auteur  du  Mémoire  n"  i , 
t  quelque  soin  que  celai  du  Mémoire  n"  3  ait  apporté  à  mul- 
HpUer  les  faits  et  à  en  faire  ressortir  les  conséquences, la  Com- 
mission a  pensé  que  la  théorie  du  premier  n'était  pas  à  l'abri 
de  quelques  fortes  objections,  et  ne  se  trouvait  pas  suIBsam- 
BKut  appuyée  sur  des  faits  incontestables;  et  que  les  induc~ 
tions  que  le  dernier  a  tirées  des  faits,  perdraient  pegt-étre  de 
leur  valeur,  si,  au  lieu  de  ne  juger  du  système  grammatical  de 
^ers  iditmies  que  par  les  règles  nues  de  la  grammaire ,  et  par 
l'écoice,  s'il  nous  est  permis  d'user  de  cette  expression,  on 
pcnctnit  dans  le  génie  des  langues ,  et  on  en  découvrait  pu- 
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une  étude  pliu  approfondie  toutes  les  ressources.  Les  efTorts 
faits  pour  résoudre  le  problème  ayant  conduit  deux  htHtunes 
d'un  mérite  distingué,  quoique  divers  ,  à  des  résultats  directe- 
ment opposés ,  la  Commission  a  mieux  senti  toute  la  difBcnlté 
d'arriver  à  une  solution  complète  de  la  question ,  du  mtMns 
dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances.  Four  être  juste  envers 
les  deux  auteurs ,  elle  n'a  point  voulu  adjuger  le  prix  d'un  com- 
bat où  elle  ne  pouvait  discerner  le  vainqueur.  Elle  a  arrêté' de 
leur  donner  à  tous  deux  un  haut  témoignage  de  son  estime  et 
du  cas  qu'elle  fait  de  leurs  travaux ,  en  proclamant  leuis  noms 
dans  cette  séance  solennelle,  et  de  partager  également  entre 
eux  la  somme  qui  était  destinée  au  meilleur  Mémoire. 

Le  Mémoire  d°  i  a  pour  auteur  M.  le  baron  de  Masaias. 
L'auteur  du  Mémoire  n"  3  est  M.  Schieyermacher ,  bifaiiothé- 
caiie  i  Darmstadt 

'  La  Commission  propose ,  pour  sujet  du  prix  qu'elle  adjugera 
le  «4  avril  iSag,  l'aaat/ie  raùoanée  du  rfttème  grammaoealde 
ta  langue  basque.  Le  prix  sera  de  i,aoo  francs.  Toute'personnc 
est  admise  &  concourir,  excepté  les  membres  résidans  de  llas- 
titut.  Les  Hémoires  seront  écrits  en  français  ou  en  latin,  et  oe 
seront  reçus  que  jusqu'au  i*^  janvier  1839. 


1.  CoHPAKAisoN  na  L'icaiTuaB  dhivebselle  du  D'Fui3(uni> 
avec  celle  du  D'  Gn-cx^^it.  (Oriental  Bemld;  mai  iSsâ, 
p.  3o8.) 

De  tous  les  projets  qui,  depuis  nombre  d'années,  ont  eu 
proposés  dans  le  bnt  de  procurer  aux  bommes  l'immeiise  avan- 
tage de  pouvoir  se  communiquer  leurs  idées  an  moyen  d'oiK 
seule  et  même  écriture ,  on  n'eu  a  vu  f  neun ,  non  pas  exécsie* 
mais  seutemoit  tenté  avec  quelque  succès ,  malgré  tonte  l'acti- 
vité ,  on  pourrait  même  dire  l'opiniitreté  des  anteiin  à  réaliser 
leurs  cbimères.  Si  l'on  a  essayé  le  plan  de  Volneyi  c'est  qu'il 
contenait  des  idées  vraiment  neuves,  des  observations  judioKii" 
ses,  et  plus  que  twut  cela  l'essai  d'un  système  de  transcHptîM 
des  mots  orientaux  en  caractères  européens,  qui  méritait,  sons 
plus  d'un  rapport,  l'attention  des  philosophes  et  des  gens  °^ 
lettres.  Cependant  cm  y  renonça  bientôt  par  des  raisons  qo'* 
serait  teop  long  de  rapporter  ici ,  mais  qui  sont  halnlemcnt  dé- 
veloppées par  le  savant  auteur  des  Seehanhet  tur  ks  laig^' 
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Urtant,  dans  un  article  de  ses  Métnagei  asiatiques  où  il  «xa- 
miiie  et  discute,  avec  celte  clarté ,  et  cette  fitiesse  d'observa- 
tionqni  lai  sont  ramilières,  plusieurs  points  du  système  de 

M.Gilchtïst ,  qui  vient  nous  exposer  ses  idées  sur  le  même 
sujet,  est  auteur  d'un  dictionnaire  anglais -hindostani  estimé, 
qui  est  précédé  d'une  introduction  où  il  donne ,  de  son  côté , 
un  système  de  transcription  des  mots  orientaux,  et  ai  il  dit ,  je 
crois,  (]uelque  chose  de  son  plan  d'écriture  universelle.  Au- 
joord'hni  il  nous  assure  qu'il  est  arrivé  au  aee  plus  ultrk  de  ses 
travaux  sur  ce  sujet,  et  qu'il  est  à  la  veille  d'adopter  ce  sjS- 
lème  nniversel  qu'il  projette  depuis  si  long-temps.  On  doit  t«- 
gretter  que  M.  G.  n'ait  pas  employé  fi  des  travaux  plus  solides 
et  plus  utiles ,  le  temps  qu'il  a  cousacré ,  on  pourrait  même  dire 
|>eHu,  à  méditer  et  à  combiner  un  plan  qui  ne  sera  probable- 
■DvQt  jamais  d'aucune  utilité.  Quel  est  ce  plan  >  M.  G.  ne  nous 
l'expose  pas  dans  l'article  de  XOrienlal  Herald  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  et  qui  ne  contientqn'un  parallèle  entre  l'écriture 
'\w  Franklin  avait  imaginée,  non  pas  comme  pouvant  servir  à 
Ions  les  peuples  de  l'univers ,  mais  applirablc  seulement  à  l'an- 
glais, et  l'écriture  universelle  de  M.  G. 

Dans  l'alphabet  que  Franklin  avait  imaginé  pour  écrire  l'an- 
glais comme  on  le  prononce,  les  lettres  c,  j,  q,  w,  x  et  y,  sont 
fftranchêes  romme  inutiles,  mais  il  y  a  six  nouveaux  signes 
<I>u,  combinés  avec  ceux  des  anciens  qui  n'ont  pas  été  retran- 
CDU,  doivent  suffire  pour  exprimer  tous  les  sons  distincts  du 
lugage.  La  difTcrence  des  voyelles  brèves  et  longues  est  ex- 
pruoée  par  une  seule  ou  par  deux  voyelles.  Quelques-unes  des 
i*!^  relatives  à  ce  nouvel  alphabet ,  sont  consignées  dans  deux 
Wtfes  écrites  avec  les  signes  qui  le  composent,  et  M.  G.  trans- 
mit à  jon  tour  ces  deux  lettres  suivant  son  système.  Voilà,  ù 
lii™  dire,  à  quoi  se  réduit  le  parallèle  annoncé  par  M,  G. ,  en- 
■re  ces  deux  écritures.  Le  reste  n'est  qu'un  verbiage  ampoulé 
^obscar,  où  l'on  n'aperçoit  que  la  mauvaise  humcurd'un  homme 
«Kontent  de  ne  pas  voir  réussir  ses  projets.  Au  reste ,  il  est  fa- 
ire de  se  convaincre,  en  comparant  l'une  avec  l'autre  ces  let- 
'resécrllcs  suivant  les  deux  systèmes,  que  les  modifications  ap- 
portées par  M.  G.  &  celui  de  Franklin  ,  sont  très-légères,  et  se 
ffduiseni  k  peu  près  à  la  suppression  du  redoublement  des 
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voyelles ,  dans  le  eu  de  Ia  syllabe  longue  et  au  changement  de 
U  forme  des  signes. 

Hoos  ignorons  quel  usage  la  postérité  fera  da  système  de  M. 
G.  ;  mais  nous  pensons  qu'il  est  et  sera  toiijoun  le  seul  bominp 
de  TuDivers  «jui  veuille  et  puisse  employer  sou  écriture  univer- 
selle. Cependant  on  croirait,  à  l'entendre,  que  le  bonheur  des 
nations  dépend  uniquement  de  l'adoption  qu'elles  en  feront. 
•  Les  Chinois,  dit-il ,  sont  nés  dans  l'esclavage,  ils  continuent  1 
vivre  comme  tes  plus  vils  Ilotet,  et  ils  resteront  ainsi  jusqu'à 
la  fin  de  leur  Chapitre  social,  à  HMÛns  qu'ils  ne  prennent  le 
parti  de  changer  leur  méthodede  parler  et  d'écrire  tout  au  re- 
bours des  autt«speup1es,pouradopter  mon  plan  universeL'L. 

3.   NOOVBIXB    OBJllUljlIftB    niBBAÎQCE    BAISOITiriK   ST   COHtUliti 

par  H.  S*BcHi ,  D'  en  droit  de  l'Université  de  Vienne  en  An- 
triche,  etc.  In-S**;  prix,  lo  fr.  Paris,  iSï?  ;  Dondey-Dupré. 
S'il  est  vrai  que  celui  qui  écrit  sur  une  matière  que  d'autres 
ont  déjà  traitée  ,  contracte  par  là  l'engagement  de  faire  mieux 
ou  du  moins  autrement  que  ses  devanciers ,  il  faut  convenir 
que  la  foule  de  grammaires  hébraïques  publiées  jusqu'à  ce  joar 
prescrivait  à  l'auteur  de  celle-ci  un  devoir  aussi  impérieux  que 
difBcilei  remplir.  Poussé  par  une  louable  émalatioa,  i)  a  voulu 
que  la  concurrence,  loin  de  justifier  aucun  préjugé  contre  ioo 
ouvrage  ,  servît,  au  contraire ,  à  en  faire  ressortir  tout  le  m^ 
rite.  Le  frontispice  de  la  nouvelle  grammaire  annonce  qu'elle 
est  raisonnée  et  comparée  ;  ce  titre  promet  beaucoup ,  et  impo- 
sait à  H.  Sarchi  de  grandes  obligations  :  nous  allons  voir  s'il  y  t 
satisfait. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  eu  chapitre  i",  qui  traite  de  la 
prononciation;  nous  dirons  seulement  que  les  r^lesdecetu 
partie  de  la  grammaire  y  sont  présentées  avec  autant  de  clirié 
que  de  précision  ;  et  que  l'auteur,  en  n'omettant  rien  de  néces- 
saire, ne  dit  rien  de  superflu. 

Le  chapitre  deuxième,  qui  est  fort  étendu  (car  it  compieud 
igo  pages},  est  consacré  à  la  lexicologie.  Les  mots  y  sont  cons^ 
dérés  en  eux-mêmes,  c'est-à-dire  seulement  sous  le  rapport  ^' 
leurs  formes  et  de  leurs  infleaions  diverses.  L'auteur  passe  suc- 
cessivement en  revue  toutes  les  parties  de  l'oraison,  et  exaouw 
les  fonctions  que  chacune  d'elles  remplit  dans  le  discours;  » 
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i^:|^  géaéralea  7  sont  posées  avec  beaucoup  de  lucidité  ;  les 
eicfptioiu  n'y  sont  pas  multipliées  à  l'infini  comme  elles  t'ont 
été  ptr  d'autres  grammairiens  :  néanmoins  elles  s'y  trouvent  eu 
Dombre  suffisant.  Dans  l'article  relatif  aux  adjectifs,  nous  avon» 
TrauTqué.etnous  signalons  comme  digne  d'attention ,  la  partie 
intitulée  ^CUifaRjirxKHT.  L'article  relatif  aux  verbes  e»tet  devait 
ulurellement  être  le  plus  long,  v&  les  difficultés  graves  et  nom- 
brcoses  que  présente ,  en  hébreu ,  cette  espèce  de  mot.  L»  théo- 
rie des  voix  et  des  temps  nous  a  paru  développée  avec  une 
grude  supériorité  de  talent ,  et  si  l'auteur  n'a  pas  épuisé  la  ma- 
tière, il  a  du  otoins  laissé  bien  peu  i  faire  à  ses  snccesseûrs, 

Noos  arrivons  à  la  syntaxe,  qui  fait  le  sujet  du  troisième  cha- 
pitre. Plus  d'un  lecteur  sera  surpris  ou  même  choqué  d'y  voir 
une  section  sur  les  tropes  :  c'est  pourquoi  nous  aurions  sou- 
haité que  l'auteur  oAt  donné  les  motifs  de  cette  classification, 
dont  aucune  grammaire  peut-être  n'offre  d'exemple.  Quoiqu'il 
tn  soit,  ce  chapitre  est  plein  d'idées  neuves  et  lumineuses,  qui 
■naoBcent  un  hébraïsaat  consommé.  L'auteur,  il  est  vrai ,  a  des 
(^ligations  à  H.  de  Sacy;  mais,  loin  de  les  dissimuler,  il  se 
glorifie  ajuste  litre  d'avoir  suivi  la  doctrine  et  les  consrils  d'un 
savant  aussi  illustre.  La  méthode  adoptée  par  H.  Sarchi,  très- 
propre  à  donner  en  peu  de  temps  la  connaissance  d'une  foule 
d'acddens  ryntaxiquet ,  conduira  sans  effort  à  la  solution  des 
principales  difficultés  qu'ils  peuvent  offrir. 

Le  quatrième  chapitre,  intitulé  Prosodie,  traite  des  accens. 
Ces  Mgnes  y  sont  divisés  en  trois  classes ,  c'est-A-dire  que  les 
accens  sont  ou  rhétoriques,  ou  grammaticaux  ,  ou  prosodiques. 
En  hébreu ,  la  [dupart  des  accens  servent  à  deux  fins  :  ib  indi- 
quent en  même  temps,  par  la  place  qu'ils  occupent ,  la  syllabe 
sur  laquelle  la  voix  doit  s'élever  et  les  mots  après  lesquels  on 
doitfaire,  en  lisant,  une  plus  ou  moins  forte  pause.  Nous  ne 
craignons  pas  d'affirmer  que  ce  chapitre  appartient  en  entier  à 
twtre  grammairien ,  et  qu'il  est  un  de  reux  qui  lui  ont  coiïté  le 
pins  de  travail.  Les  hébraïsans  un  peu  instruits  peuvent  seuls 
M  taire  une  idée  des  difficultés ,  et  apprécier  A  sa  juste  valeur 
le  mérite  de  les  avoir  vaincues;  ils  lui  sauront  gré  d'avoir  banni 
de  son  ouvrage  one  nomenclature  bizarre  ,  imaginée  dans  le 
quinzième  liède,  et  que  personne  ne  regrettera,  excepté  les  rou-* 
tiniers  pleins  d'nn  respect  aveugle  pour  le*  doctrines  siu-an- 
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Le  chapitre  suivant  renferme  In  r^esde  Vorthographe.  L'au- 
teur y  parle  des  lettres,  des  points-voyelles,  etc.  Ainsi,  il  dé- 
veloppe ce  qu'il  n'a  fait  qu'indiquer  au  commencemeot  de  l'ou- 
vrage. Il  donne  de  trèvamples  notions  sur  la  nature  et  la  per- 
muUtion  des  lettres,  et  fait  connaître  toutes  les  «Itérations  dool 
est  susceptible  sa  manière  d'écrire  les  mots.  La  théorie  des 
points-Toyelles  est  beaucoup  plus  clairement  expesée  que  dao» 
toute  antre  grammaire  publiée  jusqu'à  ce  jour  ;  c'est  du  moins 
un  mérite  que  ne  lui  refuseront  pas  les  adversaires  de  la  ponc- 
tuation massoréthique.  On  trouve  dans  l'article  troisième  du 
même  chapitre,  des  considérations  importantes  sur  lessigoei 
diacritiques,  et  des  idées  nouvelles  sur  le  point  appelé  da- 
guetch ,  lequel  correspond ,  en  généra) ,  au  letchcUd  des  Arabes. 
Après  de  savantes  observations  sur  les  figures  grammaticales 
qui  modifient  ou  altËrent  le  matériel  des  mots,  telles  que  l'apo- 
cope, la  paragoge,  la  tmèsc,  etc.,  l'auteur  passe  à  la  thématoh- 
gie,  qui  forme  la  matière  du  sixième  chapitre. 

Ce  chapitre,  le  dernier  de  l'ouvrage,  est  d'un  grand  intérft. 
L'investigation  du  thème,  essentielle  surtout  dans  les  langues 
sémitiques,  est  nécessaire  à  la  connaissance  exacte  de  la  signi- 
fication véritable  et  absolne  d'un  verbe,  en  le  rédubant  i  ses 
élémens  primitifs.  Ainsi ,  l'on  dépouille  cette  partie  de  l'oraison 
de  toute  circonstance  de  genre,  de  nombre,  de  temps  et  de 
personnes,  modifications  résultant  de  l'addition  de  certaines 
lettres  appelées  ternies.  Ces  lettres  donc  étant  supprimées,  il 
ne  reste  plus  que  le  MAne  ou  la  racine  du  mot,  presque tou- 
joOTï  composée  de  Itois  lettres  nommées  pour  cela  radicales.  Ce 
sujet  amène  naturellement  des  détails  sur  la  dérivation  et  la 
formation  des  noms ,  soit  par  l'addition  de  l'une  des  six  lettres 
^tei  hémantiques ,  soit  par  tout  autre  changement  que  peot 
subir  la  forme  primitive  d'un  mot. 

Le  volume  est  terminé  par  un  appendice  sur  le  nom  hébreu 
de  la  divinité,  appelé  ineffable  par  les  Israélites,  qui  n'o*«l 
pas  le  prononcer.  Quel  qu'opinion  qu'on  ait  sur  ce  scrupule,  il 
est  respectable  comme  tout  ce  qui  lient  à  la  conscience  rn>- 
gieuse.  M.  Sarchi  fait  d'ailleurs  preuve  d'une  grande  érodition 
dans  ce  court  aperçu. 

L'auteur,  désirant  que  son  ouvrage  ttt  d'un  intérêt  pins  gé- 
néral, a  conçu  l'heureuse  idée  de  comparer  l'hébreu  avec  '' 
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plupart  des  langue»  anciennes  et  modernes  :'il  a  multiplié  avec 
nison  les  rapprachemena;  et  ceox  dont  it  a  «nridii  sa  gram- 
maire Mot  iiou-«eulement  d'une  grande  justesse ,  mais  encore , 
pour  la  plupart ,  inattendus.  Il  présente  les  faits  stns  en  recher- 
cher les  causes,  et  laisse  à  d'antres  le  soin  d'examiner  les  ques- 
tions ethnographiques  qu'ils  peuvent  faire  naître.  Toutefois, 
cette  partie  est  sans  contredit  une  de  celles  qui  recommandent 
le  plus  i  fattention'  des  philologues  la  nouvelle  Grammaire  hé* 
bri{qne  ;  et  uous  osfms  affirmer  que  ce  n'est  pas  peu  dire. 

Ceux  qui  n'tmt  pas  encore  la  moindre  teinture  de  l'hébreu  , 
tnwveront  dans  cet  ouvrage  des  règles  élémentaires  qui  leur 
aueignerout  les  preroiers  rudbnens  de  la  langue.  Les  person- 
nes plus  on  moins  avancées  ne  le  liront  pas  avec  moins  de  fruit  : 
dles  j  recueilleront  le  double  avantage  d'ajouter  aux  connais- 
UDces  qu'elles  ponèdeot  déjik ,  et  de  rectifier  les  doctrines  vi- 
dmscs  qu'elles  pourraient  avoir  puisées  ailleurs.  Eufin,  l'estime 
lies  savans  de  tous  les  cultes,  sera  pour  H.  Sarchi  la  récom- 
pense de  son  travail  et  le  dédommagement  des  longues  et  péni- 
bles recherches  qu'aexigéea  une  tâcheau&si  laborieuse.  E.C.D.A. 

4.  SUK  LA  I.IKGOK  P11.1. 

La  Gazette  du  gouvernement  de  Calcutta  contient  la  notice 
suivante  sur  un  ouvrage  relatif  au  Pâli,  ou  langue  sacrée  des 
Boddhistes,  qui  a  été  récemment  publié  à  Ceyian. 

Les  matériaux  primitifs  de  cet  ouvrage,  qui  comprend  une 
grammaire  et  un  vocabulaire  de  la  langue  Fali'avec  cme  nomen- 
clature de  ses  racines,  furent  en  grande  partie  rou\Tage  de  feu 
H.  ToLPBBT,  de  Ceyian.  A  sa  mort,  ces  matériaux  devinrent  la 
propriété  du  révérend  H.  Clodgh  qui  les  compléta  et  les  publia. 

L'autetu-  de  la  grammaire  Pâli  s'étend  fort  peu  sur  l'histoire 
dironologique  de  cette  langue,  mais  il  la  fait  précéder  d'obser- 
vations qui  jettent  un  certain  jour  sur  son  état  actuel.  Il  fait  dé- 
river le  mot  Paii,  dénomination  de  la  langue ,  de  celui  de  Pela, 
<p\  signifie  rang,  rangée,  et  caractérise,  par  l'idée  générale  atta- 
<^fe  à  ces  expressions ,  le  système  régulier  des  contractions  de 
cette  langue.  SI.  Clougb  convient  toutefois ,  avec  tous  ceux  qui 
ont  traité  cette  matière,  que  la  langue  Pâli  est  géuéralemeat 
<Us)gnée  sous  l'appellation  de  Aff^ofMi,  déduite  de  Afo^ik/A,  ou 
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Behmr  méridional,  pays  d'où,  d'après  l'opinioii  la  plus  généra* 

lemenC  répandue ,  cette  langue  tire  son  origine. 

La  graDunaire  de  H.  Clough  est  imprimée  en  caractères  cin- 
gelais  dont  le*  Devanagari  forment  apparemment  la  base.  Le 
seul  caractère  dans  lequel  le  Pâli  est  exclusivement  écrit  est  le 
caractère  carré  ordinaire  dont  on  trouve  le  modèle  dans  la  li- 
vresMreraîssés  et  dorés  des  Birmans.  Il  semblerait  que  cet  alpha- 
bet a  pris  naissance  dans  les  pays  de  l'est,  car  il  n'est  pas  cooou 
1  Ceyian,  bien  qu'il  paraisse  peu  doutenx  que  la  langue  etli 
religion  de  Buddba  auront  pénétré,  de  llnde  proprement  dite, 
dans  l'est  de  l'Asie  par  l'intermédiaire  de  Ceylao.  HonspensM» 
que  les  caractères  Pâli  carrés  sont  peu  en  usage  i  Siam,  et 
qu'ils  paraissent  être  presque  exclusivement  adoptés  à  Ava. 

L'auteur  de  la  grammaire  du  Fali  confirme  par  son  témoi- 
gnage l'opinioB  assez  généralement  répandue  dans  llnde,  que 
oetlelangue,  quelle  que  soit  la  diversité  des  caractères  dan*  les- 
quels elle  est  écrite,  est  également  intelligible  à  Ceylan  ell 
Ava.  11  établit  en  outre  son  identité  avec  le  sanscrit ,  et  la  con- 
sidère comme  un  dérivé  de  cette  langue  dans  laquelle  on  re- 
trouve, suivant  lui,  tous  les  principaux  élémens  constitutifs  du 
Paii.  Les  vocabulaires  de  leurs  noms  et  de  leurs  racines  toc»1« 
sont  à  peu  près  les  mêmes.  La  grammaire ,  fonnée  sur  le  méoie 
modèle,  est  aussi  beaucoup  plus  simple,  et  parait  inconlests- 
blement  plus  moderne  que  celle  de  l'autre  langue. 

£n  définitive,  l'auteur  déduit  de  ces  divmses  considérations 
la  conséquence  que  le  Pâli  est ,  non  point  une  langue  primitive, 
mais  uniquement  un  langage  dérivé,  et  l'une  des  plus  ancien- 
nes et  des  plus  parfaites  ramifications  de  là  souche  primoniul* 
du  sanscrit,  etc.  (Mialie/ourn,;am  1837,  p.  663.) 

S.  Lk  PAMTxaaK  dk  flecss  du  Cnaix  HosLin-Ennni  Siiti,<ic 
Chiraz.  Édition  auiographiqae  (i) ,  publiée  par  H.  N.  $an- 
LET.  In-i"  de  «7  feuill.  ;  prix  )a  fr.  Paris,  i8a8. 

$.  CoBBBcnoH  DES  noms  oaiBifTAux  nn  votaobdb  ScBitTanci 
par  H.  Jos.  db  Hamkeb.  [Denktehriften  der  henig.  M'i'i-  ^ 
fftsseiuchaft.  m Miinchen;  Tom.  IX,  p.  217.) 
Nous  nous  contenterons  de  signaler  cet  article  i  l'altml*" 
(0  C«ci  Tsat  dire  lilbogiapUé  iw  h  texivpuMn. 
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des  MTM»  uns  l'aDalyser.  Il  a  simplement  pour  but ,  ainsi  que 
te  litre  l'annonce,  de  rectifier  l'orthographe  des  mots  orien- 
Udx,  suivie  par  l'ancien  voyageur  baTanûs,  Jean  Schiltberg. 
Nous  ne  sommes  pas  aussi  sévères  sur  ce  point  que  H.  de  Ham- 
mer.  'Nous  laissons  à  chacun  la  liberté  d'orthographier  comme 
bon  lui  semble ,  pourvu  cepeadant  que  les  mots  soient  recon- 
Diissables-  Plusieurs  caractères  orienlaus  n'ont  pas  de  corres- 
pondans  dans  nos  langues  d'Europe ,  leur  transcription  est  donc 
irbilraire.  Nos  caractères  ont  d'ailleutï  une  valeur  difliÉrente 
selon  les  contrées;  ainsi,  par  ezemjde,  pour  rendre  la  lettre 
arabe  ehin  les  Allemands  sont  obligés  d'emploïier  les  3  lettres 
ich,  les  Anglais  sh  et  nous  ch.  Comment  espérer  après  cela  da 
faire  adopter  à  tous  les  savans  de  l'Europe  un  système  unifor- 
me d'orthographe  ?  On  sait  que  feu  H.  de  Volney  a  fondé  un 
prit  pour  encourager  les  érudits  i  s'occuper  de  cette  grande 
question  ;  mais  les  mémoires  que  l'on  a  faits  pour  la  traiter  ont 
prouvé  précisément  qu'on  ne  peut  la  résoudre  d'une  manière 
G.  T. 


7.  Gsikinf&iKE  DB  1,1  LANCUB  MADÉctssE  ;  par  feu  M.  CnUBLIKB, 
naturaliste  du  gouvernement  à  Madagascar,  publiée  par  R. 
P.LissOR.  (jinnal.  marit.etcohn.ijaav.et  fév.  1837,  p.  go.] 
La  philolc^e  a  fait  dans  ces  temps  modernes ,  et  continue  de 
(aire  des  progrès  étonna ns.  On  n'avait  guère  connu  jusqu'à  ces 
derniers  temps,  sur  laplupan  des  langues  des  régionsloiutaines, 
H  surtout  sur  celles  des  insulaires  disséminés  sur  l'Océan ,  que 
quelqnés  vocabulaires  fort  imparfaits,  et  le  plus  souvent  in- 
tacts, de  très-peu  d'utilité  aux  recherches  savantes  de  nos 
philologues  modernes,  et  tout  ce  qui  peut  être  présenté  de  mé- 
thodique sur  cet  important  sujet  ne  peut  manquer  d'être  favo- 
rablement accueilli  parr^s  derniers. 

De  toutes  les  classes  de  voyageurs,  ceux  qui  sesont  le  plus  ap- 
pliqués à  la  philolc^e  sont  les  missionnaires ,  l'exercice  de  leur 
ministère  reqaérant  absolument  une  connaissance  grammaticale 
des  langues  des  peuples  auxquels  ils  annonçaient  les  vérités  du 
silut;  aussi  nous  voyons  que  partout  où  ils  oat  pu  s'introduire 
et  s'établir,  ils  ont,  dès  leur  début,  commencé  par  travailler  à 
'^tnnposet  des  gtammaires  et  des  dictionnaires  que  leurs  succes- 
wnn  ont  perfectionnés.  Les  mbsionnaires  lazaristes  ayant  for- 
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iBé,ily  s  prêt  d'un  siècle ,  à  Madagascar  des  «uMtssenas  ■«- 
ligiaux  que  le  dimat  destructeur  de  Itle,  et  lemanquedesuccn 
dans  leur  carrière  apostolique  les  forcèrent  d'abandonner  dia 
la  suite,  il  est  plus  que  probable  qu'ils  avaient  composé  dans  It 
langue  du  pays  des  ouvrages  élémentaires  qui  peut-être  o'eii»- 
tent  plus. 

a  J'étais  i  l'île  de  France  (dit  l'éditeur  de  la  (^mmaire  dosl 
il  est  ici  question ,  M.  Lesson  )  lorsque  le  hasard  fit  ttyaitn  m 
ouTrage  et  les  exercices  qui  l'acoompagnent  entre  les  tuinsdi 
D'  Desnoyere,  qui  voulut  bien  me  remettre  l'un  et  l'autie.fB 
m'exprimantledésir  de  les  voir  sauvés  de  l'oubli.  L'aDteur,H, 
Chapelier,  avait  long-temps  séjourné  dans  l'île  où  le  gooTenr- 
rnent  français  l'avait  envoyé  en  qualité  de  naturaliste.  Il  nn- 
naissait  parfaitement  la  langue  du  pays.  Après  lui  ses  papicn 
furent  éparpillés,  ce  n'est  qu'avec  la  plus  grande  peine  qu'us 
Anglais  très-riche  et  très-instruit  parvint  à  en  rassembler  nr 
partie  qu'il  conserve  avec  un  soin  religieux  et  trop  exclusif  peut- 
être  pour  l'avantage  des  scieuces  et  la  mémoire  de  H.  Chapflifr, 
Lorsqu'il  sut  que  j'avais  en  ma  possession  la  grammaire  nHilc-    i 
casse  de  ce  dernier,  il  chercha  les  moyens  de  la  réunir  à  m>    ' 
autres  manuscrits;  mais  je  ne  crus  pas  devoir  accueillir  st  de-     1 
mande  par  les  raisons  que  je  viens  d'exposer,  et  je  regardai 
comme  un  devoir  envers  mon  pays  de  les  publier  dans  les  ^aa*-     | 
Us  maritimes  et coloRialet ,  recueil,  selon  moi,  le  plus  propre  i 
conserver  un  semblable  travail,  et  à  en  répandre  au  lois  h 


Après  cet  avant-propos  viennent  les  règles  de  la  syntiie  o- 
décassc  de  M.  Chapelier.  L'ouvrage  n'est  peut-être  pas  pirfiii, 
on  pourrait  y  remarquer  quelques  lacunes  dans  les  règles  ifc 
la  grammaire;  mais,  tel  qu'il  est,  il  peut  être  aussi  utile  w> 
philolt^ues  qu'aux  personnes  auxquelles  l'étude  de  celte  langw 
peut  devenir  nécessaire.  L'auteur  ranarque  que  la  langue  v* 
partout  la  même  dans  cette  île  iminense,  ta  plus  peuplée  et  une 
des  plus  vastes  de  l'Océan.  Ces  insulaires  n'ont  point  de  c*- 
ractères  propres  ;  ainsi  que  les  Malais ,  ils  ODt  adopté  les  canc- 
tères  arabes. 

L'anteur  observe  sur  les  nombres  cardinaux  qu'ils  he  dépo- 
sent pas  dix.  Après  ce  nombre ib  disent  lo et  i,  loet  3,  «Ic.,ju>' 
qu'à  3o  qu'ils  i-xprimenl  par  a  dix,  a  dix  et  un,  a  dix  ridriU' 
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etc.;  3  dix,  S  dix  et  un,  elc. ,  jusqu'à  cent,  alors  Us  disent  loo 
«t  UD,  loo  el  deux,  loaet  dix  et  un,  loo  et  deux  dix  jusqu'à 
mille. 

L'ouvrage  est  tennîné  par  des  exercices  ou  petits  thèmes  qui 

ierreut  d'exemples  aux  règles  grauunalicates  expliquées  par 

l'auieur.  Ceux  qui  désireront  de  plus  longs  détails  sur  ce  sujet 

pourront  consulter  les  Annales  maritimes.  D- 

8.  Detcbssxb  sFaoGsGKAMtTiE  tii.  sxOLBaHES  aano.  —  Grain> 

maire  grecque,  à  l'usage  des  école^  rédigée  par  Fréd.  Lamob. 

In-S".   Copenhague,  iSa6;  Gyldendal.  [Dansk  UUeratur- 

Tîdeadtr ytS^T  ,  n°  5.) 

En  i8ai  H.  Lange  avait  publié  un  ouvrage  sur  les  formes  de 
la  langue  grecque.  Ccst  cet  écrit  développé  et  amélioré  que  l'au- 
leur  reproduit  aujourd'hui.  Il  a  ajoute  une  syntaxe  de  plus  de 
loo pages,  pour  laquelle  il  a  consulté  les  observations  des  meil- 
leurs grammairieus.  Sous  quelques  rapports  cette  syntaxe  l'em- 
porie  sur  celle  de  Buttmann,  étant  claire,  concise  et  fondée 
toujours  sur  des  exemples.  D. 

9.  LtxiqDxoREc-FBAiiçAis,  avec les  formcs  difSciles,de  tousies 
mots  contenus  dans  les  différens  opuscules  classiques  grecs  ^ 
et  cours  particuliers  de  versions  grecques;  A  l'usage  des  clas~ 
«es  de  grammaire  et  d'humanités.  Ouvrage  qui  épargne  aux 
élèves  les  frais  d'un  grand  dictionnaire,  et  leur  aplanit  bien 
des  difficultés;  précédé  d'un  Traité  de  la  formation  des  ver- 
bes et  de  tableaux  des  déclinaisons ,  et  de  la  conjugaison  du 
verbe  tl|ii, être,  etiT|il,  aller;  par  H.  nx Monacin.  16*  édit., 
cor.  et  augm.  de  plus  de  a,oooarticles,'qai  ne  se  trouvent  pas 
dans  la  i5'  édit.  Gr.  in-8°  de  zxxii  et  478  p. sur  a  colonnes. 
Prix,  broché,  7  fr.  Soc.  Paris,  i8a8;  Delalain. 
Le  lexique  de  H.  de  Hourcin  est  apprécié  depuis  long-temps 
pv  les  pcofeasenra  ;  mais  les  progrès  de  l'étude  du  grec  dans 
l'uaivenité ,  dans  les  derniers  temps ,  ont  fait  désirer  des  amé- 
liorations, et  c'est  pour  répondre  à  ce  voeu  qne  cette  édition  a 
ïlé  entreprise.  L'éditeur  a  agrandi  le  cerde  de  cet  ouvrage ,  et, 
an  moyen  de  quelques  additions,  ill'a  rendu  propre  aux  classes 
dliDnianités. 

iD.  Gaasx  Gaanns- —  Gradua  grec,  ou  Lexicon  prosodique  grec, 
latin  et  anglais;  par  le  révérend  John  Baassa,  du  collée  de 
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U  Trinité  à  Cambridge.  8'*pp.94a-I<oudrcs,  iSsS;Bkldwin 
et  comp.(Liurar.  Ckroniele;  i5  déc.  1837.) 
Cet  ouvrage  est  annoncé  comme  contenant  llnterprctatk» 
en  langues  latine  et  anglaise ,  de  tous  les  mots  qui  se  tiouTMi 
dans  les  poètes  grecs  qui  ont  écrit  depuis  les  i*"  temps  jusqu'i 
l'époque  de  Ptolémée  Philadetphc ,  et  avec  la  quantité  de  chaqut 
mot  pris  séparément ,  comme  de  tous  les  mots  en  général,  dus 
le  sens  desquels  il  paraît  y  avoir  ane  similitude  rvlativeineiil  i 
l'acception  du  mot  principal. 

II.  Essai  scm  lrs  ltsiqces  geecs;  par  L.  Delcasso,  anôa 
élève  de  l'école  Normale,  professeur  au  collège  royal  de 
Strasbourg. In-4'.  Strasbourg,  1818. 
Ce  morceau  de  littérature  est  fort  remarquable  par  lesic- 
flexions  ingénieuses  et  profondes  qu'il  contient  sur  les  candr- 
res  généraux  de  la  poésie  lyrique  chez  les  Grecs.  H.  Ddcasw 
nous  dit  que  la  littérature  de  ce  peuple  grandit  et  enfanta  de 
chefs-d'ceuvre  sans  reconnaître  d'autres  régies  que  le  goâldi 
public  et  l'instinct  du  génie;  qu'on  événement,  qu'une  càé- 
monie  religieuse,  sufiGsaient  pour  créer  de  nouvelles  e&prè» 
de  poèmes.  I.e  genre  lyrique  fiit  celai  qui  réunit  atix  plui  pay- 
sans ejfets  de  l'harmonie ,  la  plm  haute  exaltatian  des  idéa  ti 
des  sentences  ;  t^était  l'dme  de  Finipiré  s'éehappant  et  te  mmi- 
Jcsiant  tout  entière  sous  rempire  d'une  sorte  ^extase.  Les  "■ 
flexions  de  M.  Delcasso  ont  le  mérite  de  frapper  par  la  jestcw 
de  la  pensée,  par  la  noblesse  et  la  propriété  de  rexpreuitn- 
Le  poète  lyrique,  dit-il,  nedoitpof  paraître  emprunter  to»  1» 
jet  à  ^extérieur,  mais  le  tirer  de  son  fonds;  il  doit  tarjodier» 
mande  réel  pour  te  transporter  dans  ce  monde  idéal  que  f* 
plent  ses  rêves  brillans  et  ses  illusions  sublimes.  Dès-ton  il  f"' 
que  le  style  se  mette  au  niveau  des  conceptions  :  les  itntftsét- 
viennent  hardies  comme  les  pensées ,  les  mouvement  bntsfts" 
rapides  comme  les  aeeès  de  la  fièvre  poétique,  et  le  rhythme  sem- 
ble apporter  à  Coreille  quelque  chose  de  ces  mélodies  eiima 
que  le  poète  eroitentendre  dans  son  délire.  Kous  voudrions  HW 
scrire  tout  ce  chapitre.  Le  second  est  consacré  k  fhtaoife  it 
la  poésie  lyrique,  divisée  eo  quatre  époques.  A  la  pran>èR*p~ 
partiennent  Orphée  et  Musée.  H.  Delcasso  fait  voir  qve  I'  fl' 
gement  de  Pausanias ,  sur  les  hymnes  d'Orphée ,  qii'cm  ch>nl*ii 
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tiKore  de  ion  tempe,  s'applique  «sseï  bien  au  recueil  qu'on 
■ODS  Tiit  lire  auj«urd1iui ,  mais  qui  paraît  être  l'ouvrage  d'un 
pUlost^e  de  l'^le  d'Alexandrie  ;  en  sorte  qu'il  ne  nous  reste 
ma  ni  d'Orphée,  ni  de  Musée,  ni  en  général  de  cette  époque. 
Dus  la  suivante  viennent  Homère,  Callinui ,  Tyrtée,  Akman , 
Arion,  Terpandre ,  Stésichore,  Alcée,  Sapho,  Ermae ,  Ibycus  et 
Aucréon.  De  tant  de  beaux  génies  il  ne  nous  est  resté  que  bien 
peu  de  fragmens.  M.  Delcasso  réunit  sur  chacun  de  ces  poètes 
les  détails  qui  peu  ve>t  servir  à  faire  connaître  son  genre  et  son 
nérite.  Nous  citerons  comme  très-bien  écrit  le  portrait  d'Alcée, 
celui  de  Sapho,  enfin,  celui  d'Anacréon.  Mais  cen'cst  en  qud- 
qnesorteque  le  prélude  du  travail  de  M.  Delcasso;  la  troisième 
période  de  sou  histoire  est  celle  de  Pindare,  celle  des  chœurs 
^nautiques.  II  la  commence  par  Siraonide  de  Céos,  auteur  de 
la  sublime  iasc»'iption  faite  pour  les  guerriers  morts  aux  Tfaer- 
mopyles.  Pindare,  sans  lequel  nous  en  serions  réduits  Ji  des 
conjectures  sur  la  poésie  lyrique  des  Grecs ,  occupe,  comme  on 
le  pense  bien,  une  ^andc  place  dans  ce  morceau,  que  nous 
nous  garderons  bien  d'appeler  dissertation,  tant  il  appar- 
âent  i  la  littérature  et  au  goût  le  plus  exquis.  On  rappelle  l'o- 
pinion  de  Witterobach ,  qui  Tait  de  Pindare  un  pythagoricien  : 
on  cite  le  Ménon  de  Platon,  oii  il  est  dit  que  Pindare  et  tout 
<«qa'iljade  poètes  divins,  affirment  que  l'ame  estimmor- 
klfe,et  que  tantôt  ellequitte  cette  terre ,  ce  que  nous  appelions 
Bourir,  tantôt  elle  j  revient,  ce  que  nous  appelions  naître. 
I' caractère  de  ce  poète,  qui  loue  toujours  en  juge  et  jamais 
en  flatteur,  l'analyse  de  ses  ouvrages,  la  liaison  des  idées  qui 
pinissent  d'abord  les  plus  éloignées  les  unes  des  autres,  enfin, 
da  réfleiioBS  sur  l'euphonie  et  le  rhythme  remplissent  ce  para- 
graphe. AujaunThui,  dit  l'autenr,  en  le  terminant,  Veffetdes 
fompeaxt  représenlaliofui  de  l'antiquité  est  entièrement  perdn 
pour  le  lecteur  itaU  qui ,  feailleiant  lentement  un  livre  qu'il  ne 
comprend  qu'à  farce  de  travail ,  eil ,  comme  le  dit  an  Grec  mo- 
^erne,  austi  froid  que  le  tombeau  de  l'auteur  qu'il  médite. — Les 
noTceaas  lyriques  des  tragédies  occupent  ensuite  M.  Delcasso, 
ilrappelle  les  chœurs  cycliques  et  dithyrambiques,  les  direc- 
leuts  des  dionysiaques  s'avisant  d'ajouter  aux  chants  du 
<^Knir  le  récit  d'une  action  ;  de  là  lu  naissance  de  la  Irsfjédie, 
lelie  que  la  firent  Thespis  et  Phrinichus,  telle  que  la  firent  en- 
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suite  Eschyle,  Sophocle,  Euripide.  Ou  exanaioe  le  cmctin 
particulier  de  chacua  quant  i  la  poésie  lyrique,  puis  on  parte 
des  chœurs  de  la  comédie  dont  la  licence  appela  la  sévérité  dn 
magistrats,  enfin  du  drame  satirique  où  les  dieux  des  champs 
et  des  Torëts  jouaient  un  rdle  obligé.  La  dernière  période  est 
remplie  par  Lycophron,  Callimaque,  Cléanthe,  Théocrite,  etc. 
Alors  In  poésie  lyrique  ne  brillait  plus  que  d'un  éclat  mourant; 
enlîn,  M.  Delcasso,  suivant  H.  Rico,  fait  une  excursion  dans 
la  poésie  lyrique  des  Grecs  modernes.  Dans  la  troiùèaie  parti* 
il  classe  tous  ces  poëraes  qn'îl  a  si  bien  analysés,  il  écrit  en 
quelque  sorte  In  poétique  du  genre.  On  gagnerait  beaucoup 
k  lire  ce  beau  travail,  en  se  reportant  i  chaque  instant  aui 
poètes  grecs,  ce  serait  un  cours  de  littérature  excellent,  et  I'od 
y  reconnaîtrait  toujours  la  justesse  des  idées,  et  l'él^aneedt 
l'expression  de  l'auteur,  dont  les  Mbieaux  sont  animés,  et  dont 
le  style  est  rempli  de  chaleur  et  brillant  d'images. 
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13.  Ckatini,  vETuis  coMici  cxAEci ,  rKAMBUTA  collegit  et 
illustrarit  M.  M.  Rohkel.  In-S",  de  VI  et  iiopp.;prii,  ■£  . 
gr.  Leipzig,  1837;  Hartmann.  (  AUgem.  Iieptrtorium,is 
Beck  ;  1827,  vol.  a ,  cah.  6 ,  p.  438.  ) 

L'auteur  a  le  projet  de  publier  une  collectioa  complète  àa 
fragmcns  des  comiques  grecs.  Il  croit  pouvoir  surmonter  la 
grandes  difficultés  qu'offre  un  pareil  travail  pour  rassembla 
les  matériaux ,  les  rapprocher,  les  corriger  et  les  expliquer.  Et 
en  effet,  son  premier  essai,  que  nous  annonçons ,  proure  qu'il 
ne  s'est  pas  imposé  une  tâche  au-dessus  de  ses  forces.  Il  a  com- 
mencé par  les  fragmcns  de  Cratinus.  Le  i"  chapitre  renfenu 
ceux  de  pièces  connues  de  cet  auteur.  Le  a'  chapitre  contieat 
les  fragmens  de  pièces  inédites  de  cet  écrivain.  Le  3'  offre, 
dans  l'ordre  alphabétique,  les  mots  que  les  anciens  graminik' 
riens  ont  cités  comme  ayant  été  employés  par  Cratinus-  l^ 
explications  de  l'auteur  sont  claires  et  précises.  Elles  ofUrenti 
outre  ses  propres  observations,  les  correctâons  et  les  remarque» 
d'autres  critiques.  L.  D.  L. 

i3.  NiGoui  BIktbonkmbis  RBnrrATto  nsmimoHis tvioimi- 
CAE  PaocLi  PLATOirtci.  Primum  edidît  annotattODOBqae 
subjecit  J.  F.  Vo«ii«l.  Grand  laV;  XVÎII  et  167  p.;  pr-  * 
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Ihak.  Fnaciort  sur  I.  H.;  iBsS;  Broenner.  (Idem;  iSiS; 
B°*  i3  et  16,  p.  aoo.  ) 

D*qs  son  avant-propos  du  Procliu ,  M.  Creuser  avait  promis 
la  publication  de  cette  controverse  dont  il  avait  chargé  le 
professeur  foemel.  On  s'est  servi,  dans  ce  but,  de  trois  manus- 
crits de  Leyde ,  communiqués  par  le  professeur  van  Heusde ,  et 
d'un  manuscrit  de  Munich ,  dont  les  variantes  avaient  été  rele- 
vées par  le  bibliothécaire  Krabinger.  M.  Voemel  a  fait  des 
démarches  inutiles  pour  cansuller  les  manuscrits  qui  se  trou- 
vent dans  une  certaine  ville  d'Allemagne,  qu'il  ne  nomme 
pas,  probablement  par  esprit  de  paix.  Le  premier  manuscrit 
de  Leyde  s  servi  de  base  au  icite.  D'après  l'opinion  de  M.  V^ 
ce  manuscrit  date  de  i56o.  tl  est  affecté  d'une  foule  de  fautes, 
mais  il  est  sans  lacune.  Le  second  manuscrit  de  Leyde  n'est 
qu'une  copie  d'un  de  ceux  du  Vatican  ;  il  est  plus  correct  que  le 
premier,  mais  il  est  moins  complet.  Le  troisième  contient  une 
traduction  latine  AeVIntiitutioAe  Proclus  et  delà  Rériitation  de 
Nicolaus ,  mais  qui  n'est  d'aucune  importance,  ni  sous  le  rap- 
port de  la  critique,  ni  sous  celui  de  l'explication  des  passages 
difficiles  :  on  suppose  que  Bonav.  Vulcaiiius  en  est  l'iiiiteur.  Le 
mannscrit  de  Munich  a  été  écrit  par  Mich.  Maleas,  d'Épidaure,  - 
en  i55o,et  ily  a  quelques  lacunes.  Si  de  meilleures  leçons,  tirées 
d'autres  manuscrits ,  n'ont  pas  été  admises  dans  le  texte ,  c'est 
qne  l'éditeur  a  voulu  donner  le  texte  tel  qu'il  se  trouve  dans 
te  premier  manuscrit.  Les  argumeos  de  Proclus  n'y  sont 
pas  reproduits,  il  y  a  seulement  le  commencement  des  passages 
auxquels  se  rapportent  les  réfutations.  Les  variantes  des  pas- 
sages de  Proclus  se  trouvent  à  la  fin.  Les  notes  qui  accompa- 
gnent  le  texte  indiquent  les  différentes  interprétations,  recti- 
fient ce  leste  et  expliquent  les  passages  diFficiles.  Ce  mcme  vo- 
lume contient:  p.  aao,  Epimetrum  alterum  variae  lectionis  et 
aJtHOtatiortis  ad  initia  phUosophiae  ac  theologiae  ex  Platonicitfon- 
tibas ducta,  tuf/ecà¥.  Cbeuzeb;  p.  aaS.  f^ariae  lectionet codieii 
Ladensis  Ofympiodori  in  Platonis  Atcihiadem  I;  ciun  editis  crm- 
tatit  et  annotaUones  hinc  inde  adjecit  ].  Gt.11.;  p.  a33,  farr. 
Lectt.  Procl.  Insùl.  th.,  c  eod.  A.,  et  ex  cod.  fi.;  p.  a55,  Index 
voeahuiorum  in  lexteis  vdlgaribat  detideraiorum;  p.  a58 ,  Index 
rerum  et  verbonim  [avec  des  additions);^.  a65 ,  Index  serip- 
tonun.  L'auteiu- de  l'écrit,  Tlicolans,  évéque  de  Méthone,  vécut 
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dans  le  13'  siècle;  il  écrivit  plusieurs  livres  contre  l'if^ise  h- 
tine.  Son  but  était  de  prévenir  les  cbrétims  contre  les  finsMS 
doctrines  de  Proclus,  et,  sous  ce  rapport,  son  écrit  n'est  pas  uns 
importance,  soit  pour  l'histoire  de  la  philosophie,  soitpourU 
dagmatirjDe  chréiienae.  On  lui  doit  en  outre  un  autre  écrit  (  in- 
connu 8  Fabi-icius  et  à  d'autres  critiques,  et  pour  la  prenùèrr 
fois  mentionné  par  Bandini),  que  M.  V.  promet  de  faire eon- 
oaître  d'après  9  manuscrits  de  Leide.  Il  a  pour  litre  :  Efarâtn;, 
àitexpîaii;,  njyy.ei'  L.  D.  L. 

14.   AgATHIAE  MtHINAI  HISTOaiHHUH  LIBtt  QtllNQUB,  CUm  W- 

sionelatina  et  annulationibus  Bon.Vutcaniî.  B-CNizanains 

grœcè  recensuit.  Accedunt  Agathise  epigrammata.  In-S".  Bod- 

UK,  i8i8;Weber. 

Ce  volume  de  la  collectloo  Byzantine  que  l'on  publie  à 
Bonn,  est  le  premier  dans  l'ordre  de  la  publication  :  le  niHU  de 
l'éditeur  serait  déjà  un  éloge  sufGsant  ;  nous  allons  néannioiia 
entrer  dans  quelques  détails  sur  son  travail.  D'abord  IL 
Niebuhr  ne  voulait  que  corriger  le  leite  par  des  conjectura, 
que  le  purger  de  plusieurs  erreiu^  qui  défigurent  l'édititHi  de 
Paris.  Dans  cette  vue  il  chargea  un  jeune  philolc^e ,  H.  Q»i- 
sen ,  élève  du  célèbre  Hermann,  de  lire  attentivement  Agatbiu, 
et  de  proposer  ensuite  ses  conjectures;  puis  il  en  fit  aulut 
lui-même.  Jusque  là  on  n'avait  d'autres  secours  que  qodqnei 
passages  de  Suidas;  ou  se  mit  à  la  recherche  de  la  version  Uliiie 
de  Persona ,  qui  devait  avoir  à  peu  près  la  valeur  d'un  oudus- 
crit;  on  l'obtint  de  M.  Bimbaiim,  qui  la  tira  de  la  bibliothè- 
que du  gymnase  de  Cologne.  Persona  traduit,  le  plus  souvent, 
sans  s'inquiéter  du  sens;  mab  il  eut  sous  les  yeux  un  excellnt 
manuscrit  dont  il  s'est  attaché  à  reproduire  presque  tous  1» 
mots  :  aussi  cette  version  a-t-elle  fourni  à  M.  Niebuhrbun' 
coup  de  passages  tronqués  dans  le  manuscrit  de  Vulcaninsiti 
si  les  mots  ne  peuvent  toujours  être  garantis ,  du  moins  le  xni 
est-il  restitué.  Ce  n'est  pas  tout  :  ayant  appris  par  la  pré&M 
que  Leunclave  a  faite  dans  l'édition  faite  à  BAle ,  de  la  tndiic 
lion  de  Persona ,  que  le  manuscrit  de  Rhediger  était  inBoisw»  ' 
supérieur  à  celui  deVukanius,  M.  Nîebuhr  chercha  à  se  le  pro- 
curer, l'obtint  enfin  du  zèle  que  M.  Passow  mit  dans  cetteif- 
faire ,  et  en  fit  avec  M.  Classen  une  double  et  minutieuse  colb- 
tion.  Cependant  ses  neuf  premiers  chapitres  étaient  inpiiiBà. 
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l'éditeur  eut  la  géoérosité  de  recoramencer  les  deux  premières 
feuillesplutôt  que  de  renvoyer  aux  addenda  et  aux  enrrigenda. 
Ces  variantes  du  manuscrit  de  Rhediger  ont  elles-mêmes  été 
eoUitionnées  avec  celui  de  Leyde;  des  fautes  d'impression  de 
l'édition  deVulcanius  avaient  fait  croire  à  des  variantes  là  où  il 
D'y  en  avait  pas.  Toutefois,  on  ne  peut  s'empêcher  de  recon- 
naître que  les  manuscrits  ont  deux  sources  différentes.  M. 
Niebubr  s'est  attaché  à  celui  de  Rhedit;er,  qui,  le  plus  souvent, 
a  confirmé  les  ingénieuses  conjectures ,  fruit  de  son  précieux 
travail  :  il  est  donc  resté  peu  de  place  pour  elles.  Celles  de  H. 
Classen  sont  seules  indiquées  :  ce  jeune  savant  a  fait  les  argu- 
OMis  et  \e&  index;  H.  Scfaopen s'est  chargé  de  revoir  l'ortho- 
graphe  et  les  accens  d'après  les  doctrines  généralement  adop- 
tées par  les  érudits;  cependant  H.  Niebuhr  avoue  que,  quant 
i  lui,  il  préférerait  se  conformer  aux  usages  des  Grecs  moder- 
nes, puisqu'il  s'agit  d'écrivains,  qu'il  serait  tont  aussi  ridicule 
de  ramener  à  l'école  d'A.lexandrie,  qu'il  le  semit  de  donner 
anx  Latins  des  dernières  époques  Vortbographe  de  Plaute.  La 
préface,  d'où  nous  avons  tiré  ces  renseiguemens ,  fournit  en- 
core quelques  détails  sur  les  manuscrits  de  Leyde  et  de  Rhedi- 
ger, puis  sur  les  éditeurs.  La  vie  d'Agathias  est  un  morceau  re- 
marquable sous  plus  d'un  rapport.  On  y  établit  que  cet  auteur 
est  né  4  Hyrena,  en  Asie,  vers  S36,  qu'il  devait  avoir  cessé 
d'exister  4  l'avénemeut  de  Maurice ,  en  58a ,  et  par  conséquent 
Ton  réfute  l'opinion  de  Fabricius  ,  selon  laquelle  l'histoiie  d'A- 
gathias n'aurait  pas  encorepnru  en  .^gB.       P.  de  Oolbkby. 

i5,  Jo4irifi3  CBaTSOSTOMiSKi.Bcrii,  graecè  et  latine.  Deeditionis 
none  consilio  prxfatus  est  et  annutationem  subjecit  J.  Vaii  , 
VooasT.  Vol.  I.  ln-8°  de  XXXVI  et  ^85  p.  Leyde,  1837  i 
Luchlmans.  [Algem.  Sepertor.,  de  Becl;  1837 ,  vol.  3,  cab.  6, 
p.  4o3.  ) 

Le  vénérable  éditeur  de  cet  ouvrage  est  du  nombre  dus  sa- 
Ttns  modernes  qui  recommandent  l'étude  de  la  patristique  pres- 
qu'eniiêrement  tombée  dans  l'oubli.  Déjà,  en  179g,  il  publia 
un  discours  de  teriptorum  vett.  chriiiianorwn  itadio  prudenUr 
't  liberaliter  eicaleada.  La  Uche  que  l'éditeur  s'est  imposée 
ewnmencepar  ChrysostAme.  ■  Fobii,  dit-il,  disei^inœ  noMtree 
alumnot  adjuvare  iajudieiofemulode  Chrytoitomo,  S.  Striptune 
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inUrpreU  ;  mihipropotituin  est  eunt  exhibere  ,  qtMJem  tepMAm 
rit,  ihe  ex  tendre  concianaretur,  tire  dUigetuer  elahHtttat  ka- 
heret  ortaionet,  et  verà  guaii  eitet,  rive  dedita  opéra  ioca  S.  Serip- 
turte  teleeta ,  vel  et  tatos  libros  exponeret ,  tive  in  traeiamdit  ca- 
pitibat  doctrinw  Christionie  obiter  S.  ScrqMme  loea  atti/tgent  et 
in  utus  sitôt  verteret.  a  Les  matières  que  l'éditeur  a  etnpnmtjf» 
à  cet  écrivain,  et  qui  composent  s<»i  preimer  Tolnme,  loal: 
1°  Oratio  nemùiem  iœdi,  niiiit  te  ipso,  en  17  chap.;  le  cODUtn 
en  est  indiqué  dans  Us  ArgtaaeHla  scriptorum  Joaan,  Chyu»- 
lomi  hoc  ■Bolamine  editorum,  qui  les  précèdent.  H.  «an  T.  ■ 
trouvé  une  ancienne  édition  isolée  de  <»  discours  (Paris,  i54i) 
dans  la  bibliothèque  de  Leyde.  11  en  existe  pluûenrs  mioOkm 
fatâoes.  L'éditenr  a  donné  la  préférence  k  celle  qui  se  tnxm 
dans  l'édition  de  Hontraucon.  2°  Oratio  in  eos  qui  ret  aérents 
efgrè  paterentuT  ,w\  b4  ckap.;  3°  La  4*  lettre  ft  Ofyiiipiai,tM 
pour  donner  un  échantillon  du  style  épîstolaire  de  Chrys.,qiw 
pour  ex|riiqiier  quelques  passages  dana  les  deux  discours  prà- 
céAena;  It"  la  Ivdem  Paaliapatloli  Oratio  tertia;  S"  jii^mf»- 
btm  epistoke  ad  Romanoi  {  édit.  de  Hontr.,  tara.  IX  );  fi°  A 
epittalam  ad  Philtmoaem  Cammemiarizu;  7*  La  aS*  bomâienr 
h  lettre  aux  Romains.  L.  D.  L. 

16.  JouAiii  i>pKaAToais  qoa  rEHcxTua  enstol*.  Aceedont 
ejusdem  fragmenta  breviora  cum  poematis,  nec  non  Gatli 
Oesaris  ad  Julianum  patrem  epistolae;  gr»;è  et  laùnc  xl 
Sdem  mss.  recensuil  etc.  L.  H.  Hetlek.  Moguntiae,  iSiS. 

S'il  ne  s'agissait  que  de  faire  l'éloge  de  l'éditeur,  oa  diriil 
qu'il  est  élève  de  M.  Boissonnade,  et  que  c'est  de  ce  sitmi 
qu'il  a  reçu  l'idée  de  publier  une  édition  de  Julien.  Halbenreu- 
sement,  M.  Heyli;r  a  restreint  l'exécution  de  ce  conseil  au 
seules  lettres  de  cet  empereur;  il  s'est  décidé  à  ce  choix,  p»r« 
qu'elles  le  font  mieux  connaître  qu'aucun  de  ses  autres  ouvragOt 
parcequ'ellesavaiesi  besoin  de  plus  de  correction^ enfin, pan* 
qu'on  n'en  avait  jamais  donné  d'édition  s^nrée.  La  prébK 
contient  une  discussion  raisonnée  de  toutes  celles  où  c»  a 
trouve  uneparlie. Mais  M.  Heyier  ne  s'est  pas  contenté  des  lettns 
renfermées  dans  les  œuvres  générales;  il  en  a  rassemblé  quc^acs 
autres  éparses  daus  plusieurs  racudis,  et  il  rend  decetranilai 
compte  succinct  et  critifjue..  Vient  ensuite  Pindication  <ln  ni* 
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BiBcritt  et  de  .l'uMge  qu'o»  en  a  fuit.  On  voit,  avec  sadsractioa, 
que  nen  d's  été  épargné  pour  la  perrectiou  de  ce  travail.  L'ordiv 
des  lettres  v'a  pas  été  changé,  l'éditeur  n'ayant  pas  eude  moyen 
de  lesctaiterpar  leur  date.  Jamais  des  conjectures  n'ont  trouvé 
^ce  dana  le  texte,  et  si  parfois  une  faute  évidente  réclamait 
une  amélioration,  elle  est  toujours  scrupuleusement  indiquée; 
enfin ,  selon  la  remarque  Judicieuse  de  fécrivain ,  il  vaut  mieux 
caconrir  le  reproche  d'une  timidité  excessive  que  celui  d'une 
témérité  qui  pourrait  être  ingénieuse,  mais  qui  exposerait  i  dé- 
naturer le  dépôt  des  Ages.  M.  Hcyler  s'en  est  dédommagé  par  la 
JMte  liberté  avec  laquelle  il  en  a  usé  envers  les  auteurs,  souvent 
ineptes,  de  la  version  latine  ;  toutefois ,  il  n'a  jamais  manqué  i 
signaler,  dans  ses  observations,  les  motiJs  de  ses  réprimandes. 
Quelquefois  aussi,  elles  s'adressent  aux  traducteurs  français,  et 
Ton  ne  peut  se  dissimuler  qu'ils  en  mériLent  quelques-unes.  Les 
otiservations  sont  k  lafoisex^étiques,  philologiques  et  histo- 
riques; en  sorte  qu'il  ne  manquerien  au  lecteur  qui  veut  s'éclai- 
rer; cependant,  elles  sout  concises.  H.  Heyler  a  le  talent  de 
dire  beaucoup  en  peu  de  mots.  Je  citerai  la  discussiop  sur  le 
personnage  auquel  est  adressée  la  première  lettre,  et  les  bonnes 
nisoDS  pour  décider  que  ce  n'est  point  à  Libanius.  Parmi  celles 
que  ce  rhéteur  recevait  de  l'empereur  Julien ,  il  y  en  a  de  char- 
mantes; telle  est  la  3*  dam  hquelle  il  réclame  vivement  la  com- 
munication d'un  discours;  le  style  de  Julien  est  enjoué,  quel- 
quefois ironique,  souvent  aimable,  mais  aussi,  on  le  voils'irri- 
ter.  La  lettre  adressée  au  préfet  d'Egypte  prononce  l'âcil  d'Alha- 
nase  avec  une  véhémence  extueord inaire.  Atbanase ,  dit  l'empe- 
reur, avait  persécuté  des  femmes  de  distinction  pour  qu'elles 
te  fiascnt  baiser.  Il  y  a  trois  lettres  sur  le  même  sujet,  et  dans 
•es  notes,  M.  Heyler  leur  assigne  un  ordre  chronologique  diffé- 
rent de  celui  des  éditions.  La  a6*  devrait  donc  être  lue  la  pre- 
mière, puis  la  G'  et  la  Si*.  C'est  vraiment  un  édit  que  cette 
^Hire  envoyée  aux  habitans  d'A.lexandrie.  Atbanase  a  repris  son 
^Mscopat,  tandisqueJulien  prétend  n'avoir  fait  grâce  aux  Ga- 
Uléeoiquede  l'exil  seulement;  M.  Heyler  a  relevé  plusieurs 
erreurs  de  traduction  sur  l'épitbcte  donnée  au  peuple  d'Alexan- 
drie, lt»H£n  TM*  iiai/Ktifimt  titfM.  L'empereur  se  f&che  de 
VimnéemlioB  de  cet  édit ,  et  menace  de  punir  les  troupes  elles- 
mêmes.  Hien  ne  lui  sera ,  dit-il ,  plus  agréable  que  d'apprendre 
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que  cet  Athanase ,  qui  méprise  tous  les  dieux ,  est  enfin  sorti 
d'Egypte.  M.  Heyier  tennine  ses  notes ,  sur  cette  a6'  lettre ,  par 
une  observation  Tort  judicieuse;  il  pense  que  le  dernier  mot  ■ 
pu,  dans  la  confusion  des  manuscrits,  changer  de  place,  et  qu'il 
conviendrait  de  le  joindre  à  la  lettre  suivante  ;  c'est  une  opinioa 
que  je  partagerai  ;  car  un  peut  dire  qne  le  ^immoSs  j  manque, 
«t  quici  les  interprètes  en  sont  quelque  peu  embarrassés  ;  ce- 
pendant, il  faut  reconnaître  qu'il  n'y  produit  pas  de  dirSculté 
r^lle.  Ce  n'est  pas  là ,  sans  doute ,  la  partie  la  plus  agréable  de 
ce  volume;  mais  soit  qu'il  s'agisse  d'expliquer  de»  épîtres  de  ce 
genre,  soit  que  des  sujets  pins  gracieux  viennent  se  placer  sous 
la  plume  de  H.  Heyier,  il  le  fait  toujours  en  érudit,  mus  m 
érudit  que  le  bon  goAt  accompagne  jusque  dans  ses  recherches. 
Quant  k  la  lettre  par  laquelle  le  César  Gallus  félicite  Jnlien 
d'avoir  conservé  la  foi  des  chrétiens  qu'il  tient  <£•  set  ofeux,  on 
démontre  ici  qu'elle  est  supposée.  La  Bletene  et  Neander,  HM. 
Jondot  et  Tourlet  ont  fait  uaagede  cette  pièce,  comme  si  elle 
était  authentique.  Cela  était  surtout  commode  pour  le  syithix 
de  H.  Jondot;  mais  M.  Heyier  fait  voir  le  vide  des  ai^meos 
qu'il  a  proposés.  P.  bb  Gcn^iav. 

17.  CoDas  ns  litt^kutoke  cbscqui  MnaBaRi;  donné  à  Genève 
par  JAcovAKT-RiEo-NiaotiLos,  publié  par  Jean  Bx^êmm- 
a*  édil.  ln-8°  de  xxtv  —  aoî  p.  Genève,  i8a8;  Cherbulie*. 
Paris  ;  Treuttel  et  WiirU. 

Rien  n'est  moins  propre  à  nous  donner  une  idée  exacte  de  h 
littérature  grecque  moderne  que  de  vouloir  toujours  lui  oppo- 
ser l'ancienne,  aveclaquelle  elle  nesaurait,  sous  presque  «uhb 
rapport,  entrer  eu  comparaison.  Pour  l'apprécier  à  sa  juste  ti- 
leur,  il  faut  la  considérer  en  elle-même  et  se  défaire  de  umles 
îcs  préventions  qu'a  pu  nourrir  en  nous  le  souvenir  de  ce  qu'on 
appelle  les  beaux  temps  <k  tn  Grèce.  L'état  littéraire  des  Hel- 
lènes actuels  offre  une  ample  matière,  soit  aux  investigatiaas 
de  l'érudit,  soit  aux  réflexions  de  l'observateur.  On  peut ,  avec 
raison  ,  s'étonner  qu'Un  peuple  qui  gémit  depuis  si  long-Iemp^ 
sous  l'oppression  d'un  maître  barbare,  ait  su  non  seulementen- 
tretenir  jusqu'à  ce  jour  le  &u  sacré  des  belles- lettres  ,  maïs  en- 
core atteindre  it  un  rang  relativement  très-élevé  dans  la  eultiue 
de  l'esprit. 
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Le  TÏf  intérêt  qu'inspire  aujourd'hui  U  naboB  grecque  aufli- 
nit  pour  procurer  un  accueil  favorable  à  l'ouTrage  que  nous 
nuKuiçoiis,  lors  m^me  que  son  mérite  intrinsèque  ne  lui  se-^ 
tait  pas  un  i&r  garant  de  la  bienveillance  publique ,  dont  nous 
le  déclarons  digne  à  tous  égards. 

Nous  trouvons  en  premier  lieu  une  Introdaetîon  à  l'hiMïre 
delà  langue  grecque,  dans  laquelle  l'auteur  déploie,  bien  qu'avec 
peu  d'étendue,  une  sage  et  vaste  érudition.  L'auteur  y  passe  en 
revue  toutes  les  vicissitudes  de  la  littérature  grecque,  depuis  les 
temps  historiques  les  plus  reculés,  jusqu'à  la  fin  de  l'empire 
d'Orient.  Byzance  devenant  la  capitale  du  monde,  aurait  pu 
être  un  foyer  de  lumière;  mais  le  mauvais  goAt  croissant  de 
jour  en  jour ,  l'afHuence  prodigieuse  d'étrangers  qui  apportaient 
à  Constantinople  leurs  langues  et  leurs  moeurs ,  la  dénomination 
latine  de  tout  ce  qui  se  rapportait  à  l'organisation  civile ,  milir 
taire  et  judiciaire,  l'affectation  adulatrice  que  l'on  mettailàpai^ 
1er  la  languedes  dominateurs,  enfin ,  la  fusion  des  Grecs  et  des 
BoDuins,  et  la  corruption  qui,  par  une  conséquence  néces- 
saire, s'introduit  dans  l'idiàme  hellénique;  toutes  ces  causes 
réunies  durent  opposer  un  obstacle  insurmontable  À  la  régéné-- 
ration  littéraire  de  la  Grèce.  Ainsi ,  l'on  peut  penser  que  In  prise 
de  Constantinople  par  les  Turcs  put  bien  apporter  quelque 
diangemeut  dans  le  sort  des  gens  de  lettres,  mais  qu'elle  ne 
porta  presqu'aocune  atteinte  à  la  littérature ,  alors  i  peu  près 
nulle. 

H.  Rito  expose  avec  prédsion  et  vérité  l'origine  de  la  langue 
grecque  moderne.  Elle  a  sa  source  dans  la  corruption  de  l'an- 
cien idiAme ,  laquelle  commence  à  être  fort  sensible  depuis  le 
r^nede  Justinien.  Toutefois ,  le  grec  moderne  ne  diffère  pas 
essentiellement  de  l'ancien.  ■  Ce  n'est,  dit  l'auteur,  qu'une  seule 
et  même  langue,  qui  a  graduellement  subi  toutes  les  modifica- 
tions que  le  temps  a  apportées  dans  h  manière  de  concevoir  les 
idées  et  de  les  exprimer.  <■  L'emploi  de  quelques  mots  turcs  et 
italiens  ou  de  certaines  formes  corrompues,  et  l'acception  pai^ 
tkalière  donnée  k  quelques  mots  anciens ,  constituent  les  alté- 
ratîoDs  matérielles  qu'a  éprouvées  la  langue  grecque  pour  de- 
vcoir  ce  qu'elle  est  aujourd'hm.  Depuis  la  prise  de  Constanti- 
nople, en  1453,  jusqu'au  commencement  du  18*  siècle,  cette 
IsDgue  resta  presque  sta  tionnàire  ;  et  cela,  bien  que  dans  ce'  lo^ 
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înteiTsIle,  il  se  Ait  établi  nn  asses  gnnd  nombre  d'écoles  dan^ 
.  divenM  parties  de  la  Grèce ,  et  qoe  de  temps  en  temps ,  il  ek 
paru  des  hommes  profondément înstiuiti  et,  sans  contredit, es- 
pables  de  donna-  une  forme  régidière  à  l'idiome  natioiial  qui, 
pendant  tout  cet  espace  de  temps ,  fut  eotièremeBt  négligé.  Les 
auteurs  n'écrivaient  qu'en  grec  ancien;  de  même  que  dans  l'octi- 
dent  de  l'Europe,  le  latin  fut  loi^-lemps  ta  seule  langue  doU 
te  servirent  ceux,  en  assez  petit  nombre,  qui  savaient  écrire. 
Hais  le  dernier  siède  vit  tomber  ce  préjugé  scholastique,  et  11 
Ëttérature  grecque  moderne  naquit  avec  un  caractère  propre  el 
original. 

H.  Eiso  divise  en  trois  périodes  l'iiiatoire  littéraire  de  sa  na- 
tion: la  première,  de  1700  i  i75o,  vit  plusieurs  Grecs ,  êletés 
à  de  hantes  fouettons  dans  l'état,  ranimer  cbea  leurs  coiii(«' 
triotes  le  goAt  de  la  littérature  et  encourager  tous  les  genres  de 
mérite.  Panaiotaki ,  Alexandre  Maurocordato,  tous  deux  gnnils 
iolerprètcs  de  la  Porte,  et  Nicolas  Maurocordato ,  hospodsr  dr 
Valachie,  employèrent  le  crédit  et  l'influence  que  leur  doDuial 
les  charges  dont  ils  étaient  revètoa,  pour  améliorer  la  positioD 
physique  et  morale  des  Grecs;  ils  s'elforcèreot  de  propager  rm- 
stnictioa  parmi  eux,  en  fondant  des  écoles  et  des  imprimetia, 
et  de  faire  fleurir  l'agriculture,  encore  dans  l'enfance,  et  le  coo- 
merre  alors  presque  nul ,  dans  les  deux  principautés.  A  crile 
époque,  la  langue  grecque  moderne  conimcnçB  à  s'épun:r  et  1 
se  polir,  soit  dans  la  prédication,  soit  dans  les  relations  jour- 
nalièies  des  citoyens  entre  eux. 

Le  deuxième  période  embrasse  la  seconde  moitié  du  iS'si^ 
A  cette  époqne,  toutes  les  sciences  avaient  fait  et  faistieni»- 
eore  d'immenses  progrès.  Les  lumières  et  la  driliuitiaB  toujoon 
CTMSsantes  ne  pouvaient  manquer  de  faire  sentir  au  lois  lear 
puissante  et  salutaire  influence.  Les  communications  dereniifi 
plus  fréquentes  entre  l'orimit  et  l'occident  de  l'Europe,  ré|W 
dircKt  en  Grèce  un  vif  déùr  de  s'instruire;  ou  faisait  reur  ^ 
grands  (rais  des  livres  de  France ,  d'IuUe  et  d'Allemagne.  Akn> 
se  formèrent  les  premières  librairies  grecques  et  de  gru*' 
bibliothèques.  Les  voyages  multifJià  des  jeunM  Grecs  en  paT> 
étrangers  ne  contribuèrent  paa  peu  à  perfectionner  leur  édiK*- 
^on  et  à  déve1opf>er  en  eux  les  heureuses  di^sition»  d(«t  "* 
éiaiMt  «loués.  Samuel ,  patriarche  de  CoosUntinc^ile,  fiit  iw  J» 
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plus  séUs  prc^gitcurs  de  l'instructioD  et  de  la  momie  évan- 
gélique;  pcodant  tout  son  patriarchat,  qui  fut  très-orageux,  fl 
K  montra  constamment  l'ami  et  le  protecteur  des  lettres,  comme 
le  plus  ardent  défenseur  de  la  religion  de  ses  pères.  Dans  le 
périudequi  nous  occupe, parut  aussi  un  homme  extraordinaire, 
que  son  enthousiasme  admirable  sans  doute,  mais  intempestif, 
pour  la  cause  sacrée  de  la  liberté ,  conduisit  à  la  mort.  Le  lec- 
lenr  nous  a  prévenu  et  a  nommé  Riga.  Le  soi  hellénique  est 
UTOsé  du  sang  de  ce  héros-martyr.  Cette  partie  de  l'ouvrage  de 
M.  Riio  offre  un  style  pl«n  de  chaleur  et  d'énergie;  on  sent 
qne  son  ime  généreuse  est  révoltée  contre  l'oppression;  chaque 
page  respire' une  profonde  indignation  et  un  véritable  patrio- 

Avant  de  quitter  le  deuxième  période ,  il  importe  de  dire  un 
Dxri  des  Fanariotes ,  sur  lesquels  l'auteur  entre  dans  quelques 
détails.  Il  trace  avec  autant  d'impartialité  que  de  talent  l'histoire 
de  cette  portion  privilégiée  de  Is  nation  grecque  -,  et  loin  de  dis- 
nmtiler  les  écarts  de  plus  d'un  genre,  dans  lesquels  donna  cette 
caste,  dont  lui-même  fait  partie,  il  ne  cherche  pas  même  à  atté- 
nuer les  vices  et  les  crimes  qu'on  lui  a  reprochés  avec  raison. 
Néanmoins  ,  quoique  livrés  i  tontes  les  passions  humaines,  lea 
PiDariotesdéfendirentavecun  zèle,  qui  ne  se  démentit  jamais , 
In  intérêts  de  leurs  coreligionnaires.  Ce  fut  à  eux  que  les  Grecs 
durent  le  peu  de  franchises  bien  précaires  que  leur  laissa  le 
despotisme  ottoman;  ce  fîit  encore  par  leur  entremise  que  les 
Hellènes,  plusieurs  fois,  échappèrent  à  l'extermination  dont  les 
menaçait  sans  cesse  la  politique  ombrageuse  des  Turcs,  et 
que  le  cimeterre  mahométan  resta  suspendu  sur  leurs  télés  jus- 
qu'à l'époque  où  le  prince  Tpsilanti ,  digne  successeur  de  Riga 
le?a  rélendart  de  Hnsurrection. 

£q  abordant  le  troisième  période,  commençant  en  1800, 
fauteur  s'élève  à  de  hautes  considérations  sur  In  situation  res- 
pective des  puissances  de  l'Europe  an  19*  siècle,  sur  les  causes 
extérieures  qui  ont  contribué  au  développement  moral  et  intel- 
iKtuel  du  peuple  grec,  sur  les  événemeus  qui  ont  préparé  de 
loin  nt  amené  la  révolution  avec  laquelle  commence  pour  lui 
tme  ère  nouvelle  et  à  jamais  mémorable;  enfin,  sur  le  concours 
iti  circonstances  heureuses  qui  ont  favorisé  la  régénération 
<l'uo  pays  si  dignedela  sollicitude  et  de  l'admiration  de  tonte  l« 
chrédenié. 
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Ce  période,  coosidéré  sous  le  rapport  littéraire,  porternn- 
preiale  de  cet  esprit  investigateur  et  philosophique,  qui  canctr- 
rise  notre  époque;  et  à  des  noms  justement  célèbres,  cites  par 
l'auteur ,  nons  ajouterons  celui  de  M.  Rizo ,  bien  digoe  de  ^ti- 
rer à  coté  de  ceux  des  Coray,des  Vardalachos,  des  VaiiiTas,etc. 

Jusqu'à  Coray,  personne  encore  n'avait  songé  efBcaceisnit  à 
donner  à  la  langue  grecque  moderne  une  régnlarité  s^téma- 
tique,  ni  à  la  purger  de  mots  ou  de  locutions  contraires  à  son 
génie  national.  Cependant  avant  lui,  Néopliyte  Doukas,  et 
Catardzy,  secondé  en  cela  par  Analhase  Christopoulo ,  avaient 
cherché  par  deux  moyens  opposés  à  effectuer  cette  rrrorme-  Le 
premier  voulut  corriger  et  enrichir  l'idiome  moderne  en  y  in* 
troduisant  des  mots  ou  des  formes  grammaticales  puisés  dass 
l'ancien  et  tombés  en  désuétude.  Les  archaïsmes  contrastaimi 
d'une  manière  trop  choquante  avec  l'état  actuel  de  la  hngw 
pour  que  ce  mélange  put  avoir  une  existence  durable.  Le  se- 
cond système  consistait  à  écrire  la  langue  telle  qu'on  la  parle 
communément,  sans  aucune  différence  quelconque.  Mais  alon 
on  tombait  dans  un  style  vulgaire  et  grossier;  et  l'on  était  ne- 
nacé  d'une  corruption  dont  rien  désormais  n'aurait  arrélc  ta 
progrès.  Coray  sentit  les  inconvéniens  graves  qui  rcaulleraittf 
de  l'adoption  de  l'une  ou  de  l'autre  méthode,  et  proposa  aa 
système  moyen ,  capable  de  satisfaire  la  classe  instruite  et  le 
peuple.  Il  conseilla  d'épurer  successivement  l'idiome  populaiie. 
uns  y  introduire  de  formes  anciennes  qui  s'en  éloigncsaicBi 
trop;  de  proscrire  tou^  les  mots  étrangers  et  d'y  substituer  dn 
mots  grecs,  puisés ,  mais  avec  réserve ,  dans  la  langue  ancienKi 
enfin ,  de  bannir  les  locutions  étrangères  introduites  dans  h 
langue  par  les  traductions.  Si  le'moyen  de  réforme  indique  par 
Coray  trouva  des  adversaires,  il  fut  aussi  dénaturé  par  des  par- 
tisans fanatiques.  Ces  derniers  créèrent  un  style  bizarre  et  in- 
intelligible; imaginèrent  des  tours  et  des  expressions  ridicules  et 
insolites,  qui  ne  se  trouvaient  dans  aucun  écrivain  ancien  m 
moderne.  Alors,  pour  mettre  un  ternie  à  cet  état  de  chosa, 
H.  Rizo  composa  une  comédie  intitulée  le  Nout/eau  petaù  éa 
Savaits,tx  l'arme  du  ridicule,  maniée  par  une  main  habile, coupa 
les  racines  du  mal  plus  prompteraent  que  ne  l'auraicni  fait  le 
dissertations  les  plus  érudites.  Le  temps  et  la  raison  ont  aileiw 
le  système  de  Coray;  et  la  langue  déploie  a^iouTd'hui  «m 
beauté  qui  doit  en  rendre  l'étude  aussi  utile  qu'agréable. 
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Nom  fuserons  lor  les  pages  que  l'auteur  consacre  aux  écoles 
grecques  fondées  en  Turquie ,  en  Russie  et  en  Italie.  Nous  re- 
marquons seulement  que  le  lycée  de  Scio  surpassait  tous  les 
antres  étabUssemens  de  ce  genre,  et  pouvait  rivaliser  avec  les 
plus  célèbres  universités  de  l'Europe  ;  et  nous  voyons  avec  plai- 
sir H.  Biao  faire  l'éloge  de  l'administration  de  M.  de  Richelieu , 
qui  fut  gouverneur  de  la  province  d'Odessa  pendant  plusieurs 
années. 

H.  Hizo,  ou  pintôt  le  savaut  éditeur,  M.  Humbert,  donne  en 
appendice  une  revue  critique  des  principaux  ouvrages  de  la  lit' 
térarore  grecque  moderne.  Les  sermoonaires  en  forment  une 
partie  considérable:  les  plus  célèbres  sont  Miniatî,  Eugène 
Bolgaris  et  Constantin  (£conoraos.  L'histoire  offre  peu  de  pro- 
ductions remarquables,  quoiqu'on  cite  avec  éloge  les  ouvrages 
de  Vniaszî  et  d'Atbanasaky  Tpsilanti;  on  en  peut  dire  autaot 
de  la  [Ailosophie.  Le  nombre  des  traductions  en  grec  moderne 
Kt  comparativement  très-grand  ;  nous  remarquons  celles  qui 
ont  été  faites  de  Rollin,  de  Montesquieu,  de  Robertson,  de 
Schiller,  du  Tasse,  d'Ovide,  de  J.-J.  Rousseau,  etc.  Les  Grecs 
d'aujourd'hui  n'ont  ni  voyages  ni  romans;  à  moins  qu'on  ne 
veuille  décorer  du  nom  de  roman  certains  contes  en  vers ,  du 
moyen  âge,  parmi  lesquels  on  distingue  celui  qui  a  pour  titre 
Eraiocritos,  qui  remonte  au  t6*  siècle.  La  poésie  compte  en 
revanche  une  lôule  d'auteurs  plus  ou  moins  recommandables. 
La  beauté  du  climat ,  l'amour  de  la  gloire  et  de  la  patrie ,  qui 
jadis  inspirèrent  tant  de  nourrissons  des  muses,  ont  eocore, 
dans  ces  tempsmodemes,exercéleurdouce  et  puissante  influence 
sur  l'esprit  des  Hellènes.  La  rime  paraît  avoir  été  introduite 
dans  la  versification  grecque  dès  le  i5*  siècle,  mais  ne  lui  est 
pas  essentielle  comme  à  la  nôtre.  Au  reste,  le  nombre  des  poètes 
de  génie  est  peu  considérable  :  nous  signalerons  pour  la  poésie 
dramatiqur  Zanibilios  et  Kccolo,  auteurs  de  tragédies  ;  pour  le 
genre  lyrique,  le  célèbre  Riga,  dont  les  chants  pleins  d'enthou- 
siasme guerrier  et  patriotique  communiquaient  aux  Grecs  l'ar- 
deur dont  il  était  lui-même  embrasé;  pour  la  poésie  légère, 
Athanase  Christopoulo ,  dont  les  chansons  gracieuses ,  naïves  et 
voluptueuses  peuvent  être  comparées  à  celles  d'Anacréon,  et 
sont  dans  la  bouche  de  tous  ses  compatriotes.  Le  même  a  com- 
posé un  dithyrambe  dans  lequel  il  s'élève  à  la  plus  haute  poésie. 
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il  s'adresse  i  la  libertéi  c'est  à  elle  qu'il  demande  des  intpin- 
lions.  La  pompe  du  style,  U  richesse  des  expressions,  le  sublime 
des  idées  et  la  grandeur  du  «ujet,  tout  concourt  à  Taire  de  crtU 
ode  un  des  morceaux  les  plus  remarquables  de  la  littératun 
grecque  moderne. 

Enfin ,  des  notes  instructives  et  remplies  d'intérêt  termioeni 
le  volume.  Elles  renferment  des  faits  historiques  généralement 
peu  connus,  et  pour  la  plupart  très-curieus. 

Les  personnes  peu  judicieuses  qui  mesurent  la  longueur  d'on 
article  il'étendue  de  l'ouvrage  aaquel  il  se  rapporte,  trouvennl 
que  nous  avons  parlé  avec  trop  de  détail  du  cours  de  littén- 
ture  grecque  ;  mais  celles  qui  pensent  qu'un  livre  plein  de  fuH 
mérite,  malgré  sa  brièveté,  nn  examen  aussi  approfondi  que  ceux 
qui  imposent  par  leur  notabilité  matérielle  (ce  qui  n'est  sooTCDt 
qu'un  eflel  de  la  prolixité),  ne  nous  bllmeroni  pas  d'avoir 
Mscordé  quelques  lignes  de  plus  à  celui-<i,  sauf  à  en  doBi» 
quelquesTunes  de  moins  à  tel  gros  volume  qne  perstmne  ne  lin. 
E.CD.A. 

i8.  The  latin  REaoEK.  —  Le  Lecteur  latin  ;  par  Fr.  JicoBi. 

In-i2.  Tforthampton ,  i8a5.  {North  amerkan  Revietv ;\mW^, 

i83S,p.  34S). 

Nous  avons  annoncé  sons  le  n"  3oi  duTome  VlduAiffetà, 
le  Laelear  grec  du  même  auteur,  également  traduit  de  l'allenuDil 
en  anglais,  et  imprimé  aux  États-Unb.  Le  but  de  cet  ouvra^ 
est  indiqué  par  son  titre  mémej  il  s'agit  de  faciliter  de  phuefl 
plus  l'iotclligence  de  la  langue  latine ,  k  l'imitation  des  colloque) 
d'Ërisme,  mais  d'après  un  plan  différent,  qui  lead  i  abi^^cr 
rétude  de  la  grammaire  par  des  exercices  faciles,  fait  au  moja 
de  petites  phrases  expliquées  4>ar  le  professeur.  Le  traducieuc 
de  l'écrit  de  M.  Jacobs,  M.  Baocrof^,  se  propose  de  dous 
le  complément  de  cet  ouvrage,  pour  que  les  élèves  piÙMeot 
terminer  l'étude  du  latin  d'après  la  même  méthode. 

t<).    An    ETTMOLOCtCJlI.  mCTIOUtaT   OF  THE  LATIH    LAUOOMI-  " 

Dictionnaire  étymologique  de  )a  langue  latine;  par  le  R^v. 
J.  E.J.VALFT.rn-S*' de  55o  p.  Londres,  1838;  Baldwio  et  eotnp. 

Cet  ouvrage  est  d'iuie  utilité  générale,  particulièrement  pour 
les  savans.  L'étude  de  l'étymologic  est  d'ime  si  hauie  imporum 
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soDS  le  donUe  rapport  de  riiùtoire  et  de  la  grammaire ,  qu'il 
dut  parutre  tarprenant  que  cette  KÎeace  KHt  anui  peu  codium 
i{a'elle  l'est  de  nos  joun.  Dani  le  fait,  elle  fortne  le  seul  fonde- 
ment wlide  de  loote  langue ,  et  cenx  qui  s'appliquent  à  la  con- 
naitre  à  fond ,  remarquent  birntAt  qu'elle  tend  naturellement  i 
IbrtiBer  les  raisonnemens  et  à  éctairdr  une  multitude  d'ambi- 
guïtés d'iâfes  et  de  Unga^  {Liuf.  Chronicle;  a6  avril  i8a8  ). 
10.  CoHUTBÂTioii  DE  Catilihi  st  GotaaB  na  JnoitaTRA,  tra- 
duites de  Sallosle;  parLÉopOLn,  comie  na  Bonani  In-8* 
de  17  f.-J.  Paris  et  Strasbourg,  iSafi  ;  Lerrault. 

31.  5aa  LssLAKCDsscaoATa,  bolcabb  et  ilbahibkhb  (JBiblio- 

paphitchet/iié  Lisli.  —  Feuilles  bibliographiques;  a"  40, 

i8i5,  Suppl.) 

M.  Bobrowski ,  auquel  on  doit  déjà  des  notions  fort  intéres- 
santes siu*  les  idiomes  slaves,  divise  la  langue  croate  en  deux 
dialectes  principaux,  le  dalmate  et  le  ragiuien.  Il  prétend  égale- 
ment qne  les  Morlaquet  ou  Morlakhi  appartiennent  au  peuple 
croate.  Les  OusJrotti,  les  Kkolcheporiet  les  Tchitehi  wnt  kndnîeus, 
et  l'histoire  ainsi  que  ta  philologie ,  ne  pourraient  que  retirer  les 
pins  grands  avantages  de  recherches  sur  ces  différenles  peu- 
plades. On  assure  que  les  premiers,  qui  habitent  au  sud,  là  où 
se  trouve  la  ville  d'Ouskokerberg,  sont  d'origine  servieune- 
que  les  Khotchévari  (Goisdieer)  descendent  d'étrangers  Francs, 
bits  prisonniers  et  établis  dans  le  pajs  par  l'empereur  Charle- 
magne.  Qnant  aux  Tchitchi,  qui  demeurent  sur  les  frontières  de 
Ilstrie,  ils  oH'rent  beaucoup  d'analogie  avec  les  Slovaks. 

Les  Balgares  viennent  de  traduire  du  russe  dans  leur  langue 
le*  kùtoirer  saiUM  de  ffûbiur.  Cette  publicaliou  est  digne  de 
l'itteatian  des  philologues,  car  on  sait  jusqu'à  présent  si  peu 
de  choses  relativement  à  cette  langue,  que  tout  ce  qui  la  con- 
reme  ne  peut  manquer  d'exciter  un  grand  intérêt,  ^oui'  SiépÂa- 
«wÉfcA  Karmi/'lch  ne  nomme  que  trob  ouvrages  où  il  ait  ren- 
contré la  langue  bolgare ,  1°  le  mUarstvimn;  a"  une  ùutnu^on 
morale  par  le  moine  Joachim  Khadji\el  le  Ai^Usi  Trrp^irltMami  du 
prêtre  Daniel  Hoskopolskog,  dont  la  seconde  édition  a  paru  à 
Venise  en  i8oa.  On  trouve  dans  ce  dernier  ouvrage  des  passages 
grtct,  valaqaes ,  bulgares ,  et  amaoutei  ou  albanieiu ,  tous  écrits 
tn  caractères  grecs.  On  est  en  outre  redevable  à  M.  Karadjitch 
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du  premier  vocabulaire  bolgare ,  présenUnt  une  série  de  sflS 
mots;  on  lui  doit  aussi  37  chansons  populaires  dans  les  mêmes 
ilialectes,  ainsi  que  quelques  essais  de  traduction  de  l'Histoirt 
sainte  et  plusieurs  remarques  grammaticales  sur  la  langue  bul- 
gare. Ce  qu'il  y  a  surtout  de  curieux  dans  ces  dernières,  c'est 
que  l'article  s'ajoute  à  la  fin  des  mots  pour  leur  donner  de  1j 
force,  comme  moreto ,  krlehmarrtittata ,  outréto,  etc.,  et  que 
les  noms  ne  changent  presqui:  jamais  de  terminaison ,  comme 
ta  moja  tchovek  ot  jeitMssalim  krtij  more,  na  kop ,  ot  kon ,  nemam 
voda,  etc.  Ce  qu'il  7  aurait  de  fort  utile  pour  la  connalssince 
critique  des  langues ,  ce  serait  de  savoir  à  quelle  occasiou,  oA 
et  par  qui  ont  été  composés  les  recueils  de  mots  dont  M.  Ka- 
radjitch  a  fait  l'examen.  Au  reste,  il  est  certain  que  la  langue 
bolgare  a  elle-même  plusieurs  dialectes  qui  méritent  d'être 
étudiés,  et  dont  fait  partie  celui  qu'a  dernièrement  découTert 
dans  la  Macédoine  M.  Dobrowski.  Il  est  paiement  à  déùrer 
qu'avec  le  temps  on  s'empresse  de  publier  tout  ce  qui  peut 
avoir  rapport  à  la  langue  des  Bolgares  et  des  autres  peuples  de 
raceslavonne.  Saos  de  semblables  notions ,  comment  les  lecteun 
pourraient-ils  savoir  qui  sont  ces  femmes  bolgares,  pelagieiiaes, 
aux  cheveux  blonds  et  aux  yeux  eufoncés.,  dont  parle  M.  Pou- 
queVilie  dans  son  Voyage  de  Grèce,  Tom.  n,  pag.  igi  et  sui' 
vantes.  On  croit  annoncer  une  nouvelle  agréable  à  tons  In 
savons  en  communiquant  ici  le  projet  qu'a  formé  un  seigneoi 
russe  ami  des  sciences,  de  procurer  it  un  savant  étranger  tous  Im 
moyens  de  faire  un  voyage  scientifique  dans  la  Bolgarie,  I* 
Uacièdoine,  l'Albanie  et  la  Koutsovlachie. 

IJalbanitn  ne  mérite  pas  moins  que  le  bo^are  de  fixer  l'it- 
tentiondesphilologuea.Thimmann  est  celui  qui,  jusqu'à  présenl, 
a  donné  des  notions  les  plus  exactes  sur  cet  idiome,  et  l'oo 
s'attend  de  jour  en  jour  à  voir  paraître  à  Vienne  un  onvrap 
fortcurieiix,  relatif  ik  l'origine  et  au  genre  de  cette  langue  «a - 
core  si  peu  connue.  ■  L'a&aniea ,  dit  l'auteur  de  l'ouvrage  que 
'anmavnon<^ou%'^c\,etl  beaucoup  pbis  important  qiioH  ne  Va  peiné 
juiqu'iei ;  c'est  intiabilabiemeat  Cancieiute  langue  des  Buropè*"'- 

A.  J. 
aa.  Spikwy  BiSTOBTCZHE  1  MnzTXOM  RTCiirAWi.  —  Chants  his- 
toriques, avec  musique  et  gravures;  par  Jules  Ursin  K«"- 
CBWIC1,  président  de  la  Société  roy.  des  Amis  des  LScienees, 
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à  Varsovie,  et  secrétaire  du  Sénat.  3*  édil.,  in-8°,  573  p. 
Vinovie;  Imprïm.  du  guiivememeat. 

L'auteur  dit  dans  sa  pn'^facc  :  •>  Rappeler  àla  jeunesse  les  hauts 
'  faits  de  ses  ancftres,  lui  faire  connaître  les  époques  les  plus 

•  renurquables  de  la  nation,  voilà  la  méthode  la  plus  effîcaee 
"  pour  lui  inspirer  l'amour  de  sa  patrie.  La  Société  roy.  a  de- 
'  mandé  un  ouvrage  qui  pùtremplir  ce  bu.t.  Selon  Te  plan  qu'elle 

•  a  tracé,  on  devait,  pour  les  grandes  époques  de  notre  histoire 
1  et  pour  les  faits  de  nos  grands  hommes ,  publier  des  chants  en 

■  musique,  avec  des  gravures  et  une  notice  historique  pour 

■  chaque  cbanL  En  ouvrant  les  premières  pages  de  notre  his- 

•  loiie ,  nous  trouvons  le  chant  militaire  composé  par  St.  Adal- 

•  bert,  et  que  nos  guerriers  adressaient  à  la  Ste-Viet^e,  quand 

•  Us  étaient  en  marche  ou  qu'ils  allaient  au  combat-  Près  d'un 

•  siècle  plus  tard,  quand  le  roi  Casimir  revint  en  1040,  d'un  cou* 

<  vent  des  Bénédictins  en  France,  pour  reprendre  la  couronne 

•  de  Pologne ,  tes  hahitans  do  Cracovie  sortirent  en  foule  pour 

•  aller  au-devant  de  lui,  en  lui  adressant  un  chant  de  joie  qui 
"  commençait  par  ces  mots  ;  A  witay'ze,  tritay  nasz  mily  hos- 
'  podynie.  jfh  l  sojet  le  bien  venu ,  tojrn  le  bien  venu  prêt  de 
"  nous ,  bon  mattre.  Pendant  la  guerre  que  Boleslas  KrzywousU 

•  ou  le  Balqfré,  soutint  contre  l'empereur  Henri ,  nos  soldats 

<  faisaient  entendre  des  chants  militaires  qui  produisaient  un 
"  tel  effet  que  l'empereur  défendit,  sous  tes  plus  grandes  peines, 
1  de  les  répéter  dans  son  camp. 

•  Il  y  a  sept  ans  que  notre  ouvrage  est  commencé;  il  avait  ses 

■  difficultés.  Enfin  il  paraît.  Nos  cliants,  au  nombre  de  33,  com- 
«  mencent  par  l'hymne  il  la  Ste-Vierge.  Co  chant  si  vénérable 

■  par  sa  haute  antiquité ,  si  souvent  répété  sur  le  champ  de  ba- 

•  taille,  illustré  par  tant  d'exploits  et  tant  de  victoires,  corn- 

•  mence  par  ces  mots  Soga  rodziio  Dtiewico  Bogiem  ivslaiviona 
1  Marya.  Le  deniicr  chant  est  consacré  à  Sobieski ,  à  ses  exploits 
1  et  à  sa  gloire.  Dans  ce  recueil  on  n'a  point  dû  ouBIier  nos 
1  grands  généraux.  Zawisza  Czamy  ou  le  Noir ,  Wladyslas  Wer- 

•  nencaylt,  Zamoyski,  Zolkiewski.  Chokiéwicz,  Tamowski  et 

•  aos  aubes  capitaines,  illustrés  par  tant  d'exploits,  ont  leurs 
1  chants ,  dans  lesquels  on  a  fait  entrer  les  usages  de  la  cheva- 

•  lerie  et  lus  solennités  par  lesquelles  ou  les  recevait  quand  ils 
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•  rapportaient  dans  kiir  patrie  leurt  tn^écs  et  la  ^oin  àe 
«  leurs  vicloires,  ■ 

Les  chants  sont  mis  en  musique  pour  le  forté-piaDo.  A  li  fin 
(l'une  derniârcéilition,  on  en  a  ajouté  un  en  l'honneurdu  prin<v 
Ponialowski. 

En  parcourant  cet  ouvrage,  brîklant  du  patriotisme  le  plus 
pui't  nous  avons  souvent  dit:  ■Français,  qui  avons  de  ù  bell^ 

■  époques  dans  notre  histoire,  tant  de  monarques  illustrés  par 

■  leur  valeur,  leur  sagesse  et  leurs  bienfaits,  tant  d^oamn 
«  grands  en  paix  et  en  guerre,  pourquoi  n'élevé  rions-nous  point, 

■  en  l'honneur  de  la  France,  un  monument  que  les  Poloaais  ooi 

•  érigé  à  la  gloire  de  leur  nation  !»  G.  G . .  t. 

«3.  OicnoMHAaT  o>  the  siiausa  i.«vav*OB.  —  Dictitnuuire  de 
U  langueanglatse,  etc.;  par  Samuel  Josmoti.  Londres,  i8«S; 
ftobinaoo. 

Cette  édittoodu  Dictionnaire  de  Johnson.  Uéréoiypée  d'âpres 
la  dernière  édition  in-folio ,  revue  et  corrigée  par  le  docteur, 
mérite  d'être  remarquée  pour  la  correction  du  texte,  la  beauté 
de  l'exécution  et  la  symétrie  de  la  composition.  £lte  est  en  «a 
vol.  de  i36gpag.  divbées,  chacune,  en  3  colonnes.  La  pré&« 
contient  une  sortie  contre  l'édition  de  Todd;  attaque  dam  la- 
quelle  l'éditeur  ajoute  à  quelques  remarques  qui  nous  ont  pira 
asseï  justes  en  elles-mêmes,  des  objections  dont  il  serait  dift- 
cile  d'apprécier  la  solidité.  Plus  un  diclionosire  est  riche  a 
mots ,  meilleur  il  est  ;  et  les  mots  dont  l'emploi  est  le  moins  fré- 
quent ,  siont ,  en  général ,  ceux  dont  le  lecteur  est  le  plus  coticiu 
de  connaître  la  sigoiËcation.  Mais  sans  entrer  dans  des  détail» 
de  comparaison  entre  l'édition  de  Todd  et  ta  présente,  noat 
crojons  pouvoir  recommander  celle-ci  sous  le  double  rapporta 
la  commodité,  delà  beauté  du  Ibrmat,  et  de  laraodinté  desta 
prix  ;  avantages  qui  la  mettent  à  portée  de  toutes  les  bibliotbé- 
ques  et  de  toutes  les  écoles.  (ZoW.  Là.  Gaicue  nS  mars  i8i8'' 

«(.  PotvB  aHOLAiR  9v>  is  siteB  DX  Roimr  au  XV*  sicde,  cou- 
pesé  sotis  le  règne  de  Henri  V,  et  communiqué  avec  une  aat- 
lyse  pai-  le  rév.  J.  J.  Conastax.  {drdmidagim  or  iKOTB*- 
MRHM  troctt  rritttiag  Im  AMiqKÎtx  }  toL  XXl,  p.  48.) 
Ce  poème,  tiré  d'un  manuscrit  sur  parchemin  de  ta  UUio- 


D,g,t,7=^-i>,  Google 


Pltilologie,  Sthnographie.  35 

thèque  bodléîeDue,  à  Oxford,  paraît  avoir  été  composé  peu 
■J'uuiécs  après  la  prûc  d«  Rooen  par  Henri  V  roi  d'Angleterre, 
(t  fait  connaître  tous  les  détails  de  ce  siège.  On  peut  donc  le  re- 
garder comnie  une  source  historique  à  l'égard  de  cette  campa- 
gne. L'auteur  du  poème  est  inconnu  :  il  faisait  probablement 
pHtiederamtéedesusiégeans.  Le  poète  commeitce  par  compa. 
rer  le  ùége  de  Rooen  à  celui  de  Troie  ;  il  a^txa  «isuite  en  mtt- 
tière.  Le  roi  d'Angleterre  chargea  le  duc  d'Exeter  de  sommer 
U  garnison  française  de  se  rendre.'  Lei  Français  rejetèrent  la 
proposition,  et  pour  prouver  qu'ils  étaient  déterminés  à  faire 
une  vigoureuse  résistance,  ils  bràlèrent  tons  leurs  faubourg 
Dans  cet  incendie  périrent  8  églises  paroissiales  et  l'abbaye  de 
StGervais;  savoir:  à  la  porte  St-Bilaire,  l'élise  de  ce  nom)  k 
la  porte  de  Caux,  qu'il  appelle  Fort  de  Cautet ,  l'église  de  S^ 
André  et  l'abbaye  de  St-Gervais;  à  b  porte  du  Pont  (porte 
Pownde),  les  églises  Notre-Dame,  Ste-Catherine,  du  St-âauveur 
et  de  St-Hatfaieu.  A  un  endroit  que  le  poète  appelle  Marvhjle, 
(ailleun  il  parle  de  la  porte  MartaiArte) ,  les  Rouennais  abattirent 
tes  églises  de  St-Michel  et  de  St-Paul.  Leur  rille  avait  des  rem- 
parts ,  de  p9)fonds  fossés ,  et  des  mun  avec  des  tours  dout  cha- 
cune contenait  3  canons;  ladéfensedechaque  porte  était  confiée 
à  un  capitaine  ;  le  poète  nomme  ces  divers  chefs  ;  le  commandant 
de  la  place,  ou  le  eh^e-eaptepi,  était  de  Guy,  homme  de  grande 
renommée ,  selon  le  poète.  Le  roi  d'Angleterre  vint  du  Pont-de- 
l'Arehe  s'étafalir  &  l'extrémité  orientale  de  Rouen,  dans  nue 
maison  appartenant  aux  Chartreux  :  les  ducs  de  Clarence  et 
Eieter,  le  comte  maréchal,  les  lords  Haryngdon  et  Talbot  fu- 
rent placés  avec  leurs  troupes  autour  de  la  vilte.  La  Seine  fut 
fermée  par  une  chaîne,  pour  couper  les  vivres  aux  assiégés; 
Warwick  fiit  envoyé  à  Caudebec  aGn  de  tenir  la  rivière  ouverte 
pour  les  Anglais.  Le  poète  prétend ,  avec  beaucoup  d'exagéra- 
tion sans  donte,queRoueQConteDaitplus  de  400,000  aiiws,dbnt 
80,000  hommes  de  gamàon.  Vers  Noël  la  lamine  commença 
déjà  à  se  faire  sentir  dans  la  ville,  et  on  prit  le  parti  de  mettre 
(lebon  toutes  les  bouches  inutiles,  hommes ,  femmes  et  eofans  ; 
mais  les  Anglais  ne  voulurent  pas  les  laisser  passer ,  et  ces  mal- 
henreiu  restant  dans  les  tranchées,  exposés  à  la  plus  grande 
nûsère;  seulement  le  jour  de  Noël ,  le  rm  d'Angleterre  leur  fit 
distribuer  des  vivres,  probatdement  d'après  la  coutume  ancienne 
3. 
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qui  se  pratique  encore  en  Angleterre.  1^  dernier  jour  de  Fan  Ifs 
Koucnnais  entrèrent  eu  poiirparler.  Une  députatînn  de  il  d'entre 
etix,  savoir  4  chevaliers,  4  rlerci  et  4  bourgeois,  fut  admise  au 
camp  an^'lais.  lis  demandèrent  un  libre  passage  pour  les  malheu- 
reux Itiis  hors  de  ta  ville ,  et  la  faculté  de  correspondre  avec  le 
roi  de  France  et  le  duc  de  Bourgogne.  Henri  refusa  cette  doablr 
demande,  alléguant  pour  la  i"  que  les  Rouennais  n'auraient 
pas  dû  eapnlser  leurs  concitoyens,  et  pour  la  a',  que  le  mi 
de  France  et  le  duc  de  Bourgc^e,  s'ils  voulaient  lui  parler,  n'an- 
raient  qu'à  le  venir  trouver,  et  que  d'ailleurs  la  ville  de  Bouen 
Aaitàluî,  et  lui  devait  hommage.  La  députation  roueniMise 
proposa  alors  la  capitulation;  Henri  accorda  une  trêve  en  at- 
tendant les  arrangemens ,  et  promit  de  s'occuper  du  sort  des  ei- 
pulsés.  La  députation  rentra  dans  la  ville.  Cest  là  qoeseleniûnf 
ce  poème  brusquement  ;  il  est  très-vraisembablc  que  la  En  > 
été  détruite.  Le  poète,  en  bon  Anglais,  n'a  pas  manqué  de  donner 
autant  de  relief  qu'il  a  pu,  au  roi  d'Angleterre  et  à  sa  suite,  tandis 
qu'il  représente  les  fiouennais  comme  des  rebelles  qui  n'ont  pas 
Touhi  reconnaître  l'autorité  de  leur  roilégitime.  Aureste,  ilprinl 
bien  les  diverses  scènes  du  siège ,  et  sous  ce  rapport  il  aura  de 
l'intérêt ,  pour  la  Normandie  surtout.  D— o. 


35.  LPaOPOSTA  nilLCUI(BCOHKEZIOl(IBDÂGCIIIirTCU.V0ClBDU- 

nio  siLiA  CavscA — Corrections  au  Dictionnaire  de  la  Cnisci, 
proposées  par  le  chev.  Vinc.  Mo5ti.  Vol.  III ,  part,  a,  bi-9 
de  4Sa  p.  Milan  1814;  impriin.-'impér.  etroy. 

36.  II.  OssBBV&iioHt  Di  Faeiheu-O  .Semoli  SU  l'opeba  dii.  civ, 
.  V.  Monri. —  Observations  deFABivELLO  .SBNOU,FloreDtiD, 

sur  l'ouvrage  du  chev.V.Monti,  intitulé  iCorrecdttuuf'-'''^ 
lions,  etc.  4  part.  in-B".  Florence  1819  —  a5;  impr.  de  Rmi- 
chi,  [Antologiai  dée.  i8a5,  p.  3o.) 

Monti ,  le  poète  lombard ,  attaque  le  fameux  djctîonnure  de 
la  Cnisca;  Semoli,  auteur  floraitin,  en  prend  la  défense.  1!  7* 
long-temps  qne  1«  Lombards,  les  Bomains,  les  Napolitains  chtr- 
chent  à  saper  l'autorité  du  DictionnaiFe  de  l'Académie  toscant; 
l'esprit  de  rivalité  qui  anime  les  habitans  des  divers  états  1^ 
llialie ,  est  pour  beaucoup  dans  cette  querelle.  Elle  avait  c«« 
lors  de  la  suppression  de  ta  Crusea  ;  mais  lorsque  Nipc^èon  Mt 
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rélablî  <ie  corps  savant,  on  lui  cootesta  de  nonveau  le  droit  de 
T^ler  la.  langue  ilalicDDe.  UAatologie  de  FloTence,  qui  ne  peut 
jMu  être  tout-à-fait  desioléressée  dans  la  contestation.  Tait  ob- 
server f]ue  la  langue  et  l'esprit  national  ne  gagnent  rien  ji  une 
rivalité  qu'elle  qaaiifiede  Logomachie..  D. 


-17.  SroaiA  Et)  ivixiH  decli  ahticbx  bovauzi  di  cavallbbia 
c  DEi  poEHi  aoxAnxESCBi  d'Itàlia.  —  Histoire  et  analyse  des 
anciens  ronans  de  chevalerie  et  des  poèmes  romanesques 
d'Italie  ;  avec  des  dissertations  sur  l'origine,  les  institutions  et 
tes  cérémonies  des  chevaliers,  sur  les  cours  d'amour,  les  toui- 
nois,  les  carrousels  et  les  armures  des  paladins,  et  sur  l'in- 

'  ventioD  et  l'usage  des  armoiries,  des  devises,  etc.,  avec  fi- 
gures dessinées  d'après  les  monumens  des  arts;  par  le  docteur 
Giiilio  FEEkAKio.  In-S",  vol. I; prix,  Sfr. milan,  iSafl;  ty|)agr. 
de  l'auteur. 

a8.  Riii'rokiQUK  btPoétiqukde  Voltaibe,  appliquées  aux  écri- 
vains des  siècles  de  Louis  XIV  et  de  I^ouis  XV;  ou  Principes 
de  littérature  tirés  textuellement  de  ses  ceuvreset  desacorresi 
pondance,  réunis  et  classés  en  un  petit  corps  d'ouvrage,  d'a- 
près le  conseil  qu'il  en  a  donné  lui-même,  j>our  former  le 
goAt  des  maîtres  et  des  élèves,  et  de  tous  ceux  qui  veulent  se 
perfectionner  dans  l'art  d'écrire  en  prose  et  en  vers  ;  par  M. 
Eloi  JoBAHHEAD,  ancicn  professeur  de  belles-lettres.  I  vol. 
in-S", pap.  vélin,  déplus  de  Soo  p.  en  petit  texte; prix,  7  fr. 
et  8  fr.  65  c.  par  la  poste.  Paris,  i8i8;A.lex,  JDhanncau,et 
chez  l'éditeur,  place  Royale,  a"  ^. 

En  écartant  ce  qui  pourrait  blesser  les  moeurs  et  les  croyances 
religieuses,  M.  ËIoï  Joh anneau  a  recueilli,  sous  Ce  titre,  non- 
seulement  tous  les  articles  de  littérature  française  épars  dans  les 
«uvres  de  Voltaire,  d'après  le  conseil  qu'il  en  a  donné  lui-même, 
mais  tons  ceux  qui  sont  disséminés  dans  sa  volumineuse  corres- 
pondance, mine  non  moins  féconde,  et  qui  n'avait  point  encore 
été  exploitée.  On  y  reconnaît  partout  l'autorité  imposante  d'un 
grand  maître,  le  goût  exquis  d'un  grand  écrivain  qui  donne 
des  leçons  et  des  modèles,  le  précepte  et  l'exemple.  On  y  trouve 
en  entier  le  traité  de  la  connaissance  des  beautés  et  des  défauts 
de  la  poésie  et  de  l'éloquence  dans  la  langue  française ,  lequel 
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k  lui  Mal  est  déjà  UDerhétoriqDe;la  ctaneilsà  iUeiiwtiff  wa 
poème  de  la  Hdigion,  ceux  à  HclvétiBi  lor  U  efNnpontion  ei 
le  choix  dn  sujet  d'une  é|jtre  morale,  et  nu  ws  deux  e«a» 
d'épttre  avec  les  ootet  et  lea  carreotÏMis  du  maître,  le  ntéiiKnre 
sur  la  satire ,  sur  la  critique  permiae,  nir  des  aaliret  de  D»- 
préaux,  sur  la  satire  après  Despréaux,  sur  les  satires  nommia 
Cofann,  sur  la  critique  satirique,  etc.;  et,  ce  que  l'on  cberdienît 
TaineiOent  ailleurs,  les  règles  de  l'an  dramatique,  extraites  des 
trois  discours  de  Corneille,  et  des  remarques  de  Toltaire  sur  en 
discours.  L'ouTrage  est  dédié  A  H.  Villemain ,  qui  professe  1* 
littérature  fnnçaiseà  la  Facolté  des  lettres,  aux  applaudissemem 
dW  nombreux  auditoire.  Une  telle  dédicace  fait  Téloge  de  celni 
qui  en  est  l'objet  et  de  celui  qui  te  fait. 

Un  autre  ouvrage  plus  important  et  plus  intéressant  encoK , 
dn  ratme  éditeur,  et  dré  en  entier  de  la  correspondance  de 
Voltaire ,  lequel  formera  6  vol.  in-S"  et  paraîtra  de  latm  en  nxù 
par  souscription  chei  les  mêmes  libraires,  est  sous  presse)  il 
est  inUlulé  :  Histoire  littéraire  det  sièclet  de  Louis  XJV  et  i* 
Louis  ZV,  ptu-  Foliaire,  d'jllemben  et  le  roi  de  Pnute;  ou  jo- 
gemens  qu'ils  ont  portés  sur  plus  de  mille  auteurs  contenpo- 
Tains  et  sur  leurs  ouvrage;;  examens  critiques  de  ceux  de  Vol- 
taire, par  lui-même  et  par  ses  amis,  en  lettres  et  en  fragmem 
de  lettres  tirés  de  sa  correspondance,  et  classés  dans  l'ordiede 
ses  cEuvres,  pour  servir  en  même  temps  de  poétique  appliqnét 
i  ses  propres  écrits,  de  commentaires  à  chacun  d'eux  et  au 
changemens  qu'ils  ont  subis,  d'éclaircissemens  à  sa  correspos- 
dance,  et  de  mémoires  pour  sa  vie.  Z. 

ag.  MâRDBt.  nu  STTM  en  quarante  leçons,  à  l'usage  des  maisons 
d'éducation  et  des  gens  du  monde,  «pulenaat  les  pnncipade 
tous  les  genres  de  styles,  appuyés  de  citationa  prises  dam  lo 
meilleurs  auteurs  contemporains,  et  suivis  des  r^es  sur  1^ 
nouveaux  genres  de  littérature  qui  se  sont  récemment  iu- 
blis;  par  M.  Ràthadd  ,  auteur  du  Mentor  littéraire,  du  Ccv 
de  perfeclionnemeiU  d'écriture  et  de  tangue /raiiçaite  ,  aàofti 
par  le  ministre  de  la  guerre  pour  les  écoles  d'artillerie;  pri^i 
I  fr.  la  livraison  (il  y  en  aura  8).  Paris,  i8a8  ;  l'AuIeur,  pi^ 
sage  Choiaeul ,  n"  a6  ;  et  Garnier  libr. 
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la.  Psion  nu  Km*»  >j^ii>  nu  eumu  as  tins  okibhtalb, 
et  d«  leora  coDMmM.  (OWfce^ao  de  iiotieiat para  a  hUloria  e 
gipgrafia  dai  na^èes  uitramarinoM  ;  Tom.  I ,  part,  i— 3>)  . 
I«  manuscrit  de  ce  précis  avait  été  envoyé  à  l'Académie  roy. 
Aes  sciences  de  Lisbonne,  par  Fr.  de  Louis  Henezes,  à  Goa,  dé- 
cédé depuis  cet  envoi.  Il  paraît  avOîi-  éié  rédigé  pi^r  quelque 
miuionnaire.  L'auteur  aDonyme  ne  fait  point  connaître  de 
<]uelle  partie  et  de  quelle  secte  de  llnde  il  veut  parler,  car  le 
i«nne  de  Gentils  qu'on  employait  autrefois,  est  bien  vague,  it 
(uraît  qull  s'agît  des  HÎDdous  des  environs  de  Goa.  L'auteur 
aTait  joint  à  son  manuscrit  a8  dessins  enluminés;  l'Académie 
(te  Lisbonne  exprime,  dans  la  préface,  le  regret  de  n'avoir  pas 
le  moyen  de  les  publier.  Le  texte  consiste  en  petits  chapitres  qui 
eipliqucnt  la  cosmogonie  et  contiennent  beaucoup  de  traditions 
myibolt^ques  ;  l'auteur  ne  dit  point  de  quel  livre  sanscrit  il  les 
s  tirées.  A  ce  mémoire  succède  une  notice  sommaire  da  gtn- 
lilismeea  Jtie,  qui  paraît  avoir  été  également  envoyée  de  Goa, 
ri  ipii  est  encore  extraite  des  livres  sanscrits  ou  peut-être  des 
<^riii  desbràlimes  qui  [es  ont  commentés:  c'est,  comme  lé  pre- 
naient, un  recueil  de  notions  mytbologîques  accréditées  chez 
Ers  Hindous.  D. 

li.RusàKcxKsetc. — 'RecbeichaasOr  lesprindpeaet  les  doctrines 
des  Jayius  et  des  Buddhistes ,  supposés  être  les  brarains  de 
l'Inde  ancienne;  ouvrage  contenant  une  dissertation  sur  le 
culte  du  serpent  dans  différentes  contrées  du  monde;  par  le 
licut-col.  W.  Fuscu-iH,  In-4°,  avec  pi.  Londres,  1817. 

^i.  I.  MinoiBs  SDK  LES  SaAWiujiS  OVDxiKas;  parle  major  James 
^^im»m.{Tnuuaetiimto/aie  Roy.  AfiMie  Society  il"  vol. 
l'-4i3.) 

^}.n.HiMoiaE  sur  le  même  sujet}  par  le  D'BocRAtiAii  Hanil- 

TOB.(ft»rf.;p.53i.J 

Cn  deux  mémoires  sont  d'une  extrême  importance  dans  un 

"■"■eni  où  )a  ^ande  queslitm  dn  Bouddhisme  attire  l'attention 

^savans.  Les  Djénas  ne  sont-ih  ^ue  des  débris  de  l'antiqno 
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secte  de  Bouddha,  ou  profetsent-Lh  dei  principes  différeiu? 
VoiU  ce  que  l'état  de  la  science  n'a  pu  permis  jusqu'à  présent 
de  coQslater  en  pleine  connaissance  de  cause.  Les  Srirakas  seoi- 
Uwt  nn  reste  considérable  det  aniâeas  Djénas  ou  At^tas,  et 
nous  devons  au  major  Delamaine  et  au  docteur  Bncfaantn  de 
renseignement  neufs  et  précieux  sur  cette  race  intéressante. 
Effet  naturel  de  leurnouveauté,  ces  doi:umens sont  unpenccn- 
fus,  nn  peu  vagues  :  ils  laissent  encore  bien  des  questions  indé- 
cises; nais  ils  auront  fait  faire  quelques  pas  à  la  science  dins 
cette  partie  de  la  critique  historique.  Le  major  Ddamaioc  a 
tiré  les  siens  plutôt  des  livres  de  ces  sectaires;  le  O'  Bucluuii 
a  plutàt  recueilli  des  observations  orales  qu'il  aprissoindenous 
transmettre.  Il  a  étudié  les  SravAkas  dans  les  districts  de  Bibli 
et  de  Patna.  Occupée  de  commerce,  cette  race  n'admelpoint  de 
distinction  de  caste.  Des  pénitens ,  nommés  Yatfi ,  leur  serveal 
de  prêtres ,  et  M.  Buchanan  dit  que  dans  la  pénurie  où  ils  se 
'  trouvent  de  personnes  voulant  remplir  ces  fonctions ,  ils  achè- 
tent des  enfans  et  souvent  des  Gis  de  Brahmanes  qu'on  destioe 
1  cette  profession.  Us  forment  chacun  un  élève  qui  doit  leur 
succéder.  Leurs  chefs  spirituels  ont  le  titre  de  srt-poédjya  :  il« 
sont  adcirés ,  comme  lv«ont  d'ordinaire  dans  llnde  les  chefs  de 
secte ,  et  ils  renoncent  à  tous  les  plaisirs  du  monde. 

Outre  la  grande  distinction  des  Djénas  en  Digambaras,  qtu 
sont  des  gymnosopbistes,  et  en  Sivélambaroî,  couverts  d'un  vê- 
tement blanc ,  il  y  a  des  subdivisions  de  sectes  sur  lesqutUtt 
M.  Delamaine  donne  des  détails  (irésd'nn  de  leurs  livres,  nonniK 
Souddha-vildsa.  Il  cite  aussi  plusieurs  récits  historiques  w  plu- 
tôt fabuleux  sur  ces  sectaires ,  dans  lesquds  on  attribue  1  l'un 
d'eux  l'honneur  d'avoir  formé  l'ère  de  Vikraniaditya,  protetteur 
delà  religion  des  Djénas. 

Le*  SrAvakas  ont  la  devoirs,  vrata,  à.  remplir,  et  M.  Del) 
inaine  explique  tout  ce  qu'ils  ont  à  faire  et  k  éviter  pour  »air 
le  titre  de  dévdts.  Ils  regardent  le  monde  comme  éiemel,  ^ 
croient  à  l'exblence  de  1 4  patriarches ,  qui  le  reproduisent  siu- 
cessivcment.  Ceci  rappelle  tes  14  manous  des  Brahmanes;  ccipt' 
me  donne  lieu  de  faire  remarquer  en  passant  que  HH.  Dew- 
inaiue  rt  Buchanan  sont  divisés  sur  l'antiquité  respecdre  a" 
Brahmanisme  et  du  Bouddhisme.  Le  D''  Buchanan  regarde  ce 
dernier  comme  bien  antérieur  à  l'autre. 
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M.  Dekmûae  chercke  A  proav«r  le  rapport  qui  existe  entre 
Im  Doms  des  divinités  de  ces  Srivakas  et  de  celles  des  Brahma- 
Bes.  11  fait  remonter  l'origine  des  Djénas  jusqu'à  l'andque  Ri- 
chabat  '^  pense,  que  les  figures  d'Ellora  soot  des  objets  du  culte 
«nocD  de  cette  secte,  tandis  qu'un  autre  temple,  sur  la  hauteur, 
rappelle  les  formes  d'un  autre  culte  adopté  à  une  époque  plus 
moderne. 

Le  mémoire  est  terminé  par  la  légende  de  Parswanâtha,  que 
H.  Colebrook  regarde  comme  le  fondateur  réel  des  Djénas.  On 
y  raconte  ses  dix  incamatioDs,  et  quelques  notes,  ajoutées  au 
texte,  signalent  les  rapprochemens  que  l'on  peut  faire  entre 
Vicbnout  Bouddha  et  Parswanâtha,  de  manière  qu'un  jour  U 
serait  possible  de  conclure  que  l'hutoire  de  ces  personnages  est 
une  seule  et  même  légende,  modifiée  suivant  l'esprit  du  peuple 
pour  lequel  on  la  composaiL 

LesSrlTakasont  desliTres,appelés  les  &  Karma;  laJJigam' 
hoMU  les  divisent  en  148  espèces,  et  les  Swétambarai  en  i5S. 
U.  Delamaine  indique  les  noms  et  le  ;roDtemi  succinct  de  ces 
ouvrages. 

D'un  autrecâté,M.  Buchananditque  les  Digambansont  a4 
livres  appelés  Paurénai ,  et  il  en  donne  les  titres.  On  y  raconte 
les  actions  des  a4  Tinhaacaras  ou  législateurs.  De  plus  ils  ont 
des  hvres  appelés  Siddhdiua,  qui  leur  servent  comme  de  rituels, 
et  d'autres,  notninés  Tcharitra,  qui  doivent  être  des  récits  de 
labiés  supposées  historiques.  M.  Buchanan  entre  dans  quelques 
détails  sur  U  distinction  établie  entre  les  Digambarat  et  lés  Swé- 
tàmbaras.  Ces  derniers,  par  reconnaissance,  admettent  les  Brah- 
■ttanes  qu'ils  chairgent  de  leurs  cérémonies  religieuses,  et  une  re- 
■oarqnesinguliére  qu'il  fait,  c'est  que  dans  les  dix  actes  qui  exi- 
gent l'intervention  du  prêtre,  le  mariage  n'est  pas  compris.  Dans 
le  Midi,  suivant  le  colonel  Mackensie ,  il  n'en  est  pas  de  mente. 
I^  Saiétâmbaras  n'ont  pas  moins  de  4^  et  même,  dit4>n,  de  84 
livres,  appelés  Siddhânta  et  Agama.  Ils  ont  leurs  Pourdmu  :  ce 
qui  ne  les  empêche  pas  de  lire  ceux  des  Indiens  orthodoxes. 

Les  temples  des  Srâvakas  s'appellent  Déohara.  On  y  adore 
Mnvent  Bhaùwa ,  ministre  des  Dieux  et  armé  d'une  massue.  Us 
twt  ifi  divinités  femelles ,  et  ne  rendent  un  culte  aux  dieux  des 
autres  Indiens,  comme  HAma,  Crichna,  Siva,  K.dli  etc.,  que  lors- 
Vt'ils  synt  luécontens  des  leurs.  Ib  n'ont  point  de  sacrifices  où 
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l'on  emploie  le  feu,  oit  l'on  inmok  1m  u 
de  tuer,  psr  accideut,  le  phu  petit  ùtteete. 

n  est  à  désbvr  qu'une  noble  énniladoii  s'AaMisse  entre  les 
savans  cpii  TOjageot  dam  l'bde ,  de  manièn  1  Migmentn-  la 
inaue  des  documetu  qui  sont  néœiHirea  pour  asseoir  nae  ofi- 
nion  juste  sur  toutes  les  sectes  qui  divisent  les  Indiens. 

34>  hiL  Vimjs  DE  Pjlphoi  et  sor  tekple  ;  par  J.  D.  GniosiAin, 
proresseur  de  littérature  grecque,  etc.  In-8°  de  16  pages. 
Paris,  1837. 

Tacite,  au  second  livre  de*  histoires ,  cfa.  a— 4,  rend  conpte 
d'une  visite  de  Titus  au  temple  de  la  Vénns  de  Paphas  ;  c'est  ee 
passage  qui  a  draaé  lien  à  la  dissertation  de  H.  Guigniaut.  A 
travers  le  presiigs  des  mythes  grecs,  il  entrevmt  la  véritable  ori- 
gine et  Icvrai  caractère  du  culte  de  Paphos-  Peut-^tre  retvowe- 
t-on  dans  le  nom  d'£rias,  premier  aotenr  du  temple,  la  trace 
d'antiques  relations  avec  l'Egypte  appelée  d'abord  £rice.  Une 
opinion  plus  moderne,  c'est  Tacite  qui  parte,  est  que  le  temple 
fut  consacré  par  Cinyras  au  lieu  même  où  aborda  Vénua  après 
que  la  ner  l'eut  conçue.  H.  Guigniaut  fait  voir  que  Cinyras 
et  Adonis  pourraient  bien  n'être  qu'un  seul  et  mémo  person- 
nage sons  dcnx  noms  divers;  il  y  reconnut  un  phénotnÙMc  fr^ 
qucnt  dans  tes  religions  anciennes  oè  le  dieu,  objet  du  coite,  fi- 
gure aussi  comme  son  premier  instituteur,  comnc  le  premier  roi 
et  le  premier  prêtre  tout  ensemble.  Nous  aignalerons  à  nos  lec- 
teurs na  ingénieux  rapprochement  entre  Cnis  ea  Cyris,  déno- 
mination (KAdoMs  i  Lacédémone,  le  mot  S^t  ^  (^"^  d'Ado- 
nu  qn  ^nifieiit  s«gnenr,  Pun  en  grec  et  l'antre  en  phénicien. 
Vénus  elle-niéme  reposait  à  Paphos  auprès  de  son  amant  Gisy- 
ras,  qui  de  la  sorte  est  évidemment  identifié  avec  Adonis.  Tout 
porte  i  penser  d'ailleurs  qtie  dès  une  époqnd  très -reculée  le» 
Phéniciens  avaimt  colonisé  nie  de  Cypre.  La  Vénus  dont  i)  s'a- 
git était  la  même  que  l'on  adorait  sous  les  noms  dirers  de  HaaRJ! 
ouUoné,  #AstaTié,de  Sémiramii  BKblos,àSidon,àAseBkM; 
selon  le  témoignage  dlléradata,  fondé  sur  celni  des  Cyprins 
eux-mêmes  ,  elle  fut  apportée  d'Ascalon  en  Cypre  :  c'était  la 
grande  déesse  de  la  nature  considérée  dans  son  apparition  cé- 
leste. Les  Grecs  et  les  Romains  retrouvant  dans  difKtentes  cin- 
trées l'Astarté  phénicienne,  la  nonaèrent  tantAt  Béra,  on  Junon 
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e'at-k-^n  la  naltrewe,  ta  déesse  par  excelteitce,  connue  k 
Carthage  «t  an  premontoire  Lasciniuinj  tantAt  Aphrodite  ou 
Vénus,  eooniie  au  nHWt  Eryr  en  Sicile.  H.  Guigniaut  exaniiiw 
la  question  de  savoir  quel  rôle  les  Tamirades,  famille  originaire 
de  Citicie,  jouaient  dans  t^le  de  Cypre;  il  oe  croit  pas  possible 
d'admetlre  qu'ils  aient  exercé  le  sacerdoce  avant  les  Cinyrades, 
et  cotobat  en  ce  point  l'opinion  de  H.  Creutzer.  Il  fait  remarquer 
que  lorsque  CatMi  |Hit  possession  de  l'île ,  au  nom  du  peuple 
TOmiin,  la  royauté  et  le  sacerdoce  du  temple  étaient  de  nouveau 
s^rés.  Les  victimes  immolées  par  des  prêtres  devins,  devaient 
rtre  miles;  dn  reste  ce  culte  était  fort  simple.  D'après  une  tra- 
dition populaire  le  priadpal  autel  étaiteu  plein  air  }maîs  jamais 
la  i^ie  lie  le  mooillait.  Il  paraît  qu'on  prédisait  l'avenir  par  le 
loldes  oiseaux  et  surtout  des  colombes.  Il  ne  faut  point  s'inMgi- 
Dcr  que  b  déesse  de  Paphos  fut  représentée  par  nue  bdle  st»- 
lue  ;  c'était  ton  t  simplement  une  pierre  conique  :  ^cst  il  tort  qu'on 
1  prétendu  que  l'art  n'en  pouvait  pas  tirer  un  mdQear  parti;  il 
Y  avait  h  cette  forme  un  motif  caché  symbolique.  Rien  de  plus 
fréquent  que  ces  canes,  ou  en  a  même  trouvé  dans  différentes 
parties  de  la  Grèce,  avec  l'inscription  Afpo^Crn.  Le  cône  avait 
tnii  au  cnlte  de  l'Amour  ;  il  se  rapprochait  de  la  forme  si  pro- 
fondément  significative  du  Phallas.  Clément  d'Alexandrie  nous 
apprend  que  le  Phallus  jouait  un  râle  important  dans  les  iu- 
liations  secrètes  du  temple  de  Paphos;  enfin  l'on  y  vendait  de 
petites  idoles ,  et  les  dêiniratioat  de  celles  de  oe  genre  n'étaient 
pas  rares  dans  l'antiquité.  H.  Gtiigmant  demande  enaiûte  aux 
uédtilles  des  détails  sur  la  topographie  du  temple  ;  il  en  analyse 
pluieurs  et  ranNomande  surtout  celles  de  l'impératriice  Juha 
OonuM  et  de  CancaUa  son  fils;  mais  eUes  ne  sufhsent  pas  pour 
BOUS  éclairer;  les  ruines  ménws  ne  {{fraiettent  que  des  coiyee- 
tans  snr  la  distribution  intérieure.  Peut-être  le  temple  fut-il 
cwitmit  sur  te  modèle  de  celui  d'Ascaloo ,  et  il  paraît  avoir  été 
iitué  dans  la  ville  aucieniie ,  i  peu  de  distance  de  la  mer  :  du 
Buins  Strabon  parie  d'une  pcocèssioii  solennelle  qui  se  fiùsak 
too*  les  «is  de  ta  nouvelle  ville  i  l'aneienne  et  qui  ne  pouvait 
guéres  être  célébrée  qu'en  l'honneur  de  cette  divinité.  La  mé- 
■noire  du  peuple  n'a  point entièremrat  oublié  le  nom  de  la  décise, 
e>  »  l'on  en  croit  les  voyageurs ,  on  parte  encore  à  Cypre  d'une 
rrine  Aphrodilis;  l'on  montre  KouAta,  l'antique  Papbos,  «près 
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de  là  Yeroshipos,  ce  qui  pourrait  rappeler  lifiu  Kfna,iaidui 

sacré.  P.  de  Gouiu. 

35.  OssEBVAxioHE,  ctc.  — ObservatîoDs  sur  le  dien  Faune;  par 
Odoard  Gn'H»D. In-8''  de  54  pag.  [GiomaU  tUtcien.Uo., 
art.per  la  Sicilia;  n°  3i).  Naples,  1896.) 

L'abbé  Nice.  Majore,  auteur  de  l'article,  bcmis  apprend  qiK 
le  but  de  ces  observations  est  de  prouver  que  le  dieu  Ptm,  cbet 
les  Grecs,  et  le  dieu  Faune,  chez  les  Latins ,  ne  sont  qa'nne 
même  divinité.  Cette  idée  n'est  pu  nouvelle.  Déji  Serviusavail 
dit  c]ue  ce  que  les  Latins  nommaient  Intuts,  les  Grecs  ienooi- 
luaieot  Pau.  Il  ajoute  que  cbei  les  Latins  Zniwx  ctaii  le  Béme 
que  Faunar.  (jGd.  TL  776.)  On  peut  aussi  consalter  sur  cette 
identité  de  nom  les  observations  de  Bachet  Hezjriac  sur  la  «- 
qaième  héroïde  d'Ovide  d'OEnoneiPâris  (Tom.  I,  p.  443),  que 
l'auteitr  des  observations  aurait  dA  nommer.  Les  nouvelles 
preuve!  qu'il  apporte  confirment  cette  opinion. 

36.  Sd&  l'Hekcule  Saxaitds  et  sua  lIIebculb  Migusahds;  pat 
M.  Van  Alpek.  [^Mémoir.  de  la  Soe.  rojaile  des  Antiquains  di 
France  ;  Tom.  Vm,  p.  635.  ) 

Les  deux  sumoins  d'Hercnle  dont  H.  Van  Alpeu  rei^ierdic 
l'origine,  sont  connus  par  des  monumens  recueillis  dans  divrT> 
lieux;  M.  Van  Alpen  les  reproduit  d'après  les  archéologue»  qui 
tesontd^'à  publiés,  et  notamment  l'autel  trouvé  près  dcPooi- 
à-HoussoR,  vers  I7a5,  eité,  dit-il,  par  l'aaleur  ùtcormm  éek 
Religion  det  Gauiaù.  Ces  mots  font  supposer  qu'on  igwrc 
en  Pmsse  ce  que  tous  les  littérateurs  savent  en  France,  que  h 
SeUgion  det  Gaulois,  Paris,  1737,  a  toi.  10-4°,  a  pour  auteur  If 
bénédictin  dom  Jacques  B^rtin  ;  quoiqu'il  en  soit,  H.  Van  Alpt» 
cherche  à  expliquer  ce  surnom  de  Saxanus,  et  il  pense  quH 
provient  de  la  pluie  de  pierre  dont  Hercule  tira  tant  d'avant^ 
contre  ses  ennemis  pendant  qu'il  était  dans  les  Gaules,  k  or 
trouve  rien  de  neuf  dans  cette  explication.  Elle  est  toute  eoliât 
dans  l'ouvrage  de  dom  Martin ,  tom.  II,  p.  *  36  et  37.  QiuDt 
au  surnom  Maguiantu,  M.  Van  Alpen  le  dérive  de  MagtKOi 
Maj'ence ,  comme  on  a  dit  qu'un  autre  sumon ,  Deutoniouii, 
provenait  de  iïeMjcMe  ancim  lieu  des  Gaules,  aujourd'hui  An", 
près  Colc^nc. 
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3?.  CosTUMBs  DBS  ANctEKs,  par  Thomas  Hope;  publiés  parD. 
ViHcuiT,  élève  de  Savez,  L,  BoBirs,  el  G,  P.  Vakdkh  Bvkc- 
GRAAFF,  lithographe  de  l'Acad.  roy.,  avec  le  texte  traduit  de 
l'anglais  sur  l'édition  de  180,  par  J.  Hakchai.  (de  Bruxelles). 
»5'  livrais.  In-4";  prix,  pour  Bruxelles,  1  fl.  80  c.,  pour 
l'étrauger,  a  fl.  (Revue  bibliogr.  des  Pays-Bas  ;  3i  mars 
i8a8.} 

Cette  entreprise  vient  enfin  d'être  terminée  ;  la  lÏTruson  que 
nous  annonçons  renferme ,  avec  les  dernières  planches,  le  texte 
d'un  ouvrage  que  l'antiquaire  consultera  avec  plaisir.  Exacti7 
tnde  dans  le  <lesBin,vérité  dans  les  costiimes,aTmes  et  meubles, 
rien  n'a  été  onblié.  Cet  ouvrage  doit  contribuer  à  Tactliter  Tr- 
iade dn  dessin  antique  pour  les  élèves  qui  débutent  dans  l'art 
de  la  peinture  et  de  la  sculpture.  L'auteur  a  viùté  les  plus  cé- 
lâires  musées  de  l'Europe;  il  en  a  extrait  les  modèles mfui  s'y 
trouvaient  et  qui  appartenaient  à  l'antique  dans  toute  leur  pu- 
reté; il  A  éprouvé  le  regret  de  s'apercevoir  que  ces  surcharges 
étrangères  étaient  souvent  représentées  sur  les  gravures ,  et  dé- 
voient induire  les  élèves  en  erreur.  Enfin ,  après  un  travail  sou- 
tenu ,  il  se  flatte  de  donner  à  ce  recueil  toute  la  perfection  dont 
il  était  susceptible. 

Le  prix  de  l'ouvrage ,  composé  de  aS  livr.  de  B  pi.  chacune, 
avec  texte ,  est  de  (3o  flor.)  63  fr.  5o  c 

18.  SuK  LT.s  MoxiES  éciPTiEHNES.  [Oriental  Herald  ;  n"  XLVI, 
octobre  18*7,  p.  88.} 

Uu  savant  anglais  faisait,  depuis  quelque  temps,  des  recher- 
dtes  sur  les  momies  égypBennes,  et  particulièrement  sur  les 
motirs  de  cette  coutume;  il  s'était  résumé  sur  cesnjet,  en  avan- 
çant qa'elle  avait  pour  motif  principal,  non  pas  une  croyance 
religieuse,  mais  une  cause  d'hygiène  publique.  Ce  (iit  alors  qu'il 
contint,  par  les  jmimaux  de  France,  l'opinion  de  H.  IcD'  Parn 
set,  que  nous  avons  exposée  dans  le  Bulletin  de  1897, Tome 
Vni,  n*  a47 ,  en  résumant  la  discussion  qui  avait  eu  lieu  k 
ce  sujet  dans  le  jonmal  des  Débats.  lie  savant  Anglais  abonde 
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entièrement  dans  l'opiniou  de  H.  Pariset,  y  ajoute  qnelquMdé- 
veloppemens.et  rapporte  ensuite  teshiellement,  traduites  en 
iiQglais,les  diverses  lettres  insérées  à  ce  sujet  dans  le  jonriul 
Trançais  précité. 

39.  DascaimON  du  xoiniKKRs  wtbuijubs  du  càbhikt  bi  M.  l> 
nnc  DB  Blacas;  par  M.  KxiirtQD.  Ton),  t".  Notions  pcéËMÛ- 
nairei  sur  les  pierres  gravées,  arabes ,  penannes  et  tunjaes, 
les  vases,  coupes  et  miroirs,  i  toL  în~8°  de  xit-4oo  p.  Paris, 
iS>8;  Dandsj-Dnpré. 

L'histoire  de  l'Orient  se  montre  dans  cet  ouvrage  comme  une 
belle  femme  parée  de  pierres  précieuses ,  qui  portent  des  noms 
des  inscriptioits  et  des  emblèmes  propres  k  caractériser  son  es- 
prit, ses  croyances  et  ses  moeurs.  L'Orient  est  la  patrie  des 
pierres  préctenses;  le  paya  qui  les  produit  est  celui  où  ooW 
aimele  plus.  Cela  est  si  vrai,  qne,  depuis  la  découverte  de  TA- 
mérique ,  on  ne  s'est  pas  cooteoté  de  celles  de  l'Orient  ;  on  a  rc- 
dwrché  eactwe  celles  du  Nouveau-Monde.  Les  plus  belles  nai»- 
soil  dans  l'île  de  Ceylan ,  dans  le  sable  des  rivières  et  des  Uir- 
rens.  Les  Orientaux  se  plaisent  fc  faire  des  descriptioni  bob»- 
tiques  des  lieux  de  cette  ile  qui  les  prodaisent;  c'est  an  pied  it 
la  montagne  du  pic  d'Adam,  parmi  des  préci|ûoe3  épouvanta- 
bles ,  dans  un  buis  af&eux  peuplé  d'énormes  serpena,  que  » 
trouve  le  mbis.  Les  vallées  oà  se  tronvc  ie  diamant  sont  si  ef> 
fi-oyables,  que  jamais  le  pied  d'aucun  mortel  n'y  a  pénétré.li(S 
d  ■»■»■■»«  y  sont  semés  comme  du  grain  d'orge;  on  yjette  pMr 
les  aigles  et  d'autres  oiseaux  de  proie  de  petits  morceanxde 
viande  ;  ils  avalent  ces  pierres  précieuses  avec  leur  plture;  ib 
les  transportent  ainsi  dans  d'autres  lieux  où  elles  sont  recnàl- 
Ues  :  description  imaginée  probablement  par  les  habîtans  <k 
Ceylan,  qui  les  ramassent  et  les  veodent.  Les  pierres  précieiB» 
cml  difTérenles  formes  ;  il  en  est  qui  ont  les  contours  d'un  oott 
ou  d'une  poire.  La  tanjonix  se  taille  de  manière  à  faire  brtUt 
ses  diiïérentes  tdntes;  les  pierres  tramparoites  et  de  b^  dM- 
leté  sont  tûllées  à  facettesisi  elles  sont  un  peu  troubles, «s 
ménage  au  centre  un  foyer  de  lumière,  etc.  Ces  picmsaia^ 
tuilées  ressMoUent  dans  l'obteurité  i  l'œil  du  cbat  dont  eilfi 
portent  le  nom.  Ce  n'est  que  lorsque  I»  pierrv  sont  ainsi  tn- 
vaiUéet  qu'on  les  remet  aux  hmios  des  graveurs  éldbib  dans  ^ 
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«HO  de»  me».  Toutes  ae  sont  pas  néanmoim  sosceptiblei  d'être 
siUoniiées  par  le  àaeau.  La  verte  émeraiide ,  la  turquoise ,  d'un 
Uta  réleste,  et  d'autres,  parleur  pureté  et  leur  limpidité,  ré- 
tlstcDlà  l'empreinte  del'arier;  elles  ne  soulTrent  pas  que  la  main 
derboinsie,quJ  peut  les  polir,  altère  leur  il-ctat. 

Comme  en  Orient,  où  l'on  ne  fait  pas  usage  de  l'iroprimerie, 
onaltache  beaucoup  de prixàl'écriture,  la  gravure  en  a  suivi 
■uturellenient  les  changeuiens  et  les  pn^rès.  TonlAt  elle  se  fait 
m  relief,  tantât  en  creux.  La  pierre  creusée  à  contre-sens  sert 
de  cachet  dont  la  forme  varie;  le  sceau  de  Turquie  est  de  forme 
ovale, celui  de  Perse  eat  curé.  Ou  ne  grave  point  sur  les  pierres 
de  figures  d'hommes  ou  d'aoiinaux.  Les  iBScriptions  ont  un  es- 
prit de  religion ,  de  morale  ou  de  famille.  Les  nacfaets  de  Haho* 
mei  portent  ces  paroles  :  l'Jpôtre  de  Dieu,  Mahomet,  apôtre 
ik  DioL.  Gomme  dans  les  familles  d'Orient ,  le  nom  se  pnd  avec 
Il  vie ,  pour  rendre  phtt  chère  la  tn^noire  d'un  père  ou  d'un 
filtiOa  grave  ces  mots:  Solimui,  fib  dlsmath;  Ali,  père  dUas- 
UD.  On  grave  anasi  quelques  maumes  tirées  des  poètes ,  de  l'al- 
ccru  ou  même  de  la  bible.  Les  eachels  sont  portés  dans  uue 
boune  qui  renfenne  d'autres  bijoux ,  el  qu'on  pend  au  cou  ;  ils 
tiennent  Ueu  de  serrure. 

Les  Allés  de  ces  climats  brAlans  s'adressent  aux  êtres  inani- 
més, aux  Seurs,  aux  arbres,  à  la  nature  entière  ;  aussi  trouve- 
i-OQsorleurapierresprécieusesriBfiuencc  du  climat.  On  y  voit 
des  figures  emblématiques  de  plantes,  de  fruits  et  de  fleurs, 
ifiii servent, par  leur  espèceet  leur  arrangement,  à  l'expression 
(le  la  pensée.  Sadi  a  fait  un  rapprochement  ingénieux  et  moral 
«itre  h  rose  el  l'herbe  :  »  Comme  une  herbe  vile ,  a-t-elle  osé 
s'asseoir  i  e&té  de  la  rose  odorante?  Tais-toi,  répondit -el  le , 
Titre  généreux  n'oublie  pas  ses  anciens  amis;  quoique  je  n'égale 
«île  parliun  ni  l'éclat  de  la  rose,  nous  n'en  sommes  pas  moins 
on  sur  le  même  sol.  ■  La  littérature  d'Orient  abonde  en  com- 
paraisons de  cette  nature,  en  images  qufnspire  nue  ardente 
">«liBcolie  particulière  aux  climats  brùlans. 

L'OrieM  attribue  aux  pierves  précieusce  des  vertus  suroâtu- 
'*llct;selon  leur  espèce,  elles  ont  une  influence  particclièrc  .sur 
la  destinée  :  le  rubis  garantit  de  la- peste,  détourne  la  Coudre , 
arrête  le  flux  de  sang,  apaise  la  soif,  fortifie  le  0)Bur;  l'émeraude 
enécit  le  nul  d'estomac,  l'épileptie,  la  piqûre  de  vipère  ledia- 
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mant  dissipe  la  cnlique-,  ta  tnrquoisc  réublit  la  vue;  rémeraude 
«éloigne  Tes  mauvais  esprits;  l'onix  engendre  la  mélancolie.  Chi- 
que pierre  passe  paur  avoir  ses  Tertns.  On  considère  aussi  l'at~ 
Ire  sous  lequel  on  les  a  gravées. 

On  voit  par-là  combien  aux  pierres  précieuses  se  rattacheoi 
des  choses  de  mœurs,  de  croyance  et  de  religion,  cpi'on  re- 
trouve avecdétaik  dans  l'ouvrage  de  M.  Retnaud,  et  (^est  par 
des  combinaisons  nouvelles  qu'il  a  su  rendre  intéressant  un  pa- 
r^l  sujet  qui,  traité  par  tout  autre,  n'aurait  pas  manqné  de 
causer  l'ennui  même ,  en  mettant  sous  nos  yeux  une  nontenclt- 
ture  sèche  et  aride  d'inscriptions  musulmanes:  car  il  ne  manque 
pas  d'auteurs  parmi  ses  devanciers  qui  n'ont  été  que  froidstt 
arides  avec  des  pteri'cs  précieuses  qui  ont  fait  la  matière  de 
leurs  livres. 

Ce  n'est  pas  seulement  par  ces  pierres ,  rare  et  nyslériense 
production  de  la  nature,  que  M.  Heinaud  attache  le  lecteur; 
mais  c'est  qu'il  nous  fait  connaître  les  personnatges  pcditiques  et 
religieux,  dont  le  nom  s'y  trouve  gravé.  On  est  charmé  do  uld 
et  du  talent  qu'il  a  mis  à  écrire  la  vie  de  Mahomet,  qui  n'éuit 
qu'un  conducteur  de  chameaux,  et  qai  pourtant  a  fondé  une  rt 
ligioD  qui  domine  sur  une  grande  partie  de  la  terre. 

A.  Mitrau. 

40.  A  SEBiEs  OF  viEWs  OF  PoMFWi.  —  Séries  de  vues  des  miMi 
dePompeïa;  lilhographiées  parHAaniRo,  d'après  les  dessins 
de  W.  LioHT,  écuy.  W  i.  In-folio;  prix,  10  shel.  6d.  L'ou- 
vrage se  composera  de  6  parties.  Londres,  1837. 

41.  Part  IV  gr  Powsii.  —  4*  et  dernière  partie  de  la  descrip- 
tion des  ruines  de  Pompeia ,  in-folio  impérial,  ouvrage  conte- 
nant près  de  100  planches  gravées  par  W,  B.  Coolb,  d'api» 
les  dessins  du  lieu  t.- colonel  Cocjlbubn  et  de  J.  Goldicutt, 
U.  Pa&xe  et  T.  L.  DoNALDsoH ,  architectes;  avec  la  descriptioa 
imprimée  des  planches,  par  T.  L-DosALDSon.  Londres,  1817 

4a.  Vues  nss  aoiKEsnEPoiiPii,  d'après  l'ouvrage  publié  à  Lon- 
dres en  1S19;  dédiées  à  S.  A.  R.  AUnAn  Duchesse  de  Ben^. 
livr.  VU*  et  VnT.  In-folio.  Paris,  iSa?;  Houx,  rue  de  Cha- 
brol, n"  3o,etFirminDidoL  (Voy.  le  BiittKwijTomeTUl. 
vf  4a  et  440-) 
La  7*  livr,  contient  le  titre  de  l'ouvrage  et  la  dédicace.l»  »* 
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de  U  nuf  des  Tombeaux ,  celle  des  murs  d'encciate  de  la  ville , 
le  temple  de  Mercure,  des  peintures  de  la  maison  dite  de  Chain- 
piomKtei  le  plin  du  temple  d'Isis. 

La  8'  offre  la  vui;  du  propylée  du  grand  portique ,  uue  salle 
de  bain  triuigulaire  d'une  maison  de  campagne,  des  bas^elieb 
da  tombeau  de  Scaunis ,  le  plan  du  camp  des  soldats  ,  et  une 
pbncbe  représentant  des  mosaïques. 

L'exécution  répond  toujours  aux  éloges  que  nous  avons  don- 
nés à  cet  ouvrage  intéressant.  L'emploi  de  la  gravure  sur  pierre 
pour  plusieurs  planches  est  d'un  excellent  effet,  et  promet  de 
nouvelles  et  importantes  ressources  à  l'art.  D. 

43.  HosuHEHs  nE  Bhodks.  Dédié  au  roî  des  Pays-Bas,  par  le 
colonel  RoTTixas,  membre  de  plusieurs  Académies ,  etc.  (Ex- 
trait du  Prospectus.) 

Chargé  en  i8a5  et  i8a6  d'un  voyage  scientifique  dans  le  Le- 
vant,l'auteur  »'a  pas  cru  pouvoir  mieux  témoigner  sa  recon- 
naissance à  son  souverain  qu'en  ouvrant  i  ses  recherches  une 
carrière  toute  nouvelle ,  et  où  du  moins  il  pût  avoir  le  mérite 
d'être  entré  le  premier.  Trop  souvent  les  ouvrages  descriptif 
ne  sont  que  des  compilations.  Cesl  un  reprot^he  qu'il  a  eu  &  cœur 
d'éviter. 

Il  est  peu  de  parties  de  la  Grèce  qui. n'aient  pas  leur  peintre 
ou  leur  historien.  .Seule  jusqu'il  présent,  une  Iledans  l'Archipel 
a  échappé  aux  explorations  d'une  si  louable  curiosité.  L'île 
de  Rhodes  n'est  encore  connue  que  d'une  manière  vague, 
confuse,  inexacte  j  et  cependant  quel  pays  est  aussi  riche  en 
souvenirs  historiques,  es  traditions  populaires!  —  L'ouvrage 
commencera  par  une  dissertation  sur  le  colosse  de  Rhodes,  sî 
fameax  dans  l'andqnité.  L'auteur,  guidé  par  Pline  et  éclairé 
surtout  par  ses  propres  observations ,  est  parvenu  à  assigner  la 
véritable  place  qu'occupait  cette  merveille  du  monde.  Jusqu'à 
présent  on  l'avait  placée  à  l'entrée  du  porti  il  démontrera  ta 
fausseté  de  cette  opinion.  H  est  en  Europe  peu  de  maisons  dont 
les  fastes  ne  se  rattachent  à  l'histoire  de  Rhodes  par  quelques- 
uns  de  leurs  membres  jcet  ouvrage  aura  un  attrait  de  plus  pour 
ces  familles.  Mais  ce  n'est  pas  le  seul  mérite  que  l'auteur  se 
flatte  d'y  voir  signalé.  Le  sii'ge  tout  fait  de  l'abbé  Vertot  a  mis  en 
circulation  des  idées  peu  exaites  sur  im  des  événemens  les  plus 
G.  TohbX.  4 
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iiitéresMns  du  moyen  iq/f;  il  u  i-ssnyé  de  rétablir  U  Tcriip. 
Comme  militaire,  peut-<^tre  n'tiluU-il  pas  tour-ji-ratt  impropreà 
l'etto  noble  lâche;  o»  verra  s'iU'a  remplie. 

L'ouvrage  sera  divisé  en  ■  t  livraisons  ou  cahiers  cootraini 
chacun  5  planches  in-folio  oblonf ,  et  i,  ou  2,  quelquefois  t 
feuilles  in-4'' de  texte  «plicaiif,  sur  papier  ^léliii  superBn,pt 
confié  aux  soins  de  MM.  Tencé  ffères.  Tout  l'onvrnge  sera  pu 
bii^  au  plus  tard  dans  l'espace  de  ■  S  mois. 

Prix  de  chaque  livraison,  5  fior.  ou  to  fr.  !>8  c,  poiir  In 
Pays-Bas.  Il  ne  sera  tiré  qu'un  nombre  d'exemplaires  snfBsini 
pour  couvrir  les  frais.  Oi  souscrit  Jk  Anvers,  chez  l'auteur;  et i 
Bruxelles,  i^hei  Fréchet,  libraire.  (X^w^  bibl.  tles  Pfiys-Bai; 
a»  frvrier  i8aB,p.  loa. ) 

44.  Beal  iiuseoBoKMOvico,  l'ic.  —  Musée  royal  Bourbon.  Gr, 
in-4°  avec  pi.  Naples,  impr.  roy.  [Bibliolh,  ïial.;  a,"  CXLIV, 
di'cerobrc  i8>7,  p.  4>S.) 

Otie  belle  édilïoR,  commencée  en  1 8a4 ,  se  continue  nvec  Ir 
plus  {;rand  sucrés;  elle  concerne  si>écialomcnl  les  anliqtiiirt 
dtlerculanum  et  de  Pompei;  elle  formera  16  volumes,  oiilrei 
autres  contenant  le  catalogue  des  objets  du  Musée,  disposés  pr 
classes;  elle  est  publiée  eu  3  textes,  l'un  italien,  l'autre fraiirii», 
de  sorte  que  l'on  peut  dire  qu'elle  forme  t  éditions  distincte , 
4]ui  se  vendent  séparément;  elle  est  imprimée  eti  caractères  SH- 
vio,  sur  beau  papier  vélin.  Ix'  burin  des  planrhes  nous  a  parti 
bien  conduit.  Cet  ouvrage  paraît  par  cahiers,  au  prix  de  lî 
C(ir///ii  chacun  pour  l'édition  italienne,  et  de  13  fr.  pourFédi- 
tion  française.  Il  en  est  déjà  paru  la  cahiers, 

45.  TtiNDLi  KM  Hoixande;  par  M.  X.  WESKnnoar ,  antitpuirr- 

Les  sieurs  Benkema ,  cultivateur  à  Zmerdijk ,  et  J.  U.  Ai^^i 
organiste  à  Eenrum ,  ont  découvert  une  chaîne  de  3g  ou  jo  >"- 
muti ,  qui  s'étend ,  dans  la  direction  de  l'est-sud-est  à  l'ouest- 
nord-ouest,  et  le  long  des  villages  de  Zmerdijk,  de  Nielieri. 
de  Vliedorp  et  de  Vierhuisem,  depuis  Barmgat,  sur  Huiis«, 
jusqu'à  l'endroit  connu  sous  le  nom  de  Robersan.  Dam  un  de 
ces  monticules,  appelé  Houdenburg,  nos  explorateurs  trouvfr 
reni ,  au  milieu  d'un  cercle  composé  de  moellon  et  de  tof .  «' 
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mêlés  avec  le  *ol ,  du  charbon  de  bois ,  des  tessons  et  dea  cen- 
dres jaunes.  Plusloin,  ils  déterrèrent  une  dotoire  en  pierre  de 
G  7  [KHices  de  longueur  et  un  bout  de  lance  en  fer.  Dans  un  an~ 
tK,ik  trouvèrent  le  squelette  d'nn  homme  couché  dans  la  di- 
rection du  sud  au  nnrd,  une  doloire  en  pierre,  un  tranchant  de 
fcache  en  os,  et  quelques  cruches  en  terre  cuite  avec  des  cen- 
dres et  du  charbon  de  terre.  Une  V  contenait  d'autres  débris 
curieuK. 

A  l'ioténeur  de  petites  éminences ,  situées  près  d'Ëenrum ,  ils 
découvrirent  aussi  des  tessons,  du  charbon  de  bob  et  des  vases 
de  terre  entiers. 

Près  de  Saakzumhnizen  et  de  l'Audel ,  une  3*  chaîne  de  raou- 
liniles  fixa  de  môme  leur  attention;  mais  je  n'ai  rien  appris  de 
jdusi  cet  égard. 

Tons  ces  tumuli  se  trouvent  indiqués  sur  une  bonne  carte  des 
localités,  accnmpagnre  d'un  plan  particulier  de  Roudenbui^, 
«lui  me  furent  envoyés,  en  i8a4 ,  avec  les  antiquités  déterrées. 
Je  lis  alors,  au  sujet  de  cette  découverte,  une  notice  détaillée, 
doDi  la  publication,  qui  devait  avoir  lieu  dans  le  Oadheiàkua- 
lOg  Ti/iUehrift ,  est  remise  àiiue  autre  occasion. 

Dans  la  même  année  i8a4 ,  M.  F.  Arends ,  résidant  près  de* 
Fahn,  dans  la  Frise  Orientale,  fit  une  autre  découverte,  dont 
il  voulut  bien  me  donner  communica^on.  Dans  des  endroits  où 
la  tourbe  avait  été  enlevée,  il  vit  sur  un  fond  de  sable  solide 
d'anciens  champs  disposés  par  tranchées  de  3  à  (  pas  de  lar* 
lienr,  dans  la  direction  du  sud  an  nord.  On  apercevait  encore 
irès-dntinGtenient  dans  cette  terre  les  racines  mortes  des  plantes 
qa'ellc  avait  portées.  La  tourbe  s'étend  jusqu'aux  terres  labou- 
rables de  Fafane.  -Son  épaisseur  au-dessus  de  ces  champs ,  dont 
rile  snit  la  ligne ,  est  d'abord  de  9  pieds,  puis,  au  nord,  de  100 
pieds. 

On  a  aussi  découvert  à  Ihloerveen,  à  ;  de  lieue  au  sud,  de 
semblables  terres  labourables  sous  la  tourbe. 

H.  F.  Areuds  a ,  ainsi  qu'il  m'en  informa  en  l'année  <  824 ,  dé- 
rouvert  dans  la  Frise  Orientale  un  chemin  de  tourbes  ancien , 
eoramonéraent  appelé ''w/iôrag',  qui  s'étend  entre  Hop el s  et 
Wiesede,  danslebailliagcdcFribourg,  etdont  il  a  fait  découvrir 

une  partie  en  sa  présence. 
On  prétend  qu'il  existait  aulrefois  k  Hopels  un  bois  sacré,  et 
4. 
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<|u'un  cotiveni  y  fut  fontlé  pnr  lu  siiilc.  Une  notire,  qui  ir 
trouve  CM  ce  roomeat  sous  presse,  ccMilient  des  détatU  (<*a  itxw 
pài  ticulai'itL'. 

On  trouve  près  de  Weifelstede,  dam  le  pays  d'Oldeobour^, 
d'anciens  chemins  faits  de  matière  ligneuse.  Le  chemin  de  L) 
paroisse  d'Allenhantorf  porte  encore  1^  nom  de  chemin  drs 
Huns (/TiuiraHvf ).  Celui  de  Hntten,  pratiqué  il  travers  la  tour- 
iMère,  et  dont  il  reste  encore  des  vestiges,  passe,  près  de  la  rillc 
d'Oldenbourg,  sur  un  point  appelé  la  Leviie  de  terre  àt^ 
Païens  [Heiden  wal). 

L'église  de  Wcifelstede  passe  pour  la  plus  ancienne  é^ise  du 
duché.  Suivant  la  tradition,  les  habitans  de  villages  qui  «i 
étaient  éloignés  de  4  à  5  4-  lieues,  tels  que  Huntorff  et  Hatteo. 
s'y  rendaient  jadis  aux  jours  du  service  divin  ;  mais  comme  m 
peut  également  s'y  transporter  au  moyen  d'un  légerdétoiir,  M 
Arends  ne  pense  pas  que  ces  chemins  aient  été  établis  eiprts- 
sément  dans  cette  vue;  il  croit,  au  contraire,  que  les  cheiDiir< 
de  tourbes  datent  du  temps  des  païens ,  et  qu'il  existait  i  Wci- 
felstede un  temple  païen  renommé  auquel  ces  chemins  condrri- 
saient  plus  en  ligne  droite,  (^^^m.  Konst-en  Letter-Bode  ;  g 
mars  iSay.) 

Il6.  Ahtiquités  RoMniNzs.  —  Sépultures  hunaines. 

On  mande  de  Zutphen,  en  date  du  i6  avril  :  Des  ouvriers, 
en  fal-iant  des  rouilles  dans  un  terrain  glaiseux  situé  snr  le  Bti- 
lUnsckt  Rilit,  prés  de  la  petite  ville  de  Hijssen  (Pays-Bas],  trcHv 
vérent,  à  la  profondeur  de  a5  pieds  de  la  surface  du  sol,  deux 
cadavres  humains,  et,  auprès  de  ces  corps,  un  marteau  et  iik 
hache,  ainsi  que  trois  pièces  de  monnaies  d'argent,  l'une  des- 
quelles était  au  type  de  l'empereur  Commode,  qui  r^niit  en 
l'an  i8i  de  notre  ère.  {Algem.  Konst  en  Letter^Bode i  a 5  avril 
i8a8.) 
47.  CoMFTE  aBHDD-oibriRAL  des  travaux  de  la  Société  rt^ale  da 

Antiquaires  de  France  doits  le  cours  des  années  i8a6  et  1817, 

avec  cette  épigraphe,  tirée  de  l'Enéide,  livre  8,  vers  3n: 
Exquiritque  auditqae  virûm  monumetUa  priortim. 

Le  Bulletin  a  déjà  donné  l'analyse  des  travaux  de  cette Sociéir 
dans  le  courant  de  l'année  i8a6  et  des  premiers  mois  de  iti' 
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iVoy.Toiu.  Vll.n"  387,etToni.  VIII,  u**  5o  il  a8o),  L'oii 
doit  «lotie  se  bornLT  à  faire  contiaîirc  ici  la  |)arlie  ilc  ce  couipte- 
TvaAu  (]iii  se  rapporte  aux  traranx  dont  on  n'a  pas  encore  en- 
Iretrnii  les  lecteurs  du  Bulletin.  Ce  compte-reixlu  se  divise  en 
Irais  paragraphes,  qui  renferment,  le  i^'les  rrrherchcs  locales; 
le  i"  les  travaux  intérieurs;  et  le  3"  des  détails  administratifs. 
iVous  suivruns  cette  classification. 

L  HomiNEtfs.  —  H.  Lorotigc  donne  des  reitseigneineas  ver- 
baux sur  un  monument  du  moyen  âge,  existant  k  Boutées,  et 
bien  conservé ,  (ju'il  avait  visité  pendant  son  séjour  dans  iretie 
ville.  Cest  un  bas-relief  en  pierre ,  représentant  un  zodiaque , 
ou  plutôt  un  calendrier  qui  exprime  les  travaux  des  douze  mois 
de  l'année  en  commençant  par  février.  M.  Lerouge  doit  donner 
luie  notice  écrite  et  plus  étendue  de  ce  monument.  M.  de  la 
Pvlaie  a  communiqué  des  détails  circoniitanciés  sur  deux  cons- 
tructions romaines  récemment  dréouvertes  dans  la  haute  Tou- 
raioe.  L'une  se  trouve  à  Comillé,  [>etit  bourg  aux  environs  de 
Loches,  et  l'autre  près  de  Courçay.  La  première  ressemble  aux 
raines  d'un  ancien  monastère.  Il  s'y  rencontre  quantité  de 
briques  très-d i versifiées ,  des  débris  de  vases,  les  restes  d'un 
aqueduc,  des  monnaies  romaines,  etc.  L'on  a  trouvé  dans  les 
deux  constructions  des  parois  revêtues  de  peintures  à  fresque. 
M.  Aubert-Parent,  de  Valenciennes,  transmet  des  détaUs  sur 
un  chapiteau  en  pierre  d'un  ordre  irrégulier,  trouvé  dans  lek 
recherches  faites  à  Fauiars  en  iSaS  et  iSafi'  Il  regrette  qu'un 
n'ait  pas  eu  la  pennission  de  prolonger  les  fouilles  jusque  dans 
le  jardin  du  château ,  qu'un  simple  mur  sépare  du  verger  où 
l'on  a  trouvé  le  chapiteau.  Il  ne  doute  pas  qu'on  n'eût  déterré 
d'antres  fragmens  d'édifice. 

HifDAiLLES.  —  M.  Drojat  aîné,  notaire  à  Die,  fait  c 
quer  quatre  médailles  antiques,  récemment  trouvées  dat 
vallée  qu'il  habite,  dont  deux  en  bronze,  qui  sont  i 
et  deux  en  argent,  d'une  époque  inconnue,  qui  sont  regardées 
comme  des  monnaies  gauloises.  M.  Fr.  Drojat  en  a  mis  depuis 
sous  les  yeux  de  la  Société  dix  à  douze  antres,  à  peu  près  pa- 
reilles ,  trouvées  dans  la  même  province.  Il  les  devait  à  M.  Mi- 
chaud  deCrest,  horloger  estimé,  dont  le  lète  i  recueillir  ces 
médailles  a  mérité  les  éloges  de  la  Société.  Il  en  possède  un 
f,Tk\nA  nnmbre.  H.  Drojat  aîné  fait  conuahre  aussi  t'inscripUon 
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d'uoe  pien-e  sépulchrale  découverte  dans  U  partie  snd  an 
remparts  de  ta  ville  de  Die.  Nous  ferons  remarquer  ea  pas&aot 
(jue  les  fondations  de  ces  remparts  ne  sont  formées  ijue  d'é- 
normes blocs  de  pierre ,  la  plupart  de  forme  cubique ,  disposés 
sani  ciment  et  sans  ordre  apparent. 

Manuscbits.  —  H.  Depping  annonce  qu'un  savant  alleniaiMl 
qui  s'est  occupé  de  recherches  sur  les  manuscrits  historiqnn 
de  France,  a  recounu  dans  la  bibliothèque  de  X^on  le  ma- 
nuscrit des  lettres  d'Ëginhard  ;  c'est  le  même  codex  qui,  stluD 
don  Bouquet,  était  conservé  dans  les  archives  d'une  abbaye 
près  de  Soissons. 

ExPLOKATiOKs.  —  H.  Botdn  fuît  part  d'une  lettre  de  N- 
SchweighMuser,  dans  laquelle  ce  dernier  rend  compte  d'un 
voyage  de  recherches  qu'il  venait  de  faire  dans  la  Prusse  Rlic- 
nane.  M.  SchwcighKuser  a  communiqué  depuis  les  résultais 
ultérieurs  de  son  exploration.  —  M.  Jorand ,  qui  poursuit  avec 
autant  de  buocùs  que  de  persévérance  son  ouvrage  important 
des  mommtnf  de  la  monarcfùe  /naiçaite,  a  donné  l'aperçu  d« 
uitiquités  druidiques,  romaines  etdu  moyen  Age  qu'il  a  visitées 
dans  l'ancien  Velay,  parmi  lesquelles  un  distingue  les  monu- 
niens  du  Puy,  de  Brioude  et  de  quelques  autres  localités  no- 
tables; il  a  mis  sous  les  yeux  de  U  Société  les  inscriptions  qu'il 
a  levées  avec  soin  et  par  les  meilleurs  procédés  ;  et  les  médaillei 
les  plus  intéressantes  dont  il  a  pris  des  calques  ou  dd  em- 
preintes. —  M.  Fr.  Drojat,  le  secrétaire  de  la  société,  a  de 
même  entrepris  une  excursion  dans  le  but  d'éclaircir  quclqucs- 
uges  des  questions  nombreuses  d'histoire  et  de  géogmphie  q<K 
présentent  les  époques  antérieurea  Jt  l'invasion  des  ftomaios. 
Après  avoir  reconnu  quelques  points  de  la  Gaule  occideotale 
sur  la  ligne  de  Paris  à  Bayonne,  il  a  traversé  la  Péninsule 
espagnole,  et  s'est  dirigé  par  Burgos  et  Madrid  vers  les  étatsdu 
Hurcie.  Arrivé  sur  la  méditerranée ,  il  a  longé  ses  bords  jus* 
qu'aux  Pyrénées  et  successivement  jusqu'à  l'antique  Musellf' 
U  s'est  dirigé  de  là  dans  tes  vallées  des  Voconces,  a  traversé  le 
^pes  par  le  Hont-Vésoul  et  s'est  avancé  jusqu'à  Turin,  « 
suivant  le  cour»  du  Pô.  L'étendue  de  ses  recherches  n'a  pu  lui 
permettre  encore  d'exposer  à  la  Société  les  résultats  qu'il  ci«il 
pouvoir  en  attendre,  cependant  il  espère  pubtierinceMamWBt 
un  travail  en  plusieurs  livres  sur  la  marche  d'Annibai  dcpoK 
Çarlhagéne  jusqii'i  son  entrée  dans  les  plaines  du  Piémont. 
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II.  Le    1^   paragnpht  de  ce  compte-rendu  iait  cciinuîti'o 
d'aburd  les  oommuDica lions  verliatm  faites  à  la  Société.  Les  unes 
ne  présentent  qu'un  intérêt  |>«raoiuiet  ;  le  Bulletin  a  déjik  donné 
l'analyse  de»  autres  dans  leit  cahiers  d'avril ,  de  juillet  et  de 
M-ptembrc    1837.  Le  com|)te-reDdu  fait  connaître  ensuite  le« 
noms  des  membres  nouvellement  inscrits  sur  les  listes  de  la 
Société.  Ce  sont ,  sur  celle  des  membres  résidans,  HM.  Barbie 
lin  Bocage  (Alexandre),  professeur  à  la   faculté  des  lettres; 
Charles  Farcy;J.  P.  Ledrut,  ancien  membre  de  la  Sociétéacadé- 
mique  des  sciences  de  Paris;  et  M.  Etienne  Labat,  à  qui  l'on 
doit  le  texte  de  la  collection  des  costumes,  armes  et  meubles 
|Miiir  servir  à  l'histoire  de  France  que  publie  M.  le  comte  de 
Vîeil-Castel.  Sur  celle  des  correspondans  nationaux ,  M.  de  Cuu 
mont,  l'un  des  fondateurs  de  U  Société  d'archéologie  de  Caeii; 
M.  le  baron  de  Gaujal,  correspondant  de  l'Académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres  ;  M.  Spencer  Smith ,  ancien  diplomate 
anglais;  M.  le  chevalier  Dnvivier,  conservateur  des  antiquités 
(lu  départenicDt  des  Ardeuncs  ;  M.  le  comte  de  Montlosîer, 
membre  de  plusieurs  académies  de  l'Europe;  M.  Delacroix, 
de  Valence ,  auteur  de  l'Essai  sur  la  statistique ,  l'histoire  et  les 
antiquités  du  département  de  la  Drùme  ;  et  M.  Verguaud  Ro- 
inagoesi,  à  qui  l'on  doit  plusieurs  productions  estimables  sur 
celui  du   Iioiret.   Sur  celle  des  correspondans    étrangers,   M. 
\insworth,  de  laSociétc  des  antiquaires  de  Londies;  M.  (e  che- 
>ïlier  de  Veraeuil,  des  académies  royale  espagnole  et  d'histoire 
de  Madrid  ;  M.  le  prince  de  Labanoff  de  RostofF,  auteur  de 
l>luMears  travaux  sur  l'histoire  de  Russie;  M.  Mathieu  Simon, 
directeur  des  Annales  de  l'administration  des  contrées  de  la  rive 
^ucbe  du  Rhin;  M.  César  Moreau,  dont  on  estime  les  re- 
■cherches  statistiques  sur  l'Angleterre ,  l'Irlande ,  les  possessions 
anglaises  dans  les  Indes  arien  taies,  etc.  ;  enfin  M.  l'amiral  Stdncy 
Stoith.  Le  compte-rendu  fait  connaître  ensuite  successivement 
In  r^tpoTts  de  correspondance  établie  entre  elle  et  plusieurs 
sociétés  savantes ,  tant  nationales  qu'étrangères';  et  les  enconra- 
IS*ii>«iis  qu'elle  a  reçus  de  l'aatorité  publique.  Il  se  termine  en 
''O'uuuit  quelques  détails  sur  l'accueil  que  les  membres  de  son 
™wt  nfurent  de  Sa  Majesté  Charles  X,  lorsqu'ils  furent 
**o>sik  potier  au  pied  du  trâoe  les  deux  derniers,  volumes  de 
^niUeciion  de  la  Société.  C'était  M.  l'abbé  de  la  Bouderie  qui 
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poruiit  la  [Mirole  comme  présideat.  «Sire,  dît4l,  la  Société 
royale  des  Antiquaires  de  France  vient  au  pied  du  tràne  de 
votre-  Majesté  déposer  l'hommage  de  son  dévouement  et  lui 
offrir  les  derniers  volumes  de  ses  mémoires.  La  compagnie 
supplie  humblement  vutre  Majesté  de  lui  continuer  sa  royale 
protection.  —  Bien  volontiers,  répondit  le  Roi,  elle  la  mérite 
par  son  xèle  et  j'ajouterai  par  ses  ouvrages.  »  O. 

48.  Fouilles  sur  la  boute  aoNtini  nt  Mbtz  a  STltASBOuac;  par 
H.  Hernequik  [Mémoir.  de  la  Soe.  rvf.  des  Arttiquairei  de 
France;  Tom.  VU,  p.  igS). 

Ces  fouilles  ont  eu  particulièrement  pour  objet  de  reconiiutrc 
le  modede  construction  et  les  matériauxde  cette  route  romiine. 
On  y  a  reconnu  les  procédés  ordinaires,  avec  les  niodifîcatioDi 
qu'exigeait  la  nature  des  matériaux  fournis  par  les  localités. 

49.  Notice  sue  les  camps  eomairs  nu  d^pastehxiit  di  u 

Mancee;  parM.de  Gcbyille  (/<6û{.  ;  p.  i^S). 
Il  résulte  du  mémoire  de  H.  de  Gerville  que  tous  les  caoïpt 
romains  du  département  de  la  Manche,  à  l'exception  d'un  seii), 
sont  situés  au  bord  de  la  mer  ou  sur  des  élévations  d'où  l'on 
découvre  les  principales  baies  et  les  points  les  plus  accessibles 
de  nos  côtes.  Ils  tenaient  donc  ft  un  système  général  de  df- 
fence  de  ces  côtes.  M.  de  Gerville  donne  le  plan  de  4  de  cet 
camps,  et  ceux  dont  il  s'occupe  dans  sa  notice  sont  au  nombre 
de  8.  Il  ajoute  à  sa  description  l'indication  sommaire  des  objets 
d'antiquité  ou  des  médailles  qu'on  y  a  recueillis. 

50.  HoTicB  SUE  quelques  AHTiQuiTis  nE  PoxT-GiaAUD  (Fuy-de- 

pôme);  par  M.  Boutom  (/£ù/.;  p.  aao). 

Quelques-uns  des  morceaux  décrits  dans  cette  notice  mentent 
une  attention  particulière,  tels  sont  : 

i"  Une  urne  funéraire  en  verre  enfermée  dans  nn  cyHndK 
conique  de  granit, formé  de  a  pierres  réunies  par  nue  latiguette 
circulaire. 

%"  Une  urne  semblable  enfermée  dans  s  ajitres  pierres  br-  ' 
mant  un  cône  à  S  pans. 

V  Une  autre  urne  en  verre  placée  dans  une  nme  en  ai^- 

4°  Des  fragmens  de  poterie  avec  les  noms  Burdeeata  et  Ob- 
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La  Dotice  indique  d'antres  objets  et  des  débrb  de  construc- 
tiiMK  d'un  moindre  iutérêE. 

Si.  Recbebcbes  swb  lES  AKTiQOiTÉs  DES  États-Uni9  de  l'Anié- 
riqric  septentrionale  ;  par  Af.  W\iiden  ,  anc.  consul  améric.  à 
Paris.  In-4°iavec  i3  pi.  Paris,  1837.  Ne  se  vend  pas.  (Extrait 
duToni.  n,part.  a,  du  Recueil  de  Voyages  et  de  Mémoires ,  pu- 
par  la  Société  tJe  géogropliie). 

Plusieurs  Tois  déjà  noiu  avons  parlé  des  antiquités  décou- 
vertes dans  les  États-Unis  de  l'Amérique  septentrionale;  nous 
avons  même  inséré  ime  liste  de  toutes  les  localités  connues  où  il 
se  trouve  des  -vestiges  de  camps,  fortifications,  relranchemens, 
lombello  et  aiitm  antiquités  de. ce  pays-  H.  tVarden  a  rédi{,'é 
ua  résumé  substantiel  de  tout  ce  que  les  Américains  ont  publié 
sur  ces  monumens  anciens  de  leur  patrie.  L'archéologie  améri- 
caipe  7  est  présentée  sous  un  seul  point  de  vue  ;  voici  les  obser- 
vations dont  M.  Warden  a  accompagné  son  mémoire  en  le  prc- 
seoiaut  à  l'Institut  de  France.  •  Les  antiquités  de  l'Amérique 
^lentrionale,  a-t-iL  dit ,  consistant  en  ouvraj^es  considérables 
d'une  fonne  régulière  et  qui  attestent  leur  origine  commune,  out 
iii  cachées  depuis  long-temps  dans  les  épaisses  forêts  du  Nou- 
v«aK-Honde;  elles  s'étendeat  depuis  le  bord  méridional  du  lac 
trié  jusqu'au  golfe  du  Mexique,  et  te  long  du  Missouri  jusqu'aux 
anHits  Rockf .  Ces  monumens  de  formes  et  de  grandeurs  diffé- 
reatN,  et  les  divers  objets  d'antiquité  découverts  jusqu'à  ce  jour 
consistent  :  1°  en  fortifications;  a°  en  Ouituli  ou  tertres;  3°  en 
murailles  de  terre  parallèles;  4°  en  murailles  souterraines  de 
terre  et  de  briques ,  et  en  objets  enfouis  à  une  profondeur  con- 
âdérable  ;  5°  en  ouvertures  pratiquée's  dans  la  terre,  appelées 
pûts;  6°  en  rochers  avec  des  inscriptions  ;  7°  en  idoles  ;  8°  en 
wquilles  d'autres  pays  ;  et  9°  en  momies.  L'une  de  ces  fortifica- 
"ons,  située  dans  l'état  de  l'Ohîo ,  couvre  plus  de  cent  acres  de 
uperGcie,  est  entourée  d'une  muraille  en  terre  de  30  pieds  de 
profondeur  à  sa  base,  et  la  pieds  de  hauteur,  et  d'un  fossé  ou 
'i^'Khée  lai^  d'environ  ao  pieds.  Dans  toutes  ces  fortifications 
H  dus  les  tumuli  et  tertres  les  murailles  étaient  couvertes  d'ar- 
bta  d'une  grosseur  prodigieuse,  et  dont  quelques-uns  comp- 
taient pins  de  400  cercles  annuels  de  végétation  très-dis- 
■iiKts.  Noos  avons  démontré  que  les  Indiens  modernes  ne  se 
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servent  jamais  de  retranchemens  et  ne  connairaent  ps»  l'usage 
des  tertres.  Les  idoles  trouvées  dans  l'état  de  Tennessee  ei  i 
Natchez,  état  du  Misaissîpi:  les  coquilles  marines  du  genre 
Murex,  ou  rochers  découverts  dans  l'ancienne  foriîGcaiion  de 
Kcntucky;  les  momies  ile$  cavernes  calcaires  du  même  État; 
enfin  les  inscriptions  hiérO(;lypfaiques  sur  un  rocher  dans  l'étal 
de  Massachusetts;  tous  ces  objets  sont  de  quelque  importance 
dans  la  grande  question  de  l'origine  des  Américains.  On  peut 
conclure  de  ces  découvertes  que  la  vallée  de  l'Ohio,  depuis  le 
pays  des  Illinois  jnsqu'an  Mexique ,  a  été  habitée  par  un  petipif 
trés-^ifTérent  de  ceux  qui  l'occupaient  à  l'époqae  de  sa  décon- 
verte.  Tout  ce  qui  concerne  l'origine,  la  durée  et  l'extinction  dt 
ce  peuple  est  enveloppé  dans  un  impénétrable  mystère.  On  ntil 
(pi'il  a  été  plus  civilisé  qu'aucun  des  peuples  indiens  qai  exii- 
taient  lors  de  la  découverte  de  l'Amérique.  ■ 

Il  faut  espérer  que  ce  myttère  dont  parle  fauteur  ne  sera 
pas  toujours  impénétrable.  Une  étude  comparée  de  tons  en 
monumens  et  leur  doalt^ife  avec  ceux  de  i'Ancien-Hoode,  con- 
duiront probablement  à  quelque  découverte  relativement  à  leur 
origine.  Le  travail  de  M.  Warden  sera  un  bon  guide  pour  ceux 
qui  voudront  se  livrer  à  des  recherches  de  ce  genre;  car  l'iB- 
teur  ayant  pris  à  tâche  de  bien  décrire  les  monumens  d'ijMts 
des  aateurs  américains  qui  servent  de  garans  et  qui  sont  eue- 
tement  cités  dans  les  notes ,  fournit  précisémenl  les  raatériiu» 
nécessaires  pour  de  pareilles  recherehes.  Toutefois  il  senit  à 
désirer  qu'un  Européen  ,  habitué  à  observer  les  monumens*' 
l'Ancien-Monde,  examinât  de  ses  propres  yeux  cea^  de  l'Am*- 
riqiic  septentrionale,  afin  de  juger  de  l'analogie  et  de  la  fà^ 
rence.  Dans  cette  excursion  même ,  le  mémoire  de  M.  Warn» 
sera  d'un  grand  secours.  C'est  surtout  le  long  de  l'Ohio  qœ  I* 
voyageur  européen  devra  étendre  ses  recherches  ;  il  y  étadienit 
les  anciennes  fortificatiuus  de  Newyark,  Counly  de  Lielùagi'^ 
fort  en  pierre  situé  dans  le  Coonty  de  Perry,  le»  fortificatiMs 
de  Harietta ,  où  l'on  a  trouvé  divers  objets  corieux  en  iniùil»' 
un  tumuins.  Le  voyageurverrait d'autres fortificatioiisiCiK»- 
ville  sur  le  principal  affluent  de  la  petite  rivière  de  Pwuli  * 
Portsmonth ,  eut  d'Ohio ,  sur  la  rivière  du  petit  Mitral ,  i  Cm- 
oinati ,  etc.  M.  Warden  a  divisé  son  travail  en  4  chapitresi  d»»s 
le  <*'  il  décrit  les  prineipanx  moDum^n  situés  dans  te  pawfl"* 
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Uavene  l'Ohio,  c-à-d.  ceuK  tlool  nous  venons  de  parler  ;  il 
fïiuût  dans  le  a'  chapitre  les  antiquités  des  autres  états,  tels 
queMissouri,  Indiana,  Koitucky,  Arkansas,  Illinois.  Dans  l<! 
}*  chapitre  l'auteur  considère  séparément  les  divers  genres  d'àn- 
dqitiiês ,  tels  que  murailles  parallèles ,  puits ,  inscriptions  , 
idoles,  rases,  momies,  etc.  Au  sujet  des  inscriptions,  l'auteur 
iàjt  connaître  le  fameux  rocher  écrit,  ^rùiagmci,  auprès  de  la 
rinère  de  Taunton,  dans  le  Massachusets.  Cette  inscription 
dont  l'auteur  donne  un  dessin,  se  compose  de  caractères  in- 
CDiuiiis  et  d'objets  figurés.  Les  Ajnéricains  prétendent  sérieuse- 
ment que  c'est  une  inscription  phénicienne,  parce  qu'ils  y  ont 
TU  qoelqnes  caractères  qui  ressemblent  un  peu  aux  luttres  phé- 
nici^nes;  d'autres  ont  présumé  que  c'est  une  inscription  des 
Atlaotidcs,  ce  qui  serait  encore  plus  étonnant;  car  jusqu'à  prê- 
tât l'écrilore  des  Atlantides  ne  se  trouvait  nulle  part.  M.  War- 
ien  it  borne  sagement  à  rapporter  les  opinions  émises  et  à  faire 
connaître  l'inscription.  Il  ajoute  l'énumération  d'autres  inscrip- 
liuDs  trouvées  aux  États-Unis;  il  est  à  regrettsr  que  l'on  ne  pos- 
^ide  pas  des  copies  exactes  de  toutes  res  inscriptions  qui  pour- 
nicut  aider  beaucoup  à  mettre  les  savaos  sur  la  voie. 

H.  Warden,  en  fiûsant  imprimer  séparément  son  mémoire,  y 
a  joint  la  dest^ption  et  les  planches  des  fameuses  ruiites  de 
Pileoqué,  dans  le  Guatemala.  Cette  description  a  paru  dans  la 
puve  précédeole  du  mi^oe  volume  du  recueil  de  la  Société  géo- 
graphique, et  a  été  le  sujet  d'une  analyse  très- délai  liée  dans  ce 
At^ASM.Tom.  VII,  n"  iga.  Il  est  donc  inutile  d'y  revenir;  nous 
rappellerons  seulement  que  les  bas  reliefs  et  autres  monumens 
troavés  dans  ces  ruines,  annoncent  chei  le  peuple  qui  a  con- 
itroit  et  habité  cette  yille,  une  cirilisation  bien  plus  avancée 
que  celle  du  peuple  qui  a  élevé  les  monumens  de  l'Ohio.  Nous 
Menins  à  ce  sujet  ooe  conjecture  de  M.  Warden,  qui  met  les 
moniuBens  de  Palenqué  en  rapport  avec  ceux  de  l'Amérique  sep- 
(««TWBale. 

•  la  ligne  des  TortificationB  et  tertres ,  dit  l'autear,  te  trouve 
tracée  d^niis  le  Mexique  jusqu'aux  grands  lacs  :  peut-être 
Kt  anÔMu  peu|de9  de  IY>hio  éuienl>ib  nne  colonie  Fslen- 
quwiue  placée  dans  cet  espace  pour  la  fadlilé  dn  couquétes 
et  du  commerce.  Cette  question  pourrait  être  résolue  si  un  sa- 
Tiat  oatuiaHste  preaail  la  peine  d'oxaniner  les  crJbtes  des  sque- 
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lottes  trouvés  dans  les  tertres  de  la  vallée  de  l'Ohio ,  et  de  Ips 
comparei  aux  Bgures  Palenquiennes ,  donl  la  tête  pointue  «t  la 
physionomie  dilTùrent  de  celtes  de  tous  les  peuples  connos. 

<i  Les  anciens  monuiDens  de  Palenqué  sont  la  découverte  \i 
pins  étonnante  ({ui  ait  été  Faite  en  Amérique.  Il  prouv<>nt  que  le  ' 
continent  appelé  Nouoeau-Monde  est  peuplé  beaucoup  plusin- 
cienoement  qu'on  ne  le  .croit ,  puisqu'il  renferme  tant  de  vesti- 
ges d'art  sur  lesquels  la  tradition  reste  muette ,  et  qui  appar- 
tiennent peut-être  à  une  époque  plus  ancienne  que  celle  où  les 
annales  des  peuples  de  l'Europe  commencent  à  s'appuyer  de 
preuves  historiques.  ■ 

Quoiqu'il  en  soit,  le  travail  de  H.  Warden,  oft  se  tronventns- 
sembiées  toutes  les  données  sur  les  plus  anciens  monumens  con- 
nus du  Nouveau~Monde,  ofire  beaucoup  d'intérêt  à  cause  <]k 
descriptions  judideusement  rédigées  qu'il  renferme.      D-o. 

53.  Ahtiquakiske  Ahralbr.  —  Annales  archéologiques  publiée 
par  la  commission  roy.  pour  la  conservation  des  anliquiti^ 
Vol.  IV,  cah.  ■*.  In-H",  avec  9  pi.  Copenhague,  iSa^;  impriœ. 
de  Schultz. 

Cederniercahierdu  recueilque  publie  la  commission  arehéologi- 
que  de  Copenhague,  contient  quelques  morceaux  trés-intéresMiH- 
M.Werlaufa  donné  un  mémoire  ^uriaçoutunKrtfej&riuu'ûi'ivM''' 
brûier  ou  d'enterrer  leurs  morts  sur  des  hateiuix.  Tantôt  les  an- 
ciens Scandinaves  faisaient  du  bateau  du  mort  un  bucliMil»»" 
brAler  ses  dépouilles  mortelles;  tantôt  ils  le  posaient  tout  du 
long  dans  le  bateau ,  et  y  mettaient  le  feu  ;  tantôt  encore ,  »^ 
avoir  posé  le  mort  dans  le  bateau,  on  le  couvrait  de  pien«f 
de  terre,  et  on  érigeait  une  tombelle  sur  le  bateau.  Onn'ip" 
trouvé,  sous  les  tombelles  qui  ont  été  ouvertes,  un  bateau'»' 
tier,  mab  on  y  découvre  des  reste*  de  navire,  des  clous  ne  »- 
teau,eic.  Toutes  ces  coutumes  venaient  autantdcrhabit>iile<>^ 
Scandinaves  de  vivre surmerque  de  l'idée  superstitieuse  qo'*' 
bateau.servirait  au  mort  dans  l'autre  monde.  A  ce  sujet  H  """ 
lauf  se  livre  à  des  recherches  intéressantes  sur  les  représenatw* 
de  bateaux  et  de  navires  qu'on  trouve  sur  les  anciens  moonW* 
de  la  Scandisavie,  tels  que  roches  sculptées,  monoaiesiS'**''  ' 
tapisseries,  etc.  En  quelques  endroits  de  la  Scandinavie,  sut'"'' 
à  Goiland  et  Oeland,  deox  îles  qui  autrefois  founiissaient  b»"' 
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cntip  (le  marins,  on  a  troiïvé  missiles  pit^ircs  brutes  des  anciens 
lofnbeaux,  rangéea  en  ovale,  dans  la  forme  des  bateaui.  M.  Wcr- 
laur  rappelle  au  sujet  de  ces  coatumes  des  Scaadinaves  l'usage 
des  Egyptiens,  de  représenter  des  bateaus  dans  les  tombes. 

Notiee  sur  mu  pierre  runiqiie  trouvée  en  Groenland,  par  )e 
prof.  Rask,  avec  des  éclaircissemens  par  le  prof.  Finn  Magnu- 
seo.  En  i8a4,  la  nouvelle  d'une  pierre  runique,  découverte  en 
Groattand ,  excita  vivement  la  curiosité  des  savans  du  Nord.  En 
effet,  une  inscription  runique,  trouvée  dans  cette  contrée, 
(tait  une  nouvelle  preuve  de  l'ancien  séjour  des  Scandinaves 
dans  l'eitrémité  nord-est  de  l'Amériqne.  La  pierre  runique  est 
maintenant  au  musée  royal  de  Copenhague.  Elle  a  été  trouvée 
sous  73°  de  latit.  nord,  dans  l'île  Kingiioarsuk,  qui  est  éloignée 
de  4  milles,  et  au  nord-ouest  de  l'établissement  dlipcrnavik, 
le  plus  septentrional  que  les  Danois  pussédeot  en  Gnxnland. 
Llle  n*est  point  habitée,  et  n'est  visitée  accidentellement  qu« 
far  les  pécheurs  gnsnlandais.  Un  de  ces  indigènes  trouva  la 
pierre  gisant  dans  le  sable  au  pied  d'un  ancien  tertre.  L'inscrip- 
tion est  conçue  en  bon  islandais,  et  a  été  lue  par  M>  Rask  ainsi 
qn'il  suit  : 

Ëlbngr  Sigvaths  sonr  ok  Bjanne  Tortarson 
Ok  Enriihi  Osson  langardaginn  fjrir  gagndag 
Hlothu  vardate..  Ok  ruddu,  MCXXXV. 
C'est-à-dire,  Erling,  fils  de  Sigvat  et  Bjamc  Thordarsoen  et 
Enride  Oddsoen,  ont  élevé  ce  tertre,  le  vendredi  après  le  jour 
(1rs  Itogations,  et  ont  nettoyé  (cette  place)  11 35.  Les  signes  ru- 
aiques  qui  indiquent  la  date  sont  pourtant  douteux ,  et  peuvent 
si^iGer  aussi  1 170 ,  et  peut-être  une  date  moins  ancienne. 

Notice  lur  quelques  pierres  ranîqitei  et  autres  manumens  de 
Clslaitde,  par  le  prof.  Finn  Magnusen.  On  trouvu  en  Islande 
eocore  i  g  instniptions  runiques ,  dont  a  au  moins  sont  du  temps 
du  paganisme  :  les  autres  sont  toutes  anlérienres  à  la  réf«rme 
cvangélique,  après  l'introduction  de  laquelle  l'écriture  nmique 
fut  prohibée  comme  étant  païenne  et  appartenant  k  la  magie. 
Les  inscn'iptions  sépulchrales  sont  pour  In  plupart  très-lnco- 
ni(]Dea;  par  exemple,  ci  git  le  héros  Kiartan,  ci  gà  Sae- 
mund  Gamlason,  etc.  H.  Finn  Hsgnusen  indique  exactement 
les  localités  où  l'on  a  trouvé  des  inscriptions  runiques. 
■'inr  les  monumeAs  antiques  de  l'tle  de  BomktUm.  Les  noies 
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contenues  dans  cet  article  ont  été  communiquées  par  te  piin» 
tle  Danemarli  Christian  Frédéric,  qui,  dsnsun  voyage  fait  i 
Bombolm  en  1834,  a  donné  une  attention  particnlièn 
aux  antiquités  de  llle.  Ces  antiquités  consistent  en  piems 
branlantM ,  en  rangées  circubires  de  pierres  bnUes,  en 
tombes,  en  médailles:  dans  la  deniière  classe  on  ixnurqiie 
dra  monnaies  byxantines  et  cufiqiws ,  surtout  des  califa 
abbassides  et  des  samanides  :  elles  ont  été  frappées  dans  In 
villes  voisines  de  la  mer  CaspieDoe ,  aucune  d'elles  n'est  plm 
mndemeque  la  date  de  l'an  1010  de  l'ère  cbrétienne.  Ces  maa- 
nain  fotirnistent  une  nouvelle  preuve  des  relations  coihiiht- 
i-ialctqui  ont  existé,  aumoyen  Age,  entre  l'Orient  et  les  pan  du 
Nord,  parla  voie  de  la  Russie. 

Calalogm  àet  mttiqaàé*  eequùet  parU  mus^  de  Copeni^te 
de/mù  itt23.  Le  dernier  numéro  du  catalogue  est  1730.  On  T 
voit  des  armes,  des  outih ,  des  idoles ,  des  inseriptîans  nuiqurs. 
des  nmes  cinéraires,  des  objets  de  parure,  des  médailles. Pour 
chaque  pièce  on  a  soin  d'indiquer  le  lieu  oii  elle  a  été  tronvér 
\m  commission  archéologique  pourra  rendre  le  musée  des  anti- 
quités très-intéressant ,  si  elle  continue  avec  le  même  lèle  it 
donner  dans  ses  lanales  les  éclaircissemensnéceisaires surin 
nouvelles  acquisitions.  D-c. 

53;  HonVHEHT  OVEB   Konc  Uins   oc  naoNNiflc  Chbistina.— 

Monument  sépulchral  du  roi  Jean  et  de  la  reine  Chrislioe 

{de  Danemark )  dans  réjjlise  de  St.-Canut  à  Odeusé;  drcri' 

par  E.  L.  Wf.rlauff-  3a  p.  in-4".  Copenhague,  1818. 

Le  roi  Erik  Glipping  ,  de  Danemark,  avait  Tait  élever  \'é^^ 

des  moines  gris  à  Odensé ,  pour  servir  de  sépulture  à  la  famille 

royale;  ses«s  filles  y  furent  enterrées,  ainsi  qne  Icroiietn 

(  mort  en  i5i3  )  et  la  reine  Christine,  avec  leurs  a  fils,  FraafM 

et  Chrétien  II ,  mort  en  i5Sg.  L'égliso -des  moines  gris  fut  dut 

la  suite  abandonnée  et  démolie.  En  1804 ,  les  tombeaux  rOTaia 

qui  avaient  été  construits  dans  cette  église  furent  trauférn  duf 

celle  de  St.-Canul.  On  trouva  que  le  crAne  du  roi  Jean  était  po- 

cé  en  3  endroits ,  soit  que  ce  prince  eât  reçu  des  blessure)  d*o> 

les  combats,  soit  que  le  fungus  de  U  dure-mère,  qui  «vaille 

tcré  sa  raison  dans  ses  dernières  années,  cAl  attaqué  anisi  md 

rrine.  Le  tmnbeau  royal  que  décrit  M.  Weriauffestomé'lf* 

statues  du  mi  <!  de  In  irine  et  de  leur  lîU  cadet  debout  dam 
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une  niche  gothique ,  et  entouréps  «les  armoiries  de  leuii  ttacè- 
tres.  Od  ignore  dam  quelle  anace  ce  monument  fut  élevé.  M. 
Werlaufrra  fait  représenter  dans  les  a  gravures  qui  accompa- 
gnent son  texte.  D. 
54.  Sua  LE  CDt.TB  ns  Samt-Aiku  a  Mautou  (Seine-et-Marne); 
^r  M.  Dsmva.  {l^émoiret  de  la  Soe.  roy.  det  Jntiquairestic 
France  ;  Tome  VU ,  p.  5i.) 

Saini-Arras  est  représenté  par  les  débris  informes  et  vennou- 
lus  d'une  statue  en  bois  :  il  attire  tout  le  voisinage  qui  a  la  coli- 
que,la  fièTre  ou  la  pierre.  Il  y  a  long-temps  que  cela  dure,  i  en 
juger  par  la  vétusté  de  l'image  vénérée.  M.  Depping  en  a  écrit 
l'histoire  ancienne  et  moderne  :  les  faits  se  ressemblent  à  toutes 
^cs  époques  ;  rien  n'égale  le  stoïcisme  de  la  crédulité, 
S5.  CoLLEcnoK  DK  MotiNAiEs  oKiEHTALBs.  (  Attotskt  Festnik.  — 
Courrier  asiatique;  n"  3,  1836,  pag.  189.) 
M.  Erdmann,  professeur  de  l'université  de  Casati,  a  publié, 
rn  1&36,  la  description  d'une  collection  de  monnaies  orientales 
jcquise  par  la  dite  université ,  sous  le  titre  de  ;  Namophjrlacium 
uaiversUath  eectareœ  litleraram  easanensis  (1),  II  y  décrit  les 
moDiiaîes  d'or  et  d'argent,  divisées  en  16  dynasties  souveraines, 
afre  l'indication  des  noms  des  souverains,  et  celle  des  lieux  et 
rpoqacs  oA  elles  ont  été  frappées;  savoir  : 
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56i  Essai  son  les  Mii>*iLi.BS  db  Conobelisiis  boi  de  u  Gunc- 

Bkbtachb,  et  Description  d'une  médaille  inédite  de  ce  priuee; 

par  H.  HOCEB  de  Hàcot.  In-fl".  Aïs ,  i8a6  ;  Flrliei.  [VJini 
.    (AiéirayMarseille,  juin  1836, p.  aog.) 

Les  médailles  du  roi  Cunobelinns  n'ont  point  été  connoes  dn 
savant  Eckhel,  et  il  faut  modifier  ce  qu'il  a  dit  sur  les  médailles 
britanniques  par  ce  Tait  aujourd'hui  bien  constaté,  qu'après 
l'invasion  de  César,  les  Bretons  firent  frapper  dea  monnaifs  h 
leur  usage ,  en  or,  en  argent  et  en  bronze.  Ils  usèrent  de  cette 
prérogative  jusqu'au  régne  de  Domitien; 

Les  médailles  de  Cunobelinus  sont  de  ce  nombre  :  elles  por- 
tent pour  légende  cdhobelikus ,  autour  de  la  tùte;  quelqnrfois 
le  mot  REX  accompagne  ce  nom  ;  et  les  historiens  romains  par- 
lent d'un  roi  de  la  Grande-Bretagne  qui  portait  ce  nom  qn'ib 
écrivent  aussi  Cinobeiiitiu ,  et  qui  vécut  du  temps  de  Claude  et 
de  Caligula  ;  et  c'est  en  Angleterre  que  ces  médailles  se  trouvent 
particulièrement. 

OnlitaureverSGAHv,GÂMVL,ouOvn,etlH.  Rc^er  voit  dans 
ces  abréviations  celles  des  noms  de  lieu  Camaiodaaiua  et  Ca- 
iietio,  villes  où  ces  médailles  auraient  été  frappées.  D'autre 
médailles  portent  solido,  et  rue,  tascu,  ou  tascio.  Ces  mon 
abrégés  ou  non  sont  plus  embarrassans ,  et  aucun  nom  de  lin 
ne  se  présente  pour  les  expliquer.  Un  savant  anglais,  H.  Pel- 
tingal  publia ,  en  1763,  une  dissertation  sur  le  mot  tashia;)). 
Roger  en  dit  son  avis  ;  H.  Pons ,  qui  analyse  son  ouvrage  dam 
le  journal  précité ,  j  ajoute  le  sien  ;  M.  T.  qui  se  joint  i  tui 
pour  cette  difliculté,  en  résume  les  divers  résultats,  AppoHf 
les  mois  tascia  et  so/ido  à  l'idée  de  tributs  payés  aux  Romaliu, 
une  sorte  àeprœstaiîoograràt,  comme  l'était  hktasquo {oixiaif 
c-n  Provence ,  au  moyen  jge.  Il  est  vrai  que  M.  T.  remonte  au 
sanscrit,  à  l'indou,  pour  arriver  à  cette  inteiprétation  :  elle  pni 
ne  pas  en  être  moins  sfire  pour  cela. 

57.    MoHirAlBS    HOOBIIHES. 

On  a  dernièrement  découvert  en  Courlande,  près  du  villa^ï 
de  Nemehren ,  sur  le  bord  de  la  Dvina,  un  vase  d'étaia,  conte- 
nant 1919  pièces  de  différeates  monnaies,  frappées  au  cooi- 
mencement  du  17*  siècle,  aïo  d'entre  elles  sont  des  schttlap 
de  Eiga,deRéveIetdeOoTpat;les_i,7ooautres  sont  des ortù"* 
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Poor  bien  c«nDiiîire  forigine  et  U  vnleur  de«  schellings  et  de* 
irtigtr,  vojex  Schkozrr,  dans  son  Nestor ,  Tom.  m ,  pag.  86  «t 
Tom.  V,  pag.  1 33  :  cansultea  également  Krug ,  dans  ses  Recher- 
ches critiques  siir  les  anciennes  monnaies  russes.  St.-P«ters- 
bourg,  1807, pag.  aSS  et  suivantes.  {BibliographUch.  IÀtd^-~- 
feuilles  bibliographiques;  n"  38,  i8a5,  supplém.j 

58.  InscumoRs  aktiqobs  kiczmdirrDiootnrzBTESj  publiées 
parH.  AKtn.  (G/om.  itncacjïco;  déc.  iSaS,pag.  345-369.) 

H.  Anati,  secondé  par  d'autres  savans,  à  réunii  dans  cette 
publication  3o  inscriptions  découvertes  i  Rome  ou  daos  ses 
environs;  a  sont  en  grec,  et  toutes  les  autres  en  latin.  Les  in- 
scriptinns  sépulchrales  en  forment  la  majeure  partie;  mais  quel* 
qucsHUtes  sont  intéressantes,  soit  par  Findication  des  fonctions 
remplies  par  les  défunts,  soit  par  d'autres  notions  historiques 
bonnes  à  recueillir.  On  y  rencontre  aussi  quelques  surnoms  in- 
eonnus,  ou  des  désignations  de  professions  ignorées  également 
jusqu'ici  :  telle  est  celle  de  pemarius  ou  marchand  depeiies, 
selon  H.  Amati  ;  une  autre  profession  est  celle  de  samannario , 
ou  marchand  de  couleurs.  Dans  une  des  inscriptions  latines 
Caius  Julius  Hygdonius,  ingénu  parthe,  transporté  Ik  Rouie  à 
rigedela  puberté,  et  fait  ensuite  ciloyeo  romain,  se  félicite 

d'être  parvenn  jusqu'à  la année  de  son  âge.  Llnscriptioa 

gKcqne  n°  19  est  très-rvmarquable  par  soo  contenu  :  c'est  le 
défunt  qui  parle,  Cronius  nommé  aussi  Artémidorc  Evodius 
{KfOinOZOKA.lAPTÊMIAnPÔ2BIOAIOE).llaété  mis  an  monde 

pics  des  champs  de  l'Egypte,  àitBi  le  village  de lorsque 

arriva  dans  ce  nome Alexandrie.  Il  est  mort  à  l'âge 

de  6a  ans  sans  avoir  jamais  vu  ni  combat,  ni  bataille,  satta 
«oir  jamais  souillé  sa  main  dans  le  sang,  et  ne  s'étant  point 
■narié,  n'ayant  fait  de  procès  à  personne,  ni  parié  avant  les 
arréude  U  justice,  et  n'ayant  jamais  donné  son  serment  pour 
VI  ami  ou  un  parent  ' 

n  se  pourrait  que  les  3  lignes  suivantes  appartinssent  à  uu 
amre  personnage;  on  y  lit;  «  Serammon  d'Alexandrie,  j'ai  éprou- 
Té  beaucoup  de  pein^  dans  ma  vie,  poursuivi  ou  moi-même 
ne  poursuivant  par  l'oubli,  l'erreuretrespérance.*  Cettecollec- 
tioQ  d'inscriptions  inédites  ne  peut  qu'intéresses  vïvenmt  les 
pahrographes  et  les  historiens  ;  on  doit  donc  savoir  beancovp 
G.  Toi»  X.  5 
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de  gré  à  M.  Aliuti  et  i  ses  coUaboriteuK  de  les  avoir  pubHëcs. 
59.GD1D»,  etc. —Guide  au  musée  Upidaire  de  Vérone  i  par 
H.  YxitTumi.  Tom.  i",  in-i".  Térone,  iSaj;  Biseitî. 

La  description  du  célèbre  musée  d'inscriptions  antiques  de 
Térone  avait  déjà  été  rédigée  et  publiée  par  nitustte  HiiTei; 
mais  son  ouvrage  comprenait  aussi  beaucoup  de  œonumeDS  de 
Turin  et  de  Vienne;  quelques  inscriptions  que  HafTei  n'avait  pa 
examiner  étaient  incorrectement  reproduites  dans  son  ouvrée. 
H.  Tenluci,  en  rédigeant  un  nouveau  Guide  du  niu^  de  Vé- 
rone, s'est  attaché  à  donner  toutes  les  inscripticKiE  le  pluft  Sd»- 
lement  qu'il  l'a  pu  ,  et  il  a  borné  son  travail  au  musée  duBt  sw 
.ouvrage  porte  le  nom.  On  espère  qa'iui  %'  volume  complétera 
cette  descr^tioa  qui  ne  peut  manquer  d'intémiter  ka  uli^ 
qnaires. 
6o.lLiusTaMUONSDRLMOXDMXKTO,elc.-— Édairciasetnans  sur  le 

monument  érigé  par  la  ville  de  Trente  en  l'honneur  de  Ciïus 

ValeriusMariauus;  par  l'abbé  TiaTAaOTTi,  terminés  et  publia 

perM.ST0vu.ij>i>*u.*Caoo».In.-4°,RôveFeto  i8a4;lbfdK- 

aani/ 

TaBSTo  ciTTA  nu  Rsai,  «te.  Trente,  ville  des  Bbétûm 
et  colonie  romaine  ;  appendix  fc  l'ouvrage  préeédenl  ;  par  B. 
GiovAirBLLi,  Ib-9°-  Trente,  iSaS;  HoaauM.  {B&liat. itaS^M; 
n"  CXn,  p.  Î7 ,  CXXV ,  pag.  196,  et  CXXVm,  pag.  ipS.) 

L'inscription  en  l'hoonenr  de  Cahis  Talerius  Marianua  a  été 
aouvent  publiée;  Ceu  Tartarotti  se  proposait  d'en  rétablir  le 
texte,  et  d'en  donner  une  plus  complète  interprétatioD.  H  ptile 
à  ce  sujet  de  la  ville  de  Trente ,  et  H.  Giovaaelli,  ne  parlageui 
pas  son  opinion ,  s'cAbrce  de  prouver  par  des  recKéttihes  spé- 
ciales que  cette  ville  était  danarandenneBtiétie,  et  Ait  uneee- 
lonie  romaine.  Voilk  les  sujets  des  a  articles  de  la  BibliBthéqw 
italienne,  et  dans  lesquels  chaque  point  des  difficultés  mises  m 
avant  est  discuté  in  extenso ,  et  de  manière  ksatîs&ire  cetnc  ifK 
cette  discusaitm  pourrait  intéresser. 

6i.  iHscniPTiOM  congoi  vaonviéK  *  CaTLiTr;  communiquée  pv 
.  ùr  A.  JoHKSToiT,  et  traduite  par  le  révérend  Samuel  Les  A. 

H.  {Trvataelieiu  0/ tÀè  nrf.asiatic  Sàe.ofGreat  Brùaàaad 

if«LMrf;vol.I,p.  545.) 
fis.  Lrrram  ne  txxït.'ttknx,  axiATiva  a  L'inscaimoM  v%iciaa- 
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TK^ptrâr  Alex.  JoHKSTQMKiit.  V.P.R.A.'S.  (/Wrf.jp.SI? 
Ihs  et  sui*-) 

L'inscription  tumuiaire  musiilttiane  qiiï  fait  le  sujet  de  cette 
ilisserlation  a  été  ttacée  le  5  rejeb  337  de  l'hégire.  Le  révé- 
rend S.  Lee  Fa  loe  et  expliquée  aussi  bien  qu'ont  pu  le  luioer- 
mettre  ^fae  simile  exécutés  sur  les  lieux  et  rappgrtés  de  Ceyian 
par  sïr  A.  Johnston ,  ancien  gouverneur  de  cette  fie.  On  a  joint 
i  sa  dissertation  une  lithi^apUe  représentant  le  monumenL 

Lk  lettre  de  sïr  A.  Johnston ,  relative  à  cette  inscription,  traite 
d'abord  de  l'état  des  Musulmans  et  de  leur  commerce  à  Ce^lan 
depuis  l«  temps  le  plus  ancien  de  leur  établissement  jusqu'à  ce 
jour.  On  j  lit  qne  les  Musulmans  j  possédaient  autrefois  des 
étaUisseniem  considérables  de  commerce ,  mais  que,  depuis  que 
les  Ëaropéens  ont  mis  les  pieds  dans  cette  île,  leur  commerce 
et  lenr  îofiuence  y  ont  graduellement  décliné.  Actuellement 
il  n'j  a  guère  que  60,000  Musulmans  qui  sort  disséminés  dans 
toute  l'île ,  et  qui  généralement  s'occupent  de  commerce,  I|s 
sont  de  la  secte  de  Schaféi  ;  ils  ont  un  catéchisme  îniiiulé  £/«- 
dàk  (colonne),  écrit  en  arabe  par  un  savant  qui  vint  de  l'A-n. 
lue  visiter  Ceylan  à  la  fin  du  13'  siècle. 

SÎT  Jobeston  assure  «fue,  pendant  le  temps  qu^il  a  exercé  les 
fonctions  de  gouverneur  à  Ceylau  ,  il  a  été  à  même  de  te  fonner 
ta  plus  haute  idée  du  caraclèrc  moral  et  intellectuel  des  Musul- 
mans de  cette  île.  Lorsqn'en  ■  8o6  il  engagea  les  chefs  et  les  mi- 
nistres de  leur  culte  à  l'aider  de  leurs  conseils  pour  rédiger  un, 
code  séparé  pour  eux,  comme  il  Pavait  déjà  fait  pour  difTércn- 
Ics  classes  des  babitans  de  Ceylan ,  il  eu  tira  les  renseign émeus 
le»  phis  exacts  et  les  avis  les  plus  salutaires.  En  1807  il  les  con- 
«■lUi  encore  sur  le  mnlleur  mode  à  suivre  pour  améliorer  l'édu- 
cation de  leurs  coreligionnaires,  et  il  les  trouva,  non-seidc- 
ment  empressés  à  coopérer  à  cette  oeuvre  excetleMte,  mais-eiK-' 
core  disposés  &  faire  à  leurs  Grus  des  étafalhsanens  dans  toutes 
les  parties  de  l'ile ,  pour  l'instruction  des  enfaus  musulmans 
dans  les  diverses  branches  des  connaissances.  En  181 1 ,  lorsque 
«r  A.  JohnstoB  les  assembla  publiquement  pour  leur  expliquer 
la  nature  du  pnvilègcdcsjurés,  et  d'autres  avanta^  qu'il  avait 
obtenus  pour  eux ,  il  reçut  de  leur  part  des  indications  utiles , 
■OTt  pour  populariser  le  système  du  jury  dam  leur  secte,  soit, 
pour  atteindre  le  but  réel  de  la  justice  sans  choquer  ni  les  sen- 
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timens,  ni  les  préjugés  du  peuple.  Enfin  eu  181&,  lonquCttor 
sa  pn^sitioD ,  ils  adoptèrent  la  résolution ,  agréée  par  let  an- 
tres castes  de  Ceyian ,  de  déclarer  libres  les  enffins  nés  de  lears 
esclaves ,  il  n'eut  qu'à  applaudir  à  leur  humanité  et  i  la  libéra- 
lité de  leurs  sentimens  et  deleursvueg,non-seuleinent  enthéo- 
rieyinais  en  pratique. 

Eofin  sirA.JohnstoD  parle  de  noscription  quele  révéreiKlS. 
Lee  a  déchifTrée  aussi  bien  que  possible ,  et  dont  il  a  donaé  une 
traduction.  Il  dit  qu'elle  est  considérée  comme  le  plus  anâen 
monument  de  nie.  On  lui  a  raconté  que  le  calife  de  Bagdad,  «a 
commencement  du  X'  uècle,  apprenant  que  les  Mu&ulnums ,  qui 
étaient  alors  établb  à  Columbo ,  ignoraient  et  négligeaient  d'ob- 
server les  principes  de  leur  religion,  y  envoya  un  savant  et 
pieux  cheiVh  musulman  pour  leur  enseigner  les  devoirs  de  lenr 
culte ,  furmer  des  établlssemens ,  et  élever  une  mosquée  aGn  d'x 
assurer  &  l'avenir  la  stricte  observance  de  l'esprit  réel  du  culte 
musulman;  quece  cheikh,  après  avoir  élevé  une  grande  mi»- 
quée,  et  rempli  en  tous  points  l'objet  de  sa  mission,  mourntct 
fiil  enseveli  à  Columbo ,  près  de  la  mosquée  qu'il  avait  fait  cou- 
Imire  ;  qu'après  sa  mort,  le  calife  envoya  quelques  savau  de 
Bagdad  pour  graver  sur  la  pierre  de  sa  tombe  l'inscription  dont 
il  est  ici  question  ;  que  cette  piene  resta  i  sa  place  pmdul 
près  de  800  sus;  mais,  qu'il  y  a  environ  40 ans,  le  percepirar 
hollandais  la  fit  etilever,  aiusi  que  quelques  autres  pietm  to- 
mnlaires  du  cimetière  musulman,  et  s'en  servit  pour  foiftieruD 
des  degrés  d'une  maison  qu'il  faisait  bitir,  comme  on  le  voit 
encore  aujourd'hui.  G.  T. 

63.  I.  OasiavATiotri  sua  n«  asiieàd  d'ok  avkc  um  iBScairrto» 

kskiquk;  par  Will.  HAMPsm.  (  Arehceologia ,  or  mitcdiaiuoK 

tracti  relating  to  tmtiquttf,  vol  XXI ,  p.  ï5.  ) 
64>n.  ExPiiiCATiOH  D'mn  iNscaimow  aoniQnK,  sur  une  bagne 

en  jaspe;  par  le  même.  ( /M/. ,  p.  117.) 

65.  m.  DissaarihTioH  soa  Lss&vifxs  n'uici  baocz  stt  lAStiip^i' 

Franc.  DoncK.  (  Ibid. ,  p.  119.} 

La  1  "  bague  appartient  au  comte  d'Aberdeen ,  et  a  été  trooTée, 
en  1817,  au  hameau  de  K.ingmoor,  à  a  mille*  et  demi  de  Cir- 
lisle.  H.Hamper  trouvant  qu'en  laissant  les  caractères  miuqiM* 
qui  y  sont  gravés ,  dans  leur  place,  ils  ne  fomuient  pu  ^ 
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mots ,  et  par  cooséquent  pu  de  sens ,  a  cm  devoir  en  inlerver- 
tir  l'ordre;  il  a  trouvé  alors  les  mots:  Griviidœ  or  grivold gloed 
on  adal,  qoll  interprète  en  latin  ainsi  qu'il  suit  :  Febricaloau 
vel  kprotu$,  Itebu  ia  morbo.  Il  en  conclut  que  cette  bague  da- 
noise ou  aurvégienne  devait  servir  de  taliaman  contre  Im  aia- 
ladies,  surtout  contre  la  fièvre  et  la  lèpre.  Il  est  à  remarquer 
qn'uDe  bague,  avec  une  inscription  pareitte,  fut  trouva,  dans 
le  dentier  siècle,  en  Torkshîre  ;  elte  a  été  gravée  et  insérée  dan  s 
Potirragede  Urike ,  Eboraeum  orAe  HUlory  and  Jntiquitift  of 
Aecfyo/Tork  ,  1736,  fig.36. 

La  1' bague,  appartenantà  M.  Cumberland,  parut  également 
iToir  servi  d'amniette,  on  7  lit  les  3  versiculeta  suivacs  ; 
EryTi    vf  mo].  Eleva  nos  a  pulvere. 

Tri  urî  vrol.  Kemitte  nostram  pestem. 

Wles  te  pote  noK       Puteo  noients. 

L'auteur  explique  le  dernier  versiculet,  comme  si"  on-  avait 
Tonlu  dire:  délivre  nous  de  la  peste,  endépit  de  la  tombe,  ce- 
qni  paraît  un  peu  hasardé,  H.  Hamper  croit  que  la  bague  a  ap- 
partenu i  des  Dauo-Saxons.  D'après  la  fonoule  d«  cette  inserip- 
tîon ,  elle  doit  avoir  été  foite  par  des  chrétiens; 

La  dissertation  de  H.  Fr.  Douoe  concerne  ki  même  bague- 
L'auteur  annonce  qu'il  a  consulté  le  savant  pntfesseur  islandais 
Fion  Hagnusen ,  et  que  celui-ci  a  expliqué  TinscriptioD  comme 
M.  Hamper ,  mais  en  ajoutant  que  le  langage  dans  lequel  eette 
ÎDscriptioD  est  écrite  lui  laissait  des  doutes,  et  que  les  a  pre- 
mières lignes  seules  approchaient  dn  BaiM>-SaxoD.  H.  Douce  se 
livre  ensuite  à  une  longue  discussion  sur  l'emploi  des  bagnes 
cooime  talismans  et  amulettes.  Selon  H.  Douce,  le  traité  0e  ait- 
nu/ù,  par  Fortanio  Liceti,  médecin  génois  du  17'  siècle,  est 
TiHiTrage  le  plus  complet  et  le  meilleur  de  ce  genre.  M.  Douce 
termine  par  expliquer,  d'après  les  auteurs  du  Nord,  les  di- 
verses espèces  de  runes  dont  on  faisait  usage  dans  le  Nord.  Ce- 
pendant, M.  Douce  necite  guère  que  des  auteurs  du  17*  et  du 
tfl*  ùècle;  les  recherches  les  plus  récentes  des  aavans  du  Nord 
paraissent  lui  être  restées  inconmet^  *  D— o. 
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£6.  Ritiwj  »E  l'bistoikb  ves  JirmkimKiis;  par  M.  LéoD  Ha- 

t«TT-  In-iB;  prix,  3  fr,  Paris ,  iSa?  ;  Lecmole  el  Durey. 

Les  Juilà,  dont  l'histoire  est  plus  qu'aucune- autre,  nuerelie 
sousl«smerT«ll«s,  ont  été,  comme  on  sait,  fort  diversanesi 
jugés;  tes  uns,  pleins  d'admiration,  les  ont  regardés  conunt 
le  premier  peuple  du  monde;  les  autres  s«  sont  plus  k  déveiMt 
sur  eux  un  mépris  que  peut-être  ils  ne  méritent  pas  davantage. 
Toujours  est-il  qu'aucune  nation  n'a  plus  de  droit  i,  U  commise- 
ration  de  U  postérité,  pour  les  malheurs  et  les  persécntioiu 
qu'elle  attira  snr  elle  à  diverses  époques,  et  l'état  d'abjection 
dans  lequel  elle  tomba  lorsque,  ctmtrainte  (fabandoimer  » 
patrie,  elle  fut  di^>enée  datu  toutes  les  centrées  de  l'andeo 
COQlincBt;. 

En  géoéral,  il  est  peraùs  d*  suspecter  rimpartialîl^  d'ua  au- 
teur qitt  écrit  l'histoire  d«  la  sectti  ou  du  parti  «uqoel  îl  est  it- 
taché.  Ea  lisant  fouvnge  de  M.  Halary,  bous  n'avons  pcpinl 
toujours  été  le  maître  de  r^ousaer  cette  idée  ;  et  qnel  qne  toit 
le  talent  dtmtil  a  fait  preuve,  son  Tiyi*  Mot  montre  iDUrent 
.^MÔt  Un  avocat  qif  un  histàriou  Vu  le  gnnd  nombre  des  ftf 
■onnn  qui  ne  Liseat  l'histoire  qne  dans  Us  rHiumét ,  il  ïmpott* 
sans  doute  de  signaler  les  pri^iptiu  passagM  qui,  dansas 
abrégea,  peuvent  donner  Uni  à  des  bbsoivatiooB  critjqaes:^«l 
ce  qiM  nous  allons  hife  pataD  VBùtoire  dei  Ja^s  ;  mais  >«si| 
nous  BOUS  plairons  à  «îtcr  lee  partie*  de  ce  Uvie  qui  nonsool 
semblé  digne»  d'^ioge. 

Où.  M.  Halevy  a-.tril  tu  qne  les  Juiis  aient  ictode  lev  àMi- 
nation  jusqu'à  l'Euphrateî  Lcnr  chef,  odbbu  bms  le  oond* 
David,  rendit  tributaire ,  t  la  vérité  .quelque»  petites  pt^dw 
voisines  ;  mai»  jaibais  il  ne  posséda  l'empîn.que  l'anteor  loi  ar- 
ctmdit  auaai  grabiitement.  Nul  doute  qu'il  n^eftt  pn  compiMt 
foule  cette  étendue  de  pays ,  s'il  avait  mis  sur  pied  cette  umi* 
de  13,000,000  d'hommes,  doat  (pag.  iit)il  pouvait  dispoMn 
mais  nous  ne  voyons  pas  qu'il  ait  profité  de  cet  avantage. 

Notre  historien  vput  encore  (pag.  i3o)  que  les  apolognHqin 
nous  sont  venus  de  l'Orient,  et  dont  l'origine  indienne  est  is' 
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jourdliuî  hors  dedouM,  lient  été  composé*  par  Salmaon  et  por- 
tés k  Babylooe  par  les  îui&  eHunenis  en  captivité.  Sans  doute,  11 
«al  powible  ^ue  les  PrgTerbts  de  ce  roi  soient  des  afikbulatùn^ 
mais  il  n'en  fant  pas  conclure  qu'il  soit  l'auteur  de*  (aUe*  dont 
tlles  tauàvtatùt  lo  was  morat. 

Ce  <{M  concerne  !•  prophète  lMw,cst  plttln  descBaetdejia- 
tene.  En  efTet I  l'obiKurilà  qui  a,  de  tout  temps,  enveloppé  Iw 
prédifitiODS,  n'a  que  trop  BouTeol  hvorisé  les  interprétations 
mggaiet  par  l'intérêt  et  les  passions  hunaù«s  j  l'ambiguité  des 
krmw  fournit  des  armes  à  diaque  pard;  c'est  aiasi  que  le» 
c|iKt«U«  s'euTeoimeat  et  dencoaent  intaradndbles.  Nous  féii- 
ciieroBs  égaleneat  l'autenr  d'avoir  i<econttuk  peu  de  lucidité 
^  préseole  l'expUcatàon ,  par  Dani«l,  du  aonga  de  Nabncho- 
dMrOMTt  o^tèittmm  per  okteurius. 

M.  Hilevj  «egudb  bim  récritar*  samaritaifte  comme  cetlo 
doMlcsjuib  frisaient  usage  avant  leur  captivité,  mais  tin'ost 
décider  la  qticatiojl  da  savoir  à  (pu  Ton  dmt  ettribuar  l'invro- 
tina  des  poùto-voyeUes ,  ddnt  quelques  doctctws  jtnfo  font  ho»- 
aniri  Esdr». 

Pour  ce  qui  est  de  la  oosnaissavce  qu'Aristote  aurait  liit« 
taAàe  d'uii  Israélite,  et  du  profil  que  te  pUIosopbe  aurait  tiré 
de  cette  liaison  pour  son  instruction,  c'est  uu  Tait  dont  te  seul 
8>n«  c»  Josèphe,  histprieojuir. 

Itous  passerons  SOus  silence  la  reconnaissance  d^&.lMandre 
et  d'an  Jaddnn,qui  ne  s'étaient  jamais  vus;  les  él<^I)anti  ju- 
'UophiUs  d'Alexandrie,  les  années  aériennes  combattant  avec 
acbirnement;  nous  accordons  à  ces  histoires  toute  ta  confiance 
et  toQt  le  respect  qu'elles  nérîtent;  mais  ce  que  nous  ne  pouvons 
Mus  empêcher  de  relever,  c'est  la  qualification  àî ingénieuse  y 
^née  à  la  remarque  inepte  de  soi-disans  historietis  dont  l'ima- 
gination  leur  a  fait  voir  une  coïncidence  entre  l'époque  de  la 
.  fortune  de  César  et  celle  à  laquelle  Pompée  entra  un  peu  cava- 
Uèrement  dans  l'endroit  0Jilesjui6  mettaient  leur  coffre  sacré. 
£c  supposant  même  constant  ce  s7nchroiti«ne ,  qui  n'est  rien 
moins  que  prouvé,  on  peut  croire  que  d'autres  causes  encore  ont 
uiflué  sur  les  succès  du  dictateur  romain, 

Nous  livrons  au  jugement  du  public  ce  que  dit  M.  Halevy  de 
Jnjs- Ch  ris  t  ■  fondateur,  selon  lui,  d'une  nouvelle  secte  juive 
ueveaue  si  puissante  et  sî  célèbre  sous  le  nom  de  christianisme.  • 
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Vient  ennilte  tVxposition  de  l'origine  et  de  l'esprit  île  la  religion 
chrétienne.  Cette  partie,  écrite  »el(w  les  mêmes  principes,  suffi- 
rail,  A  notre  avu ,  pour  proourer  &  llùstorieB  les  hoaneurs  de 
l'index  espurgatotre. 

Enfin,  l'auteur  reconnaît  que  le  culte  des  joiE)  enropéeosa 
besoÎD  de  réformes  .qui  le  mettent  en  harmonie  avec  l'état  actuel 
de  la  sodété;  il  lait  sagement  des  tœuz  pour  que  les  restes  dis- 
séminés de  la  tribu  arabe,  sonnfa,  depuis  bien  des  siéciesi,  i  la 
Toîx  de  la  raison ,  renoncent  pour  toujours  k  une  foule  de  pré- 
jugés ridicules  et  de  pratiques  superstitieuses,  qui  tenaient  a» 
pa^s  ojl  CCS  absurdités  ont  pris  naissance,  tandis  que  tout  s'op- 
p«>seà  leur  naturalisation  dans  les  contrées  où  îk  voudraient  le» 
acclimater.  Lesjuib,ae  séparant,  de  tout  temps,  delà  util» 
ches  laquelle  ils  rivent ,  en  ont,  par  une  juste  réciprocité,  tou- 
jours été  considérés  connw  des  intrus  on  des  escUves.  Espérons 
que  désormais,  appréoiant  mieux  les  JHeofaits  d'un  gouTerne- 
œent  tutélaCTO,  qui  leur»  accordé  l'eut  ciril,  outre  une  plôoe 
liberté  de  consciraca ,  ils  oomprendront  que  leurs  prophètes, 
tous  gens  fort  recommandables  ,  ne  leur  ont  point  ordonné  de 
mettre  éternellement  (Àstacle  &  cette  fusion  si  aécMsaire  entre 
tous  les  Nloyens  d'un  même  état.  £.  C  D.  A. 


67.  Su»  Il  saiLosopHiE  DKs  iHWMSi  par  H.  T.  CoLuaoou, 
3* et  4"  paTties.(7yaiuactionx qftàe  rvy.  jésiatù  Societr,  t  vol., 
pag.  439  et  549;  i"  et  a?  parties  (Vojr,  le  BuUetîii,  tom.  IV, 
»»  106), 

H.  ColebrooLe  poursuit  la  tâche  intéressante  qu'il  avait  eo- 
treprise,  et  dont  tout  autre  que  ce  savant  aurait  été  effrayé; '> 
continue  à  exposer  les  systèmes  philosopbitjues  des  Indien». 
Dans  tes  deux  parties  qui  ont  précédé  celles  que  nous  aniuffl' 
çons  aujourd'hui,  il  avait  examiné  les  doctrines  SAuLh^a.  ^J'I* 
et  Vèséchica.  Il  lui  reste  à  parler  du  premier  et  du  nog'MO 
JMîminsa. 

Le  sujet  de  la  3"  partie  est  l'examen  qu'il  fait  du  premier  lu- 
mAnsa,  dont  l'objet  est  l'interpréUtion  des  Vedes,  et  la  raioi*'* 
de  déterminer  le  sens  de  la  révélation.  On  l'appelle  JÛ»*"*' 
pratique ,  parce  qu'il  a  rapport  aux  eeuvres  ou  observance*  re- 
ligieuses. Ce  n'est  donc  pas  précisément  un  système  de  pniNK'*' 
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pbie;nuds,  en  expliquant  les  écritures,  U  traite,  d'une  manière 
incideate,  des  sujets  philosophiques. 

Le  (iNidateur  de  cette  école  est  Djémini.  Sop  ouvrage,  rédigé 
co  forme  de  SSutra  ou  aphorisoies,  est  partagé  en  ii  lectures, 
sDbdÎTÎsées  en  chapitres  au  nombre  de  60.  Le  nombre  total  des 
soAtris  est  de  a65a  :i]ii  sont  fort  obscurs  et  ont  besoin  d'im 
corameniaîre  qui  eu  explique  le  sens.  Un  vieux  scholiaste,  sommé 
Vritticâra,  est  cité  par  les  autres  commentateurs,  comme 
lyaot  composé  des  aphorismes  subûdiaires  et  des  notes  explï- 
ntives  du  teste  de  DJéminL 

11  existe  en  autre  un  commentaire  perpétuel  d'un  dœteitr  ap- 
pelé Sabara  SwAmî  Bhatta,  et  des  annotations  de  Bhatta  Coum^ 
rilUSirimî,qiit,  désigné  emphatiquement  par  le  nom  de  BAaOa, 
qui  éqoivaat  k  celui  de  docteur,  jouît  d'une  grande  autorité  dans 
récole,  et  se  permet  même  de  critiquer  le  texte  et  la  méthode 
<le  Djéffllni.  L'écrivain  le  plus  célébra,  après  lui,  est  celui  qui 
ot  connn  sous  le  nom  général  de  maître  Gourou,  plus  rarement 
Mws  celui  de  Prdbhâcara. 

Ce  coumlrilla  figure  dans  l'histoire  indienne,  comme  un 
gnod  antagoniste  des  sectateurs  de  Bouddha,  et  fiit  le  prédé- 
ceuenr  du  fameux  Sancara  AtchArya ,  ce  qui  lui  doune  une  an- 
tiquité de  plus  de  rallie  ans  :  on  le  regarde  comme  contemporain 
du  roi  Soudhauwa,  dont  la  chronologie  n'est  pas  bien  certaine. 

Il  est  d'autres  commmtateurs  célèbres  de  MîmânsH,  tels  que  . 
Pirthasarlthi  Hbra,  Tchandra  Dera,  Bavanitha  Hisra,  Kl- 
gjuvlnanda,  mais  surtout  Hâdhava  Atchâryd,  qui  florissait  vers 
fe  nûQeti  du  it,*  siècle. 

H.  Colebrooke  procède  ensuite  à  l'asalyse  de  la  doctrine  du 
Hùnânsa,  dont  le  but  est  la  recherche  du  devoir.  Le  principal 
ItHidement  de  cette  recherche  est  la  prenve  et  Tautorité.  La  pet^ 
cei^on  n'est  pas  une  raison  suffisante  du  devoir;  ce  n'est  que 
la  communication  verbale,  soit  humaine,  soit  surnaturelle,  qui 
peut  être  regardée  comme  une  source  véritable  de  connaissance. 

Les  six  premières  lectures  duMîmânsa  de  Djémini,  traitent 
de  rinjonctlon  positive  :  ^est  la  moitié  de  l'ouvrage.  Le  reste, 
qui  comprend  les  sis  autres  lectures,  a  rapport  aux  comman- 
dmwns  indirects. 

l*  défenseur  de  la  révéladon  et  de  l'autorité  devait  naturel- 
lement parler  de  l'étemitâ  des  Tèdes  et  de  leur  authenticité.  Il 
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montre  coounent  les  parties  même*,  qui  portent  le  nom  d'iu 
homme ,  sont  de  source  divine  comme  oelles  qui  énuncnt  d'une 
origine  surnaturelle.  Le  texte  des  Vèdes  contient  deux  choses 
distinctes ,  des  prières  [Maatra)  et  des  préceptes  {Brâhmaati^. 
Une  question  s'était  élevée  :  il  a'sgbsalt  de  savoir  si  les  endnnb 
des  Védes ,  qui  reufermeat  des  récits ,  des  éloges ,  des  exfliea- 
dons,  présentaient  implicitement  une  obligation  de  devoir.  I]}é- 
mini  résout  cette  question  d'une  manière  affinnative.  Outre  les 
préceptes  tirés  de  la  réréktion  [Sntiti],  il  en  est  d'autres  footUt 
sur  la  tradition  (Smritî)  transmise  par  les  anciens  uges.  Celte 
traditioQ  est  incontestable,  tant  que  l'on  ne  prouve  pat  qu'elle 
est  en  contradiction  formelle  avec  un  passage  des  Védea.  Dut 
le  cas  où  elle  ne  serait  appuyée  sur  aucun  texte  des  Vèdes,  ou 
doit  la  présumer  fondée  sur  des  parties  de  ces  livres  divins  qn* 
le  tempsa  détruites,  et  dont  quelques  hommes  vertueux  avaisat 
conservé  le  souvenir.  Cest  celte  raison  qui  fait  l'antcvité  des  lî- 
Tres  de  lois,  appelés  ZMam(U^soa.|La  tradition  des  boud^hiiUs 
et  autres  sectaires  ne  saurait  être  admise  ;  car  ÎU  nient  la  réré- 
lation,  qui  serait  la  seule  pmtve  de  l'authenticité  de  leun  isxr- 
tions.  Les  devoirs  que  commandent  leurs  livres  ne  soDipaLai 
d'obligation. 

Les  usages  qui  peuvent  prévaloir  parmi  des  gens  de  bien  k 
sont  qu'une  évidence  médiate  de  devoir;  iU  n'obligent  point, 
s'ils  sont  contraires  à  un  texte  formel. 

Une  dissertation  curieuse  sur  l'acception  des  mots  daat  le 
langage  correct  et  les  dialectes  barbares,  amène ,  dans  le  «na- 
mentaire  de  Coomârilla,  quelques  explications  intéressant 
pour  les  philologues.  H  j  cite  des  exemples  tirés  des  diilKt» 
Andhra  et  Dravéda,et  des  langues  Par^sïca,  Tavana,  ftoffita 
et  barbara. 

H.  Colebroohe  fait  observer  que  la  manière  de  raisonner  àe 
J^èaàm  est  celle  des  jurisconsultes  ;  que  sa  discussion  n'est  p*> 
philosophique,  et  que  la  logique  du  Afiminsa  est  une  espèces' 
logique  l^ale. 

Le  mémoire  est  terminé  par  quelques  exemples  de^  sidntraB 
données  par  l'auteur  du  Hîmànsa  à  des  difScoltés  sur  le  nénte 
et  la  valeur  de  certains  sacrifices. 

La  4*  partie  des  mémoires  de  M.  Coisbreoke  sur  U  phil"»»" 
phif  des  Indiens ,  traite  des  iystèmea  hérétiques  qui  pm^ 
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offrir  quelque  ■natogie  a<r«c  la  doctrine  Sânkhya.  Ceit  d'Upri» 
^nelqaes  chapitres  de  l'Outtarft  Mîibftnsa  «t  du  Sltiildiya  de  Ca- 
piU,  Mnon  d'après  leurs  lîvrH  originaiu,  que  H.  Colebroôke 
fait  OBHialtre  cm  lectaîres.  H  f>èine  cependant  que  ses  rensd- 
gnemeos  sont  exacts ,  quoique  fbuTtriS  par  des  adversaires. 

11  parie  d'abord  desl^énds  ou  Ar&atas,  connus  aussi  soùs 
le  nom  de  VivasaUaa,  MoBhtavasanas ,  Houklmbaras  ou  Digam- 
boraa ,  qm  «ont  tes  gymnosophisteSL  Les  Sivélambaras  sont  plus 
atoàerata.  Il  s'étend  princtpaleiuent  sur  les  principes  philoso- 
phiqHes  de  cecie  sdete,  et  eît«  asseS  tâD^enimt-Ces  tentaes  tech- 
idquea  employés  daiM  Wr  doutrme.  Ih  aditiettent  la  théorie  des 
Môoiea,  ainsi  qoe  les  bouddhistes  et  les  disciples  de  Canada,  au- 
teur da  Véséchica.  Il  est  curieux  de  lire,  dans  le  mémoire  de  H. 
Ooietnrookc,  la  manière  dcWt  elle  est  combattue  paf-  les  parti- 
san da  Védâma. 

11  e«t  MUtnte  question  d«  la  secte  des  bouddhistes  ou  SogaUks, 
termes  qui  correspondent  à  ceux  de  Djénas  et  d'ArliataS.  Cei 
•ectaives,  appelés  aussi  Honktac-^tchas,  &  cause  de  leur  vêtement 
BOO'retrouasé,  sont  enoore  nonHnés  par  leurs  adversaires  Nasd- 
easouatMet.  Bouddtaatnouni,  cité  avec  quelque  respect  par  ïei 
antagonisie* ,  est  fauteur  de  cette  secte  qui  s'est  divisée  en  4 
braocAes  ;  savoir  :  tes  Mldfarasaicas ,  les  Togâtcharas ,  les  Sfr- 
trAnticas  et  les  Vébfaichictts.  Ce  schisme  était  anlérienr  1  San- 
tara  AtcMrya,  qui  en  parie  expressément.  M.  Colebrooke  cher- 
ra it  définir  les  nuances  qui  séparent  ces  quatre  sectes;  ensnîte 
il  eatn  dans  de  grands  détails  sur  les  principes  pïrîlosophiques 
des  bouddhistes ,  et  leur  réfutation  par  les  sectateurs  du  Védân- 
ta,  et  fi0tt  par  qodqaes  rapprochemeoS  avec  les  opinions  df 
certains  philosophes  grecs.  Le  bnt  pour  lequel  travaillent  toutes 
les  sectes  iodiennes,orthodoxes  comme  hétérodoxes, est  un  état 
fiit»r  de  bonheur  qu'elles  déBnbsent  différemment,  que  les  uns 
nonmaM  Mokeha,  on  libération,  les  autres,  comnke  les  boud- 
dhistes et  les  l^énas ,  Nlrvdita,  OU  calme  profond.. 

Ccax  dont  H.  Colefcrooke  examine  ensuite  les  opitiioas,  sont 
les  Tchlrvdcas,  qu'il  distingue  des  Djénas.  II  paraît  qu'une 
branche  de  cette  secte  est  appelée  Locdyatica  ;  ils  sont  matéria- 
listes et  penseut  que  la  pensée  n'est  qu'une  modification  des  élé- 
mens  assemblés,  comme  le  sucre  Termenté  avec  d'autres  iogré- 
diens  devient  une  liqueur  enivrante. 
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Les  adorateun  de  Siva  ou  Hobeswâra,  fonnent  use  lecte  sons 
le  nom  de  Hfthemaras  ou  Siva  BbAgavaUs  ;  ils  croint  à  une 
révéUdoD  de  leur  dieu ,  et  portent  Icim  cheveux  rassemblé*  en 
forme  de  turban  autour  de  leur  tète,  ce  qui  Us  a  fait  suinoniiiier 
DjatB(UiArv  Leur  doctrine  rat  empruntée  au  Sinkhya,  et  ilssui^ 
vent ,  sur  pluùeurs  points ,  le  système  de  Capila ,  sur  d'autres , 
celui  de  Patandjali  On  le&  divise  en  4  branches,  les  Sévas,  les 
Puoupatas  (ou  sectateurs  de  Pasoupati,  nom  de  Siva),  lesGJb* 
ronntca  SiddhiutaSf  ou  bien  Calamoutchas ,  et  les  CipAlïcas. 
I^eur  crojrance,  qu'ils  prétendent  tirée  d'un  livre  inspiré  par 
Siva ,  et  les  argumens  que  lui  opposent  1«  partisan&  du  Vé- 
dinta,  sont  exposés  par  H.  Colebrooke,  qui  reconnaît,  dans 
les  deux  principes  ,  efficient  et  nutérieL,  dus  FAsoupatas,  la 
doctrine  des  pttilosophes  grecs  ftvant  Aristote ,  et  il  pense  tpte  , 
sons  ce  rapport ,  la  Grèce  est  redevable  i  llnde.  H  trouve  aussi 
l'opinipo  d'Heraclite  dans  celle  deCapila  qui  n'admet  qu'un  prio- 
cîpe  matériel  sans  caute  efficiente- 

Au  milieu  des  adorateurs  de  Vichnou,  s&  trouve  une  aeci* 
distinguée  par  le  ncua  de  Pintcharâtras,  ou  par  celui  de  Vicfa- 
nou  Bhigaratas.  Si  ce  second  nom  peut  fiiire  supposer  qu'ils 
doivent  être  confondus  avec  les  sectateurs  du  Blugavad-(^U, 
ou  bien  du  Bbigavaia  pourâna,  l'autre  est  dérivé  du  titre  d'an 
ouvrage  qui  contient  la  doctrine  decette  secte.  Sancara  A.tchl- 
rya  attribue  ce  système  à  SAudilya ,  d'autres  à  NlrAyaiui  ou  Tl- 
SMidéra  lui-même.  Les  orthodoxes  r^ardeat  l'cf  inion  de  ces 
sectaires  comme  une  hérésie,  telle  que  celle  de  Bouddha,  et 
prisent  que  le  saint  personnage  qui  la  révéla,  a  volontairemoil 
trompé  le  monde.  H.  Colebrooke  explique  les  principaux  arti- 
cles de  leur  croyance  ,  et  la  réfutation  qu'en  a  faite  Vyisa. 

Le  savant,  k'qui  nous  devons  ces  importans  mémoires,  pro- 
met d'en  donner  un  autre  sur  le  VèdAnta ,  dans  lequel  il  espèn 
développer  la  similitude  qui  se  tronveeotrela  doctrine  indieno» 
et  celle  des  anciens  plut6t  que  des  nouveaux  philosophes  grecs. 
Il  penche  à  croire  que  les  Indiei»  ont  été  moins  les  dûdpl«s  que 
les  mitres. 

68.  CoBTBs  CHINOIS.  L  Tbe  ArrBCYiOHATxpAn.^L'henreux  cou- 
ple, ou  Histoire  de  Sung-Kin.  Conte  chinois,  traduit  dn 
chinois;  par  P.P.  Thoks.  Londres,  iSso. 
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Sg.  n.  CuHBsz  ConmTSHip. — Sur  la  manière  de  faire  la  cour 
au  beau  sese,  en  (3)ine.  Ouvrage  en  vers,  aïKioel  est  annexé 
un  appendix  qui  traite  des  reveniu  de  la  Chine,  etc. ,  etc.; 
par  Pktik  Paaino  Tboms.  Londres,  1 8a4.  (  Quartcrfy  Reviewr; 
oct.  i8a7,  p.  496.) 

70.  m.  CoHTis  cHiMou,  traduits  par  MH.  Davis,  Thomas,  I« 
F.  JfEjm.%caiA.ts,  etc. ,  et  publiés  par  H.  Abxl  RinsAT, 
3  Tol.  petit  in-i8  de  XI,  a4o,  aaS  et  300  p.;  prix,  7  tr. 
&o  c.  Paris,  1897  ;  Moutardier. 

H.  Pering  Tfaoms,  traducteur  des  deux  premiers  ouvrage^ 
est  imprimeur  de  la  Compagnie  anglaise  à  Canton.  Le  i"  des 
deox  ouvrages  est  un  de  ces  contes  moraux  dont  les  Chinois 
possèdent  un  grand  nombre,  et  qui  sont  généralement  écrits 
iTcc  une  simplicité  quelquefois  enfantine.  Le  traducteur  a  pris 
IX  conte  dans  un  recueil  de  40  pièces  de  ce  genre.  Il  ne  fant  pas 
te  comparer  à  des  contes  moraux  européens,  car  il  paraîtrait 
puérile  et  insignifiant;  mais  il  pent  donner  une  idée  descompo- 
ôtions  littéraires  des  Chinois  et  de  leurs  mœurs  et  usages. 

H.  Thoma  a  traduit  on  second  ouvrage  ;  t^est  un  long  poème 
en  vers  de  7  syllabes,  dont  le  héros  est  Leang,  jeune  Chinois, 
qui  l'ennuie  de  la  monotonie  de  ses  foyers ,  et  va  chercher  des 
STentuies  à  Chang-Chou ,  ville  renommée  par  ses  écoles  et 
xs  belles  femmes.  Ce  poème  paraît  mal  traduit  ;  la  tâche  a  été 
peut-être  aa-dessus  des  forces  du'traducteur,  qui,  du  moins, 
aTait  preuve  de  bonneTolonté;  et  on  loi  devra  la  connaissance 
imparfaite,  il  est  vrai,  d'un  poème  très-curieux  oà  il  y  a  des 
traits  de  mœurs,  des  anecdotes  historiques  et  des  aventures 
nngalières.  D-o. 

Les  contes  chinois,  dont  H.  Abel  Hémusat  publie  aujour- 
S\m  les  traductions,  déjà  imprimées  en  parde  dans  la  collée- 
dwi  de  Duhalde,  sont  des  contes  moraux  et  des  nouvelles  très- 
Tuiées ,  quant  aux  personnages  qu'on  y  voit  figurer  et  aux 
Mènes  de  mceors  dont  ils  offrent  la  peinture.  Ce  sont  des  bate- 
lien,  des  artisans,  des  usuriers,  Aci  fripons  de  diverses  espèces. 
Ces  morceaux,  généralement  peu  étendus,  ne  peuvent  entrer, 
w«s  le  rapport  de  l'art,  en  comparaison  avec  les  grandes  com- 
positions d«9  romanciers  dont  Bf.  Abel  Rémusat  nous  a  donné 
1UK  idée  par  la  publication  des  Deux  Cauiinet  ;  mais  Us  ont  cet 
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avantage  dp  faire  conaaitre  intérieur  de  la  vm  privée  et  let 

habitudes  domestiques  dans  les  conditions  inférieuns  de  la 

société. 

L'une  de  ces  nouvelles  a  été  mise  en  latin  par  m  Chiuois, 
disciple  d'un  missionnaire.  Cette  traduction,  d'un  ti-é»nauvais 
latin ,  a  été  revue  et  mise  en  français  par  M.  Stanislas  Julien, 
TuB  des  élèves  de  M.  Abel  Rémusal.  D. 

71.  Rbutioks  du  Rnss»  une  lk  itrtof,  on  ^raktiluws  di 
LA  xtiPUiuiTtt  luONAisB. — (  Sidvtrni  Arkhif,  —  Archives  du 
nord;  n*^  14  et  i5,  juillet  et  aoât  1826;  Saint-Pétersbouif.) 

I.  Hôte  remue  mu  capHûint  Sétam»f  par  (e  gim»tr»emewl 

>  Notre  paya  entretenait  aocicnneoient  de  nombieates  f*!*- 
lions  arec  les  contrées  é|oîgnées(  mai»'-  l'inutilité  de  ets  nat- 
tions ayant  «té  reconnue,  il  a  été  expressément  défendu  i  nos 
mardiands  d'aller  dans  les  pays  étrangers)  et  ce  n'est  (|u'aT«c 
les  plus  grandes  difficultés  que  les  bltimens  étra^ers  oblin- 
nent  la  permission  de  pénétrer  daoa  1«  nôtre  \  ce  privilège  u'e» 
accorde  qu'aux  vaisseaux  cbinoîs,  À  ceux  d«  U  Corée,  de 
Djiouïou-K.tQoï  et  de  la  Hollande  ;  encore  n'estce  que  pvlt* 
raisons  particulières  et  non  à  cause  des  avantages  comnwreiaai 
que  nous  en  retirons.  Mais  comme  votre  pays  n'est  pas  dcpoit 
lopg-temps  en  rapport  atfec  te  nàtre ,  et  qu'il  n'y  a  que  fiwl  p» 
de  temps  qu'un  de  vos  vaisseanx  a  ramené  ^  Sbitmat  ptosicun 
de  nos  compatriotes  que  vous  avez  sauvés,  il  npu»  est  impessi- 
blc  d'entamer  avec  Vous  aucunes  relations,  qfuiique  vos  bili- 
mens  soient  arrivés  sons  des  auspices  padSque»  i  HUngiuVO'ù. 
et  malgré  le  besoin  que  nous  savons  où  vous  êtes  de*  dwén 
qui  abondent  chei  nous.  Depuis  fort  long-tamps  nous  ne  com- 
muniquons plus  avec  les  pays  étrangers,  et  bien  çue  naii«  n'î- 
gnçrions  pas  ce  que  c'est  que  l'amitié  et  Ja  bonne  intdlifcs» 
entre  vgisins,  cependant,  d'après  ni^  usages  «t  les  idées ^cac- 
raleroeot  reçues  parmi  nous,  d'après  surtout  l&persuapiixi  ^ 
nous  sommes,  qu'il  serait  fort  in  utile,  it  nou*  de  recevoir  votrt 
ambassade,  nous  vous  pcirins 4e  vous  aOnochir  d'uBMni>>ii' 
perflu  :  celte  mesure  nous  est  dictée  par  one  loi  hénditairt, 
dont  le  but  est  de  garantir  itotre  pftys.de  toute  inOucnceéma' 
gére„.Coniment  qotre  conseil  si^réwe  pounviUI  «oEMuiart 


D,r,,t,7=^-l>,  Google 


Histoire.  79 

telle  loi  en  favpiir  fte  votre  ambassadeur?  Une  politesse  en  exige 
une  autre.  Vous  avez  apporté  beaucoup  de  présciis  ;  si  nous  les 
acceptons  sans  en  rendre,  notre  pays  pourra  passer  pour  non 
civilisa  si  nous  le  Taisons  pour  tous,  il  faudra  le  faire  de  même 
1  l'égard  des  autres  contrées,  qui  nous  enverront  des  arabassar 
des:  le  meilleur  est  donc  de  refuser.  Pour  qu'il  y  eût  de  l'avan- 
tage, il  faudrait  faire  des  échanges  qui  fussent  profitables  auE 
deux  nations.  Mais ,  d'après  les  considérations  qui'  ont  é|é 
prises  dans  notre  conseil,  nous  avons  reconnu  que  nous  tous 
donnerions  des  objets  fort  utiles  pour  de  fort  inutiles  que  nous 
recevrions  de  vous,  ce  qui  serait  Irès-contraire  BU  bien-être  de 
la  nation  et  aux  intérêts  de  notre  gouTemement.  Une  nation 
impradeote  et  qui  fait  plus  de  cas  de  l'intérêt  particulier  que 
du  bien  général,  fait  bausser  le  prix  des  marchandises  étrail- 
|èm,  moyen  iofaiHîble  de  corrompre  les  mœurs  parmi  le  peu- 
ple. En  conséquence ,  pour  conserver  les  nâtres  dans  toute 
lenr  pnreté,  nous  avons  résolu  de  ne  point  commercer  aTecles 
pDÎssances  étrangère*  et  snrlout  de  n'afTaibiir  en  rien  la  rï- 
pinir  de  dos  lois  à  cet  égard.  Tel  eat  le  sentiment  de  notre  con- 
seil suprême  ;  il  est  donc  fort  inutile  que  tous  vous  présentiez 
■lésoniMis.cfaei  nous  dans  cette  intention.  > 

a.  Déelamtion  du.  gouverneur  da  Nangassaki.  *  Lors  de  TO^re 
première  apparition  dans  te  port  de  Nangcissalu,  il  vpus  s  été 
signifié  que  cette  ville  était  la  seule  oili  le  ^uvernement  japc^ 
nus  traiiAt  d'affaires  avec  les  étrangers.  Un  passeport  rous  fift 
donné  i.  cette  occasion;  mais  vous  dites  aujourd'hui  que  voup 
^  porteur  d'une  lettre  de  votre  .souverain,  Conune  je  m'ioai- 
im  que  vous  n'avez  pas  conçu  l'espnt  de  ta  déclaration  qui 
*ous  fut  faîte  alors  à  Matmaï,  en  raison  de  la  dîCférence  q^i 
ciiste  entre  nos  coutumes  et  notre  langage  respectifs,  je  dDJï 
*oua  renouveler  ici  la  décision  de  notre  conseil  suprèm^.  {1  a 
décidé  que  des  provisions  en  bois,  vivres  et  çau,  vous  «craifint 
délivrées,  mais  que  vous  ne  resteriez  pas  plus  lo)^-t£pip«  "^ 
l'iucre  devant  les  rivages  japonais,  et  que  vous  Tons  éjoiglWr 
nez  au  plus  vite  de  notre  pajs. 

Ouate  de  soie 2900  battes. 

Riz ..,...,...    1 00  Mcs. 
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(  Le  Toisioage  de  URussie  avec  le  Jiponfaùût  dâirer  que  d« 
Tvlations  de  commerce  et  d'amitiû  fussent  entama  ponr  les 
plus  grands  intérêts  mêmes  de  cette  dernière  puissance.  A  cet 
efTet  les  Russes  ont  envoyé  une  ambassade  k  Nangassaki;  mali 
le  refus  fait  par  les  Japonais  de  recevoir  cette  ambassade,  H 
le  commerce  illicite  qu'ils  exercent  dans  les  îles  Kourilles  et 
dans  celle  de  Sakbalin ,  appartetiant  à  l'empire  de  Rutsie,  ont 
enfin  déteroiiné  cette  puissance  à  prendre  des  mesures  capables 
de  prouver  que  les  Russes  nuiront  au  commerce  des  Japonus, 
tant  qu'ils  ne  serontpas  instruits  par  les  habitans  d'Ouroup  nu 
de  Sakhalin ,  que  leur  dësir  est  de  négocier  avec  les  Russes.  Les 
Russes,  qui,  jusqu'à  présent,  se  sent  abstenus  de  nuire  su  Ja- 
pon, veulent  lui  prouver  par  là  que  les  pays  du  nord  serooi 
toujours  à  l'abri  de  toute  entrqirise  de  sa  part,  et  qu'une  pliu 
longue  opiniâtreté  du  gouvernement  japonais  pouira  ratièn- 
ment  le  priver  d'une  contrée  si  favorable  à  son  coounerce.  ■ 

A.  J. 
73.  HiSTOKY  OT  AaMSirtA.  —  Histoire  d'Arménie,  trad.  de  Far- 

méniea.  a  vol.  in-8,  Calcutta.  (  Oriental  Bentld;  a'  47 ,  Not. 

i8a7  ,  vol.  i5 ,  p.  «69.  ) 

Cette  histoire  est  une  traduction  de  l'abrégé  que  Michel  Oia- 
mîch  a  fait  de  sa  propre  histoire  d'Arménie,  en  "i  vol.  in-i  < 
publiée  i  Venise.  L'abrégé  a  été  traduit  par  H.  Avdall,  Ann&tcn, 
ltCaIcatta.il  est  divisé  en  7  parties  :1a  i**  renferme  l'histoire  de 
1779  ans,  depub  le  déluge  et  la  fondation  de  la  monarchie  ir- 
Uiên'ienue  par  Haie ,  4*  descendant  de  Noë ,  jusqu'à  la  conquête 
de  ce  royaume  par  Alexandre-le-Grand.  La  a'  partie  contient  un 
espace  de  176  ans,  pendant  lequel  PArménie  fut  une  province 
de  l'iemplre  macédonien.  La  i*  comprend  58o  ans,  commenç»' 
an  r^e  d'Arsace.  Ce  fut  le  temps  de  la  grande  prospérité  de 
fArménie ,  qui  se  distingua  dans  ses  guerres  contre  de  nom- 
breux et  puissans  ennemis ,  qui  essayèrent  de  la  subjuguer.  Elle 
fut  convertie  au  christianisme  par  Saint-Thadée ,  apdtre,  et 
dans  le  4*  siècle,  Saint-Grégoire,  l'illuminateur,  y  fonds  le 
patriarchat,  qui  a  continué  jusqu'à  ce  jour.  La  trahison  fiait 
par  miner  le  gouvernement  des  Arsacides;  les  Grecs  et  les  Per- 
sans se  partagèrent  l'Arménie ,  n'y  laissèrent  au  roi  qn'un  pou  ' 
voir  de  nom ,  et  les  chefs  arméniens  contribuèrent  i  la  déposi- 
tion de  leur  prince  légitime,  Artaccs  ou  Artashir.  La  4*  pu*'') 
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qui  fbrAe  uû  intervalle  de  456  ans,  représente  l'Arménie  soui 
Icjongdes  PenaBs,des  Califes  de  Bagdad  et  des  Grecs,  jiu- 
qa'A  ravènement  des  piinces  Bagratiens.  La  5*  partie ,  qui  ren- 
jernie  i6o  ou  %ia  bds,  commeDce  au  règne  d'Ashot,  premier 
nn  de  la  race  des  Bagratiens;  quelque  temps  heureuse ,  l'Armé- 
nie  retomba  dans  les  plus  horribles  calamités,  couronnées  par 
la  barbare  oppression  des  Grecs.  La  6'  partie  embrasse  3oo 
aa  :  on  j  voit  le  r^ne  de  Heuben  premier ,  et  de  ses  succes- 
seurst  leurs  rapports  avec  les  croisés ,  l'invasion  de  Gengis 
Khan,  et  les  irruptions  des  différens  peuples  qui  déchirèrent 
cetie  malheureuse  contrée,  dont  les  rois  furent  à  la  fin  détruits 
par  les  Égyptiens,  La  7*  partie,  qui  s'étend  jusqu'en  1780, 
n'est  qu'un  tafaleaudéchirant  des  désastres  de  ce  pays,  livré  aux 
ÎD niions  de  Tamerlan,  aux  cruautés  de  Shah  AJlbas,  aux 
counet  des  Turcs,  aux  persécubons  des  patriarches  de  Cod- 
siantinople  et  à  des  division  s  intestines. 

Pour  les  événemens  qui  sont  arrivés  depuis  1780,00  a  formé 
un  appeadix  tiré  des  sources  les  plus  authentiques. 

73.  HisTûiax  DE  Lt  LicisuTion  ;  par  H.  le  marquis  de  Pu- 
TOKET.  9  vol.  in-S".  Paris,  1809  à  i8a8;  Treuttel  et  Wtirtz. 
n'  Article  :  LégUtation  des  Syriens. 

La  Syrie ,  cette  terreàjamais  célèbre  par  sa  sainteté,  par  sa 
valeur,  par  la  richesse  de  son  commerce,  était  divisée  en  petits 
états  qui  formaient  autant  de  royaumes.  Son  gouvernement  ne 
lut  pas  te  même  dans  toutes  les  contrées,  ni  aux  difTérens 
temps  de  son  histoire.  A  Tyr,  À  Damas,  le  pouvoir  fut  absolu; 
il  fut  tempéré  durant  quelque  temps,  en  Palestine,  par  l'arislo- 
cratie  et  par  une  alliance  fédérative'  entre  les  princes.  Cepen- 
daat  la  plupart  des  rois  qui  la  gouvernaient  eurent  en  main 
toute  espace  d'autorité,  ils  étaient  à  la  fois  juges  de  leurs  sujets, 
administrateurs  de  l'état,  chefs  de  l'armée  et  de  la  religion, 
leur  pouvoir  n'était  balancé  par  aucun  corps.  Les  guerriers, 
les  prêtres,  les  artisans,  ne  formaient  pas  des  classes  héré- 
diiatres  et  distinctes.  Seulement  la  profession  des  guerriers  y 
«lait  furt  honorée;  mais  les  rois  s'assuraient  de  leur  fidélité 
par  un  serment,  et  de  leur  dévouement,  en  les  conduisant  eux- 
mêmes  il  la  guerre.  Le  palais  des  rois  était  plein  d'uFSciers  do- 
OMstiques ,  l'un  les  aidait  à  se  mettre  à  genou  devant  les  dieux, 
G.  ToMs  X.  6 
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l'antre  était  chef  de  cuisiDe  et  présîtUit  sa  sacrifice  des  victi- 
mes;  )a  garde  des  éléphants,  l'intendance  du  trésor,  étiîeat 
confiées  à  des  personnes  considérables.  L'ensemble,  le  détail 
et  les  attributions  de  leur  cour,  tout  annonçait  une  ptûssanct 
sans  borne  sur  la  liberté,  la  vie,  U  fortune  des  peuples. 

Le  pouvoir  absolu  est  un  sceptre  d'ader  fortement  trempé, 
qui  se  brise  au  moindre  choc.  Ces  rois  de  Syrie ,  que  l'on  do- 
fiait,  et  sur  qni  ta  religion  répandait  une  onction  sacrée,  ton- 
baient  souvent  sons  le  poignard  des  conspirateurs.  Lltisteire 
de  ces  peuples  nous  montre  une  suite  de  révoltes  et  de  con^ 
rations.  Ce  sont  les  maladies  violentes  du  des|>otisme;  la  foret 
le  soutient,  la  force  te  brise  et  le  refait. 

La  maison  des  Séleucides  est  pleine  de  princes  assassiné». 
Antiochiis  Épiphane  fut  un  Catîgula.  M.  de  Pastoret  peint  aiiui 
son  caractère  :  «Sorti  furtivement  de  sa  demeure  royale,  Ir 
front  couronné  de  roses,  il  allait  parcourir  tes  boatiquesdeb 
cité ,  boire  et  causer  avec  les  hommes  dn  peuple,  ou  des  étno- 
gers  obscurs,  jeter  au  milieu  des  rues  l'argent  dn  trésor  de  Té- 
tât. Il  allait  an  bain  avec  la  multitude ,  s'y  faisait  apporter  de 
▼ases  pleins  d'aromates  et  s'amusait  à  tes  verser  sur  ceux  qui  x 
baignaient;  dans  les  combats  gymniques,  ayant  fait  dies»r 
qninze  cents  tables,  il  redoubla  de  dégradations  et  de  folie, 
il  partageait  le  service  des  esclaves,  il  y  dansait  avec  les  bala- 
dins ,  il  y  jouait  avec  les  histrions  ;  tons  les  assistans  en  rongii- 
saient ,  seul  il  n'en  rougissait  pas.  <i 

Ce  qui  prouve  de  pins  en  pins  que  le  despotisme  r^itaii  ai 
Syrie ,  c'est  qu'à  Tyr  et  k  Sidon  le  gouvernement  n'encoura- 
geait guère  que  tes  arts  de  la  mollesse.  La  philosophie  y  H- 
plaisait  par  ses  maximes  de  morale  et  de  liberté.  Des  bistrioiB 
et  des  danseuses  accompagnaient  le  monarque  à  ta  guerre,  « 
la  musique  enflammait  les  sens ,  encourageait  à  la  Hoence  dn 
plaisirs.  Stratontce  propose  un  prix  pour  celui  qui  loaerul  « 
chevelure.  On  «lève  une  statue  au  jeune  homme  qni  ^Aii< 
rendu  impuissant,  de  peur  de  succomber  à  sa  passion  fo^ 
tine  reine  dont  it  avait  la  garde.  De  telles  moeurs  indiqun' 
assez  la  nature  du  gouvernement ,  ai  bn  ne  la  retrouvait  di» 
l'esprit  de  presque  toutes  les  lois  de  la  Syrie,  oè  se  trouvât 
néanmoins  des  usages  appartenant  k  la  luissance  des  sWiél^ 

Ainsi,  avant  la  conquête  des  Hébreux,  enPhémcie,le**cf< 
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de  11  jostice,  Ici  ventes^  les  dooatians,  les  autres  contrais,  se 
fusaient  à  la  porte  des  Tilles  où  se  rassemhlalent  les  faabitans-, 
on  De  les  écrivait  point,  ils  se  conservaient  dans  la  mémoire* 
Les  cooveations  étaient  quelquefois  appuyées  par  des  sermens 
et  des  imprécations  contre  le  parjure.  Les  animaux  étaient  sur- 
tout on  objet  d'échange  ;  on  ne  livrait  point  le  domaine  vendu 
sus  qu'il  ne  f&t  payé  ;  des  repas  suivaient  ordinairement  leurs 
«HiTentions,  et  des  hommages  pieax  consacraient  parfois  nue 
propriété  nouvelle.  Jacob  élève  un  autel  dans  le  champ  qu'il 
vient  d'acquérir. 

Si  nous  portons  maintenant  notre  attention  sur  les  usages  et 
In  lois  qui  dirigeaient  la  famille,  nous  j  trouveront  davantage 
fesprit  du  despotisme.  La  demande  eu  mariage  devait  être 
Rinnée  par  le  père,  elle  était  accompagnée  de  présens.  La  loi 
permettait  d'épouseat-  plusieurs  femmes;  la  sceur  aînée  devait 
éire  mariée  avant  la  cadette,  elles  pouvaient  toutes  den.\  appar- 
tenir au  même  mari.  Le  frère  épousait  sa  sœur,  la  différence 
de  coite  n'était  point  un  obstacle  au  mariage.  Il  n'y  avait  que 
d«  vierges  qui  pussent  entrer  dans  le  lit  nuptial  d'un  prêtre. 
La  dot  devait  être  formée  par  l'époux.  Jacob  acheta  sa  femme 
-pirle  fruit  de  quatorze  années  de  services.  A.  Tyr,  à  Byblos 
et  dans  les  colonies  phéniciennes,  les  filles  n'apportaient  en  dot 
que  te  gain  qu'elles  amassaient  par  leur  prostitution  dans  le 
temple  des  dieux.  L.a  dot  restait  la  propriété  de  la  femme.  Le 
prêtait  le  pontife  do  mariage  sur  lequel  il  répatidait  sa  béné- 
diction. Les  fiançailles  précédaient  la  célébration  du  mariage; 
elles  imposaient  tous  les  devoirs  de  la  fidélité  voujugale.  Les 
repas  de  la  noce  devaient  durer  7  jours.  Ij  naissance  d'un  en* 
fut  était  un  sujet  de  joie  pour  des  pères  qui  nourrissaient  des 
troupeaux,  cjui  cultivaient  la  terre  ou  qui  comnterçaient  sur  la 
nwr.  Les  enfaos  de  la  seconde  femme  étaient  considérés 
comme  appartenant  à  la  première,  pour  conserver  l'union 
parmi  les  Srères.  Le  divorce  n'était  pas  connu  dans  une  législa- 
tion qui  autorisait  la  polygamie  et  qui  mettait  la  femme  sous  la 
tutelle  du  mari-  Il  n'est  pas  d'état  où  les  femmes  se  trouvent 
Dîetix  que  dans  la  monarchie  tempérée,  elles  sont  esclaves  du 
■an  dans  le  despotisme,  elles  le  sont  uiisi  dans  la  démocra- 
tie par  suite  des  vertus  austères  que  demande  la  liberté. 

Le  droit  d'ainCBSe,  en  Syrie,  jouissait  de  grands  privilèges; 
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l'aîné  représetitùt  le  père  et  prenait  nne  plus  forte  portiim 
dans  l'héritage  paternel.  C'était  oéanoiDins  un  droit  qu'on  pon- 
Tait  aliéner  ou  perdre  par  inconduite.  La  puissance  paternelle 
sortait  des  limites  de  la  nature,  «i  donnant  au  père  le  droit  de 
vendre  ses  cnfans.  Cette  rigueur  n'était  ni  tempérée,  ni  même 
excusûe  par  la  bienveillance  lutélaire  que  l'acheteur  promeltiîl 
d'accorder  au  fils.  Le  père  pouvait  à  son  gré  dbposer  de  son  hé- 
ritage, sauf  la  portion  réservée  à  l'aîné.  Une  fille  avait  aosi 
quelque  droit  k  l'héritage  de  son  père.  La  loi  ne  gênait  d'au- 
cune manière  les  dispositions  de  celui  qui  n'avait  pas  d'enlias. 

Toutes  ces  loLssnr  la  famille  étaient  en  rapport  avec  la  nttun 
du  gouvernement ,  elles  produisirent  néanmoins  cet  effet  admi- 
rable: ce  fut  un  esprit  d'union  qui  peut  être  fort  dans  la  famiBe, 
comme  un  esprit  de  patrie  dans  un  corps  politique.  Les  Sjnaa 
le  possédèrent  plus  qu'aucuA  autre  peuple^  il  était  sous  la  teoie 
des  pasteurs,  dans  les  villes,  rien  n'était  plus  attachant  pour 
eux  que  les  noms  de  fils, d'époux  et  de  frères;  la  vertu  te  réfi>- 
^  ainsi  dans  la  famille^  quand  le  gouvernement  ne  la  sonffii 
pas  près  de  lui. 

La  Syrie  avait  de  nombreuA  esclaves,  parce  que  tous  te 
moyens  de  le  devenir  étaient  presqoe  en  usage.  On  dcveniil 
esclave  par  convention ,  lorsqu'on  aliénait  sa  propre  liberté  w 
qu'un  père  vendait  son  fils;  par  un  délit,  lorsqu'on  subruait  1> 
peine  de  la  servitude;  par  la  guerre,  lorsqu'on  tombait  toui h 
maind'un  vainqueur;  par  la  naissance,  quand  on  devait  le  jour 
à  une  mère  esclave.  On  traitait  les  esclaves  avec  asse*  de  barba-' 
rie.  A  Tyr,  le  nombre  en  devint  si  prodigieux,  qu'ils  nsasà- 
nèrent  leurs  maîtres,  en  épousèrent  les  femmes ,  et  chaogèiaH 
la  dynastie. 

Comme  la  religion  intervenait  dans  la  plupart  des  actes  de  I) 
vie  privée  et  sociale ,  ses  lais  n'étaient  point  séparées  des  autres 
lois ,  et  toutes  ensemble  se  liaient  et  se  rattachaient  an  pouvW 
du  prince  absolu,  dont  on  retrouve  Hmage  dans  la  (aôilte  ^ 
resclavage.  La  religion  des  Syriens  avait  le  même  caractère  «joe 
celle  de  l'Euphrate  et  du  Tigre;  c'était  toujours  le  culte  des 
astres  et  de  la  fécondité  de  la  nature.  Avant  qu'on  eât  bili  te 
temples  de  la  Syrie ,  les  fêtes  religieuses  se  célébraient  dans  te 
forêts,  les  grottes  et  les  montagnes,  sur  les  rivages  de  U  to»\ 
on  traînait  sur  des  chariots  l'image  des  dieux;  des  pierres bru- 
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tts  jaraÎMit  ^'autete  et  de  registres ,  des  bommes  qui  vivaient 
MHS  des  tentps  ou  dans  des  cabanes  de  pêcheurs  n'étaient  pas 
mieux  logés  que  les  dieux  ;  ce  ne  fut  qu'après  que  la  société  et 
les  arts  eurent  fait  de  grands  progrès  qu'on  construbit  ces  tein- 
[des,  dont  les  ruines  sont  d'une  magniGcence  qui  fait  notre 
étooneineiit.  Tel  fut  le  temple  dllierapolb,  qui  sufpassait  de 
beaucoup  tous  ceux  de  l'Asie.  Des  confins  de  la  Cilide,  comme 
des  rivages  du  l^gre,  on  s'empressait  d'y  apporter  de  ricbes 
(nbuts.  C'est  entourés  de  Ha  splendeur  de  ces  temples,  que 
les  fonctions  des  prêtres  étaient  aussi  variées  que  leurs  dieux, 
et  se  rattacbaienl,  indépendamment  du  culte,  aux  affaires  de 
fêtât. 

Les  prêtres  étalent  chargés  de  l'instruction  de  la  jeunesse  et 
du  dépôt  des  annales  publiques;  quelquefois  par  des  oracles 
etdes  prédictions,  ils  arrêtaient  la  marche  des  armées  et  dé- 
tournaient le  bras  d'un  prince  prêt  à  frapper.  Ce  qui  contrariait 
le  despotisme  plulAt  que  de  le  tempérer.  La  religion  avait 
d'ailleurs  ses  règles  pour  le  temps ,  l'ordre  et  les  formes  des  fê- 
tes, des  prières,  des  sacrifices,  des  ablutions,  des  jeux,  des 
festins  et  des  danses.  Lorsqu'une  grande  calamité,. ou  quelque 
pressant  danger  accablait  l'état,  la  loi  exigeait  qu'on  immolât 
des  victimes  humaines.  Un  roi  des  Morabîles  immola  son  G)s 
pour  appaiser  la  colère  du  ciel. 

Semblable  à  un  habile  architecte  qui  ne  tnmve  qu'une  partie 
des  matériaux  d'un  antique  monument  qu'il  s'occupe  de  re- 
construire, H.  de  Pasioret  nepeut  guère  nous  présenter  que 
des  fragmens  du  code  des  lois  qui  régissaient  ces  nations,  qui 
ont  disparu  de  la  terre.  Aussi  existe-t-il  de  nombreuses  lacunes, 
mrtout  dans  les  lois  criminelles.  Il  nous  apprend  seulement 
qu'en  Syrie  on  punissait  de  mort  le  paijure,  ie  vol  sacrilège, 
qu'oD  rachetait  par  Is  réparation  du  dommage,  le  vol. ordi- 
naire, qu'tm  condamnait  au  feu  l'époux  adultère,  que  l'inceste 
n'attirait  guère  que  des  punitions  domestiques  ou  des  ven- 
geances particulières,  que  la  loi  s'occupait  peu  de  la  conduite 
des  femmes  hors  le  mariage.  Ce  petit  nombre  de  lois  connues 
laisse  ignorer  les  peines  attachées  à  bien  d'autres  crimes. 

Ce  qui  parait  certain ,  c'est  qu'on  faisait  usage  de  supplices 
atroces,  soit  dans  la  guerre,  où  tout  était  barbare,  soit  dans  la 
justice,  oàse  commettaient  des  actes  de  cruauté,  quoique  les 
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l«mptea  et  la  demeure  des  rois  ofTriaseut,  dsns  quelque  cKctm- 
Unce,  un  aûle  où  l'on  expiait  sa  faute,  son  crime  pu  sod  nul- 
beur.  Un  roi  précipite  du  haut  d'une  tour  un  pontife  usurpa- 
teur et  sacrilège.  Antiochus-le-Grand  fait  coudre  dam  la  peit 
d'un  ine  la  tête  d'un  gouverneur  révolté.  Saiil  et  ses  trois  fib 
■ont  décapités  et  suspendus  aux  murailles  de  Betshan ,  et,  pir 
ordre  de  Josué ,  cinq  rois ,  après  avoir  été  foulés  sous  les  pu 
des  guerriers,  sont  attachés  au  poteau.  Ces  supplices,  qui  Icwt 
frémir,  ne  peuvent  appartenir  qu'an  despotisme,  qui  s'arae 
sans  cesse  de  la  (erreur  pour  régner.  Ainsi ,  les  lois ,  les  usages, 
les  moeurs  de  la  Syrie,  soit  isolément,  soit  dans  leur  ensnnbl^ 
attestaient  que  les  peuples  qui  l'habitaient  j  vivaient  générile- 
ment  et  plus  encore  que  ceux  du  Tigre  et  de  l'Enphr»te,s(His 
la  domination  absolue  de  leurs  prinees.  A.  MiTtAL. 

74.  RÉfLUCIOS    SCa    CEKTAinS  VOLS    CBBS  LES  R0NUIK,   SOUS   i* 

législation  des  décemvirs.  {Thémit ;tome\m,  iSi6,p.65.} 

Cette  dissertation  fait  connaître  l'ancien  état  de  la  légisU- 
lion  romaine  sur  le  vol,  d'après  la  découverte  faite  récemuieiil 
Il  Vérone ,  des  Institutes  de  Gains. 

75.  Las  TaiHDs  slatks  4n  hobd  no  Dahube.  [Bormajr,  Jt^ 

fur  Geschiehte,  etc.;  zpiA   1817,  p.  Sog.) 

Le  comte  de  Buat,  dans  aaa  HUtoire  des  peaplmt,a  puhliéiuK 
ancienne  description  des  •miles  et  pays  qm  se  trouvent  au  nord  du 
Danube  ;  ce  document  est  écrit  en  latin  ;  Gibbon,  Xarantsà  et 
d'autres  auteurs  s'en  sont  occupés;  il  paraît  être  du  m- 
lieu  du  XI'  siècle  de  notre  ère ,  et  est  écrit  bien  certainemes' 
par  un  Allemand.  Parmi  les  58  noms  de  peuples  qu'il  contical, 
il  y  en  a  3o  qui  se  rapportent  aux  Slaves.  Nous  allons  doonn 
ces  noms  propres  avec  les  explicalioDS  les  plus  vraisembUbla- 
H"  i.Ifortabirezi,  les  Obotritesou  Obodrites(dans  leH^l«>ii- 
bourg).  1.  ffifci,  les  Weletobes,  Wilzes,  Lutizes  (en  Lusice)- 
3,  Linaa,  les  Linones,  Lisiai  du  Ckrrmic.  Moisaiae.  4.  Bethiuàei, 
Bethenir  du  même  Chro/iic.  5.  Smeldingon ,  les  Smeldinguts.  6 
JUorizani,  inconnus.  -j.HehfeUài,  les  Heweldessur  la  Havd.S. 
Surbi,  les  Sorabes,  Sorbes.  9.  Talaminsi,  les  Dalemiiue),** 
non,  comme  Karamsin  le  croyait,  les  Dalmates.  10.  Bekeim«rt< 
les  Bohémiens.  1 1  et  1 3.  Morharii  et  Morehani,  les  Honvioi^ 
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11.  Fuigariiy  les  Bulgares  qui ,  à  U  vérité ,  ne  se  trouvent  pas 
■u  nord  du  Danube,  ao.  AMuni,  d'après  KaramsiD,  prùs  du 
Eenre  B*^.  at.  AlUtciiles  Sitines.  aa.  Sebiirozi,  les  Seweriem. 
14.  E/mJ;»!  (Fb/ôi),  les  Uglitchei  ou  Sulitches,  en  Russie.  3a, 
Ciowian,  les  Khosars.  35.  Zervumi ,\es  Serviens  de  Pline  et 
deIteléiiiëe(danslaScythie}.  38.  Bruti,  les  Prussiens.  4i-  tc'' 
fi,  les  B-usses.  43.  Lindi,  les  Lilbuanieus,  d'après  Buat.  47- 
Ungare,  d'après  Karamsin ,  les  HongroiS)  d'après  Buat,.les 
Ucridaiis  le  Brandebourg.  <ï8.  VnUlane,  sur  les  bords  de  ta 
Vistule.  49.  Sleeiuane,  les  Silésiens.  5-}.  Opoiini,  les  habitans  de 
la  principauté  d'Opeln  ;  Karamsin  crut  à  tort  y  voir  les  Po- 
knais. 

76.  Ambassade  ni  Y*ssit.ilTmQviTca,oaAttn-paiKcapBMos<:ou 
Av?APK  C\-iMXSTW\.  {Otietsehestvenniia  Zajxttii.  — Annales 
patriotiques;  nov.  et  dcc.  i8a6,  n"'  7g  et  80.) 

Le  projet  de  cette  ambassade  fat  d'abord  donné  par  un  nom- 
mé Paul,  capitaine  génois.  Porteur  d'une  lettre  de  Léon  X,qui 
avait  pour  objet  la  réunion  des  rits  grec  et  latin ,  il  avait  de  plus 
rutention  d'engager  le  tsar  à  ouvrir  une  nouvelle  route  com- 
oterciaie  aux  ludes  pour  le  transport  des  aromates.  Hais  le  mo- 
narque rosse  ayuit  constamment  relîué  de  confier  à  un  étran- 
ger,et  surtoDlàuninconutt,  les  notions  indispensables  pour  l'é- 
tibhssement  de  cette  voie  de  communication  entre  la  mer  Cas- 
pienne, le  royaume  de  Perse  et  les  provinces  moscovites,  Paul, 
perdant  tonte  e^>érance  de  voir  ses  projeta  réalisés,  repartit 
pour  Iltalie  cbargé  d'une  lettre  de  Vassili  pour  Léon  X.  Ce  pon- 
tife n'était  déjà  plus,  et  la  chaire  de  St .-Pierre était  occupée 
pu  le  pape  Adrien,  qui  la  laiaa  bient6t  à  Clément  Vil.  Celui-ci 
réexpédia  Paul  à  Moscou,  avec  une  nouvelle  invitation  au  tsar 
de  HoscQVÎe  de  consentir  à  la  réunion  des  a  églises ,  de  recou- 
naitre  l'autorité  du  souverain  pontife,  et  d'accepter  en  récom- 
peiuele  titre  de  roi.  Paul,  accoutumé  à  de  longs  voyages,  n'eut 
)>as  de  peine  à  se  remettre  en  route,  et  arriva  à  Moscou,  où  il 
Alt  reçu  de  U  nuuière  la  plus  amicale  par  le  grand-princa  Vas- 
ûli.  Après  être  resté  a  mois  dans  cette  ville  sans  pouvoir  réus- 
Br  dms  aucun  de  ses  desseins  (  car  il  n'avait  point  encore  aban- 
donné son  projet  de  voie  commerciale  aux  Grandes-Indes) ,  il  re- 
partit ponr  Borne  avec  l'ambassadeur  russe  Dniitri  Jéracimof  Le 
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,  pape  ordonna  de  préparer,  ponr  l'envoyé  du  tsar,  de  magnilî- 
ques  apparlemens  dans  le  palab  du  Vatican,  et  attacha  à  m 
personne ,  pour  l'instruire  dans  les  affaires  civiles  et  ecclésiasti- 
ques,  l'évéque  FranziscD  Chérégato,  qui  avait  Aé  chargé  de 
plusieurs  missions  fort  importantes  dans  des  contrées  lignées, 
et  que  Dmitri  lui-même  avait  counn  i  Moscou.  Apr^  quelques 
jours  de  repos,  l'ambassadeur,  r«rétu  du  costume  russe  le  plus 
magnifique ,  fut  admis  à  l'audienre  pontificale.  D'après  l'usagr 
de  son  pays  il  se  prosterna  profondément  devant  te  pape,  lai 
fit  hommage  des  présens  du  tsar  et  des  siens,  consistant  en 
peaux  de  martres  zibelines ,  et  lui  remit  la  lettre  de  son  mutre, 
traduite  en  latin  par  lui  Dmitri,  Francisco  et  par  Nicolu  Sik- 
sensky,  interprète  Ulyrien.  Voici  quelle  était  la  teneur  de  celle 
lettre  : 

Clementi,  papae, pastori  ardoctOri  romane ecclesise,  mignui 
dominus  Basilius,  Dei  gratiâ  imperator  ac  domioator  lotius  Ruv 
ù»,  nec  non  magnus  dux  Uolodemarâe,  Moscboriat,  Novogn- 
ditt,  Plescboviv,  Smoleni»,  IFTenB,  Ugoriae,  Peremoic,  Ve»- 
chac,  Bolgarifc,  etc.,  dominator  et  magnus  prtnceps  Novogn- 
di»  inferioris  terne,  CemigovÎK,  Bazani»,  Volodûs,  lU- 
levia,  Belchi»,  Rostovîn,  lamslavi»,  Beloieri»,  Udoric,Ol>- 
dori»  Coudinisque ,  etc.  Misistis  ad  nos  Paulum  centurioDcn, 
dvem  genuensem,  cum  litteris  quibns  nos  adbortali  estis,  ni 
vobiscum  cnterisque  cfaristianorum  principibus  contilio  ic  vi- 
ribusconjuncti  essevellemus,  adversus  christiani  nominishostoi 
•cnostris  vestrisque  legatis  iiltro  citroque  cotnmeandi  tntumsc 
expeditumîterpateret,ulmutuoamicitiEeofBcio,deBmborums*' 
lute  et  statu  rerum  cognosci  possit.  Nos  autem ,  Deo  beneaiqnt 
féliciter  adjuvante  siouti  hactenus,  adversus  impios  christiaoB 
Kligionis  hosies  impigrè  constanterque  st>-timus,  iter  et  in  po»- 
terum  stare  decrevimus.  Itemque  cum  c»l«ris  cbristianis  princi- 
pibus convenire  et  pacata  itinera  prvstare  parati  sumus.  Qiui 
ob  res  mittîmus  ad  vos  Demetrinm  Erasmium  nostrum  boau- 
nem  cum  hac  nostra  epistola,  Paalumqne  centurionem  rcmitti- 
mus.  Demetrinm  autem  celeriter  remittetis  eumque  incolumo 
et  inviolatum  usque  ad  fines  nostros  esse  jubebitia.  Ideoi  o» 
quoque  pricetabimus  si  cum  Demetrio  legatura  vestnun  nittiti»! 
ut  sermone  ac  litteris  certiores  de  rébus  admitiutrandis  nddt 
mur,  sic  ut  perspectis  christianorum  omoiiuii  volui>tatibtB>  oct 
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eliiin  optima  consilia  capere  Taleamus.  Datiun  in  cîviute  nos- 
traHoschovia  anttoabinitio  naundiseptimomilleNOintriceùnio 
tertio  aprilis. 

Après  avoir  visité  les  monumens  de  Rome,  admiré  la  magni- 
licence  des  oérénKOiies  religieuses  et  celle  des  souverains  poo- 
dfes  ;  après  avoir  été  comblé  des  plus  riches  présens  par  le  pup^i 
Dmitiri  repartit  pour  Moscou ,  avec  l'évéque  de  Skarensk ,  am- 
bassadeur de  Clément  Vn.       ^  A.  J. 

77.  Det  scakhihaviske  i.irrRHA'rDB-szLSK.ABS  SKKiTTER.  —  Mé- 
moires de  la  Société  de  littérature  Scandinave.  Vol.  XXII. 
4a5  p.  in-S".  Copenhague,  1827;  Seidelin. 

On  ne  trouve  dans  ce  volume  d'aa  recueil  dont  nous  avons 
innoncé  les  volumes  précédens,  que  3  mémoires  relatifs  à  la  7* 
smL  du  BuUelin.  Le  i"^  contietit  une  traduction  danoise  du 
banquet  de  Platon ,  avec  une  introduction ,  par  C.  I.  Ueise ,  dir 
recteur  d'un  séminaire.  Le  traducteur  fhil  observer  que ,  si  pln- 
tieuTS  érudits  n'ont  pas  suffisamment  apprécié  le  grmposion  de 
Platon,  cela  vient  de  ce  qu'ils  ont  considéré  cet  ouvrage  isolé- 
ment, et  non  dans  ses  rapports  avec  les  antres  écrits  du  philo- 
lophe  grec.  Platon ,  ditM.  Heisci  n'a  pas  seulement  en  pour 
bat  d'occuper  la  pensée  du  lecteur  par  le  développement  des 
vérités  philosophiques,  il  a  voulu  agir  aussi  sur  son  imagi- 
nation et  élever  son  esprit  vers  un  idéal  qu'il  personnifie  dans  la 
vied'uQindividu,deSocrate:  cette  double  tendance  de  la  philoso- 
phie te  manifeste  surtout  dans  ses  3  ouvrages  les  plus  iroportans,le 
Sjmpoiion  et  le  Phédon.  On  peut  considérer  le  a*  comme  une 
cttidDuation  du  1*'.  Dans  le  symposion  en  effet  l'auteur  peint 
le  philosophe  pendant  sa  vie,  dans  le  a*  il  le  représente  àl'épo- 
qnedesa  mort  :  ce  n'est  qu'en  réunissant  les  i  ouvrages  qu'on 
obtient  un  tableau  complet  de  la  vie  du  philosophe  parfait. 

Le  1'  mémoire  est  du  professeur  Olnfsen,  et  contient  des 
observations  surles^nre^ardi;  ou  terres  seigneuriales  en  Da~ 
Mmad.  On  trouvedans  ce  pays  peu  de  ruines  de  chAteaux  forts, 
parce  que  les  matériaux  de  construction  y  sont  rares ,  et  qu'il 
"y  a  point  de  montagnes  où  l'on  eût  pu  asseoir  ces  résidences 
°e  la  féodalité.  On  se  contentait  ordinairement  d'entourer  tes 
maisons  sdgneuriates  d'un  fossé  et  d'un  mur  de  terre.  La  reine 
Marguerite  défendit  pourtant,  en  iSgS,  aux  nobles  et  aux  bour- 
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geois  de  fortifier  leurs  résidences  ;  mkis  le  roi  Jean ,  pu-  un  lu- 
nireste  de  14B3,  leur  rendit  ce  droit,  et  le  confirma  duslere- 
cès  de  Calmar.  Ce  fut  surtout  depuis  iSaS,  après  que  Frédé- 
ric I  eut  opprimé  le  peuple  et  favorisé  la  noblesse,  que  celle-ci 
élera  partout  dans  les  caoïpagMs  des  maisons  MÎgneuriales  itgc 
tour,  prison,  et  juridîctioa  parlicutière.  La  population  firt  op]»i- 
mée  alors,  et  cet  état  dura  jusqu'en  1660.  époqueoà  les  ^tats 
du  royaume ,  pour  se  soustraire  au  joug  de  l'aristocratie,  lais- 
sèrent prendre  au  roi  tout  le  pouvoir.  M.  Olufsen  décrit  ladiv 
tributiou  ordinaire  des  anciennes  résidences  seigneuriales  dont 
plusieurs  ne  furent  que  des  oouvens  sécularisés.  U  désigne  Tn- 
nekjsr,  dans  111e  Langeland,  comme  le  plus  ancien  édifice  de 
ce  genre  en  Danemark.  Après  celui-ci  il  désigne  Gjordslev,  qui 
est  de  la'fin  du  XIT*  siècle,  Skjoldemose  en  Fionie,  ■(oo^ei 
CEstergaardnaSalIing,  i5i6.  La  plupart  des  autres  Herreptar 
de  ont  été  élevés  sous  le  règne  de  Frédéric  I ,  Chrétien  ni,  Fff 
déric  n ,  et  Chrétien  IV. 

3'  mémoire.  Du  démembrement  du  Danemark  pendant  l'ia- 
terrègne  qui  suivit  la  mort  de  Christophe  n,  et  de  la  réuDiiu 
delaScanie  et  du  Danemark  sous  Waldemar;  par  le  capitaine 
F.H.Jahn.  AprèfllamortduroiChristophel,  en  1 33a,  le Dsne- 
marii ,  opprimé  par  les  ducs  de  Holstein ,  subit  un  demembic- 
ment,  parce  que  ta  Scanie,  mise  en  gagepar  le  demkrroi.rt 
vexée  par  ses  créanciers ,  reconnut  le  roi  de  Suède  comne  pro- 
tecteur. Lorsque,  dans  la  suite,  Waldemar  rétablit  l'ordre  m 
Danemarii,  il  sut  se  (aire  rendre  cette  province.  L'auteur  ex- 
pose la  situation  des  9  royaumes  Jl cette  époque,  et  ezamiBcla 
témoignages  des  historiens  qui  ont  écrit  sur  ci«  événecKBi- 
SeloD  H.  Jahn ,  le  roi  Waldemar  n'a  point  été  compris  par  >« 
contemporains,  et  la  postérité  n'a  pas  rendu  assez  de  justice  i 
ses  grandes  qualités.  Les  Suédois ,  i  qui  il  a  arraché  la  Scaoit  ■ 
ne  parlent  pas  fort  honorablement  de  sa  conduite;  H.  Jahn,  en 
sa  qualité  de  Danois ,  trouve  que  la  réintégration  de  la  Scibk 
dans  les  états  danois  est  une  des  actions  les  plus  brilUntesdn 
règne  de  ce  prince.  Le  mémoire  de  H.  Jahn  est  an  reste  nu  W»- 
bon  morceau  d'histoire  critique.  D-c 

78,  Skdtbwerkr  nis  Hittilalteks.  —  Sur  les  privilèges  da 
villes  dans  le  moyen  &ge;parE.  D.  Hulmaitr.  ■"parbe.Ii>' 
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diutrie  et  commerce.  In-8*  de  viii  et  476  pp.  Bonn,  i8i(>  ; 
Harcus.  {GatUing.  gd.  Anxtig.;  jaïllet  1S37,  a"  iiS,  p.  11 43-) 
L'auieur  iTÛt  l'iatentioa  d'écrire  Vhistoire  de  la  bourgeoisie 
du  moyen  âge;  mais  des  obstacles  imprévus  l'étant  opposés  k 
l'exécution  de  ce  travail ,  il  pensa  devoir  faire  connaître  les  ma- 
tériaux que  ses  longes  recherches  lui  ont  procurés,  afin  de  les 
mdre  utiles  à  l'histoire ,  et  de  remplir  en  partie  la  tÂche  qu'il 
l'était  imposée  dans  le  principe.  On  voit,  d'après  les  observa- 
tious  que  nous  venons  de  reproduire,  que  l'auteur  ne  s'est 
engagé  qu'à  donner  des  iragmens.  Le  rapprochement  de  ces 
doDuées,  ou  bien  leur  classiEcatioa ,  occupe  les  5  rubriques  que 
Toici  :  i}causes  primitives  de  l'industrie  des  villes  ;  3)  causes 
qui  ont  avancé  l'industrie,  le  commerce  et  la  navigation;  3)  ori- 
gine des  corps  de  métier;  4}  histoire  du  développement  du  cwn- 
merce  intérieur  j  5)  systèmes  de  payement  introduits  dans  te 
«unnierce. 

79.  HtsTomiA  DE  BXMmnon  pKinKaici  impkkatoms,  éditai 
quodam  Austriensi  Clerico,  qui  eidem  in  ter  fuit,  nomine  Ansia- 
TDs.  Nunc  primumeGerlaci  chronico, cujusea^artem consti- 
tnit,  typis  expressa,  curante  J.  Dobkowsxt.  Prague,  iSa?. 
(JrchivfUrGeichkhte,  etc.;  août  1837,  n*"  9a  et  gîjp-  5ii.) 
H.  Dobrowsky,  savant  distingué  dans  la  critique  historique 

et  la  littérature  slave,  vient  de  publier  ce  document  précieux, 
la  chronique  sur  la  croisade  du  célèbre  Barberousse,  écrite  par 
un  de  ses  compagnons  d'armes.  Il  pardt,  d'après  le  journal  au- 
quel nous  empruntons  cette  annonce,  que  nul  document  n'offre 
la  croisade  de  Barberousse  d'une  matnère  aussi  ciroonstanciée 
que  celui  dont  il  est  ici  question.  L.  D.  L. 

80.  ToEO  FAIT  »AK  RonoLrnB  avant  db  coxBATraz  OrrocAa. 

(/5m/.;  juin  1837,  p.  385.) 
Ce  mémoire,  rédigé  sur  des  documens  iméresaans,  offre  des 
détails  relatifs  au  vœu  que  Rodolphe  avait  fait  la  veille  du  com- 
bat qu'il  livra  à  Ottocar.enaoùt  iiSa.  Bien  que  le  nombre  des 
comhattans  d'Ottocar  ait  été  considérablement  supérieur  à  celui 
de  Rodolphe ,  ce  dernier ,  mettant  toute  sa  confiance  en  Dieu , 
désigna ,  comme  par  inspiration ,  im  vendredi  pour  le  jour  du 
combat.  A  peine  Rodolphe  eut-il  donné  ses  ordres  à  ses  capi- 
laines ,  qu'une  croix  lumineuse  apparut  dans  les  airs  au  travers 
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de  Duages  noin  qui  planaient  au-dessus  du  roi.  Rodolphe  re- 
connaissant, parce  météore  miraculeux,  la  vulonté  deDieu.et 
qu'il  allait  combattre  sous  la  protection  du  ciel ,  fit  aussitôt  isu 
de  faire  construire,  en  Autriche,  une  église  en  l'honneur  delà 
sainte  croix,  et  de  fonder  en  même  temps  un  couvent  de  reli- 
gieuses. Le  combat  fut  liTré ,  et  Rodolphe  en  sortit  victorieoK. 
Quant  k  l'accam plissement  du  voeu ,  Rodolphe  ,  ayant  trouré  à 
Tulln ,  ancienne  ville  du  Babcnberg ,  nne  église  consacrée  à  la 
sainte  crois,  qui  appartenait  aux  Écossais  établis  i  Tienne, 
donna  à  ces  derniers,  en  échange  de  l'église,  le  domaine  de 
Gaunersdorf ,  et  fit  construire  un  conveot  de  Domïnicaioe9,ai 
unissant  l'église  avec  la  nouvelle  fondation.  La  i"  supérieure  de 
ce  couvent  était  Eupkemia ,  fille  de  l'empereur  Rodolphe  I.  Crt 
Mîfice  était  devenu  a  fois  la  proie  des  flammes,  en  i^gi  et  1616. 
Lorsqu'il  fut  supprimé,  on  vendit  les  statues  pédestres  de  Ro- 
dolphe et  de  son  épouse  Anna,  les  seules  qui  se  trouvassent 
dans  tout  rempire d'Autriche,  &un  tailleur  de  pierre,  qui s'n 
'  servit  pour  paver  le  devant  de  sa  maison.  Nous  renvoyons  nu 
lecteurs  au  mémoire  même  qui  offre  plusieurs  données  hislo- 
riques  relatives  à  U  fondation  religieuse  dont  dous  venons  de 
parler.  L.  D.  L. 

81.  DsinrvmDiCKKTTeK  obs  Gkarzti  vox  Gokue. — Bfémoim  his- 
toriques et  politiques  de  J.  Eustache,  comte  de&sn.mi- 
nuire  d'état  de  Pnisse ,  extraits  de  ses  papiers.  In-S".  Ton. 
I;prix,  a  flor.  45  kr.  Stuttgard,    i837;CotU. 
Ce  volume  contient  :  —  Le  comte  de  Gtxn  au  service  du  duc 
deSaxe-Weimar,de  1761-1777.  —  Négociatioas  relatives ib 
succession  dé  la  Bavière,  jusqu'au  commencement  de  la  gw" 
entre  l'Autriche  et  la  Prusse,  en  1778.  —  Traité  de   paîi  ^ 
Teschan,  en  1779.  —  Ambassade  du  comte   k    Pétersbouig- 
— < Projet  d'une  triple  alliance  entre  la   Russie,    la  Prusse  « 
la  Porte.  —  Système  de  la    Russie,  relativement  k  l'empire 
d'Allemagne.  —  La  neutralité  armée,  navale.  —  Entrevue  de 
l'empereur  Joseph  avec  l'impératice.  —  Voyage  du  prince  ie 
Prusse  à  Pétersbourg.  —  Voyage  du  grand-duc   el  de  son 

épouse.  —  La  Russie  et  la  Porte Projet  d'un  échange  df 

pays  en  Bavière.  —  Alliance  des  princes  d'Allemagne-  — 
Triple  alliance  entre  la  Rusûe,  la  Grande -Bretagiw  et  ^ 
Pnisse.  —  La  Russie,  le  Danemark  et  la  Suède.  —  Traitéde 
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ptixentie  les  Bourbons  et  l'AjigleleTre.eteBtrerAiigleteiTe  et 
la  Hollande.  —  L'Autriche ,  la  Hollande  et  la  France.  — Voyage 
de  l'impératrice  Catherine  dans  l'intérieur  de  son  empire.  — 
Observations  sur  les  finances  et  la  force  militaire  de  ta  Russie, 
de  1774*  1786.  {Joarn.  génér.  de  littér.  étraiig.;  nov.  1837, 
p.3a9.) 
89.  HisTOiBs  os  non  JcAR  n'AcTaicBs  ;  par  H.  Alexis  Dumbs- 

■II-  m*  édit,  In-R"  devin-aoS  pag.;  prix,  4  fr.Paris,  1817; 

Ambroise  Dupant  et  comp'. 

Si  l'obéissaDce  passive  était  une  vertu ,  a  fort  bien  dit  un  crî- 
tiqiu  en  rendant  compte  de  la  i''*  édidon  de  cet  ouvrage  (i), 
doD  Juan  pourrait  passer  pour  un  héros.  II  est  difficilei  en  effet, 
de  le  justifier  d'avoir  été  combattre ,  et  plus  souvent  tromper , 
dans  les  Pays-Bas,  an  profit  du  despotisme  et  de  l'inquisitioD. 
La  oonnaissance  du  caractère  de  ce  prince,  fils  naturd  de  Qx«r- 
les-Quint,  dont  l'auteur  a  parfaitement  esquissé  la  vie  aventu- 
reuse, prouve  qu'il  «ubjssait  sans  réserve  la  volonté  de  Phi- 
lippe n;  mais,  s'il  agit  souvent  contre  u  conscience,  il  n'en  est 
queplus  coupable  aux  yeux  de  l'histoire,  i  laquelle  il  pouvait 
ne  l^uer  que  de  belles  actions.  Son  panégyriste  lui-même 
est  obligé  de  convenir  qu'il  mérite  de  grands  reproches;  mais, 
dit-il  («},  «il  a  détruit  k  Lépante  la  marine  ottomane,  il  a 
tendu  â  la  Grèce  une  main  seconrable,  et  a  conçu  le  hardi  dea> 
sein  de  refonler  les  Turcs  en  Asie.  ■ 

La  préface  des  éditeurs  tire  de  ce  dernier  bit  la  conclusion 
qne  ■  jamais  événcmens  en  arrière  de  3  ùècles  n'ont  été  d'une 
publication  plus  opportune.  •  Il  ne  faudrait  pas,  pour  cela, 
croire  que  cet  ouvrage  n'a  d'autre  mérite  que  celui  de  la  dr- 
cotMtnnce;  bien  distribué,  écrit  d'un  style  pur  et  sévère,  il  res- 
tera, comme  élude  historique,  à  cAté  de  l'histoire  de  Philippe 
D,  par  le  même  auteur  (3).  E.  H. 

83.  Stditet  papkbs,  etc. — Papiers  de  Sydney,  contenant  la  vie 

de  Leicester  et  tes  lettres  originales  d'Aigemon  Sydney;  pu- 
bliés avec  des  notes ,  par  R.  W.  BLERcoin.  aSA  pp.  in-S". 

London,   i8a5;  Murray.  (Loadon  liurary  GaseOe;  itaS, 

o''434)- 

{i)  Samr  XmjrBl.,  too.  XXXII,  p.  756,cah.  dcMc.  iSifl. 

(9)  3*  note  ia  lir.  T,  p.  101. 
'  { J)  Un  rtA.  I11.S*  i  prix,  H  b.  cbM  1m  nttmct  libnJn*. 
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Le  chAtean  de  Peahant,  l'ancieniie  r&ïdence  des  comtet  de 
Leicester,  a  déjà  roumi  des  matémax  întéressaiis  pour  l'his- 
toire ,  et  l'ouvrage  de  Collin  (  Collection  o/lAe  Sydney papert), 
est  assez  connu;  de  nouvelles  reeherches  ont  mû  à  ménieH. 
Bkneowe  de  publier  le  présent  volume. 

Le  journal  mentionné  sur  le  titre,  est  de  Robert,  second 
comte  de  Leicester,  et  père  Hjlgernon  Syiinty;  son  canclère 
irrésolu  est  connu  depuis  longtemps,  et  il  parait  de  plus,  <}iw 
la  place  de  gouverneur  d'Irlande  qu'on  lui  refusa,  coatriboa 
beaucoup  à  l'aliéner  de  la  cour  et  à  le  rapprocher  du  parlemenii 
mais  ce  fut  peut-être  cette  irrésolution  qni  fut  son  saint  dans 
ces  temps  d'orage. 

Ce  journal  commence  en  1647,  et  jette  peu  de  lumières  sbt 
les  événemens  du  temps;  toutefois  le  récit  de  la  dissolutioD  da 
parlement  en  i6g3,  par  Cromwell,  nous  a  paru  usexpiquintc 
pour  trouver  une  place  ici.     . 

'Le  parlement  assembléélajt  occupé  de  délibérations  lorsque  le 
lord  général  Cromwell  entra  habillé  en  noir,  ayant  des  bas  de  laine 
gris,  et  s'assit.  Quelque  temps  après  il  se  leva,  Atasoa  cbapeia 
et  parla ,  louant  d'abord  le  parlement  de  ses  soins  pour  le  bien 
pnblic;maiBbîentàt,  changeant  de  ton,  il  reprocha  i  ses  men^ 
brea  leur  injustice,  ègoîsme  etautres  fautes,  et-ajouta:  Von 
pensca  peut-être  que  ceci  n'est  pas  on  langage  parlementan, 
j'avoue  qu'il  ne  l'est  pas  et  vous  n'en  attendez  pas  de  moi.  Alon 
remettant  son  chapeau ,  il  se  promma  au  milieu  de  l'assemblée  > 
la  gronda  fortement,  surtont  sir  R.  Whiàodt,  tut  des  eomius- 
sûres  du  grand  «cean ,  et  tir  Henry  Ftuu.  Puis  il  s'adiena  an 
colonel  SornHui  (alors  membre  de  l'assemblée),  eiluidit:faû 
kl  entrer.  Celui-ci  sortit  et  revint  avec  le  liontenant-coioDel 
Worlley  (qui  commandait  le  régiment  des  gardes-i-p>ed  do 
général  ),  suivi  de  30  ou  3o  mousquetaires;  le  général  indiquât 
l'orateur  eu  chaire,  dit  à  Harrison:  Mets~U  en  bai.  Hurisop 
s'approcfaant  de  l'orateur  lui  dît  de  s'en  aller,  mais  celui-ci 
resta  à  sa  place  sans  dire  mot.  Fais-le  descendre ,  dit  le  gcnt- 
ral  ;  Harrison  le  saisît  par  son  habit ,  et  il  descendit.  Algernoa 
Sydney  étant  assis  i  droite  de  l'orateur,  le  général  dit  i  Hinv 
son  :  Ote-le  de  là.  Le  colonel  fit  part  de  cet  ordre  au  memb" 
qui  répondit  qu'il  ne  s'en  irait  pas.  Ote-le  de  là,  dit  le  géDéwl 
de  nouveau;  alors  Harrison  et  Wortiey  mirent  leurs  mains  nr 
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MS  ^Dles  comnie  pour  le  rorcer  de  se  lever,  il  m  leva  et  marcha 
vers  la  porte.  Alon  le  général  »  rendit  à  la  table  où  se  trouvait 
U  masse  d'armes  que  l'on  portait  ordinairement  devant  l'ora- 
teur, et  dit  :  Qu'on  enlèpe  cet  babiotei.  Alors  les  soldats  l'enlévè- 
rcnt  et  toute  l'assemblée  sortît  On  prétend  qu'en  sortant  le  gé- 
néral dit  au  jeune  tir  Henry  Vane,  qu'il  aurait  pu  empêcher 
cet  événement  extraordinaire,  mais  qu'il  était  un  trompeur  et 
n'avait  pas  une  idée  d'honnêteté.  Tous  étant  sortis,  la  porte  fat 
fennée,  et  la  clef,  avec  la  masse  d'armes,  fut  emportée,  Ji  ce 
que  j'entendis  dire ,  par  le  colonel  Otlej.  » 

Sur  l'exécution  de  Charles  I,  le  comte  nous  donne  les  ren- 
seignemeossuivans:  ■  lesexécuteurs étaient aunombre  de  deux, 
ils  étaient  en  habits  de  matelots,  ayant  des  masquer  et  des 
permqnes  -,  quelques-uns  pensent  que  celui  qui  traadia  U  tête 
aa  ni  fut  un  colonel  Taxe,  et  que  l'antre  fut  le  capitaine  Jtifce; 
mù»  cela  n'est  pas  sAr.  Ce  que  j'entendis  assurer,  c'est  que 
Cr^ory  Brandon,  le  bourreau  ordinaire  de  Londres,  refusa  ab- 
solument de  le  faire,  dùt-il  en  perdre  sa  vie.  m 

Parmi  les  lettres  originales  d'^lgeraon  Sydnej,  on  a  remarqué 
celle  où  il  s'explique  avec  son  père  sur  la  part  qu'il  a  prise  1 
la  condamnation  du  roi  ;  il  prétend  avoir  soutenu  que  ta  cour 
n'avait  pas  le  droit  de  le  juger,  mais  qu'il  avait  une  intention 
qu'il  n'ose  confier  à  une  lettre  (probaUement  la  déchéance). 

94>  KoKT  VBXMSTnxiiro  .ap  nST  aTSasrnrsxK  bllsk  oaxsEx 
Kbisxxikkkxes  Tilstaru. — Court  exposé  de  l'état  de  Tem- 
pire  grec  ou  byzantin,  depuis  Justin  1*' jusqu'à  la  prise  de 
Coitstantinople  par  Mahomet  II;  par  U.  E.  Mni.B ,  pasteur  à 
Befsnss  en  Zélande.  Vol.  I,  ii4  p.  in-S".  Odensé,  i8a6; 
Hempel.  [Dansk  liaeratur-Tidende ;  1817,  u"  aS). 
C'est  un  récit  de  guerres,  de  massacres  et  de  trahisons,  auquel 
l'auteur  est  loin  d'avoir  donné  l'intérêt  que  Gibbon,  Spittler  et 
d'autres  habile*  érrivaios  ont  su  lui  prêter.  L'auteur,  sans  ex- 
ploiter les  sources  orimtales ,  aurait  pn  prendre  des  détails  in- 
léressaiw  dans  plusieurs  ouvrages  modernes ,  tels  que  V Histoire 
des  Croitadet ,  par  Wilken  ;  XHiiaire  de  la  dynastie  des  Hohen- 
staufen,  par  Kaumer;  l'Histoire  de  l'empire  Ottoman,  par  de 
Hammer.  D. 

S5.  Étddb  sua  ta  aivoLDTiOK  oaacQVK,  et  sdb  i^  soar  rao- 
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BtBU  aiaXBVi  A  L<i  GbAcz;  par  Michel  ScnvAS.  (Btnte  En- 

cyciopédique;{éY.  i8a8,p.349). 

Apris  avoir  parlé  des  malheurs  de  l'esclavage  où  gémisuitU 
Grèce  sous  la  domination  delà  Porte,  M.  Scbinas  raconte  d'une 
manière  précise  les  rommencemens  de  l'insunectioii  des  Grecs, 
la  valeur  héroïque  (ju'ils  ont  montrée,  leurs  continuelles  et  fu- 
nestes divisions , leur  gouvernement  naissant  détruit,  renouvelr, 
et  toujours  mal  affennî,  la  guerre  civile  se  mêlant  plus  qne ja- 
mais à  la  guerre  étrangère,  le  siège  de  Mîssolonghi  à  jamiii 
mémorable  par  les  vertus  que  déploya  l'amour  de  la  patrie;  il 
trace  avec  assez  de  vérité  le  caractère  des  difTérens  personnage 
qui  ont  figuré  dans  cette  révolution.  A.  M. 

86.  SMJinis  on»  skib  G»bmt. — Selioonte  et  son  territoi«, 
mémoire  sur  la  top<^rapbie  et  les  anciens  habitans  de  la  ^ 
cile;  par  Hermann  RzIhcahum;  avec  une  carte  et  des  pUoi. 
10-6°  de  196  p.;  pris,  5  fit.  Leipzig,  i8a7;Teubner. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  5  chapitres ,  et  préct-dé  d'une  pré- 
face sur  la  configuration  de  la  côte  sicilienne  près  de  Selinus. 
Le  premier  chap.  traite  de  la  côte  entre  le  cap  Lilybée  elle 
Seuve  Halykos;  le  second,  de  la  côte  depub  U  jusqu'au  flenre 
Selinus,  de  Castclvetrano  et  des  carrières  de  Campobello;  le  uw 
sième  chap.,  delà  cûte  entre  les  fleuves  Sqlinoset  Hypsas;!* 
quatrième ,  du'  mont  Santo-Calogero ,  et  des  bains  des  hibilus 
de  Selinonte;  et  le  cinquième,  de  leurs  colonies  éloignées- 1* 
troisième  chap.  «l  divisé  en  4  parties ,  où  l'auteur  parle  sii««- 
sivement  des  fleuves  Selinonte  et  Hypsas,  des  collines  de  Seu- 
Donte  ;  savoir  :  des  ruines  du  petit  et  grand  Temple,  de  l'eau  im 
Gonusa,  delà  fondatioD,  de  la  première  et  deuxième  destrat 
tion  de  la  ville  de  Selinonte  et  de  sa  disparition,  enfin  desnwon 
et  des  usages  des  Selinontins.  A.  6. 

87.  Tbb  histobt  of  iTkhv,  etc. — Histoire  de  lltalie  depuis  b 
chbte  de  l'empire  d'Occident  jusqu'au  conunenceiDeBl  de  h 
révolution  française;  par  Geoi^  P*actv*L.  9  v(^.  in^'-^^*' 
dres,  i8a5;  V/hittàker.  (Lomiim  iiiemiy  Gateitt  ;  aoAl  ^^^ 
a"  446  et  47  )■ 

M.  Pardval  résume  assez  bien  les  événemens  rapportes  « 
détail  par  les  écrivains  anciens  et  modernes,  tds  que  Hnnton, 
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GihboD ,  Giannoni ,  SHniondi,DBru,etc.  L'auteur  ne  parait  pu 
ivoir  discuté  beaucoup  les  atserttont  souvent  contradictoires 
des  hiilorieiis ,  et  H  s'en  est  souvent  rapporté  aus  jugeniens  de 
inprédRcesseurs.Qnelquefois  il  juge  pourtant  par  lui-mévie.  Le 
principai  mérite  de  cet  ouvrage  consiste  dans  une  narration  qui 
ittadie  le  lecteur  et  expose  clairement  les  faits.  D. 

83.  HuToims  des  k^ubliques  itjLliehubs  dd  motsr  iob;  par 
I.  C.  h.  SiSKoant,  de  Sismosdi;  nouvelle  édit.  revue  et  cor- 
rigée.  iG  vol.  in-s".  Paris,  i8a6j  Treuttel  et  Wiirt».  Stras- 
bourg et  Londres,  même  maison  de  commerce. 
Nous  n'avons  pas  à  nous  étendre  beaucoup  sur  un  ouvrage 
dont  le  pubtic  lettré  a  déji  apprécié  tout  le  mérite,  et  que  ie 
nom  de  son  auteur  recommande  à  lui  seul  si  hautement.  La  fa- 
veur méritée  que  la  premicre  édition  a  obtenue  est  un  sir  gâ- 
tant de  celle  que  la  seconde  doit  également  se  concilier.  Le  sa- 
vant hbtorien  n'a  rien  négligé  pour  Ten  rendre  digne;  il  a  soi- 
gnensement  revu  le  style  de  sa  composition  :  il  a  ajouté  i 
quelques  faits  ou  â  quelques  déductions,  des  développemens 
qui  répandent  sur  les  uns  plus  de  certitude ,  sur  les  autres  plus 
(Timportance  et  d'utilité.  On  sait  que  l'auteur  s'est  sagement  as- 
Irpînt  â  vérifier  les  faits  par  lui-même:  il  a  vu  les  docnmens 
historiques  qu'il  dte  et  les  pays  qui  furent  le  théiu«  des  événe- 
iBensqu'tlraconte:il  avoue  même  que  les  révolutions  populaires 
dont  il  a  été  le  témoin  lui  ont  fait  mieux  comprendre  celles  qu'il 
décrivait  pour  d'autres  temps  et  pour  d'autres  lieux.  L'origine 
des  républiques  italiennes  remonte  au  X*  siècle  ;  elles  expirèrent 
9001  le  sceptre  de  Oiarles^uint .  en  i53o:  cesontdonc  pràs  de 
6  sièdes  cfu'embrasse  le  sujet  principal  de  l'ouvrage  <pxe  nous 
annonçons;  six  siècles  où  l'Italie  brilla  de  l'éclat  de  toutes  les 
lomiéres  à  la  fois ,  et  exerça  sur  le  reste  de  l'Europe  l'influence 
Il  plus  marquée;  l'histoire  de  la  décadence  de  tant  de  prospéri- 
tèi  n'est  donc  pas  moins  intéressante  pour  le  philosophe  que  le 
tableau  de  ces  prospérités  mêmes:  il  faut  savoir  jusqu'où  l'esprit 
humain  peut  s'élever,  et  jusqu'où  il  peut  s'abaisser.  La  conclu- 
sim  morale  de  cet  important  ouvrage,  est  :  que  les  gouvememens 
sont  la  cause  la  plus  efficace  du  caractère  des  peuples;  que  les 
vertus  on  les  vices  des  nations,  leur  énergie  ou  leur  mollesse, 
lenrs  talens,  leurs  lumières  ou  leur  ignorance,  sont  l'ouvrage  des 
G.  ToMs  X.  7 
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loi».  Noi»  oieroos  nier  cette  conclusion  pour  Iv  temps  prMi-nt  : 
le  gouverne  ment  représentatif  appelle  les  nations ,  par  leurs  re- 
présentans,  à  l'action  dugouTemeraent;  ce  gouTemeoient  stk 
ce  concourt  ne  pent  pas  vouloir  ce  qui  doit  affaiblir,  anéantir 
l'Énergie,  les  vertu*,  les  talens  de  la  nation  :  il  en  résulte  que 
les  nations  qui  se  distinguerait  i  l'avenir  par  les  vices,  la  mol- 
leue  et  l'ignorance,  ne  pourraient  en  accuser  qu'elles-nténics. 
L'imprimerie  eit  leur  avocat,  et  la  prospérité  qu'amène  le  libre 
usage  des  facultés  intellectuelles  étant  une  source  de  richesses 
pour  les  gouvernemens ,  c'est  dans  leur  intérêt  même  qu'ils  le 
consacreront.  Il  n'y  aura  donc  plus  de  lob  capables  d«  faire 
un  peuple  vicieux,  ignorant  et  esclave.  L.  R. 

89.  MiMoiKES  roua  SEavin  «  l'histoike  db  la  i.tcisLjtTion  it 
DES  COUTUMES  DU  POBTUCÀi.;  par  Ant.  Caét.  do  AMtajti. 
{Memor.  da  Acad.  real  dot  Sàene.  de  lÀshaa  i  Vol.  I,p.  14S1 
Memor.  de  Liueraturaportagueza ;\a\.li,  p.  3iî;  Vol.  H, 
p,  ia7,  etVol.  Vll,.p.  60). 

M.  àf(f  Aoiaral  a  voulu  exposer  dans  ces  4  mémoires  l'éui 
civil  d««  Portugais  depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu'à 
l'établissement  de  la  monarchie.  Le  {"decesmémoiresestinséré 
dans  le  recueil  de  cenx  de  l'Académie  des  Scietices  de  Lïsbonnei 
let3  ménuiires  suivans  font  partie  d'un  autre  recueil  publié  par 
la  méDKA.cadfmii;.  L'auteur  discute,  dan*  le  i"  des  4  mémoim. 
l'état  de  la  Lusilanie  antérieurement  à  la  domination  romune, 
ou  plutôt  il  rassemble  le  peu  de  passages  qu'on  trouve  dans  Im 
auteur^  grecs  et  latins  sur  les  habitans  de  la  Lusilanie.  H.  do 
Amaral  cite  les  passaj^es  de  Strabon  en  latin  :  est-ce  que  le  fine 
est  trop  peu  connu  en  Portugal  pour  qu'on  puisse,  mémedin 
un  recueildestinéauxsavans,  citer  des  texte*  dans  cette  langw' 
Ce  métuàire  est  court  et  peu  important.  Le  second  mémoire  s 
jMtu-  sujet ,  l'état  civil  de  la  Lusitanie  dans  le  temps  où  ce  pan 
était  sujet  aux  Romains.  Ce  que  l'auteur  dit  des  colooies,  de* 
municipes,  du  droit  romain ,  etc. ,  s'applique  i  toutes  les  pro- 
vinces de  l'empire  romain.  Cependant  il  fait  connaître  aussi  les 
municipes  qui  existaient  en  Lusitanie ,  la  division  de  cette  pro' 
Vince  sous  le  règne  des  empereurs ,  ainsi  quç  l'introducdon  da 
christianisme;  le  tout  est  traité  brièvement.  Pour  l'époque sni' 
vante  qui  comprend  le  temps  postériear  i  l'invasion  Aa  Bar- 
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bara da  Nord ,  jusqu'i  celle  des  Maures,  et  qui  Tait  le  sujet  du 
}'  mémoire ,  H.  do  Amaraj  a  beaucoup  plus  développé  sa  ma- 
iière,  et  cité  très  fréqueniment  les  sources,  surtout  les  chronî- 
ijars  d'Espagne ,  les  actes  îles  conciles ,  etc.  I«s  notes  dont  il  a 
accompagné  ce  roémoire,  sont  presque  plus  étendues  que  le 
iMie.  Dans  ce  mémoire,  l'auteur  expose  la  législation  des  Goihs, 
leur  code  pénal ,  l'état  civil  des  personnes  sous  leur  domination, 
la  puissance  du  ctei^é,  la  persécution  exerce  contre  les  juifs, 
la  joridiction  des  conciles,  la  forme  du  gonvemement,  etc. 

Dans  le  4'  et  dernier  mémoire,  H.  do  Amaral  traite  de  l'état 
cinl  et  moral  des  habitans  de  la  péninsule,  sous  le  règne  des 
Maures.  Ce  mémoire,  moins  étendu  que  le  précédent ,  est  uni- 
quement fondé  sur  les  chroniques  et  les  chartes  chrétiennes.  Il 
eit  à  r^retier  que  l'auteur  n'ait  pas  consulté  aussi  les  historiens 
arabes;  k  la  vérité,  ceux-ci  s'occupent  peu  de  l'état  des  chré.' 
tiras  dans  les  pays  conquis  par  les  armes  musulmanes  ;  cepen- 
dant ils  peuvent  servir  i  l'éclaircissement  de  l'état  civil  des 
chrétiens  sous  leur  domination.  D-c. 

90.  La  Fiarce  LiTTimiiBB ,  ou  Dictionnaire  bibliographique 
îles  savaos,  historiens  et  gens  de  lettre  de  France,  etc.  ;  par 
J.  H.  Qn£k»D.  To.  I"',  3*  livr.  ID^S";  prix,  7  fr.  So  cent. 
(Bu-bt).  Paris,  iSafi;  Firmin  Didot. (^or-  le  Bulttia  de  févr. 
1838,  n"  173). 

Nous  ne  saurions,  en  annonçant  cette  seconde  livraison, 
nous  étendre  beaucoup  à  son  sujet.  Un  ouvrago  de  cette  nature 
est  peu  susceptible  d'analyse.  Nous  avons  ssarainé  bon  nom- 
bre d'articles  sur  lesquels  nous  pouvions  porter  un  jugement-, 
et  nous  avons  trouvé  dans  tous  une  grande  exactitude.  Tout 
indique  que  cette  utile  entreprise  méritera  l'estime  et  la  Gbn^ 
Eauce  des  littérateurs  et  des  bîblit^raphes  les  plus  éclairés.  D. 

$1.  HisToiBS  ne  l'Ajixbiqub,  par  W.  Robbbtsoh;  traduite  de 
l'anglais  par  OfM.  Snaan  et  Hobellet,  de  l'Acad.  franc; 
4*édil.,  contenant  les  9'  et  lo*  livres;  revue  et  corrigée  sur 
la  dernière  édition  anglaise,  et  accompagnée  de  notes  puisée* 
dans  les  ouvrages  de  HH.  de  Humboldt,  Bulloch,  Warden  , 
Clavigero,  JeffeT«on,'etc.,eEc.;  par  M.  de  la  Hoqdettx  ,  de 
l'Académie  roy.  d'histoire  de  Madrid.  4  vol.  in-S",  ensemble- 


D,g,t,7=^-l>,  Google 


loo  Histoire.  S'gi 

de  ii4  feuilles,  plut  des  cartes;  prix,  aS  fr.  Paru,  iSiî^ 

Jaw t  ei  Ccuclle. 

L'ouvrage  de  Robertson  et  &a  traductiua  par  Suardel  Ho- 
rellct  soDt  trop  connus  pour  qu'il  soit  nécesMire  d'entrer  i  Inir 
ïujet  dans  aucun  délail.  Notre  tâche  était  de  nous  borner  à  hm 
connaître  les  motifs  qui  ont  décidé  M.  de  la  Roquette  i  entrt- 
prendre  cette  nouvelle  édition,  à  sijjaaler  à  nos  lecteurs  les 
améliorations  qu'elle  présente,  et  le  mérite  et  l'intérêt  desaota 
dont  le  nouvel  éditeur  l'a  enrichie ,  à  faire  apprécier  enGn  lom 
les  titres  que  cette  nouvelle  édition  d'un  ouvrage  si  justeranii 
célèbre,  et  considéré  avec  raison  comme  classique,  peulivoiri 
l'estime  des  jjens  dt  lettres. 

La  principale  des  raisons  qui  faisaient  désirer  une  nourellc 
édition  de  la  traduction ,  d'ailleurs  si  élégante ,  de  MH.  Siiird 
et  Morellet,  c'est  qu'elle  avait  été  faite  sur  une  ancienne  éditioa 
anglaise,  au  lieu  d'.i voir  été  écrite  sur  la  dernière  qui  avait  été 
imprimée  à  Londres  du  vivant  de  Robertson ,  et  fort  amélioRt 
par  lui.  Il  en  résultait  que  leur  version  avait  Itusoin  d'éirr 
retoucliée  sous  plusieurs  rapports  ;  elle  n'était  pas  d'ailletn 
constamment  fidèle  et  exempte  de  quelques  négligences  de  stjli' 

Depuis  U  mort  de  Robertson,  une  foule  d'écrits  importuu, 
fruits  de  l'exploration  des  voyageurs  dans  les  diverses  pirtin 
de  l'Amérique,  ou  des  observations  des  savans  ;  des  oovnçe* 
historiques  marquans,  écrits  sur  des  documens  inconnut  à  l'iu- 
teur  anglais,  pouvaient  éclairer  des  problèmes  snr  lesqi'ebt' 
savant  écossais  arait  dA  rester  en  doute.  II  était  donc  vivemni 
à  désirer  qu'on  publiât  une  nouvelle  édition  de  son  livre,  nri- 
chic  de  notes  puisées  à  toutes  les  sources  que  Robertson  n'iviit 
pu  consulter.  M.  Suard  avait  lui-même  senti  ce  besoin ,  car  Inr^ 
qu'il  fut  chargé  de  préparer  sa  traduction,  il  proposa  1  M.  If 
baron  de  Humboldt  d'entreprendre  ce  travnil  en  commun  arrr 
lui  et  de  se  charger  particulièrement  de  tout  ce  qui  aviil  rap- 
port à  la  statistique  des  colonies  espagnoles ,  et  1  la  premierr 
trace  de  la  civilisation  des  peuples  indigènes  de  l'Anicriqii'' 
M.  de  Humboldt  ne  put  répondre  à  ce  vceu;  mais  il  indiqui) 
M.  Suard  ses  divers  ouvrages  sur  l'Amérique  f^ommc  renfenn'<i' 
des  morceaux  dont  l'intercalât  ion  pouvait  éclaircir  tuIBs""' 
ment  certains  passages  de  l'histoire  de  Robertson.  Il  enpi^'^ 
d'ailleuis  M.  Suaid  à  laisser  ï  eel  ouvrage  son  caractère  priw- 
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tîf,  et  H.  de  Eluuboldt  l'eit  hlté  d'applaudir  i  U  règle  que 
s'est  imposée  H.  de  la  Roquette  à  cet  égard ,  ea  se  bornant  it 
l'earichir  de  notes  instructives.  M.  de  Humboldt  ne  s'est  point 
contenfil^  d'encourager  M.  de  la  Aoqiielte  dans  son  intéressant 
projet,  ri  Lui  a  donné  plusieurs  notes  inédites,  îl  a  fixé  son  at- 
tention sar  celles  qu'il  pouvait  puiser  dans  ses  ouvrages  et  dans 
les  écrits  des  autres  historiens  qui  se  sont  occupés  de  l'Améri- 
que, et  qui  méritent  le  plus  de  confiance.  Ces  motifs  de  recon- 
naissance auraient  suffi,  pour  que  M.  de  la  Roquette  dédiit 
cette  nouvelle  édition  à  cet  illustre  voyageur,  quand  bien  même 
tant  d'autres  titres  ne  lui  eussent  pas  mérité  cet  hommage,  H.  de 
Il  Roquette  s'est  borné  à  revoir  avec  soin  la  traduction  de 
.Surd  et  Horellet,  à  en  faire  disparaître  les  inexactitudes,  à 
rt-mplir  les  lacunes  qu'ils  avaient  laissées  ;  et,  tout  en  respectant 
le  texte  de  Robertson ,  il  a  cherché  à  faire  lire  son  ouvrage  avec 
plus  de  frnît,  par  les  notes  dont  il  l'a  accompagné,  et  qu'il  a 
puisées  aux  meilleures  sources ,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  pres- 
sentir. 

Les  ouvrages  de  H.  de  Humbuldt,  VHûtoria  del  Naavo- 
Mando  de  Miinoz  ,  la  Storia  antica  del  Mettieo  de  Clavigero,  la 
oollection  des  Hùtoriaibtres ,eX.c.,  étant  les  principanx  ouvràffes 
modernes  sur  l'Amérique  que  H.  de  la  Roquette  pouvait  utile- 
ment consulter,  ont  été  mis  par  lui  à  contribution  pour  les  notes 
dont  il  a  enrichi  son  édition.  11  a  eu  une  attention,  que  l'on  ne 
saurait  trop  recommander  aux  écrivains ,  celle  de  citer  exacte- 
■Dent  le  volume  et  la  page  des  auteurs  où  il  a  puisé.  Cette  édi- 
tion contient,  comme  celle  de  MM.  Suard  et  Morellet,  une  table 
chronologique  des  rois  Mexicains,  et  4  cartesgéographiques qui 
représentent  le  théfltre  des  événemens  racontés  par  Robertson; 
enfin  les  a  livres  postliumes  qui  contiennent  presque  toute  l'his- 
toire des  Colonies  anglaises  dans  l'Amérique  septentrionale,  font 
^dément  partie  de  cette  édition. 

Les  simples  remarques  ou  notes  très  courtes  sont  placées  au 
bis  des  pages;  celles  qui  ont  quelque  étendue,  sont  imprimi'-es 
à  la  lin  de  chaque  volume ,  à  la  suite  des  notes  de  l'historien 
ani;lais,  elles  sont  signées  des  initiales  de  M.  de  la  Roquette  ou 
de  H.  de  Humboldt.  Ces  notes  du  nouvel  éditeur  sont  p.irfois  de 
petites  dissertations  pleines  d'iniéréi,  et  toutes  se  recommandent 
*  l'attcotion  du  lecteur  par  leur  ji-propos  et  les  éclairrisscnictis 
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'  qu'elles  fburnisient  au  texte.  Nous  bornerons  à  ce  court  apcrru 

l'annonce  de  cette  aille  et  louable  entreprise,  qui  doit  mériter 

i  H.  de  la  Roquette  la  reconnaissance  de  tous  les  amis  des 

Kciences  et  des  lettres,  par  les  soins  qu'il  a  apportés  dnns  celle 

lâche  laborieuse,  dont  il  s'est  si  bien  acquitté.  '       D. 

ga.  HiSTOKii  de  labivolucidn  di  Coiombia,  etc. —  Histoire ite 

de  ta  révolution  de  la  république  de  Colombiej  par  José 

Manuel  Rbstbbpo ,  Ministre  de  l'intérieur,  lo  vol.  in-iid'i-n- 

viron  aooo  pages,  avec  un  atlas;  prix,  80  fr.  Paris,  1817;  à 

la  librairie  américaine,  rue  du  Temple,  n'Sg.  (  Revue  Encj- 

clop.;ma,n  i8a8,  p.  643). 

Ce  n'est  que  la  prcmièrfi  partie  de  l'ouvrage;  elle  compreail 
VBistoire  de  Grenade,  joaqu'ea  1819;  les  a  autres  qui  reofeime- 
ront, l'une lllistoirede  f^Aesue^,  jusqu'en  iSaa,  l'autre cel!edr 
ces  a  états  réunu  ea  une  même  république ,  ne  seroDt  publiées 
que  dans  quelque  temps. 


MÉLANGES. 
93.  Sociiri  iaiBTiQUB  db  Cibcutta.  SiUhgb  vu  i""  not.  183Ë. 

L'inscription  de  la  grande  cloche  dé  Rangoon  est  en  langue 
et  en  caractères  birmans.  Elle  forme  13  lignes  autour  de  U 
cloche;  elle  exalte,  suivant  l'usage,  les  vertus  du  donaictirrt 
les  mérites  du  don.  Considérée  sous  le  rapport  de  sa  masse, 
cette  cloche  est  nu  curieux  échantillon  des  progrès  que  les  Bir- 
mans ont  faits,  dans l'nrt  de  fondre  les  métaux.  Elle  est  dupoicb 
d'environ  5G,ooo  livres.  La  grosse  cloche  de  St.-Paul  en  pèse 
11,470.  n  i^existe  ^n  Europe  qu'une  seule  cloche  plus  grosse 
que  celle  de  Rangoon,  et  c'est  la  Tsar  Kolokol,  ou  Reintdcs 
cloches  de  Moscou ,  qui  pèse  43a, 000  livres. 

Les  Bhote  Mehals  sont  cette  partie  des  régions  de  l'Hia»- 
laya  qui  forme  la  province  du  Tibet,  et  commence  oA  finissent  les 
terres  arables  an-delà  des  montagnes.  Cette  contri-e  comprend 
les  différens  défilés  du  Tibet,  et  quelques-uns  des  pics  les  plus 
élevés  de  l'Himalaya  ;  elle  fait  maintenant  partie  des  étal*  de 
Ramaon  et  de  Gerhwal.  La  population  de  ce  pays  est  d'environ 
10,000  individus ,  dont  tes  neuf  dixièmes  sont  Bhotess.  La  plus 
grande  partie  de  cette  région  se  'trouve  située  au-dessus  Je  I» 
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\\ffte  de  ]a  congélation  perpétuelle;  mait  même  dans  \eà  ter- 
rains cultivés ,  le»  oeign  restent  sur  la  terre  la  moitié  de  l'aïuiée, 
i^est-ji-^ire,  depuis  septembre  jusqu'en  avril.  Il  est  rare  que 
quatre  mois  se  passent  sans  qu'il  tombe  de  U  neige.  Les  prin- 
cipales productioiu  agricoles  du  pays  sont  le  bled  sarrasin 
et  l'orge,  que  l'on  s^me  en  juin  et  que  l'un  récolte  en  septem- 
bre ;  mais  les  récoltes  se  trouvent  parfois  attaquées  ou  détruites 
par  les  gelées  hÂtiTes,  et  par  l'éboulemenl  des  terres.  Les  habi- 
tais de  cette  région  sont  identiquement  de  la  même  race  que 
ceux  du  Tibet;  dans  nombre  de  villages,  la  tradition  a  couservé 
la  mémoire  d'une  émigration  de  ce  pays  dans  Vautre.  Leï  indi~ 
g^oes  de  Darma-Ghat  font  entre  eux  une  race  distincte  de 
celle-là  :  ils  sont,  dit-on,  les  descendans  d'un  corps  de  Ta- 
lares-Hongols,  que  Timur  laissa  derrière  lui  pour  contenir  les 
Kamaon.s.  F.ux-mémes  n'admettent  point  cette  descendance, 
surtout  depuis  qu'ils  ont  cessé  d'être  mahométans.  Les  Bhoteas 
MHit  d'origine  buddhîste,  et  sectaires  du  lama  du  Tibet;  mais 
leur  assujettissement  au  gonvernement  de  Gorkha  a  introduit 
parmi  eux  nombre  de  doctrines  hindoues  :  ils  adorent  les  divi- 
nités de  l'une  et  l'autre  religion ,  et  adoptent  Clément  pour 
prêtres  les  brahmes  et  les  lamas.  Ils  n'admettent,  pTO|irem«Dt 
parlant,  aucune  distinction  de  castes;  mais  la  AitfiwOntx  dai 
tribiu  établit  entre  eui  uue  ligne  de  démarcation  non  moins 
prononcée;  et,  dans  nombre  de  cas,  les  habilansde  tel  village 
De  mangeront  ni  ne  s'allieront  entre  eux.  Les  Bhoteas  jonissent 
du  monopole  du  commerce  de  l'Indostan  avec  le  ^ibet,  dont 
les  principmuc  marchés  sont  établis  dans  la  province  Uiun  D^s 
(pays  de  la  neige,  et  non  pas  Oon  Dés,  ou  pays  de  la  laine  à 
schales  des  chèvres ,  comme  on  le  supposait  anciennement);  pro- 
vince qui,  indépend ammeiit  de  sa  position  centrale,  abonde  en 
productions  territoriales,  en  poudre  d'or,  en  borax,  en  sel  et 
m  laine  à  schales.  Les  coramerçans'du  Tibet,  de  Ladakb,  de 
Cachemir,  de  la  Tatarie,  de  la  Chine  et  de  llndostan  se  réunis- 
sent annnellement  à  la  grande  foire  de  GertoUi,  résiilence  du 
*)i^e-.roi  de  Lassa.  Mais  tes  relations  commerciales  avec  cet  état 
Mot  soumises  i  de  certaines  restrictions  imposées  par  le  gou- 
vernement chinois.  Les  marchandises  d'étape  des  Bhoteas  «ont 
les  g;rBins  qu'ils  Éo  procurent  des  villages  de  Kamaon  et  de  Ger- 
■'"d,  et  qu'ils  prennent  principalement  n>  échange  du  s^l. 
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D'antres  atliclcfl  d'exportation  sont  les  étofTes  de  laine  et  de 
coton,  le  corail,  les  perles,  la  ^încaillerie,  le  sucre,  lesépices, 
les  bob  de  teinture,  les  bois  de  charpente,  etc.  Les  frais  de 
transport .  les  obstacles  qne  suscite  le  gouTemement  local,  et  In 
craintes  ombrageuses  des  chefs  du  Gertokb ,  tiennent  cette  im- 
portante branche  de  commerce  infiniment  an-dessous  de  son 
nÏTeau  nature).  Quant  aux  traits  caractéristiques  des  Bfaoteas, 
on  peut  observer  qu'ils  sont,  en  général,  probes,  amis  de  l'ordre, 
industrieui  et  d'un  naturel  jovial  et  patient. 

Séance  du  Z  janvier  1837.  —  On  rend  compte  à  la  Société  du 
don  qui  lui  est  fait  de  plusieurs  objets  d'art  et  de  science,  cod- 
sis tant  principalement  en  idoles  et  en  manuscrits  birmans,  et  eo 
ouvrages  scientifiques  reçus  d'Europe. 

Il  est  fait  ensuite  lecture  d'une  lettre  de  M.  Hodgson,  qui 
contient  une  esquisse  du  système  tfaéocratique  bouddhiste  du 
Népal.  Suivant  les  dt^mes  de  Bouddha,  il  ne  paraît  pas  qu'il 
existe,  dans  la  nomencUture  hiérarchique  de  ce  culte ,  des  ètKs 
d'une  nature  supérienre  à  celle  des  Gautama  et  des  autres  divi- 
nités dn  Buddhûme,bien  qu'ils  soient  évidemment  d'une  arigine 
et  d'une  nature  humaine.  Cette  religion  admet  des  êtres  spiri- 
tuels et  célestes,  tels  que  les  brahmes  et  les  nats  ;  mais ,  sons  le 
rapport  de  la  pureté  et  de  l'exemption  d'une  renaissance  future, 
ces  êtres  sont  très -inférieurs  aux  véritables  Buddhistes.  Tellv 
est,  comme  on  a  lieu  de  le  croire,  la  base  pure  et  primitive  du 
Buddhisroe;  mais  dans  les  différentes  contrées  de  l'Inde,  surtout 
dans  le  Népal ,  ce  système  religieux  a  reçu  d'importantes  modi- 
ficatioDS,  et  nulle  part  plus  que  dans  le  Népal.  Ces  modifications 
s'étendent  probablement  dans  tont  le  Tibet ,  eï  dans  les  régioiu 
d'où  ces  peuples  tirent  leurs  croyances  religieuses ,  particuUèR- 
ment  de  la  Chine  et  du  Japon  ;  pays  dans  lesquels  le  peuple  pro- 
fesse indistinctement  le  culte  de  Fo  et  celui  de  Buddha.  On  ne 
sait  point  positivement  comment  se  firent  ces  additions  à  la  sou- 
'  che  primitive  du  Buddhisine;  mais  le  fait  est  qu'elles  se  lesien- 
tent  fortement  du  Manichéisme.  Les  Buddhistes  recwmaitfefli 
4  sortes  d'êtres  divins  ou  surnaturels ,  objets  de  leur  vénrratioa. 
Le  premier  de  ces  êtres  est,  contrairement  à  l'opinion  génért- 
lement  reçue  d'une  tendance  i  l'athusme,  une  divinité  prini- 
dve  et  incréêe.  Le  premier  Buddha  déploya  5  de  ses  allribuK 
dans  S  Buddhas  secondaires,  dans  l'un  desquels,  Y^mUabha  ou  l> 
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i  iDcotniUMisurable,  oavrage  écrit  d«m  le  Pnkrit 
M  le  Pâli ,  nous  reconnaiuODS  Y.émito  des  Japonais.  De  ces  5 
penoBntficatiuns  naquirent  d'autres  Buddhas  ou  Bodhi-Satwas , 
qui  accomplirent  l'vuvre  de  la  création.  Ali  nainlire  des  êtres 
qu'ils  créèrent,  on  distingue  les  Bnddhas  et  len  Bo«lhi-Satwas 
homaini  :  il  exûle  sept  principaus  dcscendans  des  premiers; 
le  iKUibiv  des  autres  esl  infini.  Cette  nomenclature  romprend 
hxis  les  individus  d'une  piété  eullée,  et  chacun  desquels  peut 
(lerenir  un  Biiddha  vivant ,  tel  que  l'est,  à  ce  que  l'on  suppose, 
le  lama  de  Lassa.  Les  Buddhas  ne  sont  point ,  par  conséquent, 
DOQ  plus  que  les  Bodhi-Satwas,  restreints  à  un  nombre  parti- 
culier de  déités,  ce  qui  détruit  complètement  toutes  les  tbéo~ 
ries  fondées  sur  le  principe  de' l'individualité  de  Buddha.  (Cal- 
cutta Govonm.  Gaiettc—Atiatic  Jatim.;  mai  et  juin  i8a7,  p.  833.) 

94.  AciD^ioE  BOTAI.E  HZ  TuBiH.  —  Osus  la  séance  tenue  le 
>3  mai,  par  la  classe  des  sciences  morales,  historiques  et 
philolojjiques ,  on  a  fait  les  lectures  suivantes  :  Rapport  au 
nom  d'une  commission  ,  sur  uu  écrit  du  comte  Selopis,  sou- 
mis i  l'examen  de  la  classe;  —  Fin  des  observations  histori- 
ques du  même,  sur  Thomas,  comte  de  Savoie  j — Condnuatiun 
des  recherches  de  M.  Omodei,  touchant  l'ancienne  artillerie 
et  les  inventions  de  guerre  relatives  à  la  poudre  et  aux 
annes  à  îeu.(Journ.  de  Savoie  %  7  juin  i8a8.) 

gS.  StriKTS  na  mtx  pboposés  par  l'Académie  des  sciences  et 
belles-lettres  de  Bruxelles,  pour  i8a8. 

Les  Belges  étaient  issus  en  partie  des  Germains ,  en  partie 
des  Gaulois.  Les  Francs,  peuples  formés  de  la  réuDÏon  de  plu- 
sieurs nations  germaniques  du  nord,  sont  venus  repeupler  la 
Belgique  dans  les  /|'  et  5"  siècles.  Les  Belges  ont  Inng-temps 
conservé  les  mœurs,  les  usages,  les  arts  et  les  institutions  de 
leurs  ancêtres.  —  L'Académie  demande  »  quels  sont  les  princi- 
paox  traits  de  ressemblance,  d'identité  ou  d'anal<^ie,  que  l'on 
retrouve,  soit  dans  l'histoire,  soit  dans  les  usages,  les  céré- 
monies, les  amusemens  et  les  fêtes,  soit  dans  les  lois,  les  ca- 
pitulaires.lesconcileset  les  principales  coutumes  des  provinces 
méridionales,  aver  ses  anciennes  pratiques  ou  habitudes  »? 

L'académie  désirant  connaître  ce  que  les  provinces  méridio- 
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nates  dtt  royaume  ont  perdu   en  moDumens  anciens,  et  «• 

<]ii'elles  (KMsèdeot  encore,  propose  la  qaestioD  auîvanle  : 

«  Quels  sont  les  principaux  manumens  d'architecture  qui , 
dans  les  provinces  formant  actuellenient  le  Bnbant  et  le  Hii- 
nautfOut  été  toustntits,  À  commencer  de  la  période  cfarétienoe, 
et  pendant  le  moy«)  âge,  jusqu'au  commencement  du  16'  siècle 
(l'année  iSoo),  et  qui,  ou  n'existent  plus,  ou  existent  encore 
de  DOS  jours  7  • 

Si  la  nature  du  monument,  soit  qu'il  n'existe  plus,  «oit 
qu'il  existe  encore,  le  comporte,  l'autenr  de  la  réponse  en  fera 
la  description  succincte ,  et  indiquera  les  gravui«s  qui  en  ont 
été  faites.  Il  daignera,  autant  que  possible,  l'époque  de  la  con- 
struction, avec  l'usagenuquelleinonamentest  destiné,  et  celle 
de  la  démolition  on  de  la  destruction ,  avec  les  moti&  qui  y  lu- 
ront  donné  lieu. 

L'académie  ne  demande  ni  une  nomeuclature  aride,  ni  une 
liste  minutieusement  exacte  de  toutes  les  constructions  10- 
ciennes.  Cest  au  goàt  éclairé  et  au  discernement  des  concur- 
rens  qu'elle  confie  le  choix  des  monumens,  dont  les  souTenin 
et  les  traditions  méritent  d'être  conservés,  surtout  lorsqu'ils  » 
rattachent  à  de  grands  intérêts  politiques  ou  religieux. 

Cette  question ,  lorsqu'elle  aura  été  résolue  d'une  maDÎère 
satisfaisante,  sera  continuée  et  étendue  aux  autres  proviocn 
de  la  division  méridionale  des  Pays-Bas. 

•  Quels  sont  les  éTénemens  qui  ont  amené,  accompagne  ei 
suivi  les  troubles  et  les  dissentions  qui,  en  iSSg,  motivèreai 
le  voyage  de  Charlcs-Quint  à  Gand,  et  furent  cause  qu'en  1 5(o, 
il  y  fut  conilruit  une  citadelle?  ° 

"  En  quel  temps  le  système  des  communes  a-t-il  commenw 
&  s'établir  dans  le  comté  de  Flandre  ?  (Juetles  sont  les  Aïvenei 
causés  qui  ont  amené  ce  système,  et  quels  en  ont  élé  les  prin- 
cipaux résultats?  i> 

L'académie  propose  pour  1 819  les  deux  questions  suivante^  : 
1°  1  Quelles  ont  été  les  espèces  d'or  et  d'argent  ayant  toan 
légal  aux  Pays-Bas,  depuis  le  commencement  du  16  sv£\t 
jusqu'au  règne  d'Albeil  el  Isabelle  inclusivement;  leurs  n^ean 
nominales  primitives,  leur  titre  et  leur  poids,  les  variations 
qu'elles  ont  épouvées,  les  actes  législatifs  et  réglemeos  relalifi 
à  la  matière,  et  les  villes  et  places  où  l'on  battait  monnaie?' 
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96.  BlOGtlFHlE  DHIVBUELLE  et  POBTJLTIVK  ses  COBTmNPOailHS, 

ou  Dictionnaire  historique  des  hommes  célèbres  de  toutes  le» 
uatioos,  morts  et  vivans,  etc.  3a*  à  38'  livr.  DlIPàGEN, 
et  a*  part.,  7"  àiS'livr.  LET  à  MNI.  Paris,  1817  à  i8a8; 
iucher-ÉIoy  et  Compagnie.  (  Voyex  le  Bulletin,  Toro.  VUl , 
n"6a  et  465J. 

Cet  ouvrage,  dont  nous  avons  parlé  plusieurs  fois,  secontinuc 
arec  une  suite  remarquable ,  et  ce)>endant  l'on  ne  peat  discon- 
Tfnir  que  ce  ne  soit  une  affaire  considérable  que  celle  de  com- 
poser une  Ttonidle  biographie  des  hommes  morts ,  et  surtout 
des  vivans.  L'on  ne  connaît  bien  les  difRcnltés  d'nne  temblable 
eulreprise  que  lorsque  déjit  elle  est  en  train ,  et  que  l'on  ne 
peut  plus  reculer  vis-à-vis  du  public.  Aussi ,  malgrf-  les  criti~ 
ques  de  détails  dont  certains  articles  de  la  biographie  de  MM. 
Aucher-Éloy  peuvent  être  susceptibles,  ou  ne  peut  refusera 
leur  dictionnaire  de  justes  éloges.  C'est  d'ailleurs  dans  son  ensem- 
ble qn'iine  composition  de  cette  espèce  doit  être  jugée,  et,  sous 
ce  rapport ,  on  ne  peut  disconvenir  que  l'impartialité  qui  y  rè- 
(pie  a  été  généralem^it  remarquée,  et  que  presque  aucune  ré- 
clamation ne  s'est  élevée  sur  les  articles  dont  elle  se  compose, 
«t  qui,  jusqu'à  présent,  ont  été  publiés. 

Cet  antécédent  doit  faire  favorablement  préjuger  pour  l'ave- 
nir. Venant  après  deux  biographies  célèbres,  dont  l'une  n'est 
point  encore  entièrement  terminée,  les  éditeurs  de  celle  qui 
BOUS  occupe  ont  pn  profiter  des  travaux  de  leurs  devanciers, 
mter  les  erreurs  bit  ils  sont  tombés ,  surtout  à  l'égard  des 
hommes  vivans ,  erreurs  qui  ont  donné  lieu  à  tant  de  réclama- 
tions, du  reste  bien  difficiles  à  éviter  pour  la  vie  des  hommes 
qui  ne  sont  point  encore  entrés  dans  le  domaine  de  l'histoire. 

L'éloge  d'impartialité  que  nous  paraît  mériter  cette  biogra- 
phie ne  veut  pas  dire  qu'il  n'y  ait  aucune  observation  contraire 
1  faire  à  son  sujet  ;  mais  nous  croyons  qu'elle  mérite,  en  général, 
cet  éloge.  Prétendre  à  plus,  ce  serait  chimérique  dans  une  com- 
position qui  demande  la  coopération  de  tant  d'individus. 

Nous  croyons  qu'en  général  aussi  les  éditeurs  et  les  auteurs 
w  sont  donné  beaucoup  de  soins  pour  remplir  leur  tâche  de  ma- 
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iiièreà  mériter  U  faveur  publique;  cependant  noas  Ae^tm 
ici  leur  reprocher  de  ne  pai  a'âtre  entourés  pour  les  «trangen 
célèbres  de  toutes  les  ressources  nécessaire*;  nous  pensons  ip'il 
ne  fallait  commencer  une  entreprise  de  celte  espèce,  qu'après 
avoir  réuni  toutes  les  biographies  publiées  dans  chacun  des  au- 
tres pays  de  l'Europe. 

Nous  recommanderons  aussi  aux  éditeurs  pins  de  sévérité 
danslecboii  des  noms  de  personnages  vivans  auxquels  ils  ac- 
cordent, de  leur  autorité  privée,  une  célébrité  que  les  contem- 
porains peuvent ,  à  bon  droit ,  leur  contester.  Quelques  articles 
sont  trop  longs ,  d'autres  trop  courts. 

Dans  l'article  cité  que  nous  avons  cousacré  aux  livrât»» 
précédeutes ,  nous  avons  à  signaler  une  faute  d'impreasioa.  CtA 
k  la  lettre  L ,  et  non  à  la  lettre  £,  que  commence  la  publicalii» 
de  la  a'  partie.  F. 

97.  LsLivs  SociHDS,  protestant  du  XVI'  siècle;  par  le  proF. 

C.  n'OBELU.  {mtsenscha/cl.  Zeitschrift;  Bâie,  i8a4,3*"- 

née,  cah.  3,  p.  aS.) 

lllgerapubUéeni8i4^àLeipBig,  ftCairfï/M  Soâni.Vl.  à'O- 
relli  a  consulte  la  grande  collection  des  lettres  manuscrites  du 
réformate.ur$ ,  conservée  ù  la  bibliothèque  de  Zurich;  il  mt 
tiré  quelques  lettres  inédites  deLaeliiis  Socinus  pour  les  joiodK 
à  sa  notice.  L.  Socinus  ou  Socin  était  né  i  Siène  en  iSiS.  Son 
père,  professeur  de  droit  4  Padoue,  le  destina  à  la  jurispru- 
dence. Le  jeune  Ladius  préféra  des  recherches  théolo|fiqu^  < 
qui  pourtant  n'eurent  d'autre  effet  que  de  le  plonger  dans  In 
doutes.  La  rélormation  avait  planté  son  drapeau  en  Alleinajpic. 
Socin  et  quelques  autres  esprits  indépendans  ou  hardis  foiDK' 
reut  en  Italie  une  société  secrète  pour  se  communiquer  1«un 
pensées.  L'inquisition  ombrageuse  dispersa  ces  rêfonnateun- 
Socin ,  âgé  de  sa  ans ,  s'enfuit  en  Suisse  uà  tl  embarrassa  ie  «* 
questions  et  de  ses  doutes  Ckkin  et  d'autres  docteurs  rmani- 
més  de  la  théologie  réformée.  U  les  fréquenta ,  il  entretint  «vK 
eux  une  correspondance  active;  mais  aucun  d'eus  ne  pu'** 
vanter  de  l'avoir  pour  disciple.  Socin  doutait  toujours,  e'p"' 
s'«i  fallait  que  Calvin  ne  vît  en  lui  un  autre  Servet-  D»»» 
,  suite  Lsliiis  se  fit  donner  par  l'empereur  HaximiUen  lUie  ""*' 
sion  pour  avoir  un  prétexte  de  retourner  en  Italie,  et  rwlamer 
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Il  i«litMtioD  de  ses  biens  confisqués  pir  l'InquisitioD.  Sou  vojage 
fiil  iDodle;  il  revint  tristemtat  en  Soisse,  et  y  mourut  en  i56a. 
Ln  tbéoh^eos  sui«es ,  voyant  qu'il  n'admettait  pns  leurs  doC" 
triiKSjDele  regrettèrent  point.  C'est  le  neveu  de  Lfelîus,  nom- 
mé Faustai  Socinns,  (|uî,  en  développant  les  idées  et  les  sub- 
tilités de  soD  ODcle,  fat  le  fondateur  de  la  secte  des  unitairesL 

D-G. 

9S.  S»  SAiMT  CvaiLLB  ET  SAINT  Mkthodius.  (V07.  SuUetùi , 
T.IX,n''i4'-) 

Les  recherches  critiques  sur  saint  Cyrille  et  saint  Methodius  . 
se  poursuivent.  AI.  DobrovFsky  se  propose  de  publier  la  légende 
iDorave,  à  laquelle  il  joindra  ses  propres  observations.  D'après 
les  nouvelles  suppositions  de  ce  savant,  Twentar  de  Maravns 
fiait,  non  prince  ou  souverain  de  Moravie,  mais  simplement 
giHutraeur  rie  la  ville  de  IHnrava.  Quant  à  Rasùslqf  et  Svato- 
T»!!/!!,  l'auteur  n'hésite  pas  d 'a Ilirraer  qu'ils  dominaient  dans  la 
Mumvic,  c.  à  d.  dans  le  pays  situé  au  nord  du  Danube ,  entre 
U  Horava  et  la  Theiis. 

Relativement  au  dialecte  bolgaroserbo-macéilonien ,  H.  Do- 
browsky  fait  savoir  que,  dans  la  Macédoine,  ainsi  que  l'avait 
déjà  soupçonne  Lucius ,  on  vient  de  découvrir  im  idiûmc  slave , 
rncore  entièrement  inconnu  des  philolo|^es  modernes.  On  as- 
sure qu'il  a  plus  d'analogie  qu'aucun  autre  avec  la  langue  des 
locîens  inonumens  liltéraires  slavnns ,  c.  à  d.  avec  la  traduction 
des  livres  saints.  {Bibliographitclieskiê  Lâli.  —  Feuilles  biblio- 
graphiques; n"  "iy,  i8ai  ;  snppl.) 

9g.  R«>etA  BiBUOOaAPKiQUR.  —  Cokfkssto  rmei  Filippi 
Vbkbti;  Kvre imprimé  en  Angleterre,  au  XVII*  siècle. 

L'ne  question  intéressante  à  éclaircir  pour  un  bibliophile  se- 
rait dr  savoir  si  ce  livre,  qui  u'a  été  cité,  je  pense,  jusqu'ici, 
que  dans  les  mémoires  inédits  du  cardinal  J.  B.  Spada,  a  vcri- 
tiblcment  exisré,  ou  s'il  n'a  été  supposé  que  par  la  malignité 
de  quelques  individus  qui  cherchaient  des  au^'oisses  à  son  au- 
teur prétendu  et  voulaient  son  supplice.  Avant  d'en  envisager  le 
contenu,  parlons  de  celui  à  qui  on  l'a  imputé.  Spada  nous  le 
tiil  connaître;  il  assure  qu'on  attribuait  ce  volume  à  Marc-An- 
toini'  Filippi  A'énitien  et  ch.iiioiue  régulier  de  Sainl-Sauveiir. 

Il  ajoute  que  les  ^entimens  de  Filippi  n'avaient  pas  toujours 
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été  orthodox«s.  Il  eut  soin  cependant  de  muquer  sa  opÎBwos 
aous  le  voile  d'une  foi  soumisti  et  d'une  irréprochable  Tégula- 
rité.  On  l'éte^-a  à  la  cbai^  de  prieur  dans  l'un  de»  couTcns  ie 
'  son  ordre-  Filq>pi ,  parvenu  à  cet  emploi ,  se  mit  peu  en  peiae 
de  mettre  sa  conduite  en  harmonie  avec  la  confiance  qu'on  lai 
témoignait.  Son  poste  lui  fut  ravi;  indigné,  il  courut  en  Ançlr- 
terre  dévorer  son  affront;  là  il  donna  un  libre  essor  à  l'apla- 
tion  et  à J 'indépendance  de  ses  sentimens  religieux,  qui  se  mt- 
nîfestèrent  par  un  écrit  où  il  exposa  les  articles  de  sa  crojuict. 
Le  système  (ju'il  y  établissait  se  rapprochait  beaucoup  des  dog- 
mes du  calvinisme.  Filippi ,  après  avoir  séjourné  quelque  Icnpi 
k  Londres,  s'ennuya  dans  la  terre  étrangère, et  voulut  revenir 
dans  sa  patrie.  Il  arrive;  des  soupçons  planent  sur  lui;  désor- 
dres sont  expédiés  du  fond  de  l'Italie;  Filippi  est  au  pouvoir  de 
ses  juges;  son  livre  est  décelé,  ses  sentimens  connus;  on  l'oblige 
à  une  réiractation,  il  s'y  refuse;  on  le  menace,  et  on  lui  fiil 
voir  en  perspective  les  tourmens  qui  l'atteudent;  cetle^vueft- 
mollit,  il  se  rend,  il  abjure;  ou  lui  fait  grâce  de  la  vie  et  oole 
condamne  à  une  prison  perpétuelle. 

Voilà  en  quelques  mots  l'hisluire  de  Filippi  ;  ses  nuUuin 
sont  certains,  Spada,  qui  intervint  à  son  abjuration,  m  Mb 
garant  Est-il  aussi  évident  qu'il  ait  composé  l'ouvrage  qu'os  lu 
imputaitPSi  ce  livre  a  jamais  existé,  il  faut  qu'il  soit  deiai 
bien  rare,  puisque  je  l'ai  vainement  cherché  dans  toutes  les  bi- 
bliothèques royales,  que  je  l'ai  demandé  sans  fruîi  à  lousks 
catalogues  bibliographiques.  Ni  Debure ,  ni  Clément ,  ni  Rloi- 
xius,  ni  Feignot,  ni  Dupin,  ni  Aubert  le  Mire,  ni  les  inJci 
d'Espagne,  ni  ceux  de  Aome,  ni  méaae  ceux  de  Venise,  liesdr 
naissance  de  l'auteur,  ne  l'ont  mentionné.  Cela  est  d'anuntpl» 
surprenant,  que  ces  catalogues  présentent  exactement  lalis(< 
des  ouvrages  censurés,  la  même  année  que  fut  condananén^ 
de  Filippi  :  que  conclure  de  cette  singularité  7 

Si  tes  curieux  qui  liront  bet  article,  après  tes  recherches  qw 
leur  suggérera  naturellement  le  désir  de  vérifier  un  point  su» 
piquant  pour  un  érudit,  viennentà  ne  trouver  Aucun  vestigeil' 
l'onvrage  de  Filippi ,  il  faudra  confesser  quecet  écrit  n'ajuBÙ) 
rié  enranté  que  par  l'imagination  de  ceux  que  quelque  iatnit 
animait  à  la  calomnie  contre  son  auteur  supposé.  Je  a'i^Hrr 
point  que,  pour  constater  l'existence  antérieure  de  qnelqiifW 
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frage,  il  u'estnulleinenindces&aire  qu'on  lcrerrouve;ni3is  il  est 
indispensable  qu'on  te  voie  énoncé  dans  les  catalogues  où  se 
lont  léfiigjés  tous  les  ouvrages  de  la  même  espèce ,  jiriiicipale- 
ment  lorsque  ces  catalogues  sont  contemporains  de  l'écrit  dont 
il  est  question.  Hors  delà,  on  peut  soutenir  que  l'existence  d'im 
pareil  livre  n'est  qu'une  cbîmère. 

S'il  est  faux  que  Filippi  ait  publié  l'ouvrage  qu'on  lui  attri- 
buait, les  inculpations  qui  pesèrent  sur  lui  et  que  j'ai  passées 
tous  silence  n'étaient  peut-être  pas  plus  avérées.  S'il  ne  faut 
point  croire  à  FesUtence  de  son  livre  qu'on  ne  trouvera  plus , 
ti  qu'oo  devrait  retrouver  en  tous  lieux,  parce  qu'il  l'avait  dis- 
Iribuéavec  sèle  par  esprit  de  prosélytisme,  dato  io  a  molfi{i], 
jt  pencherais  volontiers  à  repousser  les  accusations  qu'on  lui 
prodiguait.  L'estérieur,  de  Filippi,  sa  douceur,  une  heureuse 
physionomie  qui  allait  chercher  Ib  vénération  au  fond  des  cceurs, 
ti  doDt  Spada  fut  frappé  lui-même,  à  ce  qu'il  raconte  (ij ,  tout 
cela  ne  contrasie-t-tl  pas  avec  les  griefs  dont  on  l'accusait  ? 

On  objectera  peut-être  que  les  révélations  de  Filippi  vinrent 
s'imir  aux  accusa tions^qui  retentissaient  contre  lui,  et  que  sa 
voix  corrobora  celle  de  ses  ennemis  ;  mais  un  sait  ce  que  peu- 
Tent  les  menaces ,  principalement  sur  l'esprit  d'un  vieillard  pu- 
Mllaaiine;ilfut  épouvanté  du  sort  qui  l'attendait,  s'il  s'obstinait 
dans  s«  dénégations. 

Ses  juges  seraient  donc  allés  un  peu  vîle ,  comme  on  va  tou- 
jours, lorsqu'on  ne  donne  point  le  temps  aux  nuages,  qu'un  xéle 
impétueux  rassemble  devant  nos  regards,  de  se  dissiper;  ils  au- 
nicot  déployé  contre  un  vieillard  débile  une  rigueur  qui  ne  de. 
vait  retomber  que  sur  ses  lâches  calomniateurs.  Au  reste ,  je 
n'expose  qu'en  hésitant  mes  vues  sur  ce  sujet;  elles  seiont  in- 
firmées ou  consolidées  par  des  recherches  ultérieures 

L'abbé  Félix  Allabd. 

(i)  Méduiîra  dn  drdJual  J.  R.  Spada. 
(i)  Haoaio  di  wpetio  Tviicnnids,  iàid. 
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PHILOLOGIE,  ETHNOGtUPHIE  ET  LINGUISTIQUE. 
100.  DicnoFHAïKK  aimsu-rBiuiçtis;  par  HiKCBAXD-EntUT» 

professeur  AUX  écoles  itnélites  de  'Stacy.Ja-V  de  i3  yf**. 

Ifiac7i  i8x7j  l'auteur.  Paria,  Bobée. 
loi.  L  Exbkcititiohuj£tbiopic£,  seu  observa tionum  criticar. 

■demeiidandaniiatio»eiagramiiuticses«nitic»spec.  I.  84.1^ 

ùtD'  H.  HcPFBU),  10-4°  de  4^  pP'i  P<^s,  la  gr.  LeipiJg, 

■Sa5;  Vo^el. 
roi.  IL  Dv  mmioncM  likcds  coNJiicATioiiiBn&  Commenlatio; 

parH.  DftBcisLiB.  Id-S°  de  94  pp.;  prix,  11  gr. Leipiigi 

iSftSj  Vogel. 
io3.  m.  Di  PsuLTEBio  ^TBionco  Corn  m  enta  tio;  par  H.  Domir, 

i,'  en  pliil.  1n-4"  de  71    pp.;  prix,  i  rtfalr.  4  g''-  Le>pi>gt 

i8a5;VagIer. 

Pendant  loi^-iemps  on  ne  pouvait  citer  en  Europe  qu'un 
leul  tavant  qui  s'était  occupé  de  l'éthu^ien.  Job  Ludolf.  Hais, 
depukqne  Von  travaille  ï  reculer  les  bo mes  de  nos  connais- 
UBcet  à  l'égard  des  divcrsi:»  langues  orien  taies  ^  plusieurs  sa- 
nns  cwt  étudié  ii  fond  cette  langue  sémitique  si  importante  pour 
l'exégise  biUique,  et  ont  fait  part  au  pulilic  de  leurs  travaux. 
De  ce  nombre  sont,  en  Allemagne,  C.B.  Michaelis  et  Gésénius, 
de  l'école  duquel  sont  sortis  les  auteurs  des  deux  premières  bro- 
chures dont  les  titres  précèdent;  en  Angleterre,  H.  Thoma* 
Pell  Plaît,  qui  a  donné  un  catalogue  des  nutnUscrits  éthiopiens 
bibliques  et  une  édition  de  la  traduction  des  quatre  évuigélistcsea 
amhtrîque.parAbou-Roumi,  et  H.  Richard  Laurence, auteur, 
entre  autres  ouvrages,  d'une  traduction  anglaise  du  célUire  livre 
d'Ilénoch,  écrit  en  éthiopien.  En  France^  le  plus  distingué  de  nos 
orientalistes, H.  lebaronS-  deSacjfS'est  ausù occupé  de  l'élhio- 
pieB,et,bieiiloag-leaips  avant  H.  Laurence,  il  avait  traduit  en 
Trançais  et  publié  plusieurs  chapitres  de  ce  même  livre.  Toute- 
G.  ToMi  X.  8 
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fois,  t'éthiopien  a  encore  tcop  pea  J'amatsursfioar  que  nous  whu 
élfn(}io>|s  *u>  '^  cqQt«|iu  des  trois  brochpce*  cpif  Bouf  si^ujloqs 
à  nos  lecteun.  Leurs  titres  arnionceot  asseï  les  sujets  qu'elles 
traitent,  pf  noiit  d^peqsent  de  iet  uuljn^r- 

L'élhiôpiea  a  le  plus  grand  rapport  avec  l'arabe,  et  qatal 
VU  Wtli  •  £t  ifiMSl.  IH*  fonoe»  gcMUMULicalet  :  «iatl  nen  de 
si  facile  k  Wf  arabisant  ç]ue  d'apprendre  -cette  lancuci  ipai^, 
comme  elle  n'a  guère  qu'un  intérêt  biblique ,  elle  sera  toujoun 
n^igée  dans  les  co&irécs  catlioliqiies  oA  il  eri  peu  ntïk  de  s'^ 
-clnirei-  sur  le  vrai  wns  des  texies  sacrés,  putsqu'-on  estoUigr 
de  s'en  tenir  à  lavulgate,  malgré  leeerreurs  saut  nombiequ'elk 

ie4.  Db  ia  FOto*  M*ak*t4irt  c^Mt  lu  hanata,  kt  va  tauu 
nf  fi&xq)iT4Lt;  Mtidf  traduit  du  polonais  m  rutaa.  {Àsiattki 
Festnii.  —  Courrier  asiatique  ;  n°7,  p.  £9,  «tç^  6,  p^  139: 
jpiD^t  et  »^&t  )S9;,$t-Pét.) 

Ifi  ûlti^u  ^  U  Roé^e  dramtiqus  chu  les  ladiens  rcai^ 
tent  à  la  plus  haute  antiquité.  On  en  attribue  Tiiivenlioii  à  un 
^rlfifn  phérpt,  qiH  (la^  p^i\e^f^t  pjbe^  \f  ijifiDe  Bff^  ^'^ 
iXfç  l'invepteiir  du  systèipe  musical  quj  porto  ^cpre  so|i  oom- 
La  vrais<;mblance  de  cette  opinion  détruirait  celle,  \f\efi  p'u' 
.  commune  ,  que  le  pronier  vers  de  la  langue  sanscrite  fut  pro- 
noncé par  le  grand  Vainrik ,  dans  un  accès  de  colère.  Cet  hfHD- 
me  illustre,  qui  vivait  dans  le  siècle  tfar^nt,  composa  un  po^ 
me  héroïque  Sur  la  gnerre  du  (iimenx  Àjodfaya,  roi  deBanii 
■on  contemporain  ;  ce  qui  reraït  penser  qu'avant  lui  il  n'exiiiiit 
aucandramcen  vers.  Une  autre  tradition  fabuleuse  des  Tiufirai. 
c'est  que  leur  premier  drame  est  Fouvrage  étHamtmata  ou  Fa- 
vaa  qiii,  lors  de  l'expédition  du  roi  de  Rama  contre  l'Hc  ^ 
l.ankou  (  Cevlan  ] ,  commandait  itne  armée  de  Satyret  ou  mu- 
vagL-s  habitans  des  montagnes.  On  raconte  qu'il  grava  ce  po^nK 
sur  une  pierre,  maU  que,  mécontent  de  son  travail,  il  donna 
l'ordre  rfe  ie  jeter  i  la  mer.  Un  grand  nombre  d'années  Bf)ns> 
un  prince,  ami  des  lettres,  fit  transcrire  l'ouvrage  surdelacii*, 
et,  de  la  sorte,  il  en  conserva  une  grande  partie.  Fosu^ 
Hamatotthan  a  affirmé  au  traducteur  anglais  de  Sakoo tait  qu'il 
possédait  cbei  lui  ce  précieux  poème. 
Quoi  qu'il  eii  aoit,  ilestirès-probali4eqiiecegenredediv^ 


D,g,t,7=^-l>,  Google 


liuepif M  publics  était  déjà  tf:^|)et{f<;tio{>pé.  tç^ssfl  f-cHin- 
m»fytia,  ^ui  régnait  ci;n|  ans  ^vap;  ^.  C. ,  ce  fAt  Hàof  lla(»  M 
Icprotecteur  des  ^élef,  l^ef  ^^j^^nenp  e(  des  Kalfaéqjuli- 
cirtis.ç.  àd.  Iprsqiie  toitte  l'Éfti^S^,  ^l'ë^c^Upo  4Mfinc««t 
des  Rpnifins,  était  encore  plonge^  d^s  l'igfiorjyjiipç.  4,  ]f  caÉr 
(te  ce  prince  sê  trouyaicpt  acuf  {loigjp^s  (elleipeflt  céj^jtv  pW 
kyrs  taiens,  qu'ofi  D'en  parif  3U^our(}'|j(j}  ^^i^g  ^^  |e«  Ip- 
dknsquesous  le  ponji  des  n^.f^ 'l^frpeiffçs.  f^iffi  ^xJtMd» 
jouit  unaaimement  de  la  plus  grande  considéralion.  On  ffSHf 
JDgerde  celle  qu'il  a  conservée  jujcjuj^liui  parl!élq£(f|)i.'gp  va 
lire  :  •  ta  poésie ,  disent  les  goètes  J;if}c>ii;,  ^Uif  j^  ^Ik  tbinp 
de  Yalmik;  Vouîas  l'a  çéjébrée,  ip^U  f||e  (;Ifp|«;[  ell^V«IM 
pour  son  favori  Kalidas,  M  devint  |a  nj^fp  dLi^{iiff|i,  i)e  SuHit- 
dqr,  de  Sankhtt  et  de  Shaniia;  pi^Js  ai{jour(}^ui  ^my  fotcfi 
WDs  vigueur,  priyée  de  son  anci^pf  Ha|i*^i  ^h  P9HïH-Uit  M 
roule  d'un  pied  cLaorelant,  et  cbe^cbe  i^  f^^vg/f  qu'fUe  M 
peut  même  T«ncontrer  dans  la  plus  fjfisérable  (:l]j)!i|iiiéc9.  » 

La  bague  de  SakoDtala,  dont  I^  ^^  acte  fsf  r.ÇHUfli  {i«  TOT 
icagnifiques,  atteste  l'étopnapte  fécondité  d})^^!^  poffttlJUPdp 
Kindas.'  Ce  célèbre  poète  a  encore  la|Ké  usç  fop)s  d'-yptl»  0»- 
traces;  voici  les  principaii^. 

i;  te dpaoïç  d'Ourytu;  a)  des  chaçl?  ^éHHfllie},  OU  rÇflwi fir 
poèmes ,  I  yoiume  ;  a)  tur  Icf  enfy^^  4^  f<;ff  jf,  ^  ^}  sw  U  tmr 
lance  ^e  Kounmra,  dieu  de  la  gu^rr^  cfae?  lei  Jnffjqisi  4>W 
lequel  l'unité  d'aciipn  est  parfaitemef^t  <}l^eryée.  ^)  fl«u^  l^F 
irois  nouvelles  anioureusfs  en  vers;  j;t  ^  pi)^  j  pp  9HSF<gfi  4p 
U  pins  grande  beauté  sur  l^^jwpi^"]!!  e»  Ungp*  s^fl^^ïiM-  ?4tt- 
siïurs  savatia  Brélepdenl  ^ueKaiidjis  ^  fcyp  le;  çtiiyr^gç}  |^ 
Valmik  et  de  youias ,  qu'iU  çotTÎgé  ces  3<(tevrs  ^opf  !??  œpjres 
ioiiisscDt  (je  la  plusgrïn^e  réputation  jusyii>  fe  jpijri  Çt  tffip 
s'arcorijent  &  aire  qu'il  est  le  plus  jl!ust|-ç  des  pftèlçs  fu^içpi-  {1 
e«l  ï  regretter  qu'il  n'ait  composé  quç  ()f>^  po^P)^*  ^l{~ 
nia  tiques. 

Plusieurs  de  ses  contemporains  et  de  i^  ^uccj^feuTS  f^ 
^mt  tant  de  tragédies,  de  comédies  .et  de  draipçï,  qiff  lj|  (t^- 
tre  indien  pourrait  fournir  autant  de  livres  en  ce  genre,  que 
le  peuple  de  l'Europe  le  plus  riche  dans  cette  littérature. 
Au  Dombw  4es  ouvra^  draiB>li4|iies(m>Ai'tt)  il  faut  compter, 

c     ■ 
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Ti4ï  Philologie  f  EthitOgraphâ. 

o«treeeoxdeKAiyu:1e  Méeheni  Enfiini,  rEnlévemaafCmi- 
eha,  la  SoÊmtùtimi  tk  Doaivastuk ,'  la  Boucle  de  Cktveux  eiilt- 
*ée,  lei  JUaHln  et  MadJrhava.  Tous  ces  ouvrages  ioal  «ciili 
en  venou  en  prose,  selon  que  le  sujet  comporte  plus  oumoiiu 
et  d^nilé.  Le»  uvana  indiens  parlent  le  SamcHt  et  les  fenuDCs 
le  Proerù,  qui  se  distingue  de  la  langue  des  Bramines  en  ce 
que  la 'prononciation  en  est  presqu'aussi  doace  que  celle  d« 
Italiens.  Le  peuple  eni[duie  un  dialecte  grossier,  qui  loi  e&t 
prap». 

Le  drame  de  Sakontala  fit  une  graiiile  impression  snr  ki  o- 
priui  sa  prenriire  représentation.  Le  royaufne  des  Indn  étiil 
alors  au  plut  haut  période  de  sa  puissance,  et  l'orgneil  ai- 
tional  se  troiiTa  flatté  de  l'éclatanle  magniGcence  avec  U- 
quelle  s'y  montrent  les  rois  et  les  héros  qui  j  figurent.  L«  dc- 
oorations  devaient  ea  être  riches  et  superbes,  car  pluiieun 
circonstances  font  présumer  que  la  cour  A' Avant,  sous  le  r^c 
de  Vonikhramadîtin,  surpassait  en  pompe  et  en  splendeur  celle 
detoasiessouverains.  AxufA^uuiAT,  le  principal  personnage  de 
ce  drame,  se  trouve  dam  les  tables  chronologiques  des  firsu» 
an  nombre  des  enlans  de  la  Luae,  et  s'il  s'pd  faut  rapporicri 
la  chronologie  des  Indiens,  il  aurait  vécu  1276  ans  avant  L-t^ 
Tourou,  le  pluscélèbredesessuccesseun,  descendait  de  jw^ 
ou  Jfnrsrv,  qui,  selon  les  traditions  indiennes,  épousa  UGIlctl' 
ce  roi  pieux,  échappé  aux  eaux  du  déluge  sur  le  vaisseau  Wi!>c<'~ 
Bou.  Bhéret,  fils  aîné  et  prédécesseur  de  Roumii,  et  Pandoe, 
descendaient  de  lui  en  ligne  directe.  Sa  race  fut  illuslrce  |ur1> 
naissance  de  VÀpoUon  indien  ;  aussi  le  pocme  le  plus  Uxam^i 
après  le  Hamajana,  est-il  intitulé  MalthaShéret. 

Le  drame  de  Sakontala  a  été  traduit  par  sir  Wllim  Ioim<< 
fondateur  et  président  de  la  Société  du  Bengale  ou  de  Olcu'^r 
qui  a  rendu  de  si  grands  services  aux  orientalistes.  Toui  le) 
philologues  ont  unanimement  rendu  justice  1  ce  savant,  i^'' 
ment  versé  dans  les  langues  anciennes  et  orientales.  M-"^ 
Chézy  vient  de  publier  aussi  une  traduction  française  de  « 
drame,  précédé  du  texte  et  accompagné  de  savantes  note>>  ^  '' 

loS.  FoirDAnonDWxcBAUKBBi.âNCiiBSunNnmAHi)^''^™' 
roj^  et  spéciale  des  langues  onenUles  vWwitcs.iPi'i*- 
Toui  les  amii  des  lumières,  tous  ceux  qui  ont  1  '*"'       1 
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prospérité  d«  I&  Frtnce,  ont  a|^ris  a*ec  plaisir  la  créttïon  de 
Ktle  nouvelle  chain  à  l'école  justement  célèbre,  oà  les  Sacj, 
les  Chézj  el  les  Jaubert  donnent  leurs  savantes  leçons.  L'Hindou»- 
luii  a  tous  ks  canctêres  d'utilité  qui  peuvent  en  recommander 
l'étude.  En  usage  dans  toute  la  vaste  presqu'île  qu'on  nomme 
Hindoustan,  celte  langue  est  le  lien  d'union  de  i3o  millions 
d'hommes.  On  peut  tflre  qu'elle  est  parlée  par  un  8'  de  la  po- 
pulation du  mond^,  et  qu'après  le  chinois,  elle  est  l'idiàme  le 
plus  répandu  stir  la  face  du  globe.  Elle  a,  déplus,  une  brillante 
et  riche  littérature,  que  les  partisans  même  du  classique  ne 
sauraient  dédaigner.  Les  autres  langues  usitées  dans  les  Indes 
Orientales,  telles  que  le  canamin,  le  mahratte,  le  bengali,  etc., 
ne  sont  que  des  espèces  de  patois,  sans  littérature,  parlés  par 
le  bas  peuple,  tandis  que  l'hindoustani  est  la  langue  des  gens 
comme  il  faut,  des  grands,  des  militaires,  des  négocians,  de' 
tous  ceux  qui  s'élèvent  au-dessus  de  la  basse  classe.  Kous  tenons 
ces  reaseignemess  de  M.  l'abbé  Dubois,  savant  missionnaire 
français,  qui,  après  être  resté  3o  ans  dans  les  Indes,  où  il  a 
appris  parfaitement  plusieurs  des ididmes  vulgaires,  est  revenu 
en  Enrope,  et  a  publié  divers  ouvrages  iraportans  sur  ces  coD- 

H  n'est  aucune  vérité ,  quelque  évideute  qu'elle  soit ,  qui 
n'ait  été  contredite.  On  ne  s'étonnera  donc  pas  qu'on  ait  inséré 
dans  les  Nouvelles  annalet  des  Voyait  un  article ,  oà  l'on  veut 
perauaderqueliiindoustani  n'est  r^' un  misérable  jargon,  oiil'on 
traite  de  déscruvrés  ceux  qui  s'en  occupent,  c'est-i-dire  entre 
autrt»,  tous  tes  jeunes  gens  qui  se  destinent ,  en  Angleterre ,  au 
service  de  la  Compagnie  des  Indes;  où  l'on  avance,  sans  le 
prouver,  que  cette  lauguc  n'est  parlée  dans  aucune  des  villes 
rrénnentées  par  les  Français  et  qu'elle  n'offre  aucune  litlératotc; 
où  Ton  fait  entendre  qu'elle  est  fort  difficile,  tandis  qu'on  dit 
ailleurs  qu'elle  est  si  facile  qu'on  peut  l'apprendre  sans  gram- 
maire, etc.,  etc.  Heureusement,  ces  objections  se  réfutent  d'el- 
les-mêmes, et  nous  louons  bien  sincèrement  H.  Gardn  de  Tassy, 
nommé  à  la  nouvelle  chaire,  de  ne  s'être  pas  mis  en  peine  de 
répondre  à  de  pareilles  assertions:  il  ne  nous  restedoncqu'lk  si- 
gnaler celte  fondation  comme  une  nouvelle  preuve  de  la  haute 
protectioo  dont  le  Roi  honore  les  lettres  savantes ,  et  du  lélc 
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âîaffS  'Xi  S.  £xc.  le  m'iaîitre  dé  Vihtëheùrj  pour  qiiç  la  in^ 
UntlÔDS  Diénraisanles  dû  monarque  sownt  Edùleméut  acrom^ 
plii^.'  bw  bliservâtions  plus  ôiî  fiioios  Fondées  He  la  paililf 
personnes  qiii  auraient  donne  la  prcrérencé  a  unie  autié  Ingut 
^llr  lit  création  â'iine  chaire,  nepcuvnii  diminuer  iepiixit 
cébïentaii;  là  riiuniGcénce  royale  estinépitisàblé:' elle  a  de^rt- 
copfièitstk  poiir  tôiii  les  inèrités  fécoiiniis,  devo6«s,  avani  tàil 
i  l'aviincèmcnt  3es  cbnnâi:>saDces  réellement  utiles  et  i  b 
poiré  lllteràirê  de  là  Pt-an'cè. 

Ml  ^anlirord,  Âriiôti  protësseiir  d'hindoûstâni  i  Hnstitatii» 
<meSta!c  de  Londrésj  uoiis  adresse  une  lelirç  kù  siijéf  de  Tar-  , 
ttife  'd^nt  nôiis  veÙons  de  parler.  Nous  nous  borDêroni  i  fln- 
nei*  uii  exà^it  dé  celte  lettre  î  ces  siirtés  dé  débats  littérairci  w 
pouvant  être  que  fastidieux  pour  l'a  majoritc  des  lecteurs. 

lÀtidi-es;  i8  âoiYt  îè»^.— La  manière  dont  ftidn  nom  t  rit 
introduit  dans  l'article  mr^i'lundoiu'fani,  insère  âânj  lé  a*  dr 
juîfrei  des  S^oùtvlfes  ànnatet  dé*  Ki^â^t,  m'aùtonsé  W^' 
mielquej  tibservatinns  sur  c^  que  l'auteur  pseuâohymé  3r  n* 
fiGcIe  a  (fit  iiour  Seprecier  Ùlîinâbustani. 

D'abord  il  int^reau  nom  meiîte  ahlnaou^ml,  quecdiebs- 
gue  n'est  parlée  que  dans  l'Inde  supérieure,  contrée  à  Ii^uclk   | 
oh  applique  spécialement  ladehoramatidn  d'hîhdbiisùiii.  Parli 
même  logique  i  oiii  pourrait  dire  que  l'anglais  ne  se  parle  qu'ni  . 
Angleterre!  M^îs,  3e  menie  que  les  Àndais  ont ,  avec  leufs  »-  i 
mes,  poriL'  leur  langue  libre  dé  ses  limites  naturelles,  aioiib 
liabitans  du  liord  &é  rHindoustàn  bîit,  au  liibyén  ^e  leurs  fM-  I 
miet^,  prbpagé  leiir  idlSinê  dans  loiiié  la  presciutTe  «  dfo 
du  Ganse...  C'est  au  point  que  dans  le  Bengale  liièiné,  qi<i) 
une  langiîc  particulière,  âiissi  Belle  qu'abondante  en  obvra^'n 
eîtimesjon  parle  cependant  dé  pre'rérebcèi'hîiido'uHam.  ri  l'u 
Anglais  qui  s'ëxprWéra^t  en  bengali  serait  peu  coDSidérr  ilt 
se^  domestiques... 

Wur  çonériiier  ce  (iifiï  avance,  votre  corrâpoboiDt  ot 
l'extrait  ÏTun  inL'mbii'ti  des  niissiaùnàirc^  de  Séra'nHK^,  ivl>'i^ 
i  la  tradiictioii  dés  écritures  dans  lés  langue  onentales.  Loiijfi 
de  ces  mëUjéui-s  est  '^é  persuader  %.  l'Europe  q  Jil  esi  utile  « 
traduire  t3%l>Ic  datis  fous  Tés  âiârecles  provtnciauîïé  nnilt' 
ccsi^t^ire  ^  vin{^  bu  trente  làngiî^,  patois  ou  jaijOTs  ^"f" 
rens,  usités  dans  les  basses  classes  de  la  société,  iqui  m*w 


mûfiti  ât  itJ^pëË^é....  A  l'excè^tioù  tlëî  Mi^lljtiilâït^ ;  ^til  ; 
^1t  dit  ffî  passât,  odt  fait,  en  ^tê  ÎM,  ttdli  cëîlU  {fer^^' 
tiens  Wi  'Àoiùf  A  (lôtirratll  ^insi,  3'dpr^î  té  toibtilë ,  co'n^ctllr  ' 
toute  l'In<lé  eK  ilti  llîlltlcitli^  d'9iiilë»  '{\)i  {^  pét^iiÂcS  <(d' 
bon  ^e'iii,  tjiiî  Vi>nt  daiiâ  lés  tndès,  h'f^tililipht  (tnlnt  rctife  fbiihi 
de  âïÀlé'ctcs  î>oi)ill»îrcs;  ils  n'appt-êHherii  (jiiË  lé  iari^â|;6  iJèi 
gbrïs  tnsVhtitâ  él  ileS  hâlit'cÂ  claSSCJ  â6  la  sifci'été....,  iJt-,  je  [iobt-  ' 
Tïis  clVér  niiVÂ;  ^lit'rfrlVî's  {)^tif  [jtoflVer  <\\ié  t'hinclbllstini  éàl  1^ 
seul  fltalécb  ludleU  (iiil  méHie  betlé  lîUtiitttiâti,  H  ^li'tiM' 
bien  plils  {tn^tortnill  &  liiî  ieul  qù'é  ttfblt  lës  dlAlMrt^  (trtj^în- 
ctiili,  Vi»t<?s  |lar  les  RÎiteiriti^alm.  tË  me  slils  itêliàu  îulr  àitVé 
matlèïe  dàiiâ  UH  ^irài  que  fai  piIBliê  ffctfnmèrtt  «ir  /W^^'SI 
rt  Ai  f^nicMKr  ne  TJiviioustanï .  et  ^lli  k  étlÉ  iUHr^,  ij  j^  i  {Iilét^ 
que*  InoiS,  Àkhi  \ç  ïo'ùrM  Asiatiqùi  Si  loi^i,  iM\  où  ' 
voire  Correspondant  â  pnfei  une  ttâitté  de*  Aaieftillît ^iS Hlî 
oût  scl-vî  pour  Hiirè  éon  article..., 

kn  iMJi^lUs,  J'e  phrfè  fiàr  eipé^encË ,  fa)  j^àlâ^  Oiîtl  ^îli'dH  dé 
ma  Vt^  Sk%  A\m*ei>t^  ^iriïifi  it  tioAi,  ktt  &elîgâlg,  duHt  It 
Deccân,  flâhi  )^Arcflt)iël  Indien ,  lit  Je  ^  silU  M  tHtSfaJr^ 
[tanout  iita  his^efl  dé  llitbMjUMàni,  ^  f>;Vt&m  ^l  \X^^  ^1 
étî  de  là  |)tas  g'rafl3e  litilite. 

l'àl  IlibBnéuV,  etc.  SïtiÀW»!)  A'nfiôT. 

loS.  Dk  pkisca  .XcTPTffaBUN  LiTTÏÈKiiTTiiu.  CWinientàtib 
prima  quam  scrîpsît  i.  G.  L.  KosÉc^tes.  In'4  dé  çi  pp., 
avec  pCWeimar,  i«i8. 

L'auteur  de  ce  traité  y  «q)lique,  au  moyen  èe  divers  |>a^r^ 

n»  «xistaas  dans  le  Muséum  de  Berlin ,  la  science  des  hiéroglf  7 

plus  d'mvention  moderne.  Le  savant  profoiseur  n'est  point  en 

faveur  du  système  deSpohn  ctde  SeyfTarth;  il  soutient  celui 

<le  ïoang  et  de  Gliam)>ollion.  Cet  ouvrof^e  atteste  son  savoir  el 

«•habileU.  (>*û((.>m(ra.j  juill.  1818.} 

i«7.  SvK  us otubmu  Dk  Là  ti^KMB «ttMCrptf- W.  I«  ^niféM 

MWG«u.inui,  coniBiiDiqwéparSI.  W.HMMinHn(n<MWM" 

*ww  ^  lAe  J{.   ^ÙÊtk  SoeiOf  t,f€t*dt  gHiaéàe»  *tlÊtndt 

Tomol,  p.  58o  et  suiv.) 

(M  O*  fMvt  twa^utt  w^  wt  M  M  «V*  «I  aHMcÀh ft^Wni 
■"h  ■*—wj«ii>»4rta»«A>waijWif»j#ff>Wk»'«Miairt 
'«™i"-  (N.4.R.) 
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lao.  PMio/ogiè,  Ethnegraphûi^ 

On  doit  cette  note  très-siiccincte  au  uvant  arabisiirtuigUit, 
fea  J.  D.  Carlysle,  auteur  de  pluaieuri  traductions  de  l'arabe. 
Cet  orienlalbte  distingué  s'occupait,  en  1804,  à  donner  une 
éditioD  de  la  Bible  en  arabe,  lorsqu'il  mourut  à  l'àgede  4S  ans. 
Quelques  années  auparavant,  Carlysle  avait  fait  un  voyage  en 
ËgTpte,  en  Syrie  et  en  Asic-Hîneure;  et,  comme  le  célèbre 
orientaliste  W.  Mar»den  lui  avait  recommandé  de  faire  quel- 
ques recherches  sur  les  différens  dialectes  arabes,  Carlysle, à 
son  arrivée  à  Constantinople,  en  i8ot,  lui  écrivit  une  lettre! 
ce  sujet  Cest  précisément  cette  lettre ,  dont  la  Société  r«jalc 
Asiatique  de  Londres  a  enrichi  ses  mémoires,  que  nous  sommes 
chai^  de  faire  connaître  aux  lecteurs  du  Bidteùn.  Malheureu- 
sement ,  Carlysle  y  effleura  seulement  la  question ,  ainsi  qu'on 
pourra  en  juger  par  la  traduction  analytique  qui  suit. 

«  La  différence  qui  eiiste  enU-e  plusieurs  dialectes  arabes  ne 
consiste  surtout  que  dans  celte  de  la  prononciatioD  de  quelques 
lettres.  Ainsi,  tandis  qu'un  naturel  de  Bagdad  pe;it  distinguer 
complètement  la  lettre  nommée  d<d  du  *al,  et  le  dhad  du  tha, 
l'Aleptn  ne  met  presque  pas  de  différence  dans  la  proncmcia- 
tion  des  lettres  zal,  *ka  et  «a,  et  prononce  lOutd  comme  daL 
D'un  autre  cAté,  les  Syriens  donnent  le  son  du  dlo/â  toutes  ces 
lettres  (1).  Le  caf  (avec  deux  points)  est  un  K  guttural  dans 
la  bouche  d'un  habitant  de  Bagdad;  mais  à  Alep  la  langue  co- 
opère it  sa  formation  (a).  La  lettre  gim  se  prononce  en  Egypte 
comme  le  G  dur.  Le  kaf  (sans  points}  se  prononce  comme  no- 
tre eh  dans  quelques  parties  de  la  Syrie  ;  ainsi  le  mot  mariah, 
vaisseau,  s'y  prononce  marchât.  Les  Alepins  seuls  distinguent 
bien  le  son  de  Vair  selon  qu'il  est  affecté  d'une  des  trou  voyel' 
les  arabes. 

Deux  autres  causes  produbent  la  différence  que  Ton  remar- 
que entre  les  divers  dialectes  arabes.  La  première ,  c'est  le  mé- 
lange d^dioraes  étrangers;  la  seconde,  l'adoption  de  synonymes, 
pour  exprimer  les  mêmes  idées,  parles  diFTéren  tes  nations  parmi 
lesquelles  l'arabe  est  usité.  Ainsi,  par  la  première  de  c«  causes, 
noos  devons  nous  attendre  &  trouver  nn  grand  nombre  de 
mots  turcs  dans  le  dialecte  d'Alep ,  de  ntots  persans  dans  cdni 

(l)  ExnpiA  eap«iuUnt  ■«  ta  qgî  eat  notre  M. 

(3)  M.  Handan  MoliMTTar  duuini«noUqBBotttalelb*pinlta«>!i 
U  wn  4«  g  dar  dans  q^d^nti  parlhi  de  l'Afrtqvs. 
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de  Bagdad,  et  d^malaisipent-^tre,  dans  rarabeqne  l'on  parle 
près  de  l'Océan  indien.  Par  la  seconde  de  ces  causes,  il  arrive 
que,  par  exemple,  le  eheeal  se  nomme  en  Egypte  hatian  et 
CD  Asie  khaU,  mots  qui,  tous  les  deux,  sont  l'galement  arabes, 
et  qui  désignent  proprement ,  chacun,  une  espèce  particulière 
de  cheval  ;  mais  comme  probablcinent  les  kht^  sont  plus  com- 
muns en  Asie,  on  y  a  appelé  tous  les  chevaux  khailf,  et  ctnnine 
les  hastaru  sont  sans  doute  en  plus  grande  quantité  en  Egypte, 
cette  dénomination  spécifique  y  est  devenue  générique. 

Toutefois ,  ces  légères  diflercDccs  qui  sont  occasionées  soit 
parla  prononciation,  soit  par  le  mélange  des  mots  étrangers, 
joit  enfin  par  l'emploi  de  synonymes,  ne  sauraient  afTecter  le 
fonds  de  la  langue,  qui  ne  s'éloigne  jamais  essentiellement  de 
lldiôme  du  Coran.  *  G.  T. 

)o8.  Dk  hdmeus  ciainiinM  Akabicobdm  ubki  nno ,  ciim  ap- 
pendice emendationum  in  varios  poëtas;  auctorc  Geo.  Heur. 
Aitg.  EwuJ».  In-S"  devnict  147  pag.  Brunsvigae  ,  iSxS. 
L'ouvrage  de  H.  Ewald  a  pour  but  de  remplir  une  lacune 
importante  dans  l'étude  de  la  littérature  arabe.  Houa  avons  eu 
plus  d'ano  fois  l'occasion  de  faire  sentir  combien  la  conoais- 
UBce  du  système  prosodique  des  Arabes  est  nécessaire  aux  édi- 
teurs des  poésies  écrites  ^  toutes  les  époques  de  leur  littérature, 
^  quel  secours  la  critique  a  droit  d'en  attendre.  M.  Cwald  a 
parfaitement  raison  de  compter  pour  rien  ce  qui  a  été  écrit 
sur  cette  matière  avant  le  traité  de  Clarke  (  Samuel  ] ,  publié  i. 
Oxiord  en  1661.  On  pourrait,  je  pense,  i  l'aide  de  ce  traité, 
acquérir  une  connaissance  exacte  du  système  métrique  des  Ara- 
h^;  nuis  peu  de  personnes  sans  doute  ont  en  assez  de  courage 
pour  s'approprier  la  doctrine  d'un  ouvrage  vraiment  rebutant 
pir  sa  forme  et  par  une  multitude  de  termes  techniques,  qui 
n'ont  de  latin  que  leurs  désinences.  Nous  ne  craignons  pas  de 
dire  qu'un  traité  de  prosodie  écrit  en  arabe  eAt  été  plus  facile  à 
entendre  et  d'un  usage  plus  commode  que  l'ouvrage  latin  de 
Clarke.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  ce  livre  n'a  point  empêché 
>«s  plus  habiles  orientalistes  qui  ont  publié  des  poésies  arabes 
de  commettre  des  fautes  nombreuses  contre  la  prosodie,  et  de 
■■cgiîger  entièrement  le  secours  qu'elle  pouvaitleur  fournir  pour 
u  critique  du  texte.  Deptiis  Samuel  Clariie,  personne  n'a  traité 
denoaveaa  ce  sujet  de  manière  à  rendre  cette  étude  plus  facile 


isî  Pwb/o^ie,  Ethno^raphU. 

enenémbrassatit  toute  l'étendue,  siron  eo  excepte  H.Fr.Gtad- 
win  ,  dans. l'ouvrage  intitulé  Disserlulion  on  tke  prasadj-  and 
rhyriH:  njthc  Persiam,  jiiiljjié  d'ubord  à  Calcutta  ,  et  mnifrimé 
à  Londres  eu  1801.  Il  parait  (]iie  cet  ouvrage  n'a  point  étc 
connu  de  M.  Ewàld  ,  ear  il  n'en  fait  aucune  mentiou.  Quoique 
!e  travail  cle  M.  Gladwin  soit  consacté  spécialement  a  la  litté- 
rature pcr&ànne,  une  grandeparliciiece  qu'il  contient  s'applique 
à  la  littérature  arabe.  On  trouve  aussi  tout  le  système  artiGciel 
de  la  prosodie  arabe  exposé  eo  détail  dans  un  ouvrage  écrit  en 
'langue  persanne  ,  intitulé  en  anglais,  The  Éntvtri  of  elo<jutiier> 
Seing  a  treatise  on  thc  r/ietoric ,  po^trf  and  rhjme  oflht  Per- 
lions,  dont  l'auteur  est  M<r  iSchems-Eddin  Fabr,  de  DeMi, 
et  qui  a  été  imprimé  â  Calcutta,  en  i^iit.  EnGn,  le  poème  ct- 
lébre  de  Caab,  fils  de  Zolicir,  qui  coroineneeparies  mots  £0- 
nci  .&(f(/(i,  a  été  publié  à  Calcutta,  en  i8i6(ia3i  de  l'hé^'ire;, 
avec  un  commentaire  dans  lequel  la  manière  de  scander  chaque 
vers  est  indiquée,  et  toutes  les  licences  de  cbacun  des  pieds  dont 
les  vers  se  cbmposent  sont  observées  et  déterminées  par 
leurs  dénominations  techniques.  Je  pense  que  ce»  deux  ouvrage» 
sont  restés  inconnus  i  M.  EwaJd.  0.-S  livres  ,  au  suriikis,  et 
l'attention  que ,  depuis  quelques  années  ,  plusieurs  orienialis'H 
européens,  tels  que  M!tl.  Frcjtag  ,  Hamaker ,  Boblen  ,  etr.,  ont 
donnée,  dans  tes  ouvrages  qu'ils  ont  publiés,  1  ta  mesun  à» 
vers  arabes,  et  qui  «st  due  incontestablement  à  l'école  des  lan- 
gues orientales  de  Paris,  ne  pouvaient  pas  empêcher  M.  Ewild 
Je  traiter  de  nouveau  ce  sujet ,  comme  il  l'a  fait ,  sous  un  point 
de  vue  plus  philosopbique  e(  en  même  temps  beaucoup  plt» 
étendu.  En  effet,  il  ne  s'est  pas  proposé  uniquement  de  noui 
faire  connaitrc  le  système  artificiel  de  la  métrique  des  Aralic)  • 
soit  en  se  conformant  à  la  méihodn  dont  l'invention  et  géot- 
raleniebl  attribuée  au  célèbre  grammairien  Ahmed,  fils  de  KJi»- 
lil ,  soit  en  ^  substituant  une  méthode  et  urt  langage  technique 
plus  analogues  à  la  manière  dont  on  expose  communéaK»!  * 
prosodie  grecque  et  latine,  ce  qui  n'apprend,  à  dire  yrti,qii* 
juger  si  un  vers  est  régulier,  ou  tout  au  plus  \  en  compoyrs* 
même  qui  soient  exempts  de  toute  irrégularité;  ^  a  voulu  pK"" 
drc  ia  chose  de  plus  haut,  et  rechercher  dans  la  sature  âim* 
dn  pombre  et  dans  des  principes  invariable*  .  commun)  i  ton- 
tes les  nafions  et  dérivés  du  sentiment  inné  de  l'hannoniB,  <* 


raûon^a  présidûàla  (brniàtioD  de  tous  les  mètres  usilésdans 
Il  poésie  arabe.  Il  a  pris  pour  guide  dans  ce  travail  \c%  Elementa  . 
tbrïrùiir  métriez  du  célèbre  Godeffoy  Uermann  ,  el  s'est  pro- 
posé de  faire,  pour  la  poésie  arabe ,  ce  que  ce  savaot  a  fait , 
•vecun  succès  peu  contosté,  pour  celle  des  Grecs  et  des  I.&tins, 
L'ouvrage  de  M.  Ewald  se  partage  en  deux  livres  ,  dont  le 
pre  nier  est  consacré  à  ce  qu'on  pouri-ait  appeler  le  Sfttème  na- 
turel de  la  métrique  des  jirabet,  et  le  second  à  l'expositioa  du 
système  artificiel  inventé  par  leurs  grammairiens,  bans  le  se- 
cond ,  tout  est  positif  ;  le  système  seul  ou  la  méthode  peut  être 
robiet  de  la  critique  :  dans  le  premier ,  au  contraire-,  le  système 
tout  ratîonel  a  souvent  de  la  peine  à  se  prêter  aux  faits;  ce, 
qui ,  diuis  le  second  ,  est  la  règle  commune  ,  dévient  fréquem- 
ment ici  l'exception,  et  parfois  même  une  exception  si  éloignée 
des  principes,  qu'un  a  de  la  peine  à  ne  point  l'envisager  comhie 
nne  erreur ,  ou  une  licence  tout-à-fait  abusive.  M,  Ëvrald  at- 
tache certainement  beaucoup  plus  d'importance  au  premier  li- 
vre, et  cfTectivcment  c'est  celui  où  il  a  fait  preuve  d'un  plus 
grand  talent,  en  marchant  sur  lés  traces  de  M.  Hh:mann;eï, 
si  l'on  ne  considère  le  sujet  qu'en  ihcorie  et  comme  un  moyen 
d'apprécier  le  mérite  et  l'effet  des  poésies  arabes  ,, c'est ,  sans 
contredit,  cL*lui  qui ,  en  en  supposant  ta  doctHne  bien  élaulic 
et  les  conséquences  légiiimeraeut  déduites,  satisferait  le  plus 
l'esprit;  mais  pour  tous  ceux  qui. n'envisageront  la  connaissance 
exacte  des  règles  de  la  m'êtriquc  arabe ,  que  comme  un  moyen 
puissant  de  critique  ,  il  en  sera  autrement;  et  peut-être  trouve- 
ront-ils que  M.  Ewnitl  a  resserré  dans  des  Bornes  trop  étroites 
rMjmsition  île  cette  doctrine.  (  Jimm.  des  Samni;  août  iSafi  , 
p.  A86  :  article  de  H.  le  baron  de  Sacy.  ) 

>o$.Cut&r£  Moj^ucI  ii^vM  sctaOLits  Zcicini;  iexivih  adftifont 
mss.  Parisiensium  diligenter  ettiendatltv  vftdth  auMtH-ls 
atcutatios  exposait ,  aonotationes  Reskii  selectas  suis  sub- 
junxit,lnt^retationem  latinam  addidtt  loaunM  Vullbm. 
(PriMpeoiui.  )  ■ 

î(  3  paru  succeisivtmènt  Sei  é'dttîÂn^  liîu  prbsqùe  ibtiWÎ  t^ 
Mlèalhcà,  accoittpagdérs  dn  ctiiitliicnialte  Ab  Zoutehi.  tl» 
*î«ttiMstes  ^V^nlqu'e  fa  préfi*rni'Cc que  IfeS  Adïtebt^  iiîii  aoritlte 
>  ce  coromenuteurest  justifiée  pi^  le  'câi-dclAf  9e  rôX  tFlv'Vil. 
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Sans  s'égtrer  dans  de  longues  digreuiom  ou  des  discosàons 
trop  iDÎnatieuscs  ,  il  s'attache  scrupuleusement  à  expliquer  les 
mots  et  les  choses  qui  en  ont  réellement  besoin ,  à  éclaircir  les 
difScuhés  grammaticales ,  et  à  répandre  de  la  lumière  sur  la 
marche  et  la  liaison  des  idées.  H  n'y  a  que  son  coDimectaire  de 
la  MoaUaea  de  Tarafa,  qui  nous  manque  encore.  l.'6dition 
qneReiske  adonnée  de  ce  poème,  à  Leydc,  en  174a  ,  contient 
à  la  vérité  un  extrait  des  scolies  d'Ibn-Tfahas  ,  et  est  remplie 
d'érudition  ;  mais  comme  Reiske  n'avait  que  d'asscE  mauvais 
manuscrits,et  qu'il  ignorait  ou  négligeait  les  lois  de  la  métrique, 
il  ne  put  donner  qu'un  texte  fautif,  et  une  traduction  souvent 
infidèle  et  obscure.  Outre  cela  ,  les  scolies  dlbn-Hahas  sont , 
poor  la  plupart ,  trop  courtes  et  insufSsantcs,  et  les  doctes  an- 
notations de  Reisice  perdent  presque  toujours  de  vue  le  texte 
du  J)oème.  Nous  croyons  donc  faire  plaisir  aux  amis  de  la  litté- 
rature arabe,  en  annonçant  une  nouvelle  édition  de  cette  MofU- 
laea ,  avec  le  commentaire  de  Zouzeni ,  qui  paraîtra  i  Bonn  , 
chez  Habicht ,  et  nous  les  prions  de  vouloir  bien  en  faciliter  ii 
publication  par  leurs  souscriptions.  Ils  y  trouveront  toute  la 
substance  de  l'écrit  de  Reiske ,  devenu  depuis  long- temps  si  rare 
et  si  cher 

Notre  édition  paraîtra  en  deux  livraisons*  dont  la  1"  don- 
nera le  texte  arabe  du  poème  avec  le  commentaire  ;  la  a*  con- 
tiendra une  introduction  historique ,  une  traduction  ,  des  noies 
et  une  table  des  mots  expliqués.  Le  pris  de  la  i"  livraison, 
environ  de  5  feuilles  ,  sera ,  pour  les  souscripteurs ,  de  a  fr.  ; 
celui  de  la  seconde,  environ  de  13  feuilles  ,  qui  suivra  immé- 
diatement la  première  ,  de  ^  fr.  On  ne  pourra  souscrire  que 
pour  les  deux  livraisons  conjointement.  Plus  tard,  le  prix  sera 
porté  aa  double.  On  souscrit  à  Ronn ,  chez  Habicht ,  libraire , 
et  chez  les  principaux  libraires  de  l'Allemagne  et  do  l'étraD^, 
à  Paris ,  chez  H.  Hace,  libraire. 

1 1  o.  CowTSS  nf âniTS  pbs  Hiu.b  kt  imi  ruits  ,  extraits  de  l'o- 
riginal Brabe,pBr  H.  Iosefh  nx  HAMaxa  ,  premier  inteqtréle 
de  S.  M.  l'Empereur  d'Autriche,  pour  les  langues  orienta- 
les ,  etc.  ;  traduits  en  français  par  M.  G.  S.  TxÊaoTiKx,  IM«* 
brede  la  Société  Asiatique  de  Paris.  3  vol.  in-S°,  papin-fio 
satiné;  prix  ,  ai  fr.  ;  pap'.  vél.  très-fort,  ht  fr.  Paris,  i8i>i 
Smidey-Dupré ,  père  et  fils. 
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Lorsqu'à  la  fin  du  17'  siècle,  GalUnii  publia  sa  traduction 
iet  UiUe  et  ane  nuits ,  ctiwx^T^e  ^!^3n  genre  noflveau  fixa  Fat* 
lention  générale.  Ces  contes  amusjins  et  célèbres ,  qui  portent 
l'empreinte  de  l'imagination  vive  et  féconde  des  Orientaux,  firent, 
i  répoque  où  ils  parurent ,  les  délices  de  tout  le  monde.  On  les 
attribua  d'abord  à  Galland,  et  on  crut  avec  peine  que  le  génie 
des  Arabes  (  dont  la  littérature  était  alors  presque  inconnue  en 
France)  eût  été  capable  d'enfanter  un  ouvrage  aussi  remarquable 
tut  par  la  variété  des  scènes  et  l'intérêt  des  détails ,  que  par  la 
bizarrerie  du  sujet  et  de  la  conception.  Le  recueil  que  cet  esti- 
mable orientaliste  a  public ,  et  qui  lui  a  acquis  une  réputation 
si  juste  et  si  méritée,  ne  contient  que  396  nuits.  SI.  De  Hammer, 
doDl  le  nom  est  connu  de  toute  l'Europe  savante ,  est  parvenu 
i  se  procurer  au  Caire  un  manuscrit  complet  des  Mille  et  une 
malt.  Cest ,  d'après  ce  manuscrit ,  traduit  en  alleoiand  ,  qu'il  a 
complété  un  ouvrage  aussi  intéressant  qu'extraordinaire. 

H.  Trébtitien ,  connu  déjà  avantageusement  dans  les  lettres 
orientales  par  sa  publication  des  contes  extraits  du  TbtftAr-JVd' 
imk ,  vient  d'en  donner  une  (raduction  française  faite  sur  la 
version  allemande.  Son  travail  nous  paraît  mériter  les  plus  grands 
éloges  ;  on  doit  lui  savoir  gré  de  l'idée  heureuse  qu'il  a  eue 
d'enrichir  la  littérature  française  d'un  ouvrage  que  l'on  peut  re- 
garder comme  le  complémeotdes  Vt^&r  Mune  iVitÂb.  Les  Dotes 
savantes  que  M.  Trébulico  a  jointes  à  son  recueil  prouvent  que 
cet  estimable  traducteur  connaît  parfaitement  l'histoire  et  les 
monirs  des  Orientaux.  $a  traduction,  aussi  remarquable  par  l'é- 
Icgancc  et  la  pureté  du  style  que  par  le  choix  des  histoires  , 
contribuera ,  nous  n'en  doutons  point ,  à  lui  acquérir  une  ré~ 
pntation  solide  et  méritée.  Nous  voudrions  bien  pouvoir  indi- 
quer ici  les  contes  qui  nous  ont  le  plus  frappés ,  mais  le  défaut 
d'e^tace  nous  en  empêchant ,  nous  renvoyons  le  lecteur  &  son 
ouvrage  :  c'est  en  le  parcourant  qu'il  se  convaincra  de  la  vérité 
de  ce  que  noua  avançons.  Nous  tenninons  cet  article ,  en  disant 
que  le  travail  de  H.  Trébutien  est  digne  ,  sous  tous  les  rap- 
ports ,  de  fixer  l'attention  du  public ,  et  qu'il  est  de  nature  i 
intérewer  et  à  satisfaire  tous  les  lecteurs ,  même  les  plus  dilK- 
elles,  j.  D. 

m.    RiTtlB   DE   63     OUVKACBS    Dl    LITTIUaTVSK    OUSHTILU 


ia6  Pkiiologù^  ^^npfr^if^ 

(  Jahrbùcher  ^fr  Lîterptur ,  (je  V'^DDe;  1827,70!.  3g,  D-  t; 

et  vol.  /|0,  p.  I-) 

Jtf.  pc  ^afigipet  n  ctuoî,  sous  qii  se^il  çqiy)  (j'oçil,  U  plif{Rr* 
f|<;s  Cfiiyri)^  publics  çu  Europe  su^  la  )it(^atufi;  grjepulc  d^ 
Bl'i?  i^îf  iWKi'^W  }^V  •  'î'î  »pmj»re  de  63  ;  )f^  pries^li(lfs 
^ui  Ips  ont  piil||K'^  s(!lit  au  i)0)nbre  iv  âo  ;  frioç  ^^  Ijf  {Dttiiié 
;ip!|t  ^IJqrpaiiilji  )cs  MJ(res  sojit  Fraa^aU,  Ailglais,  ^|U))- 
i|i||s,^iK'[ipisi  I^-4.c  Uaminci:  cqgngfc  un  npu)  ^pa^ppj  (CoD^f) 
Vl  lin  sriil  Polonais  (Scukowsjif).  Itf.  de  Hamniç^  9  f xclu  ^ 
Sf  revue  [ps  puyr^^çs  ùcpts  cf>  jangucs  mpx^es ,  lejles  que  V^ 
firçu  cl  Ig  saifscrit  i  sa  retijp  jio  ^'éin)4  9"?  *"■■  '*P  ?CT»**  ?«lî* 
lifs  à  l'arabe  ,  au  turc  et  au  ppfgiiu-  2pifi:  pniçFtj^  avec  or^nt  • 
il  a  classf  ces  auvj-agt;^  soiis  le  r^pRort  d'iiistojr^,  d'^frcbéoUtlj^ 
et  aft  ilunfisinttitjlic  ,  de  grpgntphie,  du  li;gis|fiti<ip,  4ç  (^ïf't' 
çisipe,  c|e  ppi':3ie,  je  r^étori(|U): ,  ^t  d'histoire  litiér^r^  ef  \^ 
bliogruphic  ;  i)  a.  ipséq;  i)n  gr^pd  popibre  dp  fijiuaTfiup^  (ifili.- 
gues  et  d'cl'^L'rvations  pl)ilolo;Ki(iue«  s|fr  les  ■ntfuis  pncqUux 
dopt  i]  s'upcupc ,  et  sur  le^  éilîtions  qifi  (:p  qpt  ^lé  piiljlié^  g 
Europe,  hp  liuUetii^  a  aiiooncé  la  plupait  d^  ouvf-àges  qui  tiff 
tfvat  dans  la  n'vuc  de  Û-  d.Q  ^apiner  ;  ai^ssi,  nova  Tfous  boç- 
pons  i)  sii;naler  çet|e  revive  aui^  Ofic^  la  listes  qu'ejlç  i:oifCff:{)f 
spécialemeut.  ^, 

11».  TvioBiK  DELit  cKAiiNAiBBSTDELALAScfiECKECQirK;  par 
,C.  MiHOÎDe  Myhas  ,  ex-professeur  de  philosophie  et  de  -Aé- 
torique  en  Macédoine.  Di-S"  de  19  feuilles  7.  Paris,  1837; 
Bos^aoge  père; 

I  lï.  yocAQptfiiif  cqpc-rr*9çus,p«»  l#jiiu.F,  suivi  d'un  i«- 
blca^  alphabfFflqiie  des  mots  françai»  dont  le  conripORdwit 
Ijrec  a  tin  pjjitqp  purticitlier  ;  pqi;  Ippis  l4tl<cca<^|it-  ■  vol 
iu-B"  de  19  feuilles  7  ;  prix,  5  fr.  5o  c.  fifioève,  1845  i  l*- 
dpiible.  firU;  Pa^choud. 

114.  Nowx  TESTAHENTL'H  cBAECE.  —  Textuui  ^d  BdeHi  codi- 
cum  ,  versionum  et  Pairum  reccusuit  et  lectionis  varietalem 
adjecit  D.  Jo.  Jac.  Gbibsiiack.  Volumen  I,  IV  evangelia  cont- 
plectcns.  Editionem  terliam  emendatam  et  auclam  curavîtp. 
David  ScHDLz.  LVI ,  LXXVII  et  668  pag.  Berolloi ,  1837  ; 
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Le  NqUTéau-Testaraent  de  Grie^bact)  esl  reconni}  depuis  long- 
temps coiniRe  un  dej  plus  beaux  pionumcns  d'uijc  critique  éclai- 
rée et  «Tune  persévérance  it  toute  épreuve.  L'autçur,  profcssctir 
en  théniogie  k  l'Université  de  Halle  ,  y  a  cpnsacré  jo  années  de 
travaux.  La  seconde  édition,  qiii  parut  en  1796  et  180S,  fut 
revue  et  augmentL-e  par  Tauleiir  même;  jq  troisième  l'a  été  par 
son  élève  f  maintenant  son  successeur.  Elle  renferme  nnn-sru- 
Irment  tout  oe  (juj  a  p|i  jeter  de  la  lumière,  sous  tous  les  rap- 
ports,sur  le  texte  sacré,  mais  encorp  ce  qui  avait  pu  échapper 
aux  recherches  de  Griesbacli  même. 

La  1"  édition  du  texte  grec  du  Nouveau-Teslamenf  est  celle 
qui  se  trouve  dans  la  polyglotte  imprimée  i  Âlcaln  de  }Ieaares 
sou."  tes  auspices  et  aux  frais  du  cardinal  Xiinenès,fa  |Si4;<{!- 
ïerses  circonstances  on  empêchèrent,  durant  quelque  temps, 
la  publication,  de  sorte  tjue  celle  d'^rajms  ,  à  liaslc,  pn  iS'iG, 
peut  passer  comme princeps  ;  ce  dernier  la  Ri  rvimprîmfr  en- 
core  quatre  fois,  avec  plus  ou  moins  de  cfiangcmcns.  Les  deux 
éditions,  mais  surtout  la  dernière,  devinreni  la  hase  des  éditions 
Aei  Etienne ,  de  Théodore  de  Bétc  et  en  Elzévieis  {  ^(^■i!^) , 
i]ui  peu  à  pcH  devjnt  la  vulgale.  Au  cQmn)enccmei]t  du  siècle 
passé  ,  Bentley  conçut  l'idée  de  publier  une  édition  fondée  sur 
la  rollation  4^  mantisrrits  ;  mais  la  rraiqte  que  l'on  conçut 
qu'il  ne  traitât  le  Nouveau-Testament  pomme  son  Horace  ,  ' 
qu'il  avait  changé  dans  plus  de  800  endroits ,  fit  manquer  ce 
projet  ;  dn  reste ,  sa  collation  du  fameuiï  Code^  Alexandriaus , 
V  plus  ancien  de  tous  les  manuscrits  exisCms  ,  se  trouve  dans 
la  présente  édition. 

Mia  et  ff^etttein  commencèrent  le  grand  travail ,  en  poll^- 
lioiiBanl  les  éditions  et  des  manuscrits;  Beagel ,  eu  Allemagne, 
"e se ditrçea  que  des  premières;  Matt/iaei puhWa  en  13  volu- 
nn  les  larianlc*  des  manuscrits  conservés  à  Moscou  ;  et  enfin , 
la  seconde  édition  de  Grieshav/i  réunit  toutes  res  richesses  des 
devanciers ,  jointes  à  celles  qu'une  assiduité  de  4o  années'avait 
bit  tisuyw  à  l'^fitati. 

Dans  la  ff>ule  des  variantes  provofiaot  de  m  waHU»criti 
S'fcs ,  des  anciennes  versions  et  des  pères  de  l'Ûglise ,  il  impor- 
tait d'être  guidé  par  des  principes  d'une  saine  critique  ,  pou^ 
Be  pas  tomber  dans  la  faute  de  Xennicott,  qui)  avec  une  dé- 
P«ise  de  a6o,ooo  lir. ,  parvint  à  rassenibler  5oo,ooo  variantM 
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d«  rAncien-Testament,  dont  la  plupart  De  soDt  que  des  butes 
d'ticritui-e,  ou  absolument  inutiles.  H  était  clair  d'abord  que  l'âge 
du  manuscrit  devait  être  examine;  de  phis,  un  manuscrit  oopii 
d'un  autre  ne  pouvait  comptei'  comme  une  voix  de  plus;  mais 
comment  faire,  si  les  plus  anciens  manuscrits  eux-inéiiiej 
n'étaient  pas  d'accord?  Comment  en  classer  la  foule  prodigîeiist? 
A-t-on  des  traces  de  quelque  filiation,  comme  on  croit  le  remar- 
quer dans  des  manuscrits  de  l'antiquité  classique?  Griesbadi 
crot  pouvoir  affirmer  ce  dernier  point,  et  partagea  tout  en  traii 
classes ,  qu'il  nomma  des  rtcensioni ,  celle  d'Alexandrie ,  de 
Constantinople  et  de  l'Arrique  occidentale;  mais  en  même  lenp 
il  se  vit  obligé  d'ajouter  que  le  caractère  primitif  de  chaque 
classe  s'était  perdu  (i).  Le  nouvel  éditeur  est  d'avis  que  ces 
classes  ou  familles  n'ont  jamais  été  tusn  distinctes  que  Grie»- 
bach  l'admettait  ;  ce  qui ,  au  reste ,  influe  très-peu  sur  le  mérite 
des  variantes  même. 

Quant  aux  soins  donnés  i  la  correction  qui  devenait  ici  de 
première  nécessité,  on  peut  assurer  que,  depuis  rinvenlûm  de 
l'imprimerie  ,  aucun  ouvrage,  même  en  y  comptant  les  Tables 
de  logarithmes ,  n'a  été  revu  aveo  un  tel  soin  ;  l'imagination 
s'effraie  quand  ou  voit  ces  pages  où  des  différences presqueint- 
perceptibles  constituent  des  variantes,  oà  des  séries  de  cbiffrei 
arabes,  de  lettres  majuscules  et  minuscules  latines  sellant  i  d^ 
signer  les  manuscrits,  sont  mêlées  avec  tes  variantes  mêmes,tl 
tout  cet  appareil  rangé  avec  une  netteté  ,  une  précision  et  sur- 
tout une  brièveté  admirables  ;  c'est  une  véritable  algèbre  de  la 
critique  ,  et  jamais  peut-être  on  n'est  parvenu  à  resserrer  tant 
de  choses  dans  un  aussi  petit  espace. 

ii5.  PiKai  OKECO-KC11I.  — Papyrus  gréco-égyptiens  dniHusée 
impérial  et  royal  de  Vienne,  traduits  et  publiés  par  M.l- 
PETasTTiHi ,  prof,  à  ItJniv.  de  Padoue.  In-^",  avec  pluueuis 
planches.  Vienne  ,  i  Sa?  ;  Strauss. 
i>6.  pArvKi  ca«ci  aaoïi  taobihehsis  moset  cotptii,  ed&iiit- 
gue  illastrmti  ab  Am.  Petboit  ,  pars  alura.  In-4'' ,  avec  S  pi. 
Tturini,  i8«7;  typis  regiis. 
117.  Fapim    cKEco-Ecizt  M  ZoiDB,etc.  —  Papy  rut  gréco- 
égyptiens  de  Zoîs,  (fille  dHéraclide  ) ,  du  musée  impérial 
(1)  NoUa  iccenaia  in  eodicd  bHo  jim  tapttiliu  icparilOT  ial—ia»B 
fuUi  prinlloi  fserat.  Prol^.  LXXIV. 
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de  Vienne  ,  illustrés  par  An).  Pbtilos.  In-4'*  avec  3  pi,  Tu~ 

rin  ;  Impriin.  roy. 

Lcsccond  île  ccsdc'Uxoiivrages  complctie  la  publîcatioD  des 
]Mipyrus  grecs  du  Musée  de  Torin.  Noua  avons  déjà  annonce  la 
1"  partie  ;  noiu  profiterons  de  la  publication  de  la  a'  ptnir 
rendre  un  compte  détaillé  de  l'ensemble  de  cette  ïmqKirtBnte 
coUeclioa  ,  sur  latpiclle  le  travail  de  M.  Pejron  a  répandu  tant 
de  luttières  utiles  à  l'hutoire  et  i\  U  paUeographie  grccqne. 

Le  premicrouvnj'ecst  ralalif  à  des  papyrus  grecs  duMus«e 
de  Vienne,  que  publie  M.  Pctrettini.  Les  recherches  de 
M.  Pt^ron  étaient  récessaires  pour  U  complète  intelligence  de 
ces  curieux  monumeDs.Nousreviendrons  sur  ces  tnus  ouvrages. 

iiR.  AiiAXAConx  Ci.*zOME7iii  FaACXRitTA,  qux  surEasDXT,  uH- 
Ru  ,  callccln  commenta  ri  ocjue  illustrata  ab  Ed.  Scvsvkcm, 
Acredunt  de  vîtâ  et  philosophie  AnaxagorK  Commentationei 
duse.  In-8*  de  VI  et  191  pp.  ;  prix ,  16  gr.  Leipiig,  1817  ; 
Hartmann.  (  jtllgem.  Repertor.  de  Bcck  ;  1837 ,  vo).  i ,  cab. 
1, pas.  3a.) 

I^  1'*  partie  de  ce  travail  a  pour  objet  la  vie  et  ks  écrit* 
d'Anaxagorc.  Nous  possédons  déjà  sur  cette  matière  plusieurs 
boDs  écrits  ,  dont  le  piiis  moderne  est  celui  que  H.  le  profet- 
inirHemseD  publia  àG<rttingue,  en  i8ai.  Dans  le  t"  chapi- 
tre,M.  Schaubach  s'attache,  en  premier  lieu ,  à  distinguer  du 
philosophe  dont  nous  nous  occupons  les  écrivains  anciens  <]ui 
portaieut  le  nom  d'Anaxogore;  puis  II  détermine  l'époque  à  la- 
quelle ce  philosophe  a  vécu.  En  plaçant  sa  natirité  d^ns  la  70* 
<Jfnpiade,  5oo  ou  498  ans  avant  J.-L.,  11  s'accorde  avec  les 
écrivains  qui  considèrent  Anaxagore  comme  contemporain  de 
PéricUs  ou  de  Socrate.  On  voit  que  cette  détermination  est  of^ 
posée  à  celle  de  plusieurs  auteurs,  qui  prétendent  qu'Anasagore 
a  été  élève  d'Anaximène.  M.  Schatibacfa,  ainsi  que  H.  Schleîer- 
'uacber,  placent  entre  ces  deux  philosophes  Dif^ène  d'À- 
pnllome.  Entièrement  livré  à  l'observaiîon  des  astres,  à  la  con- 
templation et  ans  recherches  sur  des  objets  physiques ,  Anaxa- 
6*^  n^lligea  sa  fortune,  ses  affaires  domestiques  et  ses  devoirs 
^Tiques.  On  révoque  en  doute  l'assertion  qu'il  ait  fait  un  voyage 
CD  Egypte;  et,  au  lien  de  le  faire  arriver  il  Athènes  à  l'ige  de  90 
*»s,  selon  fopittion  do  plusienrs  i-crivaim,  l'auteur  prétend 
G.  ToMi  X.  9 


i1«  Phiiohgiâ,  Ethnographie. 

qu'Antxagore  en  avait  45  ,  loraqu'il  se  rendît  dans  cette  fille. 
Ce  philosophe  ne  reçut  point  tous  ceux  qui  se  présentaient  pour 
être  aca  disciples;  il  en  reltuu  plnsieur*  :  Démocrite  s'étanl  trooic 
du  nombre  tle  ces  deniers ,  devint  son  ennenni.  Périclès,  Eu- 
ripidei  Archéliils,  Thuc^dde  furent  ses  élèves.  Il  est  douleai 
si  Socrate  et  Eropédoclo  ont  rréquenté  ses  cours.  Il  tst  égak- 
ment  incertain  qu'Aanxagore  ait  empranlé  sa  doctrine  i  Hef- 
mDlinwdeCIaioinè&c,elilest  faui  de  dire  qu'elle  s(Ht  dne  lui 
^'l|7pliens.  Il  cullira  principalement  la  physique.  Expliquant 
àllégoriqu«neul  Im  matières  mythologiques  des  poèmes  d'Hn 
mère ,  et  rejetant  les  opinions  religieuses  du  peuple ,  en  rap- 
portant lontà  des  causes  physiques,  il  tat  bochmS  d'itréligion. 
n  mourut  à  l'âge  de  73  ans.  Deux  ou  trois  ans  avant  sa  mort , 
il  quitta  Athènes  ,  où  il  avait  été  poursuivi  pour  cause  d'irréli- 
gion, et  otk  Périclùs  déploya  tous  ses  moyens  pour  le  soustraire 
à  la  peine  de  mort.  Retiré  à  La mpsaquc,  comme  esil ,  soit  spon- 
tanément ou  par  suite  d'un  arrêt  judiciaire,  îl  y  enseigna  sa 
doctrine  jusqu'au  dernier  moment  de  sa  vie.  Cette  ville  lui  fit 
élever  un  autel.  Le  3'  chapitre  est  consaci'é  à  ses  écrits.  Dio- 
(l^ènG  de  Laérte  prétend  que  ce  philosophe  n'a  écrit  qu'un  senl 
Duvt-nge;  mais  celte  assertion  se  trouve  démentie  par  le  Icokh- 
gtiRge  d'écrivains  antérieurs  II  n'est  point  auteur  du  livre 
Kipl  p«>i).iiii;.  Un  prétend  que  c'est  pendant  sa  détention 
quil  écrivit  le  TtùAm  tiTfiyu-na^tt-  Son  ouvrage  le  pins  im- 
poKant  est  le  mf\  fGsiac ,  dont  il  nous  reste  encore  plu- 
sieurs fragmens,  la  plupart  du  premier  livre.  Ces  fragmens ,  au 
nombre  de  aS  ,  se  trouvent  rapprochés  dans  la  seconde  partir. 
Ils  se  suivent  dans  leur  ordre  primitif,  du  moins  d'après  l'opinion 
(te  l'éditeur.  M.  Schanbach  les  a  recueillis  avec  soin  dans  1rs 
écrits  plusmodemcssnrAnaxagDre.  Ces  Iragraens  sont  d'ailietin 
expliqués  avec  beaucoup  de  détail,  tant  sont  le  rapport  de  la 
l.in;;iic  qtic  sous  telui  des  matières.  Les  résultats  de  ces  expH- 
tions  sont  déposés  dans  b  3°  partie  ,  consacrée  à  la  doctrine 
d'Annxognre,  Ce  philosophe  a  considéi^  la  matière  primitive 
(les  élémens  }  comme  ayant  toujours  e.tisté.  Ses  homéoiaérics 
sont  distinctes  des  atAmes  de  Leucippe  et  de  Démocrite.  Sek» 
lot,  Une  puissance  viriflante  et  intelligente  (ftS()  a  d^rtmillé 
le  chaos  et  établi  les  lois  qui  règlent  lea  Totiethns  de  la  tnaii^ 
Jprtnribve.  Cest  d'après  ces  kns  que  se  formi  le  Meade.  Le 
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DMD  d'Uuc  qu'on  a  donne  &  AnaxagorG,  ne  doit  pcnnt  être 
|in^  dans  sa  Tcritable  accepticm;  on  le  nomma  ainsi ,  parce 
qu'il  attribua  à  des  causes  physiques  ce  que  l'opinion  vulgaire 
(Tait  attribiié  aux  dieni.  Le  isûf  d'Anaxagore  doit  être  dis- 
liocl  de  la  matière;  de  là  les  noms  de  tio't,  th  BiÎm  des  an- 
ciens. En  parlant  du  mouvement  circulaire,  il  dit  que  les  corps 
célestes  se  mi-uveot  avec  rapidité  autour  de  la  terre,  «t  que 
c'est  cette  rapidité  qui  les  tient  dans  leur  orbite  et  les  empéclw 
(le  tomber.  Les  autres  doctrines  sur  leur  nature  sont  expliqué» 
au  mojen  du  secours  d'Aristote^  elles  sont  relatives  à  la  di- 
ilance  de  ces  corps  par  rapport  à  la  terre ,  k  l'étlier  ,  jt  la  lune 
et  aux  éclipses  de  litne ,  aux  étoiles  tombantes  ,  à  l'arc-en-cîd , 
la  jjTÙIc,  la  forme  et  la  positiou  du  globe  terrestre ,  les  trem- 
blemcns  de  terre ,  la  mer ,  les  rivières ,  la  neige ,  le  Kil ,  la  gé- 
nération des  animaux  et  des  plantes ,  la  double  signification  du 
<Qiit  de  1CÛC  (  âme  du  mondç  et  intelligence  )  d'Ajiaxagore  ; 
mlîn ,  les  doctrines  sur  le  sommeil,  les  maladies  aiguës,  etc. 
L.D.L. 

i>9.  Afthouxsiï  LTBtca,  AnacreonteaetAnacreontis  atiorum- 
(jue  lyricorum  grodconim  seleeta  fragmenta  et  scholia  conli- 
nens.  Edidit  cuni  notis  criticis  et  mctrorum  cxpositione  F. 
HE&LRoaiT.  lo-ta  de  io8  pp.;  prix,  sur  pap.  ord.,  logr.,  sur 
pap.  anglais,  i6gr.  Leipzig,  i8a7;Teubner.(i6irf.;  vol.î, 
cah.  3,  p.  iSi.) 

Outre  les  poèmes  d'Aoacréon ,  que  M.  MebIhtHii  puUiâ ,  il 
7  a  deux  ans ,  et  dont  plusieurs  passages  se  trouvent  corrigés 
dans  celte  collection  ,  le  recueil  que  nous  annonçons  offre  les 
fragmcns  des  poètes  lyriques  suivans  :  Arcfailocquc,  Alcttan  , 
Alcéc,  Sappho,  Stesichore  ,  Fittacus,  Solon,  Bias,  Ibycus, 
UippoDax,  Simonide,  Baccbylide,  Callistrate,  Aristote,  Sim- 
mias  (ordinairement  attribuésàErinna),  Pluediaus,  Babrii*, 
Alpbt-e,  Mcnandre ,  Dionysius,  Théod.  Prodrome,  ei&  lîiA- 
(eur  a  tiré  parti  des  meilleures  éditions  et  colLectioBS.  U  *  mieux 
aimé  reproduire  les  interprétations  viciensm  que  de  dsonrir  d« 
corrections  qui  n'offrent  que  des  conjectures  va^tt*.  Cependant 
les  notices  critiques  dont  cet  ouvrage  abonde  fout  conaaîttt  las 
divers  essais  qu'on  a  faits  à  cet  égard.  L.D.  L. 

9- 

D,£,,t,7=^-i>,  Google 
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lao.  lon-LU  SE  Tbéockitb,  texte  grec  et  renion  fraDraUe; 

par  S.  B.  G»il;  avec  une  priiacc  pt  des  uotes  en  laiiu.  >  vol. 

în-S" et  atUs;  prix , 36  fr.— Idem,  iii-4',  7a  fr.  —  Iihm,  pap. 

vélin,  iSo  fr.  Paris^  iSaAj  Gail  neveu,  rue  Neuve-des-Peiitf- 

Champs  n"  la.  (Tiré  à  4<>cxempl,  seulement.) 

Le  texte  gren  de  cette  édition  e$t  accompagne ,  1°  de  varian- 
tes et  schôlies  soiivenl  inédites;  a"  de  3o  speeimen  des  a4  matnii- 
crits  de  Ttiéocrite ,  gravés  snr  cuivre  ;  ^''  de  a  belles  cartes  rv 
traites  de  l'atlas  de  H.  Gail  et  représentant  l'état  des  coDoiis- 
sances  géographiques  du  temps  de  Théôèrite;  4°  de  17  estam- 
pes gravées  d'après  les  dessins  de  célèbres  artistes  ;  5°  de  il 
(médailles  et  antiques  du  cabinet  de  la  Bibliothèque  du  Rcù. 

La  plupart  des  éditeurs  de  Tbéocriie,  soît  antérieun ,  wit 
postérieurs  à  H.  Gail ,  ont  donné  les  variantes  de  S  à  10  ma- 
nuscrits souvent' infidèlement  collationnés.  H.  Gail,  profilaat 
de  sa  poûtion  de  Conservateur  des  manuscrits  de  la  Bibliothè- 
que du  Itoi ,  publie  les  variantes  non  de  8  il  10  HSS ,  maii  de 
a4,  avec  indication  de  leur  dge  et  du  nom  des  calligraphes  :  H. 
Gail,  dont  les  éditions  se  recommandent  |)ar  la  correction  et  la 
pureté  des  textes,  s'est  adjoint,  pour  U  correction  des  épreu- 
ves du  Théocritc  ,  deux  personnes  instruites  qu'il  s'est  fait  nn 
devoir  d'indemniser  convenafalenienl  de  leur  travail.  Les  3  vol. 
seront  suivis  d'un  index  qui  paraîtra  dans  6  mois. 

Cette  magnifique  édition  peut  Taire  suite  k  la  belle  collertion 
classique  grecque  de  J.  B.  Gail.  (  a8  vol.  in-Ji"  dont  3o  exem- 
plaires seulement  complets,  en  pap.  vétin.)  —  L'atlas  pouvant 
servira  toutes  les  éditions  in-iS",  in-S",  in-4''  de  Théocriw,' 
aura  un  titra  particulier.  Pris  seul  et  séparément,  il  se  vend 
ao  francs. 

En  favenr  de  ceux  qot  ne  sont  pas  familiarisés  avec  le  grer, 
M.  Gail  a  donné  une  traduction  française  de  Théocritc  ;  jo- 
lie éditiou  en  a  vol.  in-iS",  pap.  vélin ,  G  fr.  Idem,  grand  pap 
vélin  satiné,  iS  fr.L'éd!tîon(grec-latin-frBnçaÎ3,  a  vol.  i&-t°< 
pap.  vélin,  avec  10  magnifiques  estampes  3o  fr).  On  peut  voir 
par  les  morceanxsurTbéocrite,  insérés  dans  le  Philolngve,  f»- 
blîé  par  le  même  savant  ,tous  les  soins  qne  H,  Gail  a  donnés  i 
l'iditiun  de  ce  poète  qne  nous  annonçons. 

Divutss  d'Élikh,  traduites  du  grec,  avec  k 
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texte  en  regard,  et  des  notes;  parM.  Djuiiek,  secret,  pcrpé t. 
de  l'Aod.  roy.  des  înscriptions  et  belles-lettres,  membre  de 
l'Acad.  franc.  Nouv.  édit.  In -8°  de  34  feuilles;  prix, 
10  fr.  5o  c,'  Paris,  1817  ;  DelaUin. 
m.  Lettres  de  SAii(T-B«sii.c-LEcaAHD,  de  Saidt-Gkkcoikb 
DE  IfuiANZE  et  de  S&iMT-jEAK-CHEisosTâME,  traduites  du 
grec  en  français,  et  distribuées  d'après  l'ordre  historiquei 
par  J.  L.  Giniit ,  prof,  en  rhétorique.  In-8^  de  14  feuilles  {  ; 
prix,  6  fr.  Paris,  1837  ;  Rusand, 

ii3.  AsTEonoMiB  souiEB  D'HirPASQUE  soDiusB  a  une  cuthiub 

UGOVUUSE  ET  KHSDITE  EEHDUE   À   S*  VtiaiTi   rEIMOEDULX; 

par  J.  B.  P.  Haecoz.  In-8"  de  lxii  et  35a  p.;  prix,  7  fr. 

PirU,  i8i8;DcBurefrèrcs. 

Noos  rendrons  compte  incessamment  de  ce  dernier  ouvrage, 
que  ncms  avons  reru ,  et  OÙ  sont  discutés  à  fond  les  points  prin- 
cipaux de  l'histoire  de  l'astronomie  ancienne  ;  nous  pouvons, 
en  attendant,  le  recommander  à  l'attention  des  savana  occupés 
it  cette  matière  importante. 

iij.  Aktiqpitatis  oejEcc  et  koiiah£  loca  quidam  Rosso- 

■(!■  uircuA  ET  usiBus  iLLvsTBATA.  Auctore  Frcderlco  G»x> 

rio.Particula  I,  48  pag.  in  4°-  Pctropoli,  i8ai  ;  typis  acade- 

m\ta.  [BibliograiA  Listi.  — Fetûlles  bibli<4^. ;  u''aa,  iSaS.) 

L'auteur  de  cet  opuscule,  philologue  fort  estimé  dans  les  pays 

étran[,'en,et  qui,  en  18170  1818,  a  publié:  (Servait,  eritt.ùt 

Trjphiodoriim ,  et  Coitjecti.  in  Colut/mm  et  Mustgum ,  n'en  ici 

pnoripalemeat  attacha'  à  expliquer  plusieurs  passages  obscurs 

des  écrivains  grecs  et  latins.  Ses  premières  observations  por- 

(uu  sot  llliade,  el  notamment  sur  ce  passage  du  viii'  chant, 

vers  171  et  suivans,oùil  est  question  de  tirer  au  sort,  en 

Rnsse:o  métanii  gérébia.  M.  Graef  prouve  qu'eo  pareil'cas, 

le  peuple  russe  agit  absolument  comme  les  Grecs  agissaient 

^ns  les  champs  troyens.  Supposons,  dit-il,  qu'un  individu 

ijDelconque  revienne  dans  son  pays  après  une  longue  absence  et 

qull  veuille  louer  un  cocher.  D'aocQnl  avec  l'un  d'eux,  les  autres 

M  manqueront  pas  de  s'oflVir  à  le  condui  re  pour  le  même  prix  ; 

aussi  Hestor  s'écrie-t-il  : 


.v>i.)'^lc 
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B  Tirez  au  s«t^°  Uq  chapeau  sert  de  casque;  tous  les  »&- 
sùtans  jeltcDt  luic  pièce  d'argent  ou  quelque  tesson  de  pot 
cassé.  On  remue  bien  le  chapeau,  et  la  pièce  de  monnaie  qui 
en  sort  la  première  détermiue  le  choix  du  cocher  qui  doit  con- 
duire le  chaland.  La  seule  dilTérence  qui  existe  ici  entre  la  ma- 
nière de  tirer  au  sort  des  Russes  et  des  Grecs,  c'est  que,  chez 
ceux-là ,  chacun  reprend  ce  qu'il  a  jetti  dans  le  chapeau ,  tandis 
que  les  anciens  jetaient  tout  ce  qui  y  avait  été  déposé.  H.  Graef 
fût  ensuite  remarquer  au  lecteur  l'analogie  des  mois  russes  , 
gréèiifgtfrébii  00  géré6ei  (dé,  sort),  avec  les  mots  tchérepov. 
(«A^^iM  (tét,  tesson),  dont  approchent  également  beaucoup 
l'all«BUiid ,  kKc^,  tcbarben ,  tekerbe,  l'an^o-saion,  trea'f 
(fragm^At) ,  et  le  grec  du  moyeu  âge,  ouffEA  ou  oMff (m,  an- 
ciennement Mipfo(.  L'auteur  fait  ensuite  observer  l'homonymie 
des  inots  g^rèbu,  sort,  et  gfirebetse,  auquel  correspondent 
le.s  mots  françait  étalon  (cheval],  et  étalon  [modulum  exemplar), 
étalonner  (examinarc,  probare  ad  modulum.)  Oe  semblables  ana- 
logies ne  peuvent  que  vivement  intéresser  les  philolf^es.  On 
peut  encore  citer  un  autre  exemple  tiré  des  langues  russe  d 
allemande:  berg,  bergen,  Terbnrgt,  burg,  qui  ressemblent 
aux  mots  russes  :  gora ,  montagne  ;  gorodite  on  ograjdat,  {■ntou' 
rtT'jgorod,  ville. 

L'auteur  ajoute  ensuite  cette  observation,  que  la  forme  do- 
rîenne  du  génitif  en  m  ou  sto  (et  l'ionien  le)  correspond 
parfaitemept  à  |a  terminaison  des  génitifs  russes  en  agOytt. 
même  du  pronom  «^(de  lui);etîl  semblerait,  d'après  oda, 
que  le  dialecte  dorien  noériterait  une  étude  particulière  d«  U 
part  de  ceux  qui  s'occupent  de  la  comparaison  des  langues 
grecque  et  slavonne.  L'absence  seule  de  la  lettre  f,  qui,  cbes 
les  Doriens,  était  i«inp|aoée  par  le  «,  lunieail  pour  nq>prachcr 
leq  Dttrieiw  des  SlaveSi  do  même  que  les  mota  hnt  ou  b>K 
eo  russe  o>o,oeil,  employé  au  lieu  de  ifUliJiif  ou  l|ifM(i).  11 
en  est  de  même  de  imîtm  ai)  lieu  de  |Mtc(. 

Plus  loin ,  H.  Qraef  passe  à  l'explication  du  mat  mT*t  qu  il 
a  souvent  rencontré  dans  les  auteurs  givcs ,  et  que  l'on  a  tou- 

(  i)  n  Mt  iapOMlbla  de  ne  pat  oburver  Ici  qna  leniDlTBiw^ax,  t|Bi 
^pdÉf  oU,  aM  àtaa  doD»  iîonffn»  Ki»ulio>Te  on  gmBuoe,  taadb  ^m 
le  MOI  alleounit  Jugt  lai^m^e  corraipoad  iirUnammt  aa  frac  tA^, 
qui  1MV  dire  4^,^  hsw  M0aa(*. 
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jours  interprété  de  diverses  manières.  Les  un»  ont  prétenila 
que  «Dfà;  sigoillatt  fort,  compact  (en  russe  krèpki  aa plotni'^j 
comme  on  dirait  d'un  cheval  fort,  d'un  poil  serré;  d'autres 
veulent  au  contraire  que  ce  mot  signifie  noir,  d'autn»  enfin 
qu'il  veuille  dire  fi/anc,- mais  personne  encore  n'a  nu  lui  assi- 
1,-Derun  sens  bien  déterminé.  La  première  opinion  se  trouve  ré. 
futt'c  par  un  vers  de  Callimaque  (  Hymn.  in  Dian. ,  vers  ryt  et 
suivans  ) ,  qui  emploie  cet  adjeclir  en  parlant  d'un  chien  :  iifu«v 
inift^;c.  à  d.  [el  jusqu'à  la  moitié;  un  autre  poète  (Lycophroq 
dans  Cassa ndra,  355)  emploie  le  même  mot  pour  |)eîndrc  les 
cheveux  de  Friam.  Et  certes,  dans  celte  circonstance,  il  ne  veut 
dire  ni  épais,  ni  tolitie,  mais  blanc,  maisgm.  En  confrontant 
les  diflérentes  interpréta  lions  données  aux  mots  dHoraère  (II, 
1,  II)  et  a63)  {irsof  «sy^ï>  M.  fîraef  s*arréte  à  penser  que  ce 
poète  a  voulu  parler  ici  d'un  cheval  pie  (en  russe ,  hicliade  pè-. 
gtta),  et  il  appuie  son  opinion  sur  des  vers  latius  comparés  à 
des  vers  |;recs,  savoir  :  de  Vir^ple,  .^Ineid,,  v.  565,  et  Homère,  II. 
4-  45).  C'est  dans  la  même  acception  que  M.  Graef  prend  l'ad- 
jectif b,^s,  dans  l'Odyssée  (,,  388  et  ^,  a35),  lors  qu'Homère 
parle  des  vagues  irritées.  Fluctus  bicolor  qui  subEus  nigvr 
{jiâixf,  «ufxûpix)  verticem  spuma  album  (ico)Liav,Xiww>)  ostendat. 
A.J. 

ia5.£ui  Airaovn  Nbbi  iMUus  de  iiutiuitloiie  gramniâtiMilh- 
bri  quinquo ,  novisûaé  quint  plurimia ,  quM  «Uîs  in  editio- 
nibuB  inwpienuit,  meodis  accuraté  expnrgad,  ptùtinam- 
qne  fermé  «d  ponutem  mtituti  ft  D.  Vedro  Dxi.  (Utiro  at 
htao.  In-ift"  de  9  feuilles.  Pari* ,  1817;  HaMon  »t  ila. 

116.  H.  TEBzimi  VABaoHis  de  liagua  latina  librj  qui  super- 
«int,ex  codicum  vetustissimarumque  editionum  auctoritate, 
intégra  Iccttone  adjecta,  rccensuit  L.  Spemoei.  Accedit  index 
grxcorum  locomm  apud  Prisclanum  quœ  exstant ,  e^  ço- 
dice  monacensi,  supplementum  editionîs  Krehliame.  Grand 
in-S°  de  LXVn,  726  pp.  ;  prix ,  3  thaï,  tS  gr,  Berlin,  i8a6  ; 
Duncker.  (^ck ,  Mlgemeines  Repertnriiint  ;  tS%-j ,  vol.  i", 
cah.  i,p.  39.) 

L'édite^r,  élève  de  l'institut  philolc^ique  de  H.  Thiersch  ■ 
•livise  les  mannscrits  et  le>  édîtioas  des  Uvres  4e  Varron  en  ,) 
cUssçe,  sayoit  ;  a)  les  (ivre*  qw  mt  ^té  tWHtés  «¥ec  n^genq;  ; 
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b)  ceux  dont  les  interpolations  n'offr«nl  «uctm  canctèr*  aa- 
thcnlique  ;  c)  et  ceux  qui  presenlenl  partout  les  traces  de  la 
véritable  interprétation ,  bien  qu'on  y  rencontre  fréquemnwnt 
des  passages  corrompus  ou  difficiles  à  expliquer.  Les  niati-riaux 
qu'il  a  mis  à  profit  dans  son  travail ,  sont  :  i.  Oxl.  Florenlinn* 
(  de  la  bibliothèque  de  Munich  ),  dont  les  marj-es  sont  couver- 
tes de  variantes,  écrites  par  Pcinu  Fictorius.  C'est  un  manus- 
crit du  II*  siècle, sur  parchemin  ,  renfermant,  outre  les  lifrcs 
deVarron,Ie  discours  de  Cicéron  , /to  Claentio,  et  les  livres 
odHerenn.  Lagomarsini  a  cru  démontrer  par  des  exemples  que 
le  Cod.  Martianas  de  Vettori  difTérait  entièrement  de  celui  de 
Florence;  mais  l'éditeur  fait  ressortir  te  peu  de  solidité  de  ces 
exemples ,  et  adopte  l'avis  de  Bandini ,  qui  avait  déjil  prouvé 
jusqu'à  l'évidence  que  ce  nianuscrit  appartenait  autrefois  i  la 
bibliothèque  de  St.-Uarc.  a.  Cod.  Haeniensit,  du  14'  siècle, 
écrit  sur  papier;  in-ii".  M.  Niebuhr  avait  comparé  ce  manus- 
GiitponrfeuA'oeAAT,  qui  avait  eu  l'intention  de  donner  une  édi- 
tion de  Varron.  Le  recueil  des  variantes,  résultat  de  cette  com- 
paraison ,  fut  communiqué  à  l'éditeur  par  M.  Seel/ode;  les  Jr- 
chivet phttohgiquet  en  avaient  déjà  fait  connaître  ime  partie.  Ce 
manuscrit  offre  beaucoup  de  lacunes  et  est  écrit  avec  peu  de 
soin.  3.  Cod.  Par.  c.  7S3S,  écrit  daits  le  11'  siècle,  donne  par 
fois  des  interprétations  exactes  qu'on  ne  rencontre  pmnt  dans 
les  autres  manuscrits.  4.  Codex  B.  Victorins  l'a  comparé ,  en  7 
i^outant  les  variantes  de  l'édition  de  Gfp'/»Atiix  jusqu'à  U  page 
5ii.  U  ollre  beaucoup  d^nterpolations  et  de  corrections.  5.  La 
première  édition  (Rome,  1471;  gr.  in-4''.)  H.  Spetîgrl  ns^ito- 
duit  [p.  XVlI[]ravant-propos  de  l'éditeur  i'oi»/KMÛuX<vfiu, 
ainsi  que  plusieurs  notices  relatives  à  cette  édition.  Pompo- 
nius  Lœtm  a  aussi  écrit  des  commentaires  sur  les  livres  de 
Varron  ;  mais  ils  n'ont  jamais  été  imprimés.  6.  Une  ancienne 
édition  in-folio ,  {Hibliée  it  Rome  en  i474-  l^u  exemplaire  de 
cette  édition ,  lequel  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  Hunich, 
offre  une  feuille  entière  qui  manque  à  tous  les  antres  cxcm- 
'  plâtres  connus ,  circonstance  qui  a  engajjé  H.  S.  à  la  reproduire 
dans  son  travail,  p.  XX.  7.  L'édition  de  François  MonandeBa 
de  Trévise  (  Ven.  1 475,  in-fol.  )  L'édition  de  Parme  (  1 480  )  en 
est  une  copie.  8.  L'édition  de  Venise  de  Noniut ,  Feitut  et  Far- 
ron,  1491.  Elle  «nncidè  en  tout  avec  la  a'  édition  d«  Ve- 
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nûe,  1498.9.  L'édition  de  ^a/HÛM /■(■>«,  BliUn,  iSio.  10.  L'é- 
ditina  Aldîne,  i5i3.  H.  S,  émet  une  opinion  peu  favorable 
sur  les  éditions  des  classiques  latins  des  Aides.  L'ouvrage  est  1er- 
niioé  par  un  Jiuhx  verbamm,  quœ  à  Farrone  ex/tlkanuir  et  par 
l«  laifnonun  et  libronmt  nomma ,  tpiœ  à  Varrwte  refenaUiir, 

117.  NoKEKCi^TUKidu  De  i-irù  illusiribus  urbù  Jiom^;taiae 
diDi  un  ordre  conforme  à  la  méthode  de  M.  J.  J.  OaDiKAïaz, 
pour  l'ensei^oemeut  des  langues.  Iitia  j  prix,  i  fr.  5o  c.  Pa- 
ris, 1834  ;  Renouard  et  Colas.  —  Idem  du  Corneliiu  nepot; 
parHM.  HicBKLOTKtBESsiiaB.Io-ia;  prix,  1  fr.  aSc.  Paris, 
i8i5;Ies  mémesi  —  Jdem  des  fables  de  Phèdre  ;  par  les  me- 
ntes. In-is;  prix,  1  fr.  aS  c.  Paris,  iltaS.  —  Idem  de  VSpi- 
lome  historiae  tacrœ i  prix,  i    fr.    5o  c.  Paris,  1847;  les 

Cm  4  nomenclatures,  d'après  la  méthode  de  H.  Ordinaire  , 
ool  été  composées  dans  un  ordre  qui  les  rend  dépendantes  les 
unes  des  autrA.  En  passant  de  YBjùtome  au  De  virii,  on  ne  re- 
troave  pas  dans  la  nomenclature  de  ce  dernier  livre  les  mots 
qui  sont  déjà  recueillis  pour  VEpitome,  de  même  pour  le  Phè- 
At  (»ne  répète  pas  les  mots  déjà  compris  dans  les  deux  précé- 
denles  nomenclatures,  enGn,  pour  le  Corneliia  nepot  elle  ne 
comprend  qne  les  mots  de  cet  auteur  qu'on  n'a  pas  encore  re- 
meillis  pour  les  3  premiers.  Les  quatre  nomenclatures  se  com- 
pletlenl  ainsi  mutuellement  pour  les  4  auteurs  latins  élémen- 
bires  généralement  adoptés  pour  nos  premières  classes.  Il 
nous  reste  à  dire  comment  ces  nomenclatures  sont  dressées. 
Oo  réunit  par  {groupes  les  noms,  les  adjectifs  et  les  verbes.  On 
classe  les  premiers  selon  les  cinq  déclinaisons ,  les  adjectifs  se- 
lon qu'ils  se  déclinent  comme  bonus  ou  comme  fortU,  et  les 
verbes  selon  les  quatre  terminaisons  généralement  reçues. 
Four  toutes  les  espèces  de  mots,  les  syllabes  radicales  sont  sé- 
parées de  la  désinence^  aux  adjectifs,  on  a  ajouté  pareillement 
U  désinence  qui  fait  du  même  radical  un  adverbe  ;  enfin,  pour 
les  vérités,  on  les  a  tous  réunis  selon  cette  même  désinence,  sans 
distinction  de  leur  action  :  il  s'agit  en  effet  de  mettre  dans  l'es- 
prit de  l'élève  le  mécanisme  grammatical  de  ce  mot  en  le  rap- 
portant à  son  type.  Les  4  nomettclatures  renfermenl  dans  leur 
cBs^nble  fio^o   mob.  Si  les  élèves  se  les  mettmt  dans  U 
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tdte  avec  leur*  ilivenes  tigoificatîoiu.ils  sont  Ai^\  cafrablnde 
se  passer  da  dictionnaire  pour  expliquer  les  auteurs  adaptés  eu 
qiiatriùmi:,  KUrtout  b!  l'atialyse  logique  de  ces  mois  leur  est  fa- 
milière. Nous  croyons  que  cette  conditioa  est  la  plus  bsud- 
tielle,  et  que  le  peu  de  succès  des  élèves  dans  l'étude  d'une 
langue  quelconque  est  l'eflet  ini'vitablc  de  la  ncgli^^ce  de  cet 
evcrcicc.  On  n'y  pense  (pière  dans  nos  écoles  publiques,  on  est 
oblige  d'en  convenir;  les  résultats  des  études  sont  cmifomMS 
ik  lotit  ce  que  promet  un  ensei|^cment  irrationnel  ;  et  h  la 
méthode  de  M.  Ordinaire  s'attache  partieulièrenient  &  ce 
point  capital  dans  l'étude  du  latin,  les  succis  qu'en  espèrent 
tous  les  bons  esprits  ne  peuvent  manquer  de  se  réaliser.  S'il 
était  permis  de  joindre  un  vceu  aux  efTorts  de  cet  honorable 
phitantropc,  je  dirais  que,  s'il  rédige  de  nouvelles  numencU- 
tiires  pour  les  écoles  supérieures,  il  serait  d'une  haute  impnr- 
tonce  de  les  completter  par  la  distinction  évidente  d^ns  chaque 
mot,  non  seulement  de  la  désinence  d'avec  tout  ce  qui  précède, 
mais  encore,  dans  ceci,  de  la  svllabe  ou  des  syllabes  prâpro- 
mont  radicales,  d'avec  les  autres  parties  du  mot  ;  entrant  ea 
composition ,  telles  que  b  préposition ,  etc.  Pour  les  cUsaes  ds 
4'  et  au-dessus,  ce  travail  serait  très  à  U  portée  de  l'élève,  et 
ses  progrès  inévitables  dans  l'analyse  des  mots  en  assuroiweat 
d'autres  dans  l'analyse  des  idées  de  l'écrivain  ariein^l,  c'cst-^ 
dire  daqs  sa  complète  intelligence;  et  ce  que  nous  disons  ici 
pour  le  latin  est  encore  plus  nécessaire,  conséqitemmaut  plus 
Utile  pour  le  grec  C.  F, 

laS.  Ëtddes  sua    ViaciLB  coitrAvA  nvic    tous  tms  voins 

ÉPIQCES  ET    DBAMATIQUES  DKS   ASCIKFS  BT  DES   MOOHBSES;  ptf 

P.  F,  TissOT  ;  précédées  de  considérations  préliminaires  des- 
tinées ft  servir  d'introduction.  3  vol.    grand  in-S^j  pni, 
97  h.  Paris,  iSaS^iSaS;  Méqolgnofi-Marvis. 
Nous  rendrons  incessamment  un  compte  détuillé  de  cet  ou- 
vrage critique  et  littéraire,  qui  a  pour  objet  l'examen  de  l'un 
des  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité  latine.  Le  succès  des  leçons  du 
professeur  recommande   d'avance  son  ouvrage  aux  bomnies 
savans  et  aux  littérateurs  de  tous  les  pays, 
lag.  Ma'vusc^its  ou  di^qit  aoiumqui  se  trouvent  dans  lesbi- 
liliuthèqites  départementales  en  France ,  «t  daps  des  bi^lio- 
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Aèques  de  Paris;  par  M-  G.  H*snsi- ,  docteur  de  l'université 
de  Leipsig.  (  Thémisi  Tom.  Viq ,  p.  aog-  ) 
Cette  notice  est  le  résultat  des  recherches  faites  sur  Iw  lieu» 
mémps  par  son  auteor.  On  sait  avec  quel  soin  le»  savait»  alle- 
mands s'occopenl  dn  texte  du  droit  romain,  et ,  après  la  RibU , 
c'est  l^è»^;o^tainomel^t  pour  eux  un  objet  de  prédilection.  M- 
Haeod  a  voulu  voir  par  lui-même,  il  est  venu  en  France ,  l'a 
parcourue,  et  a  cherché  dans  ses  principales  bibliothèques  jus:t 
qu'au  moindre  fragment  manuscrit  du  corps  du  droit  romain. 
Ccst  donc  à  lui  que  nous  devoDs  la  connaissance  un  peu  posi- 
tive de  nos  richesses  en  ce  genre,  li  cite  les  bibliothèques 
J'ilençon,  Angers,  Arras.Autun,  Bordeaux,  Boulogne,  Bour- 
ges, Carpentras,  Cambrai,  Chartres,  Douai,  Grenoble,  Uon, 
Lyon.Montpellier,  Saiiit-Mihicl,  Metz.  Moulins,  Nantes,  Or-r 
léans,  Provins,  celles  de  l'arsenal,  de  Sic-Geneviève  de  Paris, 
Rouen,  Beims,  Strasbourg,  Toulouse,  Tours  et  Vendôme.  Il 
cite  i65  manuscrits  sur  cette  malièrei  la  bibliothèque  de  Tours 
en  possède  36  il  elle  seule;  celle  de  Toulonse  i  seul,  et  colle 
de  Grenoble  a  fragmens  seulement  (i).  Les  manuscrits  les  plus 
anciens  remontent  au  IX*  siècle,  et  le  plus  grand  nombre  aux 
XIU*  et  XlV  ;  la  bibliothèque  de  l'École  de  médecine  de 
MwitpeUier  a  réuni  lA  manuscrits  de  droit  romain ,  dont  deux, 
du XI*  siècle  ,  sont  trèsconnus  des  savans,  et  nous  devons  dire 
«lueces  mamiscrlls  de  jurisprudence  romaine  pourraient  être 
mieux  placés  que  dans  une  école  de  médecine. 

Nous  avons  omis,  dans  la  nomenclature  des  biblioilièques  vi- 
sitées par  M.  Haenel ,  celle  de  Trojes,  qui  a  g  manuscrits  de  ce 
genre ,  et  c'est  à  dessein  ,  parce  que  cette  bibliothèque  mérite 
une  attention  particulière  :  nous  transcrirons,  pour  cela,  la 
note  même  de  M.  Haenel:  «  Comme  cette  riche  bibliothèque,  qui 
renlCTme  plus  de  a,ooo  manuscrits ,  possède  encore  beaucoup 
de  Dumiscriu  de  P.  Pithou,  je  suis  allé  à  Troycs  pour  cher^ 
cher,  entro  autres,  le  manuscrit  au  moyen  duquel  Pithou  com- 
po»  sa  collatw.  Hais  le  conservateur  de  la  bibliothèque,  W. 
l'abbé  Hubert ,  a  rendu  mon  voyage  inutile ,  en  m'envoyant  ^  le 
3' jour  de  mes  recherches  à  la  bibliothèque,  par  le  garçoo, 
l'ordre  de  suspendre  mes  travaux,  sous  le  prétexte  que  le  ca- 
(i)  Nou  croTou  qn'U  y  >  «nror  d>u  «etu  indiMliim  powqBo  1'" 
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talogue  n'était  pas  encore  fait  (A.pris  3o  ans!}.. .  Pendant  cinq 
ans  que  j'ai  passés  à  visiter  presque  toutes  les  bibliothèques  da 
midi  de  l'Europe ,  je'n'ai  jamais  éprouvé  un  semblable  traite' 
ment  de  la  part  d'aucun  bibliothécaire.  >  Si  la  publicité  est  la 
sauvegarde  des  mceurs ,  H.  le  bibliothécaire  de  Troyes  trou- 
vera dans  cette  note  un  avertissement  salutaire  ponr  l'avenir. 
Que  servirait  aux  savans  étrangers  de  se  déplacer  pour  consul- 
ter nos  monumens  historiques  ou  littéraires ,  et  visiter  nos  mu- 
sées et  nos  bibliothèques,  si  on  kur  en  défend  l'entrée,  si  on 
les  en  chasse  après  la  leur  avoir  permise? 

Ceci  nous  ramène  à  un  projet  qui  s'accomplira  sans  doute  on 
jour,  parce  qu'il  est  bon  en  soi  :  il  consiste  à  réunir,  â  la  Bi- 
bliothèque du  Roi,  à  Paris,  dans  un  dép<H  ouvert  à  tout  le 
monde ,  la  copie  de  tous  les  catalf^es  des  manuscrits  «xîstans 
dans  les  bibliothèques  de  la  France.  Nous  n'avons  pas  besoin  de 
dire  h  combien  de  personnes ,  régnicoles  ou  étrangers ,  et  mus 
combien  de  rapports  une  pareille  collection  serait  utile ,  impor- 
tante, nécessaire.  Pourquoi  ne  l'cxécuterait-on  pas? 

l3o.  SfECIMBlf  ACâSEMICUH  IHAVGUKAtX  »B  FaETIO  lITSTOTIOn- 

aus  niviirts  Lactautii  statushao;  par  H.  J.  Spra.Ea.In-S"  de 
i34p.  Leydc,  iSi6;Uaak. 

i3i.  Psni  ALFonsiuisciPLiicACLEucAus.  Ouvrage  publié  pour 
la  première  fois,  et  accorapa(;oé  d'une  inlroduclion  et  de  re- 
marques; par  F.  W.  V.  ScnninT.  Matériaux  pour  servira 
l'histoire  delà  littérature  romantique.  In- 4"  de  17a  pp.  Ber- 
lin, 1837;  Enslin.  {Gcetling,  gel.  Anzeigea;  oct.  iSa?, 
n"  i65,p.  tâ4x) 

M(nse,joir  espagnol,  ttalifdcHuesca  (A.rTag6n),  avait  déjà 
atteint  l'Age  de  44  ans,  lorsqu'en  1106  il  embrassa  la  religion 
chrétienne,  sous  le  nom  de  Petrus.  Héderin  du  roi  Aironse, 
qui  fut  son  parrain ,  on  lui  donna  le  sumÀm  d'Alfonsi.  Peu  de 
temps  après  sa  conversion,  il  écrivit  ses  dîaiogi  eoaint  />- 
daeot.  Cet  écrit  fil  beaucoup  de  bruh  à  cette  époque,  eut  plu- 
ticors  éditions,  et  fut  même  reproduit  dans  la  Bibl.  max.patr. 
TJn  autre  ouvrage,  qu'il  publia  plus  tard,  sons  le  titre  de  iUtet- 
l^ina  eleriealit,  ne  renferme  qu'une  collection  de  sentences,  de 
fables  et  de  contes.  Bien  q«e  cet  ouvrage  ait  été  en  vogue  dans 
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te  moyen  dge,  et  traduit  en  français  (i),  il  tomba  néanmoins 
dans  l'oubli,  et  n'eut  d'autre  réimpression  que  «Ile  qui  fait 
l'objet  de  notre  annonce.  D'après  l'aveu  de  Pet.  Alf.  lui-même, 
cet  écritn'est  qu'une  Iraduetion  de  l'arabe;  aussi  lui  reconnaît- 
on  facilement  une  origine  orientale.  C'est  un  père  donnant  des 
ronseils  salutaires  ik  son  fils,  qui  doit  quitter  la  maison  paternelle 
pour  entrer  dans  le  monde  ;  et,  pour  les  rendre  pins  efScaces  et 
plus  sensibles,  il  mêle  ces  conseils  d'un  grand  nombre  d'exem- 
ples et  de  fables.  Il  appartient  aux  orientalistes  de  découvrir  les 
sources  primitives  de  cet  ouvrage.  H.  le  professeur  Schmtdt  a 
pris  pour  base  un  manuscrit  qu'il  a  découvert  à  Brcslau.  C'est  la  . 
copie  d'un  autre  qui  se  trouveà  la  Bibliothèque  royale  de  Paris. 
Il  a  paiement  tiré  parti  d'un  antre  manuscrit  de  la  Bibliothè- 
que Hainrinc,  dont  les  comparaisons  des  passages  les  plus  di(B- 
ritcs  lui  ont  été  commimiquées  par  H.  Hase.  L.  D.  L. 

i3i.  Vabiartes,  avditioxs  bt  coaBBCTiOHs  stra  fldsieubs  au- 
TtDKs  LATivs.  {  Mitcellanea  rrilica;  Vittenbergœ,  1837.  Vol. 
n.pag-IV.) 

Nous  réunissons  en  un  seul  article,  et  comme  simple  mdica- 
lioD,  les  notices  de  ce  genre,  insérées  dans  le  cahier  indiqué  au 
titre  de  cet  article  dcsMclanges  de  critique  deWitteuberg. 

Tels  sont  ceux  de  MM.  Dronbe,  sur  Quinte-Curce ,  d'après 
nn  manuscrit  de  Paris;  de  lULScebode,  sur  Honius  Harcellus* 
d'après  un  autre  manuscrit;  du  même  critique  sur  Tite-Livc, 
d'après  un  manuscrit  de  Cracovie  ;  on  peut  ajouter  à  ces  indi- 
«lions  h-s  1  lettres  inédites  de  Psellus,  publiées  par  M.  Creu- 
ser, des  fragmeni  d'Ephore ,  par  M.  Marx ,  les  observations  de 
M.  Schletusncr,  sur  le  lexique  d'Harpocration ,  et  les  observa- 
tions de  M.  Wcllaucr  sur  la  dernière  partie  de  l'ouvrage  d'É- 
tienne  de  Bjiance.  Le  mémo  cahier  renferme  quelques  travaux 
récens  sur  les  matières  diverses  de  la  poésie  grecque  ou  latine: 
on  les  doit  à  MM.  Zeltc ,  Struve  et  Lindemann. 
i3S.  Ukbib  die  Vebwasdtscbapt  ses  Pebsisceeit,  Gbbkahu- 
CBEM,  etc. — Sur  l'affinité  des  langues  persane  ^  germanique 
et  ladue;  par  leD'  B.  Dobk.  In-S"  dexivet  187  pp.  Ham- 
bourg, 1837;  Meissner.  [Leiptig.  Zil.  Zeitung;  sept.  1817  , 
n'aJS,  p.  1873.) 
li)ChaM<rinMnt  du  péra  au  fil*. 
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Bim  t\nc.  l'^fTinitû  des  lan^ics  indîquces  dans  le  titre  soît 
vctoiimie  depuis  long-temps,  ce  n'est  que  depuis  ces  derniers 
temgis  que  cette  matière  est  devenue  l'objet  de  recherches  assi~ 
(tues.  MM.  Otin.  Fraak  et  de  Hammer  ont  travaillé  beaucoup 
et  avic  Bucci-s  siir  cette  matière;  mais  il  manquait  encore  un 
ouvrage  rjni  offrit  uti  ensemble,  une  comparaison  cobcrenic 
de  ces  Iniigni's ,  fondée  sur  des  principes  solides ,  et  un  examm 
complet  (le  tous  les  travaux  que  les  recherches  sur  ce  sujet 
mit  dt'jil  produits.  Remplir  cette  lacune,  est  le  but  de  l'ouvrage 
que  nous  annonçons.  La  belle  collection  des  nianuscdls  pet^ 
sans,  de  la  bililiolbèque  de  Hambourg,  a  în Hoim en t  facilité 
Iirs  rcchcrehes  de  l'auteur.  M.  Dorrt  prouve  jusqu'à  l'évidence 
que  cène  sont  point  les  voyelles,  mais  bien  les  consonnes  qui 
doivent  être  considérées  comme  tc«  élémens  essentiels  des  lan- 
gues, et  que  ce  ne  sont  que  ces  dernières  qui  doivent  cntrer 
en  cnnsidération  dans  les  recherches  et  les  comparaisons  phi- 
lulogiqncfi.  Il  indique  le;  règles  qn'il  a  cru  devoir  suivre  dans 
son  traité.  £lk-s  sont  fondées  sur  lecaractùre  des  laitgDcs  qui 
sont  l'objet  de  ses  com)>araisons,  et  expliquées  par  des  exem- 
ples analogues.  D.nis  le  second  chapitre,  l'auteur  fait  connaître 
les  langues  dont  il  veut  prouver  radinité.  Isn  preuiier  lieu,  il 
parle  de  celles  qui  ont  eu  leur  époijue  florissnuic  en  Perse  et 
de  celles  qu'on  y  parle  encore  aujourd'hui,  telîijs  sont  le  zciui, 
\epaicnd,  le  pe/ûvi,  ]cparsioti  le  déricl  le  /«Tsan  motlermc. 
Ce  traité  est  exposé  avec  beaucoup  de  clarté ,  et  l'auteur  y 
aborde  tout  ce  qui  peut  servir  à  la  cunnaissaiiiv  du  caractère 
pt  du  l'histoire  de  ces  langues.  Il  parle  ensuite  de  l'origine  des 
langues  germaniques,  de  celle  du  grccu-latiu,  et  des  différens 
dialectes  du  grec.  Le  chapitre  3  offre,  dans  l'oitltv  chronolo- 
gique, l'histoire  de  la  découverte  et  les  preuves  <lc  raffiniié 
des  langues  dont  l'aittcur  s'est  occupe.  Ce  traité  est  plus  détailli- 
et  plus  satisfaisant  que  tout  ce  qui  a  élu  dit  j'.is'|u'ù  pivscnl  i 
cet  égard.  Le  4'  chapitre,  enGn,  offre  un  grand  nombre 
d'exemples  puisés  dans  la  grammaire  et  dans  le  dictionnaire  de 
ces  laugucs,  dans  le  but  de  mettre  en  évidence  leur  aflînilr. 
L'auteur  promet  un  nouveau  travail,  qui  aura  pour  objet  b 
comparaison  du  sanscrit  avec  les  langues  dont  il  s'est  occupe 
dans  celui-ci.  L.  D,  Z.. 
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i34.  DSH  «BLDiK  EddiI.  En  Sainling  af  de  nordiske  Folke 
aeMate  aagn,  etc. — L'ancienne  Edda,  Recueil  des  traditions 
de*  temps  les  plus  reculés  deapcaplesduHord^parSAtMuwD 
Sicnrss&ir,  appelé  le  Saoe.  Re*u  et  expliqué  par  Finir  Ma~ 
oHosBii.  4  vol.  in-K",  cbacun  d'environ  3io  p.  Copenhague, 
t8it-s3;  Gyidendai.  {Goelling.  gel.  A/itcigen ;  jnnv.  iBa5, 
n"3.40 

lis.  EvDUARmsir  oo  naiia  Opkihublsb  cller  noeiagtîg  frcmstil- 
lipg  af  de  gamle  nordboers  Digtuînger  og  Meningcr,  etc.  — 
Le  sjaEême  de  l'Edda  et  son  otigine,  ou  Exposé  eiLact  drs 
tradilioDs  des  anciens  habîr.ins  du  Nord ,  et  de  leurs  opinions 
relatives  à  la  création  et  aux  destiut^es  de  la  terre,  <Il>s  dieux, 
des  esprits  et  des  hommes,  et  comparées  tant  avec  le  grand 
lirrcdela  nature,  i]u'avec  IcssystèniGs  m^lbiipies  et  les  opi< 
uioRsreligicuses  des  Grecs,  des  Persans,  des  Indiens  et  d'au- 
tre* peuples  anciens;  par  Finn  HACnesEn,  prof.  Ouvrage 
couronné  par  la  Société  royale  des  sciences  danoise.  4  vol. , 
chacun  de  4  it  5oo  p.,  avec  3  pi.  Copenhague,  1S34-36. 
{Ûanik  Litenuur  Tàende;  1837,  n'"43,  Set  4.) 

Un  des  éditeurs  de  X'Edtta  islandaise  de  Scemund,  M.  Finn 
Magnusen,  ne  s'est  pas  conlciitc  de  l'honneur  d'avoir  coopéré 
à  cette  grande  et  bdle  édition  :  il  a  voulu  être  aussi  le  Iraduc- 
teurct  le  commentateur  du  monument  mydiologiiiuc  de  l'an- 
cien Nord.  Il  a  donc  publié  deux  grands  ouvrages,  chneun  de 
k  volumes.  Dans  le  premier,  il  traduit  l'Edda  en  danois  et  la 
commente  ;  dans  le  second,  il  en  explique  le  systèmecosmogoni- 
ipie,  et  le  compare  à  celui  d'autres  peuples  anciens,  surtout  de 
TAsie.  La  traduction  danoise  de  l'Edda,  Faite  par  lauttiir,  passe 
pour  être  fidèle;  il  j  a  joint  beaucoup  de  noies,  ainsi  que 
î  tables  des  matières.  Il  montre  dans  ses  notes  une  grande  cni-  ' 
dition;  mais  il  aurait  pu  restreindre  ses  excursions  savantes, 
«réserver  pourson  scroud  ouvr-jgelcs  comparaisons  qu'il  éta- 
blit entre  la  m^hologle  du  Nord  et  celle  des  pcirpics  de  l'Asie. 
On  Uime  aussi  Fauteur  de  n'avoir  pas  compris  dans  sou  re- 
w<il  de  poésies  de  l'Edda  deux  pièces  intitulées  :  Kigimot  et 
^nUaunngr,  vplaa  a  l'habitudiJ'd'y  comprendre. 

1«  3*'  ouvrage,  contenant  U  cosmogonie  de  l'Edda  et  la 
«  de  c«  syst^M  mythologique  avec  les  religions  des 
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Grecs,  des  RodmÛis,  des  Perses  et  des  Indiens,  est  auni  sur- 
chargé de  notes  c|iii  ne  sont  pas  toutes  d'une  stricte  nÎTessilii; 
l'auteur  se  livre  souvent  il  des  discussions  intéressantes,  nui) 
qu'il  aurait  pa  supprimer  sans  inconvil-nient  Dans  le  i"  livre, 
qui  s'étend  sur  tout  le  i*'  volume  et  sur  ime  iqoitiû  du  second, 
l'auteur  exposedans  son  ensemble  les  idées  des  poètes  du  l'Kdds, 
sur  l'origine  de  la  terre  et  des  dieux;  il  reprrnd  ensuite  cm 
idées  «ne  à  une  et  les  examine  toutes  en  particulier.  Non  con- 
tent d'avoir  comparé  la  cosmogonie  des  Scandinaves  à  relie 
d'une  foule  de  peuples  anciens  et  modernes,  M,  Finn  Hagnii- 
sen  cherche  même  à  établir  la  concordance  de  cette  cosmogonit 
avec  les  syslèmes  géogoliques  des  savans  modernes.  Seloo 
l'Eddn ,  la  chaleur  qui  régnait  dans  le  Muspell  ou  dans  le 
monde  gouverné  par  Snrtur,  fit  jaillir  des  étincelles;  celles-n 
rcnconti'èrent  les  eaux  issues  du  monde  humide,  dit  NUUieim; 
elles  s'uùmèrcnt  et  firent  naître  le  premier  homnac,  appelr 
Tmrr;  ii  fut  nourri  Jt  l'aide  de  ^courans  delait,  sortis  des  nu* 
melles  d'une  vache,  appelée  Aiidiimble.  Cette  vache,  en  léchaoi 
les  pierres,  fit  naître  un  autre  homme  Bor  ou  Bœr,  et  père 
d'une  nouvelle  race.  Il  épousa  Bestli,  qui  était  de  la  i"ncei 
et  fut  père  de  3  fils,  Odiu  (l'air,  le  souffle,  le  vent';  Vili  (li 
lumière),  et  Ve  (le  feu].  Ces  3  fils,  la  triade  des  Scandinaves, 
tuèrent  Ymer  et  toute  sa  race,  à  l'exception  d'un  individu, et 
mirent  fin  k  l'état  de  chaos  de  la  terre.  L'auteur  parcourt  la 
cnsm<^onies  et  les  systèmes  deri  géologues ,  potir  faire  voir  q»e 
toujours  on  a  admis  une  combinaison  du  feu  et  de  l'eait  pour 
faire  cesser  le  chaos  et  répandre  in  vie  sur  le  globe.  Il  retrouve 
Tmer,  ou  un  personnage  semblable ,  chça  les  Bouddhistes;  Il 
vache  Audumble  joue  sous  d'autres  noms  un  rôle  dans  la  my- 
thologie des  Perses ,  dans  celle  des  Indous ,  etc.  Il  compare  le 
Sor  de  l'Ëdda  avec  le  Borée  des  Grecs,  le  Mithra  d«s  Pênes  M 
l'Ish-Bour  des  Vcdas.  Odîn,  Vili  et  Vé ,  ou  la  triade  qui  divinise 
l'air,  la  lumière  et  le  feu,  se  retrouvent  partout;  les  noms  senb 
sont  dirTcreos  :  ce  sont  Vichnou ,  Siva  et  Brahma. 

La  nouvelle  Edda  fait  n^tre  les  premiers  hommes  de  deU 
troncs  d'arbres,  que  la  triade  des  dieux  Scandinaves  tnwn 
NU*  le  bord  de  l'Océan.  Hésiode  a  un  mythe  semblable;  les  In- 
diens font  dériver  la  race  humaine  de  t'arb/e  Vattah.  Dapsl* 
a"  livre  l'auteur  passe  à'  la  cosmologie.  L'Edda  se  ligun  I* 
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t«rr«  ou  ptutAt  ce  qui  anime  la  terre ,  u  T^étaUos,  à  un  crbre 
Yggdrasil  ;  c'est  encore  une  image  familière  k  des  peuples  de 
l'Asie.  A  ce  sujet,  H.  Fimi  Magnusen  fait  des  rechen^cs  sur  le 
culte  des  arbres  chez  tous  les  peuples,  ce  qui  étùt  ioutile. 
Viennent  ensuite  les  divisions  de  l'Univers  d'après  l'Edda  :  kt 
Scandinaves  divisaient  le  monde  boiùontalement  et  verticale- 
ment; ils  distinguaient  l'Asgoard  ou  la  voûte  du  cîel,  et  l6 
Midgaard  ou  Hanneheime,  ou  lasurface  de  ta  terre.  Anttrar  du 
Hidgaard  coule  l'Océan,  qui,  à  son  tour,  est  ceint  par  ITJ^aard 
ou  le  Jottmfaeim,  séjour  des  Jettes,  race  particulière.  Dant 
l'Asgaard,  les  Scandinaves  pUç^ent  doute  demeures  pour  les 
dieux.  Dans  llltgaard  régnaient  les  ténèbres  et  les  monstres: 
l'an  leur  compare  à  ce  mythe  ce  qu'EUen  rapporte,  d'aprts 
Chias ,  au  sujet  d'une  terre  au-delà  de  l'Océan ,  où  il  y  a  une 
ville  guerrière,  et  une  ville  pacifique  dont  les  habilans  mènent 
une  vie  heureuse  comme  dans  l'âge  d'or;  maïs  cette  terre  n'en- 
toure ptùnt  rOcèan  comme  ItJlgaard  de  l'Edda  ;  t'anidogîe  n'est 
donc  qu'imparfaite. 

L'Edda  divise  encore  l'Univers  en  9  parties,  qu'on  suppose 
placées  les  Ames  au-dessus  des  autres.  La  plus  élevée  est  lo 
Gimie  (feu)  ou  séjom  des  Alfes,  qu  esprits  de  la  lumière ^  au- 
dessous  du  GimIe  est  le  Sluspelheim,  ou  terre  flambt^rante.  Ces 
deux  séjours  stmt  plus  anciois  que  notre  terre,  et  doivent  \\d 
survivre.  Au-dessous  des  deux  cîeux.  est  le  Godfaeim  ou  Asgaard, 
c'est-à-dire  la  vo&te  étoUée  avec  les  douze  habitations  solaire*. 
Au  Gpdheim  «Hifine  le  Vanaheim,  ou  l'atmosphère  nébideuM. 
Il  parait  qne  l'Edda  admet  une  race  particulière,  les  Tanea, 
euDemis  des  Ases,  comme  habitans  de  cette  région.  Vieoteo- 
siûle  leHtBiUMsm,  ouïe  s^our  des  Alfes,  ou  nains  noirs,  puis 
le  Jolmbàm;  deux  autres  régions  servent  de  séjour  aux  imes 
des  morts.  Odin  passait  pour  le  dieu  qui  donne  et  qui  6te  b  vie. 
L'auteur  cherche  à  prouver  que  les  anciens  Scandinares  ne 
crojùent  point,  comme  on  le  dit  généralement,  que  la  bra- 
vonre  seule  donne  droit  de  siéger  dans  le  Valhalla.  H.  Finn 
Hagnusen  passe  ensuite  aux  opinions  des  Scaldes  sur  la  migra- 
lion  des  Ames  et  sur  les  esprits  gardiens  ou  les  Fylgir  ;  ce  qui 
le  conduit  à  parler  desdeux  régions  destinées  anx  Imes^  savoir: 
le  Helbeim  et  le  Hiflbeim.  On  ne  peut  tn«r  de  l'Edda  des  idées 
biea  préàaes  mit  le  Helbeim  ;  vraÎMoiblaUement,  on  se  figurait 
G.  ToHi  X.  10 
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CM  ■rifoor  ^oMne  tévéknux  ;  csfMBdaat,  on  croyait  awn^Mlc» 
norts  j  coptii»ui«iit  les  occupationf  de  leur  vie  pass^.  iJiH* 
ie  t^BMctalité  de  l'âm»  Mt  pottérienre  aux  poésies  pajenoes 
da  L'fidda  i  c'est  tn  degne  du  chnstiiDime.  L'auteur  compare 
les  i<Mn  its  SundiBares  sur  la  vie  futun  avec  eeliea  des  antres 
pvi^ks)  il  doBBe  auMi  m  aperçn  de  la  morale  de  l'EMa.  Il 
tBrlnipe  par  les  prédictioiu  des&caldes  lur  favenir,  sur  l'oHéan- 
liwnniMI  et  te  relioUTeUnaenl  de  ia  mrei  prédictions  ^ne 
Pantevreampan  égtlonient  inwc  les  crofanees  d'autres  peuples 
•■r  la  mésM  sqat. 
-  M.  Kim  Bfagmusen  a  ajouté  à  sou  texte  une  foule  de  notes 
itmfibM  Aa  cîtatioBi;  ces  notes  se  soat  icHeneat  aecunrnlécs, 
^■el'MteBTB  ■mnqnédeplacepour  donner  na«  table  alpb» 
bétiqn*  des  maliircs,  (joi  serait  pmirtanl  nécessaire  dans  aa 
awvrage  cb  4  tdI.  io^'^,  oA  sont  discutées  la»*  de  matières  di- 
verses. U-G. 

l3(î.  WtLA.   SeBBISCBT.  VoLKSLIItOEB  V1ID  HEI.pFJIlfttSCHBS.  — 

Wi.ia,  ou  Chansons  populaires  et  Contes  héroïques  desSer- 
vjens;  par  W.  GEs^jiaD,  i  part,  in-fl"  de  4tt>  et  3t7  ps^. 
Leipiiu,  iSsS^  Bartb. 

I>epMS^nBSernen,Waak8téphMoTJIcfa,a  fini  paraître t 
Viean,  ea  )  vol  ia-S",  un  reeucôl  des  paf«ict  popolaircs  de  st 
llatim ,  les  Allemands  se  sont  adonnés  avec  sMe  à  l'esphntMk» 
de  nette  anoc  inconnue,  qeî  leur  procurait  la  rotioaitsanee  d'nne 
littérfttare  étrangère  presse  entièrement  ignorée.  Un  H.  Talvi 
|iB(dtneteBeGueil  aerrien  un  grand  nombre  de  pièces  pour  les 
traduire  ea  Allemand  i  une  D""  Jaoob  en  Et  «atant.  M.  Geritard, 
à  l'aida  d'i^  poète  servicn  ^li  a  séjoamé  tn  ARemsgne,  5i- 
mânn  MUulinoTitcfc ,  a  traduit  on  imité  nae  halo  d'aofres  prè- 
cas  du  mémo  Iveusil  qni  avaient  été  pégligjvs  par  ses  devan- 
«icra.  11  s  de  pks  extrait  des  piènes  d'un  rpciicii  publié  à  Venise 
par  lai  moine  MMumé  Eatchitoh ,  et  il  a  traduit  le|  wMn«KW 
eanleuncs  cbns  le  poèasa  de  Sérbianlui,  dtmt  raai«nr  m<  k 
«éme  SâméenHilvtinovitdi  dont  il  vientd'étrenMiioo.  CeS«>- 
Tien  a  communiqué  aussi  à  U.  Gerfaard  des  chansons  popntaî- 
rss^  manquant  dans  le  recueil  de  Woek  Stéphanontch.  SaEa, 
H  Oeebard  a  vooln  coaspléter  sa  coHectian ,  eu  traduisant  aussi 
4b  français  un  gnnd  nombre  de  pièces  cotiiMNMs  dan*  Y9»- 


*Mge  tMMtMtieitt  pOAiê  1  Htis  mhv  Ifc  fllta  <f  W^AuA^  M 
CAo^  Je  portier  Hlfri^mM  t^eàeHOé*  Aait  M  iMfltatfe,  Ai  j<*rt 
MV,te  CreaiàetiFirenégovia^.'ÎMXKctA^hfMtmxaetAtiKWti^ 
ble  s  To).,  4aB9  iMquelles  M.  Gnliaiil  A  distiil^  celles  (]utl  â 
irarfnltM  d'Avec  les  piiees  qa'M  a  itHMeï  ;  ft  l'é^Hl  d«S  ^«mlé^ 
Kt,  (I  nMiM  ^<ttv  tetm  étiefeniettt  t  ta  imtdM  et  anx  ekOMti- 
siom  «les  pensfes  MfvientKs ,  et  il'eft  aroir  }>radti{t  le  iMiga^ 
an»i  Mètentent  que  pASrible^  ER  bon  tt-aducteirr,  El.  Biifcif^ 
prafMe  une  gruntie  «ilnn^atiM  ffoiir  hl  poMfr  se^tîêiMe  ;  tl  Ht 
trna*epIaapt4sdTlgeM«aTf*erêetrti(jue  qitelapttélfedMChMI 
moderam.  Il  partît  h'eift  pu  iM^t  de  eroiw  qae  l'Mprft  ptttf*^ 
Tique  dM  Serviet»  a  beattoDup  d'affinité  avec  ««(ui  <hr  saMCMl! 
iHool  dé  SàktMUdii,  ^i  est  le  titre  d'nlt  tfflMiM  drtiM  Mtr  AM^  i^ 
gnifle  en  servlea  VgtVfaMte ,  le  mot  Unscrit  d«  BatuehiHmHà 
«iste  pareilleTMM  en  serfieM  ;  rtali  M  flltidMif^  ftH  de»  aaik 
It^esplm  farMqueeellei  dédeos  ttMS,pour  etUHv  k  dW 
origine  eommune  on  tttte  afBinté  hHlAe  1 

Les  polies  traduites  miîmttéee  par  \é  pbète  atleiiittnit ,  soA 
clissées  d'après  letrrs  genl«9 ,  teur  CMietiu ,  ef  mt-Hié  d^^rH  W 
axe  fbat  tnluel  iVtm  Mtnt  desfiit<«i  s<a  qui  (e«  tomptae  et  les 
rhsnte.  Ainsi  la  i'^*  seetioD  comprend iMriiatiMrila  de*  AHMHtf, 
Mcettesectkm  est  snMfrisJe  atB«i  qnltHflt'f  nettes,  jMtW-, 
noîssons,  aoéM,'tâb{e,esréfHtt,  aiMtN»)  )udi«Hge4i  dès  »aMI- 
visions  ne  smit  fM  bie»  rigoaMUiert,  M  ^Atld  MtfKHr  Mie Itt 
lonit  pas  étaHies,  le  recnei!  n'y  perdrait  rtM.  Vlns<«f(Mdes 
piÈcfs  de  cette  section  ne  sont  tpe  dés  quamtds  f  d'antres  fMt 
longnes  ont  un  mètre  trè«-«ottri ,  et  fle  itrt»  gwère  tftie  d*  lÉ 
pnFse  mise  en  ytri  ;  Ktaia  K  se  poMrrail  4fft*  d«ni  totiff^  eHlS 
enswntnne  tonmureplirt  pnétiffoe.  Ces  poMltosanl  ponMIAt 
cnriniSes ,  d'abord  pareè'  qu'elle*  tant  l'expMMiloB  de  FApflt 
nsiieut  et  de  Kimaghiatlon  dSiA  peuple  peiï  éonnn  )  en  tecoitd 
Iwa ,  pnrre  qu'elle*  font  coBtinuatferoVBi  aHaaioB  k  des  ài«nn» 
<lnnsages4  des  préjugés,  etc.,  bien  difrétei»  des  MAirea.  Faé 
neuiple,  le  rnorocmi  :  Ai  Fimncée  tbi  -atunpht.  Bâta  rvlrao  m* 
■uperMllmi»  qui  passe  dm  FEai  de  VBibe^  presque  ponr  Ml 
sriicle  de  (bk  Dans  la  Mc«nd»  stoâon,  qm  l'autaor  oa  le  tradue* 
tnra  intiiuTée  OtOa,  soni  raitg^  Ifs  chaMtait  hJroiye»,  h» 
foniaiiees  et  ballades  qui  ae  rapportant  an  évfciii— na  pibHw « 
marne lea  peMesde  I»  i"  dm«on  inhaèt  daa aeaqpKtiwn 
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et  (les  évàwDMns  de  la,  vie  doBoestique.  Ici  le  mérite  de  U  eotn- 
|K»ition  est  plus  i  conûdérer  ;  les  pièces  bérmqaes  se  ratlMbcet 
d'ailleurs  &  l'histoire.  Les  brigands  et  les  Turcs  jouent  un  gnnd 
rôle  dans  ces  poésies,  dont  quelques-unes  contieiuiHit  méms 
lies  évéuemens  de  notre  siècle ,  tels  que  l'insurrectimi  des  Set- 
viens  en  i8o4)  Czemi--Geoi^,ltliloscfa.  Obrénovitcli, etc.  Ainsi, 
en  réunissant  les  9  Tol.  de  H.  Gerhard  à  ceux  qui  ont  été  pa- 
bliés  par  TaWi  et  U*"  Jacob,  les  Allcsnands  possèdent  mainte- 
nant une  anthologie  asses  complète  de  la  poésie  serrienne,  et  il 
est  probable  que  par  les  Allemands  cette  poésie  se  répandn 
dans  les  autres  contrées  de  l'Europe;  car  il  est  vraisembUbte 
que  les  Imitatioas  et  traduction»  qui  oDt  été  annoncées  en 
France  et  en  Angleterre  ont  été  faites,  non  pas  sur  les  oiigi- 
naus  serviens,  mais  sur  les  traductions  allemandes.  Les  poésia 
doivent  nécessairement  perdre  par  ces  transfusions  :  cq>eBdnit, 
jos^u'i  ce  que  l'on  commence  à  étudier  en  Europe  la  langue  so- 
TÎenne,  il  est  heureux  que  l'on  ait  maintenant  autant  de  facililt 
à  se  procurer  des  notions  sur  une  littérature  poétique  dont 
l'existence  même  était  inconnue  au  commencement  de  ce  siècle. 

Un  Glossaire  des  tenues  et  noms  serviens  employés  dans  m 
Recueil  teimine  le  second  volume  :  l'auteur  y  a  donné  »U9 
qudques  noies  historiques  sur  les  événemens  auxqnds  les  to* 
■nances  font  allusion;  une  partie  de  ces  n<>tes  est  tirée  de  ceUa 
qni  accompagnent  le  recudt  français  de  la  Gutla. 

Dans  un  article  intnessant  sur  les  poésies  serviennes,iiiséR 
dans  le  recueil  Ueber  Kuntt  mnd  Aller Aum,\Q\.  t,  cah.  i,iSi!i, 
le  célêlwe  Goethe  examine  la  valeur  historique  de  ces  poésies.  U 
pense  que  q»elq»es.uaDS  ont  été  composées  antûieurenwnt  1 
l'arrivée  des  Turcs  en  Europe,  et  que  tout  le  reste  est  posté- 
rieur à  cette  invaûon.  Les  |rius  ancieuMS  teqtirent  des  seau- 
neni  barbares  ;  il  y  est  question  de  sacrifices  humains  ei  de  Tic- 
times  de  la  superstition  la  plus  grossière.  Vx  principal  liérM<l< 
la  poérie  servieane  est  Marco,  qu'on  pourrait  appeler  l'Htrcnk 
servi».  Les  poètes  le  font  vivre  3  ûèclei  ;  le  cheval  qo'il  mcatt 
a  iSoant.  Il  est  question  dans  ceUe  poésie  d'une  divinité  gw 
aière ,  d'iu  Destin  plus  nuisible  que  bienfaisant ,  appelé  WUs  >  ' 
qui  se  manifeste  par  des  prédictions  et  des  ordres,  semoatie 
BOUS  la  forme  d'une  femme,  surtout  en  vêtement  de  chaWi  ^ 
poètes  patient  quelquefois  des  anges,  des  revenans^  àvjy»'^ 
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tinens  ùi^nliers ,  mais  nille  part  il  n'est  question  du  diaUa. 
Goëtbe  attribue  la  plus  gfânde  beauté  aux  poésies  erotiques  des 
Servien*  aooa  le  rapport  de  la  vérité  des  sentimens  qui  j  soBt 
expranés.  H-c. 

lZ^.  Vaasiom  LinaA  dill'Oskihidk,  etc. ,  etc.  —  Traduction 

lit>re  de  l'Osmanide,  poème  illyrien  de  J.  F.  Goudola,  Patrice 

deRagiise,avec  sa  vie  écrite  parP.F.M.ArFEVDiKi,  etc.  Ka- 

gase  1837  ;  Martecchini,  (lfuaçoRecogtit.;aa&tifiii-},p.  S^i.) 

La  liiicraturc  ragusienDe  qui  compte  tant  de  noms  célèbres, 

retrace  la  première  origine  des  anciens  Bardes  illyriens,  dont 

lej  historiens  nous  ont  donné  des  témoignages  si  aulfaenlique&. 

Luccari,  dans  son  Abrégé  de  nûstoire  deRaguse,  en  partant  des 

Natentîiu,  rapporte  qu'un  de  leurs  princes,  dès-avant  l'ao  looo» 

prol^eait  les  Ragusiens  :  c'est  pourquoi  ceux-ci  éternisaient 

dans  leurs  chants  les  hauts  faits  des  princes  slavoas. 

Eusèbe  Caboga  cite  la  Popîeria,  que  l'on  chantait  à  Sluno, 
ta  mémoire  du  naufrage  d'Alexis-Comnènes ,  dans  le  golfe  de 
Uon.  Ignace  Gioi^i  nous  a  laissé  les  noms  de  deux  ancims  bar- 
itei  ragusiens  ,|&û/i>  et  Gjore.  L'abbé  Gradi,  dans  la  vie  de 
Palmolta,  antérieurement  aux  croisades,  rapporte  les  vers  qui  - 
M  faisaient  &  la  louange  ou  au  blime  des  nouveaox  jpoux  ou 
dins  d'autres  circonstances.  C'est  cet  usage  qui  fit  naître  à  Ha- 
gose  tant  <ie  poètes  illyriens.  Ainsi,  du  vivant  de  Gondola ,  le 
<locte  Appendini ,  ce  savant  turinois  qui ,  pendant  3o  ans ,  sa- 
crifia les  délices  de  sa  patrie  à  son  amour  pour  Raguse,  l'illus- 
tra par  ses  ouvrages  et  l'instruisit  par  ses  leçons ,  tandb  que  son 
&^,  directeur  infatigable  et  l'amour  du  lycée  de  Zara,  s'ef- 
foi^t  de  ranimer  dans  cette  malheureuse  province  le  feu  sacré 
de  la  poésie ,  sans  laquelle  la  morale  ne  serait  souvent  qu'un  in- 
strument impuissant  appliqué  au  bonheur  de  la  vie. 

Phu  la  poésie  se  rapproche  de  son  principe ,  plus  elle  a  de 
caractère ,  d'efBcacité  et  de  vie.  Appendini  ne  craint  pas  d'afGr- 
mer  que  le  caractère  d'originalité  ne  se  retrouve  pas  toujours 
dans  Gondola,  dans  PaLmotU  et  dans  Giorgi;  mais  dans  le 
poèmed'Osmanideilest  plus  facile  à  reconnaître  quanti  l'étude 
de  la  Bible ,  des  Latins ,  du  Tasse ,  de  b  Mythologie ,  et  quant 
à  la  manière  dont  le  sujet  est  traité.  D'après  un  tel  jugement, 
lesaiant  traducteur,  l'éloquent  et  respectable  magistrat,  hoaune 
qui,  \  un  coûtant  wtour  du  boa  joint  un  vif  et  nt^  «nou|r 
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é»  bMU  t  pPoleeMnf  )ni-iA ^Mm  de*  talens  i  W  ravaiK  trtéiw 
t«w  (  dît  «(ifin  la  rédacMur)  ■  wmlu  en  ftW  une  Terah»  Hm 
H  réanii^  4rA»  us  ténuité  m  ^9  7  ■  de  tfiiiubliatattiewi 
dans  l'ourrage. 

LeXV'ii^le  (ajoute-il}  a  toujours  été  un  siècle  dlmitatios, 
et  pai  cette  raison,  tout  ce  qui  est  dans  le  poème  de  Gondob 
est  original  et  peut  s'appeler  un  miracle.  Les  nombreuses  tra- 
ductions qui  eu  ont  «te-  faites  en  latia,  en  italien,  en  grec,  es 
français,  prouvent  la  vérité  de  l'assertion  de  l'illustre  Appen- 
Hià.  Vbàa  tel  était  alor^  Fétat  du  Inotide  etTÎIiaf.  Quelle  ma- 
vrilte  I  tfife  RagMe  ah  pu  se  soustrmre  t  cette  eotnnranc  des- 
tinée! 

Mous  savons  f  dit  le  lédartettr)  qne  le  savant  tradncterrr  d* 
fOïnnmTdffaégateteeDt  mdtrit  qnetqnev-nss  des  Bknhs;  «m 
té  prioA  d'edErifC  howmageaupubKc.commemi  téfMgiaei 
de  sa  protectÎDU  et  Connue  nn  exemple  susceptHtle  de  fcrrtififr 
aos  éttuÏH  langutssanfeï. 

aSAOaUGD^  WBM|LVÀ3H(»ipiuvaii4.etc.^ifttpeduD'F.i' 
.  P<tKAvu  au  sujet  de  quelques  ofasarvadain  ^annsaiicala 
.    CtitMittf  la  dwDtèrc  MitioB  de  la  Vie  duDaate,  écrite  pK 
Boecace.  In-S"'.  Tr»ise,ifti5;iii)fu;.  d'AndiéoU.  {BêUuk. 
itai.  ;  ml"  C^XXI.  oov.  16^,  f.  a?»-) 
La  vie  de  .Vff^Aiferf^  écrite  par  Btoccace,  doit  prineipalement 
I  la  beatifé  de  son  style  sa  grande  célébrité;  c'est  ec  qui  fiât 
sentir  le  danger  des  iMomcTîoits  qià  M  rencMatrent  fréquen- 
menf  dans  Tes  éditions  jnsqn'fc  présent  connues,  et  qni,  noo- 
lenlcinetft  oiiscurasserrt  le  set»,  mats  rendent  hicertaiB  cchn 
de  beaucoup'  de  phrases.  Ce  n'est  pas  sans  f>érif  que  le  lecteur 
peo étperf  l'expose  fcIesRre,rarifrem>oMTesoiTTeB^an  Smdt 
fleurs  et  d'éfégance,  âa  tournures  estropiées  par  les  éditetw. 
M,  le  chevalier  Oamba  a  évité  une  grande  partie  de  ces  Iw- 
les  dans  l'éditiori  «pffl  «  jyAfiée  dans  «es  derniers  tflnp*.  * 
frfose  eit  bonne  et  correcte,-  et,  Jt  l'exccptian  de  qaelqveS  pas«- 
ges  où  fort  potimîT  relever  qnelqnes  minuties,  on  ne  peot  dé- 
sirer phtt  d'exactitnde.  Ce  »ow  ces  légères  iocorreetians  qui  '<''■ 
meiA  le  prflBter  ol^  de  I»  lettre  dfe  M.  Gravir,-  »  fropoK 
qtttitpw^  ararea Jenrem  qne  H.  le  fiber^'fiamfcstarptcsqWW 
KOùptêt' ^tôxm  qu^nons  in  s^miAés  mPMiuea^  OÊOé  ntf  Mr™^t 
leff  ÉynAt  téottvw  oraftVrrim' atct  lirtBftiscrtla' wif  pWfraeeMffMwr 


MpM4uit»  MOI  «dosùtter  oea  nanoMiitai  le  jadicièMX  Milèur 
■urJÛl  pa  îiatrodiiin  lui-même  cm  ckaa^eiaiâit  i,  t'i)  êAl  vboM 
adocéder  quelque  efaoM  g  u  propre  critiqM ,  Uvt  dts  n^^lgn^ 
CCS  tont  évidentei,  4t  tant  il  est  laOile  «t  en  mima  tanft  kàt- 
«•suaire  de  ka  réparer. 

La  seconde  partie  de  U  lettre  traite  d'abord  de  Kègln  ^ 
■nanquent  au  dictionnaire  de  La  Cnuca,  el  d'^eAplea proprea 
A  mîeax  développer  certains  prineipte  cité4  daA»  les  Ktta ,  M 
extraitsde  laviemémed'Allighieriienauitecllo  Iraittf  dePétni»- 
<{ue,  de  rArlosU  et  de  Poliiiano.  Nous  louerioB*  ririoalien  la 
patience  presque  loujflurt  heureuse  de  l'auteur,  l'il  Ae  ttmis  sHa- 
btait  que  celui  qui  perd  ^n  temps  à  de  petites  ckedes  M'aipire  à 
aamn  s»f&age,et«,  d'un  autre  c&ié,BonaB'étiffas  dfaimik 
de  voir  de  plus  graves  sujets  tmiié«  p*r  M.  Panrm.  Nom  sod- 
lialtO()aque,parsesp«i]aées«t  ses  écriu,  il  s'élève  à  retdwrcber 
des  cbose»  plu»  importaatcs  pour  en  feire  homma|;e  à  Ylxtiùt', 
alors  il  évitera  le  péril  auquel  i)  doUs  parrà  qu'il  s'Ait  noB-eeo- 
leAeotexpeM,  taaii  qu'il  ebereke  lui-aéioè,  cdlui  de  tomber 
dans  le  Bumvàis  geàt  toul  en  ponrsnWaal  l'élCgtiiee. 
1^  Ln  vntB  VlitfÇAis  ecMlldéré  MiM  té  Htffpoft  éé  là  «dfljt^ 
galsoir  ;  par  X*"  C.  BOrrueff.  bt-i'  éë  6  MOOH  i.  Httit, 
18x7  ;  Fretfnd. 
140,  NonvÉAti  DicTiOMRAiRR  BB  L*  LAs'coB  rBAitçAisK,  Conte- 
nant, etc.,  avec  des  dûfîtiîCions,  él  en  outre  Ta  pro'nonciiltîoa 
lorsqu'elle  s'écarte  des  règles  générales  ,  etc.  ;  par  P.  S.  M«- 
TKùz.  In-ld  éé  àS  feuilles  7.  Paria ,  iSa?  ;  l'érrà  jeune. 
i4i.  RacDHiL  contehaut  les  piqsrs  bt  nxiinEs  Bis  nst»^ 
es  CAvCASSOKna  zn  veas  patois,  et  avec  les  mêmes  airs  qi^  k 
Utin  i  des  proses  et  hymnes  nouvelles  en  vers  et  dam  les  deux 
langues,  et  les  psaumes  les  plus  usités,  traduits  en  patois  et 
en  vers,  pouvant  être   chantés  sur  les  huit  tons  du  ptain- 
ohant,   à  volonté;  par  un  ecclésiastique  du  £ocèse  de  Car- 
cassonne.Ia-i»de  11  feuilles  |.  Carcassooae,  1^37  ^imp.  de 
GardelTissel. 
HX  Pkteia  n   anlT«M««»  )<osmv>}  par  H.  En.  ËMnv 
■'ABHovTUae;  formiAt  b  xa*  HtralsAn  de  YEntarek^éÊUe 
portative.  In-Sa;  prix,  3  fr.  Sti  e.  Puis,  ■aa8;«:t  bùreavde 
\EmfttefiM»  jw*> ,  tat>  du  JawKwi^  5'  ». 
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Xiea  UKiens  ne  paraissent  pas  avoir  Tait  de  diRikcnee  eabe 
U  rhétorique  et  l'art  oratoire.  Les  traités  que  nous  ont  Uisiis 
Arùtote,  Hennogètte ,  Cicéroa  et  Quintilien  contiennent  <les 
préceptea  plus  mi  moins  développés ,  mais  qui  tous  ont  pour 
but  de  former  l'oraleur.  Les  modernes  ont  senti  la  nécessité  de 
«Immer  à  cette  science  plus  d'étendue  et  de  généralité  ils  ont  re- 
connu que  c'était  lui  assigner  des  bornes  trop  resserrées  qœ  de 
la  renfermer  dans  les  trois  genres  de  discours  imaginés  par  les 
anciens.  Cependant,  nous  ne  voyons  pas  que  la  foule  de  Bhéio- 
riquet  publiées  dans  les  derniers  temps  portent  l'emprânte  de 
cet  esprit  philosophique  qui  caractérise  notre  époque,  et  soient 
au  niveau  du  perfectionnement  qu'ont  reçu  presque  toutes  les 
branches  des  connaissances  humaines.  Les  unes,  échos  fidcJes 
des  anciens,  prouvent  que  leurs  auteurs  n'ont  pas  eau  qu^l  Icnr 
fût  permis  de  penser  après  les  Grecs  et  les  Romains  ;  les  rédac- 
teurs des  autres  (  et  ce  n'est  pas  le  plus  petit  nombre  )  se  sont 
contentés  de  copier  leurs  devanciers,  copistes  eux-mêmes  des 
écrivains  de  l'antiquité.  Néanmoins,  n«  voulant  pas  pardtie 
s'être  transcrits  les  uns  les  autres,  ils  ont  cru  devoir  adopter 
chacun  une  classification  différente  ;  et  l'on  peut  dire  à  ce  siijet 
qu'il  y  a  presque  autant  de  nomencUtores  que  d'auteurs;  mais 
les  points  sur  lesquels  ils  s'accordent  parfaitement  sont  la  con- 
fusion ,  l'incohérence  et  le  défaut  de  méthode ,  sans  parler  du 
vague  et  de  l'arbitraire  qui  régnent  dans  leurs  ouvrages. 

L'auteur  de  la  nouvelle  Rbétorîqae ,  convaincu  de  la  nécessité 
d'une  réforme,  pense  que  les  règles  île  la  science  dont  il  traite 
ne  sont  autres  que  celles  qui  constituent  l'art  de  parler  et  d'é- 
crire. Cest  en  partant  de  ce  principe  fondamental ,  qu'il  ne  perd 
jamais  de  vue,  que  M.  Choppin  d'Arnouvillc  s'alUche  à  pré- 
senter sous  un  nouvel  aspect  les  Élément  positifs  de  la  rhéto- 
rique. ■  Nous  devons,  dit-il ,  observer  des  règles  lorsque  nons 
voulons  faire  connaître  les  impressions  que  nous  recevons  et  les 
scntimens  qui  nons  affectent,  et  la  rhétorique  n'est  autre  chose 
que  l'ensemble  de  ces  mêmes  règles.  '  En  effet,  prenant  pour 
exemple  une  des  applications  de  la  rhétorique,  nous  répéterons 
après  un  auteur  célèbre,  que  l'éloquence  n'est  pas  née  de  l'ait, 
mais  que  l'art  est  né  de  Féloquence  :  Noh  ehque/itîant  ex  iirtifi- 
cio,  ted  artifieium  ex  ehqueittia  natum, 
Ij'auteur  du  Pricit  s'élonae  avec  raison  que  les  anciens  et  tes 


D,g,t,7=^-l>,  Google 


Philologie^  Stknograpkie.  i53 

modernes  qù  ont  écrit  sur  la  même  matière,  n'ômt  pas  «  conçu 
que  U  riiétoiique  put  se  trouver  partout  oà  l'homme  manifeste 
u  pensée.  »  Noos  regardons  avec  lui  comme  redoodanle  la  dé- 
finitïOD  vulgaire,  dont  te  développement  lui-même  est  d'autant 
plus  déHacteux,  qu'il  n'envisage  la  science  que  sous  le  rapport 
de  l'éloquence  i  tandis  qu'elle  embrasse  tous  les  genres  de  com- 
position littéraire,  hapersutuion,  en  donnant  même  à  ce  root 
tonte  l'extension  dont  il  est  susceptible ,  est  effectivement  loin 
d'ctre  le  but  unique  de  celui  qui  exprime  ses  idées ,  comme  le 
prétendent  les  rhéteurs.  Sans  doute  l'orateur  doit  se  proposer 
de  faire  partager  les  sentimens  dont  il  est  affecté  k  ceux  qui  l'é- 
eoutent  ou  qui  le  lisent;  mais  il  s'en  faut  beaucoiiq)  que  ta  rhé- 
torique soit,  c<Mnme  on  le  veut,  l'art  de  haranguer  :  ce  serait 
s'en  faire  une  bien  fausse  idée  que  de  la  circonscrire  dans  des  . 
limites  aussi  étroites. 

Ne  pouvant  offrir  ici  une  analyse  com|llète  et  détaillée  du 
Préeit  de  rhétorique  ,  nous  nous  contenterons  de  présenter  quel- 
ques observations,  que  nous  soumettons  au  jugement  de  nos  lec- 
leurs. 

Les  bases  sur  lesquelles  l'auteur  a  établi  sa  théorie  lui  ont 
fourni  des  considératioiis  contre  lesquelles  on  pourrait  assuré- 
ment élever  quelques  doutes  ;  mais  aussi  elles  lui  ont  servi  k  tra* 
cer  un  plan  généralement  bien  entendu  et  beaucoup  plus  clair 
qiie  celui  de  ses  devanciers.  Nous  remarquerons,  relativement  à 
la  classification  des  figures ,  qu'il  divise  en  deux  espèces ,  que 
peut-être  il  aurait  mieux  valu  placer  les  figures  de  pensée  dans 
la  première  classe,  et  tes  figures  de  diction  dans  la  seconde. 
Mais  c'est  au  fond  une  chose  asses  iodîfFérente.  Nous  félicite- 
rons H.  Choppin  d'Aroouville  d'avoir  banni  de  son  ouvrage 
cette  nomenclature  barbare  adoptée  par  les  rhéteurs  pour  les 
tropes  et  les  figures ,  et  d'avoir  proscrit  ou  relégué  entre  paren- 
thèses les  dénominations  souvent  bizarres  et  ridicules^  incom- 
patibles avec  l'état  actuel  des  sciences  littéraires.  Le  rappro- 
(élément  ménagé  par  l'auteur  entre  la  méthode  surannée  et 
celle  qu^l  a  conçue  fait  ressortir  encore  davantage  tout  ce  qne 
celte  dernière  a  de  préférable. 

Noos  reconnaîtrons  aussi  dons  l'auteur  un  goAt  épuré  joint  à 
une  saine  critique;  la  première  partie  du  Préeit,  notamment, 
nom  semtrie  venir  à'I't^puî  de  ce  témoignage ,  que  nous  nous 
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plaisou  à  rowilM  en  »t  faveur.  SeulROMiit  «  ta  m^  4«i  prtral» 
]à\e  qu'il  fait  entre  Phèdre  et  Lafootaiae,  noua  dirMi  qtw  la 
caractère  du  style  dit  pocte  latio  peut  a'itn  pti  jugé  par  iom 
)e  monde  de  la  même  naanière  ;  en  efïét,  qtielqoea  penaanA 
}e  regardent  conoK  dépourvu  de  naïveté,  qualité  indbpflBisaUc 
dans  l'apok^e.  Hais  des  juge»  égil^nent  ooBipétou  oot  kmh 
Irau  l'opinion  coniraire  et  ont  trouvé  de  aoabrein  pardauM. 
Des  trois  mots  ettriae,  poupe  et  otffr,  donoél  coinaK  etèn^kt 
de  synecdoque  pour  vaitteait ,  le  premier  et  te  demôime  ne 
•'eiM|^ent  aiûsi  tropologlquemenl  qu'en  Ulin  j  et  il  bUaît  ban 
mention  de  cette  partîcnlarité.  Le  3'  n'est  piére  en  usa^  dau 
Ift*  bons  poètes;  et.  puisque  l'auteur  a  pensé  devoir  mer  «■ 
exemple  de  ce  dernier  trope,  il  aurait  mieux  (ait,sek«  asm, 
de  fwelidre  edui-ci,  qu  ast  de  Delille^  auteur  estimé  : 
Le  Sol  liQos  lu  mlM 


»,  Ib.v. 

tfUe  d'«ittprunt«r  un  vers  k  Câstel  dont  l'autorité  est  phi*  «»- 
testée. 

Aprèï  avoir  Tait  la  part  de  la  mdque ,  II  eat  juste  de  faire 
celle  de  l'éloge  et  de  reconnaître  dans  la  nouvelle  BAélorl^ 
une  méthode  claire  et  tonjown  exacte ,  des  rues  utiles ,  un  style 
bien  approprié  an  sujeF  ;  enfin ,  nli  choix  judicieux  d'exemples 
pris  dans  les  meilleurs  irutenrs ,  snrtoat  dans  le^  classique^  om- 
demes.  P.  T. 
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143.  Sua  LB  HoLi  00  DoM  Yatba,  dins  lIhdk.  — 
Le  Hori,  Holi  on  Hc^ka,  n'est  point,  proprcmeat parixt, 
obaervé  aaBengale^  mais  on  y  célèbre  une  fête  du  nténae  genre 
et  avee  des  cértsionieB  asses  semblaMes  k  celles  qui  caraci^ 
risesi  la  première  ;  cette  fête  c'est  la  Oola,  qui  cansisle  à  bcr- 
Oer  le  jeune  Krishna.  Telle  qu'on  la  pratique  an  Bengale,  wRe 
solennité  est  considérée  comme  l'uBe  de»  19  grands*  Jnlirts,  foar 
lescfiieUas  lea  Sisclnleurs  de  TaiehMva  ou  de  Visaon  ,  suinni  la 
seele  d«  ChaitMya,  ont  1*  plut  graadf  vénétafioa.  Catte  Mce 
«st  (MMBUB*  &  totttatf  les  sUbs«#  (ta  Hûtdotua  1  ri)«  ■»:  an  bwaa 


poist  à  l'occasion  dont  il  •'■git;  mus  elle  w  nnonvelh  A  diffé- 
rento  époques  de  l'niDée ,  suivant  1rs  m»§es  kwjuix  «u  Im  céB; 
venaaccs  penonnelles. 

Dans  cette  saison,  «Itecouimence  le  i^^jaurlunàirflilcPlMb 
guD(i3<ie  mars).  Cejoui^U,  les  chers  delà  famille  dMtrVeat 
rigoorensemenl  le  jeAne.  Le  soir,  on  célèbre  te  culte  du  feu| 
i^tès  quoi,  le  bramine  ofBcianC  jette  sur  l'image  de  Kxishna,  dtf 
potée  à  cet  effet ,  un  peu  de  poudre  rouge  ,  et  en  distribue  um 
tertaine  qnantité  parmi  tes  assistai».  Cette  poudre,  appdée 
phalgu ou  Abira,  est  fiiite  delà  racine  d'une  espèce  de  Curcumi 
et  dg  bois  de  Sapan.  Après  cette  cérémonie,  vient  celle  qui  est 
connue  sous  le  nom  de  Chaïuhar,  laquelle  coiniaie  à  brAIer  dans 
ut  fendejoiele  IMila,  espèce  de  niMine«|aiB  tait debambons 
cl  de  pcille.  Dana  les  campagnes ,  ce  feu  de  joie  est  ifavtcé  anr 
un  emplacement  situé  hors  du  village  :  le  mannequin  y  est  Iran» 
perlé  prooessioBBcUement  par  les  Bramines  on  Vatshnavaa  ac- 
coupantes  de  joueurs  d'iBstrumens  et  de  cbanMun.  Arrivée  nv 
In  lina,  l'image  est  placée  au  ceMre  du  bàcfaer,  le  prétra  e* 
Eut  lept  fois  le  tour  k  pied ,  accomplit  le  ritud  d'nsagri ,  pnis 
Biet  le  feu  an  bAcher  j  après  quoi,  les  assntans  retouniciit  inné- 
diateinnt  dans  leurs  foyers,  où  ik  passent  le  rcate  de  la  naît  à 
M  dirertir.  L«  lewlemain  matin,  avant  ta  pointe  du.  jour,  on 
■nasporte  l'iaBage  de  Kriihna  en  hb  lieu  où  a  été  placé  un  bas 
ceau.  On  pose  l'image  dans  ce  berceau,  puis  on  te  met  en  mMi- 
vcBent  deux  ou  trois  fou  au  briiil  de  ptusienrs  décWgas  d'ar- 
<Mi  i  fin.  La  mérae  cérénHHÛe  se  renouvelle  k  fuidi  et  an  eoorr 
dter  du  soleil.  Dans  te  courant  de  la  journée,  tes  mesabrcs  de 
la  famille  et  leun  convives  s'amusent  k  se  jeter  réciproquement 
de  U  pondre  rouge  et  de  feau  de  rose,  tant  arec  des  aeri^ues 
qa'nec  les  mains.  It  y  a  du  danger  i  fréquenter  le  lien  oà  se 
tnmve  suspendu  le  berceau  ;  car,  pendant  toute  la  semaine,  Ica 
pMïlsgu'çons  et  les  individus  de  la  basse  classe  du  peu[^  pren- 
nent plaisir  k  jeter  toutes  sortes  de  poudre  rouge  sur  les  paa-i 
uns  et  à  leur  tenir  des  propos  insultans.  Dans  ks  village»,  W 
(|n'on  appeUe  les  gens  comme  il  faut ,  patticuliéfement  les  pe^ 
■oonn  du  sexe ,  sont  exposés  pendant  [dateurs  jours  4  de  sens- 
Uables  avaies,  et  mtee  à  de  mauvais  traite«iens}  ce  qui  est 
nnse  que  le*  ooBMaunicalione  eittéiieures  ae  iFMrvent  tnierra»^ 
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Lei  indigèDes  d'Orûsa  diffèrent,  à  cet  ^ard,de  ceux  duBfn- 
gale,  en  ce  que  chex  eux.  U  coutume  du  feu  de  joie  est  tombée 
en  désuétude;  ib  ont  conservé,la  cérémonie  qui  consiste  à  ber- 
cer Krishna  et  àjeterde  la  poudre  d'Abir;ils  possèdent  au&ii 
quelques  usages  particuliers.  Leurs  Gosaina  portent  procession' 
nellnnent  l'image  du  jeune  Krishna  aux  maisons  de  leur  dîsci' 
pies  et  de  leurs  patrons,  auxquels  ils  présentent  un  peu  de  pondre 
TOuge  et  d'air,  et  cjui,  en  retour,  leur  font  des  cadeaux.  I^  caste 
desgopas,  oupAtrcs,  observe  particulièrement  cette  (etc:ce  jour 
là  ils  renouvellent  leurs  vétemens  et  tout  l'attirail  de  leun  bes- 
tiaux ;  ils  sont  aussi  dans  l'usage  de  les  baigner,  et  de  leur  peio- 
dre  le  Tront  avec  de  la  couleur  de  bois  de  Sandal  et  de  Tnme- 
ric.  lisse  réunissent  par  attroupemens,  et  courenlçi  et  lii  comme 
ivres  de  joie,  portant  k  la  main  de  petits  bilbus,  et  chantant 
de*  chansons  en  l'honneur  de  Krishna. 

Dans  lUindostan,  la  célébration  du  Holi  est  censée  conmcte 
cer  au  Vasanta  Fanchami,  et  durer  environ  six  semaines;' maii, 
dans  le  fait,  elle  commence  rarement  avant  les  dix  jotm  qni 
précèdent  la  pleine  lune  de  Phalgun  ;  et ,  dans  ce  cas ,  elle  se 
borne,  de  la  part  des  habitans,  À  porter  de  nouveaux  habtUe- 
mens  rouges  ou  jaunes,  k  jeûner  et  à  se  divertir.  Le  huitième 
jour  du  Croissant,  ou  une  semaine  avant  la  pleine  lune,  la  fêle 
est  pleinement  commencée.  On  érige  des  images  de  Kri^na  en- 
duites de  poudre  rouge  et  d'un  liquide  de  la  même  couleur.  Les 
habitons  de  la  campagne  et  des  petites  villes  font,  sur  un  cai- 
placement  situé  dans  les  environs,  un  amas  de  boosc  de  vache 
et  d'autres  matières  combustibles.  Le  chef  du  village  cranoMoce 
le  las,  puis  tous  les  habitans,  l'unaprès  l'autre,  y  déposait  tout 
ce  qui  leur  tombe  sous  la  main  ,  n'épai^ant,  k  cet  égard,  ù 
on  ne  les  en  empêche ,  ni  tes  pieux  des  haies,  ni  les  portes  et  les 
meubles.  Ces  objets  une  fois  placés  sur  le  bûcher ,  ne  petirent 
plus  être  revendiqués  par  le  propriétaire  ;  car  c'est ,  dans 
ce  cas,  un  point  d'honneur  pour  lui  de  ne  pas  se  plaindre.  Du- 
rant tout  ce  temps  les  indigènes  parcourent  les  grands  chemins 
et  les  rues,  en  jetant  de  ta  poudre  ronge ,  en  chantant,  va  dan- 
sant ,  et  en  harcelant  de  mauvais  propos  ou  de  voies  de  fait  les 
passans.  Le  14,  la  multitude  se  réunit  autotir  du  Kanda,  ou  bâ- 
cher ;  le  Bramine  officiant  le  consacre  et  y  met  le  fen.  Lonque 
h  monceau   est  en  flamme ,  les  specMteun  s'en  approchent 
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comme  pour  s'y  chaufCer  ;  cérémonie  qui  a  pour  objet  de  détour- 
ner le  malheur  et  les  inaléËces  durant  tout  le  reste  de  l'année. 
Acettepériodede  la  fête,  U  pétulance  du  peuple  prend  uo  ca- 
nclère  dangereux,  et  il  n'est  pas  prudent  de  l'approcher.  Ces 
sortes  de  saturnales  se  pralougent  pendant  deux  jours.  Lorsque 
le  bûcher  est  consumé,  on  en  jette  les  cendres  dans  l'eau. 

Dans  le  midi  de  l'Inde,  le  rite  est  aussi  celui  de  la  Dola  Jatra; 
miis  il  oHi-e  quelques  particularités.  L'image  de  Krishna  est  sus- 
pendue à  une  balançoire,  et  on  jette,  comme  ailleurs,  de  la  pou- 
dre ronge  et  de  l'eau  de  rase  autour  de  cette  image.  On  fait  aussi 
un  Ten  de  joie;  mais  l'elHgie  est  supposée  représenter  Kama^ 
(leva,  dieu  de  l'amour  des  Hindous,  et  la  combustitm  une  allé- 
gone  qui  signifie  qu'il  fut  réduit  en  cendres  par  le  feu  des  yeux 
de  Siva ,  irrité  de  ce  que  ce  petit  dieu  l'avait  percé  de  ses  traits 
en  lui  inspirant  de  l'amour  pour  la  fille  d'Himalaya.  Ou  dresse 
ordinairement  les  feux  de  joie  en  face  des  temples  de  Slva,  ou 
VisDou,à  l'heure  de  minuit,  et  les  cendres  sont  distribuées 
aux  spectateurs.  Dans  plusieurs  endroits  c'est  Kamadeva  qui 
ut  l'objet  du  culte.  De  semblables  extravagances  se  pratiquent 
dans  les  contrées  méridionales  et  occidentales  de  l'Bindostan. 

La  saison  à  laquelle  cette  fête  a  lieu,  la  folle  gaîté  qui  la  ca- 
nctérise ,  l'usage  de  jeter  des  poudres  rouges  ou  pourpres  par 
allusion  aux  Qeurs  des  arbres,  qui  alors  commencent  à  se  mon" 
Ifrr,  et  même  le  feu  de  joie  ;  toutes  ces  circonstances  rappro- 
chées et  combinées,  ne  permettent  pas  de  douter  que  l'objet 
primitif  de  la  célébration  de  cette  fête  n'ait  été  de  désigner  eta- 
blématiquement  le  retour  de  la  chaleur  vitale  ;  idée  qui,  sans 
•toute,  fut  jadis  commime  à  tout  le  monde  païen,  et  dont  U 
chrétienté  conserva  long-temps  des  traces  allégoriques  dans 
riastitutîondesjcuxetdes  feux  de  joie  du  premier  jour  de  maL 
Dus  le  fait,  on  trouve  décrites  dans  des  ouvrages  d'une  certaine 
antiquité ,  les  pratiques  religieuses  aujourd'hui  en  usage  parmi 
lesjHindous ,  comme  appartenant  à  la  Vasantotstava,  ou  fête  du 
printemps,  laquelle  comprenait  diverses  cérémonies  telles  que 
celle  du  culte  de  la  fleur  Doua ,  et  celles  qui  consistaient  à  ber- 
cer les  dieux  et  à  les  promener  processionnellemcnt  dans  des 
ehars,  ou  la  Dola  et  le  Ratha  Jatras  ;  fête  qui  parait  avoir  été 
combinée  avec  celle  du  culte  du  dieu  de  l'amour.  On  peut  doo- 
1er  que  le  terne  Holika  se  trouve  consacré  dans  aucun  ouvrage 
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«■nne  aittifiiUlé  incoitiwtaMe.  ifS  pratiques  d«  temps  nxrins  w- 
CBlés  DttI  fait  perdre  de  viic  !e  sens  allégorique  de  celte  ftte,  d*- 
mttdré  qHelqnes-uncs  de  ses  parties  cODsdlutives ,  rc^rté  CÉS 
tn^cs  p.TTtifls  &  d'autres  époques,  approprié  'es  rites  de  sa  cé- 
I^E>ration  an  culte  d'une  divinité  élraugire ,  ou  du  jeune  Kjisb- 
nn ,  et  invente  de  nonvelles  légendes  pour  en  expliquer  le  C^r^ 
monial.  C'est  ainsi  que  l'effigie  que  l'on  brAle  est  sopposée,  en 
général ,  reprrsenler  nn  drnrnn  femelle  qal,  en  cherchant  k  Atcr 
Il  vie  k  ce  dieu ,  aurait  été  elle-même  tuée  par  Ini.  Hais  aprh 
la  mort  de  ce  démon ,  son  radavre  n'ayant  pas  M  retrouvé , 
les  OopBS  011  botivirrs  de  Haihara  le  brAlèrent  en  effigie.  Dans 
te  Bhavishyotara  Pilrana,  cette  effigie  représente,  dif-on,  vat 
finnine  Rammé«  Bhondha ,  qui ,  dn  temps  de  Bagha ,  conspirait 
contre  la  vie  des  enfatis.  Raghu,  d'après  le  conseil  de  Tasish- 
tha,  Institua  les  feux  de  joie  ainsi  que  les  chansons  ei  le»  divCr- 
tîssemens  parmi  le  peuple ,  pour  mettre  un  terme  aux  maléflns 
de  cette  femme  ;  et,  en  ronséqnence,  l'efficacité  particulière  de 
ce  rire  consiste  à  conserver  la  vie  des  enfaos:  ce  qui  rend  d'au- 
tant pins  naturelle  sa  transition  au  culte  de  Krishna.  Celte  ap- 
pftcation ,  toutefois ,  parait  avoir  été  l'effet  de  quelque  arrière 
pensée,  et  il  est  probable  que  cette  cérémonie,  commune  1  to«- 
tes  les  nations  de  f  antiquité,  n'avait  aucun  rapport  quelconque, 
soil  ft  Krishna ,  soit  &  une  sorcière,  les  chansons  que  les  in- 
digènes voeifërent  dans  ces  occasions  n'ont  guère  d'autre  mé- 
rile  que  leur  laconisme  ;  en  voici  quelques  échantillons.  Chaque 
chant  ne  consiste  qu'en  une  simple  siance  avec  un  refrain  qia 
se  répète  sans  cesse.  Tontes  font  allusion  au  jeune  Krishna,  et 
sont  censées  être  chantées  par  quclqnes-nnes  desescompajnw. 

1°  J*ai  renoonlré  dans  le  sentier  le  Seigneur  Je  Madhuvaa; 
etnnment  p»is-je  aller  chercher  de  l'eau  7  Si  je  monte  sur  te  ti^, 
il  me  lance  des  boulettes  d'argile  ;  si  je  vais  i\  tu  rivière.  Il  répand 
sur  moi  la  pondre  rouge;  si  je  rends  visite  A  Goliul,  il  roc  cou- 
vre de  la  pnussièrc  de  couleur  ;  ainsi  il  me  chosAi;  de  tnantèrt 
h  me  faire  devenir  folle.  —  J'ai  rencontré  dans  le  sentier,  etc. 

iiTthl  ami,  tout  fier  quevonS  soyez  de  votre jcunesie,  atei 
soin  de  vos  vélemens;  le  mois  de  Phalgun  rend  folles  celles  dont 
les  amans  sont  éloignés  d'elles.  —  Oh  !  ami ,  etc. 

3.  —  Mon  corset  est  mouillé  de  part  en  part.  Qui  a  jeté  sur 
not  de  feau  colorée?  C'est  Kanhaiya,  fils  de  Naïkdi.  Cinc  b 
mois  de  Fhalgun.  ^  Mon  corset  est,  etc. 
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4^  —  (Hi  !  leigiinv  d«  Vitq,  tn  f«IAtt>M  gi£*«t  an  joyeux 
m  du  l«bor,  et  lu  danacs  avec  les  vjm^Attààn  Vrindavan.  — ^ 
h  !  Sogseur  de  Trnj,  etc.  (  CakMMi  gtmem.  Gastita  —  Atiau 
9um.;  oct  iS^7i  p.  478.) 

44.  I.B  DiED  SÉBjiFts  ?T  son  gmicinii  par  J.  D.  Guicniaut, 
prof,  de  littérature  (grecque,  etc.  In-S"  4^  a8  pag.  ^prix>  I  fr. 
Paris,  i8sSi  l..  Bacbette. 

L.'aHtmr  des  teiigioiii  da  l'uitiqnilé  offre  i  sn  lecteOTs  an 
oBplément  à  ce  bel  ouvrage ,  et  ce  coa)|riéiiicnt  prrnd  natnrel- 
nnent  t»  pboe  à  la  fin  de  les  noies  lur  la  religian  de  l'ÉgTpta. 
,«  préface  «t  oecup^  presque  en  eoiter  par  le  pauRge  où  Ta-* 
itc  Tcad  compte  des  motift  qui  faÎMient  transporter  de  Shiopi 
^n  Egypte  la  statue  du  Dieu  et  det  traditi<His  pc^ulaires  sur  )a 
BsniAxo  dont  •'«(Tecttu  la  tranilation.  Les  auteurs  varient  beau* 
coup  mr  tous  ces  songes,  aÎDsi  que  sur  les  détails  d«  l'év^neuRnli 
Le  rësoBi  de  tout  cela  c^est  qu'un  die«  fiit  emporté  de  ^nope  k 
llleaundne  sons  l'un  des  premiers  Ptolem«es;  mais  ce  Dien  était* 
i«  Sérapis?  H.  Gnigniant  met  en  présence  Vostins,  Copef, 
Bpcnee*  et  JaUoD^y,  qui ,  d'tme  part,  soutiennent  la  nationa- 
lité de  Sérapis,  et  de  l'antre,  U  leur  opp«o  Origéne,  Hacrobe,  ' 
lea  pères  de  l'églbe,  Scaliger  et  Prideam.  L'autorité  de  Tacite 
qni,  au  premier  abord,  sonblait  djcisivo,  se  détruit  dle-ménw, 
poisqn'U  n'en  rcconnait  pas  moins  la  préexistence  d'un  I>ie« 
Égyptisa  du  nom  de  Sérapis,  adoré  avec  bis,  ik  Rbacotis,  long- 
temps avant  la  fondaiiui  d'Alexandrie.  Plutarqtie  déclare  exprès 
sentent  que  le  Dien  de  Sinope  ne  reçut  !e  nom  de  Serapb  qu'en 
Ë(^ple.  M.  Ouigniaut  rapporte  plusieurs  autres  légendes ,  qw 
taniàt  le  font  venir  de  Séieucie,  tanidt  de  Hemphis.  Suidas  a 
conservé  cette  donnée,  selon  laquelle  le  corps  d'Apis,  arrivé  fa 
Alexandrie  dans  son  eercueil,  serait  devenu  Sérapis.  Les  ton»- 
pies  de  ce  dieu  s'élevaivnt  près  des  lieeropolrt  ou  cités  des  . 
morts.  Denys  le  périgéte  qualifie  de  Jï'ffiyuVe  le  Jupiter  d'Alexan- 
drie; selon  Eustalhc,  cela  signifierait  \eJUem/>Aàr,  i  raison 
du  mont  Siitopium,  qui  est  auprès  de  Mcmpbts.  Crs(  ici  lo  vMi 
secret  de  la  légende  suggérée  jk  la  vauiié  gTcn]D«4iar  le  rappovt 
fortuit  de  ce  nom  avec  celui  de  la  ville  de  Sinope.  Amsi  que  le 
reaaarque  l'anteur,  la  coïncidenee  des  aitribtits  et  dti  caractère 
de  Jnpiteit  PIqmv  b  Sinope  avec  W  oaractére  et  les  atirifeats  du 
Sérapis  iafernal  du  mont  Sinopium  à  Hemphis,  peut  être  égale- 
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ncDt  fortuite.  A  côté  de  U  version  suivie  par  lesÉfjptieiii  gré- 
gimus  de  la  cour  des  Ptolém^ ,  la  tradition  ■  conserré  le  iiit 
1^1.  Ici  H.  Guigniaut  conibst  l'opinion  de  H-  Creutser,  qui  veut 
queSérapb  et  ses  honneurs  se  rapportent  aux  origines  de  U 
Grèce,  comme  aux  temps  les  plus  anciens  de  l'Egypte.  Mais  il 
Kconnait  que  la  base  sur  laquelle  repose  sa  conjecture  n'est  pas 
assez  solide,  que  l'autorité  d'Eustathe  est  unique  et  récente;  il 
aime  mieux  voir  dans  tout  cela  une  combinaison  de  la  politique 
des  Ptolémées ,  pour  mieux  cimenter  l'union  de  la  'Grèce  stm 
l'Egypte.  Sérapis  est  plus  spécialement  Oiiris,  mort,  dcsoeodn 
dans  VJmenti,  dont  il  est  le  roi  et  le  juge;  il  se  rapfwoche  beiii' 
coup  de  Pluton.  Les  Grecs  ne  pouvaient  manquer  d'y  recoo- 
mûtre  leur  An^ ou  Plulon,  qui  n'était  autre  que  Tacckot  Ko- 
na,  ou  iMiMifaDi  souterrain,  Irère  et  époux  AtKoraProttrpàw, 
tous  deux  ensemble  souverains  de  la  mort  et  auteurs  de  la  vit. 
Tout  semblait  préparé  pour  que  les  deux  divinités  se  fondisseai 
l'une  daus  l'autre  k  Alexandrie.  Sérapis  ne  cessa  pas  de  régler 
les  eaux  du  Nil  \  mais,  au  lien  du  nilométre,  il  reçut  le  soq>tre  et 
conserva  le  serpent ,  et  y  joignit  le  cerbère  de  Pluton.  Déjà  U 
s'était  révélé  sous  la  fonne  du  serpent,  avec  on  sans  tite  ha- 
maine ,  à  l'antiqae  Egypte  des  Pharaons.  Ce  diett  ét^t  pour  Ici 
Grecs  Jupiter  et  Pluton  à  la  fois,  sans  cesser  d'être  Osiris  pour 
les  Égyptiens  ;  mais,  avec  les  Ptolémées,  le  nom  de  Sérapis  coca- 
nença  à  prévaloir  sur  cdui  d'Osiris;  il  reçut  encore  l'empire  de 
la  mort  et  les  attributions  de  Nepttme,  ce  qui  l'identifiait  tou- 
jours davantage  avec  Ammoar-KiiejA,  roi  des  dieux,  sei^ienr 
des  eaux  et  protecteur  de  la  navigation  en  Egypte.  Isis  prit  alon 
le  nom  de  Pharia ,  car  elle  protégea  le  nouvel  empire,  et  on  U 
vil  s'avancer  de  la  tour  de  Phan»  la  voile  et  le  sistre  à  la  main. 
Le  culte  de  Sérapis  s'était  secrètement  introduit  à  Rome,  qaî 
allait  de  toutes  parts  cherchant  des  peuples  à  soumettre  et  des 
ditux  aaxifueU  elle  pût  croire.  Dés  533  de  la  ville,  et  aig  ans 
avant  notre  ère,  le  sénat  rendit  un  décret  ordonnant  la  destmr- 
tion  des  chapelles  disis  et  de  Sérapis.  Tibère  les  défendit  de 
nouveau.  Ce  ne  fut  <]ue  sous  les  Antonius,  ve«i  le  miUea  du  se- 
cond siècle,  qiie  Sérapis  fut  reconnu  publiquesnent.  On  éproa- 
vait  alors  une  soif  d'unité  religieuse;  Sérapis  renfermait  en  lui 
tous  les  dieux;  si  bien  qu'Adrien  écrivait  :  Ceitx  q/tl  aderau 
Sérapù  sont  Chrétieiu,  et  ceax  qui  te  diiait  évéqueâ  du  Ckrùi  nM 
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coMoeréiàSérapis.  Let  Egyptiens  d' Alexandrie  n'ont  qu'iut  tliem 
auquel  rendent  hoiawage  les  Chrétiens,  les  Juifs  et  taules  les  na- 

Ce  petit  écrit  est  austi  remarquable  par  P^tmduc  de  l'ênKlt- 
lion  de  soo  auteur  que  par  la  ugncité  des  aperçus  qu'il 
présente.  P.  pb  Goui». 
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1(5.  Gescbimtb  i>kk  Bau&ukst,  etc.— Histoire derarchitec- 
.  lure,  depuis  les  tnnps  les  plus  rcculésjUHfu'àBos  jours;  par 

Stiecutz.  Gr.  in-S",  de  viii  et  ^^Q  p.  Leipi^,  1837  ;  Campe. 

[Aniitisehes  Notiunblatt ;  juin  1837,  n"  19,  p.  47.) 

Cet  ouvrage,  résultat  précieux  de  longues  recherches,  olfre 
en  3  parties  l'histoire  de  l'architecture  asiatique,  de  l'arcbit. 
classique  (romano-grecquc,  bysantîue  et  arabe;  de  celle  du 
raoytm  dgc  et  des  temps  modernes. 

1  iS.  DtscBiFTioir  n'on  tknfle  sitdI  d»iis  lx  TtaST. 

Ce  temple  appelé  Hury-Uo,  a  Go  pieds  de  long,  40  de  lai^c, 
et  environ  3ode  haut.  Le  principal  objet  qui  frappeles  regarda, 
en  y  entmnt,  est  un  démon  avec  3  yeux,  dont  1  au  milieu  du 
rroni ,  et  une  gnculc  semblable  à  celle  d'une  bcte  féroce.  Autour 
de  sa  tête  est  une  sorte  de  ihiare  formée  de  crânes  humains.  Un 
chapelet  composé  de  tètes  d'hommes,  alternativement  noires  et 
blanches,  pend  de  ses  épaules  jusqu'à  terre.  Il  a  les  jeins  ceints 
d'une  peau  de  tigre  attachée  par  des  serpens  jaunes  et  verts.  Il 
tient  dans  la  main  gauche  un  crâne  humain  renversé  et  rempli 
de  san^  et  dans  la  droite  un  oiseau,  les  ailes  étendues.  Chacun 
de  ses  pieds  foule  un  corps  humain.  Cette  figure  a  de  huit  à 
ncnf  |ûeds  de  haut;  elle  est  représentée  debout.  A.  ses  côtés  est 
un  démon  femelle,  comme  elle  ayant  3  yeux  et  la  même  pos- 
ture, comme  elle  le  chef  couronné  d'une  guirlande  de  crihies 
humains,  et  tenant  i  la  main  un  vase  rempli  de  sang.  Du  sommet 
de  la  tête  de  ces  figures  sortent,  de  celle  de  la  première,  une 
Idte  de  cheval,  et  de  <k:1Ic  de  la  seconde  une  hure  de  sanglier  ù 
mâchoires  enscnglantées.  Les  peiDturesqnidécoreot  les  murailles 
ne  sont  pas  moins  horribles  et  dégoàiaotes.  Deux  côtés  de  ces 
murs  «ont  remplis  de  fif;ures  représentées  assises  et  en  repos; 
chacune  d'elles  a  la  tête  ceinte  d'un  halo,  et  dans  l'attitudedela 
G.  TouX.  II- 
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prière.  Sur  l«  deiix  autres  côtés  on  toit  les  figures  suiviotn  : 

i"  Un  démon  noir,  à  Face  de  sanglier,  et  tenant  de  la  main 
droite  iiD  poignard,  et  de  la  gauche  un  crAne.  Sous  chacun  de 
s«s  pied»  est  toncM  un  corpi  humain  déchiré  et  sanglant. 

9°  Une  figure  jaune  k  trois  yeux,  tenant  d'une  niaîn  un  poi- 
gnard, et  de  l'autre  une  massue;  assiseMir  un  tigre,  et  déchirant 
un  corps  humain. 

V  Un  déiiion  noir,  à  face  de  sanglier,  la  gueule  teinte  de  sang, 
et  ayant  3  yeux.  Il  tient  d'une  main  une  masse  (t'armes,  et  de 
l'autre  un  crine;  un  corps  humain  est  sous  ses  pieds. 

4°  Un  démon  Hmge,  i  trois  yeux ,  décoré  d'un  chapelet  com- 
posé de  crAnes,  et  tenant  de  )a  main  droite  une  massue,  et  de  la 
gauche  us  scorpion  ;  sOus  chacun  de  ses  pieds  gît  un  corps  hu- 
Biain  sadglant. 

5°  Une  fignre  humaine,  dont  la  fkceest  i  moitié. rouTCrte  par 
Un  masque,  avec  une  auréole  aotour  delà  tSte;  Hk  est  i«pt^ 
sentée  assise  et  buvant  du  sang  que  contient  uti  èrlnC.  ' 

6"  AuU«  figure  semblables  au  n"  i. 

7°  Deux  figures  mâle  et  femelle;  elles  sont  entonrCes  d'ani- 
nAUx  non  décrits. 

8°  Un  serpent  à  face  huinalne,  le  corps  couTert  d'feux,  et 
enlaçAnt  de  ses  replis  uh  corps  humai». 

g"  Une  figure  éqnesire,  &  3  yeux.  Des  tf-tes  hunuitD<4  sont 
luspéndue*  à  l'arçon  de  la  selle;  le  cavalirr  est  ariné  d'un  arc  et 
de  flèches;  le  cheval  a  la  tâte  d'un  dragon. 

lo"  Un  chien  à  face  humaine,  groupé  Hvce  une  B^re  de 
femme. 

II**  Un  démon  noir;  il  lient  étendu  sur  ses  genoux  ai  corps 
hiunain,  dont  il  dcrore  les  entrailles. 

i»"  Une  figure  équestre,  k  tétc  de  sanglier,  ayant  tu  tàk 
choires  ensanglantées.  Ce  personnage  est  armé  dNine  épée  et 
d'nn  bouclier.  Un  dragon  est  juché  sur  ses  épantes. 

13°  Un  démon  blaoc  femelle,  ûjuestre,  A  3  yeu* ,  et  le  sein 
découvert.  Le  cheval  «st  couvert  d'tme  peau  humaine;  celle  de 
la  tête  et  des  mains  sett  de  housses.  La  bride  passe  ^  travers 
deux  cr&nes.  Ce  démon  tirat  entre  ses  dents  un  enfant.  On  volt 
«tendu  sur  le  cheval  le  cadavre  d'une  frainie  éventrée. 

Viennent  ensuite  d'autres  figures  sembli^es  k  celles  du  a*  }. 
{^MBt./HVA.;juîn  i8a7,  p.84o.) 
i47.  JïoncE  Dno&imvK  dbs  xoinum  iotRtsits  bu  Mss^ 
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Aux  tnànuinctis  divci^ ,  déjif  iilAicinès  c^bfnrrte  l'^uBiiJ  datis  lit 
iecàâcle  salle  Àà  ÎIuiL-Ë  t^l  est  oSe  deïoIrjeU  fèlltlî»  à  rtifïlâb^ 
et  lli  via  dvité  des  Égy{>tla»,itttuj~d«vatii  «jouter;  i''le<r  Se- 
rines, stàtuélle^  et  statues  reprf'ïëtitaiif  êei  Ai^'brêï  dés  HU 
vrrses  cU(e«  égypHennès;  toote?  ces  ftgnfcs  ftif ^ilt  dét  U-' 
scrî[ftiofls  ijni  dltilàfMJ  léj  nbnis,-  IM  fiHatMiJ  et  Is  piMbMittÀ 
de  chaque  indïrîdtt.  Oh  ^  i  ^6  MAMAu  des  ttiagUtràl^i  détj 
juges  rovanx ,  des  chefs  niilttsirH  j  des  préti'es  dt«  difléreiftM! 
classes ,  et  des  Individus  bob  titras  (tes  derùt  iex^  ;  i"  Inr  tnM 
tehsite  et  jnstrniaens  du  cuHe  ptibRc  ou  pibrê,  t&i  t^  tS:- 
censoit^,  cuillers,  sceduk,  couieiox,  tables  à  libations  ;  T«tis| 
vases  et  autels;  3°  Iës  objets  dliabillémenï,  défiftisfa  i\iét\iÀ% 
jusqu'il  fa  cfianïsufc ,  la  perrtiqtie,  cit.,  et  fi'ârnYt  tés  ùsfétttffêrf 
de  toiletté,  les  miroirs,  <^pinglif^,  firigties,  VMCi  et  éttim  ctj^ 
lyres,  vases  k  psrruni  ou  i  onguent,  flacons,  coupeS  H  tASiti 
ie  tout*  forme  et  de  tovtte  grandertr;  4"  les  bijou*  M  objets  d*l 
pamrè.  Ami  la  collecliou  en  or  et  èU  Sffgent  èsf  snpérièiJrt  t 
tonte  idée  que  l'on  pourrait  s'en  fonnef  itûi  Favôft-  *«*;  1«* 
omchicns  d'oreille  eu  or,  argent,  eu  inétàuit  àti  éWdH,  Mal  iÛ 
nombre  de  117;  1rs  tolliers,  au  ftdrtibrè  de  Mj  sotrt,  ^at  M 
plupii-t,  de  là  phii  grande  Hchesse;  ti^  faAgned  Ml  of,  tt^àt^ 
pierres  fines,  métaux  ou  émâi)  ;  (bntletit  Uiie  tiiite  extMtteOwM 
variée;  H>i  bracelets  ne  sont  pas  moinj  rém arqua bfes  par  leiir  itaa- 
tiL'rt  que  par  tettr  étûgaUce;  et  cette  série  de  bijuuii  M  cbtitl^ 
pas  moins  dé  1 5^6  objets  ;  5"  les  nsteUsites  dohie«tiqa«* ,'  -iViei^ 
iiassins,  eoUpcs  et  rtieubles,  àiftvM  adïsE  une  grande  quantiM 
depiPcCs  difKrentci.pahnî  lesquelles  on  rematqne  uH  filutrtd^ 
dont  le  dbssier  est  orné  de'  ittàfqneteriètg  en  tiiMie  et  vb  iviilttl, 
des  coffffts,  paniers,  et  Vases  de  tout  genre,  le  (ihfi  p^aA 
nombre  en  albâtre  oriMltal ,  tltie  coUpe  eh  ot,  [lOrtant  tme  iti- 
scrifif  ion  TitéroglTphlqtTe ,  ttfi  se  Kl  le  nom  d'un  leerétàlfe  tvfal, 
iutenifani  de  l'émin,  de  For  et  th  fàrgeta,  sons  le  régAe  dn  wti 
ThdnMiosis  III,  le  Hnris  des  bitM,  M  nh  ^tt/ai  plateau  M 
verre  blanc,  orné  de  filets  en  rvlief,  et  enft>nné  dans  un  joli 
étui  de  jpnc ,  fait  exprès  d'après  ses  dimerisioDi;  S'  les  oomal- 
tMei  et  «titres  otijet»  pieo^tvs  ans  efirandes,  et  on  y  rce*»- 
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naît  le*  productions  le*  plu*  variées  parmi  les  fruits  et  les  ob- 
jets préparés ,  depuis  le  pain  jusqu'au  bearre  de  imueade,  qui 
Mt  le  eùmamomum  des  anûens,  d'après  les  expériences  rvceatei 
de  M.  Boiuutre,  i|ui  a  bien  voulu  concourir  par  se«  recherches 
k  la  détermination  exacte  de  la  plupart  des  substances  de  celle 
dasse;  7**  les  insirumens  et  produits  des  arts  et  métiers,  tels 
qoe  armes,  ustensiles  d'agriculture,  de  chasse  et  de  pèche,  on 
relatils  au  tissage  des  toiles,  à  la  navigation,  U  U  peinture  et 
à  l'écriture.  Pour  ce  dernier  art,  la  coUection  est  complette: 
palettes,  roseaux  ou  plumes,  coidenrs,  canif ,  encrier,  taUetles 
et  styles ,  sceaux  et  cachets ,  empreintes  de  cachets  et  livres  en 
papyms  de  toute  forme,  he  curieux  trouve  réunis  tous  les  oh- 
jets  eniftloyés  par  l'écrivain  égyptien,  selon  les  usages  de  son 
pays.  Parmi  Les  sceaux ,  il  en  est  deux  en  or  massif,  très-remai^ 
quables;  le  premier  portant  la  figure  nommée  vulgairement 
Canope ,  et  le  second  le  portrait  de  la  reine  Cléopâlre  Coxe  :  U 
gravure  de  ces  deux  sujets  est  digne  de  tous  les  soQrages.  Ou  s 
cpai[dété  cette  salle  civile  par  une  collection  dejoiijouxd'enfai», 
où  se  trouvent  U  poupée,  la  paume,  les  osselets,  et  une  foule 
d'autres  ustensiles  domestiquée,  réduits  à  de  ti'ès-petites  pro- 
portions}  les  inatromens  et  produits  de  divers  métiers  termi- 
nent et  complètent  cette  série  importante  de  monumens  qui 
suISront  senb  pour  faire  connûtre  toutes  les  pratiques  sociales 
et  domestiques  de  l'ancienne  Egypte,  et  les  procédés  des  arts 
qui  étaient  leun  plus  puiasans  auxiliaires. 
.  Deux  autres  salles ,  dites  Améraires ,  renferment  tous  les  ob- 

'  jeta  relatiis  à  l'embaumement  des  corps,  pratique  à  la  fois  re- 
ligieuse et  sanitaire,  et  qui  ne  cessa  qu'avec  llnlroduction  du 
cliristiamnie  en  Egypte.  La  comparaison  des  momies  montre 
que  l'importance  des  individus  râlait  la  richesse  de  U  sépul- 
ture, et  prouve  aussi  que  les  plus  belles  sépultures  remontent 
aux  époques  des  Pharaons,  l'art  de  l'embaumement  ayant  dé- 
cliné sous  le  règne  des  Grecs  et  des  Romains. 

Les  cercueils  de  momies  sont  nombreux  dans  la  collectHU, 
et  ptvsque  tous  sont  remarquables  par  le  fini  de  leurs  peintures 
et  leur  parbite  conservation.  La  notice  du  Musée  donne  pour 
chacun  de  ces  cercueils  les  noms,  titres  et  qualités  du  défunl 
qui  les  a  occupés.  Ces  cercueils  sont  de  diverses  matières,  en 
bois,  en  cu-ionage,  en  pkrre  caloairi  ou  ea  granit  et  basalte. 
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On  R  rhxai  aussi  des  masques  nutreroîs  détidiés  du  reste  dg 
cercueil ,  et  quelques  portnîts ,  parmi  lesquels  on  en  doit  t«r 
marquer  cinq,  qui  sont  réunis  dafti  an  cadre;  ils  «mt  peints  à 
l'cDcaustique,  sur  des  planchettes  de  cèdre  très-minces,  et  ils  re- 
présentent cinq  personnes  de  la  famille  Oneco -Égyptienne  de 
Polliii»^ter,  archonte  de  Thèbei,  sous  le  règne  d^diien.  Voilà 
de  véritables  documeus  pour  l'histoire  de  l'art,  et  des  témoi- 
gnages de  son  état  réd  an  a'  siècle  de  l'ère  chrétienne.  D'au- 
tres objets  également  relatifs  aux  usages  funéraires  sont  réunis 
dans  une  même  salle ,  et  tels  sont  les  hypocéphales  [disqnes  en 
loile,  cotonnage  ou  métal  qu'on  plaçait  sous  la  tète  des  mo- 
mies), les  amulettes  de  tout  genre,  les  bracelets,  bagues-,  doig- 
tiers,  rhaussures  et  autres  omemens  funàaires  :  on  y  a  joint 
les  scarabées  de  mèrae  sorte ,  placés  dms  les  mains ,  dernère 
les  oreilles  ou  snr  la  poitrine  des  délimts,  el  remarquables  par 
le  volume  et  la  variété  des  matières.  Ils  portent  d'ordinaire  le 
nom  du  défnnt  accompagné  dSine  prière  aux  divinités  de  l'A~ 
memhi.  Tiennent  ensuite  les  images  ftuéraires  de  matières  très- 
diverses,  imitation  plus  ou  moins  exacte  d'une  momie,  portant  - 
lnn«ns  et  qualités  du  mort,  et  placées  dans  son  tombeau, 
comme  souvenir  et  regret ,  par  ses  parens  et  ses  amis.  L'impor- 
tance du  personnage  multipliait  le  nombre  de  ces  offrandes,  *t 
■Qotivait  aussi  le  choix  dans  la  matière  qu'on  y  employait;  les 
pins  pauvres  recevaient  de  petites  figurines  de  terre  peinte,  et 
les  plus  piiissens  des  figures  pins  grandes  en  bois  rare  ou  en 
matières  dures;  on  en  trouva  plusieurs  milliers  dans  le  umi- 
heau  du  roi  Otuirei,  découvert  par  Belxoni.  Le  Hnsée  du 
Louvre  possède  un  grand  nombre  de  ces  figurines  appartenant 
au  même  individu ,  et  il  résulte  évidemment  de  leur  compa- 
nison  qn'on  s'attachait  à  en  faire  autant  de  portraîudn  mort. 
Un  en  a  donc  réuni  pour  des  rois ,  des  magistrats ,  des  prêtres 
àr.  toutes  les  classes,  des  fonctionnaires  de  diverses  villes  et 
Ae  simples  particuliers  :  il  y  a  là  de  bonnes  études  à  faire 
pour  l'histoire  descosttunes ,  surtout  de  la  coiffure  des  divers 
ordres  de  la  population  égyptienne.  Ces  figurines  étaient  son- 
geai placées  dans  des  coHireis  peints,  et  portant  également  le 
Don)  du  mort.  Le  Musée  possède  un  asses  grand  nombre  de  ces 
«■fTrets  recurilUs  aussi  dans  les  tombeaux  ;  les  vases  fiméraires, 
<^<  qui  renfermaient  les  parties  da  corps  embaumées  sépara 
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Httat,  *'es*-i-difie  Jft  t^rvjew,  1^  icçeuF,  W  foie  et  )(»  W«f  vi^r 
£^^,  «.Mtiefff  «ufu  pi3<^  j^  cùté  1^  la  infinie ,  Avatçstift^ 

4itiw  ^'^  H^^t-  Ce»  ya«es,  vvjsavçnwçt  poianûs  taaapetf 
^aif^t  çbfcup  40B  (^«^rerplp  orné  de  la  fite  tjffthqilifpif  i'u^ 
4m  A  S^WW  4^  ffMwtS  -/wfef.  «Vi  ^i»tt(mifet.  Kelfimif,  e^ 
j;»»  i4'Q*j*i»  et  frérts  d'jMkuJ?ù-  ♦*»*»  >1  y  iW'iW*  A  7***  pûw 
f^4f  ue  moijùe ,  el  jls  K  inwy/ent  rKpne^t  ^qû  auJQ^fd^w 
Awf  fa  ))>éi»«  W^Ut^QD- Qellf  i4w  Lwivre««  a  idu^ift^t  Mne* 
PPWflfMw  >  ef  t'M^  d'elft»,  cw  ffaffû&iue  ^hlUre  sneo^  xàné 
fit  ^e  grantU  ^liveii^iw  >  »  »MMrt«tw  ^  Jl,a  n|(uni«  4'up  poMffic 
fiwns,  dpKif  une  49wUe  ipscwpliofl,  s^r  d^ic  parities  opposées 
^iB|i«mede  1^1^  Ta^«>  F««4Bii)mi4f  l'>(i)e  aux  A  ffénif^  f< 
#u^A  dé^V»  m^  itii,  $f^t^i,  Neifh  pt  ..Je^.  Ca  yaaa 
ÂtfiPBt  ^«jijAiiaADtK  dépwévj  fttfXT  ]^  ^TffiafffUj^  .dfitipyifj, 

ftwWi  /»  *»t  (i'ftrdwùff  4e»  pWi»  4»  P^W*  f»*"*'  6i#FW- 
I#  jmtjfe  jwwy  fwtplyMion  diM  divei»^  féqe*  de^  {triiKâpa w 
PVjriW  ef(pOMS  spus  .v^r^  d^iif  m^e  Hl|e,  a>x  noqifaie  de  u>  se^ 
l«mejpt,  le  lopal  pVyf^  f)»s  jf^ripis  d'jr  placer  d'atit^ps  ^anu»- 
Kt)if  de.çe^wreiçl)ow«  1^1  U  n^H^*''^  »>)iectû>f>4u  ^*^*h■ 

9liK  pi#rfç  (^  S*wit  sur  ilW .  et  d*»'  '«•  fW^U  i<e  i^pfrQ^^l 
f^jsUomt  #Dx  divjsités  qui  présidawfit  à  la  Aettv&t  4*  l'^nw. 
l<»  ff^ei  [KNur  f^  mort»  wvt  !J4  B^iW  gwr^  et  pM«é^  4a^  I* 
j|iB^  s«fie.Qfi7^,c0nprùauwi4^  cÂpes eff  terre ,  poi^nt i 
Mr  lM»e  iwv  )tif|cripfifw  f^i  relisef  qui  oe  picy^et  pas  de  If^  cob- 
u4érer  camiw  des  »pe».ux,  »Ùui  ([we  1«  4>fi^>^  ^u^iw^  'f*' 
^iWfM  p^  «9  iait  de*  pwwuaeai  égypli^u  :  ce»  iosçnpfÙHU 
pgF'wt  de  djéfuBm  c'est  daa»  la  sille  Eiwwftfl«.q.i>e  P^*  f;d9>e  4<>* 
^  ll^OuTci  lew  pJaice.  pp  ;  a  f^outé  qu«)l^^  leu^f*  f^  ^>û, 
yi^rtaot  des  w»criptloiP»  ^ijecque»,  funéfairei  ifi^  :  fl  panîi 
ygH'eUi^  Ïiervi«i«i4  d',éiiqu£Ue  ^iNLWwifa  gw  IW  {X^M*^  9« 
4'ai4re  JDsciipfùui. 
jCp  i|u^  août  yenop;  de  dire  pft  peut  49P4i?  gu'i^JiyibU  mIcb 


dîqiw  gn'uiie  portion  cjes  monifmens  qu'il  renCenne ,  et  ceux 
seulemeDt  qui  qnt  pu  être  mb  es  ordre  pour  ta  première  ouver- 
ture du  Musée.  Chaque  Jour  oo  y  fait  des  additions ,  e(  le  nom- 
bre des  morceaux  intéres»atis  pour  tous  les  genres  d  études  s'ac- 
croît aussi  de  plus  en  plus.  La  notice  ce  mentionne  pas  non  plus 
les  grands  morceaux  de  sculpture  égyptienne,  tels  que  sarco- 
phages  en  gracit,  basalte  ou  pierre  calcaire,  grandes  stèles  de 
mâme  matière,  statues  et  ba^-reliefs  du  même  genre, qui  doivent 
remplir  ptusîeun  salles  particulières  du  rea-de-chaussée  du 
l^uyre.  Les  travaux  Béces»aires  pour  la  bonne  disposition  d« 
CCS  nouteUes  salles  ont  retardé  l'arrangement  de  ces  grand*  no- 
aiuDCBs,  4pnt  le  yolome  et  l'antiquité  ofCreol  un  aiUre  goire 
d'intérêt  pour  l'art  et  pour  l'histoire)  enfin,  l'acquisition  faîtf 
dernièrement  par  le  Roi,  de  la  seconde  et  riche  cutlectioii  de 
H.  ProTetti,  dont  la  plus  grande  partie  est  déjà  qrpivée  à  par», 
sera  tu  accroicsement  du  plus  haut  prix  poijr  le  Mii»ée,  et  of^ 
frin  la  plut  ImpoFtante  niunion  de  produits  4e  l'art  égyptien 
qil'il  soit  possifile  de  former.  On  sait  tout  ce  qije  le  voyage  »uf 
les  riyes  dtf  H>I>  que  IL  ChampoUjqp  le  jeune  exécute  en  ce  ma- 
Bswtt  peut  pcocufi^r  epcore  de  précieuses  acquifitipps  :  fes  Ret- 
ires reconnaissantes  ne  peuvent  maiiqiier  de  çéléjirer  twt  de 
bienfaits  qu'elles  reçoivent  d'un  prince  qui. leur  accorda  toujoui^ 
la  pfus  a(4>le  et  la  plus  active  protection.  ^.  B. 

148-  Ak  icconirr  or  m  zctïtiaic  Hiiunt  ,  etc. —  Snr  une  mo- 
nùe  égyptienne  donnée  au  Muséum  de  la  Société  pbilosophi- 
qae  et  littéraire  de  Leed  par  John  Blayds,  esq.  ;  puhlié  d'a- 
près la  demande  du  Conseil ,  par  W.  Osbubr  junior,  Secré- 
taire; avec  un  appendice  contetaani  les  résultats  de  l'examen 
anatomiqne  et  chimique  de  la  momie  ;  par  HH.  £.  S.  Gxoaoa, 
RkÙb  et  V.  Ukt.  Gr.  in-8**,  avec  5  pi.  Leeds,  i8a8;  Rofainson 
et  Hemaman. 

^ous  ferons  connaître  plus  au  long  cette  intéressante  disser- 
tation snr  un  beau  monument  dont  l'explication  est  CD tièrenient 
Aiodée  ^ur  les  priocipes  développés  dans  le  Précis  et  les  autrçs 
puvrages  de  JI.  ChaœpoUion  le  jeune.  Les  gravures  qui  accom- 
pagnent le  texte  font  remarquables  par  leur  iidéliié  et  letir  belle 
exécution. 
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■  intércisans  monumcos  d'architectut*  des  villes  «  des  lieox 
les  plus  remarquablei  de  ta  Sicile  ancienne,  mesnrés  d(  des 
sincs  par  J.  Hittoi»  bt  L.  Zutb.  5*  livrais.  ;  6  pi.  in-r. 
Pari»,  1837;  Renouard. 

i5o.  Sdb  l'ahticle  STkACcss,  dc  tothoe  bh  Sicile  par  Fré- 
déric TA\snT%m.{GianialtdiSeienieete.perlaSieilùi;i%ii,n'* 
XXXII,  xxxiu  etzxKiT,  p.  i8i,  agi  et  83.) 
La  Sicile  est  une  terre  classique  pour  l'archéologie  ;  la  plo- 
part  des  voyageurs  la  parcoureni  en  courant ,  et  décrivent  wc 
pen  d'exactitude  les  monntneDs  qu'ils  ont  k  peine  tus.  Qooiqoe 
Munter  soit  un  savant  recommandaMe,  il  n'«  pas  tmios  com- 
mis beaucoup  d'erreurs  dans  le  voyage  qu'il  a  pubrié  sor  rrtte 
lie  autrefois  si  c^èbre.  Ces  erreurs  sMit  sur  la  grandeur  de  Sy- 
racuse, plu»  considérable  qu'Atbènes,  puisqu'elle  avait  dera 
millions  d'habitans  ;  sur  l'époque  de  l'arrivée  d'une  colonie  "Je 
Corinthe  dans  cette  ville;  sur  la  division  territoriale  de  Syra- 
cuse ,  dont  il  prend  pour  un  quartier  un  lieu  qui  n'était  qu'une 
rortcres$e;sur]'arseDul,  qu'il  place  au  petit  port,  tandis  qu'il  k 
trouvait  vers  le  grand  port;  sur  le  peu  d'importance  qu'il  donne 
aux  magnifiques  ruines  du  temple  de  Diane  ;  sur  le  temps  oA  le 
temple  de  Minerve  fut  destiné  au  culte  catholique,  et  le  carw- 
tère  de  son  architecture  ;  sur  l'époque  de  la  fandaticm  da 
théâtre,  qu'il  faut  rapportera  Hiéron  plutôt  qu'à  la  reine  Fhilis- 
tîs ,  époque  où  l'art  dramatique  était  dan»  l'enfance.  Dans  un 
précédent  cahier,  on  a  déjà  fait  connaître  une  inscriptioo  qui 
se  rapporte  à  cette  reine. 

Le  traducteur  de  Munter  a  inis  beaucoup  de  notes  iusigoi- 
fiaoles  ou  tout-~à~fait  étrangères  à  l'objet  de  l'ouvrage.  On  »v.- 
rait  désiré  qu'au  lieu  d'entretenir  le  lecteur  des  papyrus  trooi'â 
à  Herculanum,  de  la  g<'-ographie  ancienne,  de  disseriatîoiu  wr 
)e»  théâtres  anciens  et  modernes  ;  au  ticu  de  narrer  la  *ie  pé- 
nitente de  saint»  personnages ,  il  se  fAt  occupé  de  l'amphîlhéttn: 
de  Syracuse ,  qui  a  presque  entièrement  été  découvert  depois 
le  voyage  de  Munter,  et  qu'il  eût  aussi  fait  mention  do  la  be/le 
statue  de  Vénus ,  et  de  tout  ce  que  les  progrès  de  l'étude ,  de  U 
science  et  du  temps  ont  produit  de  neuf  et  dlntéressaot  sur  les 
monumens  de  la  Sii^ile. 

i5i.  Fouilles  d'Hucglahuii. -^On  s  découvert  i  Bcm- 
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lannm  la  maison  «Dtîère  d'un  barbier  ;  la  boutique  &t  cet  ar- 
tisan, les  nslensiles,  les  bancs  où  les  citoyens  se  plaçaient  en 
atlendant  leur  tour,  l'étuve  et  jusqu'aux  épingles  qui  serraient 
&  la  chevelure  des  femmes,  tout  est  dans  un  état  de  conscrra- 
doa  extraordinaire.  Beaucoup  d'étrangers  visitent  cette  nou-' 
Telle  décoifverte,  et  laissent  de  l'or  pour  obtenir  quelques  dé- 
bris de  l'antiquité.  {Joitm.  des  Débats}  97  juin  1 8a8.) 

i5a.  I>iu,'uiTicaissiMO  -nxiio  sconaTO  m  Punovi,  etc.  — 
Omunentaire  anr  un  très-ancien  temple  découvert  à  Padoue, 
dans  les  années  i8ia  et  1819;  par  H.  Antoine  Hoàax,  ingé- 
nieur. In'4°  avec  4  pi.  Padoue  1837;  imprim.  du  Séoù- 
aùn.  (Sièi.  ilal. ;  n'^cxuv,  déc.  iSa?,  p.  4ao.] 
En  l'année  iSis,  m  creusant  les  fondations  d'une  muraille 
au  nord  du  dépôt  des  pompes  i  incendie  à  Padoue ,  l'auteur 
fut  le  premier  A  découvrir  qu'à  une  certaine  profondeur  s'éle- 
vait au-dessus  du  sol  de  la  fosse  le  bloc  d'une  colonne ,  d'un 
travail  élégant.  Dans  d'autres  excavations  postérieures,  on 
trouva  deux  fragmens  d'architraves  en  4  divisions,  sans  ome^ 
mens,  plusieurs  pièces  de  chapitaux  corinthiens,  d'une  gran- 
deur proportionnée  au  fîit  de  la  colonne ,  et  de  la  même  pierre  ; 
beancoup  de  morceaux  de  pierre  à  bâtir,  quelques-uns  seule- 
ment écarris,  d'antres  déjà  ornés  de  diverses  compositions  d'ar- 
chitecture. Chi  trouva  également  quelques  pl&tras  et  quelques 
pièces  de  1er  fondu,  toutes  choses  qd,  dénotaient  la  destruc- 
tion  <l'nn  grand  édifice,  opérée  par  le  feu.  Dans  l'année  181 5 , 
en  creusant  un  puits,  on  trouva,  i  la  profondeur  de  4  mètres, 
des  cendres,  du  charbon,  des  décombres  et  de  grands  mor- 
ceaux de  pierre  comme  ci  dessus ,  et ,  1  la  profondeur  de  7  n>è- 
tres,ondécouvritunpavé  de  grandes  pierres,  sillonné  en  quel- 
ques endroits  par  les  roues  des  chariots.  Enfin,  en  iSig,  dans 
une  excavation  faite  pour  établir  une  glacière ,  on  trouva  deux 
autres  fûts  de  colonnes,  unis  k  leurs  bases,  et  séparés  par  un 
intervalle  de  4,o3  mètres,  mesure  qui  constitue  la  règle  de  Vi- 
truve,  appelée  areottile;  et  l'on  trouva  à  égale  distanpe  la 
plinthe  d'une  3*  colonne  sur  sa  base  originaire.  Tels  sont  les 
monumens  d'architecture  dont  l'auteur  fait  la  description  ar- 
chéologique, en  7  joignant  des  planches  qui  en  facilitent  l'in- 
telligence. 
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Ijf  lîïrç  ffi  éçnt  ^rec  mét|iodc  et  cl^rfé.  ^-^  uof  pjurlt 
gtcÇf^,  ynxtçar  dqiftne  )a  cjcscripUon  4e  pa  ^ifi^es.  p*^  It 
^î  çl)qgitre,  il  dùnianfi-e  Ip  rf^pport  cjai  existe  entf«  de  ^n- 
bl^le^  djicouvertes  pt  U  sitiJ^tipi)  de  l'aDciennç  'il'c  de  P^dow 
et  le  cours  de  sa  rivière.  Paqs  le  3* ,  il  fomiç  quelques  codj^ 
lïlfjEî  SHf  la  ffipne  çt  si^r  TH^^B^  ^?  ^9^  pdifice.  p'aji^eui  « 
fonde  prii)cipalpineat  $ur  je^  priutipes  ef:  les  préceptes  deVl- 
trnve,  et  compare  ce  monument  à  d'autres  monumens  antiqun. 
B'après  son  opinion ,  cet  édifice  était  un  temple  dont  faîsucnt 
partie  les  colonnes  découvertes ,  et  qui  était  dn  g«are  des  pua- 
dodyptèrcs  de  Vitrave  même.  Les  recherdiet  de  l'auuur  sot  In 
Mtciennes  banliques  et  sur  les  faces  prjncipalct  qiie  devait  avotr 
le  temple  sont  du  plus  grand  intérêt;  il  en  est  de  mêoK  deta 
povjeçtffres  pi}r  Iç  fp4giiifiqi)e  pav^^  en  pierres  carpes  de 
candeur  ég^e  k  celle  acs  plinilies  des  colonnes ,  de  la  (|^P^ 
trfitîaïf  d:^  coijipartitpeiis ,  de  l'élévation  et  de  l'ordre  msdk- 
ipppt  corinthien  de;  colonnes,  gui  se  reconnaît  par  les  çh^fU' 
t0f»x  p^  ^  riii4,ç  fies  onte^pe^s-  L'autçur  a  ioijift  à  celte  iexnf- 
fipfi  uff^  fablç  (Je  coipparaison  des  fl|inensions  de  oç  teoiJe 
aiep  ciçÛes  des  principaux  temples  an^ques  de  Home,  mesura 
et  ijessinés  par  Palladio;  et,  s'appuyant  sur  un  texte  de  Tiu- 
ZÀPç,,  il  établit  V^ciep^p  situation  dif  temple  de  Junon,  au^ 
|ft  ^a)]i}eur  çt  1^  somptuosité  de  ce  tempte  pourraient  se  rip- 
port^. 
i53.  Sabcofago  umco,  etc.  —  Sarc^ihage  antique  ^Mm\ 

Plaisance,  dans  le  jardin  d^  la  aaisOB  Calcîati.  ConuBeniatR 

de  H.  l'abbé  Francespo  Niporxi.  In-8?  de  6g  p.,  anc  dk 

planche.  Plaisance,  iSafi;  Hajno. 
f54.  Musée  n'iHTiQiiiTis  a   CsAva^aT.    [Journal  de  Samt; 
n"  g ,  i8a8.) 

L,e  Ajtusée  d'antiquités  de  Chan^béry  s'enrichit  successivaneot 
fies  ^o>^  qui  lui  sopt  faits  par  les  personoes  distin^ées  du 
^ucli^  ^p  Sfiyoîe.  Le  journal  qui  s'imprime  d^s  la  même  ville 
j^nd  ui)  compta  fidèle  de  ces  dous,  et  fait  connaître  les  noms 
d.es  donateif  rs  :  il  <f  a  là  justice  et  utilité  tout  à  la  fois.  Pumi  1« 
fi^l^P'  }}i^^^  ^^PP  le  n°  y  du  journal,  nous  remarquoD^  1° 
.i^eifx  (Ipi^  et  Ifi  l)e?u  caducée  e»  bronie  dont  nous  ayons  d«j» 
entretenu  dos  lecteurs;  un  baudrier  en  métal;  700  médûD^ 


ranainui  deux  casques  en  Ter;  un  buste  de  Gqlbj^  ep  pi^rbfç; 
UD  àpollon  en  bronze,  un  c;idrap  solaire  et  ^es  meules  de  mou- 
lins romaÎDS.  Nous  ne  pouvons  tpxe  faire  des  vœux  pour  le  succès 
duHnsée,  <]uidoit  faire  bonneiir  au  zèle  du  citoyen  et  à  la  sol- 
lidtude  éclairée  de  l'administration  locale. 

it5.  Lw  ^amvMtxi  »t  u  Fbaroe,  classés  phcoBologiqucRcaf 
et  wnsidér^  sous  le  rapport  de»  bits  his^ri^u^  et  de  l'étude 
iet  ans  ;  par  le  Canle  Aluandra  de  Lamipk.  XXil?  livcat 
wa.  Uk-i<A.  d'usé  feuiU|e,pliu  fi  pi.,  doBt  mie  double)  fax, 
iSfe.  P«m,  i83«;  Treuuelel  Vf^xu. 

i56.  ÀHTiQtnTis,  ne  LABiETioNc;  par  H.  d^  FkEiiuivitLB , 
lieutenant  de  vaisseau  i  etp.  i"  partie  :  Monameas  du  Mar- 
iiAfin.  In-S^de  3  feuill.  ;-,  avec  3  al.  Brest,  1837  ;  Le  Foiii^ 
nier  et  Déperrïers. 

iBt-  Vdtk  SDK  90KL«nu  unriQDiiis  du  nivAETUCura  af 
l'A^uis;  |Mr  H.  Lek*istu.  (Hém.  d*  ta  Soç.  «9.  dbf  «œi- 
fMiicHdriïw*cB,-Tonie  VU,  p.  ti<t). 

Le  premier  objet  décrit  d»l?^  cett«  |)ot^,  eft  ufiç  con»t.nf|;tJf^ 
*ï*fi^  l'^»pect  4'un  b^$f»,  en  picrrss  factices  d'fj-gile,  ef  o^ 
l'on  a  reconnu  beaucoup  de  défiris  4^  poterie  fsp^ne.  Lp  ?Cr 
c<»id  monument  indiqué  par  H.  Lçi^^istre  est  up  f u^luf. 
Viennent  ensuite  tjes  tçiilbeaux  en  pierre,  à  Vçi:si^y,  9Ù  l'on  a 
recueilli  des  j^mes,  des  vases,  ^tc.  L'auteur  de  i»  potjg  s'pl  em- 
pressa d'attirer  l'attention  d.es  autorités  locales  sut  ces  débris, 
et  de  nouvelles  recbercbes  pourront  peift-étre  un  j.our  PF<><=H~ 
nr  de  plus  importantes  (^couvertes. 

t58.  Notice  edk  du  ticnçoiTts  ov  vit.  ni  ta  Hboktki  ;  par 
H.  Lbiedhe.  {Ibid,;  p.  300). 

L'ol^et  jMÎncipal  qtie  f'^uteui  s'est  propojf:  ,(|ai}s  sf  RP,^Ç^ 
nt  de  do^fner  rétjoialogie  d'un  ccrtaii^  nonjjrc  4f  ''^oiffi  ^e 
lipy  4m  dépETtcpe^  4e  \^Jif.eitr^e,tp.f^fpfasaf^:pt  pap] celui 
^  ]*  y^le  de  Naifcy.  y^u^e\^  s'enfonce  dans  |e  celt^fi^^  : 
p'cstdii^  toul^e  l'itqceitîtude  des  résullotf  auxquels  il  s'jurétp, 
P^r^tre  pfjT  trop  de  c(fafi«nce  d^i^  uç  rnoyc^  étymolo^çiue 
«iWfj^cerljflf. 


D,£,,t,7=^-i>,  Google 
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159.  RUMIT  sn&  LU  TEATAVX  DK  L*  SoCliT^   ASCHiOLO0n}VI 

DB  DiErPE.  Id-8°.  Rouen,  1838. 

Ce  rapport  a  été  lu,  le  97  décembre  dernier,  à  la  Soeitlé 
archéologique  de|  Dieppe,  par  U.  Féret,  auteur  d'un  o- 
cellent  travail  sur  la  cité  de  Limes.  On  y  a  joint  un  nouvean 
jdaB  de  cette  cité  qui  est  connue  lous  le  nom  de  camp  de  Jnh>- 
César,  tant  prodigué  à  tout  ce  qiii  est  d'origine  romamc. 
H.  Flessard,  ingénieur  des  Poats-«t-Cliausséec,  a  fait  ce  [riaa 
avec  un  soin  et  une  exactitude  tonte  particulière,  il  j  a  mis  no* 
légende  tellement  complète ,  qu'il  ne  serait  besoin  d'aucun  aatie 
guide  pour  aller  visiter  les  vestiges  de  cet  oppidum.  lyailleuni 
on  a ,  dans  la  belle  saison ,  la  précaution  de  placer  partout  det 
inscriptions  sur  les  lieux  mêmes.  L'opinion  de  BL  Fèret  est  qw 
ce  monument,  remonte  aux  temps  des  Gaulois-Belges  ;  il  l'ip- 
puie  sur  le  résultat  de  nouvelles  fouilles,  en  annonçant  qneli 
poterie  découverte  dans  les  habitations  qoi  sont  an  pied  du 
rempart  est  gauloise,  sans  mélange  de  vases  romains,  puis- 
qu'on y  a  trouvé  des  silex  destinés ,  sans  doute ,  1  la  fabricalïoa 
d'instrumens ,  et  que  notamment  il  y  en  avait  un  dégrossi  de 
manière  à  devenir  une  hache.  Deux  médailles  gauloises  parais- 
sent aussi  venir  à  l'appui  de  l'assertion  de  M.  Féret  qui  <Iit 
qu'on  les  a  reconnues  pour  être  de  celles  qui  ont  été  frappée 
avant  l'invasion  des  Jtomaios.  Peut-être  une  courte  description 
de  ces  a  médailles  eùt-elle  été  de  quelque  utilité.  Des  învesiigt- 
ttuns  faites  en  août  et  septembre,auxfraisdeS.A.R. Madame, 
ont  révélé  l'existence  d'une  bourgade  gallo-romaine.  H.  Féttl  * 
fait  déblayer  tes  fondations  de  9  maisons ,  une  statue  a  été  re- 
tirée des  décombres  :  elle  est  en  terre  cuite  et  représente  nœ 
femme  assise  qui  allaite  a  eofans;  plus  loin ,  une  sépultuie  cw 
tenait  une  urne  en  verre ,  avec  nne  médaille  d'An  ton  io-le-Pinn. 

A  la  suite  des  travaux  relatifs  à  U  cité  de  Limes,  on  rend 
coriipte  de  recherches  relatives  ^  l'élise  de  St. -Martin  et  ^o 
château  de  Bemeval  ;  surtout ,  il  y  a  lieu  ik  remarquer  ce  qiu 
est  dit  de  a  urnes  placées  dans  une  sépulture  de  l'église  de  Stiat' 
Martin.  On  apprend  avec  plaisir,  par  la  suite  de  ce  procès-ver- 
bal, que  les  souscripteurs  ont  voté  de  nouveaux  fcmds,  ()<■' 
Madame  duchesse  'de  Berry  y  a  ajouté  tue  somme  consjoéii- 
ble  ;  enfin ,  que  H.  Féret  continuera  les  opérations  qufl  dirige 
si  bien.  P.  ra  GoLsiav. 
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■60.  IlxcniCMU  lum  lbs  mohunkrs  «rcikhs  bt  xosKtns  un 

air.  DE  LA  CHAKEHrK;  par  M.  ***.  {Mém.  de  la  Soc.  royale 

de*  artiiq.  de  France;  Tome  Vil,  p.  a6}.' 

Les  monuatCDS  celtiques  du  départemcnit  |de  U  Charente 
sont,  comBie  partant  pilleur»,  des  pierres  ddMut  ou  fichées, 
des  pierres  levées  ou  portant  sur  3  ou  4  autres  pierres  dechamp 
surlcsol,  ou  des  pierres  levées,  enfin  des  tomutus.  M.  '*' 
décrit  ceux  de  ces  inonumens  qu'il  a  observés  dam  la  contrée 
■Qsdite,  et  il  ajoute  À  cette  description  une  notice  sur  un  jion 
en  granité  du  pays,  grossièrement  sculpté,  quise  voitàSl.-Mau- 
ricedes-Lions,  arroudissemiint  de  Confolens,  et  une  autre  no- 
tice sur  une  petite  construction  souterraine  de  l'île  St.-Cermain, 
dans  U  Vienne.  Il  est  à  désirer  que  le  savant  auteur  de  ce  mé- 
moire ajoute  à  celte  [Kvmière  partie  cdie  qui  doit  traiter  des 
monumens  romains  du  même  département. 

161.  Plan  TarocaAPHiQOE  de  i.'znceiiite  ahtiquk  appelée  le 
mur  payen,  située  autour  delà  montagne  de  Sle.-Odile,  dé- 
partement du  Bas-Rhin,  etc.  ;  par  M.  TaonASSin;  prix ,  4  fr. 
Strasbourg ,  1836  ;  Heicz. 

Ce  plan  est  accompagné  d'une  notice  abrégée  de  loua  les  mo> 

nmnens  qui  j  sont  compris. 

169.  A.  cBiTicAi.  iKQniBT  iKTO  AHciKKT  AaMoca  ss  ît  exîsted  in 
Europe. — Recherches  critiques  sur  les  armures  anciennes 
usitées  ni  Europe,  surtout  en  Angleterre,  depuis  )a  con- 
quête des  Normands  jusqu'au  règne  du  roi  Charles  II  ;  avec 
un  glossaire  des  termes  militaires;  par  Sam.  Rush  Hkybick. 
3  vol.  in-4".  Londres,  i8a4.  (Quorterfj' Jtwi;r«';n"LX,aoilt 
i8a4,p.334). 

H.  MejTÎck  est  renommé  en  Angleterre  pour  ses  connats- 
Mnoes  dans  la  manière  de  combattre  du  moyen  âge.  Cest  lui 
qui  a  été  chargé  récettment  d'arranger  la  collection  d'armures 
aocienoes  dans  lu  Tour  ^  Londres.  Il  se  présentait  une  division 
naturelle  du  sujet  qu'il  voulnit  traiter,  d'après  les  4  époques  ou 
révolutioas  du  système  des  armures.  D'abord,  on  porta  des 
cottes  de  mnille  et  des  vèlemens  de  cuir,  sur  lesquels  on  atta- 
chait des  anneaux  de  fi-r;  on  inirudiiisît ensuite  des  plaques  de 
fer,  sans  abandonner  eiKorc  les  mailles  ;  dans  la  3*  époque,  on 


1^4  Aréhi^oMgii ,  tfùrnîs'mkti^tu. 

tic  parla  (jue  dès  àrmiires  copiplètès  eiî  fer;  la  pbuijré  lut  iDtr(>> 
àuite,  éi  an  ne  se  cjuvrti  plus  que  tié  biitHelerie  jnsqu'iu  17* 
siècle,  où  celle-ci  fut  presque  àbàiidontiée  également.  Au  lieti 
rife  eMtb  division  f,\  simple  1  lll.  keyricit  se  tritiiè  de  l^t  ea 
1*8»*,  et  teWplIl  3  vbl.  ln-4»  dé  diichsiioiii;  qu'A  ithA  p 
retse^ref  en  un  «.ill;  tricota  uiîblié-l-ll  quelque»  ^<Aah  léWi)- 
iiels,  tel*  tflie  les  «rmHrei  de*  elieValiers  de  St.-Jtan  âëHrft- 
siilem  et  des  't'cinplibrs  ;  arhilires  qiii  éuretit  uAe  griitde  tit- 
fiuenec  sur  cetles  dé  là  i-Tievàlerié,  oa  pliilSt  tpn  éa  raréBl 
l'origine.  Il  est  encrtn:  flchebx  qne  les  plancher  ne  feprésefttent 
pas  Im  armutes  avec  tout  le  tiétnil  qu'on  a  dralf  dMlieridrc  Stà 
ouvrage  alissi  riiinulltux.  A.u  reste  î  l'tiuvragé  de  M.  SteVHd 
rcnfenne  beaucouft  de  rettseignénibns  intéi-cssnnï.  IJé  i"  Inohil- 
mént  qni  fasse  connaître  les  HrtnTii«s  d'Angleterre ,  Mt  la  tâ^tit- 
serie  de  Bayeux,  sur  laqudle  sont  llgnrées,  tnibtiie  oii  siit.H 
desceole  (le  Guillaume- le-Conquérant,  et  la  défuitc  des  Anglo- 
Saxons.  Il  pnraît  que  ce  furent  les  Normands  qui  introdiiisireal 
eu  Angleterre  le  grand  arc,  dont  les  Anglais  se  servirent  (Uo) 
la  suite  avec  tant  de  succès  dans  les  batailles  de  Crécy,  Foilien 
et  Azincourl.  Une  planche  de  l'ouvrage  de  Hontfaucon  dons 
hit  connaître  le  bouclier  dé  Geoffroy  PlantagenW.  Sut-  iln  sma 
d'Alexandre  II,  roi  d'Ecosse,  on  voit,  pour  là  prenilW*  fàîS; 
les  coudes  garnis  de  plaqiun  de  fer  ou  d'acier.  I^  monument  ia 
comte  (le  Peifibroke  dans  l'abbaye  de  Wcstisimter,  de  l'an  iSiï, 
est  le  plus  mince  échantillnn  d'une  armure  augtatse  cOB^Ièie 
pour  un  chevalier.  M.  Meyrick  donne  beaucoup  d'autres  mo- 
niimens,  mais  postérieucs  k  celui-ci.  Les  planches  Sent  fenlumi- 
nées  avec  soin.  D-tt. 

i63.  Coop-n'oFiL  stia  tss  lÉuincBs  kEMjia^LABL^s  de  la  vilu 
DE  Snolbnsk,  et  Mir  les  ruines  qui  setruuveut  dan)  la  pro- 
vince du  même  nom.  (  OtieUcheit*enaià  v^Uaki. — AbmI'* 
patriotiques;  sept.  i8a6,  n"  77,  p.  3oi~3a4;. 

La  muraîlle  de  Smoleiisk,  qni  s'étend  sur  une  Ii'j^e  de  5  vctsKs 
é(  «0  sagèhes  (plus  d'ime  lîeiie  et  demie) ,  sera  toujoiiri  uil  J« 
plnscêl^rcsmonumcns  pour  les  antiquaires  russes.  Cette  t»flfc 
■forteresse  à  9  rangi  de  créneaux  et  à  tueurtrièrcs ,  est  haute  tfe 
.5  toises ,  épaisse  de  à  ~  sagèhes ,  et  flanquée  de  30  tours.  EIk 
fiit  eoBstruite  en  1896,  par  le  Tsar  Boris  Godoiinor,  lUi^nH 
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n'était  nicbre  qùérégeiit.  Màl^  bat  de  ibltdllé  B}>pàrèiite, 
ses  touri  sont  déjà  tombéi^  de  vutusté;  une  i  i\é  détrttite  par 
SigisiDond  Itlj  rbî  de  I*ot6gné,  en  iSii;  tabe  autre  Unta  en 
l'air,  ep  1733 ,  par  llmpmdence  d'un  canonnier,  et  8  ont  cëdé 
i  la  force  des  Mines  allumées  par  les  Français  sortant  de  8rao- 
Icittk.,  es  iSiï. 

On  doit  encore  b-emarqcerl'OfupefM'ii  rater,  ou  lacathËdrHle 
de  l'a^somption ,  dont  la  fondation  remonte  au  XII*  siècle. 

Le  couvent  de  foiniéseiuAi ,  ou  de  la  résDirection  ;  l'églite  de 
St.-MieAel,  qui  date  dit  XJI'  siècle,  cl  paste  pour  un  des 
morceaux  d'architecture  les  plus  célèbres  dans  toutes  les  con- 
trées septcntrioiiales. 

Ze  monattère  de  St.-Barù  et  St.-Cièb  :  i  une  verste  de  là , 
sur  U  rire  gaflche  du  Dnieper,  on  Toit  les  niioes  du  couvent  dfl 
la  Trinité  qui ,  daiu  le  XI*  sièi:le ,  servait  de  rendet-vont  aux 
marchands  Uthuaniens. 

Sur  la  même  rire  du  Dnieper,  sur  une  mtmtagnc  <tui  porlût 
anciennement  le  nom  de  Gaenihtva ,  se  trouvent  les  fondalioM 
de  3  édifices  en  pierre,  dont  ou  n'a  pati  encore  pu  reconnaître 
1«  destination  jusqu'à  ce  jour. 

Le  village  de  Sehrio  Ostrog  est  également  situé  SUr  U  riva 
gauche  db  Dnieper,  à  une  lieue  environ  de  la  muraille  de  U 
ville.  Cest  là  qu'était  le  carap  du  Ba)-ard  Scheïn,  en  i633. 

A  6  verstes  de  Smolensk ,  on  voit  la  moningnc  de  Vnlooiiiin 
(  falontina  gora),  sur  laquelle  le  tsar  Atexii  Mikhaïlovltch 
campa  pehdaitt  quelque  temps,  et  ob  se  livra,  le  7  doâtiSia, 
nne  sanglante  baUtille  entre  les  Français  et  les  Itiisses. 

La  rivière  Kohdnia,  qui  se  jette  dans  te  Dnieper,  est  cèlèlne 
parée  que  ce  (ht  sut  Ses  bords  que  le  prince  Odoïevdy  battît 
les  trvapes  polmtaisM,  lors  de  l'expédition  du  prinee  Alezb 
Mikhaïlovltch  contre  Smolen^k. 

A  a5  verstes  de  Smolen^,  des  a  côtés  de  la  roore  de  Krab- 
niosltl,  Se  trouve  UH  rempart  de  terre,  élevé  par  Pierrette- 
Grand  pour  arrêter  Chartes  XII ,  qui  avait  lenlé  de  se  frayw 
un  chemin-ft  Moscou  par  Smolensk. 

A  40  verstes  de  la  même  ville,  on  voit  te  village  de  Tcliijévo, 
cél^re  comme  lieu  de  naissance  du  fameux  Potcmkin.     A.  J. 


i6j.  UiiTXBSucHuncEir  ûbeb  me  GitscaicHTK  des  Hakiburo, 
etc. —  ftechercbes  sur  l'histoire  du  château  de  Bartzboiirg 
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et  de  l'idole  Krodo;  par  Dbuus,  de  Wemigerodc.  Id-8*  de 
xxvni  et  3o3  p.,  avec  €3  documens  et  un  traité  sur  lldolt  ' 
Krodo.devitiet  168  p.  HalbersUdt,  i8a6;  Vagler.  (Get- 
ling.gel.  Jiaeig,;  1817,  a"  77,  p.  761). 
L'auteur  s'ctt  impotéla  tâche  de  travailler,  d'après  les  Wdr- 
ces  les  plus  authentiques,  à  l'histoire  du  château  de  Hartihourj, 
afin  de  réduire  à  leur  juste  valeur  tous  les  écrits  fabulenx  sur 
ces  mines,  écrits  aussi  absurdes  que  les  traditioiis  qui  In  ont 
occasionés.  Il  démontre  que  l'histoire  n'offre  auqpne  tnce  <le 
paganisme  sur  le  Hariz,  et  qne  Charlemagne  n'y  a  jamais  fût 
construire  de  chapelle.  D'après  lui ,  Heari  I  et  Conrad  Q  n'oil 
rien  fait  construire  sur  le  Hart;;  il  prétend  que  c'est  vm 
Renii  IV  que  le  cbAteau  de  HarUbourg  a  été  édilié,  et  qu'il  fui 
détruit  bientAt  après.  Un  siècle  phis  tard,  sous  Frédéric  1",  il 
-fut  remplacé  par  un  ch&teau  d'une  pltts  petite  étendue,  et  t/i 
changea  souvent  de  maître  jusque  vers  le  milieu  du  17'  siéde, 
06  il  tomba  entièrement  en  ruines.  Le  traite  sur  ridal?Ktwio) 
également  pour  but  de  réfuter  i  jamais  toutes  les  absunlilci 
qu'on  a  écrites  sur  ce  sujet.  L'auteur  démontre  qu'il  en  a  ilé 
question,  pour  la  première  fois,  dans  la  chronique  fabuleux 
du  i5*  siècle,  par  Bolhe ,  et  que  l'existence  de  cette  idole  n'est 
foudée  sur  aucune  source.  L.  D.  L. 

i65.  Cenhi  isTOKict,  etc.— Observations  historiques  sur  la  ville 
et  la  citadelle  de  Turia ,  depuis  1418  jusqu'en  iSafiipar  An- 
toine HiLAHESio,  géomètre  roy.  In-8^.  Turio,  iSiGj  FaT^t- 
M.  Milanesio  a  divisé  son  ouvrage  en  a  parties.  Après  avoir 
rappelé  que  Turin  passa  sous  la  domination  des  comtes  de  Sa- 
voie, par  le  mariage  d'Adélaïde,  fenuned'Othon,  S'filsd'Hm- 
bettaiu  bbinches  mains ,  dont  elle  eut  AmédéeU,  qui  succédi 
à  l'héritage  longtemps  contesté  des  loarquis  de  Suae,  il  expiM 
ilans  la  1"  partie,  les  accroissemens  et  les  changemeos  qoc 
cette  ville  a  subis  depuis  Amédéc  VIII  jusqu'il  l'année  1814.  U 
marque  parmi  les  anciens  monumens,  les  tours  dites  À'Om^t 
que  le  vulgaire  croit  avoir  été  habitées  par  le  poète  roiuKii 
supposition  dont  on  a  fait  justice  depub  longtemps.  11  pasM  ^ 
ces  tours  au  rempart  nommé  le  bastion  de SaiDl4<aurent,daBt 
il  fait  remonter  l'origine  à  l'année  i46i,sonslc  r^nedeLwùi, 
fils  d' Amédéc  VIII  ;  mais  il  ne  s'attache  pas  à  fourjùr  les  preo- 
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ves  d'un  fait  qui,  s'il  était  constité,  établirait  en  faveur  des 
Italiens  la  priorité  de  l'introduction  en  Europe  de  ce  genre 
d'architecture  militaire.  Il  cite  ensuite  la  citadelle  de  Turin, 
Goastrtiite  sous  Emmanuel  Philibert,  ainsi  que  les  canaux,  les 
églises,  les  hôpitaux,  les  théâtres  et  un  grand  nombre  d'autres 
monomena  qui  ont  placé  la  capitale  du  Piémont  au  rang  des 
plus  belles  villes  du  monde.  M.  Uilanesio  n'oublie  pas  de  meit- 
tionoer  le  pont  que  les  Français  y  ont  bdti  sur  le  Pâ,  pendant 
leur  dernier  séjour  en  Italie.  La  seconde  partie  du  livre  décrit 
les  embellissemens  que  Turin  a  reçus  d^nis  1814.  Cette  ville 
renTerme  actuellement  110,000  habitans  dans  une  enceinte  de 
7,398  mètres  de  toor.  Sa  position  au  centre  d'une  province 
riche  et  florissante,  l'accroissement  rapide  de  sa  population,  et 
llmpakion  donnée  par  le  gouvernement  y  cmt  favorisé  la  ra- 
pide multiplication  des  établissemens  et  des  édifices  de  tous 
genres.  H.  Hilanesio  fait  rarement  la  part  de  la  critique  et  ne 
recherche  pas  avec  asses  de  soin  si  ces  constructions  nouvelles 
ont  été  dirigées  d'après  les  règles  d'un  go&t  sévère.  On  d»it  ce- 
pendant mettre  au  nombre  des  innovations  et  dignes  d'éloges 
l'agrandissement  du  palais  des  sciences,  dans  lequel  on  a  placé 
le  musée  des  antiquités  égyptiennes  formé  par  H.  Dnvetti,  qui 
Fa  cédé,  il  y  a  quelques  années,  au  gouvernement  piémontais.  M. 
a  fait  paraître  séparément  une  carte  de  Turin ,  gravée  par  H. 
Bordiga,  habile  artiste  de  Milan;  elle  contient  des  tableaux 
cbronolt^ques  et  statistiques  qui  sont  un  véritable  résumé  de 
l'ouvrage.  [RepM  enejel. ^  Aè<:.  1817,  p.  706]. 

1G6.  Débsis  bdnairs. 

On  a  fait  dernièrement  une  curieuse  découverte  de  cette  es- 
pèce à  Fomham  Ste-Geneviève,  près  de  Bury,  comté  de  Sufft^k. 
D^Hiis  plusieurs  jours,  des  bAcherons  travaillaient  à  abattre  un 
frêne  trèa-caduc ,  de  18  pieds  de  circonférence  ik  sa  base,  situé 
sur  une  petite  émioencc  près  de  l'église  du  lieu.  A.  la  ch&lc  de 
l'arbre,  ses  racines  intérieures,  qui  étaient  d'une  grosseur  et 
dWe  longueur  considérables,  soulevant  le  sol  à  une  très^grande 
distance,  mirent  i  découvert  une  multitude  de  squelettes,  ou 
plntàt  de  fragmens  de  squelettes,  tous  couchés  en  cercle,  la  tète 
en-dedans,  et  entassés  les  uns  sur  les  autres,  par  rangées,  sur 
nne  proftHuleur  d'environ  4  pieds.  De  loua  ces  ooseneos,  le 
6.  ToM  Xt  ta 
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fniôii^  consdf^ô  ^'taît  une  mâchoire  inRrJeore,  tlé  grénJe  At* 
Ifieiision ,  et  garnie  de  toutes  ses  dents  ;  tous  les  autres  se  tron- 
vtiïedt  trè*  flétéHorés.  L'histoire  et  la  tradilton(i)  liotis  ipprm- 
fiétatfpi'^  sfe  doiinii,  sous  le  règne  de  Henri  ït,  en  1173,  om 
Sd(iiittiJ  sanglante  et  décisive  dahs  ce  inéifle  village.  Snknt 
floVederi,  lÉ  comte  (le  Lcicciter,  à  la  t*té  «fnh  corps  eonsid*- 
fiible  (lé  Hiiitl.l*itlà  ;  dvait  fait  une  descente  itif  les  cfllt»  Je 
SHrfb1fe,pdttr;ipt)iiyerles  prétentions  dn  fils  rebelle  du  tw, m 
hrftne  lit  ion  pt-h^,  et  avait  Ët£  rejomt  {^r  Hngb  BigoJl,«riBte 
Se  Ttorfblk ,  <\\i\  hil  Ktik  h  chStëaii  de-  Fttmlitighsin ,  lonquH 
flit  âdîifiné  par  Hlchhra  de  lari^r;  i^geht  dtl  royaBtoe  en  l'ib- 
sHite  HÛ  Kiï  I  Avec  niië  iirniée  moîiiï  hoinbfeUse;  S  la  vérilé, 
iti^K  {titts  Pleureuse  (Jiic  la  sienne.  Celte  dernière,  composéï, 
en  nîàjcuré  ^^rtie;  de  tisserands  fet  àiilreS  esl>&ces  ffartlstni, 
fut  );nfiinbEè  éù  uft  îhstant  :  io;ooo  d'(>ntre  eint  tbreHÎ  pHsrS m 
Ride  fi^|léei  etccnx  cjui  À;hàiitl2réDt  au  cstnagc,  si  n«iM- 
fénf  trtt|j  Hhtrcilx  d'bhteriir,  par  capitiilMibn ,  là  Kcblléfe» 
retlithinhiiis  et  iSurs  dan»  leiir  pavs.11  es!  probafete  «pie  les  sqH(- 
'  (cttt's  Bttnl  îl  s'aplt ,  ft  en  jnger  |iar  Ife  SOin  ài^c  lé^tiel  ils  Ont  été 
dUtids^s  ;  èdnt  cciix  des  fiomnicS  tlife  qni  hpfja  rien  aient  an  pww 
Hlinjucrtr,  è\  que  Ib  fHhie  fol  plante  au-dessus  de  lear  fosse 
cbmttttiîlb  [(bnr cil  indi^cr l'emt)làcert)eht.  Ce  T^ll,  âH  est  ^*fl. 
oîtrc  TÙi  tionvël  el  frajjpaht  esémjjlé  de  \»  IbilgKIlé  des  âifer*. 
(W  H-dcrte  aiséi  flvfjtièrtinrtfnt  dans  les  enviiflhs ,  <t«  st|ariWtM 
et  dt^i  os  fiiihidlns  isblés  ,  ainsi  (jne  des  d&bris  d'fftWes  et  d'ir- 
mures;  mais  une  ciri-onstSnce  fënhirtjhable ^  c>st  iju'oli  Bf  d^ 
couvrit,  dans  la  présente  occasion,  aucune  espèce  d'atliraîl  df 
gneTn.(  Gentlem.  ilfagaz.,  suppl.  à  la  part.  11  de  i8a6). 
167.  MoHUMENs  fniiïçiis  INÉDITS,  poiit  scHir  !l  i'histoîrt'  if^ 
'àrls,<lesc'oKlu'nk'S,  etc.,  réiStgi's,  dcssîliïs,  gravés  el  colni'f'* 
ïi  ta  iiiàîii ,  (l'àjui-s  les  ori|;inàux ;  l>ar  ».  X.  Wu-tEiii*. Hfôl , 
livr.  XtiV;  ï>nx,  j  2  Tr.  Paris,  iSàR;  Trnuwl  tt  Wflrtr 
'Conii'liu  :  cbsiumcs  civils  de  la  (Su  du  1  A*  siôcle.— TVlSït-'  <i''i 
^1)  Il  tx'atc  i»oi  la  CDviroQi  (te  es  rilltgc  une  btDvérc  qac  I^ob  "'p' 
pose^lre  *p[irîce  Bruyère  jt'jcan.âxiaam  de  fiii|.tîinc  dit  cnmte'dtl^- 
cfMcricI  110  gQc  ileU  rivière  lie  Lai'k,  *!tiir  a  pea  île  diiriuc'e  dé  M  p«°^ 
iforïe  énco»  le  nom  de  Gui  Je  ih  comttue  Je  ttÎMItr.  iO  J  •  florf^Wt 
ikibitt  oa  IronT*  sa  Ûnd  it  k  Tait,  pris  de  ci  JerîlM^Hidlrtiiit'lni*li|** 
AUth  AtMT^IlMi  ifpandihl  Mlk  Be  li  bignb  ^ne,  WWNft^  l*fr<** 
Uiwriqaa^  tecoBUMc  4eLaIocM«r  poUUdaai  vAiH»      1' 


irtadti  ià  la  nef  iiuéntnrc  4m  la  H^éifrata  de  ■■ytUK.-u.n-i 
gare  cTEaipténuié  de  KonttntH ,  iHittHÎai ,  prévMt  ds  Qàittbrtl 
K  bullî  de  Wnlàttconrt."* Détails  de  qtwlquei  •Menem  é» 
l'É^iie  de  Jlari^nkirab)  à  Lubacli.— QMmuuwiaeiit  d^n  âvatl^• 
G«f]H  du  (^Ateou  dB  Fontane  Urary,  préi  de  £M«.>^tût  et 
it  du  1 6' siècle. 


iH.  Bni«KK  B«  L'AMwa  «(ytxt.K  »t  JmtHbKs;  par  C.  'A. 
UiMitu ,  QMmbM  tk  II  S«ciéM  des  afltiitu«b«i  d«  nVtntun. 
die.  ia^-V  tvro  ft(r.  IlonRi,  1B47, 

L'auteur  à  donné  les  plus  granits  soins  ii  la  pnbUcatipa  dfi 
celle  histoire  i  il  en  a  eurich!  la  partie  descriptive  de  eravuret 
«t  de  dessins ,  exécutés  par  MM.  E.  H.  Lanj^l^iSj  du  Popt  de 
l'Arche ,  fireviere  et  autres. 

1S9.  Eaiu  Hismai^ns  rt  SBSKmiv  «Hv  l'teuM  n-  ft'Muva' 
uST.-GKMGeaBKBocABnuA)HUtaRmfK«;  vni  #e  plw' 
che*  Utkt^npliiéea  ou  {■«Tées ,  et  d*  ptoMCunvigMtlMt  fMf 
AcUlle  De  ViUe.  la-^"  ds  iS  (boilW,  phM  Isa  plaMhM^ 
piik,i5fB.  Bflaa,  i8aI;FréM.   '  ,  -  ' 

■  70.  Disse KTAïtoH  sut-  l'ostensoir  d'or  otïeir't  par  Fénclon  i  son 
îtgRse  tnètfo|)olf  laine ,  poer  servir  àe  supplément  ^uX.  dilTé- 
V«ntes  histoires  de  TéDeloti.  In-fT*  de  ?  demi  îeuîlles ,  plus! 
irae  planche;  jwix,  i  tr,  a5  c.  PalTS,  iJaj;  Ferra  jeune. 

■71.  TiH(ni.i  vscoovEKTS  rajb  doHucakà;  p^k  «H|i*r  .|iV. f  1. 

MtClHTOSH. 

A  enviran  3  miHesdes  cMMsd«  K«ag»ra,près<ilenMlftittiiiii 
dcflrP,  ]lfaiibaid,s^6Wh'e«»e«hlitnede'm«htit«l<Md'i)ancii 
pkwge  antoin  mric  tac  OMaono  «t  le  fUys  d'atcMwnt ,  «n  mt-' 
jenre  partie ■oou'wrt  404)015.  5t)rhip«-t«et>f#as^lev^  deKtte 
o^i«e ,  |iiifacMHHimt  wppel^  Mc(^fl^■bMT)MHlle^ ,  mt  gnaiA 
chêne,  «f«i  mèMinît  «Mi  pieds  e»  erKoaftreM*  i  sa  base;  fat 
dérKmé  par  le  vcat,  et,  dans  fflxeavatlM)  4}Bi  en'nNoAta,  ]ai«n  « 
détouTCBl  uBe  oertaiBe  (fnuilé  id<otaeia«s  toMmifnfi.  Crtlé  «W 
varb]r«^aKtiM'âlwgiemFuadHmiène<d'e«rvimiii4Hx  i-irieds-,' 
onirom»  itnc-cMcfae  ëftaÎBsedWs  dh)wwé8isjt«fti iyujiairt , -m 
formant  un  grand  nombre  de  a^nuiletass  itttàdn  M  ddMWÉ  tidH 
^M  de  «tonnrvation.  Lesios  dn  poignel  dt'^AfMts  <d«'^es 


.v>i.)'^lc 


a8«  Ar^UKoUgi»,  NumitmâtMçiig. 

ce*  débm  hnnuini  la  partie  iii|iérieur«  d'un  tOBulm^,  des 
pipei  indiemes ,  des  graiiu  de  verre  et  autres  espèces  d'tHiie- 
amu.  Cette  découverte  fit  conjectnrer  ipie  les  débris  en  ques- 
tion étûent  ceux  d'un  coipa  d'Abor^ènes  de  ce  pays  qui  avaioit 
fin  dans  quelque  condiat  livré  sar  cet  cniplaoentent  et  mM- 
vé  leur  tombeau  sur  le  champ  de  bataille. 

La  partie  la  plus  intéressaDte  de  cette  découverte  j  consiite 
toalefoii  dam  celle  de  nombre  de  graudei  CMiques.  Qudqnes 
unes  de  ces  coquilles,  placées  sur  la  tête  de  plusieurs  squelettes, 
étaient  percées  de  trous  en  guise  d'înstrunient  ù  vent.  Plnsieius 
Aragmens  de  coquilles,  trouvés  près  de  la  partie  supérieure  du 
corps,  semblent  avoir  été  portés  sur  les  épaules  et  sur  les  bns, 
soit  comme  anne  dérensive,  soit  comme  ornement;  c'est  du 
moins  ce  que  Tout  cxmjecturer  des  trous  pratiqués  à  l'une  de 
leofs  exbteilés ,  et  probablMoait  destinés  k  recevoir  des  aUa- 
cbcs.  Ob  asauito  que  oetle  espèce  de  coqnUles  ne  se  trouve 
que  sur  les  càtes  ooeidenti^es  de  l'Amérique  et  snr  les  rivages 
des  lies  voisines  situées  entre  les  tropiques.  En  voyant  ces  co- 
quilles, je  me  rappelai  qu'il  existait  dans  le  muséum  de  Hew- 
Tork  un  vêtement  du  fils  du  roi  d'Owhehee,  qui  avait  été  dans 
le  temps,  tran^rté  en  Europe  par  l'un  des  vaisseaux  de 
l'expédition  du  capitûne  Cook,  et  sur  lequel  se  trouve,  en 
forme  d'om«nent,  une  conque  de  la  même  espèce.  Des  investi- 
gations sur  cet  objet  ne  pourraient-elles  pas  jeter  quoique  jour 
sur  rhistoire  de  la  population  originelle  des  continens  d'Améri- 
que et  des  ilcs  de  la  mer  PactGque  ? 

L'emplacement  ofi  ces  débris  ont  été  troavés  a  tonte  Fap- 
parence  d'avoir  été  un  camp  indien,  L'etcarpemnit  du  ter- 
rain sur  le  c6té  du  lac,  qui  en  est  éloigné  d'environ  sept  milles, 
paraît  avoir  été  exécuté  de  main  d'homme;  et,  Ijk  «Me  sol  est 
dégagé  del'épaissecoudiede  feuilles  d'arbres  pourries  qui  leie- 
ouavreeuttèreroent,  on  aperçoit,  autourd'un  espace  de  plusiears 
acres,  des  trous  ressemblant  k  des  trous  de  piquets.  On  poor- 
xait  iaféier  de  tout  ceci  que  les  gneiriers  en  question  n^ga»- 
^ainit  point  l'art  de  la  guerre,  en  ce  qui  du  moins  est  de  la  lbr< 
vatioo  d'un  camp  défendu  par  des  ouvrages  extérieurs,  qm 
pvétentent  l'ébaudK  de  fortifications  régulières. 

On  ne  peut  guère*  douter  qu'il  n'ait  été  construit  dans  Fori- 
^•e  un  tnmnkis  au-dessus  de  ces  oaiemens;  car,  à  peu  de  dis- 
tmiec  île  là,  qnati*  mmceanx  de  terre,  qiilrestemblaie&t  k  de* 
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tiunuli,  ayant  été  ouverts,  se  Irouvèreat  conlenir  des  os  et  d«i 

omemens  de  l'espèce  dont  je  viens  de  parler. 

Les  habilans  des  enviroDi  ont  emporté  uoe  partie  des  «iaes, 
particulièremnnt  ceux  quî  étaient  eatiers.  Je  suis  toutefois  par- 
venu à  recueillir  un  certain  nombre  des  débris  les  mieux  con- 
servés, que' je  me  propose  d'envoyer  en  Europe. 

Des  flancs  de  la  colline,  sort  une  fontaine  dont  l'eau,  qui  e&t 
de  la  plus  grande  transparence,  suffit  pour  faire  tourner  un 
nwulin  situe  non  loin  de  là  :  tel  est  invariablement  le  cort^ 
d'un  tumnlus,  soit  dans  la  Grande-Bretagne,  soit  en  Scandina- 
vie, soit  en  Asie.  Je  ne  puis  m'empécber  de  re^tter  q^ue  ceux 
de  Niagara  n'aient  pas  tié  visilùs  par  quelques-uns  de  ces  sa,- 
vans  qui  ont  déployé  tant  de  connaissances  et  d'intérêt  dans 
leurs  traites  sur  les  tumuli  d'Europe,  d'Asie  et  d'Afrique;  cac  les 
tiunulide  Nagarapris  ensemble,  joints  aux  monumens  du  même 
caractère,  queM.  le  baron  de  Uumboldt  décrit  comme  existants 
au  Mexique,  pourraient  servtràjeter  un  grand  jour  sur  tue  pé- 
riode de  l'histoire  du  monde  dont  les  annales  nous  manquent 
entièrement,  et  qui  semble  ensevelie  dans  le»  ténèbres  de  l'anti- 
quité la  plus  reculée. 

UaU  des  lAJeti  eavoyéi  en  An^eterre  pur  k  major  Mmùt- 
loth  :  Un  crAne  et  trois  fémurs;  un  chaudron  de  bronae;  iiae 
lieuiUe  de  métal;  plusieurs  chapelets  de  grains  de  verre  colorié^ 
phtiieurs  chapelets  de  grains  faits,  en  apparence,  de  eoqnilles  et 
d'os;  la  lâte  d'une  pipe;  une  conque  entière  ;  plusieurs  pièces  de 
la  même  espèce  de  coquille,  disposées  en  forme  d'omemen*. 
(  JimaU of  Phiiot.;  février  iSaS,  p.  j^a.) 
17a.  NoncK  soa  LA  KtasTi  sas  juBàiuAs  AXTiQDBS,  leur  valeur 

et  leur  prijc,  etc4  pacH.  G.jÂCoi.In-8''de  8a  p.  Paris;  iSafl, 

Ëverat. 

Cette  Ivodture  est  comine  nn  supplément  au  tiaité  de  numi^ 
antique,  publié  par  le  même  auteur  en  i8a5.  Ce  n'est  qu'un 
extrait  des  traités  de  Pinkerton,  Jean  GodeCcoy  et  Upsius  sor 
le  même  sujet  ;  it  est  suivi  de  la  dissertation  de  Haper  ,  sur 
la  valcor  et  le  poids  des  monnaies  grecques  et  romaines,  dis- 
sertatioB  déjà  imprimée  dam  l'abrégé  des  Transactions  de 
Londres  publié  en  1 789  par  Hillin,  H.  G.  Jacob  a  joint  k  tous 
ces  extraits  quelques  notes  tirées  des  écrivains  postérieurs,  et 
c'est  avec  tonte  raison  qu'il  renvoie  finalemeat  le  loclenr  aua 
ouvrages  de  VL  Uiquaçt. 


II}).  Akaltik  «■onqruh  bb  monrau  iiËbAiu.ES  «oMunt  dt 
grand,  moyen  «t  petit  Inraoce;  p>v6.  Pl^km.  iJMoitattf 
MtMMffM/tAroMr;  n"  XLII,  p.  Sot.  ) 
L'auteur  s'est  propMË  de  rechercher  qu'elle  est  la  compoutioi 
du  bronze'  romain  des  médailles,  à  diverses  époques  de  l'exis- 
tence de  l'Emptre.  Il  a  op^rd  sur  des  monnaiss  dl'efBgied'Agrii»- 
pine, Claude,  Vespasîen,  Titus,  Domitleo,  Nerva,  Trajao,  Sa- 
bine, FaustineU  tnèro,  Commode,  Jiilla  Severa,  Atexander,  Ou- 
tilla Severa,  Posthume,  Victoriniii,  Auréllen,  Probus,  Constan- 
tin.  Constance,  Valens,  Arcadins  et  Thtodose.  Ln  variatioa  dau 
la  proportion  de&  alliages  est  très-grande,  d'après  les  résulutt 
publia  {Ur  fauteur;  ils  n«  peuvent  manquer  d'hitérouer  les 
namismatistes ,  qnolqae  ces  résultats  ne  fournissent  aurnw 
donnée  positive  de  plus  pou»  discerner  les  médailles  fatissada 
Véritables,  les  lois  de  cet  alliage  ayant  été  TraisemUafalnneiit 
incertaines  pour  les  temps  et  dans  les  Keux  divers. 

J74.  DusMTATiotrsw  ijL»  4tKP4uiâ.j|«  WBiQves  «t^buces  «b 
viUefl*  Caoac* ,  ou  à.  ceUe  de  Cancana;  par  Lpuweu,  twf 
1  pi.  [Miscellanea  hafnientia;  Tom.  ii,  ùaac.  i ,  i8a4-) 
Itlwtiferd ,  Vriaa^ec ,  9»yer,  BdlerVHa ,  «U. ,  foM  oonaî- 
m  4«*  médailles  pfaéaioo  pauiq»»» ,  qui  rvprésesleM  ^an  cMé 
«■e  léle  (ffiefoule  joiuw  etim^Nei^i  et  A  l'eovars  dou  pMs- 
•sons  ^  l'«spéoe  4ec  ibou ,  ainai  qo^HiB  ^oile  on  m  «rawait 
Aelase.  La  téce^'Heraitt  ae-vaaoaHaft  kja  poMidclibB^k 
«riffe«a  panÎB,«t  t4a  OMMMM  qs*  fsa  observe  nr  le «ôti 
Quelques  médailles  ont,  au  ti«u4'aiw  «Ate  4'H«reuIe,  aBelêie 
iÉ'%MfiBte'nMe,'oatri«il«MaM4u  casque.  D'antras  ont  a« r^m 
'UepMbe'lepa«iH  a«  lieu  de  deux  tbosp.  Mais  ce  ,qoe  toal» 
CCS  médailles  ont  de  commun  ,  ce  sont  quelques  lettm  pfaim- 
-«i—ans  qBé'»n>iia>ftipqM>qB«fiyiew  iei,  .et  qoi  raaiMibimt  un 
ipeumKlettcfcfireaqaesFirT^a  VTP.  Qufi^es&ia^dUslBiaM 
âMWfirqtéfes  CoBiK  iUèhM  it  coBBMBaOBCnt  d'ini  Bom  àt  iet 
-ad  qae  iCéÉiatn  «■  CaHeBKa.Lai^  lefoK  «si .cdlf  que  yMf)*- 
-fltbt  HilM^Mz  et  ftam Awer r  CaMoaiétaà^  Me  4»t)K  fiHe 
4'EipagM  aur  le  «t^.  MleHMAntit  GfmcaMCf.c^iWtaM 
«■Me  .d«  4t  pMwiatie  lara^naise.  f Ip^ez  «aairaad  nfs  ■H"*- 
iNMwaritw  4(CMHà.lC£<*Mlbefg-dbBe«Éf  :ia  waleHr^»»- 
^^>ea«É^4uds:ur  *t*.  aaiAifca  to  yi^à».;  il-Aàt  «ùria^K- 
férencfl  qui  existe  entre  les  médailles  .^dc^MUelS  te  j  ||iM» 


B^WWjiflnic^  ^  ]^  pi^(}ailj/çs  fie  C^ji  :  p^i^  BUf^M  a»» 
une  téM  d'Uejrpulç  et  ^  «#  i)ei^  (Iw^s ;  ffp  j  vc^  mélPP  iQi^ 
qwes  pwaclère»  phéf  ipieq^  i^u'on  rftrffiffp  sur  )£s  Wïflï"  4» 
mMa^es  «n  quiçs^i^n ,  et  f]u'qp  q'a  ^  «pçoife  ^éf^ifi^c  ;  a^ 
ça  comparant  #Heiyivemep^  les  deui^  Fm^^  4e  BJfWlte».  » 

Uf  .4«  ÇadUf  lo  tète  4'lief'cule  Cit^ gqeUju<|H6  f-a^v«^;.eUe  pg 

■^estij^el^eJ'o^ïcasijate,  ce  quijpç-^.voit  jioiat  syf  J^juvj- 
ilul|es  de  Cadvc  :  fiH.  Liadb^rg  a  prouvé  fffèmp  u^f  (lilirdf^ç|»f^ 
tBtrel#lïrpo»eft|4es^ux  espace*  ^e  ^aé|ii#lle?.  Pc  j^ityo^ 
laûdiMiks  de  jC^dJx  en  figent  :  j^  ^daiUe^  Kt^jj^^éf^  ^  X'- 
lacasnu  joujo,iu?  e»  bri)pfa.;Jepio/We.çaf  ^ejm^p  JWWT  J# 
deux  cspf^es- 

le  comipeawv^effX  d'un  .mat  tpl  qu^  .CfW^f  >PV  AwP^Wi  Mt 
laissent  ji  M.  Jiudbcrg  si^i&er  ft)i|«  -,  «j:  ^  j^^it  ,\i)ie  yji|^ 
U'Efl^agBe  6ur  leWd  de  U  itier,,eçtre  MaJ^ga^  ^b<lçj|^i.e% 
^t«t  r^aojvnïée  {>9ur  ^i^  pccbçs,  et  ^v^ift  étç  ffvj^dç  jrr^ai^^gjnpr 
Mableflipiii  p^r  iesjC^tJiagiftÇû,  coKifje  ;ttali^,e[^,fsr^,  u^ 
^■^ '^W^l^.cIllB  étfi;it  située.  I^,. 

■  '5.  Essai  sdb  i.es  if<Djiif.Li!s  AirrtgiTEs  des  n.KS  dC  Ci^kI- 
LOm  ET  hIthaque  ;  par  C.  P.  de  Bosset.  In-4''  de  io  p.,  avec 
5  pi.  Londres,  i8a5;  Longman,  Brown  et  compagnie. 

1 
Lenteur  defxtjte  intçressaate  dissert^^Ofi,  a^iiolL /i^fffifgé  /f 
un  i,CépbiUaaie,a  eu  l'oçc^ision  d'«u  ^ét^dier  le^  an|jquil^ 
notamment  les  m^datllfs,  et  d'examip^r  sur  les  l|eii;(,,e^;çp||^ji9- 
rativeinfBt  jk  ^s  i^rqp^s  mibercbiy ,  les  op^niRip  .de»  ^ff^inij^ 
n^lJaiq»  pur  ces  médailles.  $dOQ  fl.  de  £qs^ .  ^  <i)lifsiC9)|r 
tioDsreç^l^  aui;ai«nt  besom  de  quelques  i;^aflgeineps,et  ç^yjc 
qu'il  propose  nousseniblent  justifiés  parafes  ia^tg^tjtac  ^^,(J9ji- 
diilles  dont  il  donne  de  lionnes  d^scrijptÀons  .^  de  irann;^  fi. 
gui^  jl  fait  yoif  qu'on  a  atjtribvé^.Ç^MofiW  qHfi!'l'':ï*:'*ft" 
daiUes  4e,Cépbalo4''>n>t  ^°  ^i<i<l(^>^tjmere^ri!^r,  ;à  l'cgfir(I  ^ 
™s  d^Wt  Ue^s,  »  étp  réciproqu.c.Cellf  j^uo  Pçli^ijn  ^op^it^ 
.Céph^tOflif  «ir  la  seule  l^fin^c  *h''^?«ï'^^-  "^^  ftWi^  W  ''* 
Wn,"i»  repqQfttrée  dafls.c^le  île  :il,(i>(l(»pt  j)#  qppjilijspç^r 
"Uf  VxjMité  -ics  iapifi\i(^  f^e  Gqltz  ,lui  ^tfwde  J^tjef  .ï^'o^fs 
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pas  non  pins  tronvé  dans  cette  île  I»  pièces  <iae  Hemuu 
et  Pelleritt  attribuent  à  Fronos;  il  ne  pense  pis  non  plusqu'<m 
nit  jam&b  frappé  des  médailles  pour  la  totalité  de  lUe,  onis 
sealeiDcnt  pour  les  peuples  principaux  :  les  Pallenses  ,  la 
Cranii,  les  Sanueî  et  les  FranKi;  on  retrouve  encore  les  iuîiks 
de  leurs  villes ,  et  H.  de  Bosset  croît  avoir  reconnu  les  vestiget 
d'une  5'  ville,  celle  de  Taphos,  mentionnée  par  des  écriTaiu 
grecs,  auprès  d'un  couvent  nommé  aujourdliui  Tsphii» ,  uir  li 
cAtc  ocrâdentale  de  lUe,  à  7  milles  de  Lixnrj.  Il  y  existe  m 
grand  nombre  de  tombeaux  taillés  dans  le  roc,  et  ils  ont  un  as- 
pect d'ancienneté  supérieure  .ii  celle  des  autres  excavationt 
semblables  qui  existent  dans  l'ile.  H.  de  Bosset  veut  doue  q» 
les  médailles,  dont  la  légende  est  KE«AAÔ2  avec  les  «gtn  lU 
groupées  ou  non ,  que  Eckhel  a  attribuées  à  l'île  entière,  soient 
attribuées  è  la  seule  ville  de  Pale».  Ce  n'est  presque  qne  dus 
ses  mines  qu'on  les  retrouve  en  eHct.  Il  rapporte  d'ailleurs, et 
avec  asseï  de  vraisemblance,  ati  mythe  de  Céphale,  les  di- 
▼ers  sujets  figurés  sur  les  médailles  de  ces  villes.  A  ces  ntiles 
renseignemens,  H.  de  Bosset  en  ajoute  d'autres  relatils  aux 
médailles  d'idiaque,  et  il  en  publie  4  qui  portent  la  tète  dl}- 
lysse.  ITous  donnerons  le  véritable  sommaire  de  cet  intéressuH 
ouvrage,  en  transcrivant  la  description  des  médailles  que  le 
modeste  auteur  donne  comme  inédites. 

CipHALOHix.  Paleae:  n"  5  de  la  description  et  des  plaaches- 
tétc  de  femme,  A  droite,  derrière,  un  épi;  dans  le  champ  II 
(A  manque).  =  Homme  nu  assis  sur  un  rocher,  à  gauche, im 
dard  dons  sa  main  droite.  jE.  4,-n'  7  ,  tête  de  femme  coëflëe 
d'tm  bonnet,  à  gauche -,nA  (en  monogramme).  =  Pégase  volant, 
1  gauche;  au-dessous  f  ;  AR.  S.-n"  8,  Un  bélier  il  gauche,  et 
11.=:  Un  épi  dans  une  aire  en  crenx;  AR.  B.-n"  10,  tln^," 
IIA  =  Un  gouvernail ,  un  dauphin  et  un  fer  de  lance.  AU  k- 
(frappée  sur  une  médaille  de  Pliilippc)-n"*  1 1,  Tête  de  femœf  * 
gauche.  ^  Un  grain  d'oige  dans  un n,  et  un  dauphin. £-f' 
n"  16,  Dauphin  à  gauche,  des  ondes.etTElou  TEP.=Lee"''' 
(Toi^e  et  n  ;  dans  le  champ  IIA.  M.  4.-n'  1 7,  Tétc  casqnée  d« 
Pailas ,  de  face.  ^  Couronne  de  laurier,  au  milieu  n.  £-  4' 

Cranium  :  n"  18,  K^AIf.  Bélier  marchant,  à  gauche.  =f- 
autour  d'un  arc,  dans  une  aire  carrée,  en  creux.  AR.  *■' 
n°  aa,  Bélier.=  Arc  avec  deux  pointa.  AR.  3.-n'3i|  TAe"* 
face  tirant  sa  bngue.  =  Triquètre  avec  les  Uttres  K&i-  i^^ 
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n"  3a,  33,  3$,  La  même  mwec  quelques  différences.  —  n"  36. 
Tête  de  iKenf,  de  face.  =  Les  lettres  K  et  U  an-dessns.  JE.  4— 
n"  37  à  4 1  f  ^A*  )  ovcc  quelques  difTérences ,  ou  arec  une  tête 
de  f«mne,  toitici  JE.  3  ou  4- 

Samé.  n°  4S|  Tête  d'homme,  à  droite.  ^  Chien  courant,  k 
drràte.  JE.  3.  K"  5a,  Tête  casquée  de  Fallu,  à  gauche.  =  Bé- 
lier i  gauche.  JE.  4.— N"  54,  Proue  de  navire,  à  droite.  =:  Cou- 
ronne de  laurier  avec  le  monogramme  SA.  JE.  4-  n"  55,  idem. 

Avnaf.  7(°  56.  Tète  d'homme  jeune,  à  gauche.  =  llFQinfflN. 
Une  massue;  AR.  3.  H°  S?,  idîm.  ;  sans  légende. 

trnAQVE.  N"  4  de  la  planche  5.  Tête  casqnée  de  Pallas,  à 
dnwte.  =  lAAxnN.  Homme  nu  debout,  à  droite,  une  lanra 
d«ns  b  gauche,  JE,  3. 

Dblhkb.  H°  3.  (yf&j)i.)Tétedenègre,à  droite.^  Télé  de 
chèvre,  de  face,  dans  une  aire  en  creux.  AE.  5.  n°  4,  idem.  ;  U 
tête  à  gauche. 

Nous  ferons  remarquer,  en  finissant,  les  sajets  des  deux  .vi- 
gnettes qui  ornent  le  volume  publié  par  M.  de  Bosset  ;  L'une 
est  un  cupidon  arrachant  une  branche  d'arbre ,  petit  bas-relief 
en  bronse  incrusté  en  argent;  l'autre  est  une  figure  également 
en  bnmie,  dont  les  membres  sont  tous  placés  en  sens  invene 
de  l'ordre  naturel ,  ce  qui  donne  de  nouvelles  physionomiesi  U  ' 
figure  à  mesnre  qu'on  la  considère  en  divers  sens.  Ces  deux 
curieux  morceaux  ont  été  trouvés  dans  l'île  d«  Samé.  Ils 
ne  peuvent  manquer  d'intéresser  les  archéologues. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  sur  le  sujet  principal  de  l'ou- 
vrage de  H. de  Bosset,  suffira  aussi  pour  le  leur  recommander: 
il  contient  des  vues  qui  sont  à  la  fois  bonnes  et  nouvelles.  C.  F. 

176.  LETTaxA  H.  LE  cnsvAUxa  Gossell» , sur  les  médailles 
des  empereurs  de  Trébisonde.  In-S"  d'une  feuille  ;  plus ,  une 
pi.  Hetz,  1837  ;  imp.  de  Dosquet. 

la  couverture  imprimée  porte:  Jtfélanget  de  numismatique 
cttTAÛAwv;  IX*  suite.  L'auteur  est  H.  le  baron  BlAkCHurr. 

1 77.  iRSCBiPtion  oxBCQUK  nicouvBBTE  dahs  l'Amâkiqub  Miai- 
oioiTALE.  [Journal  des  voyaget;  déc.  1837,  pag.  38o.) 

C'est  d'après  la  gazette  universelle  de  fiogotta  que  le  jonmal 
précité  «nnoncv  la  singulière  nouvelle  d«  la  découverte  d'une 
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iucriptMo  ètwquB  BuprAa  «te  2foi|f^Vi4w>- (îejfjp  <c^;  gucilc , 
l'insuip^wt  disait  que  4lii*aittire,^Uii(  P^ilgipe,éf(Mtroiéi 
Haeédomff,  tmn  Ja 61*  ofympi^df  >  v* ces lie^x Ptotéof^e ,  .■,!« 
resLu  innu(]uc,(!l  les  jauiiulistes  en  coDcIpefit  qu^  fif-'/yf  ftffi- 
cicr  d'Alexaiulce,  nùnuné  Ptolçqiée,  «vait  pif  jeté  paf  une  tisot- 
^tBAaMÏtgraade  mer,  svrles.c£l«s  4upràeil,^]r  anit  élert 
l«  maniuoeot  i:]u!oi)  (MtUie.  1}  faudrait  d'al)0)*(l  copaUtar  l>u>- 
teuce  de  l'inacriplioD ,  etwiit^  sod  aiUh^liiçUé,  .et  peà  mt 
semUcrût  bien  4if£iM]«  :  ce  ^rait,  selon  l'inscription  ra|ifur- 
tce,dans  /a  63^  olyiitpi»ile ^n^ Bftt  officier  d'Alwifjfdfe  $kd( 
Bbilippa ,  10  urtft  uoiiré  il  Ilto^t«-Vjut«p  ;  DMÛ  ce  jncBç  Alexa»- 
dren'eat  veau  au  ttumi*  <pie  la  y"  M^ée  de  )a  -toô,'  oj^n- 
piadc,  et  n'est  monté  sur  le  trânc  que  àa/a  Ja  ,i)i.%  c.  ^  d.  ^ 
peu  pr^  3109  aw  a^nk^  1«  ^ffe-ùt^rép  dws  IHafcrj^M^  fo*^ 
CM  (nèmes  ùv^oemaiiy  ;  il  |i>aTUt  qu'f  BogafXji  po  yjsut  ^'«m»a 
des  érudits  de  l'Europe. 

i78.L'AirTtco  hakho  schitto,  etc. — Commentaire  siir  l^nscrip 
tion  gravûe  sur  le  marbre  de  la  colonne  de  Pouazol;  par 
l'ab.  G.  B.  Z*i»No»i,  antiquaire  de  la  galerie  de  Florence. 

i8a6. 

179.  Di  Djr'wiivç  M7m,  elf..  -~  pi^rtatjan  sur  jfpt  éfi- 
^a|^r  latijae  4édÂ«e  ^  la  Tutd^e.,  et, À  txf\^  occas^,  sur 
■  lea  (-wies  des  ftwwffs^  par  (Çioy.  Gipolamo  f^p^  1^4°  àt 
a4  pag.  yéBWw,  **a9;  Bisi*i.  {SU^.  itai.ip,"  CX^UC,  od. 
E8a6,{).  ni.) 

tSo.  DlSSEBTATIOH  SUE  LES  INSCKIPTIONS  TDK^KAnES  D^CODrU- 

TES  A  BORDEACx;  par  M.  Jovahhet.  In-8°,  avec  13  pi.  Bor- 

dewut,  fcfaj. 

Des  ti-avaux  entrepris,  en  1817,  dans  le  mur  de  ranttqo^n- 
ceinte  de  Bordeaux  et  anprÙB  de  l'ancien  lycée,  ont  nmidr- 
couvert  un  grand  nombre  de  cippes  funéraires,  que  Ht.  Jonan- 
net ,  avec  ce  zèle  éclairé  dont  il  a  donné  tant  de  preuves,  s'est 
cmpre^c  .de  publier.  j$qp  .ouvrage  est  accojnpj^é  ^dtes  .dessin 
fidèles  de  Jf)  de  ces  intércssans  monv.nicns,  et  ^  leur  stifti 
l'auteur  cherche  l'i-poquc  ï  laquelle  chacun  d'eux  peut  apparte- 
nir et, csllc  fiù'taïudnt  é[é«ttpl^&à  laiiqiMtBtMitioBdcsaBt}- 
ipiei.  ntuMiMudefiordeua.  JU  plupu;!  da-kmenpéaaat^é- 
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raim  aotttmuat  «(m  nom*  gaulois ,  i)  pat  évtdeHt  ipl'eHi»  kl 
mODiMit  k  un  lempt  «ù  l'iDfl««ice  rontaiiie  n'avait  paa  encore 
tflàcé  In  BD(ic|aci  dàtMamatiotas  d^  l^iltes  ^'aulolicj ,  csnsé- 
qumimeiit  vers  4c3  lemps  pc)i  postérieur»  1  sa  conquête,  aii  i  ^ 
et  in  3*  ntclc  de  1'^  chvctienne.  Plusâcnrs  monument  »oM 
eraàt  tte  bas-odiefs,  dont  qaelqueMins  sont  remarquables  soap 
le  rapport  de  l'art.  Le  n°  3a  reprûsctite  le  jeune  î>UectBf  cou~ 
ven  du  jtartfefucoUns  et  cmduisant,  k  clieval,  deux  ImsuA 
au  labourage.  Le  n"  36  représante  le  sculpteiir  Amalntii  tra- 
vaillant à  UD  monument;  et  son  frère  Jmamlus  qui  Iç  lui  a 
coDsacré.  \,e  n°  3^  est  le  buste  en  relIt.T  d'un  o.uvriur  tenant 
tluis  ses  mains  une  doloire  et  une  sorte  de  i-ègle  graduée, 
vnijemblablement  te  pied  romain  ;  le  même  instrument  se  voit 
sur  un  «Mire  fce»re)i«f;  il  servit  iBtsnsMDt;d' en  rrievor  exacte- 
■ent  les  dtyJsMU ,  et  unis  y  apgaeepps  M.  foyaoBei  dass  l'ia- 
tnvt  des  di&niJt^  xjui  peavont  exister  encore  au  lojet  jde  U 
vàritaUa  longucair  du  pied  r«main.  lîous  ajuubenoBs  aaaore 
une  ««tr«  «bMrvatMNt  d'un  miitit  bon  mmas  général  M. 
JoiumM  anooDoe  que  \gf  MMiumeoa  ont  à«  ivciaoïfe  fiar 
MH.  Vipva  iOt  TvgtL,  fvopriétaif es  du  terrain  où.  ii»  oM  été  dé- 
couverts ,  qu'^icur  ont  Hi  remis  et  49e  kuf  goAt  pmirdes  ark 
fisnotif  aaUBsammicnt  la  rimnrT-niinm  aaigaeuae  de  ccs'>dél)iis 
imiins.  NotiE  n'on  doutons  pas,  mais  il  nous  est  pettnts  ^nuai 
<lr  rentier  que  ces  BBojramens  n'aiest  pas  été  dé^sés  au  uu»- 
Hc  de  Bordeaux ,  aaénie  cconme  un  don  fait  par  MU.  Brawn  ot 
^-ffA.  Mans  jouterons  que  ces  monuyfns  ayant  fait  partie 
<i'tme  propriété  publique,  les  anoieas  nuirs  d'eçcaùHe  de  1^ 
ville,  à  quelque  époque,  et  comment  que  oee  mues  aisnt  été 
veadus ,  la  législalwn  existante  consacre  en  faveur  de  l'adunnis- 
traiioii  locale  une  réserve  lé^k»  de  tous  les  moDunaas  dos 
■Ms  qui  peuvent  être  décou  verts  ^its  tes  portions  du  doaiaMe 
pnbbc  qui  ont  été  étirées.  Les  nionumeps  .trouvés  dwis  Jea  mu- 
railles de  la  ville  pourradcnl  éamc  ilre  rét^anaés-pour  le  muaûe.; 
i>W  le  patrinlismc  de  UBff  Bcow»  rt  Faiget,J'haniKW  qi^ib  w 
feroni  eu  j^Mitaot  au  uutsée  de  la  ville  des  objets  qui  y  «eiopt 
^^posés  par  leur  munificence,  uausMuibleM  wa  mcîHeur  Âice 
CKOoe  :  la  rcnnninié*  de  la  oîté  ^ok  être  l'qbjat  et  l'effet  du 
'^■WBura  de  .tonales  knoorables  «iUjcCDS. 
'J^MjidAptam,  jdu  jDMte,  l'opinion  de èf- faaiMMljMiWJft 


..ogie 


l88  'ArehœohgUf  Numismati^ia. 

de  répoque  oii  ces  œoiniineBa  ont  été  employés  cOmM  naté- 
riaux.  Les  ravages  des  étrangers  dans  les  Gaules ,  duraDt  le  5' 
aîèck  de  notre  ère,  expliquait  sufEawnment  cette  tqiëralioB, 
dont  on  trouve  ailleurs  des  exemptes  analogues.  On  a  Kcucilli 
des  ~  inscriptions  rmnaines ,  un  sarcopkage  et  des  Adon  et 
plus  anciens  monunicns  dans  l'intérieur  des  murs  de  Cite*, 
ou  Grenoble,  reconslmits  par  l'ordre  do  Dioclétien  -et  Btnî- 
mia.  Ces  monumens  étaient  aussi  placés  entre  les  deux  pMemcK 
des  murs ,  non  pas  à  sec ,  mais  noyés  dans  le  cimeuL    C.  F. 

l8i.  Irscbiptious  roua  QCKLQcxa  hovdnxbs  ruBucs;pir  It 
comte  de  Bakioh  ,  de  l'Acad.  des  arcades.  Grand  ii^'-  Bor 
deaux,  i8a8. 

D'après  les  régleroeas  émanés  de  l'autorité  publiqne  et  om- 
sacrés  par  l'usage ,  la  composition  des  inscriptions  pour  Ici  nv- 
numeus  publics  appartient  exclusivement  k  l'Académie  royile 
des  belles  lettres  de  l'Institut ,  et  il  serait  ficile  de  justiBer  use 
telle  mesure,  s'il  en  était  besoin,  soit  dans  l'intérêt  de  U  booK 
rédaction  de  ces  inscriptions,  soit  par  rapport  k  la  vérité  de 
rbistoire  et  aux  couvenanoes  qui  se  rllttaclient  k  l'ordre  publiC' 
Cela  n'empêche  pas  que  des  bommes  instruits  s'execcest 
dans  ce  genre  de  composition  latine,  et  tel  est  le  goAt  partict- 
lier  de  H.  le  comte  de  Baijon.  Dans  un  court  Bvertisseam  il 
expose  les  divers  gmres  d'inscriptions,  qu'il  distingue  en  Aow 
rairet,  taudalùtt,  votive»  et  Idttoriques,  toutes  essentîrilnKtt 
difiéréntes  des  inscriptions  lumulaîres.  Pour  les  quatre  cUsms 
précédentes,  il  est  besoin  d'un  style  diderent,  et  l'onsenta 
eflet  que  la  simple  narration  d'un  fait  ejqirimé  par  une  imcnp- 
tion  historique  ne  peut  ressembler  à  l'empbase  bien  pflWK 
dans  une  inscription  bonoraire,  ou  à  l'exaltalioD  d'un  s^"' 
nent  qui  devient  le  sujet  d'un  venu.  M.  le  comtedeBaijonscl^ 
fidèle ,  dans  ses  inscriptions ,  aux  préceptes  qu'il  indique  hti- 
méme.  Ces  inscriptions  sont  au  nombre  de  1 5 ,  et  te  plus  gn"*' 
nombre  se  rapporte  aux  momimena  de  Paris ,  à  ceux  Hatast 
qui  sont  érigés  dans  cette  capitale  depuis  la  restaarstioo- 1» 
antres  se  rapportent  au  rooniiment  de  Marseille  en  mémoin  (K 
ta  dernière  campagne  d'Espagne ,  et  3  eux  honnenrs  ren^D*  ■ 
Pichegru  dans  la  ville  de  Besançtm ,  I,ODB4e&ulnter  et  Art»»- 
QnelqiWMines  des  inscripCiont  composées  par  M.  de  !!■]«■  ^ 
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font  Tonarqucr  par  leur  briéreté,  telle  est  odle  qnll  irouYe- 
rait  ooBT«ntble  pour  la  itaïue  équeitre  de  Louis  XIV  érigea 
sur  la  flac*  des  Vidoires  :  on  lirait  sur  l'un  des  grands  c6tés  : 
I.TDOVICO  MAGNO ITERVM ,  et  sur  le  cAté  opposé  :  LVDO 
VICI  DECIHI  OCTAVI  AVSPIdlS  VINDICIBVS.  Tfàutn» 
inscriptions  sont  d'une  grande  Rendue,  mais  cependant  suscep- 
tibles d'être  contenues  dans  l'espace  qui  leur  est  ordinairement 
destiné.  Dn  reste,  on  partagera  pleinement  l'avb  de  l'anlenr  an 
sujet  du  droit  concédé  à  l'Académie  de  composer  les  inscrip- 
tions monamnitale.s  ;  il  ne  faut  pas  pour  cela  que  ce  genre 
d'ourrage  demeure  étranger  aux  antres  littérateurs.  En  tout 
rénralation  est  utile,  et  nous  n'aurions  pas  les  inscriptions  de 
Santeûil,  ni  d'autres  encore,  s'il  avait  fallu  être  du  nombre 
de  leurs  juges  pour  les  méditer,  les  nFTrir  et  les  faire  admettre. 
Telle  est  la  pensée  finale  de  Tanteur,  et  elle  est  justifiée  par  son 
propre  onvrage.  Les  savans  qui  s'adonnent  à  ce  genre  de  com- 
position liront  avec  intérêt  et  avec  fmit  celles  de  H.  le  comte 
de  Batjon,  et  j  trouveront  à  la  fois  de  bons  principes  et  de 
boas  exemples.  L.  B. 
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i8a.  ÉHiMdauiBs  ttKiVBBSBLLzs,  ou  Tableau  religieux,  politi- 
que, Itltérnire,  scîentiSciue  et  anecdotique,  présentant  pour 
chaque  jour  Ue  l'année  un  extrait  des  annales  de  toutes  les 
nations  et  de  tous  les  siècles  depuis  les  temps  historiques 
jusqu'au  i"  janvier  i8a8.  In-8°.  Paris,  Corby. 
Il  a  déjà  paru  a  volumes  de  cet  ouvrage,  qui  dut  en  avoir 
iX  Ne  les  ayant  pas  encore  reçus,  noua  ne  pouvons  porter  au- 
cun jugement  sur  son  exécution ,  quoique  les  noms  des  princi- 
paux collaborateurs  nous  paraissent  être  d'un  heureux  augure 
pour  le  succès  de  l'entreprise. 

i83.  OMXKTAnom'GaiTiQuxs  sua  u  ststIkx  m  Banxr,  Totr- 
cMan  L'oiicm  nas  sciavcxs  xt  dxs  *aTs;  par  G.  H.  Rxt- 
Mxtma.  {Mémùir.  de rjteaà.  de  Savoie;  Tom.  i,p.a6o,  iSa5.) 

l'origine  des  arts  et  des  sciences  sera  toujours  un  sujet  de 
dispute  étemelle  parmi  les  savans.  D'après  M.  Cuvier,  la  terre 
ft  éprouva  de  grandes  ré>'olittîons ,  qui  en  Ont  plus  d'une  fob 
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changé  U'fKei'Unt  4e  iWine^jnétéM'  «t  Bfafwëo-uiwtuii  cm 
prodigieux  boiiletcrtenwBS  dMt  on  «e  saunit  d6t«ninnls 
^IMiqucs.  Le  dcrrtiof,  k  qtù  Vhiitairc  donne  le  noa  ie  (ttisge, 
eu  nrrivé  dans  un  t^  f>lut  reculé  lelon  le»  nte,  et  ploi  anuté 
selon  Im  autmi  On  ae  (ledl  «voir  iMi-  ce  point  «iilluie  vétilé  4r 
foi  plutôt  qlie  de  démonstrfctiaiL  M.  HsTaaad  altaq»  le  m- 
tèine  de  Ba\ly  pour  en  Substituer  un  ciitre,  et  l'on  n'en  est  p» 
plu«  instmit.  L'esprit  le  plut  Sage ,  uns  ae  jeter  dana  de*  «m- 
jecttirci,  est  celui  qui  avuue  fnmclieinent  e»  qu'il  n>H  pM 
donné  h  la  raison  de  «oaiaitte  lani  les  y«ux  de  U  foi. 

Pour  ri^futi^  IcK  cMmaisMncctantédUuviennetqn'ail  met  BùHf, 
JA.  Raymond  nous  dit  naïvement  qu'il  n'a  jamais  ouï  dire  que 
Soi  eût  emburqué  dans  l'arche  des  collèges  du  préttes  bbtrgti 
de  transmettre  sur  la  terre  renouvelée  les  mnnniwarim  dwt 
ils  auraient  ctû  dépositaires}  cependant,  il  aurait  «té  loutaaid 
âiciie  (l'y  placer  du  raaiifs  leurs  archives  symboliquei  q*e  ceitt 
mnlUtude  d'animaux,  qui  se  trouvaient  épars  dans  1n  diteti 
climats  du  monde,  qnoiqitâ  M.  Cuiier  ait  BnlBummenl  cttUi 
par  les  ossemens  qu'on  a  trouvés  dans  les  ruines  de  ka  natORt 
que  rioé  avait  oublié  d'en  embiirquer  difTérentes  espècesqu'oi 
ne  retrouve  plus  aujourd'hui. 

Machiavel  a  dit,  ce  me  seUiblë ,  qiielqne  chose  de  fort  ni- 
sonnable  sur  te  destm  des  arts  et  des  sciences,  n  l'époque  dt 
(Tes  grandes  révolilKons.  tl  tie  se  sauve  alois,  dit  ce  grand 
hMM^e ,  que  des  individus  gi-ossîers  et  ignora»!,  qui  se  réfti- 
gient  sVir  le  sommet  des  montaf.'nês.  Comme  alors  les  monu- 
ihetw  de  lapeiisée  et  de  l'industrie  humaine, arts,  sciences, bi- 
bliothèques ont  péri ,  la  tnéftibire  des  choses  passées  s'crTaM  ^ 
ti^ment.  VVi  monde  finit,  un  autrpwowde  tTr;(«rtntree;  IDUI 
enst«Va^  etdCsertdans  ta  natnt-e.  La  Vm*.  manque  dTii™- 
mtes  et  d'MinntWx.  O  n'est  qite  pltr  !e  pM^PÉs  lent  dti  ttmjW'li't 
l'homme,  en  ne  nmltiftliant,  en  fiiil  de  tHmvcnn  <:»  conqndtF,  rt 
la  soumet  à  l'impire  des  arts  et  de  la  «ivîftsation. 

Comme  après  de  pamiles  BatJUlro|A«s  les  hoinei  MteM 
loDgfenfps  sauvages  et  barbares ,  l'hi*toii<e  Jtt  «et  pRN"'^ 
tempe  manque  toiit-^fait{  mus  Ib  eunosîté  est  ont  lUladiaw- 
turellc  de  l'esprit  humain  ;  on  aime  mieux  inventer  de»  fiH'* 
que  de  reconnaître  de  bonne  Toi  son  ignorance-.Ainsi^  iM.  BT 
mond ,  s4ds  combattre  m  con6rmer  de  systèttae,  aurait  noi^ 


..ogie 


Histoire.  491 

Titi»  (rt(i j  pMhe  Ibfce  Ae  itàion  it  de  Mgeise  ti ,  ceilira«  Cfafé- 
ticn  ,  il  s'A)  {lait  rAi)[rortL-  Ae  bonne  foi  à  la  bible  ,  et  coimne 
sa*BTtt,  Il  rit  confié  son  ignorsnce,  d'autant  qu'il  elt  ct«s  rfao- 
se«  divitiM  cju^l  De  faut  ptls  conron<li«  arec  les  chosM  ptofiscq. 
L'sfche  Ae  Woë  «t  tin  rtitnrt^  (]il'i)  d'mI  pas  petifaû  k  In  rmi> 
son  d'esiflifinet-.  A.  M. 

i8ji.  HisToiiz  Giniau-E  )>b  lIhuk  akciehhb  st  aoDEBRK,  de- 
puis l'an  aooo  avant  J.-C,  jusqu'il  nos  jours;  précédée  d'une 
Doiice  géographique  et  de  traités  spéciaux  uir  lii  rhronolo- 
^e.,  Il  religion,  la  philosophie,  la  législation,  la  litiéralurc, 
les  sciences ,  lés  arts  et  le  commerce  des  Hindous  ;  par  M.  nx 
BlAiLis;  avec  une  carte  de  l'Inde  ancienne  et  œodei-nc.  6 
vol.  in-S";  prix,  7  fi\  le  volume.  Paris,  i8a8;  Èmler 
frètes. 

Lea  4  pnmieh  volunies  de  ret  ouvrage  Sont  en  vente;  le* 
Atmx  deraéers  nfe  tarderont  pas  à  paraître.  Nons  r«ndroiW 
compte  bnesumsient  dea  i{uait^  qui  sont  publié*. 

l85.    Saa  l'état  ACTOELUE  PLDSIEIJRS  VILLTS  et  FKIJfCtPAVTÉSDA 

MILIEU  ne  l'Asie,  «extrait  d'un  manuscrit.  [Asi'ntsl^i-yeitnit. 
—Courrier  Asiatique;  jouT,,  "mars,  avril  et  mai,  n"*  i,i,  4  tl 
5,  i 8.16.] 

I  )  Màifa.  L'éiendneel  la  population  de  cette  i-onirée  «ont  bi«a 
mttimconnd^mblesqueceDeséelaBoukharie.  LavilliedeKhivf 
Ml  là  résidence  du  Uian  souverain,  Mcdianed^akhim,  ft  compte 
i!kio<M  habltans.  Ëlte  osl  située  sur  une  hauteur,  TorliËée  par 
une  muraitleeik  terre,  pt  FntouTéededcus  câlés par  dcus  petits 
lacs.  Klle  e«  ô  a3  VPVstes  A'Ourgntnîea,  la  ville  Ih  plus  t>cilplée 
après  elle.  On  peut  citer  ânsM  les  villes  de  AArwre**»  ou  AA*- 
%armb  ,  Xhanka ,  GùartanU ,  jii-iri et  X/iadJi-Ili,t[ui  lo^tcuKont 
rçalpmpnl  entourée*  de  fosses  et  de  ihurs  d'firpile.  Olks  de  B^ 
gMj  KianiMMt ,  Xot/fnlouA  et  KJ^mâbatl  sont  petites  et  .pea 
peuplées.  Elles  sont  toutes  habitéLS  par  les  Tourliomaus,àl'ex- 
reprion  de  Ceùrhiitd,  -d'Aral  et  de  KAmfy'i-IU.  Klianabad  est  la 
nUeakforiiGJedetouies,  et  l'on  }■  coitoptdjuh;ii'l  mille  [amillet. 
EHe  coitaprend  dana  son  àrrondissCfDent  Aer  et  Yan-Poii-Kata, 
ainsi  ti'se  plmitnn  hutm  bourg*  et  vtllagcfi ,  habités  par  dis 
mille  &inlln  isbAs.  J:$)«:Aaft,«A«iï,K<iiwit»  Jfb«iwi,s« 
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«ont  que  ies  villes  ïiuigiiiEuites.  Celle  à'JItt^t^,  «tm  m  dé 

pendances,  renferme  5  raille  familles  Karakalpikei,  et  l'on  porte 
i  90,000  familles  de  Tourkomans ,  de  la  race  de  Yoiumwt,  b 
population  des  villes  d'^mbar  et  de  Ménak  :  d'où  l'on  voit  qw 
le  pays  des  Khiviens  est  principalement  habité  par  les  tlibdi 
et  les  Toui^mans,  tandis  que  les  Karalialpaks  y  sont  tris-pn 
nombreux. 

Les  productions  consistent  principalement  en  bté^  djifiri, 
(espèce  de  froment),  mil,  et  en  imc  immense  quantité  de  len- 
tilles ,  dont  les  habitans  font  du  beurre  qu'ils  préfèrent  à  «lui 
que  l'on  tire  du  lait.  Il  y  vient  ansu  beaucoup  de  coton ,  dool 
il  se  fait  un  assez  grand  commerce.  On  travaille  mieux  les  sduils 
de  soie  à  Kbiva  que  dans  la  BouVharîe. 

On  prétend  avoir  trouvé,  il  y  a  quelques  années ,  dus  on  o- 
droît  de  la  principauté  de  Kbiva,  le  Mézar-Scbakfa-Abas,  on  le 
tombeau  de  Schah  Abas;  et,  dans  les  raines  de  l'anaenDcrille 
d'Orkande,  on  aurait  découvert  en  deux  endroits  des  ttéMn, 
parmi  lesquels  plusieurs  médailles  fra[q»éea  du  temps  d'ileu»- 
dre-le-Grand. 

La  force  militaire  du  Khan  des  Kbiviens  s'élève  à  vsfioa 
hommes.  Son  fils,  qui  peut  avoir  maintenant  35  ans,  estgénr- 
ralement  considéré  comme  l'hérilier  présomptif  de  la  CouroDH' 
Toutes  les  fois  que  son  père  s'absente  de  la  capitale,  c'est  lui 
qni  le  remplace  avec  Inak-KouUou-Moiovd ,  frère  aÎBe  du 
Khan ,  qui  réside  oïdinairement  dans  la  ville  de  Kbéurrs.  1/ 
Khan  a  en  outre  un  neveu ,  fils  de  son  défunt  frèrelliaaar-Khu, 
et  dont  le  pays  entier  cite  avec  éloge  la  prudence  et  le  eoanft- 
Mohammed-Natar-Beï,  le  plus  jeune  frère  dn  Khaa,  demeure 
à  Khiva.  Lt-Kousi-Bcl,  on  v'uâc  MoAomitutl-Rùa  nejodt  p» 
de  l'entière  confiance  de  son  souverain. 

Quant  aux  qualités  personnelles  et  au  canctère  dn  Kbia  m>- 
tnel ,  tout  porté  qu'il  soit  à  la  violeace ,  il  n'en  saisit  pu  Doii» 
toutes  les  occasions  qui  peuvent  favorÎKr  le  commerce  dut 
•esËUts. 

Les  Arals,  qiù  mènent  leur  vie  nomade  près  de  Kbiva  cl 
dans  les  environs  du  lac  Aral,  avec  les  tribus  vagabraulcs de 
KAodja-IU  et  des  Komadet,  formaient  une  niasse  d'anriraa 
iS,ooo  familles  qui,  sous  le  commandement  de  leur  chef  Tskb- 
salikh-Brî|  étaient  d'abord  continudlement  cd  gatm  née  la 
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Khiviens;  mai*  Illazar-Khaa,  frère  ain^  et  prvilô^se<ir  du 
Khan  actuel,  en  a  cxii^miné  une  grnndc  partie,  purceqiilh  d* 
ToulaicDt  point  reconnaître  sa  domination  et  se  maniraicnt 
birn  plusdispost^  en  raveiir  de  la  Boukharie.  Les  5,ooo  familles 
qui  restaient  encore  ont  éti;  transporti5cs  par  te  même  Khan 
clans  les  environs  de  Kliîva.  Kpria  <juoi  les  terres  limitrophes  de 
la  mer  d'Aral  ont  été  envahies  par  les  Toiirkomans  des  tribus 
ci-nprès  éaoncées  :  les  Abtlalui  8,ouo;  les  Turdgiriens  ia,ooo; 
\f%  Baianiig/niens  et  KouroHndjouAft  4|OO0  ;  Icrs  Kkadjaitt  et 
Mouraki  eav'xTOa  12,000  familles;  ces  peuples,  dont  la  popula- 
lioa  moale  à  près  de  36,ooo  familks ,  habitaient ,  dans  le  prin- 
cipe, le  pays  qui  avait  pour  limites  relui  d^  MangaiscAlai  ; 
mais ,  pressés  par  les  Kirguis  de  la  petite  horde,  ils  furent  con- 
traints d'abandonner  ce  pays  et  de  passer  dans  celui  qu'avaient 
(l'abord  occiipti  les  Arals.  La  tribu  Tourkomane  des  Tekét , 
qui  erre  entre  la  principauté  de  Khiva  et  le  KJiorazan,  recon- 
naît l'aiitorilé  du  Khan  desRhiviens.  Elle  se  compose  de  10,000 
familles,  et ,  jusqu'à  l'époque  de  la  soumission  à  ce  prince,  ello 
^tait  demeurée  indépendante.  La  tribu  des  ToumotUet ,  qui  lui 
«I  également  soumise ,  est  une  des  plus  braves  de  ces  contrées.  . 
11  commande  aussi  aux  Emrekes,  et  aux  Tarconutns  de  la  rive 
gauche  de  \Amoa ,  entre  le  pa;s  des  Mervieas  et  la  Perse.  Les 
Karakalpaks,  qui  habitaient  sur  les  bords  du  même  fieuve  jus- 
qu'à l'embouckure  dn  S/r-Dari  et  dans  les  environs  de  la  mer 
d'Aral,  reconnaissent,  ainsi  que  les  Arals,  la  dominatton  du 
Khan  de  Khiva.  Les  Turkom^ns  de  Balk,  dont  le  nombre  s'^ 
liire,  de  4  à  S,ooo  familles  se  trouvent  au  sud  du  MangtiischlaL , 
sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne.  Plus  de  ao,ooo  familles,  d« 
la  tribu  des  Turkomans  Youmoutes,  demeurent  dans  le  Kora- 
un ,  le  pays  d'AsIerabad  et  de  Karas,  et  se  trouvent  sous  la  ' 
dépendance  du  Shah  de  Perse.  Toutes  les  autres  tribus  du 
même  peuple  n'ont  point  d'autres  souverains  que   celui  de 

1)  Sariab.  Les  villes  de  Sarsah ,  Kitab ,  Orti-Kourgan  ,  ainsi 
que  celles  de  Gourdjab,  Sinbargue,  Tsarbag,  Daulbé,  Yant- 
Koargaa ,  Tterakut,  Jr/rava,  Deihiek ,  Kamei ,  Djain ,  Dî- 
tianiti,  OiUouisé  et  Karaténé ,  qui  en  dépendent,  obéissent  à 
uu  chef  indépendant  de  la  famille  de  DanieU/ek ,  qui  fut  toujours 
l'irréconciliable  ennemi  du  Khan  des  Boukhares.  A  la  mort  de 
G.  Ton.  X.  i3 
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Danielbek,  son  fils  aine,  prince  brave,  actif  «t  ambitieux, nù- 
fit  en  tout  l'exemple  île  son'  ]>«re ,  et  a  inspiré  les  mêmes  senti- 
mens  à  son  frère  qui  règne  aujourd'hui  dans  Sarsab.  Cepcodanl, 
comme  il  ne  veut  point  faire  la  guerre  aux  fioukbares,  il  re- 
connaît en  appareiKe  leur  autorité,  tout  co  restant  maitre  in- 
dépendant dans  SCS  États.  Les  deux  seules  forteresses  AeSatib<a 
et  de  Djfvre  obéissent  au  Khan  de  Boukharîe.  Toutes  les  \\\\fi 
'  dont  on  vient  de  parler  sont ,  d'après  la  coutume  orienule, 
entouras  de  fossés  et  de  murs  en  ar^jile. 

La  plus  grande  partie  du  coton  que  les  Russes  reroivcol  in 
Boukliares  vient  du  pays  de  Snrsab  \  car  le  colon  filé  de  Boul- 
harie  revient  ù  190  roubles  le  poud,  et  les  Boukhares  enaia»- 
qucnt  cux-momcï  pour  l'entretien  de  leurs  propres  fabriijWi. 
Les  marchands  boulLhaix»  et  les  Juifs  qui  so  r^  odcnt  ï  Sarub 
y  Dcliùtcnl,  indépendamment  du  colon,  une  ;;randc  quoniiicdi' 
rÏK,  denrée  très- abondante  d.ins  celte  contrée;  et  ils  échaDjjmi 
ccsmarchandises  contre  des  schaU  àc  Boukharïf,  au  prit  de; 
à  8  roubles,  et  des  souliers  et  des  bottines  de  femmes.  Les  Bouk- 
hares résert'ent  pour  leurs  fabiiques  le  coton  de  Sarsab  di'  Ii 
meilleure  qualité,  et  n'importent  en  Russie  que  le  moim  fin  et 
celui  qui  croît  dans  leur  propre  pays.  Le  bon  coton  de  Sarub 
se  vend  aussi  fort  avaniagcusenient  à  Kokante  et  à  Tatrhktni 
Op  ne  voit  en  Russie  que  très-peu  d'iiabitans  de  Sarsab. 

3)  Cuissar.  C'est  up  petit  pays  qui  se  trouve  à  lo^oursJe 
l^archc  fi  l'Ks!  de  la  BouVharie,  au  pied  d'une  chaîne  de  monu- 
(fnes.  Les  villes  principales  sont  ;  Cuissar-Nèvi ,  ou  nouvelle  fnt- 
tercsse,  elDalihel-Nèvi,  on  nouveau  village.  La  i"serldcr<- 
udenee  au  chef  de  la  province ,  nommé  Scï-Atatyk-Beî,  beau- 
père  du  Khan  actuel  des  Boukhares.  Ce  pays  abonde  en  loulc 
sortes  de  productions,  excepté  le  coton,  qu'il  reçoit  des  Bouk- 
hares en  échange  de  moutons ,  d'huile  et  de  riz-  La  ville  i* 
Mnlitaldii  et  So.ooo  familles  Kîi^uis,  de  la  tnbn  des  Kouta^ans 
fornu'iit  une  ]>ariie  considérable  de  cette  principauté,  don!  ^ 
babitans  sont  des  Uzbvks.  Le  Bi-î  actuel  vit  en  grande  auiiié 
avec  le  Rlian  de  Boukharïe,  en  raison  des  liens  de  parenté  q<i 
l'unissent  à  lui. 

4)  Kkoiljiinte.  Cette  principauté  s'est  allemativementirou'et 
sous  la  domination  du  Khan  de  Kokante  et  du  chef  de  la  tern 
d'Oriléné,  lUibek  AAarlorar-fe/,  qui,  cUni indépendant,  liti- 
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sait  la  gnerre  tanr^l  avec  les  Boukhares,  tantôt  avec  \^  Ulfli  {|ç 
KoLanle.  A.  la  mort  àe  Khadayar,  il  y  a  a5  ans,  elle  fut  réunie 
ait  pays  de  Rokante ,  sous  le  règne  du  père  iju  Khan  actuel  Ifat^ 
bouschi-Beï.  Khodjanle  comprend  daosson  arrondisfiemeut  uq 
grand  nombre  de  villages:  ceux  de  MarguUiand,  jtmfydjaft . 
Némerffùar,  TaiAti-Souléiman  et  Oiasé  dépendent  du  Khas  de 
Kokanle.  Les  habitans  de  ces  p^y s  importent  à  PétropaTlavsL 
ville  frontière  de  Russie,  beaucoup  de  toiles  peintes  et  impri- 
mées et  de  robes  de  chambre  de  soie  et  de  coton.  Ils  reçoivent 
des  Russes  des  fourrures  et  du  nankin,  qu'ils  vendent  k  K^ftchgar^ 
oft  ils  1rs  échangent  conti'e  de  la  rhubarbe  qu'ils  apportent  en 
Russie.  Od  fabrique  k  Khodjnnte  une  grande  quantité  de  grosse» 
toiles  de  coton,  (jue  les  Boukhares  achètent  pour  en  faire  cef 
toiles  peintes  connues  sous  le  nom  de  Bourmetes,  et  dont  I^ 
Russes  font  un  grand  usage.  On  y  fabrique  en  otilre  des  tissus 
de  soie,  nommés  JCo»(w',  assez  semblables  à  la  ratine,  et  doqt 
chaque  pièce  se  paie  uo  ducat  de  Boukharic.  La  soie  est  en  g^ 
néral  la  principale  production  de  ce  pays  :  les  Boukhares  et 
surtout  les  Juifs  en  achètent  annuellement  aoo  charges  de  çha> 

3)  BaHi,  11  n'y  a  pas  long-temps  que  cette  province  a  été  con- 
quise par  Mèr-Mourad-Beï.  Elle  est  principalement  renommée 
pour  la  soie  et  pour  les  tissus  qui  sortent  de  ses  fabriques.  Elle 
est  habitée  par  des  Uzbeks,  qui  doivent  leur  civilisation  ay 
commerce  qu'ils  fout  avec  les  Persans.  Moins  portés  que  leun 
voisins  au  brigandage,  ils  leur  ressemblent  en  tout  sous  beau- 
coup d'autres  rappons.  Ln  province  est  divisée  en  un  grand 
nombre  d'arrondissemens,  dont  les  principaux  sont  :  l<!  Hntlnn, 
le  Tokarestart  et  le  Bédaktchan  :  on  y  remarque  surtout  les 
\  illcs  de  JXalk.  Andêrab  et  Béiialschan. 

Balk  est  située  sur  les  fi-ootièrcs  de  la  Perse,  près  de  la  ri- 
vière Dekhaska ,  qui  se  jette  dans  l'Amou,  à  3oo  verstes  à  peu 
|)rc-s  au  nord-ouest  de  celte  ville.  Cette  cité  est  belle,  grande  et 
bien  peuplée  :  les  édifices  y  sont  pour  la  plupart  en  pierre  ou 
PD  brique.  Le  palaû  du  Schah  est  un  vaste  monument  dans  le 
gnùt  oriental,  et  prcsqu'entiérement  bâti  avec  du  marbre  ex- 
trait des  montagnes  voisines.  Comme  les  étrangers  y  jouissent 
d'une  entière  liberté,  cette  ville  est  devenue  le  centre  de  tout  le 
commerce  de  llnde  avec  la  Boukhorie,  et  sans  compter  le  droit 
i3. 
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sur  les  marchandises,  qui  n'excède  pas  20  y,  "j^.  L«  gnod  BeuT« 
qui  travene  le  faubourg  de  Balk  ne  rontribue  pas  peu  à  favo- 
riser les  arrivages.  On  peut  se  rendre  de  la  DouUiaric  à  BaU  en 
8  jours  par  la  voie  ordinaire ,  et  en  ■  a  jours  si  i^csi  par  cara- 
vane. ,  • 

Andérab,  la  ville  la  plus  méfidionale  des  villes  possédées  pu 
les  Uibeks,  est  située  au  pied  des  montagnes  qui  sépareBl  U 
Persedeslndeset  de  b  Graode-Boukharie.  Camineiln'yapoiBt 
d'autre  chemin  que  cette  ville  pour  les  bétes4e  somme  qui  ar- 
rivent du  côte  de  l'Inde,  tous  les  voyageurs  et  marchands  qui 
s'y  rendent  de  la  Grandc-Boukharîe  avec  des  marchaDdists 
sont  tenus  de  payer  4  p.  "/^  pour  leur  passage.  A  cet  efTet  ontii- 
tretient  à  Balk  un  poste  militaire  assez  considérable,  el  d'aaUni 
plus  nécessaire  que  la  ville  n'est  pas  très-for ti fiée.  On  tioutc 
dans  les  montagnes  limitrophes  des  blocs  assez  riches  de  Lapii- 
LazuU,  dont  les  Boukhares  font  un  grand  commerce  dam  1* 
Perse  et  dans  llnde. 

Bédaktchaa  est  une  ville  ancienne  et  très-forte  en  raisoDd* 
sa  position  sur  la  rive  septentrionale  de  la  rivière  An>oi],au|ûed 
des  hautes  montagnes  qui  séparent  lludostan  de  la  Tatarie.  Elle 
est  petite,  mais  bien  bâtie  et  fort  peuplée.  Ses  habitans  lirciH 
une  grande  partie  de  leurs  richesses  des  mines  d'or  et  d'ai^'t 
ainsi  que  des  rubis  qui  se  trouvent  à  peu  de  distance  de  la  ville. 
Les  montagnards  recueillent  une  grande  quantité  de  sable  d'or 
et  d'argent  dans  les  ruisseaux  formés  par  la  fonte  des  Q«^i 
qui  découlent  des  montagnes  noires  (en  Mongol  Belaar-Tag) 
od  se  trouve  la  source  de  l'Amoti ,  connue  dans  le  pays  som  le 
nom  de  Garralh.  Bédakschan  est  siluée  sur  la  grande  roule  da 
Caravanes  qui  se  rendent  dans  la  petite  Boukharie  et  dans  i> 
Chine.Ceile  ville,  avant  d'être  soumise  k  MirMourad-Beï,  obi-i»- 
sait  au  souverain  Indépendant  Mirai-Kélan  ,  fils  du  Schah  IU^ 
Hourad.  Elle  est  habitée  par  les  Kuukhislans,  qui  pirlralla 
même  langue  que  les  Persans.  Pour  aller  de  la  BouUuriel 
Bédaksdian  il  faut  passer  par  Guissar. 

6)  Kolianie  :  cette  principauté  fort  considérable  dans  le  pnn- 
cipe,  était  bornée  au  nord  avec  les  Rîrguis  Karaéoni,  ouBou- 
routes;  à  l'ouest  par  la  Boukharie^  et  au  sud  par  la  Pêne; 
mais,  postérieurement,  elle  s'est  beaucoup  agrandie  par  1*  réa- 
nion  'du  Tatehkent  et  du  Toariettm.  La  ville  de  HokaDte  est  »• 
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tuée  ixaa  une  vaste  plaine  sur  les  rivet  du  Sjr-Dari.  Elle  ne 
renrenne  aucune  rortificstîon,si  ce  n'est  le  palais  du  Beï,  qui  est 
entouré  d'une  palissade.  Les  terres  environnantes  sont  couvertes 
de  prairies  et  de  pdtnrages.  On  assure  que  cette  ville  contient 
JDstpi'à  400  mosquées,  sans  compter  un  grand  nombre  de  mo- 
nameos  antiques.  Elle  est  vaste  et  bien  peuplée.  Les  rues  en 
sont  larges  et  les  maisons  construites  en  ai^le  (Hazanka).  Le 
coton  et  la  soie  forment  les  deu:<.  objets  principaux  du  com- 
nerxw  et  de  l'industrie  nationales.  Les  Boakhares  échangent  ces 
productions  contre  des  marchandises  msses.  Les  Kokantes  font 
«■gaiement  un  commerce  très-considérable  avec  la  Chine,  le 
pays  des  Khiviens  et  la  Perse. 

Routetjjae  tuivenl  les  caravanet. 
Route  de  la  Boakharie  à  Kaboul  par  Boulm.  Le  premier  jour 
on  arrive  de  cette  ville  à  la  forteresse  d'Azbek,  en  cAloyant  la 
rivière  de  Hauhum  josqn'ï  la  ville  de  ce  nom.  Cette  rivière 
sort  des  ruines  de  Douab ,  i  une  distance  de  4  jonmées  de  mar- 
che de  Houlm.  De  Bédakschan ,  située  à  1 S  journées  d'Axbek, 
coule  une  petite  rivière  qui  se  jette  dans  le  Houloum,  non  loin 
de  celte  forteresse.  Le  Honloum  reçoit  en  outre  5  autres  petits 
ruisseaux,  qui  s'j  précijHtent  en  formant  des  cataractes  au  pied 
de  la  montagne.  A  4  verstes  d'Adiek ,  on  traverse  la  plaine  d'A- 
riiUdon,  remarquable  par  la  belle  culture  de  ses  jardins;  à  i5 
verstes  de  là  Serbas,  et  i  13,  le  pays  de  Khourrem,  qui  est 
très-peuplé.  Ici  la  route  suit  le  cours  du  Houloum,  et  l'on  passe 
à  tmvers  une  vaste  plaine  située  à  i5  ventes  de  Khourrem.  En 
sortant  du  défilé  de  Rni,  on  teume  k  gauche,  et  après  une 
nurche  de  14  verstes  on  arrive  à  Douab,  Ensuite  on  traverse  la 
haute  montagne  de  karahuûal,  dont  le  passage  exige  une  demi. 
journée.  Au  pied  de  cette- montagne  se  trouvent  6  petites  for- 
teresses, distantes  d'une  verste  l'une  de  l'autre,  et  auxqudies 
on  a  donné  le  nom  de  Mader,  Les  caravanes  s'y  arrêtent  pour 
renouveler  leurs  provisions.  De  là  il  faut  gagner  les  foitîGca- 
tîons  appelées  Kamèdret,  à  la  droite  desquelles  on  voit  des 
champs  et  des  vignobles  bien  cultivés,  puis  on  prend  à  gauche 
et  l'on  gravit  la  haute  nnontagne  de  Nàfifor,  au  pied  de  laquelle 
se  trouve  la  place  de  Satkan,  à  une  demi-journée  des  Kamédrer. 
A  ao  verstes  de  là  est  le  mont  Arabad,  avec  la  forteresse  du 
méuK  Di»n.  Ce  pays  abonde  en  mises  d'or,  d'ai^ent  et  da  cuf- 
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vre.  A  la  même  dislancs  de  cet  radivit  on  renoontr*  les  nÙM 
ae  l'ancienne  ville  de  Baniiun,  tiù,  tur  le  -tommet  d'nae  Aa 
montagnes  voisines,  est  un  énorme  dragon  en  pierre,  des  j«a 
duquel  jaillisMat  des  Qots  d'une  eau  limpide»  qui  arrosent  la 
champs  de  Bamian  :  sur  une  «utre  w  trfWTent  les  statues  gt- 
gaDtes(]ues  du  roi  &i/fa/ et  de  son  ép«»use,  boutes,  di(-oa,dt 
5o  toises!  Bamian  renferme  «nviroii  ao,ooo  h^itaos.  i.  dm 
verstes  de  cette  ville  la  Ibctereuc  de  Topà,  ok  ù  fkut  travcntr 
la  montagne  d|i  même  nom  «|«w  l'on  appelle  ausN  Saubum- 
Guit(ian.  C'est  la  plus  haute  de  («utes  oalla»  qui  hMsaeM  h 
chemin  de  Kaboul.  A  ao  verstes  de  là,  U  p«tite«ille  fordfiwdc 
Kahti,  contenant  environ  So«  maâMHis;  à  3,  les  forteressetde 
Khadjab  ciAeFiMUairk~£tkili  elà  i4  pliu  loin  encore,  l«3 
forts  de  Scruta  ou  de  K^erëtut-Dêtalt.  A  une  ilentt-jounfe  <lt 
marche  de  Jï,  oa  arrive  ikfdei  source*  q«i  fenDont  un  vaste  r- 
servoir,  que  le  peuple  oroit  peupU  de  poiteons  fabnlenk;  en 
sources ,  portent  dans  le  pa^  le  nom  de  Sef~Tehamé.  Crst  li 
que  commence  le  teniÛAra  de  Kaboàl,  jnsqa'k  laqwHï  « 
compte  encore  neuf  partasangui.  L'etpacC  dopuid  Datifendu 
jusqu'à  Gue«lan-DrvM  eat  faakiié  par  ka  Mésam,  et  phu  k» 
demeurent  les  A%a»s.  L'ctawliie  de  tout  le  paya  est  ennemi 
%8o  verates. 

Route  de  iiab»9i  à  KmtkBndr.  (2iaque  station,  o«  pansaUfat. 
équivaut  à  use  lieue  ^  de  Fnoee  i  peu  près,  t)  AmAmm;  l) 
Khaurd-imhouii  3)  Ttut;  l,)Bife^limi&)  Serptii  9)i?rM* 
douméi-})£atahaiti  8)  Tiad-Setst^)  Embougaaie }  la)  Tiffùni 
ti)£a*tmivtUi  i^)  Déhi /  tl)  LemMimé ;  tH)  Guédi-OOki; 
i5)i^ïfa/v«rf2VA^.Ceiic  aaBtpourlap)upartqneiles*>H>g<*< 
situés  dans  des  plaines  ou  sur  des  mdbtagnes.  De  U  comaaft 
U  province  de  Pisohavour,  ipà,  soumise  anireAris  anx  ÀipM,  * 
trouva  aujeurdlini  sons  la  domlBation  de  BadJi^SeMga. 

rmett  t)  rnamw-i-a)  Ttemkgiu;i)  Ne</ft*V^'l 't'*"^'' 
fi)  Atlaki  6)  Mvtg»éfi;  •,)  KMidmn  ;  8)  Gati)  9)  TttiU',  t«} 
J^t  it)  SMhfk;  im)  Tient^né)  i3)  GaU'Shidel(rojimm]i 
ti)  Moma4for-Ahad}  iS)  Qvita;  t6)  JC«J<tf;  17)  P^^i  <") 
ScimUéH;  ig)  Omn  ;  m)  Smvitoiiihf^t)  Batmoula  sa)  ^f^' 
k3)  MAafif;  «4)  Tautbtt;  aS)  AffcwMr-.SeA^^XaMAmM'. 

A  a  ou  3  josmén  de  marcha  éb  Kiachemir,  6a  cmj»^^ 
do  (rente  villes  différentes.  Lorsque  JUohamined-Jt''»-i^i 
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abandonna  cette  ville  pour  courir  à  la  poursuite  de  sob  fî-ère 
Latikh-Khan,  les  habitaas  FurieuK  ie  ce  que  ce  prince  avait 
fait  périr  ua  de  leurs  principaux  citoyens ,  se  soumirmt  fc  la 
puissance  dti  Khan  de  Seik,  auquel  ils  obéissent  depub.  Four 
se  i-endre  de  Sémipalatinsk  &  Kaschemir,  on  passe  d'abord  j>ar 
Ktiscligar,  ville  rorlifiùe,  mais  quioiantjue  d'eau.  De  Kaschg^r 
il  Taut  se  rendre  k  Yani-Guissar,  qui  n'en  est  qu'fi  a  journées  : 
de  là  à  Yarkend,  ville  considérable,  bien  peuplée,  et  qui  dépend 
aussi  de  Kaschemir;  de  Yarkcnd,  en  comptant  8  parassangues 
par  jour,  il  fant  bien  l\a  jours  pour  arriver  au  Tibet.  Quoi({u£ 
toute  celte  roule  traverse  des  steppes  immenses ,  elle  est  ce- 
pendant sûre,  et  l'eau  y  est  passablement  abondante.  Du' Ti- 
bet à  Kaschemir,  on  ne  met  guère  que  iS  jours,  pendant  les- 
quels on  marche  presq^je  continuellement  de  montagne  en  mon- 
tajjDe.  Ce  vaste  espace  de  pays  est  peuplé  de  tribus  nomades  qui 
viennent  vendre  leur  blé  aux  caravanes  partii-s  de  Kaschyar, 
de  la  Chine  et  des  autres  contrées  de  l'Asie.  A.  J. 

iSd.  HutDims  DU  JjtfoM  n  DU  PàkMVikT)  par  le  P.  PB  Cmu- 
lbvoix.  Nout.  é4it,  revue,  oorr.  et  BH{;nMneée  juiqu'fc  ato 
joon.  Id-i«  d'an  lier»  de  fosille.  Fana,  1817;  GauAief' 
Mre*.  (  PRMpectae.  ) 
L'ëdition  de  ces  a  ouvrages  Tonnera  14  TOl.  in-ia.  Chaque 

vol.  coûtera  3  fr. 

187.  Du  XOOVBLLU  bAGOGVIKTBS  SDK    L'icUTDKK  iCYPTIBNin 

iMm.xnis  BArKitta  Avwi  LA  Bisb»;  par  H.  CC.  (  Jlmae/iro- 
âetùiMtei  11°  3i ,  p.  1  à  >4-  ) 

Le  savant  auteur  de  cette  notice  en  fait  snflisammcnt  con- 
naître l'objet  fpar  te  titre  même.  Après  avoir  analysé  et  exposé 
mélhodiquement  les  nouvelles  découvertes  dans  la  connaissance 
des  écritures  égyptiennes,  il  le  considère  dans  leurS  résultats 
appliquées  à  la  partie  historique  de  nos  livres  saints  ;  ce  qui  l'a- 
mène à  parler  successivement  des  rois  pasteurs  de  la  Genèse, 
de  la  contemporanéité  de  Sloîse  et  de  Scsostris,  des  zodiaques 
d'Esnéh  et  de  Dendéra  comme  monumens  supposés  chronolo- 
giques, du  nom  des  rois  Sessahk  et  Tarachus  mentionnés  par 
la  Bible  et  retrouvés  dans  les  inscriptions  égyptiennes.  Après 
un  aperçu  général  sur  l'importance  de  ces  découvertes  pour 
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l'hùloire  ancienne,  l'anleur  conclut  qu'elles  confirment  |d#i- 
nement  la  foi  chrétienne  et  l'antorilc  des  livret  hvbreux. 

'     i8S.  pAvraDS  toTrrtKif  mstirtv  a  L**iSTonK  va.  Sisosnis. 

Soeiélé  Jeadémique  itjix  (  Boucket-du~IOt6ne  ).  Séance  da  % 
aott  i8a0.  La  séance  est  présidée  par  le  général  comte  n'Auic» 
JocqnEs.  H.  Sallier  demande  k  lire  un  rapport  sur  nue  décou- 
verte de  la  pins  haute  importance,  faite  ces  jours  derniers,  A*x 
ses  Pa/yrus  êgj-ptùras ,  par  M.  Champolliou  le  jeune.  (  Suil  ret- 
irait de  cette  lecture.  )  »  M.  Champollion  le  jeune ,  si  coann  ptt 
ses  admirables  découvertes  dans  la  science  des  hiéroglyphes, 
■  été  chargé  par  le  gouvernement  d'une  mission,  dont  l'objcl 
est  d'aller  explorer  les  monumens  de  l'Egypte ,  qui  jusqu'ici  ont 
été  plutdt  décrits  qu'expliqués.  Il  s'est  associé  M.  Rosellini ,  sa- 
vant archéologue,  son  élève  dans  la  science  hicrt^lyphiqnt. 
L'un  et  l'autiv  pressés  de  se  rendre  à  Toulon ,  parce  que  fe  joor 
du  départ  du  vaisseau  qui  doit  les  porter  est  fixé,  n'ont  pu  con- 
sacrer que  peu  de  temps  A  l'examen  de  ma  collection  égyp- 
tienne. Deux  jours  leur  mit  ft  peine  sufS  pour  examiner  et  dcs- 
ùner  des  objets  non  enrore  connus.  Les  Pa^fnu  qui  font  le  su- 
jet de  ce  rapport  ne  leur  ont  été  aonmis  que  la  veîUe  de  Icnr 
départ  ;  à  peine  ont-ils  eu  le  loiùr  de  les  pareounr  et  de  pren- 
dre quelques  notes. 

■  Ces  Papynu,  au  nombre  de  lo  on  i  a,  ont  été  achetés  il  f 
a  quelques  années,  avec  une  collection  d'antiquités  provenul 
de  l'Egypte ,  d'un  marin  originaire  de  ce  ptyi;  ils  contienotnl 
poorla  plupart  des  prières  ou  rituels ,  plus  ou  moins  étendus, 
qui  avaient  été  déposés  dans  des  caisses  de  momies.  On  y  Toil 
le  contrat  de  vente  d'ime  maison ,  passé  sous  le  r^e  de  l'un 
des  Ptolémées  ;  enfin  3  rouleaux  réunis ,  écrits  en  superbes  tt- 
TtizXkm  tlémùtiquei ,  caractères  consacrés,  comme  l'on  sait, lui 
usages  civils. 

•  H.  Champollion  manifesta  hautement  son  élonnement  et  u 
joie ,  lorsqu'à  l'inspection  du  premier  de  ces  rouleaux  met  ti>- 
lumineux ,  il  reconnut  qu'il  contenait  VHittoire  det  caugnipt» 
de  Sèiaslri*  Rhamsèi ,  appelé  aussi  Séthos  ou  Set/iotii  ,et  Srmo- 
sis;  et  qu'il  donnait  les  détails  les  plus  circonstauciés  sarM 
conquêtes,  sur  les  pays  qu'il  a  traversés,  sur  les  force*  et  I* 
composition  de  son  armée. 
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■  Le  maDuscrit  finit  par  la  déclaratioD  de  lliùtorien  qui , 
après  avoir  lait  connaître  ses  noms  et  ses  titres,  certifie  avoir 
écrit  dans  la  g'  annéeda  règne  de  Sétostrit  Rhamsèi ,  ni  des 
roit ,  lion  dans  lei  eombats ,  le  bras  à  qiù  Dieu  a  donné  la  force  , 
et  autres  périphrases  dans  le  style  oriental. 

■  Il  est  i  remarquer,  que  la  9'  année  indiquée  par  l'écrivain 
est  <x\\e  <\1K  Diodore  de  Sicile  désigne  comme  ayant  été  l'époque 
du  retour  de  Sésottris  en  Egypte.  Depuis  9  ans  qu'il  était  sur  le 
trône,  il  n'avait  cessé  de  parcourir  le  monde  en  conquérant, 
laissant  partout  sur  ses  Iraccs  des  monumens  singuliers  de  ses 
MCtoires,  monumens  dont  quelques-uns  existaient  encore  du 
temps  d'Hérodote,  c.-à-d.  environ  mille  ans  après.  Et  toutefois, 
inalgré  ces  monumens ,  malgré  les  nombreux  tableaux  hiérogly- 
phiques dont  les  rives  du  Nil  sont  chargées ,  et  qui  paraissaient 
consacrés  en  grande  partie  A  sa  gloire ,  nous  ne  connaissions 
guères  que  le  nom  de  Séxostris  ;  son  génie  ,  ses  vertus,  ses  con- 
quêtes, étaient  pour  nous  un  problème;  le  héros  enfin,  serait 
presque  b  nos  yeux  un  personnage  fabuleux ,  si3,3ooans  après, 
la  parole  n'avait  été  rendue  h.  ces  figures  emblématiques  par  le^ 
heureux  travaux  de  l'illustre  compatriote  que  nous  envie  VE.\y 

TOpe  savante L'étude  de  mon  manuscrit  confirmera  sans 

doute  les  investigations  auxquelles  il  va  se  livrer  en  Egypte ,  et 
il  se  promet  ii  son  retour  de  venir  le  fixer  sur  la  toile,  pour  en 
prévenir  la  destruction  et  en  donner  une  traduction  complète , 
qui  éclaircira  enfin  cette  période -importante  de  l'histoire  an- 
denoe.  Celte  époque  touche  aux  temps  de  Moïse  ,  et  vraisem- 
blablement le  grand  Sésottris  était  le  fils  du  roi  qui  poursui- 
vit les  Hébreux  aux  bords  de-  la  mer  Rouge.  Peut-être  est-il 
encore  le  même  f[a' Mgjrptus ,  q^i  força  son  frère  Danaûs ,  ou 
Armât* ,  à  se  réfugier  en  Grèce,  parce  qu'en  son  absence  il 
avait  tenté  de  s'emparer  du  tr6ne. 

*  Sur  le  même  manuscrit  dont  nous  venons  de  parler,  et  après 
une  marge  non  écrite ,  commence  une  autre  composition ,  inti- 
tulée :  Louanges  du  grand  roi  Jmemnrngon.  Quelques  feuilles 
seulement ,  qui  sont  séparées  par  des  intervalles  et  marquées  de 
numéros,  finbsent  ce  rouleau ,  et  forment  le  commencement  de 
l'histoire  contenue  dans  le  second  de  mes  Paj^rut.  On  peut,  ce 
me  semble ,  conjecturer  que  cet  Ameinnen^on  régnait  avant  Sé- 
fostrii,  puisqne  l'auteur  écrivait  la  9*  année  du  règne  de  ce 
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dernier.  On  peut  encore  tirer  cette  présoniplian  de  l'usage  rc- 
cotinu  de  représenter  dans  les  mODumeiu  égyptiens  après  le 
personnage  principul,  la  figure  de  son  père  et  quelquefois  dt 
sdn  nïeiil.  Enfin  ,  le  successeur  de  Séiastris  porte  dans  Hérodoti 
le  nom  de  Phèron ,  dans  Diodore  celui  de  SésostrU  II,  et  dans 
Manéthon  celui  de  Bapsacét  du  Rapsés,  tandis  que  son  père' 
tu  nppelé  Aménnphis  ou  Amenoph ,  nom  qui  se  rapproche  de 
celui  qu'on  a  cru  lire  daos  le  manuscrit. 

«  Un  examen  plus  approfondi  àtera  toute  incertitude  à  cft 
eganl;  je  ne  connais  IV-tat  mes  Papyrus  que  par  la  rapide  ins- 
pection qu'en  a  faîte  M.  Cliampoliion  dans  le  peu  de  momeiu 
qu'il  lui  a  t-lé  permis  de  me  donner. 

■  Le  5'  rouleau  traite  d'astronomie  ou  d'astrologie,  ou  plus 
vraisemblablement  encore  de  l'une  et  de  l'autre  de  ces  sdencesi 
il  n  a  poitit  encore  été  déroule ,  mais  il  est  aisé  de  prévoir  qu'il 
sera  d'un  grand  iniérél.  Il  devra  nous  faire  conaaitre  les  obser- 
vations qui  avaient  déjà  été  faites  dansces  temps  reculés,  etle 
système  du  ciel  tel  que  l'avaient  conçu  les  Égyptiens  et  les  Chil- 
aéens,  les  premiers  peuples  qui  prokablemant  se  sont  occupa 
de  celte  science. 

■  Je  dois  joindre  aux  détails  précédens  la  description  d'uae 
petite  figure  de  basalte  qui  était  comprise  dans  les  objetsque 
me  vendit  l'Egyptien,  et  qui  paraît  avoir  été  trouvée  arec  tes 
3  rouleaux, 

*  Elle  représente  un  homme  à  genoux,  dont  la  Hauteur,  si  I* 
figure  était  debout,  serait  de  ii  pouces,  U  tête  ayant  iS  lignes 
il  est  appuyé  sur  une  espèce  de  table  dont  le  haut  est  en  fane 
de  pupitrcj  les  mains  placées  dessus,  mais  qui  ont  été  brisée, 
devaient  être  dans  la  position  d'écrire.  Sur  le  devant  du  pujuire 
est  gravé  le  cartouche  de  Sétaslrii ,  et  au  dos  de  la  figure,  jur 
une  platc-bandc,  on  lit  en  caractères  hiéroglyphiques  le  non 
du  personnage,  avec  le  \iXre  Ae  chantre  et  amide  Sétoftrit.OAK 
figure  avait  été  dessinée  pour  M.  Champollion,  avant  qoil  '"t 
vu  les  Papyrut.  Je  négligeai  de  prendre  par  écrit  son  nom,  et  U 
ne  vînt  en  idée  k  aucun  de  ceux  qui  assbtaient  au  dépooill^ 
ment  du  rouleau ,  de  s'assurer  s'il  y  avait  conformité  entre  Im 
noms  sculptés  sur  la  figure  et  ceuK  mentioimés  sur  le  rouleu- 
Wais  tout  porte  à  croire  que  c'est  le  même  écrivain  daos  le  tom- 
beau duquel  00  aura  trouvé  son  portrait  et  ses  ouvrages.  D^ 
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quelle  importimee  teraient  donc  ces  écrits,  puisque  leur  auteur, 
conUmponin  de  Sèiosirit,  iCa.  pu  exercer  les  foucdons  dont  il 
élût  revêtu,  sans  suivre  le  héros  dans  sm  courses  victorieuses!* 

Après  cette  lectura,  la  Société  arr&e  par  acclamation,  que 
M.  Saliier  sera  invité  à  déposer  son  rapport  dans  les  Archives 
de  La  Société;  qu'un  extrait  étendu  de  ce  rapport  sera  inséré 
dans  le  procés-veiiwl  de  la  séance  de  ce  jour,  et  que  cette  par- 
tie du  procès-verbal  sera  immédiatement  inipninee  et  envoyée 
aux  Académies  et  Sociétés  savantes,  tant  de  ta  France  que  d« 
l'étraa^,  ainsi  qu'aux  journaux. 

Elle  voie"  ensnite  des  remercîmen»  k  M.  Saliier  qui  s'est  ena- 
pressé  de  lui  faire  une  commanicationsiiiopartaatc;  et  qui, 
d'ailleurst  par  son  goût  éclairé  pour  les  arts ,  et  par  ses  coanais- 
uncea  en  archéolo^e,  a  formé  daas  cetjp  ville  un  magnifique 
cabinet  digne  de  faire  Miite  aux  collections  célèbres  qui ,  depuis 
l'illustre  Pfirese  jusque»  aux  Sainl-yineens ,  ont  puissamment 
contribué  à  répandre  dons  ce  pays  le  goût  de  l'élude  et  des  an^ 
tiquités,  et  qui  ont  néne  servi  aux  progris  de  la  science  ar- 


igg.  Amiissade  db  I>iBvisctt-Mit»*»iiim-E»FiKm  s»  Ressi», 
en  1  ïflS  de  mégyre  (  c.-à-d.  I755  après  J.-t  ),  irad.  du  Wre 
des  Annales  ottomanes  de  Vassif.  EffendiiTom.  I,  page  6i  ; 
par  M.  SBfrxOrssir  (i).  fJiVperBiurMî/"— Archives  du  Nord; 
8  janvier  i8a6  ^  n°  i ,  pag,  S. J 

Dervisch-Mikhammed-EfTendi ,  nommé  ambassadeur  en  Rus- 
sie, quitta  Constantinople  dans  les  premiers  jours  de  la  lune 
Eébi-Oul-Akyr  de  l'année  1 168  (  î  janvier  17^5 ,  de  N-  S.  ) .  c' 
après  3o  jours  de  roule  il  arriva  à  Bendcr.  S'élant  arrêté  à  peu 
de  distance  decette  villes  il  écrivit  au  pacha  AbdouUakh ,  com- 
(0  Bn  »8i4,  H.  tmùuttikj,  prof,  i»  lng<u»  orfcBWl*  *  l'iiiÙT«t»ai 
^Sl.-fàl«nlKin^,phbli>aBlMigiupolaii>ÎH  on  livra  ifint  poorlitrc: 
Colltcunia,  c.  ■  d.  K-agmmi  ttii  hiiU>rien$  tant,  rtlabft  à  rkûtoire  de 
Pol^gm,  ooinga  (dmI  importiDl  qne  rorûax,  car  jwqa'l  prt»enl  on 
«T«il  ignoré  In  jagcmans  smii  pip  Ici  butoriens  inrci  »n  inîrl  itt  fait» 
IiblnriqiHi  et  dci  panonnagu  ijaî  ODI  jonj  on  rAta  *oît  dan)  les  o.t%a- 
«latloni,  loîtdani  la  gaerre  atec  l'empire  otiomaa.  M.  Setikoftky  ('m- 
cape  tasiirtaïuat  d'à*  recoa!!  de  lembliUe)  frsgneai  AtraHi  <!«■  ^I*»- 
riens  t«»t,  et  MatM  k  rhbtolnda  %^A.  Ua  oawSK*  ^*  ■**" °"*'*** 
ne  pcat  qv'axcitcr  an  toléril  gtn'ral^ 
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mandant  de  cette  forteresse ,  pour  lui  tunoncer  son  irriTJe,et 
aussitàt  le  pacha  envoya  k  s»  rencontre  nn  de  ses  olEcien  {Ko- 
AAoiie),i\ec  lin  détachement  de  soldats  de  la  garnison,  àprà 
son  entrée  dans  Bender,  où  le  commandant  le  retint  plosienn 
jours,  AbdoulUkh  lui  donna  un  de  ses  lieutenans  pour  l'accom- 
pagner jusqu'ï  la  barrière ,  et  l'ambassadeur  se  remit  en  raalc 
le  7  DJoumazi-1-Evelliev,  c.-à-d.  le  7  février.  Arrivé  Ji  la  fron- 
tière dé  Pologne ,  Dervisch-EITeadi  traversa  le  fieuve  qui  s^rt 
les  deux  Etals,  et  s'arrêta  dans  un  château  de  plaisance,  itcc 
la  garde  que  lui  avaient  envoyée  les  Polonais  pour  le  préccdn 
pendant  son  passage  dans  leur  pays.  Il  quitta  cet  endroit  le  len- 
demain, et  bientôt  il  arriva  au  village  de  Vatsitkof,  qai  te 
trouve  sur  la  frontière  de  Russie.  Après  s'y  être  reposé  pendint 
jo  jours  pour  attendre  sa  voiture  et  ses  chevaux  de  transporl, 
l'ambassadeur  prit  le  chemin  de  Kivé  {Kïef),  ob  il  fiitnço 
convenablement  ï  son  titre ,  et  invité  à  un  bal  qne  dtmna  i  celle 
occasion  le  généra l-gonvemeur  de  la  ville. 

La  ville  de  Kivé  est  composée  de  deux  forteresses  séparéa  rt 
construites  l'une  vis-à-vis  de  l'autre;  elles  sont  environnées  de 
fossés ,  garnie  des  souterrains  tout  autour,  et  remplies  de  trou- 
pes commandées  par  un  des  plus  Illustres  généraux  de  la  natioa; 
k  cette  époque  on  y  construisait  le  palais  impérial ,  qui  deriit 
être  [enniné  cette  même  année.  Le  fleuve  qui  coule  s«>us  les  nmn 
de  la  ville  est  l'Osi  (le  Dnieper),  qui,  comme  l'on  sait,  se  jette 
dans  la  mer  Noire,  au-dessous  de  la  forteresse  Ow  (Otchakof). 

Après  avoir  successivement  traversé  Kodovtcha ,  résidence  du 
chef  des  Cosaques,  AtucA/iSj  bourg  très-commerçant,  peuplé 
en  grande  partie  de  Grecs,  et  Tougla  (Toula),  dontilailmin 
les  célèbres  manufactures  d'armes,  Dervisch-Effendi  descendit 
enfin  à  Moscou,  où  il  fut  complimenté  sur  son  heureuse  amvce 
par  le  général  qui  commandait  dans  la  ville.  De  là  il  se  reoditi 
■Nevgrad  (Novgorod).  Cette  ville,  dit  l'ambassadeur,  qui  par"'' 
ne  pas  avoir  des  connaissances  exactes  sur  l'histoire  de  cetteat^ 
n'est  qu'une  place  fortifiée,  de  médiocre  grandeur,  dont  les  nui 
sons  sont  construites  en  briques.  Elle  est  bStie  sur  les  bords  d'an* 
rivière  qui  sert  il  transporter  de*  provisions  de  toutes  espaces  » 
Saint-Pétersbourg.  L'ambassadeur  partit  de  Novgorod,  et  tmvi 
àTsarskoïé-CéiojOÙil  devait  faire  tous  ses  préparatifs  pour  »■ 
fntréf  aolepnelle  d^ns  la  capitale.  Le  leadeiQaii>i  il  DWittadsotl* 
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vcnture  du  premier  visir  (mluistre)  de  l'impératrice,  son  se- 
crétaire (Keikhoda)  ae  plaça  dans  celle  du  second  visir,  et  Icï 
i6  personnes  qui  composaient  l'ambassade  suivirent  les  voitnres 
sur  des  chevaux  bartiach^s  à  la  manière  des  Francs.  Dervisch 
Pacha  portait  l'habillement  de  ministre  plénipotentiaire,  elle 
Tchalma  (i).  Sa  voiture  particulière  était  escortée  par  des  ser- 
viteurs portant  des  poignards  à  leur  ceinture,  couverts  d'habits 
richement  brodés  en  argent,  et  qui  conduisaient  les  chevau\  de 

A  son  arrivée  dans  la  capitale ,  i!  fut  logé  dans  une  maison 
somptueuse  préparée  à  cet  eH'et  au  Vassili-Ostrof,  et  le  Icnde- 
maiii  il  fut  présenté  au  premier  ministre  (le  chancelier  Bcstou- 
jef),  puis  au  second  ministre  (le  vice- chancelier),  dont  îl  fut 
reçu  avec  la  même  cérémonie. 

Le  aa  de  la  lune  de  Redj^eb  (le  aa  avril ,  de  N.  S.) ,  les  ofSciers 
de  l'impératrice  étant  venus  lui  annoncer  que  S.  M.  lui  accor- 
derait audience  le  même  jour,  il  donna  des  ordres  pour  que  le  - 
cortège  se  mit  en  marche  de  la  manière  la  plus  pompeuse,  et 
lui-même  couvert  de  ses  hahillemeas  les  plus  magnifiques,  il  se 
rendit  lentement  au  palais, ayant  ik  ses  côtés  son  secrétaire,  qui 
portait  respectueusement  au-dessus  de  sa  tête  la  lettre  sacrée  du 
sultan.  Entré  dans  la  salle  d'audience,  où  l'impératrice  était  en- 
tourée des  seigneurs  et  des  dames  les  plus  illustres  de  sa  cour, 
l'ambassadeur  mit  la  main  droite  sur  sa  tète,  et  ayant  élevé  la 
lettre  de  son  maître,  il  s'approcha  de  la  souveraine  et  prononça 
le  discours  suivant  : 

■  Le  grand  et  valeureux  sultan  Osman-Khan,  fils  de  Husta- 
pha-Khau,  vous  envoie,  Irès-respectable et  bien- aimée  impéra- 
trice ,  la  lettre  que  voici,  renfermant  l'heureuse  nouvelle  de  son 
auguste  avènement  au  trâne  de  ses  illustres  et  invincibles  an- 
cêtres. ■ 

Llmpératrice  prît  la  lettre  avec  la  plus  grande  anabilité,  la 
posa  sur  un  siège  couvert  d'une  étoffe  précieuse,  et  conversa 
quelques  instans  avec  l'ambassadeur  par  l'entremise  d'un  drog- 
taxa.  Enfin  on  lui  proposa  des  rafmichissemens,  et  bientôt  il  sa- 

(■)  L'babilUnwBt  da  mliuaUc ,  laqoel  lu  Tarci  donaenl  la  nom  lU 
ytràoK'Kuriii,  ut  doc  pcliuc  i  longnn  et  lirgo  nuDehn,    Le  Tchalma 
dont  il  ut  qocition  ici  est  on  boDual  d(  Uinc,  iDqacl  ut  iiuclice  ont 
I  M  \oagtia  qu'elle  fût  pliuicar*  fgi*  la  tour  du  fiont 
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lua  avn:  respect,  pour  innoncer  qu'il  allait  retourner  dan  son 

hôtel. 

Quelques  jours  après  avoir  assisté  à  une  mascarade  qae  rim- 
pùratrice  donna  dnns  ses  appartemeas  du  palais  dliiver,  et  qui 
ne  lui  sembla  cju'un  amusement  inventé  par  les  amans  pour 
tromper I'œiI  d(.'s  jaloux,  Dervisch-Effendi  se  rendît  àl'invita- 
tion  de  visiter  les  environs  de  Saint-Pétersbourg  et  les  divers 
palais  impériniix  ;  il  se  rendit  successivement  &  Cronstadt,  dnnt 
il  admira  les  niugniliqnes  ouvra;;es  et  le  port  couvert  de  aS  nis- 
seaiix  de  guerre  russes  et  d'une  multitude  de  navires  marcbands 
de  toutes  naliiins;  et  ii  Péterhof,  remai-giuible  par  son  chtieau 
construit  sur  une  hnuteur  très-élcvée,  d'où  se  développe  un  jar- 
din délicieux ,  oti  jaillissent  des  Jets  d'eau  d'uue  hauteur  pro- 
digieuse. L'amirauté,  U  forteresse,  tous  les  élablissemens  pu- 
blics excitèrent  tour-à-tour  son  élonnement  et  sa  curiosité. 

Bien  que  l'étiquette  n'accorde  que  ^o  jours  de  séjour  dans  b 
capitale  aux  ambassadeurs  delà  Sublime  Porte,  Dervisch-Ef- 
fcndi  y  demeura  65  jours.  Enfin  ,  après  sou  audience  de  congé, 
qui  fut  des  plus  magnifiques  et  dans  laquelle  l'impératrice  lui  6t 
remettre  sa  réponse  à  ta  lettre  du  sultan ,  il  quitta  Saliit-Péten- 
bourg  pour  retourner  ik  Constantinople ,  oî\  il  arriva  au  boni 
de  34  jours.  D'après  son  calcul,  la  ville  de  Kipc  esc  éloignée  de 
Bender de  iiohcnres;  il  en  compte  180 de  Kiefà  Moscou  Cl  i!o 
de  cette  dernière  ville  k  Pètersbonrg.  J t. 

190.  Dbcs  akhAbs  >  G1H5TA1ITIV0PI.K  KT  BH  MoiiU  (i8ï5-i8a6}i 
ou  Esquisses  liistoriqucs  sur  Mahmoud,  les  janissaires,  les 
nouvelles  troupes,  Ihrahtm-Pacha ,  Soliraan-Bey,  etc.;  par 

H.  C. . . .  O ,  élève  interprète  du  Roi  à  Constantinople. 

3  livr.  in-&°,  chacune  de  ù  feuilles  de  tc^vte,  plus  10  pi.  liiK; 
prÎK,  10  fr.  Paris,  1817  ;  Nepveu. 

191.  Pnénis  OE  L'uiSTniat  HonRBiiB  m  la  Gbècb  depm*  k 
chAte  de  l'empire  d'Orient;  par  lacowaky  Rico  Kkkoulos, 
ancien  premier  ministre  des  Hospodars  grées  de  VaUchie  H 
de  Moldavie.  In-S^  de  543  p.  Genève,  1898. 

Cette  histoire  de  la  nation  grecque  est  pluldt  une  série  de 
tableaux  qu'une  suite  de  dates  et  de  faits;  et  ces  tableaux  sont 
burinés  avec  une  rare  énergie ,  une  connaissance  profonde  des 
sujets ,  une  brillante  variété  de  couleurs.  Le  style  de  H.  Rîw 
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est  orné  dliearenses  images  ;  mais  ce  n'est  que  le  inoiadr*  ntt 
rite  de  ce  nouvel  ouvrage.  Si  nous  en  parlons  dès  l'iibord,  c'est 
que  cette  précaution  ne  nous  a  pas  paru  inutile  quand  il  s'agit 
d'uD  livre  écrit  en  notre  langue  par  un  étranger.  lies  édiieun, 
MM.  Toeprer  et  Relliet-Pictet  déclarent  s'être  bornes  à  de  lé- 
gères corrections^  et  inême  ils  ont  laissé,  à  dessein,  subsister 
quelques  tournure*  insolites,  quelques  phrases  mal  ordonnées, 
craignant  surtout  d'altérer  la  physionomie  onginHlc  de  t'oo- 
vrage. 

L^ntroduclion  est  un  fort  beau  morceau  sur  les  sources  de 
l'histoire  des  Grecs  modernes,  sur  les  cauees  qui  plung^ient  la 
nation  grecque  dans  l'oubli ,  qui  empêchèrent  les  hbtoriens  de 
s'occuper  d'elle,  autrement  qu'à  l'occasion  de  l'empire  Ottoman. 
Dans  les  premiers  chapitres,  remontant  jusqu'à  Consiantin ,  U. 
Rizo  regarde  la  translation  de  l'empire  de  B]rz<uice  comme  l'ac- 
tion d'un  homme  qui ,  voulant  se  soustraire  à  une  maladie  con- 
tagieuse, emporterait  avec  lui  des  vcleraens  infectés  d'un  poi- 
son mortel  :  taudis  que  les  einpertriirs  créaient  ainsi  une  rivale 
à  U  puissance  de  Rome ,  ils  élevaient  pour  l'avenir  uu  patriar- 
che à  càté  de  son  souv^aîn  pontife.  Plus  à  la  portée  des  barba- 
T«s,  l'empire  d'Occident  succomba  le  premicrj  l'empii-e  d'O- 
rient chancela  long-temps  encore  sur  ses  bases  :  il  ressemblait 
h  une  forteresse  entourée  de  murailles  énormes  dont  les  brè- 
ches mêmes  forment  par  leurs  masses  des  remparts  contre  les 
assaillans.  Quand  les  Latins  vinrent  porter  à  la  Grèce  des 
coups  trop  funestes,  au  lieu  de  reconnaître  leur  puissanue,  elle 
ne  regarda  comme  légitime  qoe  le  prince  grec  qui  régnait  en 
Bithynic.    M.    Hiio   prouve   victorieusement  que  le   schisme 
a  conservé  les  caractères  distinctifs  de  la  nation  grecque ,  et  que 
la  langue  souffrit  beaucoup  plus  depuis  Constantin  jusqu'à  la 
séparation  des  deux  églises  qu'après  cette  séparation,  Tjoiis  ci- 
terons comme  un  morceau  remai-quable  l'exposé  rapide  que 
fait  l'auteur  de  la  naissance  et  des  progrès  du  mahométisnw. 
Il  montre  les  Osmanlis  partant  du  royaume  d'Iconium,  ut  cette 
horde  de  Tartares  précipitée  par  des  chefs  ambitieux  sur  Ven- 
pire  d'Orieut,  dont  les  souverains  alors  n'avaient  pour  urnies 
que  des  titres,  pour  troupes  que  des  factions  et  des  cabales, 
jwur  forteresses  que  des  monastères.  Il  semble,  en  lisant  ces 
pages  éloquente^  que  l'on  assbte  k  la  mort  de  l'empereur  KUco- 
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logne,  qui  périt  en  combattant  sur  les  brèches  de  sa  capiule; 
l'on  devient  Grec  avec  M.  Rizo,  et  l'on  réclame  avec  lui  le 
droit  'impérissable  de  le  venger.  Les  suites  de  la  pesle  de  Coas- 
tantinoplc  iie  furent  pas  cependant  aussi  funestes  à  is  religino 
qu'on  le  pouvait  craindrcj  la  politique  des  Turcs  se  servit  dn 
schiime  pour  maintenir  la  discorde  entre  les  Grecs  et  les  Li- 
tins.  Mahomet  II  créa  le  patriarche,  fixa  des  droits,  institiii 
le  synode  eu  le  composant  de  dix  archevêques  choisis  par  et 
patriarche.  On  toléra ,  on  respecta  même  les  monastères. 

Après  avoir  fourni  des  détails  sur  l'importante  juridictioneMr- 
cée  par  leclergé,  l'auteur  passeà  l'institution  première  des  Àrma- 
toinM.  Geor(;es  Castriole,  surnommé  par  les  Turcs  SAet^erBey, 
lutta  seul,  et  pendant  3a  ans,  contre  Amurat  et  Maboniel  II, 
et ,  apprit  à  l'Ëpire  et  à  l'Albanie  à  mépriser  les  Turcs.  Ce  fui 
l'époque  de  l'établissement  des  Armatoles.  Ou  vit  aussi  sortie  <!<■ 
l'école  de  Skender  Bey  les  Souliotes  et  les  Cléphtes.  Pour  s'as- 
surer la  possession  du  pays,  les  sultans  furent  obligés  de  leur 
accorder  divers  privilèges.  Le  mont  Agrapha  fut  le  prcmicf' 
pays  qui  obtint,  par  capitulation  ,  la  prérogative  d'avnr  im 
capitaine  ,  et  même  on  alla  jusqu'à  donner  aux  habitaDi,et 
dans  l'administEation  des  affaires  civiles,  deux  voix  délibénii- 
ves  sur  trois  ;  le  eadi  avait  la  première ,  l'archevêque  la  seconde 
et  le  capitaine  la  troisième.  La  Grèce ,  loin  d'être  réduite  i  ua 
état  d'esclavage  complet,  jouît  d'avantages  assez  étendus,  et 
plus  les  provinces  étaient  éloignées  du  centre  de  l'oppression, 
plus  les  avantages  étaient  considérables.  L'ignorance  des  Turcs, 
qui  ne  s'appliquaient  qu'A  l'astoolf^e  judiciaire,  leur  reailit 
bientât  l'intervention  des  Grecs  indispensable:  dans  touiesle 
négociations  politiques  le  drogman  de  la  PoFte  fut  toujouisuo 
Grec ,  et  nulle  affaire  ne  se  concluait  qu'on  ne  lui  en  eût  préa- 
lablement référé.  Les  hospodars  de  Moldavie  et  de  Valachie, 
et  les  ambassadeurs  étaient  aussi  choisis  parmi  les  Grecs,  de 
telle  sorte  que  leur  influence  était  loin  d'être  sans  îniportaacc- 
Les  élémens  du  caractère  national  se  conservèrent  donc  i  in- 
vers  des  siècles  d'oppression.  Catherine  II  parut;  les  Grecs  se 
réveillèrent,  et  depuis  ils  rentrent  dans  le  domaine  delliii' 
toire.  La  guerre  de  Mustapha  III  contre  la  Russie,  l'iosurrec- 
tion  du  Péloponèse  trompèrent  l'espoir  de  la  nation  asservie  qui 
•âvtit  cru  «percevoir  l'aurore  de  sa  liberté.  H  faut  lire  da«  l'w- 
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vrape  de  M.  RLco  quelles  ont  été  lus  causes  radicales  de 
conde  guerre,  dt-clarée  en  1786,01  de  la  mise  niix  sept  toim 
de  l'ambassadeur  russe  ;  on  s'y  convaincra  de  toute  l'ignorance 
de  S.  H.  qui  fut  assez  stiipiile  pour  croire ,  qnand  on  lui  apprit 
la  conquête  de  la  place  d'Otchakof  par  les  Russes ,  que  ceux-ci 
n'avaient  pris  que  le  petit  OtchnLor,  jusqu'à  ce  qu'un  soldat 
blessé  dans  le  combat  l'avertit  par  hasard  de  l'abus  (]u'od  fai- 
sait de  sa  créduliié.  Ces  chapitres  sont  mêlés  de  renseignemcns 
curieux  sur  l'organisation  de  l'administration  et  de  la  justice; 
sur  les  mœurs  et  le  caractère  des  Turcs.  Le  règne  de  Sélim  lU, 
son  projet  de  créer  des  armées  permanentes ,  l'insurrection  de 
la  Servie,  l'entreprise  de  Riga  pour  l'aOranchissemcnt  de  ia 
Grèce,  forment  des  tableaux  variés  et  intéressans.  Hais  les  lou- 
ches les  plus  vigoureuses  étaient  réservées  aux  derniers  cvéne- 
mens  ;  le  prioce  Ypsilanti ,  ses  nobles  projets ,  ses  entreprises 
hasardeuses ,  ses  fautes  mêmes  entraînent  l'atiention  du  lecteur. 
Comment  rapporter  ici  toutes  les  négociations  qui  ont  préparé 
l'insurrcctioD?  comment  nommer  tous  les  braves  qui  ont  ré- 
pandu, qui  répandent  encore  leur  sang  pour  cette  belle  pa- 
trie ?  Dans  l'un  des  premiers  combats ,  on  voit  tomber  un  ci- 
lojen  de  Genève ,  de  cette  cité  que  les  Grecs  ne  pourront  ja- 
mais nommer  sans  que  la  reconnaissance  ne  pénètre  leur  coeur. 
Que  de  traits  héroïques  à  recueillir;  l'on  voit  les  noms  mêmes 
rappellaut  l'antiquité  autant  que  la  grandeur  des  exploits.  On 
ne  peut  lire  sans  horreur  les  massacres  de  Scio ,  et  l'on  s'étonne 
de  la  coupable  patience  avec  laquelle  l'Europe  a  si  longtemps 
toléré  ces  actes  de  barbarie,  commis,  la  plupart,  au  mépris  de 
la  parole  donnée  à  ses  consuls,  doDt  se  jouaient  ainsi  ces  féro- 
ces Musulmans.  Il  semble  que  la  Providence  ait  pris  soin  elle- 
même  de  venger  les  attentats  commis  sur  Scio.  En  admirant 
l'action  vigoureuse  de  Constantin  Canaris ,  on  ne  peut  s'empê- 
cher de  se  réjouir  de  cet  éclat  du  vaisseau  amiral  turc  qui 
vient  engloutir  le  Capiian  Pacha,  et  c'est  sans  regret  qu'où 
le  voit  expirer  sur  les  décombres  de  cette  île  qu'il  vient  d'en- 
sanglanter. Ce  sont  là  les  plus  belles  pages  de  M.  Rizu.  Il  est 
impossible  de  lii-e  sans  un  frissou  d'enthousiasme  la  glorieuse 
fin  de  Marco  Qotzaris.  Avec  quelle  noblesse  l'auteur  parle  de 
lord  Bf  Ton  ,  comme  il  jette  dans  l'âme  du  lecteur  le  regret  des 
avantages  que  la  cause  de  la  Grèce  eût  retirés  de  sou  dévoue- 
G.  To«B  \.  14 
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ment  ;  coninie  il  peint  le  dcssitre  d1psan;coonKilfaitG0ulff 
des  liritiH  quand  il  parle  de  Missolonghi.  Et  cependint  li 
plus  grande  simplicité  règne  daas  son  style  ;  il  est  riche  d'inu- 
gcs,  jamais  il  n'est  boursoufBé  de  dcclamationsi  tes  Taits  sodI 
toujours  plii&  grands  que  les  roots.  H.  Sizo  a  ajouté  un  beau  li~ 
vre  à  notre  littcraturc;  il  nous  apprend  \Aeu  des  choses  que 
les  joiimaiix  n'ont  pu  nous  dire;  et  d'ailleurs,  ce  n'est  pu  dau 
IcsjourDiiUK  qu'il  convient  de  lire  une  histoire  plus  belle  pv 
les  faits  que  les  récits  d'Hérodote  et  do  Thucydide. 

P.  UE  GouiiT. 
igi.  Apnbdice  au  NbifOiRB  sua  LA  PiTiiB  ou  cBtMmta  *  un 

■ossK,  inséré  au  Tome  X.dcsM^m.  du  Mu&éum  d'biil.  nat; 

par  A.  Dksmoulih. 

Dans  mon  mcmoirc  sur  In  patrie  du  chameau  Jt  uoebossr.ln 
A  l'Académie  des  inscriptions  ft  belles  lettres  de  nnsiitul,  le  it 
juin  182'^,  j'ai  conclu  des  faits  qui  y  sont  discutés  que ret  ani- 
mal ne  pnrutt  pai  avoir  existé  eu  Afrique ,  jk  l'ouest  dn  Nil,  ji»- 
qu'an.5"  ou  h*  siècle;  qu'il  n'y  pénétra  qu'après  cette  époqne 
avec  les  Arabes. 

De»  recherches  ultérieure,  relatives  à  mon  Hist.  nttlanHeda 
ttkx*  httmaùiei,  m'ont  prucnni  de  nouveaux  faits  qui  apportciil 
&  celte  conclusion  d'importantes  rectifications  tant  pourFrpa' 
que  et  les  routes  de  cette  introduction,  que  pour  le  peuple  qui 
l'op^a. 

Je  ne  rottnaissais  point  alors  d'auteur  antérieur  h.  Procopr, 
qui  mentionnât  t'exibtence  du  chameau  en  Afrique.  J'avais  bin 
Vil  dans  Mionnet ,  parmi  les  médailles  de  la  Cyrénaïqne,  tiM 
médaille  de  la  famille  Lolia,  représentant  un  chameau.fCm- 
nnîquc,  n"  i47,iéte!aurée  d'Apollon).  Mais  comme,  quellcque 
pftt  éire  la  date  de  cette  médaille,  la  Cyrénaïque  ne  fut  soumise 
aux  Ramnini  qii'as^i  long-temps  après  la  conquête  de  l'Asie, 
o."!,  selon  la  remarque  expresse  de  Salluste,  ils  avaient  ïu  leeh»- 
mcau  pour  la  première  fais,  il  se  pouvait  que  la  ligure  de  cet 
animal,  dans  les  fasies  des  Lotius,  ne  fUt  qu'une  simple  allusion 
à  un  événement  arriTé  en  Asie.  D'aîllenrs,  l'origine  asiitiqtKdn 
chameatt  dromadaire  est  positiTcment  exprimée  par  Hioe.  [  lib. 
8,  cap.  lA),  qnaud  îl  dit:  l'Orient,  entre-  antre  gros  bétail, 
nourrît  les  chameitix  dont  il  y  t  deux  g«ni«s,  les  bactrîens  et 
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)efi  ar9b«  :  ik  t^ifTèrent,  en  cp  que  le«  nm  n^ftat  «nlw»  haM* 
et  les  witres  deux.  .  Déjà  le  fait  de  cette  origine  avait  été  implL 
citement  éfloticé  pu  Vairon  (  de  lingui  latine,  lili.  4)  *  he  cha- 
meau, dit-il,  a  apporté  dani  le  Latium  ton  qam  syrtaqi)». 

Or,  voici  les  faits  qui  résultent  de  mes  dernières  rwnhiwriitt. 

S  i".  Ammien  MarcelUn,  (lib.flô,  cap.  fi)rapporl«  qu'en  370, 
sous  l'empire  Je  Valentipien  et  4e  eratiw,  le*  Austuriou,  bar- 
bares voisins  de  Tripoli ,  accputiioféa  II  de  rapide!  excunioas , 
et  à  vivre  de  rapines  et  de  meurtres,  après  itn  natis  queiqiJ 
temps  en  paix,  recommencent  tant  à  coup  leun  brigandages, 
pour  venger  un  des  leurs  juridiquement  eiécutri  à  Tripoli.  Ib 
bloquent  I,epti»,  dont  )es  habjtans,  effrajé»  pap  une  débite  dam 
la  plaide ,  implorent  le  secours  du  comte  romain,  usuTellement 
arrivé  en  Afrique.  Le  comte  leur  répond  qu'il  ne  marchera  pas, 
à  moins  qu'on  ne  lui  fournisse  des  approvisJûnnemeBs  eosTan»- 
blca  et  guaire  mille  chiuneaux.  Les  malheureux  assiégés  répli- 
quent, qu'aprèi  U  dévastation  de  leur  territoire,  ils  aa^iwmt 
subvenir  à  de  telles  fournitures. 

La  demande  de  quatre  mille  chameaux  à  la  seule  ville  deLep- 
tis,  par  le  comte  d'4frique,  pour  une  expédition  aaaez  peu  iat- 
porunte ,  suppose  que  l'emploi  niilil^ire  dti  <4umca«  était 
alors  ordinaire  dans  les  troupes  impérialea  en  À.h^e,  et  que 
cet  animal  était  alors  nombreux  endomestjdtidans  letemloire 
de  Leplis. 

L«  même  Ammien  (  lit.  «9 ,  eap.  5  ) ,  raeontant  m  détail  les 
opérations  militaires  dp  l^éodose  contre  Firmus,  suit  miautica- 
lement  les  marche»  du  général  romain  dans  la  Mauritanie  jus- 
ques  au  voisinage  des  peuplades  nègres  qui ,  k  ceUe  époque , 
semblent  avoir  habité  plus  au  nord  vpre  l'Adu  qu'elles  ne  l'ont 
fait  depuislerefoulementdfisMam^  par  les  Arabe».  Car,  api^ 
avoirénuwéré  beaucoup  denatipns  que  Cafria,  smur  de  Firmus, 
poussait  à  la  réyoltc.toulesces  nations.^joute-t-il.ifcsewhiables 
pour  les  mœurs  et  le  Jangage,  (dissonas  ci^u  et  sennomn  »a- 
rietate  )  ne  respiraient  qu'u*  mémecsprit  de  guêtre,  Théodese 
ayant,  par  une  trÉve,  donné  à  ces  natjoBs  coaiisées  le  fa»ps  de 
se  fortifier  par  les  secours  nombreux  des  ^«iû^new  voitàw  Ait 
un  moment  effrayé  de  l'aspect  étraqge  d«  ces  ennemis.  Àiis, 
Ammien  donne  la  desori|iti<md!B  leurs  «mes  et  de  leur  maniéré 
«4. 
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;.  11  est  évi4ent  que  ces  ÊtAiepieni  Paient  de  véri- 
tables uègres. 

Enfin,  poui'suWi  de  tribus  en  tribus,  Firmui  s  etrangk,  et  Ig- 
Di>zen,nHdesIsAâeD>,  chargeant  son  cadavre  «or  un  chameau, 
l'a{^rte  ainsi  jusqu'à  la  vue  du  camp  romaiti,  oix,  il  le  place  sur 
un  cheval  pour  le  présenter  à  Théodosc.  Cela  m  passait  eu  373. 

Ainsi  donc,  3o  ani  avant  la  fin  du  4'  siècle ,  le  chameau  était 
également  domestique  et  chez  les  nomades  du  désert  et  chez  les 
pc^Btlatlons  agricoles  des  provinces  romaines  du  littoral. 

S  a.  En  4io,  Âynèsc  évéque  de  Ptolémaïs  en  CTrénûque,  issu 
d'une  trè^-ancienne  famille  de  Cyrène,  écrivant  .\  Sulpicius,  ex- 
gOHvetneur  de  la  province  (  epist.  lag)  dépeint  la  dévastation 
de  la  Cyrénaïque  par  les  Ausarient  et  les  Macétes ,  barbares 
nomades.  «  Nos  richesses,  dit~il,  cousbtaient  pour  la  plupart  en 
moutous,  en  troupeaux  àeeAameaux  et  de  chevaux;  tout  a  péri! 
Une  nous  reste  aujourd'hui  que  le  souvenir  de  ces  chasses  loin- 
taines que  nous  faisions  avec  tant  de  sécurité,  grâce  à  loi...  ; 
mais  maintenant,  tout  est  foulé  aux  pieds  des  chevaux,  et  les 
ennemis  occupent  au  loiu  notre  pays.  ■  L'autruche  était  un 
objet  de  ces  chasses ,  car  (  epist.  i33  )  il  s'excuse ,  à  cause  de 
l'occupation  du  littoral  par  l'ennemi,  de  n'avoir  pu  enroyer 
au  rivage  pour  les  embarquer,  de  grandes  autruches,  provenant 
de  ses  chasses  durant  la  paix. 

Enfin  dans  son  Catatlatù,  ou  lamentation  sur  les  ravagesde 
la  Cyrênùque,  il  parle  encore  une  fois  du  chameau.  •  On  cad» 
dit-il,  dans  les  cavernes  et  les  défilés  de»  montagnes,  des  bceufs 
et  des  moutons,  restes  du  pillage  des  barbares ,  après  un  enlè- 
vement de  plus  de  cùii/  miiU  chameaux.  *  Alors  les  Ausuriens re- 
viennent trois  fois  plus  nombreux,  s'étant  grossis  de  leurs  propres 
cj^itifs;  les  femmes  même  participèrent  militairement  à  cette 
dernière  expéditioa.  ■  Trois  villes  de  la  Pentapole  ont  péri,  il 
ne  me  reste  même  plus  de  patrie  à  abandonner.  Le  manque  de 
vaisseaux  m'em|i£che  seul  de  ra'embarquer  et  de  me  réfugier 
dans  quelqu^le;  car  je  me  défie  de  l'Egypte,  oîi  peut  arriver  un 
ckamea»  portant  un  Ausurien.  ■ 

Dans  le  dernier  tiers  du  4'  siècle,  le  chameau  était  donc  si 
nnmbreux  dani  la  Cyrénaïque ,  qu'il  formait  une  des  richesses 
du  pays.  Le  passage  d'Ammien  implique  la  même  chose pourb 
Tripolitaioc,  et  sans  doute  pour  tout  le  reste  de  l'Afrique  m- 
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naine.  Enfin  i)  rétolte  aussi  da  r^t  de  cû  dernier  historien, 
qu'à  la  miîme  époque  le  chameau  était  domestique  ches  les 
Maures  voisins  de  l'Océan,  bien  que,  d'après  les  détails  où  il  en- 
tre sur  les  nomades  du  désert ,  ii  ne  paraisse  pas  que  les  chameaux 
aient  été alorsaussinombreux  à  beaucoup  prèschei  eusquedani 
l'Afrique  romaine. 

Or,  nous  savons  positivement,  par  le  témoignage  de  Salluste 
(  Plutarcb.  LuculL),  qu'aux  temps  de  la  3"  guerre  punique,  de 
la  guerre  de  Jtigurtha,  et  très  probablement  au  temps  de  Julei- 
César,  quand  Salluste  fut  gouverneur  de  l'Afrique,  le  chameau 
n'estistait  pas  dans  tout  le  territoire  de  l'ancien  empire  de  Car- 
thage.  On  sait  d'ailleurs  par  Athénée  qu'au  temps  de  Ftotémée 
Philadelpbe ,  le  chameau  était  une  rareté  en  Egypte ,  même  i 
Alexandrie,  ce  ]>ort  du  désert  pour  les  nomades  de  la  Libye.  Ni 
les  Cartba^iituis,ni  (durant  la  puissance  de  cepeuple)  les  Numi- 
des et  les  Maures  du  Sabra  n'avaient  donc  pas  de  charaeaux;- 
car s'ils  en  eussent  eu,  ce  ne  serait  pas  en  Asie  que  les  Romains 
enauraientvupourlai"fois,puisqu'avant  leurs  guerres  routre 
ItUthridates  et  les  rois  de  Syrie,  ils  avaient  fait  qualreguerres  ea 
Afrique,  trois  contre  ,Carthage ,  et  la  dernière  contre  Jugurtba , 
qui  avait  appelle  i  son  secours  les  Maures  du  désert.  Ce  n'est 
donc  qu'après  l'établissement  de  la  puissance  romaine,  que  le 
rbamean  fut  introduit  dans  l'ancien  empire  de  Carihage  et  dans 
la  Mauritanie.  Tout  porte  à  croire  que  ce  ne  fut  qu'après  Au- 
guste, et  par  le  commerce  maritime.  Avait-il  été  introduit  dans 
la  Pentapole ,  avant  le  protectorat  des  Romains  et  par  le  com- 
merce des  Grecs  ?  ou  bleu  la  médaille  citée,  de  In  famille  Lolia, 
ferait-elle  allusion  à  l'introduction  du  chameau  dans  la  Cyré- 
naïque  par  un  Loliiis  ? 

Quoiqu'il  en  soit,  la  grande  multiplication  du  chameau  comme 
animal  domestique  dans  toute  l'Afrique  romaine,  au  commen- 
cement du  dernier  tiers  du  4"  siècle,  et  sa  pénétration  jusque 
dans  le  désert,  au  sud  de  la  Mauritanie,  à  la  même  époque,  im- 
pliquait nécessairement  qu'il  yétait  naturalisé  depuis  plus  d'un 
siècle.  C'est  donc  dans  l'intervalle  du  i"  au  3*  siècle  que,  si 
l'on  en  juge  d'après  la  multiplication  des  chevaux  et  des  bœufs 
en  Amérique,  dans  une  période  il  peu  près  égale,  l'on  peut  ap- 
proximativement fixer  l'époque  de  la  naturalisation  du  chameau 
à  l'ouest  du  Tlil.  Ce  n'est  donc  point  avec  les  Arabes,  eteolODr- 
nant  l'Egypte  par  le  sud,  que  le  cham«au  a  pénétré  Afia\  le 
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tbhrft,  et  par  le  Sâlir»  dans  l'Afrique  romaine.  Cesl  au  con- 
traire parles  Gk-ees  et  les  Romains,  et  peut-itre  seulement  par 
le  dernier  de  ces  peuples  qu'il  fol  introduit  dans  la  Penlapole  et 
dans  toute  l'Afrique  romaine»  comme  auxiliaire  de  Tagriculture 
W  du  commerce.  H  a  donc  passé  du  ItUoral  dans  le  Sahia ,  et 
delà  vers  le  Sénégal  et  le  Niger,  long-temps  avant  l'invasiun  des 
Arabes,  cotnmelemohtrentles  textesd'Ammicu,  deSynèseeide 
hwcope. 

'  Les  textes  précités  de  Synèse  et  d'Ammien ,  d'autres  passages 
Ae  ee  dernier  aUtenr  { lib.  39  ),  oit  il  parle  des  maùces  comme 
d'une  nation  maure,  dominant  depuis  la  Tripolîtaine  jusqa'àl'O- 
ifcan,  ne  laissent  plus  de  doute  sur  l'une  au  moins  des  deux 
nations ,  noAnnëes  par  Vegelius  quand  il  dit  [  lib.  3 ,  cap.  aî.  ) 
■  Camelos  aliquantse  nationi-s  apud  veErres  in  acicm  produxe- 
runt,  ut  Urcilioni  in  Africâ  Mabetes  hodieque  producunt.  .  Ve- 
getius,  qui  dédia  son  livre  ù  Valentinien,  était  le  contemporain 
de  cette  révolte  de  Firmns,  dans  laquelle  des  tribus  mawrs, 
moins  puissantes  que  les  mmices,  avaient  des  chameaux.  A  plus 
forte  raison,  les  maci'zM  ou  mahela  mncetrxde  Sjnièse),  nation 
dominante  dans  tout  le  Sabra,  et  sur  Une  immense  frontière  limi- 
trophe de  l'Afrique  roMafiie  où  cet  animal  était  si  nombreux , 
dcvaient-îls  en  avoir  et  p0uvaient-ils  par  conséquent  l'en^loj^cr 
à  la  guerre,  comme  Vegetius  le  dit  positivement.  \ja  chameau 
était  dès-lors  assez  multiplié  dans  la  Mauritanie;  ou  bien,  il  fau- 
drait admettre  que  les  marices  seraient  allés  en  acheter  dam 
les  provinces  romaines. 

Quant  aux  Urciliens,  ne  seraient-ce  pas  le  même  peuple  que 
les  Ausuriens  de  Synése,  dont  le  nom  est  écrit  Auxoricns  dans 
Philostorge,  (  lib.  XI,  cap.  8),  et ,  comme  on  vient  de  voir , 
Austuriens  dans  Ammien ,  orthographe  qui  a  pu  être  alté- 
rée encore  davantage  dans  Vegetius?  Alors  la  phrase  de  cet 
auteur  devrait  être  ponctuée  comme  je  I'<ii  fait  ici.  Si,  au 
contraire,  on  place  la  virgule  après  urcilioni,  la  position  de  ce 
peuple  resterait  inconnue;  mais  le  sens  serait  encore  cooforme 
à  l'éclaircissement  que  j'ai  donné  sur  les  mahatei. 

i^S.BirtdnK  Mtia  nnlcADSMca'vr  B«  i.k  «nrets  ■Ki.'Mm^  ■»- 
KAiir,  traduite  4e  l'aaglnt  d'Ë4.  ^fabon.  Nanr.  ^t.,  entié- 
miMit  revne  et  ccfrrigte  «ta.;  .par  M.  S,  <I<naof .  Tom.  A  In- 
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fgf.DeKSTZBHDBi  WnsEH.  —  L'étoile  des  Mages;  Recherches 

stir  l'année  de  U  naissance  de  J.  Ç.  ;  par  D.  F.  Huntek.  In- 

8*,  de    117  pp.,  avec  une  planche.   Copenhague,  1817. 

(  GoOàig.  gel.  Ameigea;  oct,  1837,  n"  i57,  p.  i586.  ) 

Déjà,  en  i8ai,Iecél«breauteuravEdldvveIoppc,dfti]Sun  pro^ 

gramme,  l'idée  que  l'Étoile  dos  Ma^cs  nV-tait  poiat  une  étoile 

isolée,  mais  bien  une  constellatioi] ,  roriUL-c  par  la  conjonctioù 

de  Jupiter  et  de  Saturne  dans  le  signe  des  Poissons.  Cette  niéise 

idécavaitdéJàéléétublieparundocicurjuif.AbarbancI,  dans  son 

commeniaire  sur  Daniel.  I.i'auteur  s'appuie  prîsci paiement  sur 

les  calculs  astronomiques  de  Kepler  et  d'autres  astro  do  mes,  d'a- 

prùs  lesquels  une  conjonction  de  ce»  deux  planètct  aurait  eu 

lieu  vers  l'époque  de  la  naissance  de  J.  C,  tel  qu'en  iSoq  et  en 

i8ai.  D'après  les  savantes  recherches  de  l'auteur,  J.  C.  est  ni; 

vers  la  fin  de  l'an  de  Rome  74T1  ce  qui  fn^it  une  di^crencc  de 

6  uu,  d'après  la  cfaroncdogie  ordinaire,  qui  place  cet  événemeitt 

dans  l'an  753.  L.  D.  L. 

195.  Tablb  chboholouique  pour  saavia  de  base  a  l'erseiohe- 
MBWT  m  l'histoike  Ecci.£siASTtQiJE}  par  M.  M*tteb.  Id-8*, 
cartonne,  de  a8  p.;  prix,  i  fr.  So.  Paris ,  1837;  Levrault. 
X>e  titre  de  ce  petit  manuel  de  l'histoire  ecclésiastique  en  in- 
dique sufiSsammcot  l'objcL  Tous  les  évéocmciis  qui  intéressent 
à  un  haut  degré  les  annales  de  l'église  chréticnney  sont  succes- 
sivement et  sommairement  indiqués  à  leur  date;  mais,  pour  sou- 
lager la  mémoire  des  lecteurs,  ou  plutôt  de  ses  auditeurs,  M. 
Hatter  ayant  rédigé  ces  Tables  pour  son  propre  cours,  a  dis- 
ltîl>aé  l'espace  qu'elles  embrassent,  (delà  naissance  de  J.  C.  à  l'an 
i8a6),  en  cinq  périodes  :  le  i"  de  l'an  1"  à  l'an  3ia,  époque 
de  l'adoption  du  christianisme  par  Constantinj  le  a*  de  3ia  à 
6a3,  de  Constantin  à  Mahomet;  le  3'  de  613  à  1096,  deMaho-' 
met  A  la  première  croisade,  sous  Pierre  l'heiinite  et  Godefroi 
deBoaUlon;le  4',  de  iog6  fi  i5i7,  de  Godefroi  à  Mahomet, 
époque  de  l'asservissement  de  l'église  grecque  par  les  Mahomé- 
tans,  et  de  la  division  de  l'église  latine  par  la  réforme;  le  5' 
eolin,  de  i5i7à  1827^  temps  que  remplissent  les  luttes  des  trois 
églises  chrétiennes  entre  elles,  et  les  Attaques  des  doctrines  anti- 
religieuses contre  toutes  les  trois.  Le  dernier  trait  de  ces  Tablet 
esX.  rmsurreclion  de  Tt^lisc  grecque  contre  l'op^pression  niusul- 
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mane.  A  ta  fin  de  chaque  période,  H.  Hatter  indique,  pour  dta- 
cun  des  siècles  qu'il  renrcniie,  les  princes,  les  pontifes,  les  doc- 
teurs, les  écrivaius,  les  pliilosophes  célèbres ,  soit  octhodoto , 
soit  tcùsionnaires,  mot  adopté  avec  toute  raison  par  l'impartia- 
lité de  l'annalbte.  Il  la  montre  dans  tous  ses  procédés;  au  su- 
jet des  conciles  généraux,  par  exemple,  il  rappelle  que  l'église 
occidentale  en  reconnaît  ao ,  y  compris  ceux  do  Wse  et  de  Bile_ 
selon  les  docteurs  français,  qui  rejettent  le  5'  de  Latraii,  tandis 
que  les  Italiens  n'en  comptent  que  19,  admettant  ce  5'  de  La- 
tran,  et  rejettent  à  leur  tour  ceux  de  Bile  et  de  Pise;  l'historien 
fidèle  les  inscrit  tous  dans  ses  tables:  pennis  au  lecteur  de  la 
admettre  ou  de  les  refuser.  On  voit  donc  qne  tout  est  réuni  dani 
im  volume  de  3o  pages  pour  eu  faire  un  livre  tr^-utile  et  très- 
bien  fait.  Le  nom  de  l'auteur  est  d'ailleurs  une  garantie  de  toute 
l'exactitude  nécessnîre  en  pareille  m.ntière.  C.  F. 

196.  Stoki*  xccLssiASTjcA  ctc. — Uistoîrc  ecclésiastique  ducar- 
*  dinal  Gins.  Aj^st.  Oasi,  membre  de  l'Académie  délia  Cmsci. 
u  vol.  gr.  in-16,  avec  pi.;  prix  de  chaque  volume,  3  liï.  iL 
Cette  nouvelle  et  belle  édition  a  été  hetireusement  conduite  i 
fÎD.  Le  dernier  volume ,  qui  en  contenait  la  table  des  matières, 
quoique  portant  la  date  de  1816,  ne  nous  est  parvenu  que  tttte 
année.  Cet  ouvrage  valut  A  Agostino  Orsi,  de  l'ordre  des  domi- 
nicains, les  honneurs  de  la  pourpre  romaine.  Il  mérite  partieu- 
lièremcnt  des  éloges  sous  le  double  rapport  de  la  pureté  dustylf 
et  de  l'érudition;  mais  on  lui  reprm^he  avec  raison  d'ctrepar 

'trop  prolixe,  de  ne  point  assez  répandre  le  sel  delà  critique  sur 
les  objets  qui  en  sont  susceptibles,  et  de  se  livrer  parfixs  à  un 
excès  d'adulation  qui  pourrait  faire  douter  de  la  sincérité  ci  de 
la  candeur  de  ses  opinions;  défauts  dont  le  plaisanta  polimeot 
le  pape  I,amberiini.  L'ouvrage  est  précédé  de  la  dédicace  AH. 
Pirker,  ancien  patriarche  de  Venise.  Vient  ensuite  l'éloge  hbto- 

.  rique  du  cardinal  Orsi,  puis  la  préface  de  l'auteur;  préface  ^U9 
laquelle  il  rend  compte  de  la  méthode  qu'il  a  suivie  dans  ladis- 
tribiition  et  l'ordonnance  du  plan  de  l'ouvrage,  s'étend  sur  les 
diOicuItés  et  les  préceptes  qui  tiennent  essentiellement  k  la  mi- 
nière d'écrire  l'histoire,  et  nous  oITre  un  vaste  champ  de  doc- 
trines sacrées  et  profanes.  II  serait  bien  à  désirer  que  celte  édi- 
tion fût  suivie  de  la  réimpression  de  la  continualioa  du  méflK 
ouvrage,  faite  par  Becrhelti.  {Bibliot.  ital.}  aoAt  1817, p.  >8» 


Hiitoire.  ny 

197.  HiSTOiSK  DE  l'^tasussbhkht,  dzs  FKooKts  kt  sb  là  sici- 
DEHCB  ctJ  CB&iSTiAKiSME  dahs  l'emfibe  DU  Jwoh  ;  par  le  &.  P. 
de  Cbakletoix.  3  vol,  id-ii,  eoscintitede  3S  feuïU.  7.  Paris 
183&;  nie  St.-Guillaume,  n°  i5, 

19S.  Des  nuPLEs  un  Caucase  et  des  pays  au  nord  de  la  mer 
Noire  et  de  la  mer  Caspienne  dans  le  X'  siècle,  ou  Voyage 
d'Aboul-et-Cassim;  par  M.  G.  d'Onsson.  In-S"  de  ig  feuill.  ^; 
prix,  7  fr,  Paris,  i8a8;  Firmin  Didot. 

M.  d'Ohsson  fait  l'énumératian  de  34  auteurs  arabes,  turcs  et 
persans,  qui  ont  donné  quelques  détails  sur  les  peuples  du  Cau- 
case, particulièrement  sur  les  Alains ,  les  Khazares,  lesBoulgares, 
les  Couses ,  etc.  ;  ce  sont  Ebn-Haoukal ,  Massoudy,  Firdousy , 
Yakouly  etc.  Vu  grand  nombre  de  ces  ouvrages  sont  encore 
inédits.  L'auteur  en  a  extrait  tous  les  passages  relatifs  aux  peu- 
ples du  Mont-Caucase,  et  les  met  dans  la  bouche  d'un  voyageur 
arabe  supposé,  Abou-el-Cassim ,  qui  part  de  Bagdad,  trav;ersa 
le  Caucase,  prolonge  son  voyage  jusqu'au  Volga,  et  revient  par 
le  Titrkestan  dans  sa  patrie.  Ces  auteurs  débitent  beaucoup  de 
fables  sur  les  pays  éloignés;  cependant  ils  donnent  aussi  des 
notions  vraies  et  curieuses  sur  les  peuples  et  sur  les  contrées  da 
Caucase.  M.  d'Ohsson  rapporte  à  peu  près  textuellement  les 
passages  de  ces  auteurs,  et  c'est  dans  les  notes  qu'il  en  examine 
la  valeur,  et  les  compare  aux  témoignages  des  auteurs  anué- 
uiens  ctgrccs,  et  des  voyageurs  occidentaux.  Massoudy  a  enw 
ployé  un  chapitre  entier  à  la  description  du  Caucase  :  M.  Kla- 
protb  en  a  donné  une  traduction  dans  son  Magasin  jàiiatitjuû, 
lova.  I.  M.  d'Ohssou  assure  avoir  comparé  les  divers  manuscrits 
arabes,  pour  les  passages  qu'il  a  extraits  du  IHouroudj-uz-Zeteb 
de  Hassoudi.  A  l'égard  de  Yakout,  n'ayant  point  eu  i  sa  dispo- 
sition le  dictionnaire  géographique  de  ce  marchard  arabe  du 
j3"  siècle,  il  s'en  est  rapporté  nux  citations  de  M.  Frsehn  qui  a 
déjà  tiré  de  Yakout  le  sujet  de  3  dissertations  j  1°  De  Baschki- 
rit,^"  de  cAasaris  excerpaexscriptor.  ardfr.Pétershourg,  i8a9, 
et  y  notice  d'Ibu  Foszlan  et  d'antres  arabes,  sur  les  anciens 
Russes.  Pétcrsbourg,  1  SaS,  in-.'t°.  M.  d'Ohsson  a  ajouté  ce  que 
les  auteurs  arabes  qu'il  acousuUés  disent  sur  les  pays  desFrancs, 
an  sujet  desquels  ils  ont  les  notions  les  plus  confuses.  Cette  cs- 
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fèoK  de  recueil  d'exmîts  est  curieux  sons  plus  ifun  rapport,  et 
H.  (TOhsKHi  a  eu  «De  bonne  et  utile  idée  en  te  composanL 
D-o. 

199.  Recuekcbes  hisïohiques  et  KTanocauBiQOES  sdk  lxs 
BovéxiEKs;  par  H.  OftomcT.  (S^remi  ^ràhffL  —  Arcfaires 
du  Nord  i  8  et  31  janv.  iS%6,  p.  Hi  a  18a;  6  «t  sa  fer.  1816, 
p.  376  et  384;  8  et  MinaniSaS,  p.  ^Set  1S4.) 
Prjilousky,écrivaiapo(cmais(i),  en  combattant  l'opinion  de 
ses  concitoyens  sur  le  compte  des  Bohémiens ,  et  en  débitant 
tous  les  contes  invealûs  par  cette  peuplade ,  les  a  rendus  d'au- 
tant plus  méprisables ,  et  il  est  en  partie  cause  de  toutes  les  <»*- 
donnanccs  t|[ii,  dans  la  suite,  les  ont  bannis  de  la  Pologne. 
Herbiirt  et  Sclicrbcti  ne  citent  que  des  décisions  relatives  aux 
Bohémiens  ;  ranis  ils  gardent  le  silence  sur  toutes  les  autres  cir- 
constances (a).  Naruschévîtch,sur  des  suppositions  gratuites, et 
plas encore  sur  une  fausse  étymologîe,  fixe  leur  arriva  en 
Europe  liîeu  avant  l'époque  oA  elle  eut  effectivement  lieu  :  il 
lés  fait  descendre  dw  Yazîgues,  Yaisigues ,  Tatsigans  ou  Yadz- 
vigues ,  d'autant ,  dit-il ,  qu'ils  parurent  d'abord  dans  la  PodoLïe, 
première  patrie  des  Yaiyjjiics  (5).  Ostrnfsky,  sans  se  livrera 
aucune  recherche  historique ,  range  simplement  les  Bohé- 
miens dans  la  classe  de  ces  vagabonds  privés  de  la  protection 
des  lois  {!,).  Un  chapitre  de  l'ouvrage  de  Tchatsky,  ayant  poiH 
t'itre:  Det  loi f  pitlonaitcs  et  lithuaniennes ,  reuferme  des  notions 
très-circonstanciées  sur  les  Tsigans  ou  Bohémiens  établis  ea 
Pologne  f5);  il  est  défcciueux  en  cela  seulement  que  l'auteur, 
ayant  puisé  à  de  mauvaises  sources,  avance  que  ce  peuple  lire 
son  origine  des  Ëgypiicns ,  et  qu'il  indique  faussement  leur  ap- 

(1)  Lcget  WD  lUlDla  u  priviiegia  rrfni  PolvBÛB  oani*,  ab  Jacoba 
PiilD*io(i5â},CiicoTiBidaiitnimDraciuiû,liber,J,eap.  UX,  foLSfi.} 

(3)  Hcrbact,  pag.  3G4.  — PniniptDaiiam  itatniorum  omsina  et  coa- 
ilitutioDam  tegui  Polonix,per  Paalnm  8uxerb>c.(BnuiibecgB,  *n.  i6ot, 
put.  I,  p.  35.) 

(S)  Adim  nirunciTilcli,  biit.  de  Pologne.  TinoTJc,  17S0-S5,  I.  I, 
IW.  ï,e.«S. 

(4)  Loi*  ^vHei  de  ti  ^lo|^,  pir  Tli^adoTe  Onroftky .  rrirsDTia,  I -t  ;, 
UM.  I,  pa|.  57.) 

<S)  J»w  loM  piloMiM»^  liAwnkDBN,  d«  lc«t«ipnl,  «te,  par  IVdw 
Tdutik;,  V«s.  1800,  t.  I,  p.  137. 
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parition.  GreUauDD, dais  son  Essai  sur  U  race  bohémieniie  (i), 
est  le  seul  qui ,  malgré  plusieurs  eireura,  oit  dcmné  an  (mblîc 
un  ouvrage  classique  à  ce  sujet.  Sou  livre  est  «nrichi  d'un  va* 
eabulaire  bohémicD  (a);  il  y  rend  compte  des  tnoyeas  employéi 
par  les  divers  gouveracmens  pour  utiliser  cette  raoe,  et£ut  l'é- 
munération  des  difTérens  privilèges  qui  lui  ont  été  accorde*. 

Lt^  BqhémicDs,  i  leur  arrivée  eu  Europe,  cachcreirt,  pour 
d«9  motifs  inccHiDus ,  leur  véritable  ooni  ;  il  n'est  donc  pas  éton- 
nant qu'il  eu  portant  de  différcos  dans  les  diverses  contrées  de 
l'Europe.  Ces  notns  soat  d'autant  plus  curieux  i  connaître  q«'ib 
ont  donné  lieu  à  des  étyniolo^es  tout-à-fait  bizarres.  Les  Fran- 
çais, qui  les  premiers  en  ont  eu  connaissance,  les  appdient 
SohémieM  (3J,  et  quelquefois  Samuini  (4).  Dans  les  Pays-Bn 
oales  noniine  Heydens,  c.  à  d.  païens,  parce  qu'on  les  regarde 
comme  originaires  d'Egypte  (S).  Les  Suédois,  les  Danois  et  let 
Allemands ,  habitans  des  bords  de  la  Baltique ,  oBt  trouvé  de 
l'analc^ie  entre  celte  race  et  les  Tatars.  Les  Arabes,  indignés 
dc-s  vices  des  BobémieBS,  leur  ont  donné  le  nom  de  Khtai.  Les 
A  "g*"'  les  appellent  Gipsict  ;  les  Espagnols  et  les  Portii^is,  C(> 
ikMtu  (&);  les  Hmgroi»,  Pharao-Nepek,  le  pKuple  de  Pha- 
raon (7);  les  Bosniens,  legiu-Paci  les  Égyptiens,  Ghatie  (4); 
les  Bukbares,  DJaii  (g);  les  habitans  de  Damas  et  de  Tripoli, 
Naïuvara  (10).  Mais  le  plus  comiQuu  de  tous  leurs  noms,  celui 

(i)  nillomcbic  Tenoct  obn  dis  Zigenanr,  elc,  *onI1.  M.  C.  CjTtlV 
mann.  Giiitii^a,  17S7,  ia'8°. 

(s)  11 1  pam*  Pngae,  en  iSir,  nnc  grammaire  el  no  diotioniMiv*  d« 
la  langoe  bohémjcone,  par  ADluiaii  Taroalnr  Poclimajcr. 

(3)  BooaTntori  Vulcanin*,  de  lilerù  dI  lii^na  CeUron.  {IJIC'.  Bat. 
.598.) 

(j)  Dncioge,  ta  mol  ikibémiena. 

(5)  Gitberti  Vcetii  icImik  diipaUHÙwu  P.  Jl.  Cllc^.  l65tt.  IK^ot. 
it  Grntiliimo. 

(fi)  Sifiiibanie,lïmeli  trongh  ■p«iii  (Lond.  177g,  4>  P-  >>9-) 

(7)  AiiMl(«n  «lu  dan  lamMlicbeo  kûi.  Litnifl.  E^tlandcnt.  (Wieii, 
1775,  p.  176), 

(8)  Niebnhr'i  Reiwbodiceihiuig  naoh  Afibicn,  *"'.  Buid.  (Kopcn- 
higen,i77«,4.) 

(9)  Georgii  Beacbceibniig  alUr  Yulker  des  CDuiicIuia  Aeiofai  (Sl-Fc- 
lonboorg,  1776,  p.  146.) 

(lo)Niebahr,  von  den  vericIiiedeDen  NiUanen  deelurkiicheii  Keielu; 
im  denudieiiHaMDm,  J*brg.  1794,  jnl-,  pag.  ai. 
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qui  leur  appartient  le  plus  hbloriquement,  est  celui  de  Ttiffané^ 
qui  n'a  éprouvé  d'altération  que  dans  le  cours  des  siècles.  En 
Turquie  et  dans  tout  l'Orient,  on  les  nomme  Tsckiagèaei  (>); 
en  Italie  et  en  Hongrie,  Tzigairf{i)\Kn  Allemagne,  Z^nm«r; 
en  Moldavie  el  en  Valachie,  Ciganit  (3);  en  Russie,  Ttigtzné. 
I<es  écrivains  polonais  ont  changé  la  dénomination  AK[^Cin~ 
ganu)  en  celle  de  Philistix  (4);  en  Bohême  on  lenr  donne  lo 
nom  de  Romani  on  Rom,  parce  que  c'est  en  pTOnonçant  ce  mot 
qu'ils  s'appellent  l'un  l'aulre.  Kelpius  assure  qulls  se  nomment 
entre  eux  JHorre  (5);  mab  Siilier  observe  que  ce  mot  n'est 
qu'une  manière  de  crier,  et  non  pas  le  nom  d'un  peuple  (6).  L«s 
Grecs  modernes  les  appellent  ^i^ni  (7). 

La  race  bohémienne,  qui  est  répandue  sur  tonte  la  surface 
du  globe,  à  l'exception  de't'Amérîquc ,  errait  depuis  kmg-tempft 
en  Asie,  exerçait  le  brigandage  en  Afrique  (H),  et,  semblable  à 
la  sauterelle,  elle  inonda  toute  l'Europe.  Malgré  les  persécutions 
qu'ils  éprouvèrent  sous  Henri  VIII  et  Elisabeth ,  les  Bohémiens 
se  trouvent  encore  en  assez  grand  nombre  en  Angleterre  (g\ 
Dans  l'Espagne  méridionale  snrtout  ils  épouvantent  les  babïtans 
par  leurs  vols  et  leurs  brigandages  (10).  En  France  ils  voyagent 
seuls,  afin  de  mieux  se  soustraire  auxyeux  de  la  police.  Les  fo- 
rêts de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine  en  sont  peuplées.  Il  s'en 
trouve  une  grande  quantité  en  Italie,  enSardaigne  et  dans  les 
états  du  pape.  On  en  voit  peu  en  Suisse,  dans  les  Pays-Bas  et 
le  Braunschweig ,  parce  que  le  gouvemement  y  est  trè»-sévère 

(1)  Pnuoniiel  (Pari*,  1761,  ti  p.  loo).  ^oj-  aaxl  Salmon,  AhoD«, 
174a,  1.  I.p.  Î19. 

(1]  Aouigm  an*  den  k«ii.  koenigL  KAbtaitra,  p.  i8i. 

(3JCirv(,H!iloin  de  1*  Moldavie  el  de U  VaUcble;  i  Tady,  p.  i}o. 

(i)  PrjiloDik;,  Sut.  Rog.  Pol.,  p.  3Sl. 

(S)  HarlinKcIpiiuiliHiulîb.Sax.TraiullKiiis,  ch.  11,  $14,  noi.c. 

(t)  Solmr, GcTChicble  dei  incMlpioUchcn  Dicicnt.  Wtcn,  i  j8i,a'*' 
Band,  p.  137. 

(7]  Clip.  Panoer,de  Diilaailone.  Witicnberg,!  JSo,p«{;.  t6o. 

(S)  Léo  Arrieann*,  UUlolre  iwliir.  dn  Indei  et  Terre  fcnae  da  la  graadc 
mer  océaniqaa,  p.  399. 

(g)  Silmon,  GegeaiTxrtî|er  Simi    des  iDrkùeben  Bdd»;  Thàl  1, 

pig.  390. 

(10)  PhEIipp  ThiclineT'i  Rdieu  dnrcU  Frankrcleh  ond  eiocB  Thril  ion 
Ç«ialoDi«D,  p.  i6*. 
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à  leurégard;  cependant  il  n'y  a  pas  long-temps  encore  que,  sur 
les  bords  du  Rhin  et  dans  le  Wurtemberg,  on  s'est  vu  forciî 
d'employer  la  voie  des  armes  peur  exterminer  ces  vagabonds. 
Dans  tous  les  pays  du  Nord,  dans  les  plus  froids  même,  les  Bohé- 
miens rencontrent  des  asiles.  On  trouve  beaucoup  de  nomades 
en  Lithuanie  et  en  Courlande. 

Ptusieursécrivaios  allemands  ont  rapporlédans  leurs  écrits  que, 
sous  l'impératrice  Caiherine  II ,  des  familles  entières  de  Bohé- 
miens avaient  été  transportées  du  Holstein  dans  un  des  gouvec- 
nemensde  l'empire  de  Russie  (i);  te  peu  d'authenticité  de  cette 
assertion  est  prouvé  par  un  oukaze  de  l'année  1759,  qui  inter- 
dit aux  Bohémiens  l'entrée  de  la  capitale  et  de  ses  environs, 
défense  qui  a  été  maintenue  dans  tous  les  autres  décrets  stibsé- 
quens  relatifs  A  ce  peuple. 

Le  sud-est  de  l'Europe  est  l'endroit  ofi  l'on  voit  le  plus  de 
Bohémiens.  On  en  compte  S 0,000  en  Hongrie  (a),  36,ooo  en 
Transilvanie  (3)  et  5, 000  dans  le  Bannat  (4),  Dans  la  Boukovine, 
indépendamment  de  800  Bohémicus  inscrits  comme  faisant  par- 
tie des  domaines  des  propriétaires  et  des  couvens,  on  en  comp- 
tait encore  843  familles  errantes  (5).  Il  s'en  trouve  encore  une 
innombrable  quantité  dans  le  pays  slavon  appartenant  à  l'Au- 
triche. Sulïer  suppose  que  la  Moldavie  et  la  Valachie  en  ren- 
ferment plusieurs  milliers  de  Kgniq/eiiié,  c.  à  d.  sujets  de  prin- 
ces, et  quelques  dliaines  de  mille  de  Soiarskié,  cà  d.  sujets  de 
boyards- Dans  ces  contrées,  les  Bohémiens  sont  divisés.en  castes, 
dont  chacune  porte  le  nom  de  son  maître  (6).  La  Bessarabie,  la 
Bulgarie,  la  Grèce  et  la  Romanie  sont  inondées  de  Bohémiens, 
qui  de  là  se  rendent  pour  la  plupart  ù  Constantinople  (7).  On 
peut  calculer  approximativement  combien  il  s'en  trbuve  en  Tur- 

(1)  BcrliaUcfae MoDilubriFI,  178},  I16. 

(9)  JicQbToUi  ipUtoIx  iiioeiaria  per  C.  H.  Hsuiliiiani  (AoMt  1700, 
p.  =.<...) 

(3)  Jowphfienkli  TnuiilTnaw.  Windob.  1778,8, T.I.S  i67,p.  Soi. 

{!,)  YcTiDcL  «iacr  polituclicn  nod  natûrlichan  GcwhiehM  d«  Tcai*< 
ojirerBiiui*.  (Wi™,  1780,  (,"".  TbeJI,  6'"Bri«f. 

(3)  Ueber  dît  Gr<eiw  aod  fisTmlkemog  doc  niropxi«Gh«n  Suites. 
Lclpiig,  I7"5.  8,  p.  437. 

(6)  Salur,  Gucbicbw  de*  tnuudpinitcbaa  Dadciu,  1'"  B«id,  pif. 
i3S-i46.— Cun,  Htii.  de  U  Hold»îa  cl  de  U  Talichic,  p.-iS6. 

(7)  TwkiMii«r SchanpUii.  Hinbarf,  166J,  fol.  nom.  106.} 
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qule,  d'après  le  relevé  des  impôts  prélevés  sur  eux  en  \"fi, 
et  qui  se  montait  i  3,690  kcsses,  ou  i,3oo,o45  piastres  bu- 
ques  (i). 

L'histoire  ne  saurait  dt-terminer  exactement  l'ori^ne  des 
Bohémiens ,  non  plus  que  l'époque  et  le  pays  où  ih  s'établirat 
d'abord  en  Enrope.  Ils  parurent  en  i^i?  dans  la  Hongrie,  la 
Moldavie  et  la  VJacbie  (a).  La  même  année  ils  furent  mnw- 
qués  par  les  Allemands  des  câ tes  de  la  Baltique  (3);  et  l'aïuice 
sniTante  on  en  vit  en  Suisse  (i),  et  généralement  pres<|ue  toutes 
les  rhroniques  allemandes  de  cette  époque  en  font  mentioci  (S). 
£n  lias,  ils  ^sitèrent  Iltalie,  sous  le  prétexte  d'Adorer  le 
Saint-Père,  et,  en  1(37,  ils  se  montrèrent  à  Paris  sous  le  non 
de Bofaéfliletts  (6);  de  là  ils  furent  contraints  de  retournera 
Allernogne ,  où  Arentin  fixe  leur  première  apparition  en  l'année 
i/|!)g,  ce  qui  détruirait  l'opinion  de  Muratori,  qui  les  &it  5 
venir  dltalie  (7),  et  bien  plus  encore  la  supposition  de  Hajali. 
qui  ne  place  l'arrivée  des  Bohémiens  dans  le  Nord  qu'après  leur 
persécution  en  Italie  (B).  Cependant ,  on  ne  trouve  nulle  part  la 
preuve  qu'ils  aient  paru  avant  i4i7>  Eccard  (9)  parle  sans  >u- 

(i)  OanuDUcher  Fio«iii-Etat  lom  iùa  1776,  dan«  SeUtam'i  Sn^ 
tvithtel,  ob.  uiii,pig.  ia6. 

(i)  Ccrtc  |>rimiiiii  omotoin  In  Moldnia,  Tiilichis  ic  Unapri*  ànàut 
■nnaai  1Ï17,  Tl*i  iitiii,  fiiiDeqnc  in  iIEm  EaiopK  dltiona  pn>pa|iib 
0«org,  Pny.  iniulc*  régnai  HiiagirÎK.  P.  IT,p.  175.  Grifcliof,  hùMn 
Binum  TnBumr,  p.  >■■. 

(3)  Kcrmanni  Comcri  ChrmiMa  li  iuoub  iii7.  Ib  J«,  Gc.  Eeca4i 
corpoM  butor,  tcwlll  mi  I,  t(.  Ctàam.  ml.  K.nm,  I»i*Hnti  Or. 
Bach,  II,  di.  a, p.  a^S.  SabMt.  llâ|i*wr,Catia(ignpU*,B«d  3,bf.S. 
pig.  370. 

(4)  Siampf,  ScbiHiiicrChn>ijiL,llT.  S,ch.  io,p.  4sS. 

(5)  Kcdîo  PttilipomcDi,  ad  Uri|iergani,  pig.  401.  CraHia%pif.  Z^i. 
Spingeobcrif,  dini  M  Chr.  d«  Miniltld,  p.  3Sj  ;  Zaitler,  Icllr.  7  1  ;  nâàflm 
Tcick,  daiM  h  Ckr.  de  Lripdg,  p.  <)■  et  iniT. 

(6)  PiiqnicT,  Rteherchei  de  1*  Frinee,  1.  IV,  ch.  l<,p.  3Bi. 

(7)  AaniU  d'Iulti,  tom.  IX,  pig.  iio. 

(<)  fiÛDMi  Ifejali  Kenim  casicaUriDni,  tom.  III,  eollog.  ■,  pag,  IJi. 
Hart.  SunilTioei.  Dits.  Horogtapb.,  IT,  p.  asj. 

(9}  JdIubii  G«.  Eeoirdl  Dînen.  de  nia  el  prKsUmtïa  itndil  iljamli 
gici  in  hiiiorû,'cip.  I.  Cingaroi  prinum  fn  PokMûim  tnJMiiH,  n  i^- 
r^  «pad  HiiiiilijiMu  rriatloBi  rnwiHo    poctM  TalackiN  Tmâhmia- 
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cinwHpàceilafovdeiAnit  lorsqu'il  usoreque  UPologne  fut  leur 
premier  séjour  en  Europe,  c«rJliiiuter,  qu'il  ril«,  garde  le  si- 
lence à  cet  égard,  et  la  constitution  (i)  de  i6a4 'tCte^deiii- 
ment  qu'iU  passèrent  de  Valachic  en  Pologne  (a).  Le  savant 
Tchatsky  n'émet  pas  son  opinion  relativement  à  ces  mots  du  pri- 
vilège du  Boleslas  V,  roi  de  Pologne  (ia56),  rtadveniK  juivut- 
ganter  Szabtui  voeaittar  a  servkwte  cractianu  liberantur.  H  ne 
dit  pas  si  ce  passage  doit  s'cniendre  des  Bohémiens.  Mais ,  com- 
me ce  peuple  n'a  jamais  porté  ce  nom  en  Pologne,  qu'il  n'y  a 
été  connu  que  sous  celui  de  Ttigan»  ou  PhiUstùfs,  et  qu'on  n'en 
entendit  perler  qu'en  i  Soi ,  il  est  probable  q)ie  le  privilège  de 
Bole&las  a  voulu  faire  mention  de  quelque  autre  peuplade,  ou 
peut-être  même  d'une  horde  de  Tatars  emns. 

Aventin  et,  après  lui ,  presque  tous  les  savaas  supposent  que 
les  Bohémiens  parurent  d'abord  en  Turquie  (3) ,  parce  que  c'est 
dans  ce  pays  qu'aujourd'hui  encore  ils  se  trouvent  en  plus  grand 
nombre.  Tout  porte  k  croire  qu'il  en  arriva  une  mtdtitude  on 
Europe,  car  4  l'époque  de  leur  apparition  on  en  vit  des  hordes 
entières  de  plusimin  milliers  d'individus  sous  le  commandement 
de  Katmet  (princes)  ou  rois  (4)  :  la  horde  de  Bvhémiens  qui 
parut  en  Suisse  était  composée  de  14,000  Ames,  y  compris  les 
cnfans  et  les  femmes  (5).  Sur  les  bords  de  la  Baltique,  ils  se  - 
moBtrAveol  «n  troupes  de  plusieurs  cen laines  d'hommes  (6), 
amenant  leur  bien  sur  des  chevaux,  des  Anes  et  même  des 

chiens  (7).  J t. 

MM>.  Acru  BT  90CIIXMRS  Din.0KtTiQOEs,  »t  UKCDB  EusKE  on 
nnsKa-umiAniKK ,  qui  se  trouvent  h  Moscou ,  dans  b  biblio- 
thèque do  comte  Tolsloy;  par  Ign.  DuiiLowica  et  ioach.  L»- 
LEWEL.  [Diienick  Ifantatvtki;  décemb.  i8a6.) 
Ignace  Danilowicz,  nommé  professeiiT  du  droit  lithuanien  à 


(■)  SvIht,  fctghwihnng  àm  Ira— «IpJBbthtn  P»c»WM,  lîr.  11,  p.  t(3. 
Ibid.,Vn,j.  ABa.d.  kin.  Hug. 

(3)  ATmiin,  AauleB,  lib.  1,^  ^tS- 

(4)  Knu^S^cbaijdier  Chi.,  II.  liv.,  cb.  s.  Mi^ 
lir.  m,  d.  I.  Stonpf  <l  Ceiler. 

(5)  Slompr,  pag.  <î5. 
(6]  Uanann  Corner,  Chion.  in  Ecoard  ;  EMpM  UUw.  ■ 

X.  n,  colon.  1195. 
(3)  Kf«i,Mâww  tiStMpfc 
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l'Université  de  ChBrkow(jJ,  se  rendant  deSt-Pétenbourg  an  lieti 
lie  sa  destination ,  passa  par  Moscou  où  il  visita  la  bibliothèque 
du  comte  Tolstoy,  qui  est  ù  riclie  en  nionumens  slavons  du 
moyen  âge.  Devant,  d'aprùs  les  fonctians  qui  lui  sout  confiées, 
s'attacher  particulièrement,  dans  ses  leçons,  i  expliquer  Il-s 
anciens  statuts  de  la  liihuanic ,  il  chercha  dans  la  bibUolhèque 
qu'il  visitait  lus  diplômes  qui  ont  un  rapport  direct  avec  sa 
missioDi  II  nomme  rufio-litkuanivn ,  ou  biaio-rusie ,  ou  btanc- 
nuie,  le  dialecte  dans  lequel  ils  sont  écrits.  Il  y  en  a  d^nu  le 
la*  siècle.  On  voit  que,  même  dans  le  i6*  siècle ,  on  paH  ait  le 
ruske  ou  rusko- lithuanien  à  I^mber^,  comme  à  Wilna  et  à 
Knyxsyn.  C'était  ta  langue  dont  on  se  serrait  dans  la  chanccl- 
terie  des  Jagcllons  et  des  Sigismond,  pour  les  affaires  qnî  re- 
gardaient la  Russie-Rouge  et  la  Lithuanie. 

Le  savant  Lelerrell ,  qui  a  complété  et  expliqué  les  observa- 
tions de  Danilovricz,  a  publié  8  diplômes  donnés  en  lati{^e 
ruske.  I.e  premier  est  une  donation  que  le  célèbre  Witold,  grand 
duc  de  Lithuanie,  lieutenant  deWUdîslas  Jagellon  ,  accorda  en 
i399  aux  chanoines  de  la  cathédrale  de  Wilna.  Voici  le  cono- 
mencement  de  cet  acte,  en  ruske  et  en  polonais  actoel  ;  noos  y 
joindrons  .la  traduction  française. 

Rdskk.  Polo  h  aïs. 

My  welikij.  Kniaz  Witowt.  My  wîelki  Kniai  Wilowi, 
daem  wiedane  wsiem.  Kto  na  daiem  wiedzenîe  wsaystkim, 
sej  list.  uzozrit'  ili  slyszit'  dali  kto  na  teu  list  zayray  cstU 
esmo  lemlju.  kqnownikom.  slyszy;Dalbmy  ziemien  Kano- 
'trilenskim.  na  imîa.  Bcreiyns-  nikom  vrilenskim  na  imic  Bere- 
kaja.  k  Strieszinu.  szto  byli  es-  zynska  ku  Sli'cszinowi  couny 
mo.  dano  Kniazju  Jui*'  ju  To-  byli  dali  Kniaziowi  lerxemu 
locsku  otRobaczerra  otToimia.  Toloczkowi  od  Rohaczeita  od 
Toimia. 
Tradaetion  française. 

Nous ,  grand  kniaz  ou  grand  duo  Witowt ,  donnons  1  savoir  à 
tous  ceux  qui  verront  cette  lettre  ou  en  entendront  parler  :  nons 
donnons  aux  chanoines  de  Wilna  la  terreappeléeBérésynska ,  vis- 
à-vis  StreszÏDOw,  comme  nous  l'avions  donnée  au  knjaa  ou  sei- 
gneur George  Xolocikovr,  de  Roliaczew[a)  et  de  Totmîa. 

(i)  On  1  GODierré  dani  cet  srliclc  ronhognpbc  polonilic  poor  Im 
nom»  TDuti.  N.  d.  IL. 

(s)  Rabaciiw  cil  limé  aa-dcll  dn  Doiepcr,  ■  l'cmboachare  de  k  Bé- 
lôyiu.  Le  villige  Bétetjiuka,  dcTCon  ai  célcbr«  diiu  uat  b«ics  Btti- 
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9*  diplôme  :  Lettrc-du  tur  Michel  Fédovowici,  mimtiv,  l'an 
i634,  aurai  Wladyalas  IV,  et  écrite  e&  caractères  rnskps: 
RusKF.  FoLOHtis. 

B<uiejiimiiostiu,my  ireiikiî        Z  bosey  mîlosci  my  wicllu 
hoHidar  car  î  welikii  kaiaz  Hi-     liosiidnr  car  i  wielki  knîaz  Mî- 
chajlo  Fedorowicz ,  wiea  Husii    chai  Fedorowieswjzystkiejrru- 
lamoderzeciWladimirzkiijMos-    si  samodûenca,  elc. 
korrskii,  Nowhorockii,carK.a- 
Mosliii ,  car  Astrachan&kii,  car 
Sibirzkii,  hosudar  Fskow»kii  i 
wcliki  kniaz  Twerskli,  Iiigon- 

kîi,  Pennskii,  Wiatckii,  Bolhars-  , 

kîî  i  inych  hosndar  î  weUkii 
Kaias  Nowa  horoda  Nixowikie 
lemli,  Rezanskii,  RostoTrekii , 
laroslawsktî ,  Bielo  ozerskii, 
Udonkii ,  Obdorskii ,  Kondins-  - 
ktî  ,  i  meja  siewernrja  straoy 
powelitel  i  hosiidar,  lirerskii 
lemli,  Kartalinskich  i  Hriuiiu- 
kich  carri,  K.ubardiDskie  zemli 
Czerkaskich  ]honkich  Kolazei 
i  ïnych  mnohich  hosudar  i 
obladatel. 

Po  dobowoni  naszeho  cars-  Po  rounowte  ntszego  car»- 
kobo  welicaestwa,  welikich  ki^o  wîdkxeiiUwa  wieftidi 
poaiow.bojarina  i  aamiesnika  poslow,  boiara  i  namiestnika 
I^owaLoho  Fedora  Iwaoo-  PskowskiegoFcdora  Iwanomc- 
trîcza  Lwowa  i  lowaryszczi.         za  Lwowa  i  CowarzyszoTr. 

Welikoliohosiiilario  Wladîs  Z  m  ielkiego  hosudara  Wla- 

lavra.  czetwertaho  boEeju  mi-     dyslawa   IV.  i  hozey  milosci 

losriu  korolia  Poldtoho  t  weli-     krola  polskiego ego  Kro- 

koho  KniaziaLilowskohOfRu»-    leuskiego  wieliczenitwa,  etc. 

koho,  Pruskoho,  zemoitckoho, 

Moamvietckoho ,  Kijewskoho , 

Wolynakoho,  Podolskoho,  Stuo- 

lenskoho,  Podiîaszskoho,  Czer- 

Difaowskoho,  Polotckofao,  Wi- 

tefiikoho,  Mstislawskoho,  LifT- 

jaiukoho,Litoii&koho,  i  inych 

a    Szwetckoho  ,    Khotckoho  , 

Wandalskoho  iliediczjiohft  Lu- 

lalidd»  iSii,  Ml   BQ  pau  [iloi  h*at  «or  11  Rcricyna,  anco*dupt  4* 
Mintk. 

G.  Tow  X.  i5 
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rolù,  KmHt)  fialawULslM  i 
inych  j^ibl)  Vo(i)lew&lu>l(ô,  We- 
.  liczestwa  s  pany  radoju  i  s  We- 
likimi  pMly  s.  Jakulrâm  Za^i- 
ko|Q  biskiipotn  Cbelmins^im  i. 
Pomcruiiskim,  s  tuwaryszcii. 

T^ficf^  du  te^  rtfiie. 

■  Par  la  grice  de  Dieu ,  nous ,  grand  kgipadaiv  tue  et  ^ui 
kttiat  ou  grand  dur,  Michel  Fédorowkx,  antpcratç  de  tonlq 
les  Busuca,  de  Wladimir,  de  Moscou ,  de  Nowogrod ,  lui  de 
Kazau,  tzar  d'Astrakan,  tzar  de  Sibérie,  l^ospodar  fje  i^v^, 
et  grand  kniiis  de  Twersk,  d'iugors,  de  Bcrnuk,  de  Wiatb> 
de  Bulgarie  et  d'autres  lieux  ;  grand  knîai  de  la  nouvelle  ville 
de  Nizow,  de  Bézan,  de  Rostow,  d'iaroslair,  de  Bielu-ozen, 
dUdow,  d'Obdor,  de  Kondin ,  de  toutes  les  difTcrcii^ca  [»Tli" 
de  SiL'>rierz ,  de  la  terre  d'Iwers,  de  ^artalio»^ ,  4e  liriMli'ut'i 
de  Kobardinsk,  des  priiinpautés  daGi«riLat(Circassic),  dlkot 
et  htispodar  de  plusieurs  autres  contrées.  ■ 

■  Notre  grandeur  Uarienne  s  étant  entendue  avi^  jes  grandi 
ambassadeurs ,  les  boyards ,  et  avec  le  rieuteni^ift  de  Pskqr,  Fé- 
dor  Ivranowicz  Lwovr  et  compagnons  :  ■ 

1  Avtf  le  iBPvA  hnwwiff  Wlady«l«(  (V ,  pac  U  gsto  4e  D"™ 
MÎ  de  Pologne,  graad  knÏÊa  de  Lilhuaaie,  d*  Biukie,  de Piw- 
kie ,  de  Sarooj^lif ,  de  {(EâEnwîe ,  de  Rîow,  de  Wolfaynje ,  de  Pu 
dolie ,  de  Smolcnsk ,  de  Podlachie ,  de  Çzemiechow ,  (le  Polocl, 
de  Wîtepsk,  df  Miiislaw,  de  Livonie,  d'Estonie  e(  d'iutrn 
)i«m,  ro\  Jiérpditaire  de  I4  ijuiile»  de  U  SçftR^'iWviç,  Je  1» 
Wand^liei  prince  béré4iuir«  du  Einhuid  Md'witEeslinKip- 
partcnant  à  s»  grandeur  royale;  avec  les  seigneurs  el  er»ds 
ambnss;idcurs,  Jacques  Zndzirk,  év^ijac  de  Çulni  et  de  Pome- 
ranie,  et  avec  ses  compagnons-  » 

En  comparant  le  polonais ,  le  rus^  jqt>()ffii9  et  le  ru4ï,  <M 
verra  (|ue  ccliii-ct,  tenant  le  milieu  entre  les  deux {weniu* 
dialectes,  n'a  presque  subi  aucun  changement,  tapdit  <j^t  ^ 
russe  a  ado|ité  peut-èlru  un  tiers  d'expressjous  taiares,  comme 
l'anglais  s'est  courbé  sous  les  n:odi(icatioDS  qu^  lui  oDt  été  im- 
posées par  les  Danois  et  par  les  Normands. 
'  "La  langue  rustc  étant ,  do|>uis  le  9"  siècle ,  la  langue  lilh'"' 
giquc  pour  les  nations  slaves,  mériterait  d'être  éfudîéeivec 
aoia  par  >»  uwu.  G.  Gu>^ 
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Kàd.  flimcVal.  xireldcm.iilrpattrw)  t^?!  jwquV»  i4««t 
pnUié  avM  me  pvéfiKe;  jnr  B.  Hnairii.  iiw*'!   OopM. 

hagM,  iê30)  SakiOtN. 

Ce  Tolgme  termine  le  grand  ouvrage  historique,  «uquel  $v^v^ 
hUlorien  danois,  a  employé  la  plus  grande  partiç  (le  ta  vie  l^ft. 
rieuse.  L«  moitié  de  cet  puyrage  a  paru  de  son  «vwjt;  le  re«e 
a  été  mis  ^u  jour,  d'abçufd  par  Kall,  el  en  dernier  Ueu  par  Wyi^- 
rwp.  n  çsi  ^  rfgrçMer  que  Sv,\^a\  n'ait  pu  coniinuor  son  bistoir^ 
jusqq'aux  teiiip4  modernes.  Son  14*  volivnp  in-4''  ç'a^r^le  i  \» 
ûo  4u  i4'  siècle.  Ainsi,  il  faudrait  ^u  mpyii  6  autres  Tolt^gwf 
pour  cowduire  l'histoirç  ()e  pançnivk  jusqu'à  |a  Bu  du  iS? 
siècle.  Pedt-étre  se  (Touvera-ji!  quoique  ifvant  disposé  it  «M8- 
pléter  la  grande  çntrepriw  i  Usuelle  S^hin  #Y9i(  yç^ié  SQif 
temps,  u>n  érudition  et  «a  fortune.  q^ 

a»»,  ffinoi»  reuTiQDs ,  «BHnmnivns,  om»  n  nu*uM 
SB  t&PavHB,  d^ttisla^dn  t^m  il»  ^ridéiiB  k  CtMj, 
JHsqu'aatrailéde-puxdeiSiS.ÎT^fai-S^prtx.ti  fr.  Pu4^ 

Nom  Ifwnnw  Iwiioptif»  qui  wK^tmie^l'^ditç^  4  v^gm 
aVHWc  ^MMt  atlvragQ  «si  (raduit  d$  l'^IlcNH^d,  «t  qm  t'jH^w 
s'appetla  Vamip,  L'à4)teui  assure  dai»  Mt  pWifwQ  w«,(  O'eHllI 
fruit  de  <|u«l4u«  »iwc4»  de  igis)ii  4V  bimae  qu^  ûit,  dMi,|« 
«iiiM»»tuice&  dilGcile»  où  U  Fri)t#e  s'i^t  ti^uvfe  «nguié»  v^Ab 
vie  U  frtiwe,  «ppeU  ii  rei^vUr  de  W)t«s  fo4iclio«s.  af^-'^jnp», 
inM  et  diptoDuili^u»,  e^  ;^  «mt^'  pis»  d'upt;  fojif  (j|«  4^011  ép^ 
nw  )««h*«^«|elHwillQ,  «twp^,  ^  l«Bé4«cUM  dcaqwitj) 
«uit  owwwiru  dwis  le  con&eil  ^e.  spn  souverain,  >,  Cq  ruMgn 
BOUS  fut  mppAMtr  44)8  r^t«ur  «st  d«  ^giw«  fp^^  et  ^m'il^ncm 
kii>niéne  )c  ww»  de  VfHleur  de  l'ouvcag^  1lWS<^  %'*  i'mm  tUi 
l'ûpce.  auuat  que  pot»  s^Uça»  ^  il  a>  pa»  «ps  plu,  vtmfiH,  4» 
kaàlca  fopelMiu  ttdwûuAirativeii  et  dipj«wuti4V«t  ;  c'était  u^ 
iKnDi,  plMB  occupé  des  livret  oue  de  l'adaiaitti^tiw;,  ^u^ 
édit-il  moins  d^prés  des  docuiueM  i««diM  <t««  M<r  d«»  pièoei, 
««■MM.  Avec  sa  caDdeur  gwwwiqiw,  U  «  tv^jouK  «ùt^  iitOmi 
ment  ses  sources  au  bas  Om  pagWi  iorâ  I|B  tr«diM(euT  a,  suyn. 
pMii  laulaaln  iMitM,  pcM-4tmpwi:  n^iUt  £Mç«.qro^4M 
15. 
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Mt  «rigkul  wt  m  finuçiis ,  et  oatnpaté  dat  soBTCBiK  d'an  grand 
bomin*  d'«Ut.  Il  7  a  encore  une  cireur  dans  ce  que  le  traduc- 
teur DU  réditeur  dit  sur  le  lie»  de  ta  publicatim  ;  il  prétend 
que  c'est  en  Pruise  qn'a  paru  pour  la  première  fois  celte  his- 
toire ;  l'auteur  s'exprime  avec  trop  de  vérité  sur  la  Pnuse  pour 
que  son  ouvrage  ait  pu  paraître  dans  ce  royaume  où  règne  la 
censure  :  c'est  à  Fraucfort  qu'a  paru  l'original  allemand. 

Au  reste ,  l'ouvrage  historique  de  Mauso  jouit  de  beaucoup 
d'estime  eu  Allemagne.  II  est  écrit  sans  flallerie,  avec  beaucoup 
de  saag-froid,  et  avec  autant  d'impartialité  qu'on  peut  et 
mettre  quand  on  écrit  l'histoire  de  sa  nation.  Manso,  i  Ve\ao- 
pie  de  Jean  de  Mûllcr,  a  visé  dans  son  style  ik  la  conctiioa  in 
taiin  :  aussi  sa  diction,  brève  et  un  peu  abrupte,  est  difEcîlc  Ji 
rendre  en  français.  Cette  difficulté  a  été  vaincue  par  le  traduc- 
leur  avec  assez  de  bonheur  ;  la  traducfion  est  si  coulante  ipi 
l'on  croirait  l'ouvrage  composé  originairement  par  un  FraD^is 
et  elle  rend  atte»  fidèlement  le  sens  de  rori((inaI,  Sous  ce  rap- 
port ,  le  traducteur  mérile  des  éloges  ;  mais  il  a  pris  avec  l'on- 
gnal  des  libertés  quW  ne  saurait  louer  également.  Dès  le  am- 
roemement,  il  a  retranché  17  pages  de  l'ouvrage  de  Hanio, 
contenant  le  tableau  du  gouvernement  civil  de  la  Prusse^  «mu 
Frédéric  H,  k  l'époque  où  Manso  commence  son  récit  Ce  tt- 
Mean  était  tout-à-faît  à  sa  place,  et  c'est  tronquer  l'ou*rage 
que  de  suiqtrimer  une  partie  ausù  esschtieile.  En  d'autmei- 
droits,  le  texte  allemand  a  subi  des  mutilations  semblables;  m 
■Mie  que  te  i"  livre,  qui  a  laS  pagn  dans  l'original,  n'es  1 
que  54,  e'est-à-dire  la  moitié  dans  la  traduction.  I.es  autres  li- 
vres paraissent  moins  tronqués.  On  eherche  vainement  daai  11 
préface  quelque  excuse  des  mntitatinns  que  le  tradvetcnr  s'fst 
permises  :  puisqu'on  a  voulu  faire  passer  la  traduction  pour 
Torigiaal,  on  s'est  bien  gardé  de  signaler  les  tmiiaaîons  do  tn- 
ducieur.  Si  jamais  la  traduction  obtenait  les  honneun  d'une  se- 
conde édition ,  ce  qui  serait  posûble  vA  l'utilité  de  cet  ouvrir, 
nous  engagerions  l'éditeur  à  rétablir  les  suppressions,  aiusi  ifM 
les  notes,  du  moins  toutes  celles  où  Hanso  s'appuie  sur  dn 
doonmeni  officiels  ou  sur  des  autorités  dignes  de  foi,  paiee^ue 
des  cilâtîoos  de  ce  genre  sont  néoessair«  pour  donner  du  oédit 
a«l  récits  etaox  jugemens  de  l'auteur. 
TeM  la  distrUKltioit  de*  mtièTts.  {hiu  W  pnoMr  vsldWt 
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l'auteur  expose  Iliutolre  du  rè^ie  de  Frédéric  H,  dejHiiB  la  paix 
d'HulKrtsbur^,  c'est-i-dire  depuis  1763  ,  et  puis  l'hîstrare  dn 
voluptueux  Frédéric-GuillBUUie.  Pour  ce  dernier  règne,  iliis- 
lorien  avait  un  concurrent  dans  le  comte  de  Ségur,  qui  l'a  re- 
tracé avec  plus  de  développemens,  et  avec  un  peu  plut  de  mou- 
vemens.  Les  deux  autres  volumes  contiennent  l'histoire  de  la 
Fmsse,  pendant  les  i5  premières  années  de  ce  siècle,  ou  Itiis-: 
toire  du  rè^pie  du  prince  qui  occupe  aujourd'hui  le  trône  de 
Prusse.  Ces  i  S  années  ont  rempli  avec  raison  le  double  de  placq 
consacré  dans  l'histoire  de  Manso  aux37  années  de  laGn  duderr 
nier  siècle;  les  grands  événemens  y  sont  pressés,  et  cette  ép<^ 
<jiie  se  lie  întimemenF  à  l'histoire  générale  de  l'Europe.  L'auletir 
a  eu  plusieurs  campagnes  et  batailles  à  décrire.  Nous  ignorons 
si  l«s  militaires  trouvent  le  récit  de  Sfanso  satisfaisant  sous  le 
rapport  technique;  quant  à  nous,  il  nous  a  semblé  que  l'auteur 
s'efTorce  tonjoiirs  d'exposer  les  faits  selon  la  vérité,  autant 
qu'elle  résulte  des  assertions  quelquefois  contradictoires  des 
denx  partis.  D-a. 

ao3.  Gbsohicbtx  des  KARioaatcu  fiUmoTxa,etc.— Hirtaire 
du  royaDOte  de  Hanovre  et  du  duché  de  Braonschiraig  ;  par 
le D'Ataxax  Hniw;  avec  ua  avautpropos de Hbmjm. Part» 
1**,  in-8°  de  xxn  et  798  p.-Hannover,  ii%^.  (Gôltùtg. gei. 
Jiaâgei>i  avril  i8a5,  n"  66,  p.  661.J 

L'auteur,  déjà  connu  par  son  hbtoire  de  la  traite  des  nègres, 
n'a  pas  reculé  devant  l'idée  d'écrire  l'histoire  compléted'un  paya 
({Ui  offre  des  difiicultés  presque  insurmontables  dans  un  travail 
de  ce  genre,  tant  sous  le  rapport  des  matériaux,  dont  l'authen- 
ticité, pour  le  plus  grand  nombre,  est  fort  douteuse ,  que  sous 
celui  des  nombreux  partages  qne  ce  pays  a  éprouvés.  Ce  i"vol. 
renferme  la  première  période,  depuis  ta35  jusqu'à  1705.  Elle 
est  divisée  en  deux  époques,  dont  la  première  va  jusqu'au 
schisme,  iSio,  et  la  seconde  jusqu'à  170S.  Divisées  par  chapi- 
tres, elles  s'éleudcnt  sur  l'histoire  politique,  et  sur  celle  des 
maisons  régnantes  de  ce  pays ,  sur  la  constitution ,  sur  la  civi- 
lisation et  l'état  agricole ,  sur  l'histoire  des  mœurs  et  leur  in- 
fluence sur  les  arts  et  les  sciences,  et  finalement  sur  la  vie 
privte.  L.  D.  L. 
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l'aatîqiiMM,  avec  des  noiMf  par  J.S.FomirM.  t  V<^iit-S". 
!.ondKiifl«5]  Wi^Bin.  {iMtdm  BieraiyÙtaeae;  itaM. 

Selon  le  titre,  ce  pol-teréilillé  Condeut  tin  choix  de  dèUils 
hUtoriqties  et  littéraires  relatif  aux  mœurs,  usages,  gouverac- 
ffletlt,  etc.,  de  la  GranJe-Bretagne ,  ali  moyen  dge  et  dans  les 
deniten  sl^ltt.  A  tes  détails,  eitralts  des  histoires  général» 
et  prorinciales,  Iti  compilateur  i  ajouté  quelques  ootes.  Le  loul 
n'dpascoftté  beaucoup  «le  peine  Jk  réunir:  tautefiùs,  lacompili- 
dOD  en  ftintiMtite.  D. 

3oS.  ttisTotKx  GossTiwnTioKMKLLi  d' Aholbteuix  j,  depuit  livé- 

nement  de  Henri  Vil  jusqu'à  la  mort  de  George  U;  pu 

Ucuri  H&LUJi.  Traductioa  revue  et  publiée  par  H.  Gimor, 
.    et  précHcç  d'une  prébce  de  l'éditeur,  "tam.  i".  la-i"  ^ 

44a  p.;  prix, 7  (t.  (U  jr  aura  5  volumes.)  Paris,  t8a8)  Guii*«(t- 

HLBallam  était  déjà  connu  par  son  Tableau  de  fMmtpe^ 
moj^it  if^«,  dont  nous  nous  sommes  bornés  dans  le  temps  t  doD- 
mBrie^kndKbatÊmmMaikiiH(Vt)y.tom.'Vlf»''iSi),H'ty»Ét^ 
été  à  porMË  à»  juger  rie  IWvtIi^  par  ii«l«>tté«es:  VU  tridqw 
éa  b«feiioo«p  de  ^t  et  ai  beaucoup  f  esprit^  anquel  t-hiainrc 
cet  rwietaUe  rie  plusIeArs  écritsrecoranUndables,  M.  deSégnr, 
a  porté  le  jugement  le  plus  fftvvrable  4c  ce  preù^r  otrrrtg*  de 
M.  Hallam  (1)1  en  disant  que  son  auteur  réunit  toute  la  sa^:^ 
èl  toute  la  sagacité  nécessaires  pour  pénétrer  ivec  fruil  ii^ 
le  dédale  des  faits  historiques ,  et  en  tirer  un  tableau  animé,  oii 
se  Fait  sentir  1  mfluence  réciproque  des  lois  sur  les  mœurs  et  if* 
mœurs  sur  les  lois.  <  Cet  ouvrage,  ajuule-t-il,  ne  serait  pas  bien 
jugé  par  ceux  qui  croiraient  y  trouver  une  histoire  complèK 
et  une  série  de  faîtï  ou  d'cvénemens  asses  développés  pour  la 
apprécier,  t-'auteur  a  voulu  faire  un  Inbleau  législatif  et  non' 
de  l'Europe  au  moyen  Age;  ainsi  ce  qu'on  doit  désirer  d'f 
trouver,  et  ce  qu'on  y  trouve  en  effet,  ce  sont  des  recherches 
trés-cu rieuses  sur  les  points  contestés  de  la  législation  de  <^ 
anciens  temps.  " 

Dans  son  nouvel  ouvrage,  celui  qui  nous  occupe  spécialeaKut 
ici,  yt-  lta|Iam  parait  avoir  fait  de  plus  grandes  excursîoDi  sut  le 

(1)  V07.  Btr.Eae,,  Tom.  TUI,  p.  ia3-So8  M  tom.  X,  p.  iil-il(- 


Hùtoin.  i'it 

tMbA  dk  rblHtrïi*  ^ibéHXe.  H  ff»c«ê  AttU  la  ptéttet  il'«v«lr 

tiarfquïAib  AsioUé  1«  réHt  lies  ftiita  M  tableau  des  ifestkmiMM, 
«I  mîti  les  VieiUittides  At  h  destiner  An  peApié  hn^liti  en  AMe 
MDpi  ^dé  tet  réTShttloiM  4e  Ki  ikit:  »  Mofa  dire,  dh-ili  im»> 
bilit  Melure  Mut  ce  (|tii  rie  se  l-ap^rte  pas  I  l'État  ita  fflervflr- 
•MflleAt,  Bd  II  c«  qu'oh  ironitlM  Vagùetiierit  Is  WtsHlOtldti.  ï«  Wè 
«tais  ïuoe  iiresqiie  tOHJdan  abslbila  db  fbpjietefj  ïi  te  lt>tt  «i 
pavant,  les  éVCtt^flelM  poHtltimS  du  mtKwlMH  i\ni  tm  téHolett 
^  eteetadellemMl  i  mbu  «ujei.  CepKAddM  II  At  évident  ^u'à 
entltliH  ^KH^UM  lliislotK  gét1Éfil«  t<t  rilf9tQii«  eOHslittttlOlli- 
nHIe  de  l'AngleMrre  se  Hftttbmlen  t.  râpère  èoAb  tfé'im  ttae  pif- 
dountra  quelques  dlgrHsiotU  de  et!  geurt  tdM^'ellea  tendeitt 
t  éelàhvit'  ce  qui  Ait  le  firihlHpa)  btijef  êë  iHotl  thitaill  « 
là.  Otllmti  dstts  l'uticte  retnaRjuatile  qtill  a  MMaet^  li  cet  eil^ 
mge)  et  t)uî  a  (lai^  dftns  le  fl''  1  de  Is  JtéVRe  ftntKttàè  («ifitH- 
de  muti  i8i8),  S«iub(e  ti«er  l'aMeUt-  i  CM  êgàW  (("uM  tr6p 
gtaude  biodastie^  m  du  mftiM  d«  th>tj  de  liRfM(«.  ■  It.  Ha))«fh 
i  un ,  dtt-^l)  t  de  s^iiéQser  )  «'Ht  in  mn^ake  un  de  des  iMïtttM , 
et  de*  (iltu  éniinetis  j  ^'il  ait  settr)  le  bëMia  dé  musttetir  h  eette 
méAode  savAnmeat  AtriW,  tjtij  thiite  le  pASsé  aotaïAë m  eidi- 
vre,  M  pbVt  le  Mr»  MftMÎU«i  Hfc  tah  fieti  «e  lAiébit  ^  «S  fe 
iWittier  <.;  tnëlhode,  ^oOte-MI ,  qui  fttlMut  AepaH  mp  Ibil^- 
temps  eA  AngleMiire,  etdonf  dti  ^etF6ll•te  Ië*MfWéttuâie«t  j(M- 
quG  dttl»  fltùuin  iTAttgtètMft,  (ikibtiM  tmthtntfM  prit  te  D* 
M»  Lli^JtH.  <■  Ce  MMtlf  fii)f«  ft  f État  Rctntfl  d(«  ^(triH  pàfWi 
aotH  uDft  injitre  tion  ihMtée,'  ponrMilt  Ki  Ûnitat,  t\iie  de  i'af- 
Mter  i  rtrntei^  sérieusehrtnl  uhc  papille  métSttde.  Qoii  nilfc 
d«  tivrM  s[fé«iau:k  pôar  M  htAnàlei  VOn^  k  dés  ^(ltde«  «pd- 
tiaté ,  d«A  MRtirirA  di)  Il  tfgiif aHoii  pàVi*  lei  juHsc«Mirlte«  ;  ie 
r^itet^Uf  les  ebrfësiasiiques,-  des  fiuahoeS  pbtir  les  RhatMiert, 
des  scienMS  pouf  IM  sfttans ,  cela  it^Al  pas  «loUteifiC  ;  pitts  ttièttie 
sera  poussée  loin  la  dnislMi  du  trariil ,  fftuS  séi  résilltats  «rbUt 
pFC^Mdftemcttt  exaW,  «bmpleu  et  bien  approfiriés  d  leur  desti- 
itifion.  niis  le  public  li'est  ni  sivant,  ni  théologien,  ni  Snaft- 
eièt,  ni  juriMMitnlte;  il  A'exehee  aucdU  ptdfessidn,  ne  pMH<- 
wtt  «nettne  seieneè  s()écîttïe  et  pratique.  Quand  il  lit  HnAèM, 
té  ifm  paitK  pour  y  «(tpteftdré  la  géegrtphie  «ndttiiM  M  IVMt 
de  la  itaf  igatÎAn  ei\éi  les  Oté6i  ;  quand  il  ifarféte  Uevadt  Un  ta- 
Mewi,  re  A'tM  pMflt  pfn»<  y  A^dl^  fan  <u  dessUi  dti  lès  sèérél» 
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sa*  Hittaire.       ^ 

de  W  couleur;  quand  tes  n^rds  u  promâtMot  sur  un  bm 
payMige ,  ce  n'est  point  pour  j  reconnaître  les  divose*  sorte* 
d'arbre*  ou  de  pUnles ,  ni  pour  m  rendre  compte  des  effets  de 
prapectire  ou  de  lumière.  Libre  et  déaiBléreasé ,  sans  limila, 
aoauxie  sans  dessein  dans  son  activité  intellectuelle ,  ce  qne  le 
public  cherche  partout,  c'est  l'ensemble;  ce  qu'il  demande,  c'el 
le  9f>ectacle  du  monde  ou  des  choses  humaines,  et  l'in^resÛM 
que  la  nature  humùne  est  appdée  1  en  lïcevoir.  ■ 

Td  est  le  résumé  d'une  opinion  soutenue  avec  une  trop 
grande  force  de  talent,  et  une  trop  grande  apparence  de  nttoo, 
pour  que  nous  n'ayons  pas  cm  devoir  au  moins  la  sigmln 
ici.  De  celte  opinion  découle  nalurelleinent  le  jugemcat  que 
M.  Guiaot  porte  de  l'ouvrage  de  H.  HalUm;  il  l'ai^mwra 
d'avoir  fait,  pour  ainsi  dire,  sortir  l'histoire  constitutionDeUe 
de  l'Auffleterre  du  sein  de  l'histoire  générale ,  et  d'avoir  cherdié 
«t  tenu  babitudlement  en  main  le  fil  qui  les  unit.  *  Je  serait 
bien  plutôt  tenté ,  ajoute-t-il ,  de  me  plaindre  qu'il  n'ait  pw 
toujours  été  fidèle  à  ceUe  méthode,  dont  il  a  si  bien  Msiti  b 
conTenance,  et  que,  soit  réserve,  toit  empire  de  l'exemple,  il 
ait  souvent  cédé  aux  habitudes  de  son  pays.  >  Du  reste, le  ju- 
gement de  H.  Guiaot,  sur  le  nouvel  ouvrage  de  M.  Hfll"",  peu' 
se  rësunwr  en  ce  peu  de  lignes.  'En  y  joignant  le  (jisp.  S  de 
son  premier  ouvrage  (le  Tableau  de  l'Europe  au  moyen  Ige),  m 
a  une  histoire  complète  de  la  constitution  anglaise,  deptiis  l'éU' 
blissepaent  des  Anglo— Saxons  en  Angleterre  jnsqu'i  la  fia  du 
règne  de  Georges  II,  c.  à  d.  du  vi"  au  milieu  du  xviii'  aièrlc: 
travail  inunense,  et  exctnité  d'une  part  avec  cette  scieDce  com- 
plète, cette  minutieuse  exactitude ,  cette  intelligence  des  nwi- 
dres  détails  de  l'histoire  et  de  la  vie  sociale  qu'un  An^^iii  *ral 
y  pouvait  apporter;  de  l'autre,  avec  cette  impartialité,  cette 
indépendance  d'esprit  qui  sont  l'hooneur  de  notre  siècle,  H  q<K 
les  Anglais  ne  possèdent  que  rarement.  ■ 

M.  Hallam  n'a  pas  été  traité  partout ,  même  en  Aogletene. 
avec  la  même  faveur;  les  obligations  que  nous  avons  coatnc- 
tées  par  la  nature  de  n^tre  plan  envers  les  lecteurs  du  MMUeti', 
nous  font  un  devoir  de  parler  ici  de  l'article  très-long  et  trO' 
détaillé  qu'un  des  rédacteurs  de  la  Quarterfy  Bevieiv  i  oomiciv 
à  l'examen  du  même  ouvrage.  (Voy.  cahier  de  janvier  ianitr, 
p.  t94-a^-  Coetitique  sévère,  qnenoua  croyons  être  le  pe** 
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Sootha;,  lui  njnxtche  d'aToLr  considéré  son  wjet  soii»  un  Mal 
point  de  vue,  et  d'aYaîr  «ntrepris  toa  ouvrage  datu  un  «prit 
«iqnelil«voulusiibordoDiier  tous  lea  bits,  en  forçant  presque 
toajoun ,  ou  en  faossuit  méine  quelquefois  leur  inteqirétatîon. 
Le  devoir  de  l'historien ,  dit-il,  est  de  dûcrire  les  faits  tels  qulls 
sont  arrivés,  en  laissant  aux  lecteurs  le  soïa  d'en  tirer  eus-* 
roêoiM  les  conséqueBoes.  En  un  mot,  il  paraît  avoir  conçu  les 
plus  fortes  piévencions  ctmtre  ce  qu'on  appelle  de  nos  jours  la 
philosophie  de  l'histoire.  Abordant  la  critique  de  détail,  il  ac- 
cuse l'auteur  d'une  prédilection  peu  méritée  à  l'égard  de  Goît- 
lanme  m  et  d'une  sévérité  injuste  envers  les  Stuarts;  et  il  cite 
à  Tappui  lie  sou  opinion  qUL'lques  passages  du  livre  qui,  selon 
lui ,  n'est  pas  pensé  en  aussi  bon  anglais  qu'il  est  écrit. 

Noos  ne  déciderons  pas  pour  le  moment  entre  les  deux  cri- 
tiques de  M.  Hailam,  quoique  les  lecteurs  aient  peut-être  deviné 
d^à  de  quel  côté  nous  penchons.  Nous  nous  réservons  d'asseoir 
notre  opinion  personnelle  sur  la  lecture  attentive  de  tout  l'o»- 
vrage,  et  nous  aurons  occasion  d'y  revenir  lors  de  la  publics. 
tion  des  volumes  suivans.  Toutefob,  nous  ne  croyons  pas  ïnti- 
lile  de  faire  remarquer  dèsi  présent  que  si  l'éditeur  français  de 
M.  Hallam  peut  être  soupçonné  d'un  peu  de  partialité  en  sa  fo- 
venr,  l'écrivain  de  la  QuarterlY  Revietv  est  placé,  par  l'esprit 
bien  connu  qui  préûde  1 1«  rédaction  de  ce  recueil,  dans  nm 
position  oil  ses  critiques  ne  doivent  pas  être  considérées  oommB 
des  jugemeos  sans  appel.  £.  HiisAU. 

ao6.  FoftNiTioit  CT  xxTEKsioH  nss  cohndiies  au  moter  aob; 

par  H.  NznMjuiir.  {^Ilermès ,  Tom.  XXIX,  pag.  376-318). 

1"  article. 

Une  des  parties  les  plus  importantes  et  les  plus  difficiles  de 
l'hiitoire  est  d'expliquer  la  formation  d'un  nouvel  ordre  de 
choses,  sur  on  avec  les  débris  d'un  état  précédent  Les  inva- 
sions et  les  conquêtes  des  peuples  germains  ayant  détruit  le 
royaume  d'Occident,  on  se  demande  si  la  Tonne  municipale  da 
gouvernement  ronuiin  a  résisté  ft  ce  choc  ;  M.  de  Saviptf  l'a  af- 
firmé pour  toute  l'étendue  des  pays  en-deçi  du  Ehin  et  de 
lltaUe,  en  accordant  toutefois  que  la  continuation  des  munici- 
palités n'était  souvent  qu'un  reste  bien  faible  de  l'anrienne 
constitution.  M.  Lto,  en  i8«ji,  dans  le  Dé^lt^>p€ment  de  la 
eonâtiti^ion  des  viBet  Lombardet,  jusqu'à  Cerripèt  de  P£mperenr 


fy^d/Kie  fen  laMe,  watUt  )]ae  ecfil  éttit  tl 
tlMte  llAtI»,  »t  M.  HtOiMirn  «t  dU  ftiêWA  ltis|  ed  ijodUrft  ttafe 
IM  nafqliH  reitm  iH  fortock  ntitialÉes  M  WftWWfttat  ï.  BBWk 
nrfnrt.  Sins  entivi'  dus  d«s  d^tltk  i  nous  lll»ns  bspoaer  Vr%  ré- 
tuluu  obtetiiTR  par  TauiMlr. 

•  Les  kBbitntri  tte  U  cÉmptgnet  saatnts  pM  Bes  GefntâtOa-,  gMA- 
Hlemcni  4»ventîent  set-G^  «t  mus  de*  vHIn éttlem  mjetskdM 
nnbnu  bien  soutnit  arbitrait^.  Ld  tinitede  la  tf^tHurf»  Mtlovlt- 
gicDDa  fli  ëchittr  en  Ittlte,  ittt  mAne  ^u'altleuri,  dn  dOofdfwcn 
(cniig»brt,di>iitt«saitfiriit  le(h>HTolra»irpé4«MiBtei,diMSR 
'rinires  chelt|  fluxciueU  Ifs  emperettra  avàlefit  confié  i«k  eta^oil. 
H.  N«an»nn,  p.  s^t,  cite  l'eXHOple  d'un  ebmw  qol  s'éuit  kr- 
rofé  la  propriété  A'bM  tlitt,  di)rtt  U  fit  la  dOMtfM  ft  tria  am- 
tMt.  nép*  ta\la  c«i  di!s«rdt'A  -,  le  eflUflH>i«e  iVM  rsa^tgne, 
k  BkB^EHipm  éi  roriMi  florissait,  IM  villes  et  dèdië  figri- 
«iihMr«  en  reiMHtitent  bientôt  t'InflllMiee;  la  ptiltaMM  delà 
«^iMw  iHtjHiëMt  les  tm  d'AiiMflaj^e,  *çAi  <nmiw«  «ib^ 
fM A  fDisaiHs ,  Kvatmt  &  milimeiii»  leur  ititMritc  «d  itaM  «  n 
ttebltefat  d'ilêver  les  villM  coitiitife  éMtlvpoîds;  m*is  MAMt 
cesd«ttlières,  kfAW.  hiltUllii  cm  t!liass4  tes  Mbiëi,  et  fitlieH  dts 
dhlka  Bsdr^  fMf  le  «lergë,  dëVitfrMt  tfMH  fUttsUtes  ^olir 
«'opposer  attx  eHipetvùrS  tn^mei.  tfbus  t*  Dofn  de  GtiOfkt,  ib 
JRtetltérent  nh  systèrtlé  tnut  ft  fait  pai^tt^mliet  ;  flt  Kt.prCatWê- 
tmi  \t  ebristianislnè  cdttMie  une  l^uMiqae,  en  ilflaiil  niH- 
raitMe,  le  ppc  à  sa  télé,  avec  leur  Hberté  (Syfle,  et  aDOte- 
naient  que  Jésus-Christ  seul  était  leur  rot;  les  G/iibellùu,  au 
contraire,  pour  défendre  les  droits  de  l'empereur,  étaient  d'avis 
que  depuis  Jules  César  la  législation  et  le  pouvoir  exécutif 
avaient  passé  du  peuple  à  l'empereur,  et  que  r'était  sa  voIodIc 
sèHle  1(111  BtRit  force  de  Itri;  Ou  «ait  t]lie  la  fertme  se  détida 
potif  lè  pteiMW  parti. 

M.  NéuiUatltt  pRiure,  I  dlfflh^utcS  tepiKteS,  cotitrtf  9L  de 
6swi^yi  qtfit  faitf  se  défier  de  certains  hdiDS  de  l'illtiquilé  ro- 
uslm,  qtii  Se  rett«uvent  an  iboyen  Igt]  sobTcnt  U  tigitWca- 
lloli  a  «oftpléteracnt  changé ,  par  ejtelnple,*irt  eW*«  WWB». 
aiglARe  ifetehir  serf  de  l'églùe ,  et  le  tenue  amnt,  taifatl  M.  de 
Vrigny  a  rattat-hé  tabt  d'imparfattCe,  dtalt  tcIlRMDi  AviK,  (}ik 
l'empereur  Léon,  dans  la  g^*  àorvéHe,  dit  qu'il  en  ert  *eim 
(k  tSIf  *(h  fiiiii  titl  p.tjiû.iiyitii  vf^f  TMiniv  s^llfui  >  ^  * 
spMim  A*a.ptiA  ta  Teritdli  lAtiiie,  S. 


3^5 

bA7.  STOtiA  atc.-^KUl0Jn  (te  Is  tttténMre  MllMnci  dnVkfat  le 
xviii"  siècle;  par  Ant.  Lombauii.  ÎH'-B".  StfldMéi  1827. 
(iViuMw  Amc^^/v  I  m"  3£>  pâg.  «90.) 

L'histoire  de  la  littérature  italienne  du  cëlèBre  TiraWclil 
j'arrête  ft  lii  fin  du  xvii*  siècle.  Le  volume  de  Kt.  Lombârdi  éiâ 
est  la  bôntihuation  poui-  )ë  siècle  suivant  ;  il  ti-aite  son  sujet  son* 
les  ra{>ports  suivdns  :  Considéraiions  générales  sur  l'état  dé 
rilalîe  au  18'  siècle;  moyens  d'en  cou  rage  mens  pour  les  études; 
muniOcence  des  gouvernons  envers  les  lettres;  universités; 
écoles  publiques  et  académies;  bibliothèques  et  musées  d'anti- 
quités où  d'histoire  naturelle  ;  sciences  ;  études  sacrées;  philo- 
Sophie  et  mathématiques. 

■oë.  Stoma  LsnukKiA ,  Mb  *^  Hlttoire  littétailv  il#  la  U'* 
gwie)  p«r  M.  J.  B.  Spo^kno;  Ton.  3  et  q.  Iê-V\  OénWt 
PoBifeBite.  {SibUot.  iudmnat  b°  i^s,  p.  B.) 

L'attteûr  continue  sa  belle  entreprise:  les  deux  DotJveaus 
voluines  que  nous  annonçons  embrassent  un  espace  de  1^4 
ans,  i  compter  de  l'an  i5ao.  Selon  son  plan  primitif,  M.  Lom- 
hardi  divise  soi)  histoire  littéraire  selon  les  divers  genres  d'étu- 
des cultivés  parles  Ligurien^,  et  il  traite  successivement  des 
historiens,  des  théologiens,  jurisconsultes,  médecins,  philoso- 
phes, poètes,  orateurs  et  grammairiens,  des  voyageurs  et  des 
peintres.  Il  -j  ajoute  quelques  détails  relatifs  aux  écoles  piilili- 
>]iies,aux  bibliothèques,  h  l'imprimerie;  et  enSn,  il  rappelle  les 
principaux  encouragcmehs  accordés  fx  cxs  divers  ^nres  de 
connaissances. 

S(>9.  SioBia  m  CoMMA,  «»ltta  da  Aât.  t^etro  tiiÀtnvi.  Ih-ta; 

{ Pnqmtta  ttutut  nM»eltt  édùiùH  ).  f  atis  )  l'Mh. ,  ni«  Vtlte-> 

dot,  lt°  6;  Deliowir. 

Cet  ouvrage  ,  dont  nous  avons  récemment  annoncé  une  nou- 
velle édition  italienne ,  est  divisé  en  i3  livres;  la  traduction 
paraîtra  en  i3  livraisons  de  mois  en  niois ,  chacune  du  firiK  de 
■  franc. 

■«••  ftttMnB  cMtiuu  Ml  PoK'ncjit ,  de|fd]s  l'orfgitifr  (les  h*t- 
liloiien.jusqu'ttat'é^mdedotilltgael;  (lar  M.  le  mar^ 
^  ék  Pok-riA  ItiluSAR  et  M.  MïBtiB.  Ttrtne  1"  ;  Va-If  dé 
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xizir  et  5o4  p.,  iv«g  caMaetportfak;  prix,  9fr.  Paris  , 
i8a8}  Gauthier  tnrts. 

Soumis  sncceuivement  ânx  Suives  et  aux  Alaius  ,  aux  Tisî- 
goths  et  aux  Maures  ;  agiles  par  de  grandes  et  fréquentes  révo- 
lutioDs  ;  non  moins  illustres  par  leurs  voyages  et  leurs  décou- 
vertes dans  les  deux  Indes  ijue  par  leurs  expéditions  contre 
les  Haures  d'Espagne  et  d'Afrique,  les  Portugais  offrent  i  I1>Û- 
lorien,  dans  leurs  annales  ,  une  suite  d'événemens  assex  inptn^ 
tans  pour  l'engager  &  les  retracer,et  au  lecteur  une  assea  grande 
variété  de  faits  pour  éveiller  sa  curiosité  ,  sans  lui  faire  redou- 
ter l'ennui  d'une  histoire  trop  simple  ou  trop  monotone.  Cepra- 
dant  ou  ne  connaît  guère,  en  France,  de  l'Histoire  de  Portugal , 
que  cette  révolution  célèbre  de  1G40  ,  écrite  par  Vertot  avec 
tant  de  talent  et  qui ,  on  affranchissant  ce  royanme  de  U  dcMui- 
■lation  espagnole,  porta  le  duc  de  Bragance  snr  le  trtee. 
Noos  connaissons  l'iustotre  de  toutes  les  monarchies  de 
l'Europe  aussi  bien  que  la  nôtre  même  ;  celle  du  Portugal  est 
la  seule  qui  ail  été  négligée ,  sans  toutefois  mérîter  de 
l'élre. 

Ce  n'est  cependant  pas  faute  d'historiens,  si  les  annales  de  ce 
royaume  delà  Péninsule  sont  si  peu  connues.  Les  Portugais  en 
ont  plusieurs ,  dont  quelques-uus  ne  sont  pas  sans  mérite.  En 
France ,  nous  avons  Leqaien  île  la  Neuville ,  mais  il  n'est  pas 
complet,  et  on  lui  reproche  peu  de  fidélité.  La  Clède,  qui  vient 
après  lui,  puisa  les  faits  qu'il  rapporte  dans  les  historiens  origi- 
naux ,  dans  des  manuscrits  authentiques  qui  lui  fournirent  des 
dates  précises  et  des  détails  rurieu^  ;  mais  son  ouvrage,  publié 
en  I7Î5,  sous  deux  formats,  in-j"  et  in-ia  ,  est  aujourd'hui 
fort  rare.  MM.  de  Fortia  et  Miellé  ont  entrepris  de  le  reprodain 
en  le  corrigeant  et  en  le  complétant.  On  doit  donc  regarder  la 
publication  nouvelle  à  laquelle  nous  consacrons  cet  artîde 
comme  un  éminent  service  rendu  tout  k  la  fob  aux  lettres  et  aux 
sciences  historiques. 

Le  premier  volume,  qui  vient  de  paraître,  est  précédé  d'une 
préface  dans  laquelle  ,  après  avoir  averti  que  le  fond  de  cet  ou- 
vrage ,  jusqu'à  la  fin  du  XVIÎ"  siècle  ,  appartient  à  La  Clède  , 
H.  Hielle  donne  une  notice  des  auteurs  qui  ont  été  consultés  et 
suivis  dans  la  composition  de  cette  histoire.  Cette  notice  ,  qui 
appartient  entièrement  k  La  Çlède ,  est  loin  de  nous  présenter. 
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MirttMit  pour  le  PprtHipil ,  le  Ubleau  eonpiet  d«s  «crivaiiM  qu'il 
eAt  été  à  pnipoe  de  coontître ,  et  qui  auraient  pu  élre  consultas 
avec  fruit.  On  regrette ,  pu  eunple ,  de  n'y  pas  trouver  les 
noms  de  Carralho  ,  de  Nunes  de  Léon ,  de  Bern.  de  Brito ,  etc., 
etc.;  mais ,  quoique  incomplète ,  elle  est  intéressante  par  les 
jugemros  qu'elle  contient  sur  les  diGTcrens  auteurs  qui  y  soDt 
mentionnés,  jugemensqui  paraissent  tous  dictés  par  la  plot 
saine  critique. 

Le  précis  r^de  des  principaux  faits  de  l'histoire  de  Portugal, 
qui  suit  cette  notice,  est  encore  de  La  Clide,  mais  H.  BGelle  j 
a  &it  des  additions  et  des  changemens  importans.  Il  donne  en- 
suite les  motiii  qui  l'ont  déterminé ,  lui  »  son  savant  collabora- 
teur, en  réimprimant  l'histoire  des  premiers  siècles  de  la  ohk 
narcbie  portugaise,  ù  reproduire  l'ouvrage  de  La  C/èrfe de  pré- 
férence à  celui  de  Lequiea  de  la  Neiwilla.  ■  Indépendamment  de 
ce  que  le  premierde  ces  historiens  est  pluscomplet  et  fdus  exact 
que  l'autre,  il  a,  dit-il,  plus  que  son  prédécesseur  porté  son  at- 
tention sur  les  lois ,  les  moeurs ,  les  usages  ,  le  commerce ,  les 
finances,  l'agriculture  ,  les  arts  et  la  p<^utalion  des  Portngaia 
sur  le  cootinent  et  dans  les  colonies;  il  nous  montre  les  droits 
primilirs  de  cette  nation  et  les  ancienues  inititutJotu  sur  les- 
quelles sont  ftmdés  les  divers  pouvoirs  qui  la  régissent...  On  suit, 
avec  La  Gède,  les  Portugais  en  Afrique,  en  Asie,  sur  les  c6les  de 
UPerse,chei  les  Indiens  et  dans  leurs  possessions  d'Amérique.» 
Quelque  jtistice ,  cepeudant ,  que  nous  rendions  il  notre  auteur, 
nous  ne  dissimulons  ni  les  erreurs,  ni  lus  fautes  qui  afTaiblia- 
sent  son  ouvrage.  Son  premier  volume  est  l'onvre  de  la  plus 
complète  ignorance  des  annales  primitives  de  la  Ijisitanie... ,  il 
a  été  indispensable  de  refaireceile  partie  de  l'ouvrage  en  entier, 
H.  le  marquis  de  Fortia  d'Urban  s'est  chargé  de  ce  travail,  aussi 
long  que  pénible  et  difficile  -,  c'est  dire  qu'il  est  devenu,  sous  sa 
plume,  une  création  nouvelle  o. 

L'ouvrage  original  de  La  Clède  est  divisé  en  33  livres-HU.  de 
F.  et  11.  paraissent  avoir  adopté  exactement  la  même  division  j 
mais  ils  ont  en  outre  subdiviiié  chaque  livre  en  un  certain  nom- 
bre de  paragraphes,  et  il  n'en  est  pas  un  seul  dans  lequel  H.  de 
F.  n'ait  éclairci  ou  rectifié  quelques  faits,  ajouté  quelques  détails 
intéressais,  développé  et  discuté  quelques  questions  impor- 
tantes. Cest  ainsi,  par  exemple,  que  le  J  i"  ,  qui  traite  lit  f^ri- 
giiu  dei  Lutitanien) ,  lui  appartient  presque  en  entier. 
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MfuwMt  qu'ils  aTumt  d«>  voBKBKns  qui  rnmwUmit  k  fioM  * 
jtdK,  Jtlaîs  on  uil  que  le»  BUÏQBt  ■«  lont  pas  mcmplM  de  oetK 
Viinit«  qu'ont  In  iàmillea  partimUira  ^veglMr  illiMtNrlMv 
angine ,  ep  afliecUnl  de  la  reenter  1  ub«  ^oqne  li  MaîgD^ 
l|H'«lars  r^lbicnce  da  montunen»  lanv^une  libtie  oaivUn  ami 
fables  et  aux  iiypothèses.  Cependant ,  M.  de  F.  nmi»  Ut  voir , 
pir  d«*  pUsagM  nuhipliét  do  aa^cnt  «utotm,  f«ie  les  préten- 
tion* dn  Porlugnii  i  mm  aiittquilé  fort  racaMe  ■«  sont  rlw 
DKÙIMk  ^u'extgàrôea,  puiaqtrïl  réstdte,  de  Vaiawan  de  c«s  ancie»- 
nw  ttndtliuni,  que  l'origine  desLulUnieas  Mqioate  à  l'ntpéd»- 
tilM)  fie  Bacobiu  dans  l'Isije,  6778  a»  avasl  notraère,  et  qw 
imif  nota  TÎnit  de  celui  de  Lumu  ou  de  Latk»,  eompcgtHM  de 
fli  dit U)  ou  BHf  ux  CDCoee ,  sinvast  H.  de  F. ,  du  grec  \ae\t ,  «0- 
kttêo  I  ocfioa  ^  rfAirr ,  ik  oauie  du  surooni  de  x^VH  •  d^wé  i 
Baochiu,  q^iéitÈÏpaU  in  toack  ^ iMiait  ta  langae. 

Vtqiinipo  de  Lq  Clèdei  g«  sujet  «M  bien  diffépente,  nwkelk 
■«.  «JHticnl  l'Mii ,  o*pei|dsnl ,  qui  paisse  moltwle  jngeiMM 
tcop  wvèmde  M.  Hielle,  qwi  dét^kiTe,  dam  eelte  partie  rfe  n 
pvéisce  citée  plut  haut ,  que  oet  kitlorien  eai  dans  la  plus  «Mt- 
|dAl«  i^oranoe  touchant  lea  ann^ies  prarattives  de  ta  Luniaue- 
n  fait  veniv  les  Lusitanien*  d'un  pmtple  eelto  «{ae  les  Rormiai 
apfwUient  Lumaet  en  XhW  ,  Riot  qui  dMve,  dîl-il ,  de  htmt, 
giandaur  (  hanta  kùUe  ),  Ce  peuple ,  après  s'^ue  Btèlé  aqx  1^ 
ricas ,  fit  uiw  im^on  davs  te  pays  qd'oa  appela  depais  de  Irar 
WKp  t-cny  BJeotMl  la  dÉùeneeMM^,  qui,  en  oeltîqne,  ûj^îie 

Le  S  B,  qui  contient  la  description  de  l'ascimiie  Liisitnaie,  et 
lea  cinq  fi  uiivana,  appartietMieat  eneore  presque  entiècemcKt  à 
M.  de  E.  )  mais  nous  nq  pourrions  ,  sans  trop  nom  ét«Bdie,M»- 
vre  ce  savant  hisrorien  dons  les  questions  de  la  pitis  haute  érur 
ditioa  qui  y  sont  traitées.  Nous  craindriom ,  d'aîHeun ,  de  n'ai 
pMiToir  donner  qnSine  idée  trè^-imparfaite,  eldensto:  Irep 
au-dciiaus  d'ua  sujet  atiss»  ^vri. 

Ces  sept  prennen  S  sont,  pour  VoBvragedeI«Oède,  oomne 
des  pMdégoiBèncs  euriouK  et  eBlièi«)neBl  nouteaux,  car  ce  der- 
niac  ne  noMmnure  guère  son  histoire  qu'a»  temps  où  les  Lnsî- 
tanient ,  towt»oaés  ajon  de  divev»  pwploa»  fanât  mkibw  mu 
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r-Mrtmgjawii ,  fa4  ww  enmm  awnt  L-C.  (SVIH).  ikpaètta 
Tidoifc  dae  ^pieB  i«niparu  mr  kambti ,  dont  l'anaé*  itaii 
coinpo»ô«  en  padie  de  Liuiunieai  (  SI  KIII-XIV  ),  les  Bormîm 
4evi«reiit  malttes  de  la  PéaiBiuk,  et  les  LusitanieiM  m  mu-, 
mÎKpt  à  eus  «01»  le  gouvmif  ment  deMarous  Itorciiu  CalD  C•■• 
toril»]>(SXV).]tliÙ*iblle  tardèrent  pas  àMonuer  lo  jougd« 
la  republwitw.  &'^tA|it  lifiué»  avec  ks  Cdt  jbériBiH  (SXVl-XVIi), 
ib  réimisMnt  une  uoMe  cansidérabl«i  se  rocllent  en  (umpagiMy 
et,  Untât  Vftinquflurs,  lanlât  vainc iia  (XVUI-XXIV) ,  iiiao 
rident  ancoH  redout«t)ies  auii  Homatns,  long-temps  ii)wés 
avoir  été  abandtmnés  de  leurs  alliés  les  Cettibériéa*.  Ge  lut  sur- 
tant  son»  le  gouvemcnaanl  de  fcrgiu*  Salpiciiu  Ga|ba  ,  quita 
jwiVDevt  lep)iUeraiidrj|le,etc'eilàrarrivéedeGe  préteur  dans 
U  l,4)aiianie(iSi  an»  avant  cotre  èce),  que  se  termine  le  i'^  li- 
vra do  llusloise  de  Foriu^L 

Les  Lusitaniens,  vaincus  par  LuculluSi  çt  voyant  leur  pz^^ 
lavag^  par  les  légions  romaines  ,  sqns  pouvoir  leur  pppo^er  la 
n^oindre  résistance,  rentreront  sous  Iq  doipiiiatiou  des  Itonia^ps. 
BientiSt  les  exactions  et  la  cruniit6  de  Gnlba  ^  nui ,  vi()lanf  ^es 
droits  les  plus  sacrés,  avait  fait  égorger  o^  vendre phig  de  7000 
trentçe  eai, ,  K-s  excitèrep^  k  une  nouvelle  révolte  [  8  I  )■  Çenx 
cjiic  la  perfidie  ^e  eç  gouverneur  avait  épargnés,  prCDaei^t  les 
armes  au  nombre  de  10,000  ,  et ,  Viriathus  it  leur  tête  ,  entre- 
prennent de  se  venger  et  de  reconquérir  leur  liberté.  Ce  Vlria- 
tlnts,  qne  les  historiens  latins  ont  voulu  priver  de  sa  gloire  ,  en 
le  représentant  sons  les  couleurs  les  plus  odieuses,  est  peint  par 
LaCCMe  comme  un  héros,  qui,  seul,  sans  Tortune,  sans  famille 
et  sans  crédit ,  rassemble  ses  concitoyens ,  les  excite  au  combat, 
so^îeat,  ptttdwt  i4  ■■>•,  l'efbri  des  armes  romaines,, rem- 
porte des  vicloirea  sîgoaiées  sur  leurs  tjénéraux ,  les  fores  k  de* 
trail^  honteux,  et  leur  impose  même  des  lois  dont  ils  ne  p«u-> 
leot  ï'affeaochir  que  par  un  lâche  assassinat  (  $$I1-XII). 

PrÎHM  dVin  si  habile  cfaef,  les  Lusitaniens  retombent  bientd» 
au  pouvoir  de  Rome  fXIII  ) ,  et  leur  histoire  ne  nous  oETre  plus 
givre  de  particularités  intéressantes,  jusqu'à  l 'époque  oà  iia 
autre  ((«pétai,  plus  illustre  et  non  moins  habile  que  lepréc»^ 
dcpt ,  vient  de  nouve-au  ranimer  levir  coarage ,  et  les  dnlivreç 
dfcejouf  que,  depuis  la  mort  de  Viriaihus,  ils  avaient  fait  de 
T4ÛW  eCEorlt  pour  secouer  { XIV-XXUJ.  Cest  alors  400  màm 
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voyons  Sertorius  ,  à  la  tête  des  Losîtanieiu ,  triomplier  de  Hé- 
tellus  et  de  PcMiipée,  et  forcer  souTmt ,  pendint  n&  cspMK  de 
18  années ,  les  légions  romaines  à  fuir  devant  lui  ;  jusqu'à  <x 
qu'abandonné  et  Idchement  trahi  par  les  siens,  il  ■uccombe, 
comme  Vîrialbus,  victime  de  ta  pltu  noire  perfidie  (XXm- 
XXVIU),7}ansavant  J.-C.  C'rst  au  mort  que  finit  le  i*'v<.- 
lume ,  qui  est  terminé  par  nne  table  analytique  fort  étendue,  ti 
enrichi  d'une  carte  ancienne  de  la  Péninsule  ibérique,  coal»- 
nant  la  Lnsitanie,  dressée  par  M.  Bory  de  St .-Vincent. 

Le  prospectus  ,  publié  quelque  temps  avant  ce  premier  vo- 
lume de  l'histoire  de  Portugal ,  nous  annonce  que  cet  importiud 
ouvrage ,  qui  sera  orné  des  portraits  des  rois  de  Portu^l ,  m 
nombre  de  3 1,  et  de  cinq  cartes  géographiques,  formera  iotoL 
in-8°.  Nous  nous  empresserons  de  rendre  compte  des  ToInaiM 
suivani ,  à  mesiue  qu'on  nons  les  fera  parvenir.     C.  L*Hii»fS3i:. 

311.  L'ES?ACN£    sous   LES   aOIS    »K    t*    KAISOir    DB    B0DKBOS,0U 

Mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  cette  nation  depuis  l'in- 
nemeat  de  Philippe  V,  en  1700,  jusqu'à  la  mort  de  Charl«in, 
en  1788,  éciits  en  anglais  sur  des  documens  originaux  inr- 
dits,  par  WiLLiui  CoxK,  traduits  en  français  avec  dn  aolo 
et  des  additions ,  par  don  Andrcs  Mcibikl.  Tom.  V  et  Tl.  1 
vol.  in-8°  de  54  feuilles  {;  prix ,  13  fr.;  les  6  vol.,  40  fr.  Pi- 
ris,  1837. 
313.  Amiltse  BAisoHnia  DE  l'bistoikb  db  LOMotn  vas  suits 
CIVILS,  FOLiTiquu  ET  BBuciBDK  DBS  Gaulbs ,  spénaloDrat 
de  la  Belgique  ;  par  M.  Rabpsaet,  membre  de  llnstitnl  rojil 
des  Pays-Bas,  etc.  Bruxelles. 

Ce  nouvel  ouvrage,  qui,  avec  le  mémoire  sur  Forif^  ^ 
Btigtt,  let  reeherekei  sur  le*  iaaugurationt  det  nmperaiii  de> 
Paya-Bas  t  et  VhUloire  de  rorigiite,  de  torgaruiaiùm  ttda  po»r 
voirs  des  ébiti-géaèraux  et  provÙKÙiux ,  formera  le  complémat 
de  l'origine  et  de  la  législation  civile ,  politique  et  religicof  de 
U  Gaule  et  des  Pays-Bas ,  depuis  l'époque  germanique  oa  Eto- 
loiae ,  jusqu'au  xvi'  siècle,  est  le  résnitat  de  traite  anées  ^ 
recherches,  rassemblées  dans  six  volumes  în-fol.  manoscrits. 
quel'ige  avancé  de  l'auteur  ne  lui  permet  |rfus  de  mettre  n 
étatd'dlrc  imprimési  mais,  sollicité  et  encouragé ptrphniean 
savans,  il  s'est  déterminé  li«n  donner  l'analyse.  Ule  est  inlili^- 


i-i>,Gt.>o^lc 


Histoire.  a^, 

lée  :  Jitalfte  raùoititée,  parce  que  Im  wurces  àtm  lesquelles 
l'auteur  a  puisé,  y  sont  scrupuleusement  iadiqué^  ;  elle  servira 
de  répertoire  mus  savans,  et  do  lj%rre  d'inslniction  ou  d'amuse- 
sement  aux  autres ,  en  laissant  les  citations  de  côté. 

IHvisée  en  5  périodes ,  i^llc  comprend  l'histoire  de  la  législa- 
tion de  U  période  germanique  ou  gimloise ,  de  la  nu/iaim  deia 
fhvique,  de  la  féodale  et  de  la  coatuinière  ;  et,  pour  mieux  prou- 
Tcr  comment  cette  même  législation  a  passé  d'un  période  à 
l'autre,  l'ouvrage  est  précédé  d'un  précis  topographique  de  la 
Belgique  pendant  les  5  périodes.  Il  existe,  a  la  vériiç,  des  trai- 
tés précieux  sur  celte  topographie  ancienne;  mais  il  reste  tou- 
jours à  glaner  dans  un  si  vaste  champ  ;  et  les  notions  que  M.  R. 
présente  sur  les  ijW  ou  i«i',  sur  les />ropofl/(Y,sur  l'^&ù.sttr 
YOe  des  'Balaee*,  sur  le  Tractât,  sur  le  Mempuens,  sur  les  aa- 
àennei  Umitei  de  la  Flandre  et  sur  letforestieri ,  pourront  (M- 
raitre  neuves  et  dignes  de  l'attention  des  savans. 

La  leamde  partie  se  compose  de  Vyfitatjte  des  dfoiu,  et 
tonne  proprement  le  corps  de  l'ouvrage.  Elle  comprand  les 
périodes  Germanique  et  Romaine;  on  n'a  pas  cru  pouvoir  les 
•éparer,  parce  que  les  Belges  ont  su  conserver  leurs  usages  na- 
tionaux au  milieu  même  des  entraves  du  despotisme  romain. 
On  y  lève  le  voile  qui  cachait  la  source  de  notre  lé^slation  ci- 
vile et  politique;  ctic  est  tout  entière  dans  le  Traité  des  muurt 
des  Germons.  Tacite  y  indique  tous  les  cadres  et  toutes  les  par- 
ties de  cette  législation;  mais  son  inimitable  laconisme  n'en 
Uisse  pas  apercevoir  l'organisation  sans  une  étiwle  approfondie. 
On  y  démontre  comment  cette  législation ,  qui  renfermait  toutes 
les  bases  d'un  excellent  gouvernemenl  aux  ycox  même  de  Tacite, 
mais  qui  ne  consistait  qu'en  mieiirs  et  usages,  a  été  rédigée  sons 
le  nom  dm  loi  nationale;  et  comment  ensuite, nrgularisée  et  per- 
fectionnée par  les  capilulaires,  elle  a  passé  à  travera  l'anarehie 
du  moyen-âge,  de  la  période  féodale  dans  la  coutumière,  au 
point  que  nos  coutumes  ont  conservé  la  plupart  des  titres  de 
ces  anciens  juges  et  ofBciers  avec  la  procédure,  les  formules 
les  solennités,  les  symboles,  et  jusqu'aux  mots  techniques  des 
Fmcs  et  des  Germains ,  ainsi  que  nous  en  avons  conservé  et 
cooservous  encore  les  institutions,  les  jeux,  les  moeuM,  les  vices 
les  vertus  et  même  les  préjugés  et  les  superstitions. 

La  troisième  partie  comprend  Inute  la  législation  feodale ,  la 
G.  Tome  X,  n; 
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vériUtble  ohglÊM  Anjkfi,  wr  laqneHeon  «  débile  tmt  de  fiblni 
faute  de  oonnattrc  le  séaiorat  du  nm^en-âge;  l'ori^ne  dM  m- 
devaMca/âneicm  et  des  tetvieûs  penonneU,  fruits  nilurrit  d'usé 
propriété  alodUlBi  que  l'ignorance  de  l'état  dn  campagnann 
ivpyen-i^ ,  attribue  aujourd'hui  à  la  féodalité  ;  l'oripve  des 
teiguenrie*,  de*  viUagi* ,  des  paraùie» ,  des  dimet  eeeléiiattigmi 
ol  (Je  |s  portion  netigrae,  Varigi/K  des  gmaHs  oj/icien  dapriât, 
leurs  attnbulioas  avant  l'érection  des  corps  de  métiers;  celle ik 
Koi  coUrgei  d'éobevifls  et  jurés,  avee  les  variations  qu'ik  oot 
éprou*ée5,celle  des  of&cÏM^dejustice  et  d'administration, Fie. 

Aucun  de  tous  ces  points  n'est  traité  systémaliqoenenti  tout 
sont  basés  siir  des  actes  coutemporaius,  que  cliaque  Iccinu 
poum  consulter,  critiquer  rt  rejeter,  s'il  y  a  lieu.  M.  H.crail  que 
c'est  \k  le  seul  ranym  de  parvenir  à  avoir  une  bonne  histoire  de 
)a  patrie  et  d'cmpécher  que  la  génération  qui  va  succéder  ne 
tombe  dans  le  chaos  oh  nous  ont  jetés  une  Ibule  de  notions 
fnusseï  cl  incohérentes. 

Im  quatrième  partie  traite  de  l'ori^^ine  de  nos  Kewrea  ou 
eiarurt  (le  liliertd,  lia  no»  rauUuiiet,  de  nos  villes  à  loi  et  de  en 
villes  de  commune. 

Jl  existe  quelques  Ménmîres  iinprûnéa  sur  ce  sujet ,  aniqurb 
M-  H.  n'ost  pas  tout-fc^faii  étraager,  à  raiaon  de  reaipresseiDa' 
avec  lequel  A  a  donné  à  quelques  savans  la  ronummicatian  litire 
et  frandie  de  ton»  les  nattViaux  qull  avait  déjà  rasannblés  »r 
«elle  matîèr«(  mais  il  reste  eocont  beaueoup  à  dire.  D'une  part, 
on  semble  ne  pas  avoir  senti  la  liaistn  iotime  qui  existe  wr  ce 
point  entre  )a  période  féodale  et  la  coutuniàre  ,  et  ne  pas  avoir 
asseï  rei^ardé  celle-ci  comme  la  suite  et  l'effet  de  celleU. 
D'autre  part,  l'établissement  des  communes  ou  Paoriayai, 
pris  isohl'Bient ,  y  a  étécomidéré,  moins  sous  le  rapport  de  leur 
nature,  de  leur  bul  et  des  motifs  de  leur  introduction,  quêtons 
cL-hii  dm  druiu  qui  on  dérivent  et  des  obstacles  qu'a  Raeanun 
(car  éiiihlissement.  M.  R.  s'attache  4  remplir  ce4  lacunes  et  i 
deapur  plu«  da  dévelopjMincHt  A  ces  litres  précieux  de  uoi  li- 
bertés bel^ques. 

Cet  ouvrage  formera  a  vol.  10-8",  et  se  puMiom  par  soiucff- 
tion  JtmisoadeS  fr.  le  volume  [MeMiageràn  itiieÊteetttdm»l'\ 
n°6,  i8a3,p.a!io). 
»i34  llMWiii  ■  iws  KaiKKs  tM  PAunjpar  OeorgW-ifeflrfPnii^ 
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11$.  VotAGX  LirrriBine  i(n  Auac«  ,  par  b.  KuiMiiT;  trbduit 
du  latiu  et  accompagné  de  notes,  par  H.  Mittkm  [foitmal 

ât  la  Société  des  scteneea  du  dépatl.  du  Bas-Rhbt;  «••  4,  3,  4 

etc.  de  i8sS). 

Le  Toyagcque  le  célèbre  bénédiclin,  D.  Ituinart,  fit  en  Alsare 
rt  dont  il  écrivît  en  latin  la  rclatioil  déjà  publia ,  a  été  traduit 
en  français  par  M.  Matter  et  inséré  successivement  dans  les 
cihiersdu  joumal  de  la  Société  des  sciences  dé  Strasbourg.  Les 
obcervations  d'un  homme  aussi  savant  que  l'était  ce  vojrageiir 
MDt  d'un  grand  intérêt  pour  cotre  histoire  littéraire  :  les  notes 
de  M.  Uatter  joutent  encore  à  cet  intérêt.  C^t  ouyrafe  doit 
être  un  bon  guide  pour  le  savant  qui  visitera  les  monumens 
hiiioriques  4le  l'Alsace. 
iiS.  Essu  cbkonolooiqCe  sttK  les  moevks  ,  couiumei  et  mages 

anciens  les  plus  remarquables  dans  la  Bonrgogde.  Iti-ia  de  3 

nies|.  Dijon,  1837;  Noellat. 
116.  Essii  SDK  l'histoibe  et  les  arti<iùit^  de  la  ville  et  arron- 

dtueniMit  de  Donfront.  V  édit.  tn-iS  ib  %  fllM  ;.  Do«fr»nl, 

1837}  Oredtey. 

La  t"édit.  esideBlaynme,  1S07;  la  seconde  d«CBe«,t8tlf. 
317.  SÉiotiHS  nlÏEKKT  IV  âLyon,  pendant  les  années  i5f>Ji| 

■  574,  iSgSct  iGoA,  suivis  des  anecdotes  les  plus  remarqua- 
bles de  sa  vie-,  parN.  F.  CocB«BO,avocat.  In-i8dc6  files  ^. 

Lyon,  1837;  Mîtion  jeune.  Paris,  Toomeux. 

iiS.Hi»otBHSBiaTO»u(DKtsiraHainvsu.)En«rtlodépariemnt- 
de  l'Héraott  ;  par  feu  M.  J.  P.  Tuoita ,  ârch)«itt«  d«  la  pré- 
fectura.  (Prospeotna.)  la^"  d'}  de  file.  HohtpeKier,  i6*7t 
impr.  de  V*  Picot.  —  L'ouvrage  fonnsra  oit  roi-  in-*?  el  Ob4* 
lera  aux  soiucripteura  6  fr. 

119-  A  sKXTcnE  or  the  eistoby  or  Dieppe. — Esquisse  de  l'his- 
toire de  Dieppe;  par  un  Anglais.  In-ia  de  7  files--,.  Dieppe, 
1817}  Marais. 
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pwacnwig»!  le*  phu  cét^r»  de  l'hûtoire  nodeine;  aeccMn- 
fafaèi'et  entoura  d'une  notice  tHOfraphique,  «^row^ogique 
et  bibliograpliîque  :  portraits  gravés  d'après  les  deuios  de 
H.  Devéria,  etc.  ■,  par  HMi  BaKToiiniEa,  FoHTkim  et  antra 
artistes  distingués  :  notices  par  HM.  A.  J.  de  Marct  e(  F. 
BoTsm ,  éditeurs  de  la  callection.  i"  série ,  a*  livrais.  Grand 
în-fi"  de^  de  file.  Paris;  les  Éditeurs,  nie  du  Poi-de-Fer-St- 
Sulpice,  n**  30.  Baudouin  frères.  La  collection  aura  6  séries; 
chaque  série  %i  portraits  distribués  en  6  livraisons.  Prix, 
chaque  livraison  de  portraits,  a  fr.  ;  chaque  portrait,  entooré 
de  son  texte,  7$  c. 

aai.CoLLlicTioss  or  tsb  New-Toxx  nisTOkicuLSociiTT. — Col- 
lections de  la  Société  historique  de  New- York,  pour  fannée 
iSa6.  Vol.  ÎV,  de  3o8  pag.  Continuation  de  l'Histoire  de  New- 
York,  de  Smith ,  par  le  même  auteui^. 

«92.  HisToxT  or  TKB  stàtk  ,of  Ntw-To*x.  —  Hbtoirc  de  l'état 

deNew-Tork;  par  Joseph  W.  Houltoit.  Fart.  11.  No^mm 
Beigium.  New-York,  i8a6;  Bliss  et  White.  (  ^oriA  oann-. 
Jt«i£nc ,- janv.  1837,  p.  ai4.) 

Ltùstoire  de  Snilfa  ^  idle  qu'il  l'a  publiée  lui-même  ;  s'étend 
depuis  la  première  découverte  de  New-York  jnsqu'i  l'année 
.173a.  Il  parut,  il  y  a  donae  ans,  à  Albanjr,  une  édition  de  «M 
ouvrage ,  dont  le  titre  annonce  une  continuation  depuis  l'année 
173a  jusqu'au  comiuencemeiit  de  1814;  mais  cette  suite  se  va 
pas  plus  avant  que  1747-  Le  livre  se  termine  par  un  avertî»e~ 
ment  succinct,  dans  lequel  l'éditcurpromet  deremptlr  plus  tard 
cette  lacune  d'une  manière  digne  du  sujet.  Nous  croyons  que  ce 
pn^l  n'a  jamais  été  réalisé  ;  mais  c'est  ce  qui  est  d'antant  nwHH 
à  regretter,  qtte  la  Société  historique  de  New-Yoïii  vient  de 
pilier  une  continuation  de  l'ouvrage ,  de  la  plome  de  l'anleur 
primitif.  Cette  suite  est  annoncée  comme  formant  le  quatrième 
volume  des  collections  de  la  Société.  Il  paraît  que  Smith ,  après 
avoir  publié  son  premier  ouvrage,  écrivit  une  continuation  de 
•on  ffisloire  qu'il  étendit  jusqu'à  l'année  1 76a ,  et  dont  le  ma- 
nuscrit resta,  jusque  vers  ces  derniers  temps ,  entre  Us  mains  de 
William  Smith,  qui  réside  au  Canada  et  j  occupe  l'emploi  de 
cwweiUer  <to  S.  M.  B.  «^MFèsda  gMivenwnMBt  d«  cette  piovwce. 
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DemiAivment  ce  gentleman  envoya  ce  nuinuscrit  à  b  Société 
pour  qu'elle  en  fît  U  publication.  Cette  suite  est,  à  tous  ^anb, 
<ligne  de  l'itilérét  île  ce  cor^  savant,  et  une  acquisition  pré- 
ciense  ponr  la  littérature  lûitorique  du  pays. 

Il  parut,  il  y  a  environ  a  ans,  àlfew-York,  un  livre  ayant 
pour  titre:  Silwjr of  the  Slmte of  Pfetv-York (^tU.<me  AtViMl 
de  New-Yoïk,  y  G<Mnpris  tes  annales  aborigènes  et  cotmiales); 
par  John  V.  H.  Yates  et  Jos.  W.  Moultoa.  Ce  dernier  a  récon- 
ment  publié  la  seconde  partie  de  l'ouvrage ,  sous  le  litre  relaté 
en  tête  du  présent  article.  Le  plan  de  l'auteur  est  resserré ,  son 
intention  étant  de  renfemier  dans  4  ou  5  voL  l'histoire  de  la  co- 
lonie et  de  l'État  jusqu'à  l'ère  nouvelle  de  son  système  de  cana- 
lisation. Nous  supposons  que  cette  seconde  partie  complète  le 
premier  volume  ;  du  moins  s'étend-t-elle  jusqu'à  l'année  i633, 
environ  vingt-qiiatre  ans  après  la  découverte  de  la  rivière  de 
Hudson ,  faite  à  travers  une  r^on  qu'il  appelle  la  Terra  iiwù- 
gntta,  de  l'histoire  de  New-York.  Cette  partie  de  l'ouvrage, 
certainement  un  peu  obscure,  n'est  pas  des  plus  agréables  au 
lecteiw.  Nous  engageons  fortement  H.  Houiton  à  ajouter 
désoimais  une  loble  des  matières  à  chacun  des  volumes  qu'il 
pourra  pobiier.  Nom  lui  ferons  observer,  en  outte,  qu'il  cite 
des  autorités ,  pkis  fréquemment,  peut^tre,  qu'il  n'est  néces- 
saire. I>u  reste  il  fait  preuve,  dans  toat  )e  coun  de  son  ouvrage, 
d'un  talent  dtstingné  et  d'une  profonde  érudition.  Quant  au 
carnet^  de  l'ouvra^  et  an  succès  final  de  sou  exécution, 
pent-ètre  serait-il  difScile  ,d'en  juger  sainement  avant  que  la 
travail  ne  s<Ht  plus  avancé.  Nous  nous  bomerona  il  [H«munir 
M.  Honilon  contre  un  abus  de  détails  et  une  certaine  prolixité 
qui  )  à  la  longue ,  pourraient  devenir  fastidieux. 

333.  Resdmbk  sisToaico  ns  l*  aivocnciOH  db  lcsEstaoos  UkI' 
jK»  Haiicmos.  —  Rcsuroé  histor.  de  la  révolution  des  États- 
Unis  mexicains;  parD.  Pabu)  de  Hxhsibil.  EiOndres,  1637; 
Ackemtann.  Paris ,  Hîtigray  et  Bobée. 

L'auteur  de  ce  résumé ,  don  Pablo  de  Mendibil ,  en  à  em- 
prunté tous  les  faits,  tous  les  documens  et  quelquefois  même  le 
récit  â  un  antre  ouvrage  intitulé  :  Cuadro  historico  de  la  Bevolu- 
eion  dé  Mexico,  et  écrit  en  forme  de  lettres  j  par  D.  Carlos  Ma- 
ria Btutamente,  qui  a  joué  lui-même  un  rile  dans  la  révoluMon. 
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Il  parfh  qne  les  «MH^ItiKes  de  M  dcMwr  ouwt^t  itùtm.  ni^ 
xMtc%;  H.  Rocafbefte,  k  chftrgé  d'iffiiires  fc  M«xii]M  à  Loadres, 
a  «n  l'idée  de  le  filirc  cbréger,  et  en  4  ctiargé  d«D  PoM»  de  Heo- 
dibil.  Si  l'on  en  juge  par  le»  éloges  f|ne  td)  <hMae  son  abnévu- 
XWr,  Biatamente  est  en  écrivam  d'une  grmde  imaginMion, 
d^me  parfaite  bonne  fel,  et  d'une  istpartlatitri  it'aaiaoi  plu  «»- 
tiaiAble  iïn*elte  s'offiti  fc  o»  aitmvr  passiomâ  de  la  liberté  M  ie» 
principes  qui  ont  amené  l'émancipatiDtf  4e  sa  patrie. 

'Dans  ses  lettm,Jia«>nieAf»  n'a  aiM  la  révotulioa  «faejm- 
qin  l'année  f 8i(|.  Don  Mblo  de  HeodiMI  s'aM-Me  là  auasi.  Il  a 
divisé  »o*  rèîtinté  en  (fnatre  livres.  le|i"  eoadeM  WkeîntraiKO- 
tionsur  rétat  d^  Mexique  etr  itk>8,  et  le  uMeas  de*  prenien 
mouTemens  insorrectionnel»  jusqu'à  DastaKatiaD  de  la  juste  de 
Zelacuaro,  après  la  mort  dn  prêtre  SùMgo  et  d»  Ms  principaBx 
Gortlpagnons.  te  a'  KtTc  compr«ftd  le^i  premMties  «pïrMioat  du 
prêtre  Hordos ,  et  de  ses  liMteiMlb  Oaléanas  ^  Bmita  »  Maian»- 
ros ,  la  fbrmatlun  dn  congrès  de  ChUpat  Ziag» ,  k  génénht 
sitprémé  de  AMelof ,  '  r«itpMtioii  conrre  WmMaâtUit ,  et  la  do- 
rante de  Pwuaiitn.  bans  le  3*  Hvre ,  il  raoMie  les  maUieun  des 
pitridtts  Jasqirâ  la  ittort  de  mttnkaaf  le»  effetU  éé  Itm/mm  tt 
dé  ses  frè^  pdAf  ranimer  la  révotnttm ,  les  «xploita  dn  géaiéral 
Gaerretn ,  le^  dhsdbiions  tflnjour*  cralMBittes  ent^  lea  cbeli ,  la 
dîAolbtloft  An  congrès  de  TehattcMi,  la  reddition  dn  painei- 
pâles  r<ntM«sses,  et  la  mine  des  iiHorgé»  I^m  I«  4*  mvi  expo- 
sa avec  défaif  1è  succès  de  la  prrovtffce  de  ta  Fura-C^u»,  et  la 
gforieos?  campagne  du  g^ér;il  Wietoria,  l'essai  te  gomarae- 
meiit  ind^endant  k  Janjîtta ,  I'«(pédlt}n>  du  Jettné  MtBa  et  sa 
fin  déplorable,  et  enftn  te  complet  abaïlement  de  )«  eaiiae  na- 
tionale vers  le  nûHeti  de  l'année  i$i9.(LeGMf  ;»nMrs  i8«8, 
Pf^  »88.) 

a*4j  lliH6iaBa  riirroaMîOK  sa  B.  F.  M^Mt  na  l*  BovasoKaAU, 
{parqmaordts  îltsdefVuca  «t.  de  BaurboB^  recucilb»  et 
publié  par  son  petit-fils)  qraét  dupoUrait  de  l'atttcfv.  Ia-8° 
dea3  111»'^;  prit,  6  fr.  F^ris,  i8a7  iPélicier. 
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ai5.  HiLAKCES  sciEKTiniitiES  KT  LiTT^KAiitES  do  St.  Maltk. 

Ëkvn;  recueillis  et  mi»  en  ordre  par  M.  J.  Nackei.  3  vol. 

iii-8"  i  prix ,  i8  fr.  Paris ,  1 8a8  ;  Aimé-Andri. 

La  réputation  iûea  uûritt»  qiu  (eu  Maltc-fimn  s'était  fail« 
par  M*  GouDaisaaDces  prsfuudes  et  variées  dans  tautc*  Imparties 
des  sciences  liistoriques,  le  rfing  qu'il  avait  léffilimeiuMl  pris 
partni  les  plus  savans  géographes  de  DOIre  époque,  ont  rendu 
sa  mort  très-digne  de  regrets ,  et  ses  nombreux  amis  n'ont  rieli 
n^ig£  pour  l'honneur  de  sa  mémoire.  L'ouvrage  ijue  noas  an- 
nonçons en  est  aussi  un  témoignage,  et  il  fait  à  lui  9cnl  l'éloge 
des  seniimens  qui  ont  porté  M.  Nachet  h  composer  et  à  pu- 
blier les  Mélanget  qui  viennent  de  paraître.  Ils  sont  un  choix 
des  principaux  articles  Sur  la  littérature,  la  (géographie  et  l'bi»- 
toicc,  iflséréa  par  H^te-Bron  dans  les  recueils  soienliliqiies  «t, 
datu  Im  journaux  littéraires  atuu^uek  il  prêtait  le  coocoura  de 
sa  pluma  et  de  son  érudition.  Les  principales  divisions  d«s  3 
voliuaes  conoament  la  géographie  et  les  Toyages  i  la  Utléralure 
comparée^  l'histoire  da  divers  temps  at  de  divan  Uaux  :  las  Va- 
riétés scàentifiqueB  complètent  la  collection.  Les  a^jaU  da  la 
première  division  sont  relatifs ,  soit  à  des  contrées  célébras  con- 1 
sidérées  dans  la  généralité  de  leur  histoire  et.da  lenr  géogrnn 
phi«,sait  k  des  poinUspécbux  de  ce  même  ordre i  et  Ifis  a<H 
tions  nouvelles  que  UAlto-Brun  répand  sur  ces  sujets,  no  peu- 
vent que  donner  beaucoup  d'intérêt  et  una  uLilité  réelle  à  ses 
discours,  où  les  discussions  géographiqnes  se  ironvent  aoeom- 
pagnécB  d'aperi^us  ingénieux  sur  les  mceurs  cl  les  usages  de  la 
coutrée  dont  il  parle  avec  sa  science  accoutumée.  Le  a'  volume, 
entiéreraect  consacré  aux  voyaget,  ^dosne  l'analyse  oritique 
d'uue  foule  de  productions  nouvelles  qui  out  déjà  pris  leur  % 
place  dans  l'estime  publique,  et  dont  l'examen  par  Halle-Brun 
est  ^lelipielbis  no  utile  commentaire. 

Le  3*  volume  de  ses  HéUn^,  celui  qui  doit  nous  iotéies««r 
le  plus,  est  spécialement  relatif  à  la  littérature  et  \  l'histoirej 
la  BumisBoa tique,  les  ouvrages  de  plusieurs  écrivaiu»  célèbres 
d«  l'antiquité  grecque  ou  latine,  ou  4jUia  la  littérature  moderne 
dea  diveraes  régions  de  l'Eure^ ,  oertejnns  iastitutioas  des  ptu- 
pies  connus,  leur  mythologie  et  leurs  grandi  hommes,  des 
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phénomèim  physiques  extnordinaires  passent  saccessiremcnt 
sons  les  yeux  du  lecteur-,  et  des  aperçus  raina rqumbles,  soit  sur  les 
Ungtiet  en  général,  leurs  origines  el  leur  consanguinité,  soit  sut 
quelques  îdiduus  particuliers,  ajoutent  de  l'intérêt  à  ces  tableaux 
variés,  où  l'on  trouve  une  lecture  k  la  fois  agréable  et  instruc- 
tive. Ifous  pouvons  donc,  avec  toute  confiance,  recommander 
cet  ODvrage  aux  hommes  du  inonde  comme  aux  hommes  de  let- 
tres et  aux  savans  :  leur  suffrage  ne  peut  manquer  de  cou&rmer 
notre  jugement.  C.  F. 

336. MiJfoiBEs  DU  vivniKH  J.  Casan.ovâ  ue  Seihcalt, extraits 
de  SCS  manuscrits  ot^pnaux  ;  publiés  en  Allemagne  par  G.  De 
ScBDTz.Tom.I-Vn,  in-ia.  Paris,  i8a5-i8a7j  Tournachon- 
Uolin. 

Hé  i  Vienne,  en  1735,  d'une  famille  originaire  d'Espagne, 
Casanova  pendant  toute  la  durée  de  sa  vie  n'appartint ,  m  quel- 
que sorte,  &  aucune  nation.  Sa  carrière  «rante  et  avmtareose 
l'a  fait  connaître  de  tous  les  pays  de  l'Europe,  et  l'a  signalé 
comme  on  des  êtres  les  plus  extraordinaires  que  la  nature  ait 
jamais  formés.  Doué  d'une  force  physique,  et  surtout  d'une 
force  intellectuelle  peu  commune,  il  aurait  pu  se  placer  parmi 
les  plus  grands  génies  de  son  siècle,  et  en  être  un  des  bienfait 
lenrt;  mais,  victime  de  ses  sens,  comme  il  le  dit  hû-mème 
(p.  3  de  l'avant-propos  de  ses  mémoires),  il  se  plut  à  s'égarer, 
vécut  dans  l'erreur,  et  sa  seule  consolation  fiit  de  savoir  qnfl 
se  trompait.  Ses  mémoires,  qu'il  a  écrits  en  1797,  à  l'âge  de  71 
ans ,  ont  tout  Tintérét  des  Aventures  de  Gilblas  de  Santîllane  et 
de  celles  de  Gusmun  d'Alfarache;  mais  à  côté  de  cet  intérêt, 
qmseuIsufUraitpourlesfairercchercherdesgensdu  monde,  se 
trouve  un  auire  mérite  que  l'on  apprécie  surtout  de  nos  jours  ;  ib 
peignent  parfaitement  l'état  de  la  société  àl'époqueoù  il  vivait. 
Ce  n'est  pas  sa  faute  si  le  tableau  n'est  pas  Batteur.  Une  grande 
leçon  morale  doit  ressortir  aussi  de  ta  lecture  de  ces  mémoires  ; 
mais  les  lecteurs  la  déduinmt  eux-mêmes,  car  ils  ne  la  tronve- 
ront guère  dans  les  principes  de  t'aiileur,  qui  assure  (p.  i"  de 
l'avant-propos  ) ,  que  souvent  il  s'est  vu  an  comble  de  la  féliché 
pxrcequ^il  avait  commis  une  extravagance  qui  aurait  dft  le  pré- 
cipiter dans  un  abîme  de  maux ,  et  qu'il  vit  souvent  fondre  sur 
lui  des  roalheiM-s-qiie  lui  attirait  une  oondoit»  dictée  parla  sa- 
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gOM.  Um  grande  partie  de  u  rie  bit  occupée  à  fain  des  dupes, 
et  Ini-ménie  avoue  qu'il  ne  se  fit  jamais  scrupule  de  tout  em- 
ployer pour  &ire  tomber  dans  ses  lileta  les  sots  el  les  iripcn* 
dont  il  avait  besoin  (p.  3  de  l'avant-propos).  On  lui  pardonne- 
rait volontiers  les  derniers;  mais,  s'il  faut  ranger  dans  la  classo 
des  premiers  tous  ceux  qui  se  laissèrent  tromper  par  lui ,  il  ne 
sen  pins  anssi  escusable,  car  il  est  des  hommes  qui,  même  i 
ce  pris,  aimeraient  encore  mieux  être  dupes  que  fripons.  Ce- 
pendant, il  prétend  Jt  l'amitié,  à  l'estime  et  à  la  reconnaistuicc 
de^cs  lecteurs;  mais  il  les  met,  i  la  vérité,  à  on  prix  qui  les 
rend  moins  difficiles  ii  obtenir.  Il  croit  avoir  mérité  leur  recoo- 
naissance  si  la  lecture  de  ses  mémoires  les  a  instmits  et  ^ayés, 
leur  estime  si,  lui  rendant  justice,  ils  le  trouvent  riche  en 
bonnes  qualités  el  en  défauts ,  leur  amitié  enfin ,  par  la  fran- 
chise arec  laquelle  il  se  soumet  à  leur  jugement ,  sans  rien  dé- 
guiser (p.  S  de  l'avant-propos).  A  ce  titre,  mais  il  ce  titre  seul, 
ces  3  sentimens  lui  sont  acquis  de  notre  part. 

Nous  avons  dit  que  Casanova  écrivit  ses  mémoires  à  Vigt  de 
79  ans.  Il  était  alors  relire  en  Bohème,  an  chAleau  de  Dux ,  pcès 
de  Tceplita,  chez  le  comte  de  Waldstdn  ,  dont  il  était  devenu  le 
bibliothécaire,  n'ayant  rien  conservé  de  sa  fortune,  qu'il  avait 
faits,  défaite  et  refaite  ao  fois  dans  sa  vie.  Le  prince  de  Ligne,, 
onde  dn  comte  de  Waldstein ,  eut  alors  occasion  de  le  voir,  et 
il  a  laissé  sur  cet  homme  célèbre ,  devenu  d'une  humeur  biaarre 
et  très-irascible  sur  la  fia  de  ses  jours,  un  fragment  que  l'on 
trouve  dans  le  tome  XV 'de  ses  œuvres  împriaiées  à  Vienne,  en 
1807,  et  qui  a  été  reproduit  par  les  éditeurs  du  choix  en  4  vtri. 
in-S**  qui  vient  d'être  publié  i  Paris.  (Voy.  le  Sulkftia,  cah.  de 
juin  dernier,  p.  47i).  Nous  engageons  les  lecteurs  i  recherchw, 
dans  l'une  des  sources  que  nous  venons  d'indiquer,  ce  morceau 
qui  porte  le  cachet  de  son  spirituel  auteur,  et  que  nous  aurions 
reproduit  ici  sans  la  crainte  de  dépasser  les  limites  que  noua 
sommes  obligés  de  nous  prescrire. 

11  est  temps  de  dire  un  mot  sur  l'authenticité  de  ces  mémû- 
res.  Nous  aurions  voulu  qu'elle  nous  fïtt  garantie  par  l'éditeur 
allemand  ou  par  le  traducteur  français  ;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
nous  apprend  même  dans  quelle  langue  ils  ont  été  originairement 
écrits.  Tout  ce  que  nous  dit  M.  SchuU  à  leur  sujet,  c'est  que 
Casurora  paraît  avoir  été  très>pea  commiuicatir  tt  avoir  fou* 
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joan  gardé  hpliH  praRmd  Mcrat tar  it  mIumm  éatiM,i]aaH 
qne  )oBg--l«nps  anparaYKnt  il  «At  raconté  dtM  friuiwiin  en- 
cIm  une  partie  dn  arMiturei  étcnuuntn  et  orig^alM  qn'«ttt 
vehtirrmt.  Le  prince  rie  Ligne ,  dit-oa ,  aut.«niinBnimioii  du 
manuscrit  de  l'aureUr,  qni  l'arait  confié  an  comtn  deW^dDeùi, 
et  il  BMiire  n'avoir  ]MiblM  la  fragment  dont  nmu  «anoiM  dr 
]Mrlet  ^iie  pour  arncher  k  l'oubli  îles  wuTmin  qne  l'en  pou- 
vait craindre  de  voir  pcrdiH  ponr  la  poMérité.  Det  grandi, dn 
hommes  «le  distinction  ont  Tait  de  vattMi  tentaiivet  pour  ame- 
ner la  publication  de  ces  m<'!nioire8;  le  camie  Harcolini,  Mut 
à  Dresde  mlnîMre  d'Éiai,  afTriiraême,  dit-oa,  oneMmmeo»- 
sidérabic  aun  héritlert  de  l'auteur,  pour  les  délermiiMT  à  Im 
livrer  à  l'impretaion  ;  mais  tout  «es  «flarts  furent  inutîft». 

Maintenant ,  comment  et  par  qui  l'édîtenr  idlomafad  a-t-il  m 
coimntmication  de  ces  m(:moire« ,  qu'il  pariit  a'ébn  appliqvi  t 
refwodoito  dam  tonte  leur  intégrité  7  il  noua  laitse  dana  la  fta 
parfaite  ignuraiice  à  cet  égard.  Seuleaient,  noua  voyaniparn 
paasagi  de  aa  préfitce  (p.  iij  ),  qu'il  a  réellement  eu  entre  les 
»MB  le  tnanniorit  de  Caaanova  ;  ce  dont,  au  racle,  on  ne  WH 
rnlt  douter,  car  il  lerait  impoasiblc  de  aa  aubalituêr  à  ce  point 
à  Ml  homme  autsi  extraordinaire  que  le  fut  la  héros  de  ea  or- 
moiras.  Dam  le  patsage  dcmt  nons  parlons ,  Tédileur  alleniud 
noua  donne  même  les  ■  titres  qui  m  tronvaient  en  téta  dn  m- 
mnacrit  de  l'auteur,  et  qui  prouveraient  qu'il  n'éuit  pas  eacen 
bien  décidé  hii-méme  s'il  devait  ies  piiMier  dans  lear  intégrité, 
ontt'enhvim  aopBbHequedMfragmCns.  Bevemi  en  partiede 
ses«nenrssurl«  fin  dcacajoors,  U  potivait  bésiler,  en  eCTcl,  1 
donner  le  scandale  d'une  vie  fort  [len  exempiaîfe,  «t  qu'on  V^ 
rait  dA ,  pent'-étre  même ,  laisser  dan»  l'oubli ,  dana  l'ialérA  de 
la  Btorale,  si  les  nsétnùirea  de  Casanova  ne  rceeveient  un  inliMt 
histonqne  assea  grand  des  ralatien)»  qu'il  a  etoea  avee  les  penoa- 
nages  les  plas  anrqnans  de  son  époque.  L'éditenr  poiisM  l'at- 
tention jusqu'à  nous  donner  l'étendiie  et  ta  divition  da  inaam- 
et'A  de  CasaDOva,eDa^p«f^,  di»-it,  de  boa  f^iiiu  dmiéei  loi- 
gtumemart  m  to  paUunt*,  etoenx-ei  en  ékapitm.  U  ne  aoia 
reMe  dona  qu'i  exprimer  de  nouveau  le  regvtt  qu'il  noostil 
laiieé  ignorer  dana  quelle  lanfpie  ce  nMDusCrit  ■  été  prioHtin' 
ment  éerit  par  l'ameuF.  Il  Mrdt  asse»  sângnliar  que  Casanon 
«A»  «DptoTé  la  l«a0M  française ,  qui  Ipi  étail  aiwi  i*»i>w«  V* 
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la  langue  italienne  (i),  et  qu'après  avoir  paisé  par  une  traâuc- 
lion  allemande,  son  manuscrit  nom  fiit  reveau  en  français. 
Malgré  les  efforts  du  traducteur  des  7  volumes  que  nous  an- 
nonçons, on  Mnt,  en  le  Usant,  que,  sous  plus  d'un  rapport,  U 
version  de  l'auteur  original  eût  été  bien  préférable. 

Sons  reviendrons  sur  cet  onvrage  il  l'occasion  des  tomes  Vïll 
et  tX  publiés  depuis  peu.  E.  H£bb*u. 

117.  Shhok  pvbi.K)vb  at.  l'Acaokhib  kov.  ofA  iMscKimoiu  bt 

HLLn-UTtau  t  du  vendredi  aS  Juillet  1848,  présidée  par 

H.  D4VKOU. 

L'Académie  avait  pn^M>sé  poQr  sujet  du  prix  qu'elle  devait 
adjuger  dans  cette  séance,  de  tracer  le  tttbleati  dei  relaliMit 
comintreiaka  <k  la  France  et  de  divers  Étais  de  l'£unq>e  méri- 
dionale avec  la  Syrie  et  l'tgypte,  depuis  la  déendenee  de  lâpuit~ 
M»re  des  n-aitct  dant  la  Palestine,  Jusqu'au  mlHeu  du  seizième 
siicfe;  déterminer  la  nature  et  l'étendue  de  ces  relatàiits  ;  JS^er 
la  date  de  félablissemeat  des  consulats  en  Egypte  et  en  Syrie  i 
indiquer  les  effets  que  prodàxsirtnt  sur  k  commerce  de  la  Praitee 
et  de  tEurop«  méridionale  awc  le  Levant  la  d&ouKrte  dupas- 
lagepar  le  cap  de  Sonne-Espérance  et  rétablissement  de*  Pùr~ 
lagait  dant  l'Inde. 

Le  prix,  consistant  en  une  médaille  d'or  de  Is  valewr  de 
i5oofr.,a  été  adjugé  ao  Mémoire  enregistré  sons  le  n**  a  et 
qai  porte  cette  épigraphe  :  >  L'histoire  du  eomnurce  nt  celle  fie 
ia  commanieation  des  peuples,'  Sfoniesquieii ,  Esprit  des  lois, 
li*.  al,  chap.  5.  L'autenr  est  M.  O.  B.  Dbmiiio,  Botte  collabora' 
tcnr,  membre  de  plusieurs  ftoriétés  Httémireit,  qnfl  l'Académie 
couronne  cette  année  pour  la  deuxième  fois. 

L'Académie  renouvelle  l'annonce  qu'elle  Bt  l'ansée  dernier* 
An  snjets  des  prix  qn^lle  adjagera  dafis  )a  téauee  publkpi»  du 
mois  de  juillet  iSag.  le  premier  de  ces  snjets  est  de  recherelier 
q^t  fia  Pétai poUtique  de*  cités  grecques  de  CEurtpe,  des  Ses 
de  VJsie-BHitture ,  depuis  le  eommeiteetnaM  du  deatiéma  siècle 
avnt  notre  ére,Jiuqa'à  Véiabliitemeitt  de  fempin  de  CaiMam<- 

(1)  MoihI,  duu  ton  ^llamagnt  tarante,  cita  Mpt  ODTrs|u  ds  CtU* 
Mii,doM3  BsiUlienst  4  bd  rnn<;(ii.  Parmi  cc>  ilanuan  Mt  nna  butoir*  ' 
<la  H  fniu  ilei  pri*oni  de  I*  HpDbtiqDd  d«  TcuIm,  ippcl^  tes  ptomtr, 
Mtw  UMalre  n'éiùta  phi)  injaudlku  I  (Un*  U  conaarm. 
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tùîople.  Let  eoneurrens  doivent  reeMeillir  jdlonf  let  éervàm  tt 
dans  let  monument  de  tout  genre  tous  les  faits  pn^res  à  faire 
amnaftre ,  toit  Vadministraùan  intérieure  de  cet  cUéi ,  taù  letrt 
rafptirtt  entre  elles  et  avec  l'empire.  L'Académie  croit  convent' 
ble  d'avertir  que  les  recueils  d'inscriptions  sont  au  nombre  des 
sources  principales  où  l'on  trouverait  des  renseignemens  aboD- 
dauset  précieux.  Il  ne  faudrait  pas  non  plus  négliger  les  ins- 
criptions publiées  par  les  voyageurs  du  siècle  dernier  et  pu 
ceux  de  nos  jours  ;  mais  ce  sont  surtout  les  ouvrages  de  nums- 
matique  qu'il  sera  nécessaire  de  consulter  pour  réunir  des  hk 
lions  positives  sur  l'histoire,  l'indépendance  plus  ou  moinsd»- 
solue ,  l'organisation  politique  et  le  régiine  administradf  in 
cités  helléniques  de  la  Grèce  proprement  dite,  de  la  Mscé- 
doine,desîlesde  la  Tbrace,  de  l' Asie-Mineure  et  des  céta  du 
Pont  Ënxin.  Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  ta  valeur  de 
I  Soo  fr.  Les  ouvrages  euvojrés  an  coucours  devront  être  éctili 
en  françaii  ou  en  latin ,  et  ne  senxit  reçus  que  jusqu'au  i"  nri 

Le  a'  sujet  de  prix  consiste  à  domier  l'exposition  exœU 
du  sjrttime  de  philottpAie  connu  tout  let  noms  de  oeoplab- 
niime ,  pàtlotop&ie  éeieetiiiue  ou  syncrétisme,  qui  a  été  Wfl' 
gnée  par  les  philatop!ies  de  l'École  d^Àlexandrie  et  des  Écalts 
eoatemporainei ,  notamment  de  celles  £  Athènes  et  de  Jtow, 
depuit  lajùt  du  second  siècle  de  l'ère  chrétienne ,  Jaiqa'à  b 
amepiéte  de  t Egypte  par  les  Arabes.  Les  concurreus  deTroDi 
surtout  ezaniiaer  si  cette  philosophie  n'est  que  la  doctnae 
primitive  de  Platou,  ou  faire  voir  en  quoi  elle  en  dilTèie;  tt, 
dans  ce  cas,  indiquer  les  emprunts  que  les  auteurs  de  cesji- 
tèroe  peuvent  avoir  faits  aux  doclriœs  orientales ,  ainsi  qu'i  ■> 
doctrine  cfarétieune  et  à  celle  des  sectes  nées  dans  le  cbristit- 
msrne.  Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  iSoo  fr. 
Les  ouvrages  envoyés  au  concours  ne  seront  reçus  que  jusqu'il 

,    ï"avril_i8a9. 

L'Académie  propose,  pour  sujet  d'un  autre  prix  qu'elle  iqii- 
gcradansla  séance  publique  du  mois  dejuiilet  iSio  :  de  trff  I* 
tableau  de*  changement  survenus  dans  la  géographie  des  Gm/f 

,  après  la  chute  de  l'Empire  romain ,  dont  le  bia  défaire  coanetw 
les  noms  des  villes,  cantons ,  provinces ,  eomtét,  dudiés  et  loutti 
les  divisions  civiles,  commerj:iaiet  et  mUitaîret  de  la  Mom"^ 
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Jraiteaiit  ea^deça  du  Rhin ,  loiu  ter  deux  prtmièrts  races  de  mu 
roii.  Le  prix  sera  une  médatlte  il'or  de  la  valeur  de  i5oo  fr. 
L«s  onvriges  envoyés  au  concours  ne  seront  reçus  que  jusqu'au 
i"  avril  i83o. 

Prix  de  Namitmatitjue,  fondé  par  H.  Alliek  ne  H.tiiTEnocBi, 
— Feu  H.  A1.L1»  DE  Hautbkoche  a  légué  une  rente  de  joo  fr. 
sar  l'état  pour  la  fondation  d'un  prix  annuel ,  en  faveur  de  celui 
qui ,  BU  jugement  de  l'Académie  royale  des  luscriptioni  et 
Belle»-Lettros,  aura  publié,  dans  le  cours  de  l'année,  le  meil- 
leur ouvrage  de  numiamalique.  L'acceptation  de  ce  legs  a  été 
autorisée  par  une  Ordonnance  roj.  en  date  du  6  mars  i8a8. 
En  conséquence,  l'Académie  annonce  qu'elle  décernera  dans  la 
séance  du  mois  de  juillet  183g,  un  prix  de  la  valeur  de  400  fr. 
à  l'auteur  du  meilleur  ouvrage  de  numismatique,  publié  à  par- 
tir du  i*^  janvier  i8a4;  lea  auteurs  des  ouvrages  qui  seraient 
de  nature  à  être  admis  à  ce  concours,  sont  invités  à  les  faire 
parvenir  au  secrétariat  de  l'Institut  avant  le  1"  avril  183g. 

Jntiquilrt  de  la  France.- — 5.  Exc^le  Ministre  Sccrétaire-d'Ëtat 
de  l'intérieur,  s'étant  fait  rendre  compte  de  l'étal  des  travaux 
relatifs  aux  recherches  sur  tes  antiquités  de  la  France,  ordon- 
aés  par  la  circulaire  du  8  avril  i8ig,  a  reconnu  que  ces  tra- 
vaux, par  leur  importance  pour  l'histoire  nationale,  méritaient 
d'obtenir  de  nouveaux  encouragemens.  En  conséijuence,  elle  a 
jugé  à  propos  d'accorder  3  médailles  d'or  de  cinq  cents  francs 
chacune,  aia  3  auteurs  qui,  au  jugement  de  l'Académie,  auront 
envoyé  les  meilleurs  Mémoires  sur  les  antiquités  de  la  France. 
L'Académie  a  décerné  ces  3  médailles  à  MH.  le  comte  d'AL- 
LOSV11.1.R ,  préfet  du  département  de  la  Meurtfae ,  JouAnxET , 
préposé  à  la  cooserratiou  des  antiquités  du  département  de  la 
Gironde,  et  Rbvxb,  correspondant  de  l'Académie.  Le  rap- 
port détaillé  que  l'Académie  adresse  ii  S.  Exe.  le  Miiiislrc  de 
l'intérieur,  fait  connaître  l'objet  de  tous  les  Mémoires  relatifs 
aux  antiquités  nationales,  qui  lui  sont  parvenus  jusqu'à  ce 
jour.  (Ifoiis  donnerons  le  texte  de  ce  rapport  dans  le  prochain 
cahier  du  Sullelin  ).  Ce  rapport  a  été  lu  dans  celle  séance  pur 
bliqne,  par  H.  Dureaii  de  la  Malle.  Il  a  été  suivi  de  la  lecture 
de  la  Notice  historique. sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  le  ~ 
comte  LmjiiiDais,  par  M.  Dacna,  secrétaire-perpAtueL  <hi 
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a  lu  ensuite  i  \''  I>e  iioitvaaux  ren(e»^Bemtttt  lurlaiÊUUde  P^» 
et  te  pt^i  des  Ifabatltéeiu,  par  M.  le  comte  Aux.  ni  li 
Bo»DEii°  un  extrait  d'un  Mé/noire  fur  le pMtage  d'AimUtalpta 
les  Alpes ,  par  M.  Gail  ;  3°  un  extrait  d'un  Mémoire  a^aut  pour 
titre.-  Ohervqtionis  sur  r^lat  des  icieneeinattireUes  ehcx  kt  peu- 
ples de  r Asie-Orientale,  par  M.  AhpIi-Rbkout;  et  i"  usei- 
trait  d'un  mémoire  sur  les  lois  qpairei  chai  Ui  Romaùu;  fu 
M.  DuaEAU  DR  Lk  Mille. 

sb8.  Vis  va  «hBiiiif  al  Jkàh  Sifkbik  HAfitT,  avec  des  notn  M 
des  plèocs  justificaiivet  ;  par  Louis  &*bkiii  Maubt,  son  ae- 
veu.  In-S"  de  ift  fuiiilies  |,  plus  «n  portrait  et  «b.&v  «ôirifr; 
prix,  6  fir.  Paris ,  tSa?  ;  Gayel. 
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DES  SCIENCES  HISTORIQUES, 
ANTIQUITÉS,  PHILOLOGIE. 

PHILOLOGIE,  ETHNOGRAPHIE  ET  LINGUISTIQUE. 

aig.  Ge»chied  eh  lettesiuhdio»  N^SPOBiaaKn,  etc.  —  Re- 
cherche) historiques  et  llttùraîres  sur  l'origine  et  la  disper- 
sion ttvs  langues  des  dilTérens  peuples,  avec  une  iotroductioa 
i  la  connaisanncc  gûnùralc  des  langues;  k  l'usage  des  peison- 
nés  non  lettrées.  3  vol.  (jr.  in-S";  prix,  8  flor.  lo.  c.  Delft, 
i8a8;  Allart. 

s3o.  Gkahmàikx  cJi(i«4Li  rt  phii^sophiqoe,  précédée  d'un 
Coup-d'oeil  sur  la  nature  et  te  mécanbme  des  langues  ;  p.ir 
H.  I«  comte  de  Hohtlivadlt,  ancien  capitaine  des  vaisMaux 
du  Roi.  In-S"  de  vui  et  a35  pp.,  avec  a  tableaux  ;  prix,  5  Tr. 
Paris,  i6a8iPihaDDelaroresl. 

On  peut  envisager  la  philosophie  du  langage  sousdeiis  poiois 
de  vue  dilïérens,  ou  s'iilever  par  l'étude  et  la  comparaison  d'iuM 
foule  de  langues  grammaticalement  connues  tk  leurs  principes, 
en  rapprochant  ce  qu'elles  ont  de  commun;  ou  bien  construire, 
d'aprù%  des  idées  abstraites,  l'édilicc  de  la  langue  génér(itâ,Jk 
laquelle  se  rapportent  pitts  ou  moins  les  idiâines  parlés.  Si  cette 
dernière  méthode  a  l'avantage  d'être  plus  cohérente,  l'autre  • 
celui  d'cire  pins  sàre,  en  ce  qu'elle  ue  donne  pas  le  possible, 
mais  le  nScl  :  les  exemples  font  la  base  de  l'une ,  et  les  ihcorÏM 
celle  de  l'autre. 

L'nuteur  a  traité  son  sujet  avec  beaucoup  de  clarté  et  de  pré- 
cision ;  la  théorie  laisse  peu  à  désirer ,  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  pour  les  exemples,  où,  de  plus,  l'analyse  de  quelques 
langues  de  l'Asie ,  moins  usées  par  des  changemeos  que  celles 
d'Europe ,  lui  a  manqué.  Il  regarde  les  langues  les  plus  analyti- 
ques comme  les  plus  parfaites  ;  cependant  il  nous  semble  que 
la  synthèse  exige  beaucoup  plus  d'efTorts  de  l'esprit  humain,  et 
la  slnieturo  du  verbe  basque  ou  turc  nous  pai'aît  plus  par- 
faite que  celle  de  beaucoup  de  langues  récentes.  Si  la  simple  iu- 
G.  Tome  X.  17 
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diraiîan  d'idiJes  ûtait  le  Lut  d'une  langue,  il  est  cUirijucc^e 
qtii  at>pFoch'crait  lè  [>1uS  dé  l'atgebre  gagnerait  le  prix;  nuis 
on  aurait  quelqueraison  de  l'envisager  comme  laplusdéoMuive 
de  ((Mlles,  et  lé  parallèle  des  grunmaîres  sanscrite elugUi» 
ferait  voir  quelle  est  riufériorité  d'une  Lingue  dérivce  relaiive- 
ùicni  i  sa  lâiiguê  mère. 

L'auteur pAtle  de  la  •raidciiT  inficxjbl^  >  de-l'AUcmand;  celte 
laugtienousa  toujours  paru  la  plus  Dexible  de  toutes.  Onur 
saurait  en  cfiel  adresser  ce  reprdclie  &  un  idiome  dkos  letjitd 
on  possède  des  traductions  Ifttérales  et  dans  les  maires  étt  ori- 
ginaux ,  des  poésies  dVssiàn,  de  Caldéron,  du  I>aMe,  du  ^isse, 
d'Horace,  d'AriïtAphane,  de  Pindarc,  et  même  du  HaEabtunbi 
rimmensè  richesse  de  la  langue  arabe  n'a  pas  fempécbe  H.  lliû- 
àen  de  traduire  en  allemand  la  prose  rimée  et  Ici  poésies  ia 
Bariri,  avec  une  Gdclilc  qui  a  été  ^ustemeal  appréciée  par  l'il- 
lustre éditeur  de  ce. dernier. 

La  conjugaison  allemande  n'est  pas  ûnaMnie  (p.  66);a)icoQ- 
traire,  elle  est  plus  rctrécie  qu'en  français.  Ce  fi'tu^u'tathi- 
aois  que  le  verbe  ett  iouuent  sous-enteitdu  (  p.  83  ).  Il  l'est  twil 
aussi  sauvent  dans  le  irinri,  dont  dérive  le  bai-bretoa,cti  omit, 
et  bien  fréqnetnment  ta  saascrit.  Le  chinois  n'a  jamais  seKi,  cl 
«e  pourra  jaoMis  servir  de  paiigraphie  (  p.  79  ),  parce  que  In 
trob  quarts  de  son  écrîlnre  sont  phonétiques  ;  les  Coréens  cl  lis 
Jiipoitaù,  qui  parlaient  des  idUmes  difliéréns,  ont  été  obligiV 
de  la  dénaturer  pour  Iciir  nsagc ,  au  point  d'en  tirer  )Ai  sjlli- 
boire  et  un  alphabeï.  L'auteur  (p.  7B)r^3rdé  les  aiJi/xui  ou 
clés  comme  la  base  de  l'écriture  du  royaume  dn  milieu^'oiais 
«Hesne  servent  que  eoiiiiiicchei.noiTsi  l'àh-angemeut  atphabé- 
liijuè  ànoA  l«s  diclionnaîrcs  ;  les  90i3  tùàtg-hiag ,  od  imà^  ffi^ 
composent  l'écriture,  en  sont  essentiel Icmeni  dîTîërcntrs. 

Noas  crevions  qa'en  théorie  de  tangage.  Et  en  est  comme 
«n  plùtmo^ie:  là  Spécnlntion  et  l'expérience  se  prêtent  un 
mutttcl  appui,  et  l'on  ne  saurait,  saos  danger,  ^passer  de  rime 
d'entre,  cl  les.  S. 

a3i.  GRAHNAïaB  «teÉlAix,  «u  Analjrse  de  l'art  de  parter,W"- 
ûdéré  dans  l'esprit  «t  dani  le  dîsooncs,  ad  «ràyen  des  ma^ 
comparés  des  langues  bébraiqaeigrea^ue,  latiiw, «Hcoiindc 
augljiise,'italienDO,espf^nole,  frapniseet  atltirs;piirM.AL, 
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iBn<-MaatiiHMtt«tH.J/-Jr'llMrr<NMiT,  abc.  prof,  de  Lic- 
ier, gieoqœ  et  i«ttne  et  .l*Uaiveraité  de  France,  a  forts  vol. 
in-»". 

B±tf»àiim  Pmipeetat  i  Iics  aamn de  oet  ouvrage, frnit  tk 
longim  «t  laba«ea««8  oédiuiiaHS,  «a  te  con^Muat  en  con>r 
Kum,  eut  voi^n  rénoir  le  rétidtai  de  leur»  Jiwdtt*  plus  ou 
motiw  ipûciate,  «ellM  de  fun  sur  tes  langoet  iMeiranM,  et  ce)l«s 
Ac  l'autre  sor  In  langues  ntodente*;  ils  avaient  rais  ions  las 
deux  en  pratiijue,  <denwit  le  coms  de  teor  proInaotM,  les  prâi- 
cipes  géHémnc  qnlb  (Udnisent  de  hmr  méthode,  et  c^îMt  â's- 
pi4s  la -coRYMtioa  de  TnÂKié  deees  pnocipea  fondés  sur  l'ana- 
Itsc  da  langage,  «fa'ile  oM  résftin  tle  les  publier. 

Hfttre  <îramaMire  gfoéral^  diaest-ils ,  se  compose  de  a  dîvi- 
sioss.  I.'ai>iat'de  la  t'-'cM  de  traîrerdet'art  de  parier)  eainnME 
méthode  d'anatTser  h  censée  pttf  les  rttwacheniCTis ,  les  geslQs 
et  bn  aOH  ;  de  rechercher  les  diven  ntoyens  de  rendre  pem»- 
Dcns  les  «igDes  fugitif  dn  langage  d'action^  ^'ei^>oserla  m»- 
thode  d'écrire  tes  sons  daii&  le  discours,  et  Je  considéror  le 
discours  dais  l'esprït  et  dans  la  phrase.  Cette  i'*  dÎTbioti  ren- 
ferme 2  parties  dont  l'une  est  la  coonaissaoce  des  idées  oonime 
unique  moyen  de  nous  découvrir  k  véritable  organisation  d» 
discours  qui  en  est  la  manifestation  ;  l'autre  est  l'analyse  des 
signes  des  fd^.  Cette  a'  partie  ofFre ,  j*  'la  théorie  dos  mots 
déduite  de  celle  des  idées;  le  système  éc  régime  «t  de  décl»- 
naison  auquel  ib  «ont  mumis  dans  la  [ttirase;  ■%"  ht  théorie  dqs 
phrases  déduite  de  celle  des  mots,  la  classification  de  leirrs  es- 
pèces d'après  le  -rapport  du  parallétisme  et  de  subordination 
qu'elles  forment  dans  le  tissu  du  discours,  de  manière  à  pré- 
senter on  rudiment  général  pour  traduire  d'ime  langue  dans 
une-autre  sans  le  secours  des  méthodes  viilgairM  grecque,  !»■ 
linc  et  autres,  qui  ne  dtnvent  être  consultées  que  comme  un 
recueil  d'observations  sur  les  usages  pnrticuKers  des  langues  ; 
3°  te  tmilé  de  la  ponctuation  considérée  comme  \t  deraier 
moyen  ^an^ser  la  pensée  dans  le  diseoura  parles  signes  de 
distinction  Tpii  marquent  les  ^fTérens  d^rés  de  principAlïté  et 
de  subordination  des  mrtts  dans  la  phrase  et  des  [thrases  dans 
ïens^nble  de  la  période. 

XjB  ï*  diviûan  »  pour  ol^et  les  ùgnes  peroMaens  An.  hingi>r«, 
Im  moyeds  d^n  étibiir  L'nnké  dans  je  iliaçoms  ;  elle  reMBipoiie 
'7- 
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en  quelque  sorte  le  diKvun  ^tie  la  i'*  décomfK»c;  c'cM  le  eoo- 
plcment  de  rannlyx:  grainntaiicale.  Celle  même  division  ■  deos 
parties,  dont  l'tine  comprend  la  syntaxe,  ou  les  nwyens  de  s»> 
bordoDuer  les  mots  dana  In  phrase  et  ks  phrases  daa»  la  pé- 
riode^ l'autre  conci^me  Ifl  constmctioi]  géDérale  et  particnlièn 
du  discours  et  les  difTérentes  formrs  dont  il  se  rerét  pour  ex- 
primer la  pensée  avec  clarté,  élégance  et  conreoance ,  ce  qui 
renferme  la  dictioD,  l'êlocution  et  le  stjle,  avec  les  figures  yt»- 
près  à  chacun  de  ce»  caractères  d'expression  de  la  penaée. 

La  nouvelle  Grammaire  générale  commence  donc  par  l'idéo- 
logie ou  science  des  idées  ;  elle  continue  par  TanalyM:  do  •ou 
et  par  leur  syntaxe;  elle  finit  par  la  rhétorique  élétocotam. 
jUttS),  elle  embrasse  toutes  les  notions  et  tons  tes  fait*  grara- 
naticanx  qui  se  rapportent  à  la  science  de  l'expression  de  h 
pensée  par  le  discours;  ainsi,  elle  présente  une  métbodc,  noo- 
aeulemenl  d'apprendre,  mais  encore  d'enseigner  les  langues. 

aîa.  D.  kvD.  TieoTH.  HoFrHtnKi  (  Theot.  Prof.  JatcnsW , 
Gkamhatics  Stmic«  Librî  III  ;  cum  3  tabuin  varia  scrip* 
turx  aramaicic  gênera  exhibentibus.In-A"  de  €  feuilles;  prix, 
4  ihalr.  Halte,  t8a8;  Librairie  des  Orphelins.  (  Leipzig,  li- 
teral,  Zeitattg;  avril  i8a8 ,  p.  8ai.  ) 

La  grammaire  syriaque  du  Vf  Michaelis  ayant  été  épuise*, 
fe  prof.  Hoffmann  de  Jcna  se  chargea  d'en  pnblier  uDe  novvdfa 
édition,  corrigûn  et  augmentée;  cependant  il  reconnut  bienlât 
qu'en  suivant  le  plan  de  l'autear  primitif,  son  icavail  ne  ré- 
pandrait qn'en  partie  à  l'état  actuel  de  la  grammaire  séaiiliqae; 
U  résolut  en  conséquence  de  produire ,  à  l'aide  des  natériaui 
de  Hicfaaclis,  une  gracimaîrc  coniplélc  de  cette  lajigue,  àTia- 
star  des  grammaires  arabe  et  hébraïque  de  Sylv,  de  Satj  et  de 
Geienius.  Poux  faciliter  l'étude  de  cette  langue ,  M.  HofTinann  ■ 
cru  devoir  suivre  b  mélhiidc  que  M.  Gesenius  a  adoptée  pour 
sa  Grammaire  chaldéenne,  du  moins  autant  que  la  langue  sj- 
riaque  pouvait  le  permettre;  et  les  tables  et  pbodies  dont  ^al^ 
teur  a  enrichi  son  travail,  et  qui  ofFrent  les  diverses  espèces 
de  caractères,  sont  toutes  propres  à  donner  à  cette  gramnaiff 
une  utilité  beaucoup  plus  étendue-  ' 

a33.SHioiiap  MANiH  J.  Velaet,  etc.  —  Voyages  de  Hira»-IIe- 
la-Hodecn  en  Grande^rctagne  et  en  France.  Traduit  dp 
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manuscrit  origiita]  penanenhîadoustani,  avec  une  traduction 

anglaise  M  des  notes;  par  J.  E.  Ai.ex«(i>eb.  1817. 

Mirza  II^  Modeen  est  venu  en  Europe  en  1 76S ,  en  qualité 

<Ic  secrétaire  d'un  ambassadeur  du  shafa  Allum ,  et  a  fait  un  as-  . 

ses  long  séjour  en  France  et  en  Angleterre. 

A.  son  retour  dans  sa  patrie,  il  a  écrit  ses  observations,  et  il 
n'exbte ,  dît-on,  que  deux  coptes  de  ce  manuscrit  persan.  L'une 
d'elles  tomba  entre  les  mains  de  réditeur  anglais,  qui  l'a  tra- 
duite en  hindoustani  et  en  anglais.  Cetouvrage  ne  contient  rien 
de  remarquable;  il  n'est  intéressant  que  pour  ceux  qui  étudient 
l'hindoitstani.  {Joum.gén.de  Liuér.  étr.;  mai  i8a8,  p.  i53.  ) 

a34<  Sdr  QDSuiDKS  uacaiiOMs  ns  la  PairACB  nzs  CotiUt  inédi'tt 

ele*  Mille  et  une  Nuitt,  publiés  par  H.  Trébutien.  (Voy.  BuU., 

Tom.  X,»'  tio.) 

M.  Trébutien  annonce  dans  sa  Préface  que  tous  les  Contes 
publiés  par  M.  Ed.  Gaultier,  dans  son  édition  des  Mille  et  une 
Ifuits ,  avaient  été  précédemment  traduits.  Cest  abusA-  du  pri- 
vilège qu'ont  les  éditenrs  de  dénigrer  tes  travatix  de  cenx  qui 
les  ont  précédés.  Kous  avons  la  ccitittide  que  la  plupart  des 
Contes  publiés  dans  le  Tom.  7"  de  l'édilion  de  H.  Gauttier,  et 
notxnimeTttcemiAt\iPrineette  Jmeity,it!\&Prineetie  de  Tar- 
tane, de  la  Femme  du  Fieillard,  XAlj  Djokarj,  des  Deax  Prin- 
ees  de  la  Caehinekine,  du  Prince  Béiiazir,  n'avaient  jamais  été 
précédemment  traduits  en  langue  européenne,  et  nous  avons 
remarqué  que  toujours  M,  Gaultier  avait  eu  le  soin  d'avertir 
le  lecteur,  soit  dans  sa  préface,  soit  dans  ses  notes ,  qiie  quel- 
ques-uns des  contes  renfermés  dans  son  édition  avaient  déji 
paru. 
235.  RccBEBCBEsscB  LA  LiKooK  uEs  BsBBiass; par  jBcq.  GaAi* 

BEBC  DE  He^Uoe.  r  Mfaior,  da  Aead.  R.  dat  Seiene.  de  Litboaf 

vol.  V,  part,  a,  Supplém.,  p.  49-  ) 

On  distingue  dans  l'empire  de  Itfaroc  et  au  mont  Atlas  deux 
tribus,  les  Barbares  du  Berbères,  et  les  Chillohes,  qui  diffèrent 
|)ar  leur  physionomie ,  leur  costume  et  leur  idiome.  H.  Jackson 
rite,  dans  la  Relation  de  son  Voyage  au  Maroc,  une  liste  do 
BM>ls  indi<|uant  les  objets  de  premier  besoin  dans  les  deux  lan- 
p\e%.  Cm  mois  ne  se  ressemblent  point;  aussi  les  deux  natioui» 
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quoique  hibiUDt  wiiveiit  d«  UaUâ  vamnt».  Uâ  iMetiaut- 
trcs,  ne  coamtinitgueiit  puint  entre  elka,  «t  ii  b'j  ■  point 
d'exemple  d'im  mariage  cnadu  mtre  des  individus  des  deux  tri- 
Itus.  D'après  une  ancitmnc  tradition  accréditée  dans  le  jujs,  et 
citée  par  tous  les  auteurs  arabes  i  les  Barbares ,  surtuut  ctiu 
de  l'Atlas,  tju'on. appelle  ZeDetas,.Musmudas,  elc^  detcendcnt 
des  Hébicux ,  tandis  que  les  Chillohes,  et  les  hahitaos  de  \i 
cnaCrca  depuis  la  rivière  de  Teusifï  jusqu'à  Dra,  se  cansidènnt 
cumme  les  desccndaos  des  habitons  primilirs  du  Mcf  rcb  (H«' 
j^'ri'b-el-aksa).  Ll>s  Maures  oe  regardent  pas  les  CbillahcslDUtr 
tt-Tail  comme  uuc  nation;  ils  disent  que  c'est  un  mélange  de  di- 
vers peuples.  M.  Jackson  croit  que  quelques  ramilles  de  Chili» 
hes  (fa»eeitdcntdeîPomiga»qti(,)niiD«yeB  ige,  fOmat  éutilif 
aurlac6t«d'AAique.  LesBet4>dBwainnque  les  ONUnhn  n'ont 
point  d'écriture  particulière;  les  uns  et  les  »ntre»  «  ttmai 
de  l'écriture  arabe.  Il  ot  it  regretter  que  l'on.  coanuMc  si  {M 
leH  ididmw  des  demi  peuples.  Des  mots  et  dai  phru»  es 
becbéra  ont  élc  insérés  dans  les  Aelations  de  Voyages  au  Uinc 
de  Jloest  <it  de  Louis  Cbenier,  ainsi  que  dans  la  traductiui 
&auçaise  du  Voyage  de  Uitrnenumn,  Jack&oa  et  Alibe;  oni  peu 
^lUé  &  ees  tra^em.  Dans  le  JUMridate  d'Adelung,  o 
Xsoam  l'Oraison  dcaumlcaie  en  ^rbére,  net.  une  sKvaate  dit- 
SÉd-Utien  «nr  c«lte  luiguc,  le  tnut  lin  de  celle  de  Jesrael  Jone^ 
da&s  le  recueil  d'Ofaiaons  dominicales,  publié  par£h*inbtF> 
layiiB,  AAKtacdam,  i7i5.  M.  GEaat>crg  dsileBiHM  ttepounit 
pas  cfMtnaîtH  sococe  le  Voya^  duc^taioc  anglais  Lyon  dau 
]fi  Fczzaa.  Ualgté  ses  efforts,  l!auteu[  n'a  pu  se  procurai  de 
Bouvoaux  détaiU  sur  les  deux  langues  dont  l'upe,  d'après  et 
qu'il  lui  parait,  contient  des  traces  d'hébreu,  et  peut-être  W 
de  phénicieu.  0-c. 

■36.  Q«*«KAnH  DU    Ik    LAfTOBE  OMtaQDa    XT   BK]«»  BiMiaUi 

miLECTEs;  mÈSKnrÉM.  Diuis  ns  oaiwKAMki.ivxQtiBiitsnro^ 
TtQra;^aTA.  Gektaux.  io4  yag.  in-.i''.  Paris,  i8a8i  Kiliu- 

Kous  Tendrons  un  cnrapte  détaillé  de  cette  Orantmaire,  ré- 
di;;éc  shr  un  plan  entièrement  neur. 

■^7-  BniT^M  r»t  (•?■:  I«r^ta(.  —  Abr%é  de  l'Histoire  woéfli 
trwduit  ea  grec;  par  H.  I..  A.  < 
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prorcsseui'.  In-ia  de  aaS  pag.  Paris,  iSa;  j  librairie  ecclû- 
siasliquc  de  M""  Cliabotiilli:. 
Kotu  revicodrans  sur  ce  livre  «témenlaire ,  4cBtiné  aux  él^ 

vea  de  5"  et  de  ^,  «t  accoupam^  'd'une  UMljse  graMamaticale 

<l'a|)rès  la  SjTKtaKt  de  M.  Bun^ofiC. 

338.  Ds  DoHiElisiiiii  coMOBDiA  «uESTioiTES  ;  scripùt  fltque  Epî- 
charmi  et  italie»  coiiMeilix  sniptorum  ft-ngmenta  adjecit  C 
J.  GR'rs*B.li>-S*,¥0l.  i**.'CiJ«HiîEadR)icD.,  »8aS;  Schmita. 
I)ans  ce  |ireinîer  vdnme  Tniiteur  traite Oei  doose^,  desfar 

<:es  et  des  rt^préscntatioas  scéniijdes  qui  ifiàtpX  ea  usage  obes 
los  Mëgariens,  les  SycionieDs,  les  I^coaiene,  etc., avant  tpie 
«es  peuples  eussent  une  véritable  comédie.  Suit  la  vie  du  crc»- 
teiir  de  la  (Remédie  doritiifc,  Epicharme.  Le  volume  est  ter- 
triiné  par  les  jugemens  que  ^  anciens  ont  ixtrtés  sur  la  comédie 
dorique  d'Epicharme ,  ainsi  que  p»r  les  remarques  de  Tautenr^ 
Le  seennd  volume  contiendra  des  considérations  sur  I9  nature 
de  la  comédie  que  les  anciens  ont  nommée  italique,  et  des  éclair- 
cisseincns  sor  la  vie  des  auteurs  drnmatiqties  célèbres  de  ce 
teni|ts.  {Joiun.g^'^.  detiuér.  tftr.s  mai,  i9^,  p.  lâo.) 

339.  $ApnoKis  MrTttEttiEC  Fb\che»t«.  Spécimen  oprne  in 
omnibus  artis  Griecorum  tyricx  reliqiiiis,  cxccpto  Pindaro, 
coUociuda.  Propoeuit  Df  Cb.  Fa.  Nbde.  In-^"  de  iSS  pp.-, 
Berlin,  1897.  [AMgaiK  Baptitar- , de  Bedi;  iftafl,  val.Iy 
cah.  ^,  f.  30&.  ) 

De  toutes  les  colteciions  dm  fï-agmens  de  Sapbo,  celle  que 
lions  annonçons  paraît  mériter  lu  préférence,  non -seulement 
{Mirce  qu'elle  est  la  pins  complète,  mais  encore  par  les  coiTec- 
lions  et  les  explications  qui  sont  les  rcsuluits  des  longues  recher- 
ches de  l'nuteur.  M.  Neue  commence  par  un  traité  circonstancié 
sur  la  vie  sociale  et  littéraire  de  Sapho.  Vient  ensuite  l'ode  at* 
triLuéc  i  Sapho,  ef  qui  se  trouve  entière  dans  Dsnys  d'Ha* 
licarne  ;  puis  le  grand  fragment  conservé  par  Longin ,  l'un  et 
Tautrc  truites  avec  la  mOme  érudition.  Les  auirt's  fiagmcns, 
grands  et  petits,  et  les  épigrammes  sont  au  nombre  de  137. 
Voici  comment  l'auteur  s'exprime  rrlativcmeot  aux  règles  qu'il 
a  sui\  les  dans  la  formation  de  cette  cuUectioii  :  Nonnul/a  frag- 
me/tta ,  nomine  auctoris  nonadscrinto  coaservata,  qate /oriatie 
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alii  iadicabual  Sappfiani  tribtienâa  fuisse,  scient  o^iisi  :  acfaleef 
in  his  reei/iiendis  cjxlaifenditre  ceilam  me  normam  non  lecutam, 
nisi  Ht  fere  ta  promerem ,  qiia  a/it/utt  eura  mea  atffui^ri  poi- 
tent;  quaprapter  qaatiam ,  ijuik  nnnc  Sapphonit  sub  HomiiK  It- 
guntiir,  aliquanto  rej'icientur  inler  Aeoknsiam  telîqaiai ,  qaartiK 
de  aucloribut  non  constat.  L.  D.  L. 

3^0.  Abistophaves  vhd  sem  Zeit4ltkb.  —  Aristophane  cl  ma 
époque.  Traité  philologique  et|)hilosophique  ponr  servir  mx 
rccberchM  archtologiqncs;  par  )e  D'  Tv.  Boktsckei.  In^* 
de  \vt  et  400  pp.;  prix,  I  rlhir.  18  gr.  BeHin  ,  1827;  Vnst. 
(làid,;  cah.  a,  p.  119.) 

L'auteur  s'ost  proposé  de  déinonlrcr,  au  moyen  des  matériintt 
qu'il  a  constitlés,  que  la  petite  portion  d'écrits  complets  de  \'t- 
crivaiu  dont  il  s'occupe ,  renferme  toutes  les  notions  ncccswim 
pour  donner  une  idée  exacte  des  rormes  qu'avaient  les  gouïenie- 
mens  à  ré|>oque  du  classique,  ainsi  que  l'clat  des  arts,  d^la 
i'c1i(;ion  f  t  de  la  pliilosophie.  L.  D.  L. 

a/,i.  BiBLioTBCA  DiPBono.  —  Bibliothèque  de  Pholiits,  lr*l- 
pour  ta  première  fois  en  Italien.  Prospectus.  { Il  nmwo  Keo- 
gtitore  ;  W  XXXVI ,  déc.  1 827.) 

C'est  le  libraire  Vinc.  Ferraio ,  de  MiUn ,  qui  se  propos*  dr 
publ(«H-  celte  traduction  italienne  de  la  bibliothèque  du  pa- 
triarche de  CoHstaptinople.  Et  ce  qti(  la  caiactérisora  particu- 
lièrcineut ,  c'est  le  nouvel  ordre  adopté  par  les  éditeurs  :  Tho- 
tius  pite  de  3oo  auteurs  grics ,  et  donne  une  analyse  plus  nu 
moins  étendue  de  leurs  écrits;  il  le  fait  sans  aucun  ordre prta- 
lable,  selon  que  les  auteurs  lui  tombent  sous  la  maia,o« 
bien,  comme  il  le  dit  lui-même,  selon  que  sa  mémoire  \w  '"f 
pelle  ses  lectures.  C'est  tiu  inconvénient  pour  sa  composiuoai 
il  disparaîtra  dans  la  version  italienne.  Les  extraits  de  Phn- 
tius  y  seront  classi-s  par  genre,  et  divisés  en  8  classes  comn"' 
il  suit  :  Historiens  et  biographe,  romanciers,  hisiorirtis  rt  ha- 
gr.iphcs  ceclésiastiqi>es,  médecine  cl  pliilosophes,  «râleurs  H 
sophistes,  philologues,  grammairiens  et  lexicographes,  rhap- 
sodes et  théologiens,  tous  rangi-s  encore  dnus  l'ordre  slphaW"- 
qne  des  noms  propres.  Une  notice  sur  Phorîus  sera  p|jce«  «■ 
létede  l'ouvrage,  cl  sa  Icllre  à  son  fi-èrc  Tarasius  loi  Km» 
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de  prérace.  On  a  adopté  le  format  in-S"  pour  cctt<r  (radnction  , 
qtd  sera  publiée  {tar  livraisons  de  cin(|  «feuilles,  au  prix  de  )8 
centimes  lafenille. On  ncpeut  qu'applaudir  ï  une  pareille  en- 
treprise qui  rendra  plus  commun  on  mivrage  où  sont  consignés 
tant  de  fragiuens  d'auteurs  grées  perdus  pour  nous ,  et  tant  de 
bon»  renseignemens  sur  l'histoire  et  la  littérature  a 


aix.   QuiRTi  HoatTii  rLACCi  opfka   omhii;   reccnsuit   FiLOir. 
Ia-64.  Paris,  18:18;  Sauletet. 

Ce  volume  n'est  pas  plus  grand  cpie  le  pouce  ;  c'est  un  chef- 
d'wuvre  typographique  qui  surpasse,  puur  la  petitesse  et  la 
netteté  du  caractère,  tout  ce  qui  a  paru  jusqu'ici  de  plus  par- 
fait en  France  et  en  Angleterre.  Le  caractère  gravé  et  polima- 
(ypé  par  Henry  Didot  est  si  iin ,  qu'on  le  voit  à  peine  il  \'<à\  nu  ; 
il  faut  se  servir  d'une  loupe  pour  te  lire,  ou  le  placer  sous  un 
microscope.  Les  amateurs  mettront  ce  diamant,  non  dans  leur 
bibliothèque,  il  s'y  perdrait, mais  dn:u  un  écrin  avec  les  bijoux 
les  plus  précieux.  (/ourR.^n.  de  la  Uu.  d«  France  ;  air.  iSa8, 
pag.  144.} 

«^^.DlSQUUITlOCniTICADE  rOttriBUS  ET  &UCTOMT1TE  COBnXLIt 

Nepotis,  auctore  J.-J.  Hisxlt.  Id-S";  prix,  4  fr.   44  c. 
Bruxelles,  i8a8;  Veuve  Deinat 

044.  JotK.  Hebm.  Kboo»  Cokmehtatio  iw  fabvlis  G«BBiBua 
FAëaNi,in  qua  primtini  fontes  indicantur  ipsanun  falubanun, 
dcin  poëtae  clegactîa  ostenditur,  et  indicium  quo  velerum 
poëtamm  loca  imiiatus  est,  proemio  omata.  In-4"  tin  ii5 
pp.;  prix,  1  thaï.  Leydc,  1816;  WVigel.  {///^m.  Reperlor., 
de  Beck;  1816,  vol.  m,  cah.  5  et  6,  p.  386.) 

Ce  traité  est  composé  de  a  parties.  La  première  indique  en 
général  les  sources  où  Faëmc  a  puisé  ses  fables;  la  seconde,  of- 
fre 100  fables  de  cet  ticHvain ,  avec  des  remarques  de  l'éditeur. 
On  a  reproché  h  Faëme  (natif  de  Crémone,  mort  en  t56t.) 
d'avoir  tiré  de  Phèdi-e  les  fables  di>nt  il  s'est  dît  auteur.  L'injus- 
tice de  ce  reproche  paraîtra  d'autant  plus  évidente,  quand  on 
considérera  que  parmi  100  fables  de  Faërnc,  on  n'en  trouve 
que  8  dont  le  sujet  soit  analogue  avec  letui  des  fables  de  Phè- 
dre, Or,  la  manière  dont  ces  sujets  sont  traités  détruit  toute 
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idée  de  plagiai.  La  pvcmirâ^  éditian  de  ca  Jibles  parut  i  R4iaMt 
CQ  i$64.  Dtuis  la  suite,  cUcp  opt  ûté  ti7>4i>'^«  cd  dilI«n.-Bta 
laDgut;»  iDudcrnes  :  toutes  cp  (:ditio|)fi  k  trouvent  ici  iodH^ieei. 
La  [tliis  moderae  cl  laplii^ruc,  ^t  p«l|ç  4ç  fiodoni , )>|iUiw  à 
Parific,  en  t7g3,  'm-t^''.  M-  Arow  a'^  servi  de  celle  qui  se 
trouve  dans  la  collcclioii  des  ppètc^  tta{i^h  Flofwiicet  i;>^ 
L.  D.  U 

■  45.  BiBLIOTHECÂ  LATIKA  POZT&kCM  VKTnDN  CHmiSTM^IOBCX; 

pars.  I.  Aqu.  JuvcnciUisturizcvanj^elicee,  L.  IV.,  ad  velrrum 
editionum  fidemedidiciicobgaiiiena  et  anioaadversiones  cri- 
tiws  adiecù  A.  R.  Gkpsk*.  Vol.  I.  Vyol^^wueDa  et  L.  I.  liÎHt. 
.  evang.  nontiiif  os.  In-th*?  de  IV  et  99  pp.  ;  prix ,  fS  gr.  Jma  , 
ll9j7iSGbD)u(.  (i&i<<.  ;  ifaS,  vol.  I,  (âfa.  a,  p.  iiS.} 
Les  proli^goinènes  occupent  la  plus  grande  partie  de  ce  pre- 
mier vdume.  Ils  ont  pour  objet  les  anciens  écrivains  espagnc^ 
paîcDS,jiiir5,  arabes  et  chrctieus.  II  y  est  surtout  gueslion  de 
Tui-cnciu,  et  notamment  de  3on  origine,  Je  sa  vie,  des  ^crit'^ 
qu'on  hii  attribue,  du  mérite  et  dé  l'utilité  cxégétique  de  snn 
ouvrage  intitulé  Historùt  Erang:  Viennent  ensuite  la  liste  des 
éditions  df;  luvcncus,  et  des  dél§ils  sur  cellç^  d4<xt  l'un  IBM  1  1 
tiré  parti.  Ces  dernières  comprennent  l'éditit^  d'AJde,  ^  cHlc 
de  Li'ipzig,  l'une  et  l'autre  de  lâoa,  et  trorailtées  sifr  da  ma- 
nuscrits ;  celle  de  Bouen,  de  i5og,  enrichie  de  notes  deBadiiK; 
lasccondede  Leipzig,  de-  tSifi;  celle  de  Cologne, de  )537; 
crilc  de  Bâte,  de  154  ■  >  et  plusictirs  autres  plue  connues.  L'aii- 
teor  a  eu  foin  d'indiquer  les  variantes  des  ê<Ktions  (k>nt  il  a 
proité.  L.  D:  L. 

3^6.  Altueutscbes  «isToitisçaT-niyi  ^nftyiiraE»  U'oui^fuipiiu. 
—  Dictionnaire  historico-diplomatiquc,  conienant  la  dêfini- 
tiw  des  mots  et  expressions  m  ancien  allenind  du  i»'  jus- 
qu'au i£f  siècle;  par  Wu.Liur.  ln-8*  de  89  pp.  Cok^nr, 
li^T  ;  SiMmtt.  (GattAig.  gelth/t9  Aiueig: }  tuvn ,  iSall,  p. 

On  dirait  que  l'auteur  et  le  typographe  oot  Tait  cause  com- 
mune pour  donner  à  cet  opuscule  un  caractère  de  uiilliié.  Ccilf 
observation  du  Journal  allemand  nous  dispense  de  nous  éten- 
dre davantage  sur  cette  production.  L.  1).  L. 
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1(7.  ^4»  Uux.,  u.Lr-%  Qr««  on  lioKQ  RAcit^m.  LoomoM 
ftaicsBBDADTB^  og  UslbdoBiit- — Chj»ii  t  .oncij^n  sitr  le«  exploits 
et  la  mort  hcrpïiiues  du  roi  Ee^ar  Lsdï'ro)'  i  d'après  un  m- 
cieu  manuscrit ,  avec  des  Iradurlions  dduoise ,  latine  et  fran- 
çaise, des  variantes  et  des  obserrations  étatiques  et  phi- 
lologiques.  Publié  par  C.  C.  Eatk  ,  secrétaire  dv   la  Soc^ 
archéolog.,  etc.   i5a  p.  in-8.  Copenhai,'uej  iSajS;  Schulls. 
[Dansk  Littrfftttr  Tidentle;  1817^  n"  t6.) 
Oepuia  qu'Olauï  Woi^oiiiu  a  pour  la  premi^e  fois  fait  imfri- 
mcf  le  jaqieux  chant  de  gi^^te  islandais  de  Be^ar  JLodhrcik^ 
ce  mprceau  itutiqae  a  été  souvent  réimpiriiuê ,  traduit  etinûtc; 
Dub  on  n'arak  pas  encore  pujDlié  ce  nutnumeat  littéraux  aveti 
autanf  de  soin  qu^e  1«  fait  If.  Bafn  qui  ne  laisse  r;es  à  désirer  ft 
cetégai'd;  l'édkeuf  a  O^me  ajouté  un  fac-similé  du  manuscrit 
sur  parchemin  dont  II  s'est  servi  pour  ,1c  te;ite,  mais  en  le  colla* 
lionnant  avec  d'autres  manuscrits.  Selon  la  trpdition,leroi  Hé- 
gntr  Lodhrak,  es  faisant,  au  9" siècle,  la  guerre  par  ma  aux 
Aitglo-SaxoDs,  fiit  pris  f»f  cwi ,  jeté  dans  une  tour  remplie  de 
serpeos.,  et  y  expira  au  mllieu'.dcs  towcpieas.  Od  prétend  même 
qu'd  ctiauta  en  mfiuiant.ccsstroplies.qui  portant  son  nom.  AI. 
fUfD  présuqie  que  la  plupart. d,c  ces  strophes  sont  un  chant  de 
guerre  composé  .par  Regnar  Loflbrok ,  et  chanté  par  ses  guer- 
riers ou  SCS  pirates ,  et  que  U  fin  a  été  ajoutée  ^rès  sa  mort , 
pour  la  Eappcler-  Dans  le  Jguroal  littéraire  de  .Copeuhague  on 
combat  cette  ppinion^. oc  doute  que  le  ch^uit.islaoffnisque  nous 
avons  sqit  eus»  ancien,  et  on  ptésu^ie  qu'il  a  été  coihposé  au 
t}'  .ou  14*  siècle.  Dans  30  strophes  ,.on  y  voit  revenir  Li  même 
idée,  nout  twont  cqi(ibauu  les  eaneniis;  qo  y  cite  des  noms  de 
lieux,  mais  ÎLs  nou4  sont  inconnus;  on  y  site  d^  noms  d'hom- 
ntettHRous igDOrqns.s'ils  ODt.rceljeoient  (^is té.  Quelques  expres- 
«QQs  paraissent  trahir  uœ  nn^-ine  plus  moderne, que  ne  l'ad- 
nul  l'éditeur;  il  y  est  qt^estign  de  lamcsse  et  de  jeûnes;  ce  qui 
suppose  que  le  poète.ét^t  ramillnriaé  avec  le& usages. de.la  reli- 
jjiun  cathal«]ue},ar,.pQ  ^it  que  le  çhristUfiisme  fut  introduit 
lird  en  Islande.  Toutefois,  supposé  laéme  que  le  chant  de  Lod- 
brok  est  du  lï'oai  14"  siècle,  cette  pièce  serait  toujeurs  cu- 
rieuse; M.  ftafn  1'^  Accompagnée  de  traductions  en  plusieurs 
langues ,  et  d'uu  savant  commentaire  sur  les  expressions  islan- 
daise» du  texte.  &— o. 
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3^8.  ABSÏci  d'due  cbinmaiie  et  d'un  vociBULtiKz  tra  i\  lui- 

GDB  D'Hkwiii  RT  BB  Sahdwicb ;  parle  D*  Herzi,  protà 

Dorpal.  {Hertka;  vol.Vin,cah.  a,  part,  a,  p.  7A). 

L'auteur  doit  les  principaux  matériaux  de  l'article  suivaiit, 
au  prof.  Ësrlihottz ,  conseiller  de  l'einpcreiir  de  Russie ,  qid  ks 
a  rapportés  de  son  second  voyage  autour  du  monde,  dans  1rs 
années  i8a3  à  1816,  sous  le  capitaine  Kotzebue.  Ce  professeor 
les  a  reeus  de  M.  Karamtschenko,  lieutenant  de  la  flotte  staiioniiM 
ih  Setka,  sur  la  côte  nord-ouest  de  l'Amérique,  au  service  deb 
Compagnie  russe-américaine,  qui  les  avait  obtenus  à  sod  tour 
de  M.  Steward ,  missionnaire  américain  aux  îles  Sandwich ,  le- 
quel en  est  l'auteur.  Ils  consistent  en  un  Tocabulaire  et  nue 
courte  esquisse  dc1a  langue  Havaii,1'un  et  l'autre  eo  langnean- 
glaise.  Le  vocabulaire  est  de  la  main  ménie  de  l'auteur  améfi- 
cain.  L'esquisse  est  une  copie  asser.  négligée  de  l'origioal  que 
Karamlschenko  a  conserve  pour  lui. 

Le  vocabulaire  est  ha waii-anglais  et  disposé,  en  général,  «fa- 
près  l'alphabet  hawaii.  Comme  cette  disposition  est  évidettunent 
la  plus  méthodique ,  il  suffirait  de  la  particulariser,  el  de  feîre, 
sur  le  tout, lin  registre  alphabétique  allemand.  Mais,  pourHMD- 
pléter  ce  vocabulaire ,  il  fallait  en  outre  y  insérer  conTenaUe- 
ment  les  mots  qu'on  pouvait  empFODter  avec  s&reté,  soit  ï 
l'esquisse  de  ta  grammaire,  soit  à  un  petit  état  de  mots  que 
M.  Eschholti  avait  notés  en  les  entendant  prononcer  par  les 
naturels  du  pays.  Les  premiers  furent  désignés  par  la  lettre  g, 
et  les  autres  par  la  lettre  c.  On  a  aussi  inséré  dans  le  rocabu- 
laite  quelques  mots  avec  le  signe  sp.  6. ,  tirés  d'un  abc  i]D|tfî- 
nié  aux  ties  Sandwich,  dont  H.  Eschhoitz  a  paiement  rap- 
porté un  abrégé.  TH.  Henzi  ne  connaissait  d'autres  sources  sans 
A  l'aide  desquelles  il  aurait  pu  rendre  encore  plus  complel  le 
vocabulaire.  D'après  Adelung  (Mithridatc,  T.  1,  p.  640},  il  ne 
se  trouve  que  queUjues  mots  dans  le  1*  voyage  de  Cook,  tA. 
angl.,  T.  III,  p.  54I,  dans  le  voyage  de  Biron  et  de  Portiork, 
p.  a3S ,  ainsi  que  dans  l'ouvrage  russe  intitulé  :  Totius  orfais 
vocabularia  comparattva.Pétersboui^,  1786-1789,  a  vol.  ii>-(°, 
vol,  a,  n"  aoo,  compDsé  par  Pallas,  par  l'ordrcde  l'impératrice  Ca- 
therine n.  Les  a  premiers  ouvrages,  dit  l'auteur,  n'étaient  pmnl 
Jl  ma  disposition ,  et  je  n'ai  point  eu  égard  au  dernier,  pai'ceque 
non  seulement  il  ne  contient  qu'un  nombre  trcs-instgnîGaiit  it 
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IHott  de  In  langue  havAÎi ,  mais  en  outre  parcequc  les  csractères 
rusMs,  qu'on  y  «adapté»,  «'ils  n'cD  délî^'urent  pas  la  [>roiiQRcia- 
lion  primitive,  la  rendent,  du  moins,  lrè»-douieiiK  et  trùs-incer- 
laine;  inconvénient  ()ui  augmenterait  encore  û  maintenant  l'tm 
adaptait  de  nouveau  à  ces  mots  des  caractères  latins. 

Le  même  motif  détermina  l'auteur  à  ne  point  Taire  usage 
d'une  collection  de  mois  iiiie  le  lieutenant  Raramtschenko  écri- 
vit de  sa  propre  main,  en  caractère  et  en  langue  nisscs,  et 
qu'il  remit  à  H.  Esvhholtï ,  qui  l'a  commuoiquée  à  H.  Henzi, 
d'autant  plus  que  c'était  précisément  le  vocabulaire  de  Steward 
qui  avait  été  la  source  principale  où  Karamscbenko  a?ait 
piûsé.  Dans  tous  les  cas,  les  additions  qu'il  aurait  pu  Taire  au 
vocabulaire,  à  l'aide  de  ces  ouvrages,  eussent  été  fort  intignî- 

H.  Reazi  ijpiore  sî  l'on  poiurait  encore  compléter  le  voca- 
bulaire au  moyen  de  uotivclles  descriptions  de  voyages  ;  ceprn- 
dant  il  en  doute.  Du  moias,  te  voyage  de  découvertes  dans  la 
mer  du  Sud,  par  Otto  de  Kotzebue,  qui  a  paru  à  Weimar  en 
Tannée  iSai,  ne  contient  rien  de  nouvean,et  est,  en  général, 
três-insigni  fiant. 

L'esqaisse  grammaticale  devait  être  rebile  à  neuf,  car  daot 
sa  Tonne  primitive,  cette  esquisse  est  si  courte  et  si  iraparfaito, 
qu'elle  n'explique  pas  une  Toute  de  choses,  ou  ne  les  donne  à 
deviner  que  par  les  exemples  (c'est  ainsi  que  la  doctrine  du 
verbe  ne  prend  qu'uli  huitième  de  page,  écrite  fort  largement)^ 
et  de  plus,  le  procédé  inverse  qui  consiste  5  Taire  passer  la  lan- 
gue étrangère  dans  les  formes  occidentales  de  la  grammaire, 
entraîne  beaucoup  dedifficuUés  et  d'équivoques,  et  cause  enfin 
de  nombreuse»  fautes  d'orthographe.  Ce  que  l'esquisse  contient 
de  mieux,  ce  sont  les  nombreux  exemples  dont  on  peut  ex- 
traire, avec  sûreté  ou  certitude,  plusieurs  r^les.  Le  Trltgment 
de  l'a  h  c  hawaïen,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  a  donné, 
ça  et  là,  un  peu  de  lunûère. 

Ce  n'était  point  le  désir,  mais  le  ten^s  et  les  moyens  néces- 
saires qui  manquaient  à  H.  Hcnzi ,  pour  comparer  la  langue  des 
iles  Sandwich  telle  qu'il  pouvait  la  présenter  au  moyen  des 
matériaux  qui  étaient  it  sa  disposition ,  avec  d'autres  langues  d« 
ces  régions  de  la  terre.  "  J'aurais  trouvé  surtout  intéressant, 
dit-il,  d'établir  uue  comparaison  avec  la  langue  des  îles  Tonga, 
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dont  l'onvnige iatiluU :  Jit  ■Mnerntiniif  ika itaim  tfOa  flmgt 
Itlands,  (nibliéen  iSiSft  Londres,  par  C  Martin,  dditcMt»- 
nir  une  grammaire  contptèn.  Hais,  mmbMawt  ma  «ffottt,  je 
n'ai  pti  me  procurer  cet  (ftivnt^.  LVsirah  qni  en  *  élé  fnt  «a 
alIcniaDd,  dans  la  Nouvelle  Mbliothé<]ue  de»  voyades  tes  pin 
in^rtans,  eonçtts  dam  le  but  d'-étendre  no*  cooDaiMattcea  sur 
la  lerre  et  les  peuples  qm  rhtrtlitent>  lïe  fait  prkia^Bwiil  n- 
rune  menlton  de  cette  partie  de  t'oavrage. 

M.1Û,  a!  l'on  ne  peut  pas  Faire  cette  ceMpanisoi^  elnmi,dR 
moins,  fera  une  i'e«>em<fe  qvi  n'ert  pM  «xm  napotUMa  pcw 
k  soliitiofl  de  (■  question,  de  nreirJc  <ptet  ooMiaeftt  ks  Ses  de 
la  mer  dti  Sud  ;  et  notanomcnt  oeltes  i|iri  mM  \k  pim  taiMiie 
del'Amûrique,  ont  K^  leiR  poputntÎDii?  Go»l>K>  Ja  stnicimt 
de  la  langue  hawaii  n'a-t-clle  pas  d'analogie  avec  la  simeUR 
des  langues  de  l'Asie  orientale,  par  vwewple  ds  <JliïlMis  ^ui, 
procédaH  d'une  mnnièf e  ^sjntaeliqoe,  sans  dMinaiseiis  ni  eM- 
jiigaisons,  place,  les  uns  i  cMé  desaMresilcs  ^loïs  ^aineT*- 
rient  point  eu  en  inique  tes  rapports  par  des  iputicules  s«pt- 
rfes.  (V.  Éàiittms  de  la  gramnrtrire  chiirain,  par  M.  Alwl  Renin- 
sat.  Paris,  1818,  p.  35],' laut  clic  dilYère  de  la  sttwtarc ^es 
langnee  oméneMnes  qiii  s*  dislingwent  d'mw  matrièreMtnUidiû 
de  la  plupart  des  autres  langues,  par  lettr  KxrwetinK pafytj*- 
tiiétiipte.  VoTci  tes  tiaraoK  de  fleOkeWeMer,  sur  l'histoire, 
tes  mœurs  et  les  usa(,'CS  des  ^mtplei  iodielifc  qui  balnuieM  t«- 
treiun  la  Pens]^vanie  et  ks  états  civeottvtniinii.  Voyes  le  am- 
Tiàme  chapitre  des  langues ,  tndntt  (te  ranghds  par  S.  Hnse. 
Oottingue,  1831  ;  et  surtout  l'extrait  d'un  rMppori  de  M.  Kme 
Duponceaii ,  secrétxire  correspnodant  dn  comité  de  la  àsm 
d'faistmre  de  la  Suciété  philoeopfa.  nnMcame,  aur-ta  oo«ti«mt)n 
des  rechen^cS  qu'il  avait  été  chargé  de  faîi«,  relativeosail  m 
SOI'  le  carastère  général  et  les  fonnes  des  langues  Bnéùciiaffi 
indiennes. 

Lji  même  remarque  s'applique  à  b  Jangne  -d'OtidÙti  et  àceli* 
dcniedePâqnes,  entièrcment  isoléedanshdwr  duSudiquine 
idiffèroft  de  la'4agHedcsdeSf4nHd#lcll,qneooannedi>lettci. 
{L'ertpàMe  de  bipiMUnaiiv  tmpnetuU/i  caAier).  iliv*> 

Ï4$.^dci6,  etc. — ETssai  sur  une  nncieime  version  italieunedc 

In  chrouique  deMartiuiisPoIonus;  par  M.  Ciuiri.  {/Ihmik'o 

Jdcoglitore  ;  n'  Î6 ,  p.  849). 
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L'ODvn^  et  lÉanitHiï  PoIodus  est  phis  généra1«n«it  ci^na 
}»ar  le  nom  Je  e^màiqœr  mitrtimemte»,  I/aiitcur,  fténitniith'  rt 
rfiapelain  du  pape,  iMOamt  éa  1379,  et  hiima  «cite  cfirotiitiiA 
irrite  en  latin  ;  elle  (uÂisKnt  en  l«7lt.  Ensiiîlf ,  Kirtalomeo  Im^ 
chi-seet  Brivardo  îfi  Guidme  ta  conHrruèrent  jusqu'en  t3i6, 
«t  d'autres ]Usq*'eii  t^oo.Diieairtsoh  voy»ge  en  Ifcflie,  M.  Pertk 
tranva  1  IVapVes  une  ancieniie  traduction  ilaliefine  de  cette  . 
chronique,  qu'il  croît  avoir  été  faite  S  Florence  sur  te  larin-,  et 
continuée  juMju'en  i3oS.  H.  CîaïUpi  a  pOsTMeufement  dûebn'- 
vert  une  antre  yenioit  italienne  dans  la  Mbliothèqae  Magtiàbè^ 
chiana,  et  dont  le  'forte  est  diflërent  \  au  coArniencemént  et  dans 
fceanooup  d'autïes  p(»rftses,  de  celui  qu'a  reconnu  M.  Perti. 
Elle  s'arrête  à  l'an  ia65,  et  l'on  sait  que  le  premier  travail  de 
Mtf  ifa)  ï'atTêuii  k  la  même  étioque.  M.  'Cîain|»  en  coiidlit  que 
la  vcrsioA  itstteMM  qnll  vient  deTalre  connaittï,  a  étffiiitesiir  . 
un  texte  latin  primitif  et  différent  de  celui  qui  a  >ervi  aux  au- 
tres versions  de  la  même  chronique.  C  F. 

îf5o.  IiB  ItettT  l)'&1>OI.E1^SBE.  {Prt»pedtHs). 

Depuis  qu'on  étudie  l'histoire  dans  ses  sources,  et  les  littéra- 
tiit-éS  des  diHerefes  ^MAffleiS  éAiH  f^  ihontMnrtie  oHginatix,  un 
graMIInlérét  s'est  atTifchéTiuxchifonîques  et  m\  poésies  natio- 
nal)^. L'Alleràagne  À  donné,  et  dorme  tous  les  jours,  IVxempIc 
dlm^MittHiites  publications  dans  ce  genre.  La  France,  plus  riche 
A  cet  égard  <]^'aticun  tffltre  pa^s  de  rEurupe,  «ubnàenec  i, 
marcher  diins  la  nfénie  Voie.  H  lui  reste  beaucoup  \  taitt  poutr 
épuiser  toirt  ce  qli 'elle  poasàthid'ititiqili  tés  in  léressantes  A  [tont 
se  connaître  6l)e~mél)1e. 

On  croit  entivpirèndre  une  chose  utile  aine  'études  hînovL- 
qucs,  et  agi^éable  sok  amateurs  de  la  vieille  Httéroliirc  fran- 
çaise ,  en  pubKant  te  BiW  tfjtngieterrt ,  On  des  monotuens  les 
pins  miciens  de  la  litngue',  qui,  participant  de  fa  natlirc  du 
poômc  et  deeeWede  U  chronique,  se  recommandes  ce  double 
litre  ^  l'tiîeentiOn  do  puWîe.  Cet  Offvrage,  composé  au  ialliea  du 
12.'  siècle,  phridt  iponr  la  [HfOni^e 'fois-âa'»  «>%  edtiër;  jn»> 
qu'ici  ilti'ABit  Mrtiinqaeparnn|!retltiMtrttbréde'fraginéD!i;  il 
reofenne^»^  de  ï'r,i>ob  versy  et  cOlkient'des  ii^atfitiote'et  des 
recift  d'événétnens  ^toriques  4«i  tcnkuHeiit  îusq(i^7'  siéde 
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Le  texte  >  vtù  copié  et  collati<HUié  avec  ta  plui  scrapulnso 
exactitude,  d'après  les  5  manuscrits  dea  14*  et  iS'  siccles.qiti 
se  trouvent  ù  la  BiUiathi-cjue  duHoi,  sous  les  n°*75iS|  7ÏI7, 
Caogé,  n"  37  et  73 ,  Supplément,  rf"  186. 

A  la  lidâle  publication  du  Ecxtc  sera  joint  un  vocaJMUuTe,  qn 
contiendra  surtout  le«  explications  des  termes  non  dérivtsdeli 
liuguc  latine.  L'éditeur,  it  qui  les  langues  du  Nord  sont  fini- 
lières,  est  en  état  de  traiter  d'une  manièfe  s^re  et  conplèle 
cette  partie  prescjue  nouvelle  de  l't'tymologie  française.  On  uil 
que  la  publication  d'un  tel  ouvrage  n'est  pas  une  spéciibticn<le 
libraire.  Le  nom  de  M.  Firroin  Didot  garantit  l'ejLéciition  typo- 
graphique d'un  ouvrage  entrepris  dans  le  seul  intérêt  de  ti 
science. 

L'ouvrage  se  composera  de  3  vol. ,  le  Glossaire  compré. 
Prix  de  souscription  :  ao  fr.  Paris,  chez  Firmin  DidoL 

aSi.  LecTcaz  ORAnmiE,  ouvrage  dans  lequel  les  difficultés  de 
la  lecture  sont  simplifiées  et  présentées  graduel Icmeat;  dvdie 
aux  mères;  par  A.  Bohiucb,  instkutenr.  »  parties  in-fl°i 
prix,  3  fr.  Paris,  iSa7;RenoiiBrd. 

M.  Boniface,  voué  ik  l'iustructian  de  l'enfanca,  aconmipH 
l'expérience  toutes  les  difficultés  du  premier  ensrijptoKiil. 
Cest  une  chose  miraculeuse  que  le  sttccès  d'un  enfonl  auqael  00 
a  appris  à  lire:  que  de  chemin  entre  le  sigue  écrit,  le  son  qU 
en  est  l'expression ,  les  mots  que  fomie  la  réunion  de  «s  som. 
et  l'idée  dont  ces  mots  sont  la  représentation.  La  tendre  iuielli' 
gance  d'uncufant  le  parcourt  tout  entier;  soit  inlelligeBce,  ^ 
gique  ou  méiuoire,  il  7  arrive,  mais  on  ne  doit  pas  ïofÂDi  tovl 
tenter  pour  lui  applanir  cette  longue  route.  Tel  est  le  but  qnt 
H.  Booiface  s'est  proposé ,  et  il  a  senti  toutes  les  dilBcultrs  « 
sou  entreprisa  ;  il  eu  veut  bcautunip  k  notre  ortbagrspi<*'i 
il  se  méprend ,  c'est  la  prononciation  qu'il  devrait  querella. 
L'orthographe  a  pour  elle  la  légitimité  de  ses  otymologies,  » 
feut  la  respecter  avant  tout,  si  l'on  ne  veut  pas  faire  de  li  l»n- 
gue  de  Racine  et  de  Pascal ,  un  illustre  enfant  trouvé.  Mù 
quels  que  soient  encore  les  caprices  de  la  prooiHiciiitioD,  1° 
sont  un  fait,  et  c'est  ce  fait  qu'il  faut  faire  cMUiaîbe  i  l'enf"* 
qui  n'en  saura  jamais  la  raison  pas  plus  que  les  maîtres,  la  re- 
daclion  des  3  livrets  de  M.  Bonif.ice  nous  a  paru  iRS-^oignc*) 
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il  y  a  quelles  inadverUnces  an  sujst  de  Certainei  phrases  de 
lecture  qui  ne  sont  pas  rrançaîses,  quoique  d'un  usage  trop  gé- 
néral, et  c'est  en  ceci  surtout  <\ii^\\  ta,\A  retpecter  le*  enfant , 
comme  le  dit  Horace.  Je  ne  voudrais  pas  trouver  non  plus  dans 
les  premières  pages  des  mots  qui  en  contiennent  a  réellement, 
comme  m'a  Atau  on  m'a  dâ  an  «ou;  c'est  produire  une  dirGculté 
de  grammaire  dans  un  exemple  de  lecture.  Ce  sont  de  légèrM 
taches  qui  disparaîtront  dans  une  nouvelle  édition.  Les  exem- 
ples de  lectnre  sont  bien  choisis,  quelques  jolies  vignettes  en 
bois  intéressent  l'élève ,  parce  qu'elles  sont  analogues  à  la  [néce 
de  lecture  :  il  y  a  donc  ici  tout  ce  qu'il  faut  pour  que  les  mères 
de  famille  acceptent  le  don  que  H.  Boniface  leur  adresse.  Je  re- 
grette, toutefois,  de  ne  pas  retrouver  dans  un  petit  livre  ce  que 
j'ai  TU  dans  celui  oA  j'ai  appris  à  lîrei  qui  était  fait,  je  crois, 
parTiard;  il  donnait  la  nomenclature  des  mots  français  dont 
la  prononcialion  s'éloignait  le  plus  de  l'orthographe ,  il  les  clas- 
MÎt  dansa  colonnes  corresponda  a  les,  en  haut  delà  i''*  on  lisait: 
on^nÏFiOH  (par  exemple),  et  de  ta  seconde  :  onpronaaee  pah. 
Celte  nomenclature  n'était  pas  très-étendue,  et  c'était  une  fois 
fait  pour  l'élève,  qui  ne  l'oubliait  plus.  C  F, 


HTTBOLOGIE. 

aSa.  Hytholocischs  BanrE. — Lettres  sur  la  mythologie;  par 
i.  M.  Voss.  a*  édit  augm.  3  voK  in-S"  de  365  p.  chaque; 
prix,  5  thaï.  i6gr.  Stuttgart,  ii%T,VLe\AeT.  {AOg.  Reperto- 
rùun,  de  Beck;  i8a8,  vol  III,  cah.  3,  p.  170). 

La  1"  édition  de  cet  ouvrage,  composée  de  a  vol.,  parut  en 
i7g4-  Bien  que  le  nombre  de  volumes  d«t  cette  édition  ait  été 
augmenté ,  celui  des  lettres  est  resté  le  même  ;  mais  eHes  se  trou- 
vent enrichies  d'un  grand  nombre  de  matériaux  et  de  plusieurs 
changemens  occasionés  par  les  recherches  et  découvertes  mo- 
dernes. L.  D.  L. 

aEi3.  PAKTailoK  iaTPTiBM  :  Collection  des  personnages  mytholo- 
giques de  l'ancienne  Egypte  d'après  les  monumeas ,  avec  tin 
texte  explicatif  ;  par  M.  J.  F-  Cbamtoluok  le  jeune,  et  les 
.  figur^  d'après  les  desains  de  H.  L.  J.  S.  Diraoïs.  XIV*  Hvr. 
G.  T(MB  X.  iS 
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.  ïa-it*  d'une  liniilLeT,  plu>  S  pUodN*;  prix,  le  ft.  hrà. 

iSs8;F.  DidoL 
aS4.  Soi  lb  jabdi»  dss  EnriBim*;  fragment  inédit  delà  reb- 

lation  d'un  voyage  dans  la  Cyrénaïqoe,  etc.;  parBL  Pacho. 

{Nom.  jtnitaL  detvoyag.  ;ro.ax  iBaB,  Tome  Vin,p.  i55). 

H.  Pacho  ne  partage  point  l'opinion  des  savant  Hannert. 
Thrige  et  Halte-Brun,  sur  le  jardin  des  Hespérides,  dont  ils  pU- 
cent  l'eustence  dans  l'imagination  des  poètes.  De  ce  que,  pii 
des  traditions  diverses,  ce  jardin  est  placé  d'abord  dans  une  île 
de  rOcéan ,  ensuite  &  re^ttrémité  occidentale  de  l'A£'ique,  enfin 
dans  la  Cyrénaïque,  il  ne  résulte  point,  dit  H.  Pacbo,  que  cr 
jardin  soit  le  même:  cette  dénomination  peut  représenier  une 
même  idée  sans  désigner  une  même  localité,  et  rien  n'empêche 
de  croire  qu'il  ait  existé  difTérens  jardins  des  Hespérides,  qui 
auront  successivement  prb  ce  nom  de  leur  position  occidentile 
par  rapport  à  difTérentes  régions;  mais  sans  s'attacher  à  com- 
battre les  opinions  émises  à  cet  égard,  l'auteur  dévehppela 
sienne^  l'égard  du  jardin  des  Hespérides  placé  dans  la  Cjn- 
naïquc ,  et  dont  l'existence  dans  cette  contrée  est  prouvéf^  pu 
les  témoignages  de  Scylax ,  Bérodotc ,  Strabon ,  Théopbraste  et 
autres  1 

La  description  détaillée  qu'en  donne  le  premier,  çstab&lu- 
ment  locale  et  s'aceorde  singulièrement  avec  les  lieux  visiin 
par  H.  Pacho,  qui  pense  devoir  fixer  la  poution  du  jardin  da 
Hespérides  au  promontoire  de  Phycus  (i). 

AROLEOLOGIE,   NUHISBU.TIQUE. 
a55.  NoTici  Mix  la  iiicKorOLx  db  Pbtha,  ville  de  la  Palestine, 

excavée  dans  le  roc  solide.  Extrait  de  la  relation  du  toj*e<: 
'    de  HH.  lasT  et  Bf*vaL«s,  offic.  de  la  marine  roy.  augliise. 

[Sdinbargk  journal of  tcienee ;  avril  i8a8,  p.nv}). 

Comme  la  relation  du  voyage  intéressant  de  MAC.  Irb;  et 
Mangles,  quoique  publiée  et  annoncée  dans  les  journaux  s^' 
gliii,  il  y  a  environ  6  ans ,  n'est  pas  entrée  dans  le  comment 
do  la  librairie,  H.  Bnwater,  à  Edimbourg ,  a  era  midce  stnvx 
k  la  tcience,  en  tirant  de  ca  voya^  la  partie  la  plus  oture. 
c'ttsb^-dir«  b  aotice  sur  la  nécropole  de  Pétta ,  pour  h  mettre 

(i)  Dmu  la'n>y*f«  ea  C^réuïqDa  ^a  U.  BseclMy  ittatit  pnHKri 
LoDdid,  OB  troove  «nui  diis  diusruiioo  lor  U  jtxém  4«  UsvpMc».  H. 


Jmkaalogiê,  Ntêmiimatigné.  a35 

dans  son  jouraal  des  Kiencca.  En  Fnnw,  oB  preadra  d'an- 
lant  plus  d'intérêt  à  celte  description ,  que  H.  le  comte  de 
Lxborde  a  éveillé  la  curiosité  àa  public  en  lui  communiquant, 
daos  la  deniière  séance  publique  de  l'Ajcadéniie  des  inscriptiona 
et  belles-lettres ,  les  détails  de  la  visite  faite  réceBiment  par  son 
fils  aux  mêmes  raines  de  Pétra. 

Plusieurs  auteurs  anciens  parlent  de  cette  ville.  ■  Les  Naba- 
téens,  dit  Mine,  Histoire  Naturelle,  livre  VI, chapitre  aS, 
habitent  une  ville  appelée  Pétra,  dans  un  ravin,  ayant  un  pen 
moins  de  a  milles  de  circonférence,  et  étant  entourée  de 
montagnes  inaccessibles  ;  une  rivière  la  traverse.  Elle  est  k 
Gno  milles  de  la  ville  de  Gaca ,  sur  la  cale,  et  à  laa  du  golfe 
Persique(i}>  •  Voici  maintenant  les  renseignemens  fournis  par 
Strabon.  *I^ capitale  des  Nabatéens,  dit  ce  géographe,  s'a^ 
pelle  Péua,  ville  située  dans  un  lieu  natureliement  uni  et  for^ 
inant  une  plaine',  mais  entourée  de  tous  cfités  par  une  barrière 
de  roches  et  de  précipices;  en-dedans,  elle  est  pourvue  de 
sources  d'une  eau  eacellente  pour  la  boisson  et  pour  l'irrigatioa 
des  jardins;  en-dehora  de  l'enceinte,  le  pays  est  en  grande 
partie  désert,  surtout  vers  la  Judée.  Jéricho  est  k  une  distance 
de  3  à  4  journées,  •  Le  géographe  ajoute  qu'un  prince  de  la 
race  royale  résidait  toujours  à  Pétra,  et  qu'il  avait  auprès  de 
lui  un  conseiller  avec  le  titre  de  frère.  Strabon  parle  aussi  dee 
lois  et  coutumes  de  ce  peuple.  Diodore  de  Sicile  a  un  long  récit 
de  l'expédition  envoyée  par  Antigone  contre  les  Nabatéens.  Il 
dit  qu'ils  possédaient  de  grandes  richesses  en  or  et  en' espèces, 
et  que  la  partie  faible  et  infirme  de  la  population  se  réfiigta  sor 
un  rocher  qu'il  désigne  comme  un  lieu  naturellement  fort  et 
éloigne  de  a  journées  de  tout  lieu  habité.  On  ne  voit  point  de 
lieu  semblable  dans  l'enceinte  de  Wady-Housa,  mais  en^ehora 
il  y  a  des  rochers  dont  les  plateaux  cmt  pu  servir  autrefois  de 
forteresses. 

Au  reste,  la  situation  de  Pétra  ,  telle  que  la  décrivent  Strabon 
elPline,eit  généralement  exacte;  seulement  le  site  n'est  pr^ 
cisément  ni  une  vallée  ni  une  plaine  ;  le  sol  est  uni  et  bas  en  pro- 
portion des  escai^iemens  et  précipices  qui  l'entourenL  C'est  une 
aire  qui  se  prolonge  dans  le  sein  d'une  montagne ,  avec  des  ren- 
Semcns,  et  entrecoupée  de  ravines.  Dans  l'enceinte  actuelle  de 

(i)C>tatiea  d*  MU.  IA7  «i  Min|lM. 

18. 
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laTÎUe,  il  y  ft  X  mameloiu  qui  pmruatent  avoir  ét^  otxiTerts  de 
OODsUiicdons,  étant  jonchés  de  pierres;  tuiles  et  de  fraginettt 
divers  d'une  façon  délicate  et  élégante  ;  c'est  entre  les  deux  ma- 
melons que  passe  la  rivière,  en  se  dirigeant  au  Nord-Ouest.  Au 
bas  de  l'un  des  tertres ,  sur  la  rive  gauche ,  paraissent  avoir  été 
situés  quelques-uns  des  principaux  édlBcea;  nne  arcade  d'une 
belle  architecture,  avec  des  pilastres  et  des  panneaux  ornés  de 
feuillage  contme  à  Palmyre,  servait  de  portail  à  une  niasse  d'édi- 
fices maîntensnt  très-délabrés ,  et  qui  avait  une  entrée  dechaqne 
côté.  La  façade  était  ornée  d'un  portique  avec  4  colonnes.  Dans 
l'intérieur  on  reconnaît  3  salies  parallèles  ;  c'était  probablement 
un  palais  on  un  édifice  particulier  qui  a  dû  avoir  plusienn 
étages.  Le  mamelon  de  l'autre  rive  est  couronné  d'une  masse  de 
ruines  d'une  forme  indéterminée.  Quoique  le  géographe  nubien 
(usure  que  tantes  les  maisons  de  Pétra  étaient  creusées  dans  le 
roc,  OD'voit  pourtant  par  la  quantité  de  pierres  dispersées  sur 
le  sol ,  que  beaucoup  de  maisons  étaient  élevées  sur  le  sol.  C'est 
auprès  de  l'ancien  palais  dont  il  vient  d'être  question,  que  l'on 
voit  des  cavernes  qui  ont  dA  servir  de  demeure.  I)  y  en  a  une 
dont  la  façade  est  percée  d'une  grande  porte  et  de  4  croisées. 
Dans  l'intérieur  il  y  a  une  salle  qui  comprend  3  de  ces  fenêtres; 
la  4°  se  ttouve  dans  une  espèce  de  chambre  &  coucher.  Aucmie 
de  ces  excavations  n'«  des  omemena  sculptés. 

Un  des  objets  qui ,  les  premiers ,  frappent  la  vue  lorsqu'on 
entre  à  Péb-a  du  cdté  de  l'est,  est  le  théâtre  taillé  dans  le  roc 
vif.  Le  diamètre  du  podium  a  i  ao  pieds  ;  il  y  a  33  rangs  de 
sièges;  la  scène,  au  lieu  d'être  creusée  dans  le  roc,  comme  le 
reste,  était  construite,  aussi  a-t-elle  disparu;  seulement,  il  reste 
les  bases  de  4  colonnes.  Dans  tontes  les  avenues  qui  conduisent 
k  ce  théâtre ,  les  roches  sont  excavées'  pour  des  sépulcres.  Du 
haut  du  théâtre  même,  on  en  apperçoit  une  centaine  des  plus 
grands.  Il  faut,  en  général,  que  tes  tombeaux  se  soient  ofTertsi 
la  vue  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville,  et  que  les  demeures 
des  morts  aient  surpassé  en  nombre  celles  des  vivans ,  Unt  on 
en  aperçoit  de  tous  les  c&tés.  Le  plus  grand  de  ces  (ombeanx  a 
eu  originairement  3  étages,  et  comme  la  hauteur  du  rocher  ne 
suffit  pas,  on  y  avait  suppléé  par  un  comble  en  maçonnerie, 
maintenant  détniit;  l'étage  inférieur  ou  le  rez--dercbaussée  était 
décoré  de  4  portails  Ik  colonnes ,  conduisant  k  autant  de  cham- 
bres sans  communication  tes  unes  avec  les  autres. 
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Les  (]«m  Toysgeurs  anglais  n'ayant  pu  aéitiuiDer  qa*  drax 
jours  dans  Ira  ruines  de  Pétra,  regrettent  de  n'avoir  pu'tuut 
«xaminer.  lia  o'ont  pu  aborder,  faute  de  guide ,  à  un  momiBieBt 
qui  se  présentait  de  loin  ,  el  ipi'ils  n'ont  examiné  que  par  U 
lunette  d'approche.  Dans  le  dé61ë  par  lequel  ih  arriTèrtnt  à 

.  Pctra ,  ils  trouvèrent  des  deux  c6tés  le  rocher  excavé ,  et  con- 
tenant partout  des  chambres  sépulcrales.  En  quelques  endroits 
on  a  taillé  le  roc  en  forme  de  tours  carrées ,  mais  s'amtncisMOt 
vers  le  sommet  comme  les  pvlunes  des  édifices  égyptiens.  Sou- 
vent aussi ,  ils  rencontrèrent  des  niches  dans  lesquelles  on  avait 
sculpté  un  autel  portant  une  espèce  d'offrande  difficile  ft  recon- 
naître. Les  colonnes  dont  les  façades  des  tombeaux  sont  ornées, 
ontdeschapiteaux  que  les  deux  auteurs  voudraient  appeler  des 
chapiteaux  d'ordre  arabe,  à  cause  de  leur  forme  particulière, 
qui  ue  les  fait  ressembler  qu'à  des  chapiteaux  ioniques  senle- 
ment  ébauchés.  Ces  pillera  ou  colonnes  portent  un  entablement 
et  une  frise  qui  diffèrent  peu  de  l'ordre  ionique  et  corinthien. 
BM.  Irby  et  Hangtes  n'ont  eu  que  deux  exemples  d'inscriptions 

'icatptées  dans  ou  sur  les  tombes.  L'une  se  trouvait  sur  un 
tombeau  auprès  du  théâtre,  mais  elle  était  trop  mqtilée  pour 
qu'on  p&t  la  tire;  l'autre  était  sculptée  sur  lalar^e  façade  arabe 
d'un  tombeau,  pratiquée  du  câté  de  Deledebar;  les  caractères 
en  étaient  bien  exprimas  et  bien  cODservés;  niais  ils  étaient  in- 
connus aux  voyageurs  et  à  leurs  compagnons ,  excepté  M.  Banks 
qui  les  trouva  absolument  identiques  avec  ceux  qu'il  avait  vus 
gravés  sur  les  rochers  de  Wady-Makoutub,  et  au  pied'du  mont 
Sinaï.  L^mtérieiir  de  la  tombe  munie  de  celte  inscription,  se 
cmnpose  de  a  chambres  qui  n'ofirent  rien  de  remarquable. 

Ce  que  les  ruines  de  Pétra  ont  de  pins  beau ,  est  un  anden 
temple  également  taillé  dans  le  roc,  et  parfài^ment  conservé. 
Comme  les  voyageurs  approchaient  par  te  défilé  où  les  roches 
étaient  suspendues  au-dessus  de  lenr  tète ,  l'aspect  d'une  façade 
singulièrement  éclairée,  et  sur  laquelle  est  sculptée  une  figure 
aîlée ,  fit  sur  eux  un  effet  magique.  Un  portique  ayant  des  deux 
cAtés  des  groupes  de  figures  sculptées,  c'est-à-dire  un  cen- 
taure et  un  jeune  homme ,  conduit  à  un  escalier  de  4  marches; 
on  monte  dans  une  grande  salle  toute  unie,  ayant  de  petites 
salle»  latérales.  Bien  n'annonce  à  quelle  divinité  le  temple  était 
dédié,  les  statues  colossales  étant  trop  mutilées  pour  que  l'on 
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en pAtdédoinqiMlque conjecture;  i'éttf^snpéricarwtenbniM 
da  dAme,  et  mimoaté  d'une  grande  urne  qui,  lelon  une  (kUt 
Kpmduc  dam  le  pays,  contenait  te  trésor  de  Pharai»:  an» 
cette  unie  porte-4-eIle  la  marque  des  coups  de  moasqnet  qu'on 
a  tirés  contre  elle  puUr  la  faire  tomber  en  pièces.  Il  panlt  ^k 
lec  Arabes  n'ont  pn  gravir  le  baut  du  rocker  :  sur  les  banteon 
voisines  on  voit  pluneurs  petites  pyramides  taillées  dans  k  ne. 
Nos  Toyageun  gravirent  une  montagne  asscE  escarpée  toi  la- 
quelle il  y  a  un  sépulcre  qae  les  Arabes  a[^llent  le  tambeH 
,  d'Aaron.  Sur  cette  montagne  halnte  un  solitaire  musulaun  n- 
près  d'une  tombe  moderne  d'un  saint  de  .ia  religion.  Do  lutf 
de  cette  montagne,  l'eeil  suit  de  loin  la  chaîne  des  mcmts  foraiM 
sur  la  tâve  occidentale  de  la  mer  Morte.  MH.  Irby  et  Hanghs 
parlent  avec  admiration  de  l'efTet  pittoresque  des  nâats  de 
Pétra  ;  les  rochers  y  cmt  des  teintes  très-vives  qui  sont  d'antul 
plus  piquant»  que  le  cisean  est' parvenu  à  donner  toHtewik 
fie  fonnes  à  ces  roches,  et  qu'elles  s'entremêlent  avec  le  Tnil- 
lage  des  oliviers  et  figuiers  sauvages,  des  caprien  et  d'autns 
arbres  et  arbosteâ  qui  ont  Gormé  d'épais  bniiso'ns  sur  l«  bonk- 
de  la  petite  riviAre,  et  qui  proviennent  pent-^tre  dcajardiM 
isHabatéeiu.  I>-«. 


a56.  Moudiiehti  sabiki,  etc.  —  Honiimens  sabins  décrite  par 

Jo*.  AnLGu&mni,  secrétaire  del'Acad.  n>maine  d'arcbéo- 

lope.  t  vol  in-fl",  Rome,  1847;  impr.  de  Puccinellî.  (Ji(^ 

ital-in"  CXXXIX, juillet  1837 i  p.  lag.) 

Cet  ouvrage  est  divisé  m  3  vol. ,  avec  des  ptancbei  jointct  i 

chacun.  Jusqu'k  ce  jour  il  n'en  a  paru  qu'uu,  lequel  «»ùcsi 

l'introductii» ,  le  [dan  de  l'ouvrage  et  Pe^plicatioD  des  cirta 

eorographiques  qui  y  sont  annexées.  Ou.  y  traite  de  la  noonlk 

découverte  de  TrtbiUa  mffataie  et  de  FieiUBa ,  lieux  dcnl  oa  1 

jnaqu'à  préaent  ignoré  l'en:^>lacemenL  On  y  propoee  &>  oupt  1> 

manière  la  plus  commode  d'exécuter  an  voyage  sur  ces  ww- 

tagnes  qui  rappellent  tant  de  souveairs ,  et  qui  présenKoi  an 

ftbjets  vraiment  merveilleux  de  la  oatuce  c4  de  l'art.  Hoas  pu- 

lero|M  plus  au  long  db  cet  ouvrage  quandles  a  autres  «olive 

auront  été  publiés. 

a57.'Sua  quelques  AirriQuiTis  o^codvbbtrs  aua  u  nonaci 
DU  KuBAii;  par  H.  BouTKor.  (  BM/ogmpAàcHetiie  lùti-  — 
Feuilles  bibliographiquesi  n"  3o,  iftaS.) 
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£ai9oa,lem4}OrPalïomkiB«,  «ivoyé  pu  le  gauvsrBeBiem 
niafiF  aa  pacha  d'Anap,  piour  lui  denModer  nûon  des  briga»- 
da^  exerces  par  let  bordes  du  Ruban  sur  le  territoire  moseo- 
vita,  eut  occasioa  de  visiter  des  beax  qui,  dans  les  tenais  m»- 
dénies,  sont  presque  demeuras  îaipénjtrablea  pour  les  Enrd" 
péeni.  PendaDt  ce  voyage  >  il  dresia  une  carte  topographiqM 
de  la  contrée  qu'il  explora  au-deli  du  K-uhan;  et  dans  In  pays 
habité  par  les  Beschîlbais ,  de  la  race  des  Abases ,  il  déeoavrit  ï 
ucletius  égHses  en  pierre,  d'architecture  grecque,  aisû  qn'nna 
croia  funéraire,  niuées.ft  nue  «ente  et  demie  l'une  de  l'aalre, 
sur  la  rire  dtoitedu  Graad-Zébiuf/H  ou  Z^entcbong,  antremen 
afipelé  Grand-IiuffiA,  uu  peu  au-deaaus  do  l'endroit  où  le  PHà 
Ktuilanêgue  m  jette  dans  cette  rivière.  Le  majorPoiïomkine  entra 
dans  ces  élises,  et  enretindes  vues  qui  se  trouvent  eattE-lecmaiBS 
de  H.  Boutkof.  Dans  toutes  ka  trou  il  vit,  peintes  à  fresqo^dM 
images  de  sùnts,  absolument  temblables  à  celles  des  éghseï  ru»- 
tes  \  même  dans  le  premier  de  ces  monunetie ,  il  vit ,  parfaite- 
meot  conservée,  la  figure  de  St-HicoUs  Tbanâwtniget  et  aux 
côtn  de  la  tête  les  lettres  suivantes  : 


Inscription'quejH.  Bon tkof  interprète  de  la  sorte:  0,N,c  à  d. 
OZlOz  pduréTioct  saint  Nicolas;  ACOEi  nom  du  Ueuaik  l'église 
fut  ciMi5truite;iUTPOC  protecteur;  ce  qui  signifie  au  total  St. 
Nicolas ,  protecteur  d'Aspé.  Non  loin  de  la  première  église,  es* 
enfoncée  dans  la  terre  une  croix  de  pierre  brute,  sur  laquelle 
OD  lit  ttne  inscriptitm  grecque  qui  semble  indiquer  qu'en  cet 
endroit  luieut  enierrés  deux  Meun  ou  deux  frères,  l'an  du 
monde  z<MLAt  65fti)  qui  correspond  à  l'an  ioi3  après  la  nais- 
sance de  J.  C. 

D'après  l'inscription  ci-dessus  mentionnée ,  et  oil  il  est  dit 
que  St.-Nicolas  protégeait  la  ville  d'Aspé ,  M.  Boutkof  conclut 
que  là  se  trouvait  ta  ville  A'Âtpé,  qni  appartenait  atix  Asp-onr- 
guis  ou  Oi^ret,  habitons  d'Aspé,  peuple  dont  parle  Strabon 
daus  son  ouvrage. — Pon^ionius  Mêla  appelle  cette  ville  Spana 
(liv.  I,  cfa.  ig);  Ploicmée  la  nomme  Sirak(lîv.  V,ch.  lyJiTa- 
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cite, <Uiu  ses  BiinBles(liv.  XII,  S  >6  et  i-])Ou^.  hes  Siraquet 
ou  Sarmatei  dont  parlent  ce  dernier  historien  et  Pline  dans  son 
Vf  livre,ne'peuTentAtrequales^9»«itf;^û,CBrlen(HB  tira^me 
est  persan;  il  veut  ^reptgrt  rempli  de  déjlléi  dMu  fer  immtagmet, 
et  dérive  d»  seraih  ou  toarakk ,  c.  à  d.  trou ,  cavité.  Le  nom  de 
Sarmatet  est  arménien,  et  signifie  hommet  des  montantes,  des 
deux  mots  Mar,  jorôv,  montagne  et  miut,  homme,  gnerrier.— 
48  ans  avant  J.  C,  les  Janei,  les  mêmes  que  les  Kkarm  on 
Khtuart  et  les  Simquet  combattirent  contre  les  Romains  avec 
Phamace ,  fils  de  lCithridate-le~Gr>nd.  —  An  ccmunenceni^t 
deréiecbrétieBDeles  ^^p-owî^iiM  firent  prisonnier  Polém<Mal*', 
roi  du  Bosphore ,  époux  de  Pytliodora  (  Strabon ,  lîv.  XI ,  pa$. 
495-556);  dans  la  guerre  des  Eomains  av«c  Hithridate  m,  49 
ans  avant  J.  C. ,  lorsque  les  Aones  eurent  embrassé  le  parti  des 
Romains,  les  Siraqiut  ou  àsp-oHrguit  m  toomèrMit  du  côté  de 
Mkhridate  qui,  dépouillé  de  la  couronne  du  Bosphore,  s'em- 
para de  la  principauté  de  Dandarie ,  voisine  de  ses  premiers 
états.  Trois  siècles  et  demi  avant  J.  C,  la  Dandarie  se  trouvait 
déjik  sous  la  domination  des  rois  du  Bosphore  (Strab.,  liv.  XI, 
p.  495;  Pline,  liv.  VI).  Elle  était  située  sur  les  bords  des  Pahis 
Héotides ,  à  l'endroit  où  les  auteurs  anciens  plaçaient  les  Héots, 
c.  à  d.  entre  le  Tanaïs  et  lllj^anis  ou  le  Ruban.  Strabon  ra- 
conte que  le  roi  Pbarnace  inonda  les  champs  de  Dandarie ,  «1  7 
faisant  déborder  les  eaux  de  l'Hypanis;  et  tout  porte  à  croire 
que  c'est  te  bras  du  Ruban  qui  part  de  Kopeuil ,  et  se  jette  dans 
la  mer  d'Axof ,  sous  le  nom  de  Tehondpntok  on  canal  Tfoîr.  Les 
Romains,  vainqueurs  de  ffithridate,  se  dirif;èrent  sur  les  Sira- 
ques,  traversèrent  le  Pandou  (le  Ruban),  cernèrent  la  ville 
d'Ouspe ,  en  mirent  à  mort  presque  tonte  la  population ,  et  ils 
inspirèrent  une  telle  frayeur  aux  autres  alliés  de  Mithridate» 
qulls  furent  contraints  d'abandonner  ta  cause.  Zorzin ,  qui  ré- 
gnait alors  sur  les  Siraqaes,  ne  conserva  son  trAne  qu'en  se 
soumettant  aux  Romains.  A.  J. 

a58.  DoutXH  na  St.-Hazubb.  (Xj'c^fl  omioncarâ^  61"  livrai- 
son, iSaft.) 

Pourquoi  donc,  lorsqu'on  parle  des  monnmens  en'  pierre 
brute  des  temps  qui  ont  précédé  l'entrée  des  Romains  dans  les 
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Gaules,  persister  à  emprunter,  d'un  idi6me  patois,  les  déno- 
minatioDS  dures  Ae peulvaa  ou  menhir,  de  dolmen,  de  eromtech, 
lorsque  nons  trouvons  sans  recherches,  dans  notre  langue,  à 
désigaer  les  mêmes  objets  par  les  dénominations  plus  signifi- 
catives pour  nous  de  piem*  fiche* ,  pierres  fixet ,  pierres  de- 
bout,  pierres  levées ,  tables  druidiques ,  cercles  druidiques  1  Celte 
réflexion  nous  est  de  nouveau  suggérée  en  lisant  l'article  inti- 
tulé :  Dolmen  île  St.-Nataire. 

Ce  monument  druidique,  que  nous  n'appellerons  plus  que 
/Mérrtf/n^e,  est  le  plus  entier,  fe  plus  considérable  et  le  plus 
curieuK  de  ceux  que  conserve  le  département  de  la  Loire-Infé- 
rieure :  il  consiste  en  a  énormes  pierres  brutes  plantées  en 
terre,  debout,  à  une  certaine  distance  l'une  de  Tautre,  et  qui 
en  supportent  une  3'  également  brute  et  posée  à  plat.  Le  Ljrcée 
armoricain  en  publie  lit  vue  lithographiée ,  et  reproduit  la  des- 
cription qu'en  a  donnée  H.  Edme  Richer  dans  son  Firfa^  pit' 
torettfue.  Dans  la  persuasion  où  il  est  que  ce  monument  est  an- 
térieur au  séj«nr  des  Saxons  et  des  Romains  dana  le  pays ,  l'au- 
teur cherche  qudle  a  pu  être  sa  destination  primitive.  A-t'il  été 
posé  là  comme  un  monument  destiné  À  perpétuer  le  souvenir 
d'un  grand  événement  politique?  Recouvraît-U  une  sépulture  ? 
Ou  bien  ces  pierres  tables,  pierres  levées  n'étaient-elles  pas 
pluldt  des  autels  destinés  aux  sacrifices?  H.  Richer  pense  qu'il 
ne  nous  reste  pas  assez  de  témoignages  authentiques  de  ta  reli- 
gion des  Celtes  pour  adopter  cette  dernière  opinion.  Il  est ,  se- 
lon lui  )  plus  vraisemblable  de  croire  que  c'étaient  les  signes  des 
traités  passés  entre  les  peuples,  les  emblèmes  de  l'union  et  de 
la  stabilité  -.firmitatem  et  immobililatem  fignificant,  dit  St.-Clé- 
ment  d'Alexandrie.  C'est  une  nouvelle  opinion  raisonnable  à 
ajouter  à  beaucoup  d'autres  déjà  émises. 

En  fouillant  la  terre  sons  la  pierre  de  St.-Naxaire,  on  a  trou- 
vé' des  urnes ,  des  pièces  d'or ,  d'argent,  de  cuivre  ;  mais  H.  Ri- 
cher se  demande  avec  raison  si  ces  dépôts,  qui  annonçaient 
une  origine  plus  moderne ,  ne  peuvent  pas  avoir  été  faits  dans 
des  temps  de  malheurs  publics,  sous  l'égide  de  monumens  qui 
passaient  pour  sacrés  et  inviolibles.  ' 

A  l'ouest  de  la  pierre  levée  de  St.-Naaaire ,  est  un  calvaire 
jadis  n  nommé,  et  tombé  aujourd'hui  dans  un  oubli  complet. 
Sur  ce  calvaire  il  existait ,  de  temps  immémorial ,  une  croix  que 
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les  mariu  saluaient  autrefois  de  toute  leur  aitillerie,  en  entrut 
en  rivière.  La  révolution  avait  détruit  ce  monument,  il  a  été 
rétabli  depuisj  mais  la  croix,  oubliée  des  marins,  n'est  plus  vï- 
ùtée  que  par  quelques  cultivateurs.  Bottih. 

aSg.  DissxaTiTioir  5v\  ta  c*m>  aoM&ni  vomui  CiTi-n'AraïQn, 
près  de  K ancy  ;  par  H.  BiAutiati.  (MémotresdelaSoe.  B.  det 

Antiqaaim  de  fhutee  ;  Tom,  Vn,  pag.  tfio.) 
La  planche  qui  accompagne  cette  c'issertation  est  le  meil- 
leur document  pour  se  faire  une  idée  exacte  de  ce  campromûo, 
l'un  des  plus  complètement  conservés  panai  ceux  qui  ont  été 
décrits.  Il  se  distingue  même  des  autres  par  quelques  singulari- 
tés ;  des  tumuli  romaias  s'élèvent  dans  les  fossés ,,  et  un  second 
camp  plus  petit  est  comme  un  appendice  du  premier  et  enfenné 
dans  la  même  enceinte.  L'auteur  de  la  dissertation  ne  trouve 
aucun  moyen  d'expliquer  avec  cerûtude  le  nom  de  Cité^'J/ri- 
que  donné  à  ce  camp  depuis  plusieurs  siècles. 

s6o.  NoncB  sn  lk  tii.i.aob  db  HAaiu,T,  ad  mnit  ni  BBi.*n; 
par  H.  HodtLOT.  {Ibid.sp.  laa.) 
Ce  village  est  connu  dans  les  charte*  du  IV"  et  du  T*  siècles 
sous  le  nom  de  Moditlacam,  Madillacum  et  MauriUacum.  Ou 
trouve  dans  ses  environs  beaucoup  de  restes  de  constructions 
et  des  médailles  des  premiers  empereurs  romains.  On  y  a  recueilli 
aussi  des  cippes  ou  fragraens  de  pilastre ,  portant  des  Ggures 
de  dieux  sculptées ,  et  M.  Moreloi  attribue  ces  sculptures  i  un 
temps  de  beaucoup  antérieur  Jk  l'invasion  des  Gaules  par  ies 
Romains.  Des  sculptures  analogues  ont  été  récemment  décou- 
vertes dans  des  travaux  entrepris  au  clocher  de  l'église  de  ce 
lieu ,  et  H.  Morelot  en  conclut  que  cette  église  a  été  construite 
avec  les  débris  d'un  édifice  antique. 

s6i:Lbttbi  A  H.  BoTONiparM.  Favu.  (  Aûf.  j  p.  4&.) 
Cette  lettre  a  pou»  objet  quelques  remarques  sur  des  tracE- 
tiotts ,  raines  on  monumens  du  département  de  l'Ain.  Elle  ajoute 
peu  de  notions  intéressantes  k  ce  qui  est  déjà  connu  sur  ce  dé- 
partement. 

a6i.  Statue  k*  mai^kb  vuè^k  VKOUvâBA  LiLiaaovuE.  — H. 
H.  Langlois,  membre  de  la  Société  libre  d'émuUlioD  de  Rouen, 


D,r,,t,7=^-l>,  Google 


Arehaolo^,  Nuinismatiqiu.  ^4^ 

[ulaGutport  de  U  découverte  d'uDe  itatue  e&maHbrablinc, 
troii*ée  dans  les  fouilles  qui  viennent  d'avoir  Keu  près  du  théi- 
tre romain,  à  Lillebonnc,  arrondissement  du  Havre.  Cette'sta- 
tue ,  dont  H;  Langloit  a  remis  le  deuin ,  est  d'un  trè»t>un  style; 
elle  est  drapée  b  l'antique,  et  représente  une  dame  romaine.  La 
tête  et  tes  deux  mains  se  sont  trouvées  détachées  du  corps. 

■63.  Sn  Lm  Tombuu  i»  Boco*cb;  p«r  le  chanoine  F.  F.  Catoii. 
{Naofo  Gûm.  dibtlerati;  n"  XXIII,  i8»5,  p.  loo.) 

L'objet  de  cette  lettre,  adressée  à  H.  Pergoli-Campaueili, 
est  de  montrer  U  Riusseté  de  ce  qu'a  dit  lord  Byron  dans  son 
Child-Harold,  sur  de  prétendues  profanations  que  le  tombeau 
deBoccaoe  aurait  essuyées  de  ta  part  de  ses  compatriotes.  H. 
Cueni  fait  voir  que  l'écrivain  anglais  s'est  trop  fié  à  des  renaei- 
gnemens  incertaim  ou  passitmnés ,  et  que  le  tombeau  du  poète 
italien  a  toujours  été  en  grande  vénération  dans  sa  patrie,  com- 
me son  nom  et  sa  gloire.  H.  Cateni ,  dans  cette  même  lettre ,  fé- 
liciie  H.  Pergoti-Campanelli  sur  sa  détermination  à  publier  VJit- 
venturam  CieiHano,  roman  inédit  de  Bosone  Rafaelli  qui  con- 
nut le  Dante,  et  l'acouallit  durant  ses  malheurs.  Il  n'y  a  pas  de 
donle  que,  pat  cette  publication,  H.  Pei^li-Campanetli  ne 
rende  un  serrîoe  signalé  à  la  littérature  italienne.      C  F. 

ft64-  HâSQUE  DB    FKK  oicODVZaT  DANS  LES  BRViaOHS    DD  Rbir, 

et  décrit  par  H.  B^ahr  ;  {Bibliot.  Ual.  ;  mai  iSaS,  n"  i4g<I>ag. 
aSa.) 

Vers  le  milieu  de  juin  1897 ,  en  travaillant  aux  nouvelles  for> 
tificfttions  de  Hayence,  non  loin  de  la  route  qui  conduit  A 
Hecli^eim,oaBtrottvé,  à  la  profondeur  de  14  pieds ,  quelques 
osaemens  et  un  masque  de  fer,  de  forme  humaine  et  de  gran- 
deur naturelle.  Il  est  probable  que  ce  masque  a  appartenu  à 
rîudividu  dont  on  a  trouvé  les  os  qui  sont  pour  la  plupart  des 
vertèbres.  Le  masque,  dont  le  travail  est  bien  conservé,  offre 
le  visage  d'un  jeune  homme,  et  il  peut  être  conddéré  comme 
l'unique  monument  antique  d'un  aussi  beau  travail  que  l'on  ait 
trouvé  dans  cette  contrée. 

Si  ce  masque  avait  servi  d'i^mblcme  à  la  statue  d'une  Husc, 
on  retrouverait  sans  doute,  dans  les  environs,  les  vestiges  de 
quelque  temple  ou  de  ijuelqtie  autel ,  ou  des  fmgmcns  de  la  sta- 
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tue  même;  il  est  plas  vratsemblable  qiw  ce  mascgoe,  qui  si- 

dapte  parfaitement  au  visage ,  a  servi  de  visière  â  quelque 

guerrier. 

Il  est  déposé  aujourd'hui  dans  le  Musée  imp.  et  roy.  i'm- 
tiquités  de  Vienne. 

365.  REHiBQtiBs  siiB  LES  BUtNxs  DX  Palerque  dans  le  Giutc- 
mala,  et  sur  l'origine  des  Indiens- Américains  ;  par  J(riu 
Râheiho.  (Qua/^-tj' Joumal  ^kmiii:?;  janv.-avril  iSi8,p. 
t35;  avril-juill.,  p.  3ft3.) 

M.  Ranldag  a  publié  un  ouvrage  sur  l' origine  asiatique  (la 
peuples  américiùm;  nous  eu  avons  pir\é[£aUet.,T.l\,a'iB6]. 
Ses  remarques  sur  les  ruines  de  Falenque  sont  écrila 
dans  la  même  intention.  Après  avoir  fait  la  descriptioa  àetti 
ruines  d'après  l'ouvrage  du  capitaine  delRio,  Londres,  i8ii, 
in-A"  avec  17  pi. ,  H.  Ranking  cite  Clavigero  pour  prouver  que 
lesToltccssoDt  venus  eu  Amérique  de  l'est  de  l'Asie,  qu'ilsMat 
arrivés  au  6'  siède  k  Anahoac,  et  qu'en  io3a ,  ayant  été  dispo- 
sés par  la  misère,  ils  se  sont  retirést  les  uns  à  Yucatin,  le 
autres  à  Guatemala,  etc.  H.  Raoking  part  de  cet  indiciûni 
pour  établir  l'identité  du  peuple  qui  a  blti  Palenque,  aTecl«i 
peuples  asiatiques,  et  surtout  avec  les  Kalmoulu.  D'après  Cla- 
vigero ,  le  chef  des  Toi tecs s'appelait  Votan  ;  or,  M.  Rankio^alu, 
dans  l'ouvrage  de  D'Herbelot,  que  les  Mongols  avaient,  lu  G 
siècle,  un  souverain  nommé  Vouiim  ;  il  pense  que  ces  deiii 
noms  désignent  le  même  personnage;  it  voit  de  plus  dam  i« 
bas-reliefs  de  Palenque  des  symboles ,  des  figures,  des  divinité 
qui  ressemblent  A  ceux  des  Kalmouks  et  d'autres  peuples  au*- 
tiqu es.  L'auteur  établit  une  longue  comparaison  entre  les  mO' 
numens  desAmérîcainsetdesAsiatïques.  Il  termine  son  méaiDiie 
en  mettant  en  regard,  les  uns  des  autres,  des  passages  plmof 
moins  analogues  de  l'histoire  d'Amérique  et  d'Asie;  mai) !<> 
historiens  qull  cite  sont,  pour  la  plupart,  modernes,  «  ne 
peuvent  pas  être  considérés  comme  des  autorités  pour  les  U»f^ 
anciens.  D — u. 

a66.  MoHSAiBS  chinoises. 

La  seule  monnaie  régulière  que  possèdent  les  Chinois  est  le 

tMen  ou  argent  monnoyé ,  rooune  l'appellent  les  Ëuropcwt'  A 
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Canton ,  on  peut  s'etyinKiircr  à  bas  prix  de  raatea  et  intéres- 
santes collections.  11  n'est  guère  possible  d'en  fomin-  des  séries 
d'ua  ordre  parfaitement  chranologiqne ,  mais  aven  un  peu  de 
peine.oQ  parvient  ■  obtenir  des  monnaies  d'une  haute  antiquité. 
A  cet  égard ,  les  difficultés  que  rencontre  l'antiquaire  européen 
sont  bien  moindres  en  Chine ,  le  peu  de  valeur  intrinsèque  des 
monnaies  et  l'immense  quantité  qui  s'en  fabrique  pendant  le 
règne  de  chaque  monarque  chinois,  donnant,  pour  en  recitetllir, 
des  iacilités  plus  grandes  que  dans  nos  pa^s ,  où  ces  sortes  d'é- 
missions ont  été  plus  limitées,  et  où  la  valeur  intrinsèque  ac- 
tuelle des  monnaies  est  plus  considérable.  Une  grande  partie  de 
l'argent  monnoyé  en  circulation  dans  ce  pays-ci,  vient  de  la 
Cochinchine.  On  les  reconnaît  aisément,  en  ce  qu'elles  sont 
plus  légères  et  plus  minces,  et  composées  d'un  métal  plus  blanc 
qne  le  véritable  argent  monnoyé  de  la  Chine-  (  Canton  Regùt.  • 
—  jititu.  /otnm.  ;  juin,  1838,  p.  806.  ) 

a67.Sopa*  t  MonuHi  FALSirtCÂTomi  dellb  iianiGUK.  — .Sur 
les  modernes  falsificateurs  de  médailles,  broch.  io  8°  (  Jntif- 
log. ;  n" -jo ,  oct.  i$ii6 ,  p.  169.) 

Le  célèbre  auteur  de  tant  d'ouvrages  numismatiques,  ou, 
pour  mieux  dire ,  le  TTestor  de  la  numismatique,  M.  Sestini ,  est 
l'aDieur  de  ce  traité,  qui  peut  éCre  appelé  le  Hfre  det  détrampéi 
(  libro  del  disinganno  ).  Il  démontre  que  les  contrefacteurs  de 
médailles  antiques  ne  devraient  pas  être  considérés  comme  ar-  , 
tistes,  mais  comme  des  fraudeun  qui,  par  conséquent,  méritent 
punition.  Quand  l'art  se  joint  ^  la  fraude  ponr  mieux  tromper 
aatrui ,  on  peut  considéter  celui  qui  se  livre  à  cette  coupable 
industrie,  comme  spéculant  sur  le  vol.  L'auteur  donne  les  noms 
des  plus  fauenx  contrefacteurs  anciens  et  modernes.  Pour  faci- 
liter la  reconnaissance  des  phis  fameuses  médailles  fausses,  il 
donne  la  description  de  celles  qui  ont  été  frappées  par  Becker, 
en  indiqtiant  tes  musées  où  elles  se  trouvent ,  et  celles  des  fabri- 
ques modernes  de  Smyrne  ou  de  Syrie  et  autres  lieux.  Une  table 
de  ag  médailles  fausses  livrées  à  Cens  tan  tinople  à  un  amateur 
de  numismatique  ,  pour  le  prix  de  \t^,%alt  francs,  précède  3 
autres  tableaux  des  dessins  des  médailles  de  Becker.  ■  Si  l'on 
veut  bien  réfléchir  ,  dit  l'auteur,  que  ce  n'est  pas  l'amour  de 
l'art  qui  fait  eu  a  fait  agir  ces  falsificateurs ,  mais  bien  l'inten- 
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tion  de  tromper  oa  l'un  ou  l'autre ,  on  cy  vieadn  qac  le  Ugi^ 
lateur  devnit  appliquer  la  loi  qui  punit  le  dol  et  U  firaud&  i 
tous  ceux  qui  seraient  tentés  de  suivre  le  même  chemin.  » 
968.  IirscmiFTioiH  GKBCQVzs  axcunLuas  mk  FovkMOirr. 

Le  professeur  Hàller  (  danoacei  teientifiqaet  de  Goettmgte, 
n'Si,  p.  So£  ]  prétend,  contre  l'opinion  de  H.  Eaoul-Rochette, 
que  Fourmont  a  tiré  parti  de  la  collection  de  Jtteuraiuc  pour 
fabriquer  un  assez  grand  nomlire  d'inscriptiona  grecques.  Le 
profeaseur  nllemand  soutient  même  que  si  Fourmont  eût  été  idu 
versé  dans  la  langue  grecque ,  la  fabrication  aurait  pu  séduire 
du  moins  les  ipdividiw  qui  n'ont  pas  assez  de  connaissances  sck 
lides  pour  élre  à  l'abri  de  pareilles  impostures.  {JUgaa.  Reper- 
torvan,  de  Beck;  Leipzig,  1837;  vol.  m,  cafa.  3,  p.  aSj.  }. 

N'ayant  pas  sous  les  yeux  le  mémaire  de  M.  Htiller,  noos  ne 
pouvons  juger  ses  raisonnemens  :  il  lui  faudra  une  oerlune  vi- 
gueur pour  atténuer  la  confiance  que  les  meilleurs  critiques  ac- 
cordent généralement  aux  recherches  et  aux  copies  de  Foormcml. 

HISTOIRE. 

369.  Ibekh  otzx  nx  sta^ikohos,  osDimi.iiiox  Vxbkxxbivs  ix 
nu  Haicokl  ,  etc.  —  Idées  sur  la  politique,  les  relations  r^ 
eiproques  et  le  commerce  des  principaux  peuples  de  l'anti- 
qu)téipNrA.H.  L.  Hkexkr.  Ouvrage  traduit  de  l'allemand  en 
hollandais ,  par  D.  UoaR  Sxirrai,  6  voL  in-S"  d'environ  &00 
pp.  chaque,  enrichis  de  cartes  et  de  gravures.  Rotterdam , 
i8a5-i8a7i  Smith.  [Annoncei  tcieiuifiqutt  lieCoetttMg.f 
févr.i8a8,  p.Sai.) 

Le  traducteur  de  cet  ouvrage,  dit  le  journal  aHcmaml ,  a 
prouvé  qu'il  possède  à  fond  nmHcealement  tes  deux  langues, 
mais  encore  qu'il  a  des  connaissances  très-étendues  snr  In  ma- 
ti^  qu'il  a  traitée  cl  qoi  lui  a  donné  lieu  à  un  grand  «Mnbie 
de  remarques  précieuses  dont  il  a  rarichi  la  tradnctioB.  L.  D.L- 

370.  CussiricATiQM  OKsPEVPLBS  nx  l'Asie  ;  par  H.  pALxai.u>, 
dUpsal-  (  Épfiémérides  géofpvphiques  et  rtatûtiçKet;  Tom. 
XX.  n"  i3-i5jTom.  XXI,  n"  1-14.} 

L'auteur  rédige  un  grand  traité  de  géograpkie,  qui  doit  snr- 
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ptSMT  en  étendue  tons  ceux  qui  ont  paru  jusqu'ici  ;  le  présent 
article  eut  tiré  de  l'introduction  ft  FAsie,  qui  formera  la  première 
partie  de  son  ouvrage.  On  n'y  remarque  guère  de  vues  nou- 
velles, et,  en  général,  H.  Palmblad a  sms'x  VMia polrglolta  de 
H.  Klapmth ,  comme  on  le  volt  par  sa  classiEcalion.  Il  partage 
les  habitans  de  l'Asie  en  4  classes  ,  les  Caucasient,  les  MongoU , 
les  Tchoudes  et  les  Malais  ;  chacune  de  ces  classes  est  sous- 
divisée  en  brandies  et  familles  dont  nous  allons  donner  Fes- 
i|ubse  sans  entrer  dans  des  déreloppemens  nitérienrs  que  nous 
jugeons  superflus. 

Ctocuisvi.  A.  leaGéorgieiUjLerghet,  et  Tcherkeitet;  B.In 
ImJoiu;  (l'auteur,  p.  ^S^J  et  463 ,  croit  que  le  Tamoul ,  te  Tel- 
lii^  et  le  Malayala  dérivent,  comme  les  autres  dialectes  de  llnde 
en-de^  du  Gange,  du  sanscrit,  ee  qui  est  tréfr-problémalique), 
les  Af^nt^i,  les  Midrt  (  le  Zend  ),  les  Aityntitt  (  Pehlvi  ),  les 
Penaiu  ,  les  Otsèlet ,  et  les  Ârménieiu.  C  Les  Semitet.  D.  Les 

JHoROOLS.  A.  Les  Momgolt,  proprement  dits.  B.  Les  Japottais, 
les  Coréens.  C  Les  peuples  se  serrant  de  langues  monosyllabi- 
ques, les  C&inoit,  les  Tibétains,  et  les  habitons  de  f/nde  am- 
deià  du  Gange.  Nous  avons  vu  avec  surprise  que  l'auteur  cîle 
la  grammaire  de  M.  Hémusat  comme  garant  de  certaines  vieilles 
erreun,  par  exemple,  la  nature  pasigrapfaique  de  récriture  chi- 
noise ,  de  ce  que  cette  dernière  est  formée  de  traits  iosigni- 
fians ,  etc. ,  tandis  qu'il  est  certain  que  M.  Remosat,  dans  sa 
grammaire  et  dans  ses  mémoires ,  insérés  au  huidéme  tome 
des  Mémoires  de  l'Institut ,  a  prouvé  tout  juste  le  contraire. 

TcHOUDss.  A.  Tongouses.  B.  Kurilei.  C.  Peuples  du  uord-c»t 
de  l'Asie,  les  KamteAadales ,  les  Kotyekes ,  les  Tçhmitehes , 
les  Tugaghirs.  D.  Samqyèdes.  £,  Fiamois  (  de  l'Asie  et  de  l'En- 
rope). 

H«xus.D«n*  la  partie  méridionale  de  la  presqu'île  ao-deli  du 
Gange ,  les  îles  de  la  Sonde  et  les  terres  austr^es. 

Mous  avouons  que  nous  ne  saisissons  pas  bito  le  principe  de 
cette  classificatiDn.  Il  est  clair  que  si  on  range  tes  Tnrct  et  les 
Indiens  dans  la  même  classe  ,  ce  ne  saurait  être  le  langage  ;  si 
c'est  la  constitution  physique ,  nous  craignons  que  jusqu'il  pré- 
sent la  plupart  de  ces  nations  n'aient  pas  été  suffisamment  ex- 
plorées pour  donner  lieu  k  une  classification  sysiématique.  On 
pourrait  admettre  qu'en  général  on  se  presse  trop  derésumer.S. 
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371.  RicKECBBaTOUGHBsn  l'Ihpu  AVTiCA. .  — Recherdies  his- 
toriques sur  Ilnde  ancienne ,  sur  la  connjdssaDce  que  les  an- 
ciens en  avaient ,  et  sur  les  progrès  du  commerce  avec  ce 
pays  avant  la  découverte  du  passage  par  le  cap  de  Bonne- 
Espérance  ;  par  W.  Robertson  ^  avec  des  notes,  des  supplé- 
mens  et  des  éclaircissemens  par  J.  de  Rokàohosi.  a  vol.  în- 
S'iprixigliTr-ital.  Milan,  1837;  Ferrario. 
Ce  qui  distingue  cette  édition,  ce  sont  les  additions  du  non- 
veau  traducteur  italien,  qui  a  profité  des  recherches  des  savons 
de  France,  d'Angleterre,  d'Allemagne  et  de  Hollande.  Ces  ad- 
ditions ont  pour  but  de  rectifier  ou  de  développer  les  assertiftas 
de  l'auteur  écossais;  un  des  points  principaux  sur  lesquels  l'iut- 
notateur  combat  Robertson ,  est  l'antique  civilisation  de  Ilnde  : 
M.  Romagnosi  examine  leurs  connaissances  astronomiqnes ,  «t 
s'étend  sur  les  lodiaques  anciens  qu'on  a  trouvés  dons  Ilnde  ; 
il  cherche   à  restituer  k  d'autres   peuples  des  connaissances 
scientifiques  dont,  selon  lui,  on  a  faussement  fait  honneur  aux 
Indiens.  D'autres  notes  concernent  Sésostris ,  l'origine  des  Mié- 
niùens ,  les  divers  ccuiquérans  de  Ilnde  dans  les  temps  an- 
ciens, etc.  D. 

371.  ËcLAiacissKMurs  aicsKs  sna  l'bistoikb  raiiiiTivB  dk  l'Ê- 
OTPTB  ;  par  M.  E.  S.  (Qaarlerfy  Journal  ;  juillet  -  sept.  1837 , 
pag.  176.  ) 

L'auteur  de  cet  article  a  résumé  dans  quelques  pages  les  ré- 
soluts  fabtoriques  pour  l'Egypte ,  tirés  des  travaux  les  plus  rê- 
cens  sur  les  mooumens  de  cette  cmtrée.  Il  n'attache  surtout  fr 
l'autorité  qu'y  ont  gagnée  les  tableaux  des  dynasties  royales  de 
Hanetbon,  et  il  rapprocheles  diversesépoquesassignéesauxrè- 
^es  de  ces  dynasties  par  H.  M.  Champollion,  des  époques  corres- 
pondantes de  la  chronologie  biblique.  Comparant  ensuite  ces 
mêmes  époques  k  celles  que  des  savaas  dn  dernier  siècle  avaiem 
assignées  aux  mêmes  évènemena ,  H.  E.  S.  tm  conclut  que  Hùs- 
loîre  primitive  de  l'Egypte  doit  quelque  certitude  de  plus  aux 
rechercbeM  des  savans  français  sur  cette  matière  importaute. 
L.B. 

373.  Voyage  nt  L*  GaicE ,  par  F.  C  U.  L.  Podqukvillk  ,  con- 
sul général  de  France  auprès  d'Ali  pacha  de  Janina,  membre 
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<lc  fAcidùiuie  dfs  iniaipiioiu  et  WIIm-IcUv»,  Hc.  ;  avec 
cartel ,  raea  et  figures  :  deuxième  éditioa ,  mne ,  corrifée  et 
augmenta,  6  virf.  iB-8%  uxviii  et  3,iia  p.  Pmù;  Tarn. 
Didot.  (»•  article;  ti^.  B^letim,  Tmdc  IX ,  a"  3fi5.) 

Nous  avons  avancé,  dans  le  premier  article,  que  la  namtioa 
de  tont  ce  que  H.  Pouqueville  a  vu  et  observé  lui-^néme  eu 
d'usé  utilité  incontestable  pour  la  connaissance  de  la  Cràcc 
moderne,  mais  qu'il  Taul  lire  avec  précaution  ses  discoMions 
gét^raphiques ,  historiques ,  archéologiques  ou  Duiuismatiqnes, 
et  ne  pas  trop  se  fier  aux  ci Ulîons qu'il  alloue,  parce  qu'elles 
sonLfort  souvent  inexactes. 

Plus  cet  ouvrage  a  obtenu  et  mérité  de  succès  en  ce  qu'il  a 
de  vraiment  udle,  plus  il  importe  que  la  critique  tienne  le  lec- 
teur en  garde  contre  les  erreurs  qu'il  peut  renfermer.  Cest  ce 
que  nous  avons  d<îjà  commencé  et  ce  que  nous  rontinuerons 
de  faire  dans  notre  analyse ,  où  nous  indiquerons  avec  soin  les 
fait*  iatéressans  que  le  Voyageur  a  observa,  et  les  rapprotbe- 
meais  heureux  que  lui  a  suggérés  la  connaissance  du  pays. 

L'auteur  commence  par  la  narration  de  son  voyage  de  Paria 
jnsqu'en  Grèce,  qui  occupe  les  quatre  premiers  chapitres  du 
premier  livre.  A  la  suite  d'une  tempête  sur  l'Adriatique,  il  re- 
lâcha à  Haguse,  où  il  séjourna  depuis  le  17  novembra  i8o5 
jusqu'au  33  janvier  1806.  H  profiu  de  ce  séjour  de  deux  mois 
pour  étudier  le  pays  et  prendre  des  renseignaaens  sur  tétat  de 
Ragaae  et  son  gonveraement,  et  sur  le  Monténégro.  Le  tableau 
qn'il  en  trace  a  de  l'intérêt,  même  pour  ceux  qui  connaisaent 
l'oaTrage  détaillé  d'Appendîni,  intitulé  JVomie  ùtoriea-entiehe 
lidle  aatiehUà ,  stona  c  leiierauira  de'  Bagasei.Ilag,  iSaa,9vol. 
in-A"-  Cet  ouvrage  (i)  aurait  pu  être  fort  utile  à  H.  Ponque- 
ville ,  sll  l'avait  connu.  Il  y  a  dans  ce  tableau  plusieurs  erreurs 
qu'on  voudrait  n'y  pas  trouver.  Par  exemple ,  la  gramntaira  de 
ChdcoiMfyle  ( Déroétrius }  ne  s'appelle  pas  EnuaittM  (p.  ao, 
n"  3),  mot  qui  ne  signifie  rien,  mais  I^mt^jm!*.  BL  Pouqueville 
dit  que  la  maladie  dont  un  grand  nombre  de  Tamilles  noble» 
ont  été  alTectées  à  une  certaine  époque,  était  le  romùialù  mor- 
bus  d'B^pocrate  (  p.  3 1  ).  Le  eomùialis  morbus  /  à  la  bonne 
(()M.  DeppingnadonaJoa  fntt  bonaalnh,  dmMd.im  Wm^t^m, 
XIT,  p.  i-4i. 
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heure ,  b  lei  iUf^aJens  Paient  épileptiquM.  Hait  1«  somMmtis 
maitmt  d'S^poentel  Que  vient  faire  ioila-nontda  médecùi'de 
Cm  ?  Est-oe  qu'il  donnait  dés  noms  Utias  aux  naladifls? 

Après  son  départ  de  Bagase,  le  premier  lieu  auquel  aborda 
le  voyageur  est  l'île  de  Satùio,  près  du  cap  deila  Linguetta  , 
pointe  des  monts  Acro-Céraimiens.  Cest  l'ancienne  Sason,  doot 
la  Mtnation  est  parfaitctnent  décrile  par  Polybe.  Si,  dans  les 
cartes  dressées  par  Hercator  pour  Ftotémée  ;  vile  est  plac^  un 
pen  trop  au  large ,  ce  n'est  pas,  comme  le  croit  H.  Pouqtie- 
ville,  par  nne^ft»«e  applieaiioa  des  nontbretéePtoUmée[^.  7»), 
car  Hercator  s'y  est  conformé  exactement  (  long.  (4°  10',  laL 
39°  3u'  ]  ;  mais  parce  que  ces  nombres  eux-mêmes  sont  ern»~ 
iiés.  M-  PouqueTÎIIe  trouve  fort  difficile  (p.  7?)  d'expliquer 
Vépithète  de  Cataber  donnée  k  Sason  par  Lucaiu  :  la  nûson  en 
est  simple,  et  Psulmier  de  Grentesmenil  (i)  l'a  déjà  donnée; 
c'est  que  Sason  avait  m  pour  habitans  des  colons  de  llspygw 
011  Ciilitbrie,  contrée  située  en  face. 

notre  voyageur  tjuitta  le  dangereux  mouillage  de  Sasino;  et 
après  avoir  longé  la  cAte  des  monts  Acro-Céranniens,  il  vnt 
'débarquer  au  port  Païenne,  en  Épire,  nncimiieneat  Panor- 
mos  I  où  il  flit  rern  par  un  ofHciet  d'Ali-Pacha  :  de  U  il  se  mit 
en  marche  vers  Janina.  A  propos  d'un  khan  ou  catmvanserai 
qu'il  rencontre  sur  la  route,  il  dit  que  les  khans  sont  les  JMfat* 
Inrfa  des  Romains  (  p.  93  )i  tnais  ce  mot  en  latin  n'est  pas  sub- 
stantif; ce  n'estqn'uBe  fernae  de  l'adjectif  iArAv/drùu.-  c'est  M»-_ 
■bùla  qu'il  faHait  dire.  «  On  appelait,  ajaute-t-il,  le  chef  dects 
■  établissemcfia  ttn^,  quand  il  vendait  dn  vin.  •  Le  campa  des 
Latins  donnait  à  boire  et  à  manger.  ■  Platon  nomme  ces  sortes 
d'auberges  KaaiA^cuc  (  R^-  )  >  ).  ■  Platon  n'a  pu  rien  dire  de  tel, 
parce  (pie  uhcnlac  (  eomine  le  eatpo  des  Latins)  désigne  bien  ea 
grec  un  eahtirttkr  on  un  aabergiste,  totca  mm  une  auberge. 
lYittlIein^ ,  dans  le  passage  auquel  H>  PouquevUle  paraît  faire 
sillltsion,  Ptnion  (3)  nomme aànkM  les  mancAttitiJi,  en  ^éoéral, 
établis  4  demeure  dans  l'Agon,  par  oppositîoB  aux  marchands 
smbwtant,  t(u'il  appelle  f)i«Gp(t. 

(0  Cr.  B«.  p.  17g. 
'    lx)Stp.  It,p.  371  D.—  Conf.Wtia&arttaJ  Ocrg.^.  344. M.  OsdUb, 
ibiliMii  MÉiltwir»  iriiaitiia  ili  rlitnn  (Tll.  r   Ipri).  1  lrèi-M<m  rendu 
l'oppoiitiaii  daa   mota  KgÎKnXot  A  Ijjiirofg;  dn  Gai^*,psr  mtnitttmd  i 
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'  Aprfa  denz  entrevnes  avec  Ali-Pacba,  iiob«  foyageur  arrirs 
i  Janina,  cheF-lie»  dn  pachalik,  le  to  mars  1806.  Id  commeDi» 
l«  secund  livre.  Les  denx  premiers  chapitres  condennent  une 
diseiiMion  «□  soixante  dix  pages  sur  la  position  de  Dodone. 
Comme  c'est  <ine  dos  plus  Inngim  de  l'ouvrage,  et  cpi'elle  trait* 
d*inie  question  importante  que  l'auteur  croit  avoir  pleinement 
résolue,  nous  allons  nous  y  arrêter. 

Un  point  sur  lequel  les  anciens  enx-m^es  n'ont  pas  i\i  d'ac- 
cord ,  est  de  savoir  s'il  y  a  eu  deux  Dodones.  Le  doute ,  commtf 
on  uit,  tient  an  passags  ot'i  Hcnnère  dît,  dans  le  Catalogue, 
■  <|ne  Goné  était  suivi  par  les.  Ënlènn,  les  fcrrhèbn,  tant  ceux 
qui  habltet|t  \»froùU  Dodone ,  que  ceux  qui  demeurent  fur  Zri 
boTittdu  T^taréniit  (1).  >  LeTitarésius  ûtant,  sans  aucuD  doute, 
nn  des'afllnens  du  Pénée,dans  la  partie  inférieure  de  son 
oonrs,  il  kX  presque  impossible  que  les  Perrhâbes  se  fussent 
étendus  depuis  l'embouchure  du  Pénée  justjn'à  la  Dndone  d'É- 
pîre  ,  qui  était  i  plus  de  soixante  lieiics  de  lï,  de  l'autre  célt 
du  Pinde.  Aussi  un  anij^cn  historien  de  la  Thessalîe,  Soîdas, 
eité  par  Straboa,  Cinéus,  les  commentateurs  d'Uomire,  tels 
que  Philoxène .  Apollonius ,  le  faux  Didyme  et  )g  scholiaste  dé 
Venise,  enfin  Strabon  lui-mdme,  reconnaissent  qne  la  Dodone 
d'Uomàre  devait  être  située  en  Tliessalie,  au  nord  du  Pénée; 
ot  si,  dans  le  vu*  livre(ï),  .*)trabon  critique  cette  opinion,  souk 
le  prétexte  que  Suidns  auniit  voulu  complaire  aux  Tliessalicns 
im  adoptant  une  de  leurs  traditions ,  cette  cnniradiclion  ne  lui 
appartient  peut-être  pas ,  puisqoc  le  passage  oft  elle  se  trouve 
manque  dans  le  mi-illciir  manuscrit.  M.  Fouqiievillc  n'admet 
qu'une  DoJune;  mais  il  ne  jiarait  pas  s'être  douté  sur  quoi  re- 
pose l'opinion  contraire.  ■  Gaitlnns-nous, dit-il  à  cette  occa- 
sion (  p.  19g  ),  d'afllrmer,  k  l'exemple  du  Clavier  ot  de  Villoi- 
so»,ili-s  faits  m.il  établis.  »  Mais  riavter  u'afBrmc  rien  (3); 
avec  tom  les  aniciii's  anciens,  il  voit  une  Dodone  en  Thessalie  : 
quant  à  VilloiHtn ,  il  n'a  rîim  écrit  IJt-dessus;  M.  Pouqueville  le 
confond  avec  le  sclioliaste  dont  cesavant  helléniste  a  été  le  pre- 
mier éditeur. 

Je  ne  nie  pas  ijuc  l'cxisleiicc  d'une  double  Dodone,  l'upe  ea 

CO//.e',74n. 

(s)nc,'p.  t4i.—  Tnid.Jr,  lil.p.  5a4,  Cl  11  noUdaDwh^. 

(3)  Tnd.  fApo^iod.  Il,  p.  79  »q. 

19. 
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Thessalie ,  l'autre  en  Ëpire,  prûsente  plus  d'une  diiScoltc  ;  w 
'pendant  les  anciennes  relations  des  deux  contrées ,  et  le  scjonr 
bien  c-oasiaté  des  Péluyes  dans  l'une  et  l'Aiitre ,  rendait  le  fiil 
Bs.seE  vraisemblable  en  lui-même.  Dans  tous  les  cas ,  je  ne  iob 
guère  qu'un  moyen  d'éluder  la  difficulté  ;  ce  serait  de  nier  l'ao- 
thcnlidté  des  vers  du  Catalogne  où  le  fait  se  trouve.  11  est  peot- 
ètre  assez  remarquable  que  Ucyne,  sans  s'occuper  de  la  dift- 
culté  géographique,  et  seulement  d'après  des  raisons  tirées  de 
la  prosodie,  a  conjecturé  que  les  six  fers  qui  sniTent  le  not 
Ut^^cu€t,î,  sont  une  interpolation  de  rhapsode.  Les  difScultcs  géo- 
graphiques que  présentent  ces  ménies  vers  donnent  beaneonp 
de  poids  à  cette  conjecture)  et  il  est  fort  possible^cpills  aiflst 
été  insérés  par  quelque  rhapsode  qui,  venant  chanter  le  Ctf*- 
logae  en  Thessalie,  aura  voulu  fiatter  les  HiessaKens ,  en  repnK 
duisant  leurs  traditions  sur  l'existence  d'une  Dodone  parmi  ens. 

Mais  que  ce  passage  soit  authentique  ou  non ,  notre  van- 
geur ,  en  rejetant  les  Perrhèbes  au  nord  et  à  l'oiiest  du  Pinde, 
n'a  pas  moins  bouleversé  cette  portion  de  la  géographie  de  la 
Thessalie.  Strabon  place  formellement  ce  peu|^  sur  le  venant 
oriental  du  Pinde  (i),  et  aucun  auteur  ne  les  a  reportés  aitdett 
de  cette  chaîne ,  dans  le  Zagori  des  modernes. 

Ce  passage  d'Homère  une  fois  écarté  de  la  discussion,  il  de- 
viept  probable  (  mais  non  pas  encore  tout-ii-fait  certain  ]  (jne 
le  Jupiter  Dodonéen,  dont  le  poète  parie  au  xvi*  chant  de  11- 
liadc  (v.  933),  est  celui  de  l'Épire  (i),  et  que  les  prêtres,  k«f9n. 
qu'il. nomme  Selies  (  ïitxù  ) ,  sont  bien  ceux  qu'Aristote  place 
aux  environs  de  Dodone  et  de  l'Achéloàs  (3) ,  et  qui  sont  appe- 
lés É)f)4Î  par  Pindare  (4)  :  ces  deux  noms  di(I%rent  seulemcKt 
par  ta  sifflante  qui  remplace  l'aspiration.  Aussi,  je  ne  comprends 
pas  M.  Pouquevillc,  quand  il  dit  :  «  J'espère  qu'on  ne  confindra 
plus  les  SelUi  avec  les  Hrlies....  L'autorité  d'Homère  est  déd- 
sive  eu  faveur  de  la  distinction  des  deux  peuples,  et  Aiistoteb 
confirme  (p.  187  )  ».  Homère,  ne  parlant  que 'des  Selles,  ne 

-(i)  SoHonl  ai  l'cxpratiioD  TnXt6t  loEtiv  mI  rdilSn  i  bi  patrie  d'A  ASli, 
et  non  pu  1  TroU,  où  U  m  iroutatt  «lor*  (  Cou/.  HâUer,  i 
^  558. 

U)  'V'  Sinli.  TII,  «diolt  ciic.  —  Frogm.  3i,  «d.  Bocckk 
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peut  servir  à  appuyer  cette  pi^tendtie  distinction  -,  il  en  est  de 
même  d'Aristote ,  qui  ne  dit  pat  un  mot  des  ffelles  ;  tandis  que 
Strabon,  Apollodnre,  le  grand  Étymologiste  ,  et  tous  les  scho- 
lîastes  d'Homère  (i),  sont  fonnels  sur  l'identité,  d'ailleurs  évî- 
draie,  de  ces  deux  dénoRiinations. 

La^lose<l*Hcsychias,  ÉUlb,  xatiè^n ,  etc.,  montre  qu'on  a  pu 
dire  aussi  bien  fa.x  que  Zi)jia,  qui  a  passé  chez  les  Latins;  ix>.t, 
ZcU.>i  ÉU*l,  2i«.tl,  toaoin«,2«ïism«,<mt  même  origine;  et,  se- 
lon quelques  critiques,  il  en  est  de  même  des  noms  Hellas  et 
HMIènet  (a).  Apollodore ,  cité  par  Strabcm,  faisait  venir  le  nom 
des  ÊUci  du  mot  h» ,  marais  ;  mais  on  voit ,  par  ce  qu'il  ajuiiti-, 
qu'il  ne  comptait  pas  iieaucuup  sur  cette  étymologie,  à  laqneRe 
on  peut  opposer  d'ailleurs  que  ions  ces  mots  s'écrivent  unïfor- 
mément  par  un  double  lambda.  J'en  fais  la  remarque,  parce 
que  c'est  la  principale  raison  qui  a  conduit  M.  Pouqucvilte  à 
chercher  l'emplacement  de  VHeltnpie,  et  par  consc-quent  de  Do- 
done,  dans  la  vallée  de  Janina,  où  se  trouTcut  un  lac  et  des* 
marais.  Il  en  donne  encore  une  autre  ;  c'est  que  l'abbé  du  mo- 
nastère situé  au  sud  du  lac  de  Janina,  lui  a  dît  que  son  couvent 
s'appelle  LncH  ou  Beltopi.  Mais ,  en  supposant  que  notre  ¥0^*3- 
geur  ait  bien  entendu ,  cette  similitude  de  dénomination  peut 
ne  rien  prouver  du  tout  ;  car  il  existe  plus  près  de  la  mer ,  sur 
le  bord  du  Thyamis,  une  bourgade  de  Selhpia  :  or,  dans  cette 
déncMninalion  identique  avec  i>Xima.  ou  ZiUnriE ,  on  aurait  tout 
antanl  de  raison  de  voir  l'ancien  nom  dllcllopie.  L'opinion  qui 
place  \'Hc/lopie  dans  la  vallée  de  Janina  jrepose  donc  seulement 
siTT  une  étymologie  douteuse,  et  sur  une  homonymie  qui  ne 
l'est  pas  moins,  paisqu'on  peut  en  proposer  une  autre  tout  aussi 
probable. 

Dans  celte  vallée,  M,  Pouqueville  a  trouvé  une  construction 
€^elnpéenne ,  appelée  GardSt,  qu'il  croit  être  l'emplacement 
de  l'Héron  de  Dodone.  Le  monastère  de  Castriiza,  à  environ 
trois  lieues  au  sud  de  Gardiki,  et  où  se  trouve  aussi  une  en- 
ceinte cyclopéenne ,  est,  selon  lui ,  l'enceinte  de  la  ville  de  Do- 
done; enSn  le  monastère  de  Locii  ou  Hellopie  lui  semble  ré- 
pondre à  l'hiéron  de  Thémit(tom.I,  pag.  17g}. 

D'abord,  quant  à  l'hiéron  de  Thémis,  j'ai  déji  prouvé  qu'il 

(OBMckb  ad  PiaiiT.  III,  p.  S-i. 

(^'iWathautih ,  Btllen-  jtl'erihiimit.  p.  }io,  Jii. 
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a'a  januis  esbié  en  Épire;  cd  «rcond  lieu,  il  n'est  pas  trà- 
.probabIe<]ueUvf//«(fei>cN/«n0rùt  siloindet'hiénm  du  misât 
nom,  parce  que  les  villes  de  ce  genre  se  rormaient  toujours 
dans  le  voisina(;e  et  autour  de  l'hiéroo ,  qiiî  attirait  un  grand 
pèlerinage.  Enfin,  en  toute  hypothèse,  Gardiki  serait  bien  dif- 
ficilement l'hiéroD  de  Dodfiiie  :  l'existence  d'une  ronslruction 
cyclopéeunc  n'est  pas  une  preuve  suffisante  ;  si  ce  genre  de 
construction  appartient  aux  Pélosges,  comme  on  le  croit,  îl  a 
dû  en  exister  d'autres  dans  toute  cette  réf^iou ,  essentiellement 
.pélasgique,  qui  auront  été  détruites  pnr  les  population»  soc- 
cessivct  ;  l'enceinte  de  Dodone  a  pu  disparutrc  aussi ,  et  la 
conservation  de»  murs  de  Gardiki  peut  n'être  qu'un  effet  du 
hasard.  D'aillenrs,indi;pendam)neDt  de  toute  opinion  sur  Irs 
constructions  dites  cyclopéennes,  il  faut  observer  que  Gardiki, 
sitné  dans  ie  bas  (Tu  vallon  de  Janiua,  est  sur  uue  ^inencc  pla- 
cée eutre  les  marais  de  Labchistas  et  un  lac  qui  la  sépare  d'un 
■jatème  de  coteaux  ;  taudis  que  toutes  les  descriptions  des  ao- 
ciens  s'accordent  à  nous  représenter  Dodone  comme  orcupant 
une  position  très-élevéc.  Le  climat  de  la  vallée  de  Jauina  e^ 
loin  de  répondre  i  l'éplthète  de  iuaxxiy.\^ ,  dans  Homère ,  qui 
ne  peut  s'appliquer  qu'n  une  situation  dans  les  montagnes  :  la 
faible  «rainencc  de  Gardiki  n'y  saurait  convenir.  Enfin  SliaboD 
dit  que  Dodone  était  située  «« /^erf  '/«  Tomonu  [im  t^i^). 
Ce  Tomarus  on  Isniarus  ou  Tiuarus  était,  selon  cet  an'eur,  une 
des  montagnes  les  plus  élevées  de  rËpîi-e{t}  :  il  ne  peut  abso- 
lument répondre  aux  coteaux  qui  s'élèvent  dans  le  bassin  de  la 
valUe,  entre  le  lac  de  Janina  et  le  lit  du  Térino.  Les  eiptes- 
siooa  de  StraboD  conviendraient  jt  peine  aux  monts  Olytrika , 
Hitcbikli  on  Dry5cos,qui  enveloppent  lanina. 

Ainsi,  quand  on  accorderait  à  AL  Pouqueville  que  ie  valloo 
de  Janina  est  bien  {'Bcilopiu  deei  anciens,  il  resterait  à  décou- 
vrir dans  ce  canton  le  site  précis  doDodone.  Or,  la  position  de 
VHeUtyU  est  bien  problématique  ;  c'est  dire  assez  que  celle  de 
,  Dodone  est  encore  à  trouver. 

En  résumant  cette  question ,  j'ai  dA  la  «léyager  d'une  multi- 
tude de  détails  et  de  discussions  mythologiques,  étymologiques 
et  hia^riques ,  dont  H.  Pooqueville  l'a  fort  inutilement  embar- 
rassée, et  au  milieu  desquelles  il  s'est  embarrassé  lui-même,  la 

(•)  fil,?-  317.  —  Tr.Jr.  m, p.  116. 

n ,-i>,  Google 


poînt  lOttveot  de  ne  s'y  pbs  zecanoaîtn.  Qu'éUi(-il  bflMia}  à 
propos  de  U  tkuatUm  de  DodoM,  de  tefenù  moon  sw  lea«^* 
biméet  ou  prétrtiati  ftortin  de  Thèbes  en  Egypte,  pour  «Ikr 
fonder  l'oracle  de  Dodone,  dans  les  montagnes  d'Épirc 7  n'4-t-oÉ 
pus  «ses  loDg-temps  ditsetté  sur  ce  récit,  que  les  uns  ont  pris 
pour  un  fait  historique ,  et  d'autres ,  ù  commencer  par  SIra* 
^on  (i},  pour  un  esitte  bien  inventé  pw  les  prêtres  et  bradé 
par  les  poètes  f  H.  Poiiqneville  ne  s'appuie  pas  moins  là-des- 
sus pour  nous  pnmner  (  pag.  t84  }  que  le  culte  de  Jnpittt  Uor 
donéen  élait  le  même  que  celui  A'OtirUà  Thèbes,  et  ponr  r»* 
péter,  d'après  Ctavier  (i^  qu'il  ne  cite  pas,  que  les  tamitii  on 
prâlrea  de  Dodone  portaient  ce  nom  parce  qu'ils  cMieot  eircan- 
cil  (  de  xifitm  et  oi; à } ,  comme  qui  dirait ,  ayant  lor^Mttte  t<M- 
fée  {  pag.  i85  ).  J'aime  mieux  Larcher,  qui,  poussant  k  ï't%~ 
tréœe  les  ctwséqnencea  de  cette  étTmologie  facéliensç ,  ooit 
tout  bonnement  qu'on  faisait  aux  prêtres  de  Dodone  re/aaév 
apdtmion  qui  let  forçait  k  la  ehastttè  (3).  Si  l'un  voulut,  à  toute 
force,  trouTer  l'étymplogie  de  ce  nom  ,  pourquoi  ne  paa  suivre 
siëiplemeat  les  anciens  (4)i  qui  le  faisaient  Tenir  île  oelni  d* 
Tlwnanu,  Tamxmu  ou  Tmarw,  au  pied  duquel  Dodone  était 
MtoéeP  Homère  dit  que  les  SeUot  étaient  dMirTAt«A<,  c'est.k 
tlii»  qu'ils  ne  se  lavaient  pas. les  pieds.  M.  Pouquenlle^nre 
(  pag.  187  )  que  les  priïtrcs  d'Osiris  n'étaient  pfs  plu»  loigDMli 
de  la  propreté.  Quelle  preuve  en  a-t-tl  7 

■  La  prétresse  égyptienne  qui  annonça  le  Jupiter  de  Dodone 
serait  peut-être  demeurée  à/iimaûdans  l'oubli,  am/  un-^édto- 
TOM  delà HeUofdt,qaid^eom-ritl'or»cle,au^tnleit^ievmttnhiéma, 
tKm*i,tMxàl'nHe\deJomé6iftitBr  lemontBebai(f»g.  iAo),>* 
Cette  histoire  du  bûcheron  de  la  Hellapit  est  fondée  »nr  des 
pMaogesmal  entendiisob  se  trouve  une  étymplogieridiculeque 
qoelqus  mythologue,  avait  donnée  au  nom  des  HeUet  ou  Seiiu, 
I0  fàisaat  venir  d'un  certain  Belbu,  bâehertM{'ÎSO.t,i  I  fp»T^ 
p«f  (S) },  auqad  m  prétendait  que  l'une  des  colombes  anotM- 

(i)  ni.  SsB.  —  7>./r.  m, p.  it!. 

(1)  Itémalrv  lar  les  eratlet  ,  p.  18. 

(3)  SntHJrodate.ToaaUip.  «19. 

[4)5tr«baa,liea  eM.  ,      . 

(5)  JMo/.  Uomer.a^n-  <t',  334.  —  ConJ.  PU«*lf.  AM>  U.  33.   it. 
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éigmé  Ponde  (i).  En  outre,  avait  (le  décider  si  lliiéM»  de*!»- 
dme  était  ttmètable  k  rantd  dn  moM  Hébal,  il  aenit  boa  de 
•avoir  ccMBOwnt  l'un  et  l'autre  étaient  ûnts.  Do  reste,  la  meatioa 
du  Mcbcioa  Hellua  suggère  k  l'auteur  une  rvAciioa  que  je  ok 
coBtenle  de  transcrire.  ■  Ce  noin  de  b&cheroB  prat/t  ijoe  In 
Pclasge*  étaient  alora  déjà  asaez  avancés  dans  la  civilintim 
pour  avoir  des  outils  vAi  qu'ime  hache.  J'ai  n»m  éeca  mi*i* 
metu  tn  broiae,  tnaréà  Pamdoëie.  »  A  t'appui  de  ion  idée  m 
le  nom  de  Tùmuri  signifiant  cireoncU,  H.  PonqueviUe  (p.  tS6] 
iwiis  cite  Horace  {•%)'.  caiid^qiiesabicemdein€leretfeman{vaa 
forro  ),  Mais  Horace  parle  de  certaine  punition  propre  i  rcsdn 
les  adultères  plus  sages  ;  il  s'agit  de  quelque  choac  d'an  pea 
plus  sérieux  que  la  ci'rvwKMÀui.  Dans  le  mte  de  sa  note,  l'au- 
teur prend  la  peine  de  prouver,  d'après  le  scholiaitc  d'Amlo- 
pbaue ,  que  la  circonttisioa  était  en  usage  chca  les  Ég^pticai. 
On  n'a  guère  besoin ,  pour  ceU*  du  scholiaste  d'Aristophine. 

■  Le  scholiaate  de  Sophocle,  imbn  de  cette  tradition,  ^arir  de 
lUdlopie  comme  itaae  uire  abaitdmmte  tn  moUroiu  etatpAt- 
jmget,  rieite  en  brebù,  etc.  (pag,  139}.  *  Ce  n'est  pas  le  td»- 
Untle  Je  Sophocle  qui  fait  celte  peinture,  c'est  l'auteur  dei 
CnuuktXom,  dont  licite  les  vers,  ainsi  que  Strabon  (1).  H' 
Pouqueville  nous  dit  plus  loin  (  pag.  itli },  yoyet  HétioA,  « 
B»ù;  cela  est  phu  facile  à  dire  qu'l  faire,  puisque  l'oavrtgï 
(àeiaton  (u^Ain  Atitu  ) ,  attribué  k  Hésiode,  n'existe  ]diiS|  rt 
ne  noua  est  conuu  que  par  ces  méoies  vers ,  ou  par  dcsciutiopi 
vagues  des  anciens. 

Sur. la  manière  dont  l'oracle  de  Dedone  se  rendait,  l'anltot 
assure  «que  le  akène  fatidique,  qui  s'agitait  quand  onlen»- 
sultait,  avait  une  grande  facilité /■««rn'^nrffv  mi /lAuMan  Au- 
gmes.'A  ce  qu'il  parut,  ce  cfaène-là  était  vraiment  miranileni- 
Quelle  preuve  a-t-on  qu'il  possédAl  le  don  Jet  langues  I  •  C'A 
BOUS  dit  H.  Pouqueville,  que  le  chêne  est  rOM  ce«*e  qualiSc de 
pofyglotte.  ■  BCùs  cette  épithète ,  appliquée  au  cbéne  fatidiqa^ 
te  trouve  aon  pas  tant  cette,  mab  une  Mwfe.A>cr,  dans  un  wn 
des  Tracbiniennes  de  Sophocle  (4j  ^  Valckenaer,  en  cet  eadraiti 

(s)*/.  .,45, 

*p^  Hit  *aTfifa«  aai  wrioi^dtuw  ifwi(> 


Hùtoire.  3S7 

moUit  talMlitiier«).w]^irca  à  «Awf UasM  (i  ),  et  ClxvMT  adopte 
cvtte  correciîoii.  Avec  tout  le  retpect  dA  li  U  jodiciense  «t  pro- 
fonde critique  de  Valckcnaer ,  je  loe  bMarderai  à  dire  que  m 
conection  est  inutile,  et  qu'il  pourrait  bien  n'avoir  pas  saisi  la 
pensée  de  Sophocle.  ndL^4iaa*c  «prime  l'espèce  de  dirinalioa 
propre  i  Dodone  et  qu'on  tirait  du  bruilque  faisaient  les  feuiltea 
^têes  du  ckJne  consacré  i  Jupiter.  Ovide  (1)  :  latrenuût  ra~ 
mù^me  ttmum  tine/lamùie  malù  —  jiUa  dédit  qmtnau.  S<iptu>- 
de  emploie  eacore  une  fois  cet  adjectïfdatu  on  vers  de  YiXec- 
tr*  (i),  oà  nMjimant  ^t*  iiitTua  braù  propagé  par  betuKoap 
Je  bomehe*.  tlAi^lMvqtc  a  ie  sens  de  naâ^mtt^i  ;  et  les  mots  wrïA- 
•fiMautttfit  répcnident  BU  «{iM^tt  >^cqui,  dans  £sdiyle(4), 
désigne  les  chênes  de  DodcHie,  excepté  qu'il*  expriment  de  plus, 
et  d'une  manière  fort  heureuse,  la  multitude  de  TeuîUcs  dont  o* 
interprétait  le  bmissement.  ■  Ces  réponses ,  ajoute  H.  Pooqnc- 
ville,  s'appelaient  ;^a|>Bt,  quand  ellet  étaieni  ùaiproBÙie*  par 
cftCAMUMjaM  (  pag.  ift5,n''4).  >  Je  ne  puis  deviner  d'où  cela 
eat  tiré;  ce  n'est  pas  au  moins  des  denx  passages  d' Aristophane 
qu'il  àte  :  dans  le  premier  (5),  où  se  trouve  bien  le  mot  jgt^^, 
le  poète  ne  dit  rien  de  pareil;  dans  ie  second  (6),  ^cfssjùtne  se 
trouve  pas;  on  peut  ajouter  qu'il  n'existe  en  aucun  endroit  de 
la  eomédîe  dtée. 

En  revenant  sur  toutes  les  étymologiet  du  nom  de  Dodtme, 
M.  Pauqiievtlle  penche  pOur  le  mot  m^bm  (Us.  imjwnt  ) .  «o"- 
ntUft,  ce  qui  est  fort  permis.  Il  aurait  pu  néanmoins  se  dispen- 
ser d'ajouter  (p.  1 89  )  ;  ■  Ce  fut  par  une  sorte  de  réminisceoce 
de  Fairain  de  Dodone ,  qu'on  vit,  dans  la  suite,  Auguste ,  ?m 
m»mkfaàtet  élmdet  à  ApoUonie,  orner  de  f/ocAe»  la Mqpofe  da 
temple  de  Jupiter  Tonnant.  (Suéton.  m  Jug.;  Dion,  in  Itb.  ttv).* 
Auguste  amtfait  tet  études,  non  pas  .\  ApoUonie,  mais  i  Rome. 
Apr^  se»  études,  il  fatenvo7éenGréce,et  se  trouvait  à  Apol- 
loaie,où  il  suivait  les  leçons  d' Apoltodore ,  lorsque  César  fiit 
né.  Quand  il  orna  de  cloches  le  temple  de  Jupiter  Ton- 


(■)  ICow*mM.cltaH  pir  CUtIst,  Jtf^aiotnf  Mr  fcf  «nwtr/,  p.  sf,  3e. 

(9)  Mham.  m,  fiis. 

(3)V.  «4i,  <t>. 

(0  P/wmmA.  «McHtSdiâM;  K»N«Br. 

(5)  Met.  5i. 
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nant,  ce  fitt  p«r  suite  d'un  songe,  et  non  par  an  mnnhô-  d»  D^ 
Hone.  Suétone  (i)  et  Dîou  Ct&&ius  (s),  qn«  cite  M.  Ponqiuvilit, 
soDt  rorueU  Vu  dessus.  Je  na  vois  non  plus  nulle  part  <^  le 
temple  de  Jupiter  Tnanuit  e&t  itae  eotipoh,  et  je  doute  qWon 
puiiM!  avuir  (l'autri:  autorité  que  le  tiatmnabmUt  tàsnatvm  Wh 
rediiuit  de  Suétone.  Elle  est  loin  de  auflîre. 

c  L'iiiérondu  Uodone  ne  fut  priinitivement  connu  que  oomine 
un  autel  prophétique  où  il  n'y  avait  ni  dieu  ni  image  qu'an  7 
adorait  (  pag.  189  ).■  Martien  Capelta,  Eusiathe  etScjmnusdc 
Chio,  que  M.  Potu|ucville  cite  à  ce  sujet,  ne  disent  rien  de  td. 
Le  passage  de  Polybe  (3) ,  o{L  il  est  parié  des  raTage*  exereés 
à  Uodone  par  les  Etalions,  n'a  pas  été  non  plus  compris  de  no- 
tre voyageur  (  pag.  167  ).  Les  vin  ne  sont  point,  comme  il  le 
dit ,  U»  calonuci  ila  temple;  ce  sont  les  portiques  qui  mtoo- 
raient  le  naos;  et  ce  naos  est  précisément  ce  que  Pol  jbe  a|>pdlc 

■  U'après  ces  éclaircissemens,  je  peoM  qu'il  est  utile  de  na- 
niretter  quelques  doutes  sur  lis  eaplicattoBs  numismatiqaes 
dotmécs  par  les  archéologues.  Ainsi  00  a  peut-être  tort  de  dirc^ 
en  parlant  des  médailles  des  Épirotrs:  argent,  tdtc  de  Jn^Htei 
et  de  Junon;  &  :  becuf  cornupéte  dans  une  courooite  de  chéae. 
Eu  cxntninanl  la  chose  plus  attentivement,  il  serait  possible 
que  la  tétc  de  femme  fût  celle  de  Diane ,  compagne  da  Jufntcr 
Dodiinécn|{pag.  ii)/)).  x  Mais  cela  revient  préeiscmmiAU  même, 
puisque  la  Dioné  di's  ^pirotes  est  la  même  que  Tuera  ou  Jumm 
diMi  autres  peuples  de  la  Grèce  (4).  Le  passage  de  Démosthèoe, 
cité  oa  cet  endroit,  est  altéré  et  la  tradiwliou  vicieuse  :  il  faut 
XifMtac  au  lieu  de  Xtpitv,  tt  parlent  au  lieu  de  loat  nootmèt. 
L':iulctir  s'est  beaucoup  lounuenlû  pour  savoir  ce  que  ■yg"'''* 
le  bcBid' cornu péte  et  la  couronne  de  chêne  des  médailles  d'É- 
pire.  L'oiplicatiou  ne  paraît  pas  difBdlf*^  l'un  se  rapporte  1  ce 
que  r£pir$  était  abondante  en  Ineufs  (5),  et  n'est  pas  un  attribmt 

(■)/-h/*Bg.  91. 

{■>■)  UV,  4. 

(î) Hop «yriîfintc  Si  irpoç  «  mpt  Au^iiiniii  U^ïv,  tit  t»  «rsàt  hi- 
ttftat....  ESTiaxi^t  il  Kaî  tii  Upài  cMan.  Foljb.  IV,  66, 3. 

(4)BaUraiDn,  ad  Oraiy.  Doim.  w  DeaKW»h.  «■  jtjdiam,  cd.  Sf  »lJnH- 
p.-.  lit. 

(S)  Piod.  IV  A>m.  85.  —  AnUo.  Aiiai.  U,  16,  S. 
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d'Otiris;  l'anire  nppelle  1«  chêne  de  Dodone,  l'arbre- de  Jupi- 
ter, et  n'est  pu  l'emblème  ordinaire  de»  prophèta.  Le  paua^ 
d'Ovitle  que  M.  Pouqueville  cite  À  ce  sujet,  □'■utori»e  en  nun 
cette  singulière  explication  (i).  Nous  ne  penions  pas  que  ses  re- 
niarqncs  fassent  changer  d'avis  aux  archéologues. 

A  propos  t)ci  prêtres  de  Dodone,  il  ddiTit  le  costumé  •<  de 
ceux  d'Isia,  ou,  selon  quelques  tAéologieni ,  de  ixu%  d'Osiris; 
ils  étaient  vêtus  de  lin,  avaient  la  tùce  raste,  portaient  des  sou- 
liers de  papyrus,  et  tenaient  à  la  maio  tantôt  un  sistre,  tantAt 
un  rameaa  d'abtùilAe  marine  ou  une  pomme  de  pin,  »  II  cite 
pèle-inèlc,  à  ce  sujet,  Ovide,  3tei.l;  Uiod.  I,  3;D.  Aug.  Ht. 
VIII,  e.  utt.,  et  atiis  loeis;  Lactance,  i,  1 1  et  i5;  Macrob.  I,  a  : 
d'autres  encore  qui  ne  parlent  pas  phis  dtpomme  de  piu  que 
d'aèiùttàe  marine. 

jàprès  ces  observations,  qui  ne  sont  qu'une  faible  partie  de 
celk-a  qu'on  pourrait  (aire,  il  nous  sera  permis  de  regretta  qve 
rnuteur  ne  se  soit  pas  renfermé  slnclemeat  dans  la  diacussioo 
«lu  point  qu'il  voulait  établir,  au  lieu  duiejetlcr  dans  des  <U- 
grciisioDS  aussi  inutiles  et  cliai^èes  d'une  érudition  toujours 
confuse  et  inexacte ,  quand  elle  n'est  pas  complètement  fausse. 

Ce  qui  eu  dédotiima|;c  un  peu  le  lecteur,  c'est  que  M.  Pou- 
queville a  traité,  en  même  temps,  dans  ces  deux  chapitres,  de 
la  vallée  et  du  In  ville  de  Janina ,  dont  la  description  C9t  inté- 
ressante. J'en  dirai  autant  des  Iruis  antres  chnpitrcs  de  ce  se- 
cond livre,  qui  [mitent  de  la  lî'gion  montagneuse  au  nord  de 
Janina  et  du  bassin  de  l'Aotis,  rivière  qui  va  se  rendre  dans 
TAdriatique.  Cette  région  était  s»  peu  près  inconnue  avant  notre 
voyageur;  il  fait  connaître  l'aspect  du  pays,  la  population  des 
lieux,  les  moeurs  des  habîtans.  La  géngrnphie  ancienne  de  re 
pays  est  Irês-difBcîle  S  bien  connaître,  à  cause  du  vagiie  et  de 
llnsufnsance  des  renseignemcns  des  Grecs  cl  des  Latins.  On  y 
rencontre  beaucoup  de  ruines  d'anciennes  villes  dont  il  est  im- 
possible de  dire  le  nom  :  telle  est,  en  particulier,  Konitza.  II  s^ 
trouve  aussi  un  canton  de  Caidimias,  sur  le  bord  de  VJpims, 
dont  le  nom  fait  croire  \  M.  Pouqueville  qu'il  a  existé  1^  im 
peuple  de  Cauloniales.  Il  est  vrai  que  les  anciens  n'en  parlent 

ElJmii  hiTt,  dixi,  damai  eti  :  quod  ut  tite  futartm, 
Afgitriam  menli  juema  eorona  datai. 
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pu;  *  msis,  diMl,  «m  nom  se  lit  rar  des  médailles  qu'on  dé- 
couvre en  grand  nombre  dins  ce  pays.  >  Il  en  conclut  qne  «s 
médailles  apparti'vDeD  t  à  l'Épire  et  non  à  la  ville  des  Caultwiales, 
dans  la  Grande  Grèce ,  comme  tout  le  monde  l'a  cru.  Les  gfo- 
grapbes  et  les  numismatistes  adopteront  dillicileroent  cette  con- 
clusion ;  les  médailles  en  question,  avec  le  mot  kAtaatkutaV) 
toit  entier,  soit  abrégé,  et  quelquefois  en  lettres  placées  dans 
nn  ordre  rétrograde  (natainiaatak)  ,  portent  des  caractères 
trop  évidens  de  fabtique  italique,  pour  qu'ils  consentent  ijy 
▼oir  les  monnaies  d'un  peuple  épirote  inconnu  dans  la  gét^ra- 
pliie  ancienne.  Il  faudrait  d'abord  s'assurer  s'il  est  vrai  qu'on  en 
trouve  lin  grand  nombre  dans  ce  canton  de  l'Épire.  Ce  grand 
nombre  se  réduit  peut-être  k  quelques  exemplaires  ;  et ,  dans  ce 
CBS ,  leur  présence  en  Épire  s'explique  suffisamment  par  les  re- 
lations commerciales  des  deux  paya,  sans  parler  de  Pyrrlms, 
qui  a  d&  emporter  d'Italie  beaucoup  d'ai^ent  monnayé  :  elle 
n'a  rien  de  plus  extraordinaire  que  celle  de  nombreuses  dari- 
ques  persanes  &  Marathon  ou  dans  les  plaines  de  la  Béotie. 
(Jomrn.  det  miwjuj  juillet  i8a8.)  LsTaoNira. 

374-  ZEiTSCBairr  rua  niE  VoELsaa  unn  KaiEcsuEscnicnre  du 
VoBHiT. — Journal  pour  l'histoire  des  peuples  et  des  guenei 
des  temps  passés;  rédigé  par  F.  W.  BEiiicKen,  capilainepnu- 
sien.  Vol.  Ictniin-S".  Erfurt,  iSai;Keyser. 
Il  ne  parait  pas  que  cet  ouvrage  périodique  dont  nous  ne 
concevons  pas  bien  le  but,  ait  eu  auet  de  succès  pour  encou- 
rager l'éditciir  à  le  continuer.  Dans  le  premier  volume,  ample- 
ment intitulé  Journal  de  l'histoire  des  temps  passés,  le  rédacteur 
expose  l'histoire  de  quelques  événemeos  militaires  im|rartus 
de  l'antiquité ,  tels  que  la  retraite  des  dix  mille  Ore«,lasecon(le 
guerre  punique  ;  il  donne  aussi  un  aperçu  de  l'art  militaire  chei 
les  Grecs  et  les  Romiains.  Le  a'  volume  se  compose  de  mélanges 
relatifs  au  moyen  dge,  et  copiés  en  partie  d'autres  ouvrages, 
par  exemple,  lesYisigolbseo  Espagne,  aperçu  de  l'histoire  des 
Francs ,  l'empire  de  Byzaoce ,  les  Juifs  dans  FOrient ,  etc.      D. 

375.  Notice  suk  là  cnottiqtfK  de  WiciNn,  de  Hat1>oorg  on 
Marienboui^.  [Dzîennik  /farxsawf^i;  janvier  1697.  (i], 
(i)  Ce  joaruli  qni  panti  dapnii  Tiiinte  fls5,M«[iMileBnit  coa- 
nert  raa  rachnrbn  Mr  rbUlotn  cl  \n  (Bliiiiit^  d*  I*  Potogot. 


Wiguid ,  qui  vivait  dans  le  14*  siècle,  était  cberaUer  de  l'ov 
dre  Teutonique  en  Pmsse.  Étaat  venu  vers  Vaa  1 3g3  à  Dantxî^ 
avec  k)  grand-maître  de  l'ordre,  Conrad  Wallerode,  il  y  trouva 
an  journal  écrit  en  latin ,  dans  lequel  on  avait  recueilli  tout  ce 
qui  avait  rapport  à  l'urdre  Teutoniqoc,  jusqu'à  cette  époqiw. 
Wigand  voulant  owttre  ce  journal  k  la  portée  des  dievalicrs,  le 
traduisit  en  vers  allemands.  Le  manuscrit  de  cet  ouvrage  pr^ 
cieux,  pour  l'histoire  et  la  littérature  du  moyen  Ige,  était  resté 
caché  dans  la  bibliothèque  des  Bernardins  de  Thom,  qui  furent 
sécularisés  ou  chassés ,  lorsque  la  réformation  de  Luther  fut 
introduite  dans  celte  ville.  Le  manuscrit  porte  en  titre  :  CrwUem 
HOftt  pntteaiea  te.  ùi  maltù  tuperfiui»  verhit  deteita.  Elle  com- 
menceàl^nnée  i&93,et  va  jusqu'à  l'an  1394.  DlugoscetScbuti 
ont  connu  cette  chronique;  ils  y  ont-  puisé  tous  les  deux  pour 
l'histoire  qu'ils  ont  publiée,  celui-ci  dans  le  16*  et  l'autre  dans 
le  ■!>'  siècle.  La  chronique  de  Wigand  ayant  été  découverte  en 
18a  t,  a  été  publiée  par  Chrél.  Lucas.  On  en  a  également  décou- 
vert une  traduction  latine  qui  futacbevée  en  146a.         G.  G. 

376.  DicGaaiMifERcnDGattcBEif. — Les  Germains  et  les  Grecs. 
La  même  langue  et  le  même  peuple.  Bistnire  nouvelle;  par 
I.  G.  RuiTHAH ,  direct,  du  gymnase  de  Donmund.  Cah.  1,  s, 
3.  Ia-8°,  d'environ  i5o  pag.  chaque.  Hamm,  1833,1835  et 
1836;  Wunderman.  [Annonces  scientifiqaet  de  Gaettùigitei 
fév,  i8aS,  p.  aSg.J 

Cesc-ahiersodrent  une  foule  de  matériatu  idiomalîquei  pro- 
pres à  appuyer  l'opinion  de  l'auteur,  qui  prétend  que  tes  Grecs 
et  les  Germains  n'ont  formé  dans  le  principe  qu'une  seule  et 
même  race.  L.  D.  L. 

377.  Akontmi  Bblx  axois  Notahii  db  ckstis  HuNOAaoault  ubei, 
textum  ad  fidem  codicis  membran.  Biblioth.  Cssar.  Vïodo- 
bon.  recensuit,  prolegomcna  et  indices  addidit  Stepb.  Laditl. 
EtroLicnB*.  37a  pag.  in-8°.  Vienne,  1837.  f/ahrbùek.  der  Li- 
teralur;  vol.  4o,  p.  aao.) 

Il  n'exùte  qu'un  seal  mannscrit  de  la  Chronique  hongroise, 
attribuée  à  un  notaire  anonyme  du  roi  Bêla.  Elle  fut  insérée 
par  Schwandtner,  dans  son  Reca^àetSeri/Hor.rvrwiiBungiir, 
Vienne  J7hS,  mais  fautivement,  et  réimprimée  encore  plus  ii»> 


ogie 


«orrectenMvt,  i765iTyniBD,  17G8  à  VIcbm,  1771  iCtschu. 
H.  Endlipher,  Hongrois  d'origine,  a  revu  le  teite  d'aprèi  le 
nanusciit  de  I«  bibliothèque  impériale  de  Vienne.  Dui  la 
prolégomènes  il  cherche  i\  défendre  le  crédit  du  noiaire  ano- 
mme,  dont  les  tcciIb  ont  été  regardés  cnmme  des  fables  par 
divers  auteurs.  Scbltezer  traite  la  Chronique  du  notairE  <tf 
fragment  ftitoyable.  Selon  H.  Endlicher  les  faits  rapporta  pu 
lo  notaire,  dans  sa  chronique,  se  fcMident  sur  des  traditioai po- 
pulaires, sur  un  manuscrit  très-ancieti  et  sur  les  chartes  ia 
archives  du  royaume.  Cependant  le  nouvel  éditeur  ne  pnnut 
point  |>nr  des  faits  cette  asserrion.  Dans  les  Jiimalei  liitcraiin 
lie  l'irnne,  on  passe  en  revue  tous  les  chapitres  de  la  chronique 
de  l'anonyme,  et  l'an  fait  voir  qu'on  ne  peut  guère  ajouter  foi 
k  des  événemens  racontés  par  le  notaire,  et  qtû  ne  t'accordai 
point  avec  d'autres  sources  historique».  D— <>■ 

378.  De  cotoHi*  .SuECORrv  is  Helvf.tiah  dbiiuct*  Dissertatio; 
par  A,,  E.  Wiosem.  sxviii  et  a;  pag.  in-4°.  Upsal,  i8a8;  imp-  ■ 
de  l'A  Cad.  roy. 

D'après  Une  tradition  accréditée  en  Suisse .  les  habitai»  it  li 
v.illéc  d'Uassii  sont  d'orij^ine  suédoise.  Les  savans  du  unrd  ont 
fait  faire  des  rcclicrcbes  en  .Sui.sse  sur  les  sources  de  celle  tia- 
dilion.  En  171)7,  il  parut  à  l'université  d'Upsal  nne  thcsc  surrr 
sujet.  M.  Wirsen  a  cru  devoir  reprendre  cette  matière,  après 
avoir  obtenu  par  l'entremise  de  M.  de  Lcewi-nhjelm ,  ambaiM- 
denr  de  Suède  en  France,  quelques  lenseignemoas  plus  preciidt 
l'avover  de  Berne,  M.  deMulinen.  Ils  coasîsient  en  un  »irùi 
d'une  chronique  du  i5'  siècle  qui  parle  de  l'établissenept  deU 
colonie  Buidoise  ea  Suisse,  et  en  une  lon^'iie  chanson  qui  <4 
moderne  aussi,  et  qui  paraît  fondée  sur  celte  clironiqu*;.  M- 
Wirsen  trouve  assez  probable  que  les  Honn.'tnds,  en  ravageant 
au  ()*  siècle  les  bords  du  Bhin,  et  en  obtenant  des  élal)li»(^ 
mens  de  la  part  des  julncescarlovingiens,  se  soient  porlés  jus- 
qu'en Suisse,  et  aient  choisi  la  vallée  d'HassIi  pour  leur  demeure: 
il  rapproche  de  la  chronique  suisse  un  passage  d'une  saga  is'i»" 
tloièe,  d'après  laquelle  lés  fils  du  roi  Hegnar  Lodbroek  se  for- 
tèreut  EUT  un  pays  lippelé  Sdthurland  et  s'emparèrent  du  cl4- 
teau'fort  de  Wiflisbourg  :  or  il  y  a  en  Suisse  une  place  jailis 
fArte,  do  ce  noiii.  On  prétend  que  la  faabitaas  (fe  l>  f^ 
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il'niMli  pal  dfUM  hur  Aaledc  qtwlit^es  mak  miMoïé)  on  nnon- 
B^t  ému  leur  physioaoniie  des  mûtt  Mandinaves,  et  ils  om  det 
cheveMX  Uonds,  cc^ui  lei  fait  distingner  des  autivs SiiisMS. 
H.  WincD  a  rénnt  dans  m  dÙMitaiion  i  pen  pvèt  umt  ce  qu'on 
peut  savoir  sur  l'origine  obscure  de  cette  colouie,' regardé* 
comme  étrangèrç.  D— c. 

379.  Tbksobtb  Gescbishehis  oe*  NEDeai.*nDEH.  —  Histoire 
abrégée  dei  EaTs-Bas,  ou  des  17  Provinces-Unies,  depuis 
l'origine  jiuqii'ï  la  paix  de  Paris,  an  i8i5;  )>ar  N.  R.  Vah 
KufnM;  —  Plus,  depuis  la  paix  de  Manster  jiisqu'ù  celle  de 
Parn,]cii  iSi5. — Part.  ll;gr.  iu-S";  prix^ /i  S. 90c.  Harlem, 

aSo.  AaxoBiAb  du  kotauiib  des  Pavs-Bas,  couienaut  les  amiei 
des  familles  auxquelles  S.  H.  Guillaume  I"*  a  accordé  des 
titres  ou  reconnaissances  de  nobleiœ,  celles  des  familles  ad- 
mises aux  ordres  cqucsli-es ,  ainsi  que  celle»  des  uiaisou.s  qui 
étaient  reconnues  comme  faisaul  partie  de  la  noblesse  .sous 
les  prédéocMcnrs  de  sa  majesté.  Publié  par  J.  H,  T.  J.  de 
TfKurroaCK,  et  lithographie  par  J.  A.  M.  Jobard,  (ta'livfai- 
son  in-4°iprix,  6  fr.  Bruxelles,  1818;  Jobard. 

L'ouvragÈ  aura  a5  livraisons,  chacune  de  6  (Iks  contenant 


xSi.  TbbHutoxt  op  Ikeladd.  —  HisloiHe  ie  l'Irlande;  pat- 
Jean  O'  DaiscOL.  1  vol.  in-ft",  de  Si 5  p.  Londres,  -ifla^. 
(EdùiburgA  Jtevieiv i  octoh.  1827,  p.  433.J 

il  manque  encore  une  bonne  histoire  de  lltlnndc ,  écrite 
sans  préjugé  et  sans  prévention.  M.  O'Driscol  a  bcanconp  d'es- 
prit national;  il  fait  des  ancicu-s  Irlandais  uu  peuple  siivaiilf 
iridiistricux,  habile;  selon  lui  ils  fnbriquaicnl  eu  perfection  les 
ouvrages  d'or  et  d'argent,  cl  les  tissus  les  plus  Cns;  leur  jeu- 
nesse accourrait  en  foule  aux  collèges  de  Lisniot'c  et  U'Armagh, 
etc.  Ce^  hautes  idées  sur  les  niicicns  Irlandais  se  retrouvect  d.iiu 
la  plupart  des  ouvrages  hisloiiques  qu'ils  publient. '%u  restCf 
M,  O'Driseol  est  eienipt  de  l'esprit  de  parti  ;  quoique  caiholi- 
(|ue ,  il  parlv  des  exoèt  oommis  par  ms  co-religionimras  austi 
.frmsfcMBmt  que  de  onix  en  pwti  prcrtettant.  Il  éotit  dVine 
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e  point  de  vne  que  set  prédéceaKim ,  il  1 
diu  l'iaecrlitude  >ur  les  modCi  qui  ont  détermiiM  ravtenr  1 
juger  ainsi.  D. 

ft9s.  TK«mt  Kimi  lu  itATS-cAiiiftArx  kt  doh  JoàX  d'Av- 

Oa  ignorait  encore ,  it  y  ft  quelques  années,  ce  qu'était  de- 
venu l'origiDii  du  fameux  traité  conclu  entre  les  ÉUts-généraus 
et  don  Juan  d'Antriche,  et  connu  dans  l'histoire  sous  le  waa 
d'Édit  perpétuel.  Le  hazard  fit  découvrir  que  celte  jnéce  inté- 
resMUte  se  trouvait  depuis  un  temps  considérable  dans  rbono- 
rable  ranille  de  Caikoen  il  Utrtvht.  Madame  van  Westrenea, 
veuve  de  Van  Beeck  Caikoen ,  a  fait  hommage  de  ce  doctUBenI 
historique  au  roi  des  Pays-Bas,  qui  l'a  fait  réunir  aux  antres  di- 
plAmea  ïmportans  qui  se  trouvent  dans  les  archives  de  rétat 
(  Omrritr/rançaU  ;  >o  aoAt  aSaS.  ) 

aft3.  Db  L'oaioin ,  de  L'itTÂT  et  dk  ia  DilcAOBacx  nts  MVKta- 

rujTis  ITAUKVHU  au  moyen  tge.  {Amital.  mititvn,  dt  Stmtù- 

tica,  etc.  vot.  ;  XIV,  mai  et  octob.  1837.) 

C'est  un  faible  extrait  de  l'ouvrage  que  H.  PagnoncelU  a  paUtc 

sur  l'histoire  des  municipalités  itatienaes.  On  trouve  surlemteN 

sujet  un  mémoire  plus  substantiel  et  plus  savant,  dans  tes  j/b- 

nalet  liaérairet  de  Vienne,  [ffiemer  Jahrbùcker  Jtr  Literatmr, 

Vol.  Vin.)  D. 

384-  Il  Vucto  AMCoxxnco,  etc.  —  Voyage  anachorétiqne  en 

Italie;  par  H.  le  chanoine  Rio.  6  vol.  in-8".  Cbiari,  18x71 

Bavonîa.  (Jfaotv  Sea^Uan;  u"  xxxvt,  déc.  1837,  p.  900.) 

Cet  ouvrage ,  dont  le  premier  volume  seulement  est  en  vente, 

m,  à  proprement  parler,  une  description  desraonastéres  céltin«s 

en  Italie ,. suivie  di^  l'histoire  ecclésiastique  de  leurs  fondatenn 

et  de  leur  éloge.  Ce  recueil  ne  doit  pas  manquer  d'ïntérà  si 

l'auteur  a  consulté  avec  soin  et  avec  la  réserve  convenable,  ka 

monumens  écrits  et  authentiques  qui  se  rapportent  1  son  sujet. 

•85.  Ëuaoïnt;  Doonasits  sua  lxs  ivtonnRS  roLiTiQun  de 
,   l8Matl8a3,etl^ 
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l's^inijmiion  M  1«$  fitaances;  traduit  d^-Peipagnot.  S  Ries 
iB-8'';prix,  I  fr.,  Paris  i9a8;  ABdriv«&ii. 

Les  documens  annoncés  dans  le  titre,  sont  quelques  décrets 
et  pTOclamatioDs  relatirs  i\  la  révolution  du  gouvernement  ec- 
pagnol  en  i8>3  ;  révolution  dont  la  cause  est  attribuée  par  l'au- 
teur à  l'ascendant  du  parti  ultra  mon  tain.  L'auteur  entre  dons 
quelques  détails  sur  les  dîmes  et  atttres  impôts  onéreux,  que 
les.Cortès  avaient  abolis  ou  fidouds,  et  qui  furent  rétablis  en 
1833.  Quelques  observaiions  contenues  dans  cette  brochure 
pourront  servir  k  l'histoire  de  l'époque  qui  en  fait  le  surjet.    D. 

a86.  Notice  SE»  lbs  akcrives  du  oKPjtaTEMBNT  delà  Côtc- 
d'Oe;  par  m.  Bousot.  In-ia  d'une  feuille  y.  —  Idem  în-ia 
d'une  feuille  7.  Paris,  ]8a8;  Renouard. 
Nous  reviendrons  sur  cette  intéressante  publication. 

387.  Chi>te  de  P«i.)ppB-At>ovsTE. 

H.  Deville ,  président  de  la  Société  d'émulation  de  Rouen  ,  a 
fait  connaîtreà  cette  Société  l'existeoce  de  l'original  delà  Charte 
de  Philippe-Auguste,  octroyée  et  signée  par  ce  priucc  en  1207. 
Elle  contient  les  franchises ,  droits ,  privilèges  et  instilutioits 
municipales  de  ta  ville  de  Rouen  et  d'une  partie  de  la  provïiH^. 
M.  Deville  a  promis  à  la  Société  une  traduction  entière  de  cette 
Charte.  Il  est  à  rr gretter  que  le  sceau  du  vainqueur  de  Bovines 
eu  ait  été  détaché  et  perdu.  Cette  pièce,  écrite  en  latin,  est  par- 
faitement conservée  ;  l'écriture  en  est  fort  belle.  (  Journal  dti 
débaU  ;  aS  août  iSag.  ) 

a88.  HlSTOIEK   DES  COMHUKES  DE  FbAIICK,    ET  LÉGISLATION   MU- 

HictpALB  depuis  la  fin  du  jii"  siècle  jusqu'à  nos  jours;  par  P. 
J.  S.DoFBT.33ap.  in-»";  pris,  5  fr.  Soc.  Paris,  i8a8;  Gceury. 

Dam  notre  siècle,  on  a  acquis  la  conviction  qu'il  y  a  dans 
l'histoire  d'autres  choses  à  apprendreque  des  noms  de  aouveraiiu  ' 
et  des  récits  de  guerres.  L'élablissemeDt  du  régime  municipal  et 
ooBHnunal,  surtout,  a  paru  il  plusieurs  savans  unsujet  d'un  grand 
intérêt  et  digne  d'être  discuté.  Paguoncelli  a  récemment  publié 
ou  ouvrage  un  peu  superticiel  sur  le  réfute  muuieipal  en  Italie; 
Hidlmann  a  fait  porakn  un  i^twçii  tréfr-iatéreiiaat  mk  kt 
G.  Tome  X.  ao 
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rilln  d'Ailwnagiw  Im  FraoM  tupin  a  WTMtl  Imnil  mv  «ettc 
matiire,  rédigèpar  H.  Ragraoaird;  ea  Attendant  eapentpiiùer 
des  renseignemens  curieux  dans  un  mémoire  de  Brial,  mis  &  la 
té  te  du  toiae  XIV  des  h  istnrittu  de  France.  H,  Dnfcjr  a  cru  d«ToiT 
efBeuH»-  Mtte  matière  iitiportantesje  dis  efflnirer,  fMtceqne, 

Mal^  1ê  titN  qni  praratttmeHbtovtdtt  Outtimnesde  FtaHer, 
l'aliteut  M  bonté  à  iiidi(]aeT  quelques  tfotiltats,  sans  entrer  dans 
t<  vMikbIe  histoire  At  rétablissement  des  communes,  sans  m- 
«onter  surtout  la  lutte  qn'HiM  enietat  i  soutenir  contre  le  clergé 
qui  St  les  ptns  ^ftds  eff6rtii  pour  empêcher  les  rilles  de  se  for- 

'  mer  en  communes.  Cette  lutte  opinifltre  dans  laquelle  les  villes 
remportèrent  lu  victoire ,  parce  que  le  régime  communal  &ail 
un  besoin  pourelles,  présente  un  épisode  plein  d'intérêt  dans  l'his- 
toire du  mojen  Ige.  Elle  fut  surtout  vive  dans  les  villes  de  LaoD, 
Cambrai ,  Saint-Quentin ,  etc.  M.  Dufey  n'aurait  pas  dû  la  passer 
sous  silence;  l'auteur  indique  bien  la  date  de  l'alTranchissenteat 
de  quelques  comautoes,  mais  il  ne  donne  guère  d'autres  détaili, 
et  il  ne  cite  point  ses  garans.  Il  s'occupe  ensuite  de  l'administra- 
tion municipale ,  dés  immunités,  du  droit  de  pétition.  Arti\-ant 
au)c  temps  modetnes,  il  rappelle  le»  traités  qu'un  grand  nombre 
de  TiHes  firent  avec  Bedri  IV;  il  fait  connaître  ensuite  l'étal  du 
rtgime  municipal  après  la  mort  de  ce  prîitce ,  surtout  sous  le 

'  i^gne  de  Louis  XIV,  qui  cbangca  en  partie  l'ancien  légiinr; 
d'autres  chatigemens  curent  lieu  sous  Louis  XV.  Avant  de  par- 
tel-  île  1k  révolution ,  M.  Dufcy  indique  l'état  du  régime  mimi- 
eipal  en  1788.  La  réforme  des  municipalités  fut  une  despre- 
MiCm  mesures  de  la  révolution  ;  mais  déji,  par  la  constitutù» 
de  i79i,ouenaltéralesdispositions.  Le  gouvernement  de  1793 
fortifia  les  attributions  et  le  pouvoir  des  municipalités;  nais, 
peu  de  temps  après,  elles  subirent  de  nouvelles  altérations;  de- 
puis ce  temps  elles  sont  sans  pouvoir  réel,  et  attendent  encore 
une  organisaiîon  définitive  qui,  pour  ctre  durable,  devra  se 
Mppirdcher  SMS  quelque»  pomts  des  principot  qui  l'es  1  fgjnsaieal 
HUfa^tneasent. 

H',  bufe^'  a  raaieMblé  beWMOup  de  faits,  qnV  expose  d'oM 
«nàntëre  simple  et  judicieuse  ;  mais  ces  faiu  iaolét  tM  ootwtitvent 
point  «More  l'histoire  des  icommunea  ;  c'est  plutôt  oa  eoup- 
dhAll>  00  des  «fcaemtioBs  sur  celte  Ustoire,  ^"aa  récit  Usto- 

•^  «44H  «inMjp»  ahr  4n  IMWH»  H  wmit  ft  iMik«r  9M 1»  Mre  K- 
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diguât  daÎMDMnt  ce  qne,  l'suteur  a  vmiJu  dopoer  an  pu^iUty 
b— o. 

1S9.  AVIS  sccftKt  doBiié  pfli' te  GoMell  d'An!  a«  M)  M  k  k  ttiné 
Bière  êëtnaeéi  Mr  les  mattciies  M  tH^M  ifferdefeNU 
ttmqu^te  des  Pay»B«9.  {/iiftHkH  «et  fifyt'IlU  )  MrtlïSlf  | 

Cette  pîèc«,  doBaée  comme  historique,  venue  de  la  bibll^t 
Ibèque  de  M.  Gasporolli,  ai-té  communiquée  par  M.  Willens^ 
d'Anver3,aujoiiraalqMi  la  publie  teatuellL-meol.  Elle  se*iitppan^ 
à  l'année  1^45,  épotfue  des  preoilers  suecès  du  duc  d'Orléana 
en  Flandre;  elle  est  datée  du  a?  novembre.  Les  conseils  ^u'otf 
Y  dotuie  au  roi  sont  d'une  absurdité  rcvoltante  :  il  restait  à  l'é* 
diteur  un  devoir  k  remplir,  c'est-k-dire,i  démontrer  l'autbën^ 
licite  d'upe  pièce  pareille,  s!  les  ennemis  de  la  France  avaienl 
voulu  armer  tout  le  pays  flaïuand  ràntre  elle,  le  plus  sàr  mojea 
étak  sans  doute  de  Taire  ciroiler  les  copies  de  cet  Avis. 

390.  Ërritts  stift  l'HtSTOiait  tIx  flktot.tot>;  ptfr  J.  C  Bjtn.£Btil,' 
ancieti  député  dé  la  5eiiie-InKrfHil«.  LiV.  i^-9,  {a4P.  (p.  t* 
iia)  ;  prix,  I  f.  ï5  i.  ehncifHe.  Pdtîs,  iftf 9  ;  BiMilrié  th  ewi^- 
merce ,  rue  Ste-Anne ,  n*  •jt. 

Le  temps  présent,  nous  l'avons  déjà  dit,  nepent  toir  nanre 
uue  hbtoire  vraiment  impartiale  de  Napoléon  et  de  son  rè^ne: 
mais  il  peut  amasser  pour  une  époque  plus  éloignée,  et  pour  des 
écrivains  dégatjés  de  toute  influence ,  des  matériaux  qui  seM- 
ront  à  édilîcr  ce  grand  utuvre.  f>Arinî  Ccitt  que  leur  posîiion  met 
co  état  de  lépanore  des  lumières  sur  l'Iiistoit e  des  ^  dernières 
années,  H.  Bailletil,  qui  tluit  avoir  uni;  connaissanre  approfon- 
die de  la  rcvotiition  et  qui  a  connu  personnellement  cfclul  qiii 
en  est  veau  fermer  les  plaies,  se'présonle  avec  d'autant  plus 
d'avantages  qu'il  paraît  animé  du  lùle  le  plus  ardent  pour  la  re- 
cherche de  la  vérité.  AÏais  la  vérité  peut  varier  selon  les  indi- 
vidus et  teurs  opinions  ;  c'est  donc  aux  faits  qu'il  veut  sdftottj 
s'atta^et.  CepOMlaitl ,  ou  ontrevMt  qu'il  m  h  bontfra  pM  à  Ict 
nooèàn  i  «t  qu'il  fonlrs  qoelquefoii  l|sa  raisonner.  •  On  ne  droit 
jamAîi  ««Uiw  ■  dil-ili  p.  a9  de  loa  nttoAuctiaa ,  que  les  ïaito 
sont  la  partie  brute  de  l'histoire  :  ce  qui  la  constitue  c'est  non 
niiMlldàfl,  Mab  \e  eat^tte  tndKiI  dif  flit.  »  Cett«  AitifiriioB 
Stt.    ■ 
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lui  parah  nécesMire  ;  tl  )s  croit  utile  pour  modifier  l'ofùnion  it 
Napoléon  lul-mâoie,  qui  ne  distingua  il  dans  toute  histoirr  C|u« 
W  £liW  matMelt  et  U*  ipleatiouE  morales.  Ainsi,  »elaa  H.  Bol- 
kul  {p.  5  de  ton  Introductioa) ,  <  d«Ds  la  réalité ,  llibtotrc  m 
MconpoM  ^ue  de  Jàits:  les  réflexions  qu'on  peut  y  joindre  w- 
ront  utiles,  si  elles  sont  sages;  cependant  ce  n'est  qu'un  iccis- 
stMTc,  qui  n'est  nullement  une  condition  de  l'histoire,  et  il  fut 
bien  concevoir  la  nature  et  le  caractère  des  faits.  Il  est,  ajoutc- 
t-il ,  des  Taits  individualisés  en  quelque  sorte  ;  ce  sont  les  pre- 
miers élémens  de  l'histoire  ;  îl  y  a  ensuite  les  faits  composés,  la 
faits  généraux,  qui  résultent  du  rapprochement  et  de  U  ron- 
binalson  des  Tafls  isolés,  enHn  la  situation,  qui  constitue  le  rut 
'  le  plus  général.  •  Ces  distinctions  un  peu  métaphysiques,  que 
l'auteur  étend  beaucoup  encore,  pourraient  bien  servir,  pour 
des  historiens  intéressés  ou  passionnés,  à  dénaturer  plus  aisé- 
ment les  Taiw  matériels,  sur  l'existence  desquels  il  est  sourmi 
même  si  diflîcile  de  s'entendre;  mais  nous  n'avons  pas  lîeujiu- 
qu'irâ  de  faire  l'application  de  cette  réflexion  à  l'auteur  Ini- 
même.  Au  contraire,  il  nous  paraît,  comme  nous  l'avons  ilit 
]>lus  haut  ;  entièrement  pénétre  de  l'amour  du  vrai  et  du  désir 
de  remplir,  en  écrivant,  ce  qu'il  appelle  un  grand  devoir  envrn 
la  patrie.  'Je  serai  fidèle,  dit-il  (p.  3i),  à  la  vérité  en  ce  qui 
concerne  Napoléon ,  comme  en  ce  qui  concerne  les  choses.  Ce^ 
toujours  aux  choses  que  je  le  comparerai,  seul  moyen  de  le  bien 
apprécier  et  de  le  faire  connartre.  ' 

Nous  n'avons  parlé  jusqu'ici  que  du  premier  chapitre,  ou  de 
Tintroduction  de  H.  Bailleul.  Il  nous  suffit,  dans  cette  première 
annonce,  de  faire  connaître  les  intentions  de  l'anteur  et  <I( 
mettre  pour  ainsi  dire  sa  profession  de  foi  sous  les  yeux  ieoM 
lecteurs.  Plus  tard,  nous  comparerons  ses  promesses  avec  l'wt- 
eutionmémede  l'ouvrage,  et  nous  pourrons  revenir  sur  les  li- 
vraisons annoncées  en  létc  de  cet  article ,  à  l'occasion  de  ccIIh 
qni  les  stûvronL  E.  H. 

a()T.  Dn'GtKCS  ,  su  Tnacs  xt  ue  l'unit  pcbuc  nevorin, 
eposeule  de  ilbi;  par  H.  L.  C.  D.  B.  In-B"  de  HXi^iTt 
pa{.;prix,3  fr.' 75  c.  Paris,  aoAt  i8a8;' J.  It«tM)aafd(i). 

(0  TojM  BuUtiin  ia  aii  teni»,  n*  3U,  l'an,MBM  iTaBc  aam  bo- 
ckara  Mr  la  mikn»  sajct. 
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Cet  opuscule  a  été  écrit  à  LÎTuume ,  où  fauteur  éuit  allé 
prendre  les  bains  de  mer  en  juillet  1831  ;  il  l'enToya,  la  néme 
aonée,  au  comte  Capo-d'Istria,  convaincu,  dil-il,  de  l'accord! 
de  ses  vues  avec  celles  de  ce  diplomate ,  et  en  même  temps  de 
la  dbsidence  que  ces  mêmes  vues  devaient  rencontrer  dans  les 
opinioni  personnelles,  et  surtout  dans  les  opinions  ostensible* 
de  l'empereur  Alexandre.  Il  reproduit  aujourd'hui,  sans  y  rien 
changer,  ses  réflenions  de  i8ai  sur  les  afTaires  de  la  Grèce, 
n'ayant ,  ajouie-t-il ,  d'antrrintentioD  que  de  prendre  acte  qu'à 
cette  époque  «  il  j  avait  déjà  nue  gfande  «UaûdoKC  dans  les 
vues  SOT  le  eoufs  des  choses  de  ce  temps;  .qse,  pour  n'avoir 
pas  protesté  faantenent  contre,  on  n'en  a  pM  moliii  iruniti 
tonte  I horreur,  et  que,  malgré  les  trop  longs  sucrés  d'une 
marche  astucieuse  autant  que  criminelle,  c'est  au  cri  At  la 
conscience  que  les  esprits  se  sont  ralliés  et  qu'ils  marchent  au- 
jourd'hui. ■ 

L'auteur  traite  tour  à  tour,  dans  cet  opuscule,  des  Grecs, 
des  Turcs  et  de  l'esprit  public  européen.  Il  se  propose  ensuite 
ces  trois  questions;  >  i"Les  Grecs  doivent-ils  subsbter?  a°  les 
Grecs,  dans  leur  état  antérieur  à  ce  dernier  mouvemeilt,  et 
surtout  après  leur  tentative ,  si  elle  venait  1  être  infruclueuse, 
peuvent-ils  subsister?  3"  enfin,  les  Grocs,  devant  subsister  et 
ne  le  pouvant  désormais  sous  le  joug  ottoman ,  est-ildans  l'in- 
térêt européen  général ,  comme  dnns  celui  du  moment,  de 
souffrir  cette  proscription?  et ,  dans  l'attemadve  inévitable 
de  choisir  et  de  prononcer  entre  la  conservation  des  Grecs  on 
celle  des  Turcs ,  quels  seraient  les  motïb  de  détenninatioo  1 
considérer  et  h  mettre  en  balance?  ■  A  ces  trois  questitÀs  l'an- 
teur  répond  que  «  i*  puisque  les  Grecs  existent,  il  leur  doit 
être  permis  de  continuer  d'exister  ;  a°  que,  ne  pouvant  conti- 
nuer d'exister  sous  le  joug  ottoman,  tel  qu'il  était  depuis  des 
siècles ,  ils  le  pourront  encore  moins  d'après  ces  derniers  évé- 
nemens,  et  qu'en  conséquence  il  doit  leur  être  lirite  de  eherc^KX 
\  s'y  soustraire;  3*  que,  n'ayant  jamais  transigé  avec  lenrs 
oppresseurs,  ils  sont  à  leur  égard  eiactenuot'  tm  r«^[iort  de 
droit  narurd ,  dans  lequel  ia  Eorce  se  repousse  par  la  force ,  et 
que ,  dans  ce  conflit,  nitl  spectateur  ne  peut  se  eonsiitM*  juge 
du  plus  ou  du  moins  de  justice  qui  a  nécesaité  la  répression...  ■ 
Enfin, 'il  examine  son  sujet  sous  un  secotid  point  de  rat,  le 
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irofi  dçf  gens,  et  pp  tir^  ie  Qoiiyelles  concinûsiis  liiTonbkf 

à  la  caïue  Aet  Grers. 

L'autear  de  cette  }>rochure ,  cpinme  on  le  voit,  s'occope  plus 
ie  (liKfissions  politiques  quç  île  faits  historiées;  il  doit  suffire 
i  90Jre  plan  d  en  avoir  fait  ponnnltre  le  sommaire,  en  ajoulut 
qu'en  général  elle  nous  a  paru  iciïte  avec  une  (jrande  force  de 
raisoqiien]ei)t  et  une  graqde  clarté  de  style.  E.  H. 

■9^  HteoMM  m  Wnnn  J.CuurvvA  vx  Suiau*.  To»  VIIl 
'   cl  IX ,  tMdnita  p«r  H.  kawmwt  »k  Vttav.  •  «ol.  i»-i9  ili 
-  «ij-avft  «I  39*  p«f.)  prix  dM^val.,)*  fr.  Paris,iSiti 
«aanaolHiB-lMiB  (Vo^w  J»JILd'aoàt,  «»  a»S).- 

,.  Kpnf  sTQtu  ^rotpis,  dao$  nglre  précédent  rahîer,  de  revrait 
Hff  1«  JIttwwirSî  de  Cwanovn  k  l'occasion  de^  a  volumes  qw 
nont  annonçons  aujourd'hui  et  qtii  sont  dus  A  la  plump  d'un 
atitrp  Jrjd(fctçMr,  M.  AutlC't  dfl  Vitry,  qwe  Iç  Sidhtin  sTioporc 
40  çgippler  41]  noa^bn;  de  ses  plus  anciens  collaborateun,  ' 
fl^'à  doDii^  ^H  flontbrei]^  S^S^^  *'^  ^'"*  érudition  et  de  son  ffAu 
^?nt  f}j|pa  f;^  pDll^borS^op  successive  à  plusieurs  recueils  pério- 
dique^ qup  dan*  ]4  publicatioti  de  quelques  ouvrages  estimn, 
p^rwi  IfsqupLi  nous  pitepns  principalement  la  traduciioK, 
ep  9  yol,  ifrfl",  dpî  Âfpoipi/Vf  de  Goethe  (i).  Des  fuppmiioBS, 
qV^iontrKt^^H'^lHiilvaitindiquécsdaDsU  tradticlioD  desme- 
gw^rçs  de  cp  p^f  riarche  de  la  iitlcratnre  allemande ,  ont  pu  loi 
i^lrç  repfopll^es  par  l'autc^ir,  car  tous  les  auteurs,  les  plus  juit»- 
mçpt  Fplèbrefl,  cQfpae  Iw  plus  (nédiocras ,  sont  éga)emeiit  sm- 
aiblps  if,  l'pKJfpît  Ad  Ipifr  ampur-propre  (1]  ;  mais  les  lecteurs 
J^HfiÇ^  o)|t  dA  W)  Mvqif  ft^  de  ces  méroet  retrancbenieiK,qui 
\VW  ^PVPÙÇPt  ^^  4p^h  personnels  pu  locaux  qui  ne  mal 
pillImÇRt  d«w  "ft'rç  ^l  çt  daqs  notre  esprit,  qiioiqpe  d» 
ÏWim  PWWfnt  ;ireC  faiMB  J  «Pjiter  d»  ftix. 
.  Ln  fi^mQÙVl  «fr  Çpftnwa  ont  parii  i  M.  Auber(  de  Viirj 
^WjeRlible»    4(«    pipmç^    rfifrancfi'raens  ;  ici    nOqs  soramB 

(li)  M.  A«bw^  dd  «éwfnhM .  p.  aj  il  fawwhiwMP^  *f  m  W**»*" 
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d'avis  qne  ncm-senlement  les  lecteurs  firaiiçals  ht!  en  sinroiit 
gré,  maû  nous  croyons  ipie  le  héros  même  de  ces  mémoires 
l'en  eftt  remercié.  On  a  Vu  dtns  notre  précédent  article  qt» 
Casanova  déplorait  les  erreurs  de  sa  jeunesse;  Û  parah  même 
qu'il  avait  éprouvé  quelque  hésitation  au  moment  de  publier 
lui-néme  le  récit  de  sa  vie ,  6t  qnll  avait  pensé  &  laluer  dans 
l'oubli  la  partie  scandaleuse  pour  ne  donner  au  pubHc  que  les 
souvenirs  et  '.es  événeinens  de  son  âge  mùr ,  auxquels  se 
rattachait  un  intérêt  historique.  (Préface  de  l'édiienr.  )  Le 
nouveau  traducteur  nous  semble  donc  être  entré  dans  les 
vues  mêmes  de  l'auteur,  en  supprimant  quelques  détails  xm  peu 
trop  scandaleux  de  ses  mémoires ,  détails  que  pourront  bien  re- 
gretter certaines  personnes ,  mais  qui,  selon  nous,  auraient 
nui  &  la  vogue  et  à  la  popularité  que  mérite  un  ouvrage  qn{ 
peut  être  regardé  i  plus  d'un  litre  comme  la  peinture  Gdèle  des 
mœurs  du  temps ,  et  qui  nous  donite  des  renseignemens  si  pré- 
cieux sur  nue  foule  de  personnages  marquans  de  cette  époque. 
■  Casanova,  dit  H.  Aubert  de  Vitry  (pag.  fj  de  son  averltsse- 
menl)  a  été  lié  avec  les  personnages  les  plus  célèbres  de  son 
siècle.  H  a  connu  Fontenelle,  d'Alembert,  Crcbillon  le  tragique , 
qui  lui  apprit  le  français,  Toltaire,  J.  J.  Rousseau,  le  cardinal 
de  Benls,  qui  fut  le  protecteur  de  notre  aventurier,  le  duc  de 
Choiseut,  la  marquise  de  Pompadour,  Haller,  lord  Maréchal, 
Fox,  Raphaël  Hengs,  le  comte  d'Aranda,  le  duc  de  Bruns- 
nick,  etc.  Il  a  conversé  avec  le  grand  Frédéric,  Joseph  II, 
l'impératrice  Catherine.  Doué  d'une  mémoire  imperturbable  et 
tl^ine  étonnante  perspicacité,  c'est  en  courant  le  monde,  c'est 
au  milieu  des  passions  et  des  dissipations  de  tout  genre  qu'il  i 
tout  étudié,  tout  observé,  tout  appris.  Joueur,  gourmand,  li- 
bertin effréné,  il  fut  capable  de  générosité,  d'amour,  même  de 
délicatesse  et  de  dévouement.  H  a  été  poêle ,  romancier,  hblo- 
ricn,  publicîslc,  érudit,  chimiste,  mathématicien,  etc.,  lOu- 
joors  faisant  preuve  d'esprit  et  de  capacité.  Sa  conversation 
faisait  le  charme  de  tons  ceux  qui  l'écoutaîent  ;  le  prince  de' 
Ligne ,  qui  ^j  connaissait ,  fit  plusieurs  fois ,  popr  en  jo^nr,  le' 
voyage  de  Tœpli».  A  part  ses  jengleries  d'alchimiste,  il  eut 
des  ■entiMcas  d'honneur  et  de  pfobilé.  Il  te  reprachait  en  nnes 
de  cimriatan  ;  mais  elW  lui  donnaient  du  crédit,  de  la  eonst- 
dération;  elle  les  conduisaient  à  la  fortuse,  et  il  n'avait  pas  le 
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caaTtjfft  à'j  reaanc^i^  Eocore  eut41  celui  d'«o  f&îce  l'aTCU  hon- 
teux à  nue  jeune  personne  que  tout  son  f&pnt  n'avait  pu  sou^ 
ti^ire  à  l'empire  dp  ces  ilUtfiions,  dout  elle  avait  cependant  un 
montent  reconnu  la  déception.  Casanova  fut  un  homme  de  son 
siècle,  épicurien,  comme  on  l'était  alors ,  ne  voyant  dans  la  vie 
qu'un  moyen  de  jouiiisance ,  et  pour  qui  l'ennui  était  le  pins 
graed  des  maux.  Mais,  malgré  tous  ses  vices,  il  ne  fut  pas  Tua 
d^  pitis  dignes  de  réprabaliou  parmi  ces  hoimnes  babitnés  à 
ne  rien  refuser  à  leurs  passions  et  à  faire  abus  de  leurs  facultés. 
De  même  que  tous  ceux  à  qui  une  conscience  sévère  et  «n  res- 
pect profond  pour  les  obligations  morales  n'ont  point  appris  à 
soumettre  leurs  penchan»  au  joug,  il  réunit  en  lui  deux  honuwa 
opposés  entre  eux  :  l'un,  éinineut  par  le  caractère,  tes  talens,  Ir 
goût,  le  mérite;  l'autre,  peipétnel  jouet  de  propensions  hoa- 
tetises.  Mail  ce  qui  le  classe  parmi  les  hommes  d'une  tmnpc 
peu  commune,  c'est  qu'il  ne  se  laissa  jamais  avilir  ni  ^arer 
complètement  par  ses  passions ,  toujours  habile  ou  'à  se  retenir 
sur  le  bord  de  l'abîme  ou  à  ressaisir  l'empire  sur  lui-même.  • 
Ce  portrait  si  fidèle  et  si  attrayant  à  la  fois,  que  nous  avwis 
voulti  mettre  en  entier  sous  les  yeux  du  lecteur  pour  faire  con- 
naître la  manière  et  le  style  du  nouveau  traducteur ,  suffira  plus 
que  tout,  ce  que  nous  pourrions  dire  pour  piquer  vivement  teor 
curiosité  et  pour  les  engager  à  faire  une  connaissance  plus  in- 
time avec  celui  qui  en  est  le  héros. 

Nous  avons  dit,  dans  notre  premier  article,  que  l'on  igno- 
rait dans  quelle  langue  Casanova  avait  écrit  ses  roûmuîres;  et, 
en  efrel,riendans|a  préface  du  traducteur  allemand,  H.  SchôU, 
ni  dans  celle  du  premier  traducteur  français,  ne  nous'  avait  mis 
suc  la  voie  à  cet  égard.  M.  Aubert  de  Vitry  (  p.  iv  de  5<hi  aver- 
tissement )  nous  dit  que  Casanova  a  écrit  ses  mémoire*  en  lan- 
gue  française  (  ainsi  que  nous  ^a^'ions  conjeclnré  }  pmdant  les 
dernières  années  de  sa  vie,  qu'il  passa  chez  le  comte  deWald- 
stein,  son  ami  (i).  Onte  volumes  de  la  traduction  allemande  de 
ces  mémoires ,  édition  compacte  ,  ont  déjà  pani  en  Allemagne  ; 
les  4  premiers  et  une  partie  du  5'  çnt  servi  de  matériaux  pour 
la  traduction  française  des  7  premiers  volumes,  qui  s'anéleni 
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k  l'époque  do  second  voyage  de  CaMnova  en  France.  H.  Auhert 
de  Vitrjr  nous  le  montre  à  son  arrivée  â  Paris ,  o£l  il  retrouve  le 
cardinal  Bernis  ;  non»  le  voyons  tour  à  tour  dans  ses  relations 
avec  le  conLrâleuT-général  de  Boulogne ,  le  duc  de  Chobeul ,  la 
marquise  de  Pompadour ,  l'abbé  de  La  Ville ,  Paris  Duveiyiay, 
puis  décidant  rétablissement,  en  France ,  de  la  Loterie  royale, 
création  qui  a  été  mille  fois  plus  funeste  k  la  morale  publique 
qu'elle  n'a  pu  être  utile  Ji  son  inventeur ,  et  qu'elle  ne  poum 
jamais  être  profitable  au  gouvernement  qui  l'exploite.  Le  reste 
du  volume  8'  est  consacré  au  récit  des  autres  événemens  remar- 
quables de  ce  second  séjour  en  France  et  de  deux  voyages  suc- 
cessifs en  Hollande.  Le  9'  vol.  est  occupé  par  les  détails  d'un 
voyage  à  Stuttgard,  d'un  séjour  en  Suisse,  pendant' lequel  Ca- 
sanova rend  visite  i  Voltaire;  de  son  retour  en  France,  puis 
en  Italie  ,  où  la  narration  le  laisse  dans  la  capitale  de  l'ancien 
empire  des  Césars.  Ces  3  volumes  ont  été  faits  avec  une  partie 
du  5",  les  6*,  7%  et  partie  du  8"  de  l'édition  allemande. 

Dans  les  volumes  suivons,  c.  à  d.  dans  les  4  derniers  volume* 
de  l'édition  allemande,  qui  pourront  fournir  encore  au  tra- 
ducteur la  valeur  de  3  volumes,  nous  verrons  Casanova  par- 
courir l'Autriche,  l'Angleterre,  la  Prusse,  la  Russie,  la  Polo- 
gne, l'Espagne,  revenir  en  France,  pub  entreprendre  un 
nouveau  voyage  à  Home  et  à  Naples.  Il  est  â  désirer  que  M. 
Aubert  de  Vitry ,  secondant  les  vues  et  les  intérêts  des  édi- 
teurs ,  ainsi  que  du  public ,  nousgratific  bientôt  des  t'emiera 
volumes  de  ces  mémoires ,  dont  l'étonnante  variété  d'iocidens , 
d'observations,  de  succès  et  de  revers  imprévus,  comme  il 
l'observe  fort  bien  (  p.  ix  de  son  avertissement  ),  •  offre  à  la  fois 
l'agrément  du  roman  le  plus  fécond  en  événemens  singuliers,  le 
channe  des  voyages  qui  peignent  avec  fidélité  les  roceurs  des 
peuples,  et  l'intérêt  des  mémoires,  où  l'on  trouve,  avec  tant  de 
plaisir,  des  anecdotes  et  des  détaib  nouveaux  sur  les  person- 
nages célèbres.  •  £.  H^k^d. 
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let ,  jniir  de  notre  départ  deToalon  sur  la  ooirette  au  roi  fB^, 
commandée  par  M.  Cosmao-Snmanoir,  capitaine  de  frégate, 
jusqu'au  7  aoflt  que  nous  avons  quitté  la  c6te  de  Sicile  iprd 
une  station  de  a4  heures ,  et  sans  avoir  pn  obtenir  ta  pratique 
du  port ,  vu  que  ,  d'après  les  informatioiis  parvenues  de  boniw 
source  aux  autorités  siciliennes ,  nous  étions  toiis  en  proie  ï  11 
grande pette  qui  ravage  Marseille ,  k  ce  qu'on  dit  en  Italie.  J'ai 
vainement  parlementé  avec  des  ofBcters  envoyés  par  le  gon- 
vemeur  de  Girgenti ,  et  qui  ne  me  parlaient  qu'en  tremblant, 
i  trente  pjs  de  distance  ;  nous  avons  été  déclarés  bien  et  due- 
ment  pestiférés ,  et  il  nous  ■  fellu  renoncer  à  descendra  i  terre 
au  milieu  des  temples  grecs  les  mieux  conservés  de  toute  li 
Sicile.  Kous  remimea  donc  tristement  à  Ix  voile,  courant  sar 
Malte ,  que  nous  dotibtlmes  le  lendemain  8  aoAt  au  matin ,  en 
passant  à  une  portée  de  canon  des  îles  Gotco  et  Cumlno,  et  de 
la  Cité-Talelle,  que  nous  avons  parfaitement  vue  dans  ses  déuili 
exlérieuTS. 

C'est  après  avoir  reconnu  successivement  le  plateau  de  la  Ct- 
réna!que  et  te  cap  Rasât,  et  avoir  iougé  de  temps  k  autre  li 
cAte  blanche  et  basse  de  l'Afrique ,  sans  être  trop  incommodé) 
parla  chaleur,  que  nous  aperçûmes  enfin,  le  iB  au methi , t'ra- 
placcment  de  la  vieille  TaposirU,  nommée  aujourcThoi  la  To«r- 
des-Arabes.  Nous  approchions  ainsi  du  terme  de  BOtie  naviga- 
tion ,  et  nos  liinelics  nous  révélaient  déjà  la  colonne  de  Pom- 
pée ,  toute  l'étendue  du  Port- Vieux  d'Alexandrie ,  la  viHe  mémt 
dont  l'aspect  devenait  de  pluN  en  plus  imposant,  et  une  immenje 
fOrét  de  mka  de  bltimens ,  au  travers  desquels  ce  moninieni 
les  maisons  blanches  d'Alexandrie.  A  feutrée  de  la  passe,  un 
coup  de  canon  de  notrr  corvette  amena  i  notre  bord  un  pilote 
arabe  qui  dirigea  sa  manoeuvre  au  milieu  des  brisans,  et  no» 
mit  en  toute  sAreté  an  milieu  du  Port- Vieux.  Nous  noas  tron- 
vAmes  Ifc  entourés  de  vaisseaux  français,  anglais,  ^yptins, 
turc»  et  algériens,  et  le  fond  de  ce  tableau ,  vériuble  nn«é- 
dpinc  de  peuples,  était  occupé  par  les  carcasses  des  bldna» 
orientaux  échappés  aux  désastres  da  Ifavarin.  Tout  était  en 
paix  autour  de  nous,  et  voilà,  je  pense,  une  preuve  Je  li 
puissante  influence  du  vice-roi  dlË^rpte  sur  l'esprit  de  k> 
Égyptiens. 

Nous  en  avions  donc  flm  avec  la  ner,  dis  le  if  i  cinq  ^fio*'* 
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d\i  soir  :  it  ne  nous  restait  qu'un  seal  regret,  celut  de  noui  sé- 
ptarer  de  noire  commandant  Cosm a o-Du manoir,  si  recomman- 
dafale  b  tons  égards,  et  des  autres  ofBciersde  la  corvette,  (\:'., 
tous  nous  ont  comblés  de  préveDaDces  et  de  soins ,  et  nous  ont 
procuré  par  leur  instruction  tous  les  charmes  de  la  plus  x^réa- 
bte  société  ;  mes  compagnons  et  moi  n'oublierons  jamais  tout  CO 
que  nous  leur  devons  de  reconnaissance. 

A  peine  ipouillés  dans  le  port ,  plusieurs  ofSclers  supérieurs 
des  vaisseaux  français  vinrent  à  notre  bord  ,  et  novis  donnèrent 
d'excellentes  nonvelles  du  pays  :  ils  nous  apprirent  la  prochaine 
évacuation  de  la  Morée  par  les  troupes  dlbrahim ,  en  consé- 
quence d'une  convention  récente.  On  attend  dans  peu  de  Jours 
la  rentrée  de  la  première  divi^on  de  l'armée  égyptienne. 

M.  le  chancelier  du  consulat-général  de  France  voulut  bien 
aussi  venir  à  notre  hord,  nous  complimenter  de  la  part  de 
H.  Drovelti,  qui  se  trouvait  heureusement  àAlexandric,  ainsi 
que  le  vice-rot.  Le  soir  même,  jt  six  heures,  je  me  rendis  à 
terre,  avec  notre  brave  commandant  et  mes  compagnons  de 
voyage,  Itoselllni,  Bîbent,  Itlccî,  et  qnciqucs  autres  :  Je  baisai 
le  sol  égyptien  en  le  touchant  pour  la  première  fois ,  après 
l'avoir  si  long-temps  désiré.  A  peine  débarqués ,  nous  fbmes 
entourés  pardesconductedrs  d'ânes  (ce  sont  les  Bacres  du  pays), 
et,  montés  sur  ces  nobles  coursiers,  nous  entr.lmes  dans 
Alexandrie. 

Les  descriptions  que  l'on  peut  lire  de  cette  ville  ne  sauraient 
en  donner  une  idée  complète;  ce  fut  pour  nous  comme  une  ap- 
parition des  Antipodes ,  et  un  monde  tout  nouveau  :  des  cou- 
loirs étroits  bordés  d'é(5hoppes ,  encombrés  d'hommes  de  toolcs 
les  couleurs,  dechiensendorroU  et  de  chameaux  en  chapelet; 
des  eris  ranques  partant  de  tous  les  cAtés  et  se  mêlant  à  la  voix 
glapissante  des  femmes  et  d'enfans  à  demi-nus,  une  poussière 
étouffante,  et  par-ci  par-là  quelques  seigneurs  magnifiquement 
habillés,  maniant  habilement  Je  beaux  chevaux  richement 
harnachés,  voilà  ce  qu'on  nomme  une  rue  d'Alexandrie.  Après 
une  demi-heure  de  course  sur  nos  ânes  et  une  infinité  de  dé- 
tours, nousarrlvâmeschezH.DroTetti,  dont  l'accueil  empressé 
mit  le  comble  k  toutes  nos  satisfactions.  Surpris  toutefois  dé 
notre  arrivée  au  milieu  des  circonstances  actuelles,  il  nous  en 
félicita  cependant,  et  noui  donna  l'assurance  que  notre  voyage 
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d'exploradon  ne  souffrirait  aucune  difficulté  ;  son  crédit,  fruit 
de  sa  conduite  noble ,  franche  et  dùsintil-reuée,  qui  n'a  jamais 
pour  objet  que  le  service  de  notre  monarque  dont  le  nom  est 
partout  vcnérv,  et  l'hooneur  de  la  FraDce,  est  une  garantie 
suffisante  de  ces  promesses.  M.  Drovetti  ajouta  encore  à  ses 
prévenances,  en  m'offrant  un  logement  au  palais  de  France, 
l'ancien  quart ier-gétféral  de  notre  armée.  J'y  ai  trouvé  un  petit 
appartement  très-agréable ,  c'est  celui  de  Kli3ber,  et  ce  n'est 
pas  sans  de  vives  émotions  que  je  me  suis  couché  dans  l'alcovc 
où  a  dormi  le  vainqueur  d'Héliopolis. 

Du  reste,  le  souvenir  des  Français  est  partout  dans  Aleiu- 
drie;  tant  notre  influence  y  fut  douce  et  équitable.  En  arri- 
vant, j'ai  entendu  battre  la  retraite  par  les  tambonis  et  1« 
fifres  ^jyptiens  sur  les  mêmes  airs  qu'à  Paris.  Toutes  les  an- 
ciennes marches  françaises  pour  la  troupe  ont  été  adoptées  pir 
le  nizan-Gedid ,  et  de  vieux  Arabes  parlent  encore  en  français. 
Il  y  a  trois  jours,  allant  de  grand  matin  vbiter  l'obélisque  de 
CléopAlre,  et  au  milieu  des  collines  de  sables  qui  couvrent  Ici 
débris  de  l'antique  Alexandrie,  je  rencontrai  un  Arabe  aveu^ 
et  dt;é,  conduit  par  un  enfant  r  j'approchai ,  et  l'avougle  informé 
que  j'étais  Français,  me  dit  aussitôt  ces  propres  roots  en  me  si' 
luaot  de  la  main  :  Bonjour,  càoyen ,  donne-moi  qae/que  ehoit; 
je  t'ai  pat  encore  déj'eitné.  ISe  pouvant  ni  ue  voulant  résister  i 
une  telle  éloquence,  je  mets  dans  la  main  de  l'Arabe  tous  ks 
sous  de  France  qui  me  restaient  ;  eu  les  tâtaut  il  s'écria  aussitôt: 
Cela  ne  patse  plus  ici,  mon  ami.  Je  substituai  à  cette  monuit 
française  une  piastre  d'Egypte  :  Ah!  voilà  qui  ett  boa,  i" 
ami,  ajouta-t-ilj  y'r  te  remercie,  ciiojtn.  De  telles  rencontres 
dans  le  désert  valent  un  bon  opéra  à  Paris. 

Je  suis  déjà  familiarisé  avec  les  usages  et  coutumes. du  paj^i 
le  café,  la  pipe,  ta  sîesta,  les  ânes,  la  moustache  et  la  chaleur; 
surtout  la  sobriété,  qui  est  une  véritable  vertu  i  la  table  di 
M.  Drovetti,  où  nous  nous  asseyons  tous  les  jours,  mes  coa- 
pagnons  de  voyage  et  moi. 

J'ai  vi^té  tous  les  monumens  des  environs;  la  colooiwdt 
Pompée  n'a  rien  de  fort  extraordinaire;  j'y  ai  trouvé  cependial 
à  glaner.  Elle  repose  sui-  un  massif  construit  de  débris  antiques 
et  j'ai  reconnu  parmi  ces  débris  le  cartouche  de  Ps|mii>cU- 
chusll.  Je  n'ai  pas  négligé  l'inscriplion  grecque  qui  dépend  « 
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la  colonne,  et  sur  laquelle  existent  encore  quelques  incerti- 
tudes. Une  bonne  empreinte  en  papier  les  fera  cesser,  et  je  serai 
heareux  de  mettre  sous  les  yeux  de  nos  sayans  cette  co|Me 
fidèle  qui  doit  les  mettre  enfin  d'accord  sur  ce  monument  histo- 
rique. J'ai  vbité  pins  souvent  les  obélisques  de  CléopÂtre,  loo- 
ioi:rs  an  moyen  de  nos  roussins,  qu<!  les  jeunes  Arabes  nom- 
ment un  bon  eabal  (dénomination  provençale).  De  ces  deux 
obélisques ,  celui  qui  est  debout  a  été  donné  au  Roi  par  le  paeha 
d'Egypte ,  et  j'espère  qu'on  prendra  les  moyens  nécessaires  pour 
faire  transporter  cet  obélisque  fk  Paris.  Celui  qui  est  à  terre  ap- 
partient aux  Anglais.  J'ai  déjà  copie  et  fait  dessiner  sous  mes 
veux  leurs  inscriptions  hiéroglyphiques.  On  en  aura  donc ,  et 
pour  la  première  fois,  je  puis  le  dire,  un  dessin  exact.  Ces  deux 
obélisques,  à  trois  colonnes  de  caractères  sur  chaque  face,  ont 
(■té  primitivement  érigés  par  le  roi  Moeris  devant  le  grand 
temple  du  Soleil  à  Hcliopolis.  Les  inscriptions  latérales  sont  de 
Sésostris,et  j'en  ai  découvert  deux  autres  très-courtes,  à  la  face 
est,  qui  sont  du  successeur  de  Scsostris.  Ainsi,  trois  époques 
sont  marquées  sur  ces  mouumens  ;  le  dé  antique  en  granit  rose , 
sur  lequel  chacnn  d'eux  avait  été  placé ,  existe  encore;  mais  j'ai 
vérifié,  en  faisant  fouiller  par  mes  arabes  dirigés  par  notre  ar- 
chitecte H.  Bibent,  que  ce  dé  repose  sur  im  socle  de  trois 
marches  qui  est  de  fabrique  grecque  ou  romaine. 

C'est  le  34  août,  ft  huit  heures  du  matin ,  que  nous  avons  été 
reçus  par  le  vice-roi.  S.  A.  habite  plusieurs  belles  maisons  coih 
struiies  avec  beaucoup  de  soin  dans  le  goût  dcl  palais  de  Con- 
stantinople;  ces  édifices,  de  belle  apparence,  sont  situés  dans 
t'anciennc  île  du  Phare.  Nous  nous  y  sommes  rendus  en  corps, 
précédés  de  M.  Drovetti,  tous  habillés  au  mieux,  et  les  uns 
dans  une  calèche  attelée  de  deux  beaux  chevaux  conduits  babi-  . 
lement  Jk  toute  bride  dans  les  rues  étroites  d'Alexandrie  par  le 
cocher  d«  M.  Drovetti ,  et  les  autres  montés  sur  des  ânes  es- 
cortant la  calèche. 

Descendus  au  grand  escalier  de  la  salle  du  Divan ,  nons 
sommes  entrés  dans  une  vaste  pièce  remplie  de  fonctionnaires, 
et  nous  avons  été  immédiatement  introduits  dans  '  une  seconde 
salle,  percée  à  jour:  dans  un  de  ses  angles,  entre  deux  croi- 
sées, était  assise  S.  A.,  dans  un  costume  fort  simple,  et  tenant 
dans  ses  mains  une  pipe  enrichie  de  diamtns.  Sa  tailb  «st  or» 
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diaaire,  et  l'eitsanble  de  sa  phjaionoMie  a  nue  teinta  de  gaktâ 
^ui  surprend  dans  un  personnage  occupé  de  si  grttndes  choses. 
jies  y«ux  ont  une  expression  très-vive,  et  une  magnifique  barbe 
blanche  couvre  sa  poitrine.  S.  A.,  après  avoir  demandé  de  dm 
nouvelles,  a  bien  voulu  nous  dire  que  nous  étions  les  bien- 
venus, et  me  questionner  ensuite  sur  le  plan  <lc  mon  voyage.  Je 
l'ai  exposé  sommairement,  et  j'ai  demandé  les  finnans  nécn- 
saires;  ils  m'ont  élé  nrcordés  sur-le~charo|>,  avec  deux  tchaous 
du  vice-roi,  qui  nous  accompagneront  partout.  S.  A.  a.ensuite 
parle  (les  alTaires  de  la  Grèce,  et  nous  a  fait  part  de  la  nouvelle 
du  Jf  iiir,  qui  est  la  mort  d'Ahmed-Pacha ,  de  Patras ,  livré  à  des 
Grecs  introduits  dans  sa  chambre  par  des  soldat»  infidèles  sou- 
doyi».  Quoique  fort  igc,  Ahmed  s'est  vigoureusement  défendu , 
a  tué  sept  de  ses  assassins,  mais  a  succombé  sous  le  nombre.  Le 
vice-roi  nous  a  fait  donner  ensuite  le  cnfé,  et  nous  avons  pris 
congé  (le  S.  A.,  qui  nous  a  accompagnés  avec  des  saints  de  main 
très-bienveillans.  C'est  encore  une  grâce  de  plus  dont  nous 
sommes  redevables  aux  bontés  inépuisables  de  M.  Druretti. 

La  romioissîon  toscane,  conduite  par  notre  ami  Rossellini, 
s  été  reçue  aussi  le  lendemain,  aS  août,  par  le  vice-roî,  pré- 
sentée par  M.  Hosetti,  oonsul-général  de  Toscane.  Elle  a  reçu 
le  même  accueil ,  les  mêmes  promesses  et  la  même  protection. 
L'Egypte,  disait  S.  A.,  devait  être  pour  nona  comme  notre 
pays  même ,  et  je  suis  penuadé  que  ie  vice-roi  est  très-QaCié  de 
la  confiance  que  nos  gouvememens  ont  mise  dans  sou  carar- 
tère,  en  autorisant  notre  entreprise  dans  les  ciroonstauces  ac- 
tuelles. 

Je  compte  rester  ik  Alexandrie  jusqu'au  11  septembre:  ce 
temps  est  nécessaire  pour  nos  pn'paratifs.  Les  chaleurs  du 
Caire,  et  une  maladie  assez  bénigne  qui  y  rùgao,  baisseront  en 
atteudant.  Le  Nil  haussera  en  même  temps.  J'ai  déjà  bu  large- 
ment de  SCS  eaux  que  nous  apporte  le  canal  construit  par  l'or- 
dre du  pacha,  et  nommé  pour  cela  le  Mahmaudich,  Le  fleuve 
sacré  est  en  bon  état;  l'inondation  est  assurée  pour  le  pays  bas; 
deux  coudées  de  plus  sufliront  pour  le  haut.  Nous  sommes 
d'ailleurs  ici  comme  dans  une  contrée  qui  serait  l'abrégée  de 
l'Europe ,  bien  reçus  et  fêlés  par  tous  les  consuls  de  l'Occiduit , 
qui  nous  témoignent  le  plus  vif  intérêt.  Nous  avons  été  tMU 
réuni»  sfCsvSNreqwnt  chex  AUL^Acerbi,  ]lasetti,d'AiMsta^ 
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etPedeiBODte,*oiirab  d'Autriche,  de  Toscase,  de  Suède. et  4e 
Savéû^êt  Tjaivu  ■«•si  H.  Hâehbi ,  cwuul  da  Fnuice  &  La^ 
Mkft  en  Chypre,  ttès-recommandablc  sont  tous  les  Tâpports, 
et  l'aD  des  anciens  de  l'expéditioD  française  en  É^^ypte. 

Nous  sommes  donc  bu  nienX)  et  nous  en  rendons  journelle- 
ment des  grâces  îiiGnies  à  la  protection  royale  qui  nous  devance 
partout,  et  aux  soins  iDtpuisaUei  de  H.  Dorvetti,  <|ui  ne  te 
font  attendre  nulle  part.     . 

Je  suis  rempli  de  confiancedanslesrésultats  de  notre  voyage: 
poissent-ils  retondre  aux  voeux  du  gtmvWBanent  et  è  ceiui  de 
nos  amis  1  Je  ne  m'épaqpierM  en  rien  pour  y  rénssir.  TécriMi 
de  toutes  les  villes  égyptâeiwes,  quoique  les  bureaux  de  poste 
des  Pharaons  n'y  «xistent  plus  ;  je  réserverai  les  détails  sur  les 
magniScences  de  Thèbes  pour  tlotl^  vénérable  ami  M.  Daciur; 
ils  seront  peut-être  un  digne  et  juste  hommage  au  Nestor  des  . 
hommes  aimables  et  des  homnw»  instruits.  J'ai  reçu  les  lettres 
de  Paris  de  la  fin  de  juillet  par  le  IVùas ,  arrivé  en  onze  jours. 
Adieu. 
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393.  L'oaiuoK  DOHuicuA  iubs  lu  t.AHavBs  »k  l'Aui,  «vec 
une  traduction  intcrlinéiure;  par  Matliias^QKBKBâ,  prof,  k 
iMBiL [Wbtvaeiar^.  Societ.geientiar.  Uptal.;yol.  IX, p. 307.) 
Un  Avant-propos  de  t'Acadcraie  dlJpsal  nous  apprend  qne 
feu  le  prof.  Norberg,  un  des  premiers  orientalistes  du  Nord,  avait 
conçu  le  projet  de  rapprocher  tes  oraisons  dominicales  dans  les 
langues  de  l'Asie,  telles  qu'elles  sont  insérées  dans  l'ouvrage  in- 
titulé Mithridate,  par  Adelung  et  Vater.  Berlin,  1806-1817, 
4  vol.  in-8°.  Pour  montrer  l'af&nité  de  toutes  les  langues  de 
l'Asie  avec  tliébrea  et  Tarâbe,  H.  Norberg  mit  en  note  les  mots 
hébreux  et  arabes  qui  se  rapprochent  des  mots  sanscrits,  ma- 
lais,  marattes,  turcs,  tartares,  chinois  etc.,  employés  dans 
l'oraison  dominicale  et  dans  quelques  antres  morceaux  publiés 
par  Adelung  et  Vater.  Quelques  feuilles  de  ce  grand  travail 
étaient  imprimées  lorsque  Norberg  monnit.  L'Académîi:  n*a  pas 
continué  l'impression  ;  elle  avertit  seulement  que  le  reste  a  été 
déposé  en  manuscrit  dans  ses  archives  otk  l'on  pourra  le 
consulter.  D-a. 

394. 1.  IiTDiscHB  BiBLiOTBEK.  —  Bîbliolhéque  indienne,  de  H. 

de ScBi.Ba».i Tom.  9,4*partié.Bonn,  1837. 
395.  n.  Etwju  uBBim  miira  SvcniKM  des  altsm  Ihoikks.— Sur 
mes  études  de  llnde  ancienne;  par  H.  de  Hkubx.  Gmttin-- 
gue,  1837. 

On  ne  saurait  nier  que,  depuis  une  cmquantaine  d'années,  les 
progrès  de  la  littérature  orientale  n'aient  été  plus  marquans 
qolls  ne  le  furent  dans  les  siècles  précédens.  Il  importe  fort  peu 
po«r  le  moment  d'en  rechercher  les  canses,  faciles  à  trouver; 
aiaîs,  ce  qui  semble  fra|^nt  au  premier  abord,  ce  sont  lesfré^ 

ti.   TOHB   X.  31 
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quMites  luttes  dans  lesquelles  on  voit  s'engager  beaucoup  de 
personnes  qui  s'en  occupent.  Sans  doute,  lu  littérUure  classique 
a  TU  de  ces  combats  (i),  et  Bentt^  même  ne  snt  pas  toujonn 
rester  dans  les  bornes  convenables  ;  mais  il  nous  semble  que  ce 
cas  est  plus  fréquent  dans  la  littérature  orientale ,  où  l'on  peut 
supposer  que  le  terrain,  moins  tjonnu,  expose  plus  fréquemment 
à  l'erreur,  et  prête  le  flanc  à  la  critique  \  d'un  autre  coté,  il  faut 
avouer ,  qu'à  commeaoer  par  le  P.  Paulin ,  qui  parlait  de  choses 
qu'il  n'entendait  guère,  il  y  a  en  des  personnes  dont  le  zèle  sui^ 
passait  les  oooBaissaacea  ;  de  plns^  trop  d'Mapressement  à  rétuir 
et  à  envisager  comme  an  tout  les  notices  éparses  fournies  jus^'i 
ce  jour  par  les  orieBialistes,  nuit  ess«)liellemenl ,  à  notre  avis, 
au  fond  d'un  ouvrage;  car,  pour  remplir  les  lacunes,  on  est 
obligé  de  recourir  &  des  écrits  secondaires  qui  ne  mcriteni 
guère  de  confiance,  ou  bien  même  k  l'imagination  et  aux  hy- 

H.  de  Heeren,  qui  tient  us  rang  élevé  parmi  les  bistoricits 
allemands,  a  publié,  en  1785,  les  premiers  volumes  d'un  ouvrage 
sur  la  politique  et  le  commerce  des  Anciens,  Dans  les  éditions 
subséquentes,  ila  lAché  de  se  tenir  toujours  de  niveau  avec  les 
progrès  du  siècle; et,  en  i.8iâ,  il  a  donné  un  volume  sur  llnde 
ancienne,  dont  la  seconde  édition,  augmentée,  est  de  iSa^; 
c'est  cette  partie  de  l'ouvrage  qui  est  devenue  l'objet  d'une  cri- 
tique détaillée  de  M.  de  Schlegel,  et  dont  ce  demier  a  livré  ime 
partie  au  public.  lia  réplique  &  U.  de  Heeren  se  trouve  xaea- 
tionnée  en  tète  de  cette  notice. 

Il  nous  parait  inutile  de  faire  mention  des  dilTérens  points 
sur  lesquels  les  deux  savaus  ne  sont  pas  d'accord;  la  littéra- 
ture Indienne  n'est  pas  encore  parvenue  àce  degré  desAretéoù 
nous  voyons  la  littérature  dassi'^uc,  sur  laquelle  il  est  assez  facile 
d'avoir  des  vues  arrêtées  ;  toutefois  ,  imhis  avons  cru  remarquer 
combien  il  est  difGâle,  sans  la  connaissance  de  la  langue,  d'é- 
viter des  méprises  sur  bien  des  objets  qui  ne  paraissent  requé- 
rir que  la  connaissance  des  choses  que  pourraient  donner  des 
traductions  ou  des  mémoires. 

Dus  des  traités  de  mythulo^pe,  philosophie,  etc.,  on  avait 
(i)  TojM  «ntr'aoUM PeMrîi  mModhaa» ^Mtmtii&mBi  ( eootrv  Sn- 
■iMiM]du*  JiiliuiiOn>.  U.  S45-ti5.Pari«,  63i>,in>i*:  M  XArgtmà, 
Ooellni  Lacum  >  p-  afifl,  167.  tnd.  ail. 
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jnsqulci  lliabitude  d'accorder  une  place,  ^  la  vérité  peu  consi- 
dérable, i  l'Orient;  on  s'aperçoit  maintenant  que  ce  dernier  de- 
mande Il  être  traité  avec  plus  d'étendue;  maïs  les  matériaux 
sont  encore  insuflisans,  et  quelquefois  les  personnes  occupées 
à  les  préparer  laissaient  bciiucoup  Jk  désirer  sous  le  rapport  de 
la  critique,  et  même  du  l'exactitude  et  du  savoir.  Il  est  donc 
clair  qu'il  faut  voir  de  ses  propres  yeux  ;  et ,  babîtué  à  un  lan- 
gage décidé  dans  la  littérature  ancienne,  on  doit  avoir  quelque 
peine  i  lie  pas  s'en  servir  en  Orient. 

Pour  revenir  an  sujet  qui  nous  occupe ,  nous  voyons  que 
M.  de  Heeren  a  élargi  la  base  de  son  travail  en  accordant  un 
.volume  entier  à  l'Inde  ancienne;  les  différentes  traduclious 
d'auteurs  originaux  et  i^n  grand  nombt'e  de  mémoires  qui  ont 
paru  depuis  une  quinzaine  d'années ,  l'ont  mis  ii  même,  au  lieu 
de  commenter  les  notices  éj)3r$es  et  souvent  inexactes  des 
Grecs  (i],  de  travailler  d'après  des  autorités  indigènes.  On  peut 
espérer  que  la  Chinesera  traitée  avec  le  même  soin;  et,  certes, 
ici  les  matériaux  ne  manquent  pas;  sans  parler  de  ceux  qui, 
depuis  1811,  ont  été  publiés,  on  possède,  dans  la  traduction 
Française  du  Chouiing,  un  cadastre  qui  remonte  aux  premiers 
âges  de  l'histoire  {le  Tutong)  et  qui ,  bien  certainement ,  est  le 
phn  ancien  de  tons  ceux  qui  existent  ;  À  notre  avis,  il  est  beau- 
coup plus  complet  et  plus  détaillé  que  le  fameux  v}'  chapitre 
A'Ézéchûl,  qui  jette  tant  de  lumières  sur  le  commerce  des  Phé- 
niciens. '  S. 
396.  NoovKACx  AFEsçus  SUB  l'bistoikb  SB  l'bcbitobb  cbrz  les 

Ababrs  ;  par  H.  Stlvbst>b  ns  Sact  [Journal  asiatiquei  avril 

iSa7,  p.  loget  suiv.) 

Nous  avons  déjà  rendu  compte  dans  ce  journal  (a)  d'un  pre- 
mier travail  de  M.  de  Sacy,  sur  deux  papyrus  arabes,  de  l'an 
i33  de  i'hégire  (^S»  de  J.  C),  papyrus  écrits  en  caractères  cur^ 
sifs,  et  qui  niontraicot  que  l'écrlUire  cursive  chez  les  Arabe% 
bien  loin  d'avoir  été  découverte  dans  le  dixième  siècle  de  notre 

(i)  HagMib.  ap.  Stcab.  p.  loSf  C.  ad.  Almil.  ^<(f  nc  iro)iUf  iSfy-* 
«ait-  o6Jiyaf  f^fHuiTa  ([^tvai  a^Tolti  JlX'  inô  |vni|Uii  iutsTa  ^gtiutalon . 

D'aprii  dei  donoéci  iitronoiDiqnci  lu  Vedii  ne  Monianl  tira  po>tJ- 

riian  iD  quatonième  liicla  mot  notra  Ira.  — Le  Dra»dra  dani  la 
BhafaTadgoiTi  io,33  tu.  na  letma  tediBiqna  da  gnmiMÎn. 

(9)Hm,tSi7,p.  ïoSelao?. 
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ère,  l'aTait  él^  au, moins  deux  ùécles  plutôt.  Tolci  un  nouveau 
papyrus  écrit  également  eo  caractères  cursifs,  et  qui  porte  la 
date  l^o  de  l'hé^jârc.  Oa  j  lit ,  entre  autres  noms ,  ceux  de  deux 
compagnons  de  Mahomet,  dont  les  pères  eux-mêmes  avaient 
paiement  joué  un  grand  rôle  du  vivant  du  prophète.  Ce  sont 
Abd-Allah ,  fila  d'Amrou  (i),  et  Osama,  fils  de  Zeyd  (3).  Ainsi, 
on  peut  croire  que  l'écriture  cursive ,  bien  loin  d'être ,  conuse 
on  le  croyait,  postérieure  à  l'écriture  cufique,  lut  est  anté- 
rieure, et  que,  par  la  suite,  on  ne  Et  que  modifier  certaines 
fonnes  qui  avaient  été  découverles  avec  l'usage  de  l'écriture 

3^.  Dedx  ot>M  MYSTIQUES  nn  poirs  PBasAR  SzTD-ABnD-HiTir; 
ti^duitespar  M.  Jao*i(inK(/^.;déc.i8i7,p.  344etsuiv.) 

Hatif  est  le  nom  d'un  poète  dlspahan,  qui  vivait  il  y  a  près 
d'un  siècle.  Engagé  dans  la  srcle  des  Sofis,  ses  poés)e>i  respi- 
rent tout  le  mysticishie,  toutes  les  exagérations  de  ces  moines 
contemplatifs.  On  y  remarque  cependant  de  la  grâce  dans  le 
slyle  et  de  l'élévation  dans  les  pensées.  Ces  deux  odes  avaient 
déjà  clé  publiées  par  M.  Jouanaîn ,  dans  les  Mines  de  l'Orient. 

^98.  TaisE  caiTiQVK  bdb  li  LtReos  obioih&le  ns  l'Étmcilk 
ns  St.-Matbied,  soutenue  devant  la  Faculté  de  Htmlanban; 
par  Charles  Gk'vitz.  34  p.  in-8°.  Paris,  1837. 

n  s'agit  de  détemùncr  dans  quelle  langue  l'Évangile  de  Sl- 
Matliieu  a  été  écrit  en  original,  question  qui  a  divisé  les  pins 
savans  critiques.  Si  l'autctir  est  arrivé  À  une  conclusion  diffé- 
rente de  celle  adoptée  par  la  majorité  des  prolostans,  c'est 
parce  que  les  argumens  en  faveur  de  l'original  hébreu  lui  ont 
paru  1  reposer  sur  des  témoignages  et  des  preuves  qu'on  ne  sau- 
rait invalider  o. 

Il  examine  quelle  est  la  langue  originale  de  ret  Évangile,  et 
les  différentes  opinions  sur  ce  sujet.  Il  pense  qu'il  a  cié  évidem- 
ment composé  pour  les  Juifs  de  la  Palestine  ;  que  la  langue  hé- 
braïque était  alors  tangue  volgatre;  il  expose  en  faveur  de  son 

(t)SDr  Amroii,  Tojit  U  noliceilc  Mahomet,  pir  M.  Rciiuod ,  Da- 
criptio»  det  moMumem  muiiiTiiiam  du  a^tatl  di  U.lt  Jae  da  ttkcof  .Taïu. 
I,  p.  ito  at  335  et  luiv. 

(■}  SorZayd, Toy.  l'^Kf. p. lai.  isA  Miti-stl. 
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hypothèse  les  témoignages  de  Papias,  dlrénée  et  d'Origène, 
■iosi  qtie  celui  d'Eusébe.  Il  se  demande  comment  il  se  fait  que 
l'origtDal  se  soit  perdu  dans  les  preniiers  siècles,  et  ue  se  soit 
pas  même  conservé  ches  les  Chrétiens  judaïsans,  chez  les  Naza- 
réens et  les  Ebionite&i  et  il  en  conclut  que  cet  Évangile,  d'abord 
écrit  en  hébreu  par  Mathieu,  se  perdit  ;  de  sorte  qu'il  ne  nous 
reste  qu'une  traduction  grecque  exécutée  peu  aprèa  la  publica~ 
tion  du  premier. 

Quoique  H.  Grawits  ait  déployé  beauGonp  de  savoir  et  de 
cntiqge  dons  son  travail,  nous  se  pouvons  l'adopter,  bien  que 
BOUS  recotmaissioiis  que  la  question  est  peut--étre  douteuse. 
VtMoi  quelques  -unes  de  nos  raisons  :  i"  Entre  les  mains  de  qui 
a  péri  cet  Évangile  origùial  de  Mathieu  en  hébreu?  entre  les 
mains  des  Nazaréens  et  des  Ébionîtes ,  répond  l'auleur.  Hais 
cet  ÉnMtgUe  des  Hébreux,  que  ces  sectes  vénéraient ,  et  qui  se- 
rait, d'après  l'auteur,  le  Saint-Mathieu  original,  est  difTérent 
du  texte  grec  que  nous  possédons.  Cemmentfdonc  notre  texte 
serait-il  la  traduction  d'un  autre-texte  qui  endifKre?  L'objec- 
tion est  grave.  L'auteur  répond  quelles  Ébionites  corrompirent 
le  vrai  St.-Mathieu  ;  f&it  possible,  mais  quiue  s'appuie  nxt  au- 
cune espèce  de  preuve.  L'assertioa  est  purement  gratuite,  i" 
Quelqu'un  a-t-il  vu  cet  Évangile  original?  oui,  dit  H.  Grawilz, 
mais  c'était  VÈvangite  des  Hébreux,  que  ièr6me  assure  avoir  vu 
et  traduit,  et  non  notre  Évangile  actuel  de  Mathieu,  en  langue 
hébraïque.  3°  Surtout,  l'auteur  ne  cous  paraît  point  avoir /ait 
assez  d'attention  aux  caractères  parfaitement  originaux  du  style 
de  notre  Évangile  grec  de  Mathieu,  et  à  une  considération  qui 
nous  semble  décisive  contre  son  hypothèse,  et  sur  laquelle 
H.  Cellerier,  d'après  Huy,  a  si  bien  insista  Admettons  un  mo- 
ment un  original  hébreu;  cette  version  renferme  des  passages 
de  l'Ancien  Testament;  ces  passages,  reproduits  en  hébreu,  par 
UD  Hébreu,  vont  naturellement  être  pris  dans  la  version  de  h 
bible  hébraïque.  Supposons  maintenant  qu'un  traducteut;  grec 
»e  présente }  il  arrive  aux  passages  cités.  Que  va-t-il  faire?  ou 
bien  il  va  prendre  le  texte  même  des  Septante,  pour  rendre  ces 
passages,  ou  bien  il  va  les  traduire  lui-même  êo  grec,  d'après  le 
texte  original  qn'il  a  sous  les  yeux.  Il  n'y  a  réellement  que  ces 
deux  hypothèses  possibles.  Hé  bien  l  c'est  précisémeat  ce  que  le 
préttmdu  traducteur  ne  fait  pas.  £n  coàiparant  Ewie,  XLU,  k, 
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et  Mat.  XII,  19,  oa  voit  que  l'anteur  de  l'Éranple  >elo& 
$t.-Ha,thieu,  ne  traduit  pas  Esaïe  comme  les  Septante,  oe  donie 
pas  d'Éftaîe  une  traducUun  grecque  littérale,  mais  d^eloppe  la 
parcries,  et  les  accommode  &  son  but.  Jamais  un  traducteur  n'eàt 
agi  ainsi;  il  e&t  tout  sim^dement  traduit  ;  ce  qui  est  tout  à  bit 
ncioyable,  c'est  que  ce  traducteur  rendant  en  grée  un  verse* 
licbreu  de  la  bible,  n'eût  donné  ni  U  version  des  70 ,  ni  aucane 
version  à  lui  personnelle,  mais  qu'il  eût  modi&é  et  développé  k 
citation  dans  on  sens  favorable  à  son  rûcit  On  recoimut  ici  en- 
tièrement 1*;  cachet  d'un  auteur.  Ces  considératiians  nons  parais 
lent  sans  r^dîque,  et  la  réponse  de  U.  Grawita  est  trèt-faiUe^ 

Ses  recUerches  paraissent  aboutir  plutAt  à  cette  conclusion, 
que  Saint-Mathieu  aurait  écrit  deux  Évangiles,  l'nn  en  hébrcn, 
et  le  même  en  grec;  ce  qui  n'est  pas  inqirobable.  Hous  aHrioas 
voulu  aussi  que  oe  savant  candidat  eut  disent^  la  question  de 
l'Évangile  primUff  (Ur-enuigeiiMm)  et  lliypotiièK  biaarre,  qaa 
consiste  à  soutntr  qw  cet  ÉmmgUe  primitif  fut  rédigé  en  hé- 
breu, d'après  le  consentement  général  des  apôtres,  et  que,  plus 
tard,  sur  ce  patrao,  Mathieu  écrivit  le  sien. 

Quoique  nous  dUférions  d'avis  avec  H.  Gntwils  sur  le  fond 
de  la  question,  toutefois  nous  n'hcsitona  pas  fc  rec(Miiuitre  que 
sa  thèse  est  l'une  des  meilleures  qui  soient  sorties  de  l'audi- 
toire de  MoQtaubaii.(  Jtnutf^wfiutajiA!;  Tom.V,  V  année,  juin 
18a  ,  p.  aSA.) 

■99.  SEVZSIAIII  ,  SIVB  SbBBBIAJ(I  GABALOBDIf  BPISCOFT  EMBSBITSIS 

sonLTx  nunc  primum  edit»  ex  antiqua  versione  armena ,  in 
tatinam  sermouem  translatœ;  per  J.  B.  ^ochkb.  In-8",  Ve- 
netiis,  1837. 


Ccst  une  nouvelle  édition  fort  belle,  avec  le  texte  a 
en  regard. 

Soo.  Dbgli  Scairroai  oiibci,  etc.— Des  Écrivains  grecs,  et  des 

veniods  italiennes  de  leurs  ouvrages  \  par  Pabbé  Fortuné  Fi- 

nBBid.  In-S°.  Padoue. (fiUùf .  iuliâna;xi''  CXLVI,  p.  aSi.) 

L'auteur  de  cette  nomenclature  méthodique  des  Écrivains 

grecs,  >  adopté  un  plan  trèfi-Aimpte,  l'ordre  chronologiqae,  et 

son  livre  ne  peut  qu'en  être  plus  utile.  Il  divise  les  Écrivains 

grecs  en  cinq  époque*  :  aatérieurs  à  Homère,  d'Homère  à 

Alexandre,  de  celui-ci  à  Auguste,  de  14  à  Goostanlin  ;  enfin ,  de 
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vt  prince  à  Iq  venue  dqi  Turcs  en  i4S3.  Pour  cfawque  époque, 
chaque  aulpitr  est  le  sujet  d'un  <^apitre  ;  oa  àoaae  soinmur»- 
Btunt  la  vie  de  l'écnvain,  la  liste  de  ses  ouvrages,  celbe  de  leurs 
«ditioBs  les  plus  estjmées,  et  la  table  très-coDopletle  de  leurs  tra- 
ductions îMlieiiiKS.  U  q'y  a  nul  doute  aurl'utilitéd'un  pareil  ou- 
vrage! il  fait  iràaneur  au  aèle  et  k  l'érudition  du  savant  bibUo- 
tbéceire  de  Padoue. 

3oi  TOr  ZO«aTATOI  HIKH«OPOT  BÂ.EMUTAOI  AOrOS.  Sa- 
pientissimi  Nicephori  BIciDniyJ»  oratîo  qualem  oporieat  esse 
regem.  a4  p.  iii-4''.  IlomgE  1827,  typis  vattcanis  (  Gtorn.  ar- 
ead.;  sept.  1837,  vol,  CV,  p.  376.  ) 

Cesl,  uD.iiouve)  bonuaage  que  bit  ft  U  littérature  cbusique 
H.  Mail  lefiuel ,  Ayant  trouvé  le  discourt  de  Nicépliore  Blem- 
myda  dans  les  manuscrits  du  Vatican,  t'a  }iubl>é  avec  uile  Qn- 
dnction  latine. 

^os.  Cur.  Buamn  onnaviTioms  *i>  D.  JuKir  JuvEifAiis  scntv 
UA  viTaaA  cl  ad  aKquot  Catulli,  TibntK,  Ovidii,  Calpuntii, 
Plauti,  Terentii  locos,cutR<jttsdfmiavetoriftadversariiseoin- 
mentariis  a.S.  iS^Affrâ  reperds;  nanc  prîmnm  edidit  Fr. FiBD- 
Lma,  Pbit.  D^  In-8°  de  XIX  et  a3S  p.;  prix",  1  rtblr.  4  gr. 
Lnpzig,  1837  X  Hannberger.  (Beck  :  ÂUgent.  Jt^rtor.  ;  iSsS, 
vol.  Ijcafa.  «,  j^  laS.) 

Ce  travail  n'est  que  le  précurseur  d'un  graitd  uuvrage  de 
Barth,  couunenté  par  feu  le  prof,  ^o&n,  et  que  ce  deruiw 
avait  l'intentioD  de  publier.  M.  Fîedlcr  fait  connaître  cet  ou- 
vrage, ainsi  que  la  nécessite  de  le  dégager  d'une  foule  de  inaté- 
rianx'  déjà  connus ,  avant  de  le  livrer  à  la  presse.         L.  D.  L. 
3o3.  Glossuhb  pour  le  Libek  kkculs  rtsToaAUs  de  S.Grégoire- 
le-Grand,  manuscrit  du  X"  siècle,  conservé  dans  la  biblio- 
thèque de  l'abbaye  de  St-Florian ,  en  Autriche.  (  Ja/irbûcAer 
.  derLiUeratifr;T.  XXXVII.  Feuil.  d'annon.;  p.  i  et  i?,  XU). 
LePaitoral  de  saint  Grégoire- le-Grand  ajoui,  pédant  te 
mpjan  âge,  de  la  plus  haute  considération  :  les  conciles  en  re- 
commandaient la  lecture  aux  ecclésiastiques ,  surtout  à  ceux  qui 
exercent  le  saint  ministèw.  De  ià  vient  que  cet  ouvrage  «e 
trouve  en  manuscrit  dans  la  plupart  des  bibliothèques.  Mais,  à 
cette  époque,  plusieuia  ecclésiastiques  n'ayant  qu'une  conuais- 
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MDce  imparfute  de  la  langue  Utine,  il  derint  néceasaira  dr 
faire  «les  glossaires  ponr  leur  expliquer  les  mots  et  les  p«Magn 
difficiles.  Cest  ce  qu'a  exécoïc,  dans  le  lo'  siècle,  celui  qui  t 
fait  la  copie  du  PattonU,  que  l'on  garde  à  Saînt-Plorian.  Le 
manuscrit  a  17a  feuilles,  dont  ia6  comprennent  le  texte  du 
Pastoral;  les  autres  feuilles  sont  ccmsacrées  au  Gloumire  ta 
langue  francique  ou  germanique. 

Cest  l'idiâme  que  parlaient  les  Francs,  lorsque  sortùrcnl 
de  leurs  furets  pour  passer  le  Rhin;  c'est  dans  la  langue >?»•- 
ciqué  ow  francisque  qu'ils  avaient  rédigé  la  loi  Salique  ;  c'est  la 
langue  que  parlait  Clovis  ;  c'est  celle  que  l'on  parlait  à  la  Cour 
et  à  l'année,  sous  les  rois  Mérovingiens;  Charlemagne  anil 
transcrit  de  sa  main  lea  vers  ctnnposés  en  nranneur  des  andens 
héros  francs,  et,  sous  tes  princes  desamaison,  on  contùiiia  i 
paiin-  la  langue  francique. 

La  Bibliothèque  royale  de  Paris  possède  a  1  mamiacrits  de  la 
loi  Salique;  les  4  oA  l'on  trouve  l'ancàentae  veiùon  mâovin- 
gienne,  nous  oot  ««uervé  un  grand  nombre  d'expresûons 
prises  dans  l'ancieone  langne  francique. 

La  même  bibliothèque  conserve  dans  cette  langue  ho  ma- 
nuscrit d'aut«ni  plus  précieux ,  qu'il  remonte  certainement  jus- 
qu'aux teiDps  mérovingiens,  et  que  le  texte  latin  est  en  regwd 
de  la  version  francique,  ce  qui  facilite  l'intelligence  de  celte 
version  (i). 

Ilestprobableque,  dans  nos  bibliothèques,  on  pourrait  trou- 
ver beaucoup  d'autres  restes  de  cette  ancienne  langue,  qne 
parlaient  nos  pères. 

En  Allemagne,  on  s'en  occupe  avec  d'autant  plus  destnn, 
que  cet  antique  îdi&me  est  resté  national,  sans  être  exposé  à 
aucun  mélange  de  dialectes  étrangers.  Les  conquêtes  que  les 
Romains  firent  en  Allemagne  ne  furent  que  passagères;  ils 
n'eurent  point  le  temps  de  détruire  ou  de  modifier  la  langue 
du  peuple  i  demi  vaincu.  Les  sarans  de  l'Allemagne  paraissent 
donc  plus  intéressés  que  nous  à  faire  des  recherches  sur  la  lan- 
gue de  leurs  pères;  ils  ont  recueilli  plus  de  matériaux,  et  leur 
travail  peut  être  pins  exact,  plus  profond. 

'      (1)  Langui  et  lilltraiart  dts    anciml  Francs,    par  G.  UlBy,  Pulï  , 
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Le  douaire  que  nous  avons  anaoaci  est  un  nouveau  fonds 
ajouté  k  leurs  ricliesses.  Voici  quelques  mots  que  nous  y  pre- 
nons «u  hasard  : 

Snàeteere,  Hitkimet. 
&t^iutu,  Af-tirhapatier. 
Bationale,  uuhaMahan. 
-  PutilloMmet,  muot  iaùitige. 
Impiabè ,  utreAto. 
MictJiua  ,  itatiîurgeiit. 
Coatabet<iiHl ,  fualent. 
Quod  itiper  eit,  aparmet  uamt. 
Inordùiatè,  tuiredauaaito. 
ïtuposHdenâi ,  mit  reht»  tegah^onkt. 
Ammittitw,  foHimtit. 
Les  mots  franciques  ont  la  dureté  Apre  qui  convient  bbk 
temps  méroTÎBgîeiia.  Les  ouvreges  qui  ont  paru  au  cotumence- 
ment  de  l'époque  carloringienne  ont  des  Tonnes  pkis  dooces. 
plus  hanoonieusea.  (  Voyes  la  Langue  et  liaératuro  de*  Fraitei). 
G— T. 

3o4-  LiTTikÂTOKS  BU  BobIi»;  par  h.  Koarpin.  [Bihiiognt- 

pkiteheskié  Usti  qui  ont  cessé  de  paraître  en  1 8a6.  )  (  Mos- 

^o/îA/feUt^rti/iA.— Télégraphe  de  Moscou;  aoilt  1816,  n°t 6, 

p.3i5-5i6). 

On  a  reçu  de  Prague  les  renseignemeni  qui  suÏTent,  sur  les 
DOnvelles  productions  de  la  littérature  Tchique  ou  bohémienne. 

Le  prof,  ^iatcheitao'  Klicpery  ^  publié,  pour  l'an  iSaS,  k 
K.rotcvtsé  (  KcCDigingraets) ,  un  almanach  dramatique.  Le  même 
almanach  dramatickfch ,  foxi.  de  3oo  p.  in-ia,  a  paruen  iSafi, 
et  la  publication  doit  en  être  continuée  pour  1837. 

Le  prof.  Ivan  Sfiatopol/r  Preile,  à  Prague,  poursuit  la  publi- 
cation  de  son  grand  ouvrage  botanique,  imprimé  par  lui  en 
i8ao.  Il  est  sur  le  point  de  faire  paraître  un  traité  de  méca- 
nique. 

Le  proT.  Sedlalehek  a  pubbé  une  physique  en  langue  bohé- 


On  doit  i  H.  HaLharcL  (S.  C.  Hachàrek),  une  traduction 
de  l'art  poétique  d'Horace  en  versallcmands  et  bohémiens.  Pra- 
gue,  KronU^er  et  Weber;  18*7,  i^S  p.  in-B".  Le  même  au- 
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Imr  a  tmhit  iei  opéras  de  do»  Jmm  ,  de  la  Bandée  Saase  cl 

Ali  Barbier  de  Séviiie,  dost  le  public  a  M  tté»-Mtigful. 

M.  Tchélakofiky  publie  maiD tenant  la  3*  livraison  âe  sa  w)- 
lection  des  chansons  nationales  slavones  (  SbMvai*iki  aànd»} 
pjjne).lA  première  a  paru  en  iSas^b  seconde  en  iSaS. 

H.  ff^àclmv  Haaka  (  ViatcheaUf  Baaka) ,  bibliotliécaire  du 
Husée  national  Tchique ,  -  a  rais  sows  firesae  la  3*  liTraison  de 
sou  histoire  de  Bohême  par  Partonita.  BiMorie  cerià  w  UAo- 
gra/^Ayeh  obra^k  vbgtunienf.  Use  édition  de  cette  histoire  a 
paru,  m-4%  en  i8a4.  Dans  cette  3"  lÎTralann ,  t'hiatoire  de  Bo- 
hême aétê  continuée  jusqu'à  l'extinction  delfrMe  dePijéno- 

Le  même  Uttômtenr  vient  Clément  de  publie^  une  17'  é<li- 
tion  de  Zalmoive  twatého  Itawida  v'Tjrmwk.,  ou  Psaumes  de 
David;  par.  Girjk»  Stif^fca.  *%V},  994  p.'int«a]  et  SÙHàpaveit 
o  Stop/tjrotri  a  Srim—^liaivi,  c'eatà^dirc,  ancimne  noorclle 
surStogmiaof  etBnuisirjkofi  iS»7,  48  p^  in-zs.  A.  J. 

3ç5.  EsQtnssE  d'une  GaAintAïaE  dk  la  lanoce  'Hawaii  ,  ou  dn 
ile& Sandwich;  par  Hevzi,  éditeur.  (Voy.  le  BuUetin&tie^ 
dernier,  n"  a^S,  p.  aaS). 

Il  A'y  a  que  i-]  lettres  dans  la  langue  hawaii  on  sandwich, 
savoir  :  5  voyelles  et  la  consonnes  que  Ton  dispose  dans  l'ordre 
suivant  avec  des  caractères  latina. 

aeioubd      hklmnprtvewe 
bé  de     he  ke  la  mu  nU  pi    ro  to  v       " 
Pour  tes  mots  étrangers  on  se  sert  aussi  de 
f    g    s    y 
fe  ge  se  ri. 
Les  mots  de  cette  lan{;ue  sont  très-riches  en  royeltes,  «< 
quoiqu'elle  ait  aussi  des  diphtoogues,  comme,  par  exemple, 
ae  (a)  oui,  ai  nourriture,  ao  pain,  pau  sont,  lei  coraux,  oeu- 
wen  de  ITierbe,  lakou  vOus,  cependant  irès-souvent,  lorsque 
plusieurs  voyelles  se  suivent  immédiatement,  chacune  est  pro- 
noncéc  à  part  et  séparément  des  autres:  par  exem[de,  i>aa 
canot ,  ke'oke  e  de  travers ,  ea'u  moi ,  ^à,  o'o  de  moL 

Parmi  les  consonnes,  on  emploie  souvent  l'un  pour  faulre 
k  ett,  ainsi  que  1  et  v.  C'est  aiiisi,  par  exemple,  que  ka'o  to'u 
signi6c aussi  bien  dé  moi,  mien,  que  la'u  10*0;  la  et  rajbur, 
ilio  et  ino  chien ,  loko  et  roko  l'intérieur,  nina  et  luna  la  sni^ 


D,g,t,7=^-l>,  Google 


PhiJaiogiB,  Ethnographie  391 

face ,  raro  et  Ia)o  la  partie  iDiëneiire ,  haie  et  hare  la  maUoD, 
L'on  emploie  aussi  quelquefois  1  et  u  iDdiTTéremment  l'un  pour 
l'autre  :  par  exemple,  pakeoe  et  pakele  signifie  écbappé.  Les 
roots  doubles  qui  sont  en  grand  uonibre,  et  que  l'on  ronne  en  . 
répétant  le  root  simple,  donnent  à  la  langue  bawaii  un  carac- 
tère de  simplicité  tout  particulier.  On  ignore  si  ce  redouble^ 
ment  ou  celte  répétition  doit  do&igner  une  iitteraio/t ,  du  moms 
ne  peut-on  pas  toujours  la  prouver  d*une  manière  naturelle. 
Voici  des  exemples  de  pareils  mots  doubles  :  au-au  nager,  ena- 
eoa  colère. 

On  tcoaTe.daos  la  langue  haïrai!  toutes  les  parties  principa- 
le du  discours,  telles  que  le  nom,  radjectif)  le  verbe  et  des 
particules.  Uais  très  MUTORt  le  mène  mot  sert  il  U  fois  de  nom , 
de  verbe  et  de  particule  :  pw  exemple ,  ai  signifie  nourriture  et 
manger,  aroha,  amour  et  aimer,  pule ,  prier  et  prière ,  Boe ,  rien 
et  point: 

Les  mots  hawaiismitinvariaUes^daiu  leur  forme.  Les  diren 
rapports  du  discours  Mot  le  plus  souvent  désignés  par  des  par- 
ticules séparées ,  ou  aussi  par  la  disposiliun  des  mots  les  uns  à 
l'cgftrd  des  autres.  Ainsi,  les  déclinaisons  et  les  conjugaisons 
prises  dans  le  sens  strict  de  ces  mots,  sûnt  absolument  îneon- 
Ques  i  la  langue  hawaii. 

La  langue  banaii  a  ua  af  tide  défini  et  an  article  indéfini  )  on 
les  place ,  l'un  et  l'autre  ,  devant  le  aom. 

L'artiçja indélinî  c'est,  he,  et  l'on  pem  aussi  s'en  passet;  par 
excp^le,  be  sooliu  et  molui,  un  rameau.  L'article  défini  fait  au 
singulier  ke  ou  ka:  par  exemple,  kekanaka,  l'bomiDe,kB  rore, 
l'habit 

Toutes  les  fois  qu'un  mot  est  déterminé  d'une  autre  manière 
on  n'emploie  point  l'ardcle  défini.  Si  l'article  défini  est  placé  au 
commencement  d'une  phrase ,  on  y  ajoute  volontiers  o  ou  oa, 
par  forme  de  idéonasme  :  par  exem[dc,  o-ke  akua,  nana-i-hane 
î  ke  ao  ;  le  Dieu  tout  puissant  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre.  Il  en 
est  de  même  relatiremuot  au  pronom.  Ni  le  nom ,  ni  le  pronom, 
oi  l'artîole  n'admettent  de  difTèreDCe  rdativenwnt  au  sexe. 
Le  nom  ne  change  pas  de  terminaison  au  pluriel. 
Si,  i  un  substantif,  on  ajoute  une  épithète  cni  un  adjectif, 
l'adjectif  est  placé  après  le  subsUntif  1  pu-  exemple,  kanaka 
ioo,  un  homme  méchanL 
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De  mênie  du»  la  formation  des  mots  composés  qui  ne  sont 
pas  rares,  le  mot  cjui  exprime  l'idée  principale  précède  les 
autres,  et  l'on  y  annexe  ceux  qui  la  modifient  :  par  exemple, 
spubaka,  pot-tabac;  c'est-à-dire,  pipe  de  tabac. 

1a  langue  hawaiî  désigne  par  des  prépositions  les  dirers  rap- 
ports des  noms  et  des  pronoms,  rapports  que  d'autres  langnes 
expriment  par  des  désinences.  Les  plus  uùlées  sont  les  so>- 

I,  ta, 'vers,  contre.  Le  champ  de  ces  prépositions  estai  vaste, 
qu'elles  deviennent  quelquefois  de  simples  signes  pour  d^âgner 
l'accusatif;  par  exemple,  bêle  i  ona,  va  vers  lui;  kana  i  kaopo, 
enfoui  dans  la  terre. 

Par  la  liaison  de  ces  prépositions  simples  arec  des  noms 
substantifs,  on  forme  des  prépositions  composées,  qui  sottveot 
ont  la  même  «gnification  que  les  simples  prises  dans  un  sens  ab- 
solu ;  on  peut  ausù  s'en  servir  comme  d'adverbes. 

Les  prépositions  i,  ma,  o,  et  les  substantifs  qni  désigtMnt  les 
rapports  de  l'espace  peuvent  être  liés  ainsi:  par  exemple,  i-Iako, 
mar-loko,  o-loko,  de  l'intérieur. 

Le  pronom  est  peut-être  la  partie  du  discours  la  plus  parfaite 
dans  la  langue  havraii.  Il  y  a  dans  cette  langue  des  pronoms 
personnels  et  des  pronoms  adjectifs. 

Les  pronoms  personnds  ont  trois  nombres ,  savoir  :  le  sin- 
gulier, le  duel  et  le  pluriel  ;  et  le  pronom  de  la  première  per- 
sonne a  même  deux  duels  et  deux  pluriels.  C'est  par  la  linson, 
et  en  partie  au  moyen  de  la  fusion  des  radicaux  avec  les  pré- 
positions  dont  nous  venons  de  parler,  que  l'on  remplace  dans 
les  pronoms  les  cas  qui  manquent  comme  dans  les  son». 
Pronom  de  la  première  personne. 

Singulier,  owau,  nau,  wau,au,  ou.  Je,  moi. 

Premier  duel ,  ou  première  et  seconde  persosne. 

o  kana,  na  kana,  kana.  Toi  et  moi,  mqi  et  toi. 

Les  formes  qui  expriment  le  génitif,  ont  été  créées  par  la 
liaison, et  en  partie  la  fusion  dn  prontHn  avec  les  prêpositioas 
a,  o,ka,  ko,  na,  no,  etc.,  appartenant  à 

no  ia  ke  rore ,  son  habit. 

Pronoms  adjectifs. — Possessif. 

kau ,  mien. 
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Pronom  démonitratif. 
Keia  laDska ,  c«t  homme.  * 

Neia  wau ,  cette  tau. 

Pronom  relatif. 
Ponr  désigner  les  diverses  modiGcations  dont  ce  pronom  est 
susceptible,  on  emploie  de  divenes  manières  le  mot  me.tnea, 
qui  signifie  un. 

Pronom  ioierrogatif. 
Il  y  en  a  un  pour  les  personnes,  et  un  pour  les  choses. 

Pronom  distributif. 
Hooiehe  kanaka ,  quelqu'homme. 
Du  verbe. 
Les  mots  qui  expriment  des  actions  00  des  états  sont  in- 
variables, et  le  même  mot  peut  servir  à  la  fois  de  nom  et  de 
verbe.  On  exprine  les  difTérentes  formes  et  les  temps  du  verbe 
par  des  particules  séparées,  placées  avant  ou  après  le  radical.  On 
désigne  les  difKrentes  personnes  par  des  pronoms  personnels. 
La  langue  Hawaii  ne  connaît  point  de  modes  dans  les  verbes, 
le  radical  employé  seul  désigne  l'actif:  par  exemple,  aroha, 
aimer,  aimant;  hele,  marcher,  loarchaiil. 

Le  passif  se  fontie  par  l'addition  de  la  sytiable  ia;  aroha  ia, 
être  aimé. 

Pour  désigner  les  difTérens  temps ,  on  se  sert  de  certaines 
particules  que  l'on  place  devant  le  verbe;  telles  sont,  e,  i,  u'a. 
Cependant  on  peut  se  dispenser  de  les  employer,  et  c'est  alors 
le  sens  qui  détermine  le  temps. 

e  placé  devant  le  verbe  désigne  le  présent  et  le  futur,  ainsi 
que  l'impératif. 

i  désigne  le  passé  défini  :  i  hoora,  je  sauvai. 
ua  placé  devant  le  verbe ,  indique  le  temps  entièrement  passé. 
Le  sujet  est  ordinairement  placé  devant  te  veii>e.  Souvent 
cependant,  il  le  précède. 

I,a  langue  hawaii  ne  connaît  point  de  verbe  snbstantif  qnj 
serve  à  joindre  au  sujet  le  nom  qui  est  un  prédicat.  Le  prédicat 
dans  cette  laïque  est  joint  au  sujet  sans  le  secours  d'une  pa- 
reille copule:  par  exemple,  o-wau  ke  hahn,  je  (suis)  le  sm- 
gneur. 

Des  particules. 
Les  particules  remplacent,  dans  la  langue  hawaii,  h  certains 
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égards ,  le  manque  de  ilfcinences  Unt  dans  le  nom  que  dans  le 
verbe. 

Ai.  La  Mgnification  de  cette  particule  n'est  pas  clairemeni 
indiquée.  On  prétend  que  l'idée  qu'elle  exprime  se  reporte  lon- 
jourasurleverbeonsuple  prédicat  qui  préH^e.  et  l'on  cite  cet 
exemple!  ma  ka  mokorei  holo  ai,  aree  le  vaisseau  qui  vint. 
Ore  est  l'équivalent  de  l'a  privatif  des  Grecs. 

Vocabulaire  de  la  langue  hawaiL 


Anauna ,  prédiction.  Kibi,  qui  eicite  à  la  révotle, 

Anapuno ,  dix  jours.  Kokiihe,  près. 

Aniani ,  verre.  Kuu ,  mien. 

lole ,  soilris.  Rufcuiseu ,  construire. 

£iahi,soir.  Katiko,  vieux. 

Kiai,  veiller,  garder. 


Auhe,  akahe,  un.  Hohu ,  quatorse. 

Ania,  deux.  Harima,  quinze. 

Atoru,  trois.  .Maono,  seize, 

Ahu,  quatre.  Mahetu,  dix-sept. 

Arima,  cinq.  Havaru ,  dix  -huit. 

Aono ,  six.  Haiva  ^  dix-neuf. 

Ahetn,  sept.  Iiiakarua,  vingt. 

Avant ,  huit.  Kanaha,  quarante. 

Aiva,  neuf.  Rau ,  quatre-cent. 

Dmi ,  dix.  Manu ,  quatre  mille. 

Umikuaùmaltabiionie.  Kini,  quarante  raille. 

Harua ,  douze.  Jebu .  quatre  cent  mtUe. 
Makoro,  treize. 

D'aprfe  l'analyse  que  nons  venons  de  donner  de  la  langue 
des  Iles  Sandwich ,  it  est  facile  de  voir  que  In  principales  dif- 
férences entre  cette  langue  et  la  plupart  des  langues  modernes, 
sont  les  suivantes. 

-  Dans  les  langues  modernes,  les  diphtongues  se  prononcent 
par  une  seule  émisnon  de  voix. 

Dans  les  langues  modernes  on  ne  peut  point  employer  indif- 
féremment une  consonne  pour  l'antre. 

EUes  ne  connussent  point  I«s  ttiets  doubles ,  dies  sont  assez 
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richM  poar  que  le  Même  mol  n'y  serve  pu  à  la  foii,  4e  nom, 
de  verbe  et  de  particule.  Ce  caractère  de  la  langue  havaii  suf- 
firail  pour  démontrer  qu'elle  est  encore  très -imparfaite. 

Les  mots  dont  elles  se  composent  sont  3usceptibles.de  varier 
dans  leur  forme,  comme  le  nom,  le  verbe  et  l'adjectif. 

1.3  langue  hanaîi  n'admet  de  différence  de  aexe ,  ni  pour  le 
nom  ni  pour  l'article;  sous  ce  rapport  elle  ressemble  parfaite- 
ment à  la  langue  anglaise. 

Dans  la  plupart  des  langues  qae  nous  eonnaissons,  le  pluriel 
dans  les  noms  a  une  forme  particulière;  dans  la  langue  ha*raii, 
le  nom  ne  change  pas  au  pluriel 

La  langue  hawaii  offre  quelque  analogie  avec  l'allemand, - 
quant  à  la  composition  des  mots.  En  efEet,  la  langue  allemande 
permet,  de  même  que  la  langue  hawaii,  de  combiner  deujc  mota 
pour  n'en  faire  qu'un.  C'est  de  cette  manière  que  les  Allemands 
^iriment  avec  im  seul  mot  celte  idée  :  la  prêtresse  du  soleil 
(Die  StHmenjungfrau. } 

Il  est  étonnant  que  l'on  trouve  dans  les  pronoms  de  la  langue 
hawaii  un  si  grand  luse  de  formes  variées ,  alors  que  d'autres 
parties  non  mcHOS  essentielles  du  discours  y  sont  si  pauvres. 
£□  effet,  il  j  a  dans  les  pronoms  un  singulier,  un  plniiel  et 
un  duel,  même  deux;  tandis  que  les  verbes  n'ont  point  de 
modes. 

Si  les  verbes  de  la  plupart  des  langues  modernes  n'ont  pas  la 
mémenchesse  de  formes  que  les  veriws  grecs  et  latins,  au 
moins  ont-ils  des  désinences  dans  les  divers  temps  et  dans  les 
divers  modes. 

Dans  la  langue  hawaii,  les  temps  sont  désignés  par  des  parti- 
cules. Dans  lès  langues  européennes,  ils  le  sont  par  des  dési- 
nences. 

La  langue  hawaii  ne  connaît  pas  de  verbe  substantif;  ce  qui 
est  d'antanl  pins  étonnant,  que  l'existence  se  présentant  comme 
base  de  la  modiBcation ,  îl  est  asseï:  naturel  qu'en  établissant  un 
système  de  verbes,  on  commence  par  celui  qui  est  destiné  à 
servir  de  fondement  à'  tous  les  autres ,  c.-à^d. ,  par  le  verbe  être. 

Lo  passif  dans  les  verbes  est  indiqué  par  une  syllabe  ajoutée- 
au  verbe ,  chose  incOrmue  dans  nos  langues  européennes. 

Cfa.  Rtvi. 
Ja6.  AacBivES  pailolooiques  ;  publiées  par  Fréd.  baron  de- 
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ftiiFrERnftc;  Uvraisom  i-to.In-8°.  BrOxelles,  t8iS-i8«7; 

Tarlîcr. 

Ceux  qui  cherchCT'aient  dans  ce  recueil  des  articles  de  criti- 
que sur  ta  littérature  ancienne ,  se  tromperaient  ;  car,  malgré  le 
titre ,  les  archives  philologiques  de  H.  ReifTenberg  sont  pIulAl 
des  mélanges  littéraires,  et  paraissent  s'adressera  toute  sorte 
de  lecteurs;  aussi  lestjle en est-iiplutôt  celui  d'une  feuille  quo- 
tidienne que  celui  d'un  recueil  scientifique.  L'ouvrage  contient 
plusieun  raorceanx  intéressans,  Dans  la  1"  livraison ,  qui  jus- 
tifie le  Aoieux  son  titre,  on  trouve  un  article  sur  les  faibHotbèqnes 
des  Pays-Bas.  Noos  avons  remarqua  dans  les  autres  livraisons 
~  une  notice  sur  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Bourgc^e , 
contenant  le  voyage  de  l'archiduc  Philippe  en  Espagne ,  par 
AntoinedeLalain.seigtaeardeMontigny,  mort  àGanden  i54o. 
Il  7 a  dans  cette  relation  quelques  traits  curimix  de  moeurs; 
sur  le  bombardement  de  Bruxelles  au  1 7'  siècle  ;  sur  les  paiti- 
■  cularités  qui,  dans  tes  ouvrages  de  sir  Walter  Scott,  ont  trait  i 
la  Belgique ,  etc.  H.  de  ReifTenberg  analyse  beauconp  d'ouvra- 
ges relalils  i  la  littérature  et  à  l'histoire  du  moyen  âge,  et  mon- 
tre une  érudition  très-variée ,  surtout  quant  ija  littérature  de 
la  Belgique.  D. 

307.  Ststemsbk  Looik. — Système  delogique,  parCfa.  H.  Bacs- 
xjiinf.65op.în-8'*.  Leipzig,  i8i8;BroclLhaus. 

Depuis  1781,  époque  où  parut  la  Critique  4e  la  raispa  part  de 
Kant,  l'étude  de  la  philosophie,  dans  toute  son  étendue  ,  eut  en 
Allemagne  un  degré  d'importance  qu'elle  n'avait  pas  eu  jusqu'a- 
lors; les  partisans  et  les  adversaires  de  cette  doctrine,  et  bien- 
tôt les  nouveaux  systèmes  de  Fichu,  Sehelling  et  fUget,  qni  1 
leur  tour  trouvèrent  des  commentateurs  et  des  critiques,  n'ont 
cessé  jusqu'à  ce  jour  à  occuper  les  tètes  profondes  de  l'Aile- 
mague.  La  métaphysique  surtout  dut  se  ressentir  de  cette  foule 
de  doctrines,  néanmoins  Kant  avait  déjà  trouvé  le  secret  d'é- 
branler aussi  les  bases  de  la  logique,  en  la  partageant  en  pare 
et  traiticeadanu  et  en  soutenant  que  cette  dernière  doit  résou- 
dre le  probléqie  de  la  possibilité  des  recherches  de  U  métaphy- 
sique', tandis  que  la  première  n'indique  que  le  mécanisme  des 
opérations  de  notre  esprit. 

Là  dessus ,  H.  Bacbmann  observe  que,  de  cette  manière,  ou 


.■i>,  Google 


Philologie  t  Ethnagrof^.'  39^ 

■'engage  du»  ua  code  dont  il  «M  iapoinbla  de  m  tirer,  et 
qu'il  Tant  bien  «dmettre  dea  idée*  données  qos  nous  possédons 
•Tant  qiM  la  conscience  de  nous  même,  qui  ne  se  dévelopiM 
^'usec  tard ,  ne  les  classe  et  les  éclaircisse.  An  surplus,  quelle 
que  soit  la  diCTérence  des  a  écoles  sor  quelques  poinis  de  cette 
nature,  elles  s'accordent  toutes  i  recoanaitre  que  l'objet  de  b 
logique  est  le  développement  complet  et  aystématiqae  des  lois  - 
de  la  pensée,  de  même  que  celui  de  la  philosophie  en  génértl 
est  de  rechercher  et  de  lier  les  premiers  principes  de  toutes  nos 


L'auteur  a  partagé  son  travail  en  trois  pariies;  la  prenàèrt 
qull  nomme  notiant  éiémeiOaire* ,  contient  les  quat^  grandes 
lobde-Ia  pénale,  la  difréreace«ntrelaraisan(  ^«raAuu/)»!  Ilo- 
telligenre  (  Kermuift) ,  le  désordre  auquel  la  confusion  de  ce» 
deux  obgelB  a  donné  lieu,  et  piâs  les  idées,  les  jugemws  et  le* 
conclusions  traités  avec  beaucoup  de  développemens,  où  rien 
de  ce  qui  r^arde  les  opinions  des  anciens,  des  scholastîques  du 
moyen  âge  et  des  philosophes  modernes  les  plus  connus ,  n'est 
omis.  Cette  partie  occupe  a 66  pages. 

La  seconde  traite  de  la  méthode,  c'est-i-dire  de  la  logique  ap- 
pliquée ;  l'auteur,  à  notre  avis,  a  très  bien  fait  d'accorder  plus 
d'étendue  à  cette  partie  qu'elle  n'en  a  ordinairement  ;  car  la  dif- 
ficulté consbte  surtout  dans  le  maniement  des  principes  dans 
l'apptioiiion.  La  même  clarté,  la  même  rigueur  de  démonstra- 
tion, jointe  à  des  idées  ingénieoees  et  profondes,  se  fait  vmr  dans 
coUe  partie  qui  occupe  plus  de  3oo  pages. 

La  troisième  est  consacrée  à  l'hiMoire  de  la  logiqiwi  c'était 
une  opinion  assea  répandue  que  les  Orientaux  ne  méritaient 
«ntune  place  dans  PUstoire  de  la  philosophie;  on  s'accordait 
ï  ne  voir  dans  leurs  dofpnet  que  de  l'imaginatton.  L'excallfnt 
résuméde  la  [diilosophiechinaise,  rédigé  par  la  personne  qui  est 
seule  en  eut  de  le  donner  et  isséré  dans  le  premier  volunedela 
Berne  irimeftrittUa  pubUée  par  H.  Buchon,  les  mémoires  de  Co/e- 
bnoke  aiu  la  philosophie  indienne,  l'analyse  du  BfaagavadghÎM 
par  H.  de  BitmboUt,  sont  la  preuve  sans  réplique  du  contrAve. 
Mous  avons  remarqué  avec  plaisir  que  H.  Baehmann,  pag.  $70, 
Mt  d'avis  que  cette  opimoB  erronée  ne  venait  que  de  ce  qn'w 
ne  TTMniinatf  guèi*  les  acMwoas ,  v«i  qu'en  s'était  habtiaé  à  M 
teoBrar  tout  que  o&ei  les  Oreos. 

G.  ToïiE  X.  aa 

n,3i,7=-i>,Gt.>o^le 
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L'auteur  fait  cptto  remarque aiiMijet  d'Arîstole,  p.  !»95:Uiine 
sait  cequ'ondo)t]ep1ii&a(lmircr,oulaMgi)cftéde1'hoinmequifut 
en  état  de  donner  ud  tel  code  ft  l'esprit ,  ou  la  Dé(;lîgenee  et  li 
servilité  des  siècles  siibsùqiiens,  qui  supporlèreut  patiemment  le 
joug  de  tel  esprit  el  ne  furent  pas  en  état  de  comblir  les  lacu- 
nes qu'vaient  laissées  ces  ouvra^. 

M.  Bachoiann  parle  avec  .quelque  détail  de  la  philosophie  da 
moyen  à^ i  innis  d'ahoid  les  Arabes  y  manquent ,  et  ensuite  le 
défaut  d'un  ouvrage  étendu  sur  cette  partie,  se  fait  sentir 
vivement  dans  tous  les  traités  qui  y  sont  relatifs;  sans  doute 
les  aa  volumes  ia-foiio  d'Albert  le  Grand  L-t  autres  masses  de 
subtilités ,  devant  être  discutes,  semblent  exiger  tme  vie  toute 
entière ,  consacrée  spécialement*  ces  reclicrtlies  où  les  résultats 
semblent  ne  pas  dédommager  des  cfTorts;  mais  il  est  vrai 
aussi  ■  que  tout  se  tient  dans  la  chaîne  immense  des  vérités.  ■ 


ARCH^OI.OGIK,  SUMISMATIQUE. 
SoS.  lUïFOiT  fait  à  l'Acadéuiic  des  inscriptions  et  belles-lettre», 

dans  sa  séance  du  tS  juillet  1837,  par  sa  Commission  des 

antiquités  de  la  France,  sur  les  Mémoiret. enviées,  depuis  le 

16 juillet  1S2I,  jusqu'au  \%juiiteti$ii&. 

Il  d'v  b  pas  10  ans  que  l'Académie  conçut  et  fit  approuver 
au  Gouvernement  le  projet  de  diriger  de  nouvelles  recherches 
sur  les  antiquités  de  la  France.  Ce  plan  embrassait  la  connais- 
sance et  la  desCriptinn  de  tous  les  monumens  qui ,  depuis  l'éta- 
blissement des  Grecs  et  des  Romains  jusqu'au  t6°  siècle,  peu- 
vent éclaircîr  et  compléter  l'histoire  des  sciences ,  des  arts ,  des 
mours,  des  usages  et  de  la  langue  de  notre  patrie. 

Ces  longs  et  importans  travaux  sont  le  véritable  apan«ge  de 
ces  corps  qui,  par  leur  renouvellement  successif ,  ne  meurent 
point  eu  efTet,  et  qui  peuvent  mesurer  leur  vie  et  leurs  efforts, 
non  par  des  générations ,  mais  par  des  siècles  d'existence.  Pour 
conduire  à  leur  lin  de  semblables  entreprises,  la  longneur  du 
temps  et  la  courte  durée  des  jours  de  l'homme  ne  sont  point 
H»  obstacle.  Les  projets  les  plus  vastes  s'achèvent ,  et  des  plans 
gigantesques  en  apparence ,  s'ils  sont  réellement  utiles,  parvien- 
nent à  lenr  accomplissemept ,  sArs  de  trouver  dans  les  géoéra- 
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dons  futures  de  la  science  une  succession  aoa  interrompue  de; 
coniinualeurs  habiles  et  éclairts. 

C'est  peiit-ctrc  sons  ce  point  tic  ïiie  fjue  l'utilité  des  Acadé- 
mies k  Tait  remarquer  d'une  manière  plus  Trappanie.Le  moment 
«tait  opportun;  il  fallait  se  bAtprde  sauver  du  naufrage  et  de 
la  destruction  les  débris  de  nos  antiquités  natiain.iles. 

La  révolution  avait  emporté  une  foule  de  moniimons  histori- 
ques ,  religieux  ou  chevaleresques.  Il  en  existe  encore  des  plans, 
des  dessins,  des  descriptions,  qu'il  était  important  itc  réunir  et 
de  conserver.  Les  besoins  d'une  population  croissante  et  d'une 
active  industrie  tendentchaque  jour  ï  détruire  les  chcfs-d 'oeuvre 
de  l'architecture  et  des  arts,  dont  les  Grecs  et  les  Romains  ont 
décoré  nos  provinces ,  surtout  dans  le  midi  de  la  France.  Il 
était  utile  d'opposer  une  barrière  à  ces  ravages  de  la  civilisation. 
Le  théâtre  d'Orange  peut  nous  en  fournir  un  exemple.  Ce 
monument,  plus  considérable  que  tes  plus  grands  théâtres  de 
l'Italie,  puisque  sa  laideur  est  de  i8i  pieds  6  pouces,  tandis 
que  le  théAtre  de  Marcellus  à  Rome  et  le  Colisée  n'ont,  lèpre-  ^ 
■nier  que  i8o,  et  le  second  que  i6o  pieds  de  diamètre,  offre 
encore  dans  le  plus  bel  état  de  conservation  sa  façade  septen- 
trionale.  Cette  façade  ou  mur  de  la  scène,  composée  de  porti- 
ques, d'escaliers,  de  vomttoires,  d'appartmnens  nommés  fiospir- 
talia  par  les  anciens ,  présente  une  masse  imposante  ornée  d'un 
gnind  nombre  de  pilastres  et  d'arcades.  Comme  ce  théâtre  est 
situé  au  milieu  de  la  ville,  les  voisins  s'en  étaient  emparés,  et 
avaient  même  commencé  à  miner  les  gros  murs  pour  s'y  for- 
mer des  li^emens.  ' 

Le  préfet  et  l'architecte  du  département  ont  rivalisé  de  cèle 
pour  assurer  la  conservation  de  ce  bel  édifice.  Avec  nn  faible 
secours  du  gouvernement  et  les  généreuses  contributions  de  la 
province,  il  y  a  lieu  d'espérer  que  l'orchestre  devant  être  dé- 
blayé par  ces  travaun,  on  y  découvrira  des  statues,  des  bas- 
reliefs,  des  ornemens  d'arriiitecture,  qui  dédommageront  am- 
plement des  frais  qu'aura  coûtés  cette  restauration  indbpensa- 
ble.  De  plus,  cet  édifice  antique,  ainsi  réparé,  serait  consacré 
à  J'utiiilé  publique,  et  donnerait  à  la  ville  d'Orange,  pour  ses 
halles  et  pour  ses  foires,  on  emplacement  qui  lui  manque. 

Beaucoup  de  mtHUimens  d'un  antre  genre  sont  encore  enfouis 
sous  la  surface  de  notre  sol,  parai  les  mines  de  nos  antiques 
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cii^.  Il  n'est  peut-être  pu  impoMible  d'en  exhumer  qnelqim- 
uns  de  leurs  décombres.  Outre  ua  théitre,  des  tbmnes,  da 
murs  d'enceinte  et  des  portes  antiques,  déjà  on  a  retrouvé  à 
Fréjus,  autrefois  Forum  Julii,  Tancien  port,  si  considérable  du 
temps  d'Auguste ,  le  oiôle  et  même  le  phare  qui  serrait  à  diri- 
ger les  navigateurs.  Nous  atiendoni  de  M.  Texier ,  ingénieur  dv 
département,  et  auteur  du  Mémoire  sur  les  antiquités  de  Fréjus, 
un  plan,  des  dessins,  et  une  description  détaillée  du  phare. 
Cette  découverte ,  i\  elle  est  constatée ,  serait  d'autant  plus  en- 
rieuse ,  qu'il  ne  reste  aucune  trace  des  phares  d'Ostie  et  d'A- 
lexandrie ,  et  que  celui  de  Fréjus  serait  le  seul  raonoment  anti- 
que de  ce  genre  qui  eût  échappé  i  la  destruction. 

Enfin  pour  me  borner  à  uu  exemple'  circonscrit,  nous  ne 
connaissons  encore  que  fort  peu  de  constructions  et  d'inscrip- 
tions de  ces  Gaulois ,  nos  ancêtres ,  qui  paraissent  néannHHns 
avoir  atteint,  uvant  la  domination  romaine,  un  certain  degré 
de  civilisaiion.  Ne  peut-on  pas  espérer  qu'une  investigatian 
plus  attentive  nous  fournira  ces  témoignages,  qui  ponnaient 
remplir  une  des  grandes  lacunes  de  l'histoire? 

Depuis  dix  ans,  l'Académie  a  reçu  un  grand  nombtv  àe  Hé- 
moires sur  la  géographie,  Itts  antiquités,  les  moDumens,  sur 
diverses  parties  de  l'histoire  religiense,  civile  cm  littéraire  de 
la  France.  Elle  a  pris  soin  de  les  classer  et  de  les  mettre  en  or- 
dre ,  dans  le  but  de  publier  un  jour  ce  qu'il  7  aurait  de  pin 
neuf  et  de  plus  important 

Le  Gouvernement  avait  cru  devoir  encourager  ces  recbeidus 
en  mettant  à  la  disposition  de  l'Académie  des  médailles  d'or, 
qui  étaient  distribuées  dans  la  séance  publique  de  cette  Acadé- 
mie, aux  auteurs  des  meilleurs  ouvrages  qui  loi  avaient  été  en- 
voyés dans  le  courant  de  l'année.  Tous  les  ans,  \  la  même 
époque,  la  Commission  des  antiquités  nationales  a  fait  un  rap- 
port détaillé  sur  ces  Mémoires,  et,  depuis  iSai ,  douze  médail- 
les et  des  éloges  donnés,  d'après  un  mAr  examen,  ont  récon* 
pensé  le  zèle  des  hommes  labonetix  qui  se  livrât  à  ces  utiles 
recherches.  Le  minittière ,  en  i8x5,  avait  suapeadu  la  distribu- 
tion de  ces  médailles;  elle  vient  d'être  rétablie.  Averti  parus 
ministre,  ^prédateur  éclairé  dn  mérite  àt  ces  travanK,lera 
^aime  et  qui  jiroiégB  toutes  les  wwiisiincas  atiles,  sTcst 
empressé  d'accorder  aux  lettres  ce  nouveau  biearait;  et  les  let> 
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ttvi  et  l'Académie  s'empresseront  k  \eur  tour  de  lui  en  lénoigner 
leur  recoanûuaBce. 

A(.  leromted'AlloDville,précédeniaient  préfodeb  Somme, 
et  Duintenant  préfet  de  U  HeurtlM,  avait  arrojé  i  l'Académie 
un  Mémoire  fort  étendo  sur  les  campa  rgnains  du  département 
delà  Somme.  L'un  de  nos  ooorrèrea  en  avait  porté  en  iSaS,  an 
oom  de  la  Commission  des  antiquité  natiooalei ,  un  jugement 
fort  honorable,  accompagné  de  quelque»  obaerrations  judicieu- 
ses. M.  d'AllonvilIe  a  su  en  profiter,  et  les  amélioraticMU  q«e 
son  travail  a  reçues  montrent  autant  de  modestie  qne  de 
persévérance.  Il  vient  de  publier  ces  Tccbercbea  en  un  volume 
In-i'  de  316  pages,  accompagné  de  4  plans,  d'une  carte  levée 
par  d'habiles  ingénieurs  du  cadastre ,  et  de  7  planches  consa- 
crées k  la  rqirésentation  de  divers  objets  d'antiquités.  Il  a  for- 
tifié de  noovelles  preuves  ses  premières  conclusions,  modifié 
quelques  assertions  d'abord  hasardées  trop  lëgéremmt.  Il  uoiu 
semble  aussi  avoir  ajouté  de  nouveaux  faits  Jt  ceux  sur  lesquels 
reposeTopiniondeBergier  etded'Anville,  relativement  à  la  po- 
sition de  Samarobriva  des  ^mbiaiù,  qui  répondait  i  Amiens , 
ituivant  ces  auteurs,  et  que  d'autres  savans  ont  placée  k  Saint- 
Quentin,  n  noiu  paraît  encore  avmr  retrouvé  l'emplacement  de 
Bratuapaatinm ,  ancienne  dié  des  Bellovaqnrs,  dans  le  village 
lie  Breteuil  dm  d^aitement  de  l'Oiae.  Enfin  les  nombreux  té- 
moignages qu'il  a  recueillis,  et  la  discossion  éclanée  qai  les  ac- 
■  compagne,  ajoutent  un  certain  degré  de  probabilité  en  faveur 
de  son  i^ioion  que  les  camps  romains  de  la  Somme,  qu'il  a  dé- 
crits et  figurés,  doivent  être  attribués  à  Jule»-César,el  que  cm 
camps  fortifiés,  <saAM,  étaient  une  ligne  de  défense  nécessaire 
pour  assnrer  les  opérations  de  ce  général ,  dans  tes  deux  cam- 
'jMgnes  qu'il  employa  tout  entières  à  vaincre  la  résistance  ob- 
stinée des  peuples  de  la  Belgique.  11  fait  remarquer  de  pins  qne, 
depuis  l'époque  où  la  ligne  de  défense  nécessaire  a  été  reportée 
sur  te  Rfaiujjusqn'i  l'invasion  des  Bari>ares,  cette  partie  de  la 
Gaule  n'a  jamais  été  un  centre  d'opératioBa  nàlîtaim ,  et  que 
pnr  conséqneqt  die  n'a  pn  nécessiter,  pendant  cette  période, 
la  construction  de  fortifications  semblables. 

L'Académie  a  décerné  une  des  3  médailles  à  H.  d'AllonvilIe. 
Il  7  «  du  mérite  k  savoir  allier  ainsi  les  travaux  historiqpes  avec 
cewK  de  l'adMMStration  ;  et  l'Académie  a  U  «atis&ctton  de  pro- 
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clamer  que  plusieurs  nugiitrsu  ont  Tait  preuve  du  même  cèle. 

57  cippes  portant  des  inscriptions  funéraires  ont  été  décoa- 
verls  au  mois  de  septembre  1836,  dans  le  mur  d'enceinte  de 
la  ville  de  Bordeaux.  Quelques-uns  de  ces  cippes  sont  décorés 
de  t>a»-relie&  qui  appartiennent  A  une  époque  où  l'art,  d^é- 
néré  sans  doute ,  n'avait  pas  cependant  oublié  ses  règles  et  ses 
proporlioiit  élégantes.  Plusîeun  figures  enoservent  encore  une 
partie  de  la  couleur  rouge  dont  elles  étaient  peintes  dans  l'ort- 
gine.  Votre  Coinmistion  a  lu  avec  intérêt,  un  Mémoire  composé, 
au  sujet  de  cette  découverte ,  par  un  antiquaire  à  ijui  oons  de- 
vons déjà  plusieurs  travaux  du  même  genre.  En  expliquant  les 
!>7  inscriptions  dont  i&  n'offrent  que  des  noms  celtiqoes,  H. 
Jonannct  démontre  que  plusieurs  de  ces  monumens  appariicn- 
itent  au  premier  siècle  de  notre  ère;  que  la  plupart  sont  de  l'é- 
poque des  ADtouins,etqii'iln'mest  aucun  qui  ne  soit  antérieur 
au  règne  de  Coustance.  M.  Jonannet  est  de  plus  auteur  de  trois 
notices  fort  bien  faites  sur  le  département  de  la  Gironde,  d'un 
ouvrage  étendu  sur  les  voies  romaines  du  même  départeineni , 
et  d'un  Hémoire  sur  une  inscription  curieuse  d'an  tombeau  en 
maître  trouvé  au  Peyrat ,  prés  de  Bordeaux.  Tous  ces  travaux 
wA  déjà  été  mentionnés  honorablement  dans  les  précédens  rap- 
ports de  viMre  Commission.  Félicitons-noua  de  ce  que  M.  Jonan- 
net, porté  par  son  goftt  vers  des  travaux  qui  intéressent  les 
arts  et  les  lettres,  est  en  Riéme  temps  un  des  préposés  à  la  con- 
servation.des  antiquités  du  département  de  la  Gironde.  Il  sanra 
faire  respecter  les  restes  précieux  de  la  civilisadoo  romaine ,  les 
bas-reliefs,  les  bronzes,  les  inscriptions  tracées  snr  la  pierre 
on  sur  le  métal  qu'un  heureux  hasard  peut  fiiîrc  décoovrir;  car 
après  Arles,  Nûncs  et  Lyon ,  le  sol  de  Bordeaux,  entre  tontes 
les  villes  de  France,  est  peiit-étre  celui  qui  recèle  le  phts  grand 
nombre  de  monumeus.  La  Commission  propose  A  l'AeadéiiHe  de 
décerner  une  médaille  à  H.  JouanoeL 

On  se  contentera  d'indiquer  ici  un  Hémoire  de  H.  Pirançois 
Rêver,  votre  correspondant,  sur  une  quantité  «Huidérablc  de 
petites  statues  en  terre  cuite,  de  travail  antique,  trouvées, en 
i8a5 ,  dans  la  forêt  d'Ëvreux,  département  de  l'Eure.  Dans  la 
séance  puliliquc  de  l'Académie,  le  38  juillet  1S36,  M.  Hase, 
men^rede  votre  Commission,  vous  a  rendu  un  compte  dEtaillé 
de  oatte  découverte  inattendue.  Vous  vous  raf^eilerei  qne. 
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niuU  tic  surveillance,  les  paysans  avaient  profité  del'obMmrité 
de  la  mrit  pour  bris«r  le  plus  grand  nombre  de  ces  petites  sta- 
tues, et  pour  enlever  les  autres  de  la  cavité  construite  en  bri-. 
qnes  où  on  les  avait  trouvées.  Informé  trop  lard  dece  pillaije, 
M.  Rêver  n'en  put  recueillir  qu'environ  une  douzaine  dont  il  a 
Lien  voulu  nouscommuniquerlesempretntes  moulées  en  plâtre. 
Parmi  les  figurines  qui  noua  sont  parvenues,  nous  avons  dii- 
tiogué  une  Vénus  Anadyomène,  un  Mercure  avec  les  trois  pria- 
cipaunL attributs  dece  dieu,  le  pétase ailé ,  la  boiuw  et  le  ca- 
ducée ;  enfin  plusieurs  bustes  qui  paraissent  être  des  caricatu- 
res du  genre  de  celtes  que  le  comte  de  Caylus  a  publiées  dans  le 
111'  tome  de  son  Recueil  d'antiquités.  Sans  doute ,  ces  petites 
statues  ne  sont  pas,  toutes  d'un  trav^ill  également  soigné;  mais 
ce  que  nous  en  avons  vu  suffit  pour  faire  regretter  vivement  la 
perte  du  resté;  et  nous  désirons  que  les  détails  daus  lesquels 
nous  sommes  entrés  puissent  coutribucr  à  augmenter  la  sur- 
veillauce  des  autorités  locales  toutes  les  fois  qu'un  semblable 
hasard  fera  découvrir ,  dans  le  sein  de  la  terre ,  des  restes  pré- 
cieux d'une  <:ivilisaiion  et  d'un  ordre  de  choses  qui  ne  sont 
pins.  M.  Rêver  a  composé,  sur  ces  monumens,  une  Dissertation, 
imprimée  depuis  à  Évreux  en  iSa?.  Il  a  joint  à  cet  opuscule 
IViplication  ingénieuse  d'une  inscription  qui  se  lisait  jadis  sur 
une  des  plus  anciennes  églises  de  Pont-Audemer,  bâtie  vers  la 
lin  du  7'  siècle.    - 

Infatigable  dans  sec  recherches  pour  éclaircir  les  points 
obscurs  de  la  géographie  ancienne  et  du  moyen  âge,  H.  Rever 
a  (ait  paraître  ta  même  année  un  Mémoire  sur  l'emplacement 
A'Uggade,  position  romaine,  que  d'Anville  croit  être  le  Pont- 
de-l'Arcbe,  et  que  notre  savant  correspondant  fixe  au  conQuent 
méiDc  de  l'Eure  et  de  la  Seine,  sur  tes  rives  gauches  de  ces  a 
rivières,  et  par  conséquent  à  quelque  distance  au-dessus  du 
Pont-de-rArche.  Le  Mémoire  est  terminé  par  dus  considéra- 
tions sur  l'origine  de  cette  dernière  ville  et  sur  l'étymulogle  de 
son  nom;  elles  prouvent  que  M.  Revcr  réunit  les  connaissances 
de  l'archéologue  qui  étudie  les  monumens,  et  la  méthode  du 
logiden  qui  sait  combiner  les  faits  et  les  éclairer  par  leur  rap- 
prochement, 

Ija  CiHnmission  propose  à  l'Académie  d'accorder  il  H.  Revcr 
UDC  des  trois  médailles. 

n 7- 1>,  Google 
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Ouin  les  Uémoires  qui  eut  paru  tnénxiet  le  prix,  VAmAènàt 
a  reçu  dîffiÇrei»  cwvnigea  tur  les  «ndqmtés  nationi^.  Ront 
rendron  un  compte  détaillé  de  ceux  qui,  par  l'impcrtonce  od 
\\  fariété  des  recberofaes,  par  la  nouveauté  de  Icun  rcsultab 
et  par  la  critique  judicieuse  des  anienrs,  ont  particnlièrenieBl 
tlxé  notre  attrndaD.  Nous  parlerons  plus  suceiactem«it  des  No- 
tices et  Mémoires  qui ,  moins  étendus,  conifenneut  cependant 
des  reeherches  utiles,  et  ajoutent  ainsi  aux  vérités  hisloriquei 
quelques  faits  nouveaux  que  le  xèle  dea  autenn  et  nu  bcflreni 
hasard ,  a  dérobés  anx  ténébtvs  de  l'antiquité. 

M.  Scfaweiglnenser  fils,  dont  vous  avn  eti  déjk  oocMslaà 
d'apprécier  l'érudition  variée  et  solide,  a  retracé  l'histoire  de 
l'aDdenne  Alsace,  et  indiqué  les  lieux  remarquables  et  les  mo- 
ntunens  romains  que  renfVrme  cette  contrée.  H  nous  a  fait  par- 
venir le  dessin  d'un  vase  de  verre  d'une  (bmie  riogiifière, 
trouvé  dans  un  sarcophage  andque  aux  environs  de  Strasbourg 
on  y  lit  une  inscription  latine  qui,  scion  toute  apparence,  se 
rapporte  k  l'empereur  Maximien ,  colique  de  Constance  Chlore. 
La  forme  et  les  omemeos  de  cette  coupe ,  que  H.  Schweighien- 
tcr  trouve  entièrement  semblable  k  une  autre  publiée  par  féa  (i), 
"présentait  nli  intérêt  particulier,  et  peuvent  servir  à  expliquée 
des  passages  de  Pline  mal  interprétés  jusqu't  présent 

BL  Hangon  de  la  Lande ,  inspecteur  des  domaines ,  entre>- 
prend  de  prouver  que  la  ville  d'Amiens  n'eat  point  la  SiuAan- 
Mm  de  Césat-,  el  que  «  iM>m  appartient  h  l'antique  jiugmtta 
FbnmmduonuH ,  aujourd'hui  Saint-Quentin,  départeiUMtt  de 
TAisne.  Votre  Commission  a  examiné  avec  Soin  le  Mémoire  im- 
primé, dans  lequel  M.  de  la  Lande  a  essayé  de  résoudre  cette 
qoestk»  géographique,  qui  offrait  des  difficultés,  et  dataa  la- 
quelle rautcur  a  fait  preuve  de  talent  et  de  connaissances.  Selon 
lui ,  les  points  de  vue  les  plus  essentiels  et  les  plus  sArs  n'avaient 
point  été  encore  saisis.  On  a  vu  plus  haut  qtte  H.  (fAllonrille 
pensait,  xvee  Bergier  et  d'Adrille,  que  la  Samaroin'fa  des  Am- 
Uani  n'est  pas  Saint-Quentin ,  mais  Amiens. 

Un  Mémoire  manuscrit  su<-  la  position  d«  CeUàèam ,  qM  M. 
■aagon  de  la  Lasde  rapporte  à  Gien ,  offre  le  mente  gelire  de 

(t)  Dnu  nUiïiM  itaUimu  <«  \'insmkt  ^Urt  A»  WmAMmm, 
Toa».I,p.4«. 
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mérite  i  dont  l'ituMiir  à  déjà  (kit  {rt^nre  dans  im  ouvrage  im- 
primé, ily  ai  bus,  stnis  le  titre  A'Etrai  historicité  sur  ta  atiti- 
gtiàf»dudepartementdelaffaau-l6in{St.-Qvehtin,i9i6'm~i''). 
Cet  ouYra^est  remarquable  par  le  grand  nombre  dlnscriptions 
inéditei  ou  complétées,  de  médaille:*  décrites,  de  renseignemeus 
pri>  sur  les  lieux ,  par  une  dissertation  intéret>aante  sur  les  voies 
romaines  cjui  jadis  trarersaient  le  département,  et  par  les  indi- 
cations exactes  des  monumens  de  tout  genre,  conservés  dans 
cette  partie  de  l'ancîenae  Aurei^e. 

Un  souterrain  d'une  étendue  considérable ,  prenant  naissance 
toui  les  mines  d'un  chitean  du  moyen  âge,  a  été  découvert, 
il  ?  a  quelques  années ,  à  Sotiltzmatlen ,  département  du  Haut- 
Rhia.  Après  avoir  traversé,  non  sans  peine,  de  longs  et  étroits 
corridors  taillés  dans  le  roc ,  on  arrive  au  centre  de  la  monta- 
pie,  à  des  cavités  qu'on  n'a  pas  encore  pu  explorer  dans  toute 
leur  profondeur;  elles  sont  remplies  d'amas  de  terre,  mêlés 
d'astensileS  en  fer  et  de  fragmens  de  brique.  Un  de  vos  corres- 
pondans  les  plus  actifs ,  que  ses  travaux  sur  Tibulle  placent  au 
rang  de  nos  habiles  philologues ,  H.  de  Golbéry ,  conSeillM'  k 
la  Coar  royale  de  Colmar,  t  envoyé  A  l'Académie  une  descrip- 
tion de  ce  souterrain,  avec  quelques  conjectures  sur  Tusage 
auquel  il  pouvait  être  destiné.  Était-ce  une  communication  en- 
tre le  chflteau  qni  occupait  jadis  cette  hauteur ,  avec  un  antre 
fott,  situé  dans  le  voisinage?  était-ce  un  tien  de  sépulture?  Ces 
longues  galeries  ont-elles  été  creu&ées  dans  le  roc  pendant  le 
tnoyen  Age ,  ou  bien  par  des  peuples  antérieurs  k  la  domination 
tMAiaine?  H.  de  Golbéry  est  loin  de  partager  la  crédulité  des 
écrivains  donés  de  plus  d'imagination  qne  de  critique ,  et  il  a 
su  garder  une  sage  réserve  au  sujet  de  ces  questions  que  les  mo- 
mmens  ne  permettent  fias  encore  de  décider  d'une  manière 
positive.  En  noâs  communiquant  la  notice  du  souterrain  de 
Soultzmatten ,  il  nous  annonce  en  même  temps  un  Mémoire 
étendu  sur  le  ^<ofif  Aù^oew ,  mentioimé  dat»  les  itinéraires, 
et  oè  SA  tmttveni  encore  des  restes  de  constructions  romaines, 
»n  milien  <de  la  ville  moderne  tiomnée  le  f^ieux  Brixae.  Votre 
Commission ,  dès  qu'elle  aura  re^n  ce  nouveau  travail ,  s'em- 
presser* de  vous  en  flaire  pari  :  ce  sera  un  titre  de  phis  à  la  re- 
connaissance que  nous  dev«ns  au  séle ,  à  la  sage  érudition ,  et 
aux  traVanx  muftïplîés  de  notre  correspondant. 

n.,i,,-i>,  Google 
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Det  recherches  sur  les  antiqiiitéi  de  'i  3  départemens  ToisiiB 
lies  Pyrénées  assurent  il  M.  Aleiianitre  du  Mège  un  rang  distin- 
giié  panni  ceux  qui ,  dans  ces  dernières  atiné«s ,  se  sont  occupés 
des  antiquités  nalioaaies.  Vous  vous  rappellerez  sans  doute  qne 
M.  du  Hège  a  déjà  obtenu  un  des  3  prix  que  le  ministre  met- 
tait annuellement  ù  votre  disposition  :  aujourd'hui ,  continnuit 
3  enrichir  la  science,  il  fait  espérer  la  publication  prochaine 
ie  son /trchcologie  P)rénéeime,^ra.aA  ouvrage  en  3  valumts 
de  texte,  avec  a  volumes  in-fol.  de  planches.  Depuis  le  dernier 
l'apport  qui  a  été  lu  dans  votr«  s<-ance  publique,  nous  avon» 
reçu  de  lui  un  Mémoire  cimeux  sur  une  inscription  trouva 
près  de  Béziers,  département  de  l'Hérault;  H.  du  Mèçe,en 
remplissant  les  lacunes,  fait  voir  qu'elle  date  de  l'aa  440  de 
notre  ère,  et  qu'alors  une  église  chrétienne  fut  étevée  dans  ce 
lieu  par  un  personnage  que ,  d'après  son  nom ,  on  croirait  avcûr 
appartenu  aux  peuples  conquérans  établis  dans  la  partie  m^î- 
diouale  des  Gaules.  Le  fondateur  était  prêtre,  et  ce  fait  mérite 
d'être  recuL'lUi  :  c'est  une  exception  ù  la  règle  commune  d'après 
laquelle  les  nouveaux  maîtres  des  provinces  romaines,  m  se  ré- 
servant le  pouvoir  militaire  dans  les  pays  soumis,  abandonnè- 
rent peudant  long-temps  aux  populations  latines  les  grades  et 
les  dignités  ecclésiastiques. 

Un  monument,  ignoré  jusqu'à  présent,  vient  d'être  décrit  par 
H.  Haugin ,  membre  de  la  Cnramisston  des  antiquités  du  dépar- 
tement des  Vosges.  A  une  lieue  nord-ouest  de  la  ville  de  Dar- 
ney,  dans  un  canton  solitaire,  ombragé  de  furéis,  s'élève  une 
montagne  dont  la  crête  est  couronnée  d'un  vaste  rempart ,  que 
ni  les  orages  ,  ni  le  travail  de  la  végétation  durant  des  siècles 
n'ont  encore  pu  détruire.  Cette  enceinte ,  désignée  dans  le  pays 
par  le  nom  du  ChéteUt  gaidoù ,  forme  une  ellipse  assez  régu- 
lière qui  se  prolonge,  dans  la  direction  de  son  axe,  jusqu'à  laS 
mètres ,  sur  S3  mètres  de  largeur.  Des  tumulai.  élevés  dans  l'in- 
térieur, les  uns  oblongs,  sépultures  collectives  de  simples  sol- 
dats, les  autres  en  cônes,  érigés  à  des  chefs,  renfermaient  sans 
doute  la  dépouille  de  ces  guerriers;  maïs,  sur  un  sol  aride,  ces 
tombeltes,  soumises  depuis  tant  de  siècles  à  faction  du  soleil  et 
des  pluies,  ont  été  presqu 'entièrement  détruites.  Deux  rodies 
seules  sont  encore  debout  sur  la  partie  la  plus  élevée  du  pla- 
Iran  ;  elles  semblent  avoir  servi  de  supports  à  un  bloc  supérieur 
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lujounTbui  renversé,  et  avoir  Tait  pArlie  d'un  de  ces monti- 
nens  en  piei-res  brutes  que  l'on  nonuDe  communément  thlmeu, 
et  (|iii  sont  sî  fréquens  dans  toutes  les  contrées  habitées  jadis 
par  la  race  celiiqur. 

Tels  sont ,  Messieurs ,  les  principaux  mémoires  qui ,  dans  ces 
3  dernières  années,  vous  ont  été  adressés  par  nos  uvans  coll»- 
borateiirsj  mais  les  découvertes  d'antiquités  faites,  dans  le  mé 
me  espace  de  temps,  dans  toute  l'étendue  de  la  France,  sont 
luen  plus  nombreuses.  Outre  les  travaux  publiés  par  les  sociétés 
qui ,  dans  les  départemens ,  s'occupent  de  recherches  archéolo- 
([iques ,  beaucoup  de  détails  curieux  de  ce  genre  nous  ont  été 
transmis  successivement  par  Son  Ëxc.  le  Ministre  de  l'Intérieur. 
Des  cercueils  en  pierre,  en  grand  nombre,  ont  été  trouvés  à 
Montjavoult,  département  de  l'Oise.  Mais  nul  signe,  nulle  in- 
scription, oui  emblème  ne  décorant  ces  lombes,  il  est  difficile 
de  fixer  l'époque  à  laquelle  elles  appartiennent  La  même  incet' 
blude  règne  k  l'égard  de  plusieurs  vases  découverts  dans  la 
commune  de  Matignon ,  près  Plaocoet,  département  des  Côles- 
du-Nord.  S'il  faut  en  croire  ceux  qui  les  ont  examinés  sur  les 
lieux ,  ces  vases  contenaient  un  violent  poison  selon  les  uns , 
des  parfums  suivant  les  autres. 

74  vases  en  terre  cuite ,  verre  on  métal ,  environ  400  mé- 
dailles d'argent  ou  de  bronze,  des  débris  d'armes,  enlin  un 
eertùn  nombre  d'ol^ets  d'omentent  en  métal ,  en  ivoire  et  en 
verre  de  couleur,  ont  été  découverts  par  des  fouilles  faites  au 
Ciubonrg  de  Brequcrecque,  près  Boulogne-«ur-Her.  Près  de 
l'emplacement  de  l'aDcten  Getton'aext  pontis,  une  trentame 
de  sqaelettes  étaient  placés  tant  à  l'intérieur  qu'i  l'extérieur 
d'un  carré  de  maçonnerie,  autour  duquel  on  a  recueilli  ces  di- 
vers objets.  Les  débris  d'armes  et  l'absence  de  toute  inscription 
peuvent  faire  croire  que  les  corps  renfennés  dans  le  monnment 
appartiennent  à  une  de  ces  nations  conquérantes  qui,  vers  la 
fin  du  4'  siècle ,  et  au  commencement  du  5* ,  inondèrent  le  nord 
de  la  Gaule.  Toutefois,  d'après  les  rcnscignemens  dunnés  par 
la  Société  académique  du  commerce  et  des  arts  de  Boulogne, 
une  grande  quantité  de  cubes  de  couleur,  dont  plusieurs  étaient 
encore  réunis ,  a  été  trouvée  prés  de  ce  lieu  de  sépulture  ;  ce 
qui  porte  à  penser  que  des  pavés  en  mosaïque  du  temps  des 
I  ont  existé  ou  eaisteut  encore  dans  les  envirops.  Li 
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CommiMioa  croit  qu^l  serait  utile  que  la  Société  de  Boutogne 
m  miaé  en  ^tat  de  oontiauer  m»  recherchea.  Selon  toute  appa- 
rence ,  elles  feraient  décou? rir  qoelques  inacriptioDS  on  des  ma- 
Dumens  de  l'art  ;  et  elles  pourraient  jeter  de  nouvdles  IttmièRS 
sur  l'histoiie  d'uDe  ville  aaasi  intéretMDte  parsa  po«tîon,qiie 
par  les  ér^emetu  doDt  ses  environs  ont  été  le  tbéAtre. 

En  terminant  cet  esposé ,  votre  Commissioa  ne  pent  qn'ex- 
priiner  le  tccu  de  voir  des  travaux  qw  ont  nn  intérêt  si  réd 
pour  les  antiquités  de  la  France,  repris  et  continués  kvcc  nn 
nouveau  aèle.  On  a  l'assurance  que,  f  rice  à  la  protection  dn 
Gonveinenent  et  aux  encouragemem  que  l'Académie  pourra 
ofErir  aux  auteurs  des  Hémoires  les  plus  importans  ,ces  redter- 
dies  produiront,  en  diverses  parties  de  la  France,  des  déooo- 
vertes  remarquables,  des  observations  utiles,  M  des  résultas 
de  plus  en  plas  dignes  de  l'attention  dn  public  et  de  l'apiHO- 
bstioa  de  tons  les  bons  esptiu.  Signai  Honges,  le  comte  de 
Laborde,  Hase,  Jomard,  Durean  de  Lamalle ,  rapportemr.  L'A- 
cadémie, après  avoir  entendu  la  lecture  de  ce  raport,  en  a 
adopté  les  conchisioms.  Certifié  co^fiirme  ^  DAcna. 

309-  /nu-tei  na  hcma  Mbdalba,  etc.  —  Analyse  faistorico-DU- 
mismatiqiie  d'une  médaille  d'Honorius;  par  le  vicomte  de 
Sautasu.  In~4°.  Falœouth,  iSi8. 

La  médaille  qui  est  le  sujet  de  celte  dissertation  est  «■  or ,  et 
porte  du  càté  de  U  tête  DN.  HONORTTS  P  F  AVG ,  iomùau 
notier  Bontrùti  pùu/eUx  eaguttus;  et  an  revRS ,  VICTOKIA 
AVGOG  H.  D.  ;  et  j[  l'exergue  COHO£.  Elle  a  déjà  été  dé- 
crite par  les  numismatistes.  H.  de  Saniarem  l'examine  dans  ses 
rapporta  avec  l'histoire,  aptes  avoir  fait  remarquer  les  diverses 
parties  dn  costume  de*  figures,  et  e^iliqué ,  d'après  les  règles 
CooBaet ,  les  diverses  l^endee  et  lenni  abréviatioDS. 

3io.  H^iNoiaa  sua  cuiq  itii)Aiu.BS  cas  paixcas  aubbs  s'Arai- 

Qua;  par  le  Père  Josepb  de  St.- Antoine  Uoua*.  i^Mémoir.Jx 

fAcad.  de  Lùboant;  T.  X,  1827,  p.  g  et  suiv.) 

De  ces  5  médailles  a  ont  été  trouvées  par  ua  labonreor  en 

Portugal,  en  creusant  la  terre;  les  3  autres  ont  été  apportéet 

par  l'auteur  lui-même  des  cdtei  d'Aftâqne.  TM>*  de  ces  mêdai^ 

les  ap^rtienœni  aaxpriBOCS  Almoada^  OCOopètNt  âne  pw^ 

n ,— i,,Gt.H.)^lc 
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de  de  l'A&ique ,  de  l'Espagne  et  du  Portugal ,  duu  !«  6*  et  7* 
iiècles  do  l'hégire,  la*  et  i3"  tiècles  de  notre  ère;  les  a  autres 
â  a  princes  de  Harok,  qui  ont  régaé  dans  le  16*  sî^le  de  nom 
ère.  Ces  médailles  n'ofTreot  rien  de  nouveau.  L'anleur  rat  oe~ 
pendant  parvenu  à  j  ratlacber  quelques  faits  historiques  in- 
témsans. 

HISTOIRE. 

3ii.  EitK&iT  nm  L'&TusnsTOUQm,aitiii*LoetQnB,  c 
■AoiQua  n  oiooa4»iQDK  de  A.  La  840B  {  Cohtx  de  Lu- 

Cuas),  ou  Cartes  les  i^us  classiques  et  tes  plus  utiles ,  etc. 

In-folio;  prix,  is  fr.  Paris,  i8a8;  Teste,  édit.,  rue  Bonr- 

bon-VilIeneuve,  n"  9. 

L'auteur  de  cet  important  ouvrage ,  dont  le  succès ,  depuis 
iSoi ,  époque  de  la  i"  publication ,  a  été  aussi  universel  (i), 
voulant  le  répandre  davantage,  en  faire  jouir  la  jeunesse  stu- 
dieuse et  le  mettre  également  à  la  portée  de  tout  le  monde,  en 
a  distrait  leshuit  cartes  principales  les  plus  élémentaires  comme 
les  plus  essentielles  ,  qui  forment  eotr'elles  un  corps  d'ouvrage 
iDsceptible  d'ibtéresser  tout  lecteur  jaloux  d'acquérir  des  con- 
uaissances  ou  de  se  les  rappeler.  Ces  cartes  et  tableaux,  dont  la 
filiation  est  non  interrompue,  se  présentent ,  dans  la  composi- 
tion de  Vextrait,  dans  l'ordre  numérique  qui  suit  r  n"  I,  Traité 
de  l'histoire  universelle  ancienne;  n?  II,  de  l'histoire  univer- 
selle moderne  ;  n°  m ,  de  la  géo|;raphie  de  l'histoire ,  ou  situa- 
tion relative  des  états  et  souveraiDS  de  l'Europe  durant  les  dix 
premiers,  siècles  de  l'ère  chrétienne ,  etc.  ;  n"  VI ,  de  la  Grèce 
ancienne,  fiistorique  et  fabuleuse.  Au  milieu  de  ce  numéro  est 
la  carte  géographique  de  la  Grèce,  dont  les  subdivisions  sont 
distinguées  pu  des  teintps  plates  diveraes;n°  VII,  l'empirerQ. 
main.  Au  centre,  est  gravée  la  carte  de  cet  empira  cokMsal,  qui, 
teton  l'antenr,  comptait  use  population  de  lao  milUoas  dlia- 
bilans.  Cette  carte  est  subdivisée  eu  g  grandes  proviaccs  romai- 
nes,  Bretagne ,  Gaule,  Italie,  Espagne,  Illyrie,  Asie  mineure, 
Syrie,  l^ypte,  Afrique;  u"  VHI,  l'invasion  des  Daibares;  ce 

(i)  Huit k  Dwf  aditioai  oa  riJMfiM- nw  «paiiAoi  aiUMaat  «guteBa»! 
cCHMCéa;coBpoiida33rBaill«i  io-fol.,  Mltiftn  iBi3.  Prix;  tUlt. 
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numéro  mérîtv  une  ancnlion  toute  partictilière  par  la  cl.irli- 
qu'il  pciil  jeter  sur  rette  époque  confuse  de  l'histoire.  A  son 
c«»trf,  se  trouve  nu  canevas  gràgraphi que  colorié,  ou  le  ta- 
bleau dn  la  transmigration  des  Barbares  qui  ont  envahi  l'empirr 
romain ,  montrant  U  route  qu'ils  ont  suivie ,  leur  poiot  de  dû- 
part  et  celui  de  leur  établissement  oh  de  leur  deslruetioD  i 
n"  IX,  carte  généalogique  générale  de  la  France  depuis  Hugues 
Capct  jusqu'à  Louis  XVI.  Ce  numéro  a  le  grand  avantage  de 
présenter  chaque  roi  ou  prince  avec  l'ensemble  de  tous  ses  rap- 
ports soit  de  famille,  soit  historiques  et  politiques.  On  -voit  en 
même  temps  k  cûté  du  nom  de  chaque  souverain ,  on  résumé 
succinct  des  plus  grands  événement  de  son  règne  ;  n"  XII,  sons 
le  titre  de  Carte  géographique  de  la  France,  sont  deux  cartes 
placées  à  droite  et,  à  gauche  qui  font  connaître,  la  i"  l'accrois- 
sèment  graduel  et  caractérisé  du  territoire  français  depuis  Hu- 
gues Capel  jusqu'à  nos  jours;  des  teintes  plates  de  difTéreotes 
couleurs  montrent  la  manière  dont  chaque  réunion  s'est  efTeo- 
tuée;  la  3*  pr^cnte  la  France  par  provinces  et  déparlemeiK; 
des  tableaux  partiels  donnent  les  noms  des  chefs-lieux  et  la  po- 
pulation des  départcmens,  des  pays  réunis  par  le  traité  et  xprèi 
le  traité  de  Lunéville,  et  des  colonies.  La  géographie  physique 
delà  France,  les  batailles,  les  lieux  où  elles  se  sont  données, 
les  |>arlcmcns,  les  duchés- pairies,  les  provinres  oit  ils  se  trou- 
vaient, et  les  familles  qui  les  possédaient,  etc.,  etc.,  font  aussi 
l'objet  d'autres  tableaux  de  détails. 

On  doit  savoir  bon  gré  au  comte  de  Us-Cases  de  l'heumise 
idée  qu'il  a  eue  de  détacher  de  son  grand  ouvrage  les  in- 
méros  dont  nous  venons  de  donner  l'analyse,  et  d'avoir  ainsi 
formé  un  extrait  (a)  d'une  application  spéciale  à  l'instruction  de 
In  jeunesse.  SoEDa-HEauH. 

Bia.OaiaiRU.  -- Les  Origines ,  ou  Remavquca  sur  l'origiac  de 
plusieurs  états,  empires  et  villes;  par  sir  W.  DantifoiiB.  In- 
8".  Londres.  (  a'  article  :  l'hébreu  considéré  comme  la  tangue 
primitive  du  genre  humain.  ) 
Sir  W.  Dnimmond  entreprend  de  prouver,  parle  texte  même 

(l)  Od  peut  la  compléter  en  j  joigiunl  1<  Happemonilfl  gtegrapU^nt 
•I  hiiiaiIqoB,  qni  <(t  d'an*  ntlKti  pwlèr»  M  gte4rak  ;  Mt  h  Tsod  ilp*- 
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de  la  Bible,  qn'avmit  li>  déln(,'c,  tr^  hommM  parlaient  hébreu; 
il  se  fonde  s(ir  ce  que  certains  pcrsonnage's  antôdiliivicns,  Caïn 
par  exemple,  popteni  des  noms  dont  l'étymolugie  toute  bûbraï- 
qti«  rappelle  explicitement  les  raisons  parliculïères  qui  kur  ont 
fait  <lonner  tel  ou  tel  nom.  L'auteur  regarde  comme  incontesta- 
ble, que  les  principes  fondamentaux  et  le  caractère  cssentielde 
la  langue  parlée  par  Hoé  se  sont  conserves  dans  l'hébreu  et 
dans  les  dialectes  qui  s'y  rapportent.  Selon  lui,  cet  idiome  était 
le  langage  des  Cbauanécns  du  temps  d'Abraham  et  de  Moïse; 
il  ajoute  qu'il  a  dû  se  maiotcnir  dans  sa  pureté  plutôt  chez  les 
desccudans  de  Chaiiaan  que  chez  ceux  d'Héber  :  c'est  ainsi  qu'il 
explique  pourquoi  Jacob  parlait  h ébrcn ,  etLaban  chaldéen. 

Quelque  influence  qu'nient  exercée  les  sujets  de  Nemrod  sur 
lareii|jion  des  Juifs,  sir  W.Drummond  nie  qu'on  doive  leur  attri- 
buer rintroductioQ  dans  la  langue ,  d'un  grand  nombre  de  ter- 
mes sacrés  ou  profanes  quisesont  répanduschez  une  multitude 
de  peuples,  conservant  partout  une  ressemblance  frappante  ou 
même  une  identité  exacte  de  sens  ou  de  prononciation.  Telle 
est  peut-être ,  suivant  ie  même,  l'origine  de  cette  analogie  gé- 
nérale  et  parfaite  qui  se  remarque  entre  les  principes  de  tontes 
les  langues  anciennes.  Il  aime  mieux  croire  que  ce  sont  les  res- 
tes d'une  langue  universelle  dont  toutes  les  variétcs  viendraient 
aboutir  i  un  centre  commun,  qui  serait  le  Pentateuque  (t). 
(  OaiùcoIJoumal ;  n"  66.  )  E.  C.  D.  A. 

3i3.  pKonoLoiin^  vsiéobstscbeï  istobii.  —  ConlinuaticHi  de 
l'histoire  universelle  des  anciens  peuples  civilisés,  depuis  l'ère 
chrétienne  jusqu'à  la  chute  de  l'empire  d'Occident  ;  par  M. 
Ebto».  Tom.  I".  In-S"  de  404  pag.  Pétersbourg,  i8a6;  Smir- 
dine.  [Siévemaîa ptchela. — Abeille  du  Nord  ;  n"  aa,  ao  févr, 
i8a6.) 

U.  Ertof,  qui  a  déjà  publié  l'histoire  des  anciens  peuples  en 
cinq  volumes,  la  tennine  actuellement  par  l'histoire  de  l'empire 
romain  jusqu'à  sa  chute.  Le  premier  volume  que  nous  annon- 
çons ici ,  renferme  l'histoire  romaine  depuis  Auguste  jusqu'à  la 
mort  de  Néron.  Cet  ouvrage  doit  procurer  une  lecture  agréable 
et  instructive  aux  personnes  qui  n'ont  pas  eu  l'occasion  d'ap- 
prendre l'histoire  d'une  manière  classique.  A.  J. 
3i4.  TxB  xDMMifanAH  SvsTaM  o>  TaaoLooT,  etc.  — Systène 
{<)  M,  Dratnmand  en  mort  ïnost.  iB«8  t  Roaea. 


3ia  ffùtoire. 

de  théologie  DuboméUMi  ou  Abrégé  de  l'hîMoiic  et  4o  doe- 
trines  de  l'idamùiDe  comparé  avec  le  dirittiuiisiDe  ;  avec  dcf 
remarques  >ur  les  prophéties  relatives  à  la  disaotntion  de  et 
système;  par  le  rév.  W.  H.  Nulk.  la-fl";  prix,  lo  mM. 
Londres,  i8a8. 

3i5.  HisTOM»  Semimi^oiarisni  «utiquissina.  Commentatio 
inai]^.,etc.  ;  par  J.  Gbffbix,  D'eD  phil.  i.ccedant/ragniciiia 
eeodiee  maauseripto  versionit  eoUationum  Caisînigermanicœ. 
In-4'' de  60  p.  ;  prU,  la  gr.  GœtlÎDg,  1S36;  VaDdenhce^ 
(  Âtlgcm.  Liter.  Zeitmtg;  aoftl  181;  ,  n"  aoi ,  p.  7fi3,  ] 

D'après  le  titre,  ondevait  s'attendre  k  ua  traité  sur  l'hislom 
la  plus  ancienne  du  semipélagianiiine  ;  cependant,  l'antenr  ne 
parle  que  du  seoùpélagianitme  prioiitif ,  depais  sa  naissaiMe, 
jusqu'en  l'an  434>  L'introduction  «xposa  l'isiportaBcA  dos  ques- 
tions anlliropologiques  qui  ontétéagitéespendaat  leseontesla- 
lions  angnsdno-péUgiennes,  les  iafortuoqs  qu'ont  éprou- 
vée* les  Pélagiens,  etc.  Le  premier  chapitre  ofire  des  na- 
tîces  biographiques  et  littéraires  relatives  à  Cassiaa.  L'awieur 
renvoie  à  cet  égard  aux  Irailés  de  Wiooaaa  {Bidletin,  18x7, 
Tome  Vn,  a"  367],  de  Jaanna  Cattwta  MtuiUintti,  çai 
semipelagianitmi  JaetorinUgo  perhabitmr,  où  celle  matière  est 
traitée  avec  plus  de  détail.  Le  chap.  a  traite  SKclusÏTeaiant  des 
écrits  de  Cassian  ;  le  3'  offre  la  doctrine  de  ceiManvaiD,  ammâr: 
I  )  De  ttatu  hominit  primitivo  et  eorrupto  i  a}  De  libero  arhitnoi 
3]  De  grdtid Dei ;  ^  )  De  décréta  itaigeriali.  Le  ckap.  4  3  pour 
objet  les  lettres  qaeProsperctUilaire  ont  adressées  iSt.-Augus- 
tin  en  4^9,  relativement  aux  semipélagiens  gaulois^  les  lettres  de 
ProsperàRufinus  et  son  poème  i}e  ûifra£M,Dani  les  chap.  5  et  6, 
fauteur  expose  la  docrine  des  semipélagiens  d'après  les  lettres 
de  Prosper  et  Hilaire.  Le  chap.  7  s'occupe  des  deux  livres  que 
St.-A.agustia  a  écrits  contre  les  semipélagiens  ,  l'uo  Deynedei- 
tùttUioHe  Sanetorum ,  et  l'autre  De  doua  perseventalùs.  L'an- 
tMir  reavoie,  k  l'égard  de  ces  deux  livres ,  à  l'exposé  de 
fFigga-tsur  l'augustiansme ,  etc.  [Berlin,  1831  ].  Dans  le  8* 
AajMtre ,  il  est  question  des  Cap&uia  Gàllorum ,  des  réponses 
de  Prosper,  des  Objeedoites  f^mcendaiue{o\\F'ùxiUiante,A'vfrii 
les  Bénédictins), des  £areei7)ta  G(»a«ju'ù(inetdesrépoii>esde$L> 
Augustin.  Le  9*  cb^ûire  tnûte  du  voyage  d«  Prasper  et  deHi- 
laireà  Home,  et  da  la  lettre  que  le  papa 'GâletliMaermtl  qiiel- 
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ques  «Téques  g«|iloû  en  43i.  Enfin,  le^ap.  lo  mite  de  l'écrit 
de  Prosp^r  contre  Collator,  eltte  deux  épigrammes  contre  le* 
détracteurs  de  St^Auguatin.  Ce  traitti  est  suivi  d'un  appendice 
où  l'auteur  aborde  quelcjucs  matières  qu'il  n'a  pu  conrenablc- 
ment  placer  dans  le  corps  de  l'ouvrage.  Dans  le  i'^  chapitre,  il 
parle  de  Viulis  leCarlbagioois;dansIc  a",  il  examine  la  ques- 
tion »  CaAsien  peut  être  considéré  comme  fondateur  du  semi- 
l>élagianisine;  dans  le  3",  il  traite  du  couvent  de  Lirinus;  dan» 
le  4',deHilaire  d'Arles  et  de  l'auteur  Aa  po^e  De  Provù&Mià; 
dans  le  5",  d'Eucberius ,  de  Lyon  ;  et  dans  le  G'  de  Viacentias 
LirineitsU.  Il  parut,  d'après  le  journal  cité,  que  l'auteur  a 
heureusement  traité  son  sujet.  Il  n'en  est  pas  de  menue  sous  )• 
raf^rt  de  lu  latinité.  L.  D.  L. 


3i6.  Sun  Ï.ÏS  AtTBUKS  bVzahtiKs  oil  Nesto>  (  HistOBtEF  auiSK) 
A  niisi  LES  mat^iads  nx  ii  c^bohiqur  ;  par  M.  SraoÏEr. 
{Sieventi ^rkhlf.  —  Archives  dn  Nord;  n**  ii ,  p.  317,  et 
n*"  19  et  ao,  p.  974.  Pétersbourg  ,  ï8a6.  ) 

ZjCS  annaliste*  ou  chroniqueurs  russes,  dont  le  nombre  est  eon»'. 
dérable ,  ne  s'accordent  pas  toujours  entr'rux  ;  nuis  leur  com- 
mencement est  presque  le  même  jusqu'au  ia°  siècle,  à  l'excep- 
tion de  quelques  faits  qui  ne  sont  que  des  interpolations  faite» 
après  coup.  Ce  commencement  porte  en  général  le  nom  de  Fré- 
mtHitik  NetMr»,  ou  Chronique  de  Nestor,  laquelle  n'est  pas  inté- 
gralement parvenu  jusqu'à  nous.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  re-, 
chercher  la  vraisemblance  de  cette  hypothèse;  il  suffit  de  savoir 
qu'elle  est  généralement  adoptée.  Schlcexer,  qui  s'est  partiou- 
lièrement  occupé  de  l'étude  de  cette  chronique,  a  judicieuse- 
ment observé  que  plusieurs  des  faits  qui  y  sont  menlioiinés  ont 
clé  poisés  dans  les  chroniques  bysantines.  Dans  son  célèbre  ou. 
vrage  intitulé  Nestor  't  ruasitehe  AanaUn ,  il  a  développé  son 
opinionàcetégard  d'une  manière  assez  circonstanciée,  et  il  a 
même  cité  quelques  passages  de  l'annaliste  russe  entièrement 
(x>nrormes  aux  historiens  qui  lui  ont  servi  de  guides  ;  eepcn- 
dant,  malgré  tous  ses  efforts,  il  n'a  pu  déterminer  au  juste 
quel  était  nomméuieot  l'auteur  grec  que  l'annaliste  russe  avait 
copié.  D'idwrd,  il  eu  suppose  3  :  LcSyncellc,  l'auteur  de  la  Chro- 
nique paschale,  et  Cedremis;  puis  il  ne  parle  que  du  dernier, 
enfin ,  il  termine  par  dire  que  peut-être  avec  le  temps  on  trou~ 
G.  ToMH  X.  a3 
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VOTa  un  ^rsaotiD  née  lequel  Neitor  sera  «acote  phn  d'accotd 

qu'avec  Cedrenas.  *  Fielleiehl  oierJùufetJetMMidMoektwem  Bj- 
santiner  auf,  mit  dem  Nettiir  Koek  gaïauer,  id»  mil  Kethem  ikt- 
reiHStinimt. 

Ccpeadant ,  Hcstor  indiqne  évidenmimit  U  sunra  oà  il  a 
pubi:  :  fn  dL-crivant  les  moeurs  «les  anriens  peu^cs,  il  cMn> 
roence  ainsi  :  George  dit  dans  sa  CAroniçiie,  et  il  cite  ttn  pauage 
lissez  L'tcada  de  cet  auteur.  Schloexor  cvunaïuait  fort  bica  cette 
circonstance  ,  et  aucune  recherche  ue  lui  a  coàté  pour  ti- 
cfaerde  l'expliquer;  mais  ni  l'imniensc  cruditian  de  cet  iaTaA- 
gable  savant ,  ni  la  profonde  connaissance  qu'il  avait  de  Ions 
les  auteurs  byzantins,  ni  inâme  toutes  les  Iticilités  que  prcscB- 
tait  la  bibliothèque  de  Goettiiigue  ,  rien  n'a  pa  faire  déconvrir 
jusqu'ici  quel  était  ce  mystérieux  George,  de  sorte  que  le  tê- 
uioi{,'ua(;c  de  Nestor  n'est  plus  dt^venu  qu'uoe  suppoàiioa. 
Schloczer  conclut  en  disant  que  le  mot  George  a  été  inlnpolê 
par  un  ignorant  copiïtc,  et  que  ce  passage  doit  éti-e  lu  de  la 
sorte  :  «  Foici  re  que  dit  Cétariut ,  frère  du  grand  Girgoine  »  ; 
carCcdrenuscîtoCésarius.TelIcssmit  les  conclusions  qui  sortot 
quelquefois  de  la  plume  des  critiques  les  pins  recommandaUcs. 

D'inuombrnbtes  exemples  ont  prouva  que  plus  on  cfaodte  et 
moins  l'on  trouve,  et  que  le  hasard  fait  souvent  plus  que  les  c^ 
forts  les  plus  assidus  pour  décoiivrir  la  vérité.  C'est  ce  qui  est 
arrive  it  M.  Stroïef.  Il  y  a  quelques  années,  en  1819,  il  e«l 
connaissance  d'une  traduction  slavonuc,  fort  ancienne ,  arant 
pour  titre  :  frémo/inik  0  prostià  ot  mtlifchuikh  khrano^nfk  i 
ikasatiel ,  sobrane  gé  i  ilngenna  Gueorguîeme,  grétebnime  b*- 
uakhomet  Chronique  tirée  de  divers  chronugrapties  et  faistorieBs, 
■limplcment  recueilUc  et  mise  un  ordre  par  George ,  moine  pé- 
cheur (1) ,  indigne.  Après  un  exainen  bien  mûr  c-t  bien  réiédii, 
ce  George,  pé<:heur  indigne  ,  s'Mt  trouve  n'ctre  autre  que  le 
Georjje  de  Nestor.  M.  Stroief  etit  alors  le  projet  éb  tût*  paît 
de  sa  précieuse  trouvaille  aux  arcbéob^cs  mues  ;  maislesoit 
voulut  ijuc  le  mystérieux  Geoi^c  hll  encore  condasiBé  po«r 
quelque  temps  ît  l'oubli. 

Six  endroits  de  cette  chronique  de  Gcor^  su  trouvent  liltè- 
ralemmt  semblables  à  ceux  de  Nestor:  >)Sur  les  moeun  des 
jieuplvs  anciens;  ajDcl'eiidiantcur  Apolk>aiiit;3)  De  rétoUe 

(1)  A|i«fm».«(  riifT"(- 
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de  Lampadîus  ;  4  ]  D'ùli  enfant  moiutnuiux,  et  d'un  chien  &  six 
pat'tcsi  )  De  l'cxpéditioH  d'Ascold  et  de  Dir^  G  )  De  la  défaite  d'I- 
gor par  les  Grecs.  Ony  |û  également  plusieurs  passages,  comme 
celui  où  il  est  question  de  l'mcîenne  coKinographie,  qui  ont  pu 
L-tre  tirés  de  Cedrenus,  commele  suppose  $ehloeïer,ou  de  tout 
autre  Byzandn ,  dont  le  nom  ne  nous  est  pas  encore  parvenu. 

M.  Stroïefubaudonoela  précieuse  traduction  du  uoiae  George 
aux  investij^tioDs  des  savans ,  mais  il  ajoute  que ,  quand  bien 
même  l'original  grec  de  cette  chronique  serait  connu ,  et  qu'il 
«ùt  élé  publié,  le  manuscrit  slavon  n'en  resterait  pas  oioins  un 
■nonumeat  d'autant  plus  digne  d'être  co]jscrvc,qn'il  prouve  que 
.Schloezcr  lui-même  n'avait  pas  une  connaissance  parfaite  de  ton» 
1rs  auteurs  byzantins. 

AI.  Stroîef  fait  cncoi'c  l'observation  suivante  :  le  conuKBoe- 
mentdea  annales  russes  i-enfLime  si  peu  de  faits  rclalils3u\  fastes 
naliona lis,  qu'à  l'exception  de  quelques  notions  topograpbiqiiM 
et  ethnographiques  deIaRussie,ct  dequelqucs  traditions  popu' 
laircs,  tout  te  reste  est  presque  liitcraicmcat  extrait  des  auteurs 
bytantius,  M.  Polcvoii,  dans  ses  Remarques  sur  la  chronique  du 
patriarche  Kicéphore ,  a  mcme  prouvé  que  Nestor  leur  avait 
emprunté  sa  chronolojjie.  Pourquoi  l'empereur  Michel  |>arnit~it 
tiu  personnage  aussi  important  aex  yeux  de  cet  annaliste?  C'est' 
que  c'est  sous  le  i-ègnc  de  ce  prince  que  les  historiens  byzaïf 
tins  font  pour  la  première  fois  meution  des  Eusses;  et  que  ces 
Russes,  d'après  l'hypothèse  du  moine  de  PctchersLy  ,  ne  sont 
autres  que  les  Kiéviens  d'Ascold  et  de  Dir.  La  tradition  orale 
n'a  que  fort  peu  servi  à  Nestor.  II  hc  possédait  aucune  dus  sour- 
ces historiques  nationales  :  qu'avait-il  dune  de  mieux  à  faire 
que  de  s'en  tenir  aux  écrivains  byzantînsP  I^s  récits  des  pre- 
mières expéditions  des  Russes  contre  Constant inople  en  907  et 
94S;  les  traités  de  paJx  eux-mêmes  Ont  été  traduits  par  Nestor 
de  quelque  chroniqueur  grec  oublie,  ou  dont  le  nom  c'est  pas 
arrivé  jusqu'i  nous.  Le  stylo,  les  détails,  l'obscurité  elle-mâiiM 
qui  règne  d«)s  les  écrits,  rien  n'appartient  au  père  de  l'his- 
toire russe.  Tout  prouve ,  en  un  root ,  que ,  jusqu'au  XI*  sièele, 
il  n'y  a  rien  d'original  dans  la  chronique  de  Nestor.       A.  J. 

317.  COMMCtlCKItSHT  £T  OBIOinS  Dl  tJl  »Oat.ESSX  aOSSF.  (  ^ffRtl/M 

patriotiguet  —  OttéUekttlveiMm  Z^pUtki;  fëv.  1836,0*70^ 
pag.  i«») 

33. 
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Dès  la  plua  haute  antiquité ,  le  peuple  russe  se  divisait  en 
JBttyardtetLtoiuli  {Sommes,  Gens  ).  Les  Boyards,  connus  aussi 
sous  k  Dom  de  Moûji,  se  disiingu aient  des  autres  classes  de  I» 
nation  par  leur  naîssanee  et  parleurs  richesses,  et  Ton  uoiumait  en 
général  £ii>UfVmioa£«>ur'i(I  es /<:u(/n'dcsFraiiC5),IOUS  les  citoyens 
libres,  qui  eux-mêmes  étaient  divisés  eu  un  gtand  oDmbre  de 
castes ,  suivant  la  nature  des  difTcrentes  fonctions  qu'ils  exer- 
çaient. Le  service  militaire  était  l'unique  occupation  des  citoyens 
libres.  Ils  regardaient  toute  autre  proression  comme  au-dessous 
d'eux,  et  ne  renonçaient  à  la  carrière  militaire  que  lorsqulls 
reconnaissaient  leur  ineopacité  soit  physique ,  soit  morale.  Haïs 
presque  tous  les  jeunes-gens  auxquels  leurs  parens  accordaient 
la  liberté  n'ambitionnaient  que  la  gloire  de  servir  sous  1rs  ordres 
des  prieces  et  des  Boyards,  dont  ils  composaient  les  compa- 
gnies d'élite  (  Ratobomïa  drougini  ).  Ils  en  recevaient  l'habille- 
ment et  la  nourriture,  ou  bien  une  certaine  quantité  de  terraia, 
dont  le  revenu  leur  tenait  lieu  de  solde.  En  temps  de  paix ,  ces 
compagnies  d'élite  servaient  de  garde  d'honneur  aux  princes  et  . 
Boyards;  en  temps  de  guerre,  elles  les  dérèndaient  de  toute 
leur  valeur,  et  partageaient  avec  eux  la  gloire  et  les  dangers  des 
combats.  Le  prince  ou  le  Boyard  recevait  toujours,  pour  sa 
pari,  la  moitié  du  butin;  l'autre  moitié  était  accordée,  par  por- 
tions égales  ,  à  tous  ceux  qui  composaient  leur  drougina.  Les 
jeunes  gens  attachés  &  la  personne  des  princes  (Kniazi }  furent 
dans  Ih  suite  appelés  ^hurrcf»^,  du  mot &-0r(Our  ),paroe  que 
effectivement  ils  faisaient  partie  de  lenr  cour;  ceux  attachés  aux 
Boyards  portaient  le  nom  de  Dieti  SoiarsKié  (Enfans-Boyards); 
mais  ils  le  perdirent  bientôt  pour  ne  plus  former  qu'une  seule 
classe  avec  les  gentilshommes.  Le  titre  de  Uvarianin  se  reo- 
contre  déjà  dans  les  lois  du  grand  prince  Tladimir^Honomaque 
publiées  en  1114.  C'est  le  plus  ancien  après  celui  de  Boyard. 

LesDiorïané,  gentilshommes  de  la  cour,  formaient  ancienne- 
ment la  6'  classe  de  la  noblesse  russe;  ils  venaient  immédiate- 
ment après  les  Boyards,  les  Okotnitchis,  les  gentilshommes  da 
conseil,  les  intendana  du  palais  (Stoluiki)  et  \ts  Striaptehi xm 
secrétaires- d'État,  toutes  dignités  dont  ne  pouvaient  être  re- 
vêtus que  les  nobles  Moscovites.  Plus  tard ,  te  titre  de  Dvorîanin , 
qui  dut  étrc^ccordéparuDpukase  formel  du  souverain,  n'était 
point  héréditaire.  Conséquemment,  à  cette  époque,  la  noblesse: 
DpoTfanttva  était  un  titre  et  non  une  classe  de  la  nation. 
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Les  aiMÙCDS  g^ntUshonuu^.se  divÎMtenb  en.  Matmmtes  et  Go- 
rodoitMié,  c.  à  d.  babitant  d'autres  villes  qjie  SIpsoou.  Les  fr^ 
qucntes  incursions  auxquelles  laRussie  ctait  alors  exposée,for- 
^nient  très-souvent  les. grauds  princ;es  à  lever  des  troupes  tpon- 
tant'meDt,et  compte  les  gentilshommes  moscoritet étaient  les 
premiers  à  suivjv  les  éteodarts.  du  prince  et  de  ses  boyards , 
e'était  un  honn«ur  fort  recherché  et  une  récompense  très-ho- 
norable, pour  les.  Gorodovoiiu!  dv^riane,  d'être  promus  an 
grade  de  moskovskié  dvorianc.  Ce  privilège  était  si  grand,  que 
c'clait  imjrascr  on  châtiment  très-sévèreà  un  gentilhomme  mos- 
covite que  de  le  Taire  inscrire  sur  le  coutrâle  des  gentilshom- 
mes de  Province.  C'était  dans  les  corps  de  moskovskié  dvonaaé 
que  l'on  choisissait  \es .Kainnainié  dvarïané,  ou.  gentilshommes 
de  la  Chambre,,  qui  seuls  jouissaient  du  droit  de  pénétrer  dans 
les  appart'emens  du  monarque.  Quelquea-uns  d'entre  eux  Ser- 
vaient de  conseil  aux  grands-jugt^;  dans  les  petites  villes,  ils 
faisaient  les  fonctions  de  voîévodes,  et,  en  cas  de  besoin,  e'ciait 
cocorc  à  enx  qu'étaient  (»>Dfiées  les  ambassades  importantes. 
Lorsque  le  prince  voulait  leur  tcmQignersamuaificBnce,ils  re- 
cevaient de  a5  à  i5oo  tchetwertes  (quarts  de  terre)  et  de  i5  à 
aïo  rotdiles.  Le  Tsar  Jean  IV  divisa  les  dvorïané  en  anciens  et 
jeunes. — Plusieurs  d'entre  eux,  ainsi  que  des  fils  de  Boyards  , 
Je «ecrétaires  et  intendans  du  prince,  habitaient  coiriinuelle- 
ment  Moscou ,  et  formaient  une  espèce  de  garde  nationale  tou- 
jours prête  i  combattre;  ils  portaient  le  titre  de  Jiltti,  et  pou- 
vaient recevoir  du  monarque ,  ii  titre  de  gratification ,  de  aSo  k 
i,ooo  quartiers  de  terre,  et  de  loji 81  roubles.  Ei^i7oi,Pierre- 
le-Grand  ordonna  qu.'U  ne  serait  plus  fait  de  levée  dej'ilui,  et 
ceux  qui  restaient  encore  furent  incorporés  aux  régimens  de  la 
garde  Préobrajensky  et  Séméooofsky. 

On  appelait  Enfant-Boyards  (  Diéti-Boîarskié  ),  ceux  qui  ti- 
raient leur  origine  de  quelques  Boyards;  d'autres  prétendent 
que  ce  nom  leur  avait  été  donné  par  la  raison  qu'à  l'armée  ils 
servaient  sous  les  ordres  immédiats  des  Boyards.  Chacun  d'eux 
recevait,  en  proportion  de  ses  capacités,unfief  dopt  le  revenu 
servait  à  leur  entretien  et  A  celui  de  Içnrs  gens.  Lorsque  ces 
donations' avaient  lieu,  les  En  fans-Boyards  s'engageaient,  par 
serment ,  à  ne  point  déserter  et  donnaient ,  en  outre ,  ime  cau- 
tioa  pour  garantie  de  la  fidélité  de  leur  pr<Huesse. 
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On  voit,  d'après  tout  w  qui  vient  d'être  dit  suf  U  noblesse 
russe,  (jii'cllc  ôtnit  anciennement  eoTnjioscc  de  dïFiiérens  O^tl-s 
auxquels  le  monttrnne  avait  seul  le  droit  d'élever  m-s sujets,  et 
que  le  litre  de  dvorïanin  ou  gentilhomme  était  le  moins  illustre 
et  le  moins  recherché,  bien  que  souvent  leur  clo^e  ait  fourni 
des  intendans  du  palais  et  même  des  bovards.  It  y  avait  ancien- 
nement en  Russie  un  nombre  prodigieux  d'ofGciers  r 
titre  de  dvorïanin.  Quoique  la  plupart  d'entre  eux  n 
ancHuefonclioti,  ils  avaient  cependant  entréeAIaCour,  ct,dan) 
les  joara  d'sppnrat ,  ils  étaient  tenus  de  paraître  dans  leur  beau 
costume  pour  contribuer  A  la  pompe  des  cérémonies. 

Jean  -le-Terrible  :iyant  réuni  sous  son  sceptre  tous  tes  États 
des  princes  apanages,  les  dcsccndans  de  ces  derniers  ne  firent 
plus  partie  que  de  la  simple  noblesse;  quelques  princes  même, 
tombés  dans  nu  état  de  détresse,  renoncèrent  h,  leur  titre  et  se 
firent  inscrire  au  nombre  des  En  Fans-Boyard  s.  Mais  lorsque  In 
royaumes  de  Casan  et  d'AstraVhan  Turent  lombis  an  pouvoir 
des  Russes,  lu  noblesse  tatare  ou  les  Mùiuzas,  craignant  qu'on 
ne  les  confondJE  avec  la  populace  (prostolindiini),  supplièrent 
le  Tsar  de  leiir  laisser  au  moins  le  titre  de  prince  (knîaû  )'.  Hii- 
sieiirs  le  reçurent  pour  pouvoir  être  distinp nés  des  simples  gen- 
tilshommes. 

Il  faut  de  plus  observer  que  tous  les  Russes  qui  exerçaient 
quelques  fonctions  publiques  avaient  droit  &  reeevoîr  des  fiefc 
en  toute  propriété;  ce  qui  les  mettait  aussitôt  au  rang  de  Pn- 
meHckiki,  propriétaires  ou  gentilshommes. 

Enfin,  sous  le  r^nc  de  Pierre-le-Grand,  peu  de  temps  après 
son  retour  des  paya  étrangers,  il-f ut  arrêté  que  le  mot  rfi-offiuim 
servirait  à  désigner,  en  général,  tous  ceux  qui  se  trouvaient 
dans  les  anciennes  classes  de  la  noblesse;  et  dans  le  manifeste 
du  19  nov.  1711,  il  accorda  .\  ce  respectable  corps  de  la  nation 
plusieurs  droits  et  privilèges.  Postérieurement,  e.  à  d.  par  son 
manifeste  du  13  fév.  1761,  Pierre  HI  lui  accorda,  pour  toujours, 
la  liberté. 

L'Impératrice  Catherine  ne  put  voir  non  plus  avec  indifTé- 
rence  la  noblesse  russe,  qui  avait  rendu  de  si  grands  services  à 
l'État  dans  les  combats  et  au  sein  de  la  paix,  et  elle* consigna, 
dans  deslettres-patentesde  1785,  tous  les  privilèges  dont  sait 
la  teneur:  Le  noble  n'est  point  sujet   aux  piiniiiàns   rorpo- 
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relies;  il  e»t  exempt  de  p«rer  U  capkattuo  ;  il  transntet  sa 
twblesse  k  sa  fcmoïc  et  i\  ses  ciifiuia;  il  est  jugé  pjir  ses  i^mn  ; 
il  peut  çHtrer  au  service  dns  puissances  ctrangcrcs;  a  le  droit 
d'acheter  des  villages  et  de  disposer,  connne  bon  lui  semble  , 
de  tous  1rs  biens  qu'il  pent  ncquérir.  Ces  privilèges  not  ctd  eon- 
firmâs  par  le  ménorablc  maaircsbc  de  l'cnipcreuT  AJexandre, 
eudatedu  t'^aviil  1801.  J t 

3i8.  Zsioa  runEirmiLow  BisTOBicEiiYCH,  cic Choix  de  mé- 
moires histori(]iies  sur  l'ancienoe  Pologne,  tirés  de  manuscrits, 
d'ouvrages  publics  en  dirréreotcs  langues  sur  la  Pologne ,  et 
de  lettres  wiginales  des  rois  et  de  personnages  célèbres  dans 
notre  patrie;  par  J.  V.  Numcswicz.  Varsovie,  tSia. 
Nous  avons  déjà  sous  les  yeux  4  vol.  de  ce  recueil  si  précieux 
pour  l'histoire  de  Potogoe.  L'auteur,  autrcrnia  aidu-de-cauip 
de  Kosciusko  eLl'ilIustre  compagnon  de  sfs  malheurs ,  a ,  depuis 
ao  ans,  repris  SCS  travaux  littér^dres,  sans  doute  dans  l'espoir 
d'oublier  les  infurtimes  qui  out  accabléet  anéanti  sa  belle  patrie. 
Le  recueil  que  nous  aanooçons  se  compose,  en  grande  par- 
tic,  de  pièces  manuscrites  que  riicmcewiez  a  copiées  dans  les 
archives  du  prince  Czartoryski  à  Pulawa.  On  y  trouve  des  in- 
struclioDS  données  par  les  rois  de  Pologne  à  leurs  ambassadeurs, 
à  leurs  ageas ,  des  relations  d'ambassade ,  de  voyage ,  des  lettres 
écrites  par  les  premiers  pcisonnages  delà  Pologne;])  y  en  a  qui 
sont  de  la  main  de  Marie  Leszimka,  épouse  de  Louis  XV.  G-^c. 

319.  O  NtTCBikLii  oBOOiKNov^HÏs,  etc. — Sur  l'origine  de  l'usage 
des  oeufs  rouges  pendant  le  temps  de  Pdques.  [Siévtrnnïa 
ifcAe/a.  — Abeille  du  Nord;  a^  avril  1S16,  n'  49.) 
Cet  opuscule  vient  d'être  traduit  du  grec  et  publié  par  l'Aca- 
démie ecclésiastique  de  St-Pélersbouig.  L'original  grec  a  été  com- 
posé par  Constantin  Œconoiios,  économc'de  l'église  patriarchalc 
de  Constantinople,  auteur  déjà  connu  du  monde  savant  par  ses 
recherches  philosophiques  et  historiques.  Les  ama  Fcurs  de  l'an- 
tiquité peuvent  se  procurer  cet  ouvrage  chez  M.  Smirdinc,  li- 
braire à  SL~Pétersbourg  ;  prix,  a  roubles  So  kopcks. 
3ao,DnTxiBiiTÂP»xLÉD*«E-GeL».(jWtw*()/i*(  Télégraph. — Té- 
légraphe de  Moscou;  juin  i8a6,  n"  14,  p.  119-iai.) 
11  existait  en  Angleterre  une  contribntiou  à  laquelle  an  don- 
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naît  le  nom  de  Dmu-GeU,  en  latin  DdnegeUum.  Elle  avait  été 
ûtablie  pour  payer  1m  soldats  qui  s'étaient  armés  pour  dél^dre 
l'Angleierrc  contre  les  Danois  et  \n  Norv^îens.  Sou»  le  roi 
Ëthelred,  les  Danois  ayant  efleotué  une  descente  tr^nombreuse, 
•on  Conseil ,  ayant  pris  en  considération  que  ces  peuples  ne  ve- 
naient réellement  que  pour  piller,  juj^a  plus  convenable  de 
leur  accorder,  de  bon  1^,  ee  qu'ils  ne  mmqueraient  pas  de 
conquérir  plus  tard  à.  force  ouverte,  £n  coiiséquencc,  l'impôt 
précité  fut  payé  aux  ScandinaveSfquileperçurent,  pour U  pre- 
mière Tois,  en  993,  Jk  condition  qu'ils  abandonneraient  l'Ajt- 

Le  premier  tribut  [Dane)  dont  il  soit  fait  mention  dans  le» 
annales  de  Nestor,  fui  imposé  par  les  Varègucs  aux  Russes,  aux 
Slaves ,  aux  Méricns  et  à  tous  tes  Krivitches.  Celui  que  les  Poli- 
iiicns  et  Sévcricns  payèrent  aux  Khozars  portaitJe  nom  de  Natog. 

Hestor  éL-tblit  cette  différence  entre  ces  deux  impôts,  que  le 
premier,  celui  desVarèjjues,  ét.iit  une  espèce  de  capilalion, 
(f  TchèlovéAa)^  tandis  que  le  second  ne  se  percevait  que  sur 
chaque  maison  ou  feu  (<  Djrmn }.  Il  faut  croire  qu'en  c^  les 
Khozars  suivaient  l'exemple  des  Grecs,  et  le  Dfma  a  ëtc  imité 
évidemment  du  grec  xains;.  Les  Grecs  avaient  introduit  l'usage 
d'un  impôt  appelé  K»n>x»,  que  chaque  KÉmn  ou  chaque  Ka^ve- 
ivffivi  devait  payer;  xxmacyiïi  signifie  recueillir  Tinipôt  dont 
il  est  Ici  question.  Nestor  parle ,  pour  la  seconde  fois ,  de  la  Da- 
ne ,Asai  un  passage  où  il  dit:  En  l'an  6370,  les  Varègucs  arri- 
vèrent d'ou(re-raer;  mais  Nié  dasehaim  dani,  ou  ue  leur  donna 
p<HUt  de  Dane. 

D'après  ces  deux  passages  de  Nestor,  où  le  mot  Batte  est 
employé  pourdésigner  la  contribution  imposée  par  lesVar^iics, 
c(  d'après  le  root  Dant-Geld,  qui  spécifie  précisément  le  même 
impùt  payé  par  les  Anglo-.Saxons  aux  Scandinaves,  il  est  îndii- 
bilableque  lemol  russe  i^a/ie  tire  son  origine  de  la  même  sonrce 
que  le  Danc-Geld  de  l'histoire  d'Angleterre.  A,  J. 

331.  Geschichte  des  schwsdischek  Volks  dnii  Reicbs.  —  His- 
toire du  royaume  de  Suède  et  de  ses  habitans;  par  D.  G. 
d'ExEHOABt..  i"  partie.  In-S°  deLxxvin  et  7^0  p.  WeîiDtr, 
1S37,  au  Bureau  de  l'induatrie.  {Coetting.  gekhte  J/aeigen; 
avril  i8a8,  p.  557.) 
L'exactitude  scnipiileusc  de  taulrur,  ou  pour  mieux  dire ,  du 


Histoire.  3s  i 

contpilateur,  s'est  éteiid«e)u9([it'ilt  ctqnerdes  iiwucdtiides,  et 
le  journal  allemanil  ea  offre  plusieurs  ëchanli lions.  Cette  re- 
marque suffira  pour  si^aler  le  degré  de  mérite  de  cet  ouvrage. 
L.  D.  L. 

3aa.  M:iTKBUiii  pottB  sebvik  *  l'bistoibk  d>  l'Autkiche  ,  sous 

la  dynastie  des  Babenberg,  tirés  des  archives  de  Hunîch. 

I^Jahrèùch.  der  Litemtur;  Vienne,  l8a7,  vol.  Sg,  supplém., 

p.  1  ;  et  vol.  4o>  supplém.,  p.  i.  ) 

Oo  a  pu  juger,  par  les  extraits  de  chartes  ptd>Iiées  par  l'ar- 
chiviste Lang  sous  le  titre  de  Rfgetta  n'iw  rentm  boicanm  atUo- 
^r^Aa;  Munich ,  iSaa-a?,  5  vol.  compreuaut  les  chartes  depuis 
l'an  773  jusqu'en  i3oo,  combien  les  archives  de  Munich  s(«t 
riches  en  documens  intéressans.  Dans  ce  dépdt  se  sont  fondus 
plusieurs  cfaartriers  d'abbayes ,  de  villes ,  ett.  Pour  i'iiistoire  de 
l'Autriche  an  moyen  âge ,  ces  archives  foumiraient  une  foule  <le 
pièces  intéressantes.  L'auteur  en  cite  plusieurs  exemples,  et 
transcrit  plusieurs  chartes  en  entier  ou  par  extrait.  Une  des 
plus  remasquables  est  la  charte  des  privilèges  que  le  duc  d'An< 
triche  Léopold ,  dit  le  Glorieux ,  accorda  aux  habilans  devienne, 
après  son  retour  de  la  Palestine  et  de  l'Egypte,  en  laai  ;  charte 
qui  n'était  connue,  jusqu'à  présent,  qu'imjiarfaitcment.  Un  des 
privilèges  accordés  aux  Viennois,  est  exprimé  ainsi:  a  Staïuimus 
t;i^ô  ut  si  aliquis  civiam ,  habens  înfrà  murum  civitatis  et  fossa- 
tum  ad  5o  lalenta,  quemquani  occidat,  talis  non  iadigeat  ulla 
pro  se  fidejussione,  sed  à  judice  civitaiis  3  edîciis  vel  uno  pro 
omnibus  peremptorio  ciCetur.  Si  vocatus  vcnerit,  et  si  se  hiijus- 
modi  incusationis  volnerit  osicndere  inculpabilero ,  expuiçet-  se 
secundum  qnod  pax  est  institi)ta.  Si  vero  homicida  confessus 
fuerit,  se  homicidium  perpétrasse  vim  vi  repellesdo,  probet 
banc  nottu-er  cum  ignito  ferro.  Si  probaverit ,  liber  sit  ab  actore 
et  judice.  Si  non  probaverit  ,  habeat  licentiam  fugiendî., 
quocùmqoa  velit ,  per  diem  illnm  et  nootem  sequcntem ,  et  judex 
eiim  proscriptum  pronunciet.  Si  post  has  ioducias  d^irehensus 
ïuerit,  judicetur  de  eo,  etc.  >  Dans  la  suite  de  cette  charte  cu- 
rieuse, où  les  meurtriers  sont  traités  si  com plaisamment,  le  duc 
établit  le  montant  des  impositions  que  les  Viennois  doivent  pour 
des  blessures  et  mutilations  qui  saut  de  leur  fait.  Outre  les 
chartes ,  l'auleur  transcrit  des  passages  d'une  chronique  inédite 


ogie 


3aa  Hùtotn. 

de  l'àUxi  Jeaa  de  Victoria ,  qui  tt  trouve  dans  les  mêmes  ar- 

cfaive>(i).  D— o. 

3a3.RijuitBnRi.'R[STO»R  dkuBaviIbx;  par  Arnold  Scheftkk. 
3ao  p.  ÏQ-iS;  prix,  3  fr.  Pnris,  i8a8;Lecointe. 
Ce  résumé  se  joint  à  la  térie  de  résumés  hblorlijues  des  di- 
vers pays  publiés  par  le  méiue  éditeur.  L'auteur  prend  l'histoire 
dcpub  lus  Bcài  dont  parlent  les  historiens  anciens,  passe  «asttîle 
aux  ducï  de  Bavière,  indique  rapidement  leur  caractère,  leun 
actiem,  l'infliwnce  qu'ili  ont  exercée  sur  la  nation,  les  gacrtrcs 
dans  lecqtielles  ils  ont  fréquenmKiit  précipité  les  Bavarois  ou 
qu'ils  ont  été  obligés  de  soutenir  contre  d'injustes  aggressions. 
L'autearcondnitl'liisioîredela  Bavière  jusqu'au  roi  régnant,  et 
jusqu'à  l'année  i8a8,  et  la  termine  par  quelques  cotisidéTati<His 
géographiques  et  politiques.  Son  exposé  est  clair ,  rapide  et 
dégagé  des  détails  inutiles  dans  on  résumé.  Il  a  divisé  soDsajel 
eu  3  parties  ou  époques,  i**  Depuis  l'établissement  des  Bmï  jns- 
qn'à  la  dépossession  des  Guelfes,  eniifto.  a"  Depuis  l'avéne- 
mcDtde  la  maison  de  Witteisbach  jusqu'i la  paisdeWestphalir. 
3°  Depuis  iSSijusqu'au  règne  du  roi  Louis.  D. 

3a4.  De  aktiqvis  GnESTrÂUja  cuLToatans  pauca;  scripsit  B. 
SoELELiHD.  In-8°  de  76  p.;  prix,  6  gr.  Hunster  i8a4;  &«- 
gensbei^.  (£n;^,  Jllg.  llrp<rtor.;'i'  \q\.;  n°  ■4,p-  laS). 
Il  parait  que  cet  opuscnle  est  le  précurseur  de  niistoin*  de 
Westphalie  que  l'auteur  a  l'intention  de  publier.  Il  odre  des 
généralités  sur  les  anciens  habitans  de  la  Westphalie.  D'apT<ës 
l'auteur,  le»  Germains  sont  venus  d'Asie,  de  ces  vastes  pa^s 
situés  entre  la  mer  Noire  et  la  mer  Caspienne.  Après  s'être  ar- 
rêtés quelques  temps  dans  les  pays  situés  sur  la  mer  Baltique, 
ils  ont  pénétré  jusqu'au  centre  de  la  Germanie.  Les  Cimbres  cl 
les  Teutons  étaient  des  peuples  nomades;  les  Snèves  qui  pas- 
sèrant  le  Meïn  en  s'étendant  depuis  les  rives  du  Rhin  jusqu"! 
ia  mer  Baltique,  tenaient  le  milieu  eati%  les  nomades  elles  pas- 
teurs. L'auteur  prétend  que  les  peuples  qui  habitaient  les  pays 


(i)DaDa  te  vot.  fu  ia  Anmtlei  litt/miiei  dtFienne, 
■Diù  Diia  relation  laédtic  de  Im  croiude  de  t'cBpercnt  F^déric  II ,  adrea- 
•éo  par  ce  prince  i  l'eTJqse  tlltic  île  Ttaauo;  ce  doconent  iwtparde 
J«a  »CThl»««  JaJh  dloeiaa ,  wéaiÊM»  j  etUei  de  la  BaTÏiN. 
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entre  le  Rhin  et  \'S\\^e ,  ik^iib  l'époque  de  César  jusqu'à  celle 
de  Tacite ,  formaieot  deux  raret  principales  :  les  Chnukcs  et  les 
Chcrusques.il  parcourtrapidementleiirhistoirecn  csposontdes 
détails  siir  ks  guerres  que  ces  peuples  ont  souteuiics  contre  les 
Romaios.  L.  D.  L. 

335.  TbE  HlSTDItY    AMD  AnTIQUITIES  OP    THE  CSAVEL  4T  LCTEH 

P*«K.  —  Bisloirc  et  Antiquités  de  la  Chapelle  de  I.titea  Park, 

maisou  (le  campagne  de  la  marquise  de  Bute;  par  H.  Shaw. 

Part.  I.  Londres;  Carpenler. 

Cette  chapelle, qui  date  du  tempsdeHeari  VIII,  passe  pour  un 
des  plus  beaux 'modèles  de  l'architecture  ecclésiastique  qui  exi- 
stent présentement  dansccpays.M.  Shawadonnédansrcttei''* 
partie  quelques  curieux  et  intéressans  détails.  L'ouvr.ige  aura 
ao  planches,  le  présent  numéro  en  contient  5.  Le  plafond  de 
chêne  sculpté  est  surtout  très-bien  reudu.  La  chaire  et  le  lutrin 
sont  d'une  construction  trés-éléjjante.  Cette  nouvelle  produc- 
tion littéraire  semble  faite  pour  pbire  à  la  fois  à  l'antiquaire  et 
à  l'architecte.  (Londan  Lit.  Gazette;  38  juill.  ïSa?.  ) 
3i6.  Sdk  les  McxoïKKs  nn  siicsEut  GAttnEKTio,  de  LucQUts. 
{  Oriental  Herald  ;  aat^  i&'iô ,  p.  53i.) 

Cet  article  de  YOriental  Herald  a  pour  but  de  redresser  l'er- 
reur commune  qui  attribue  toujours  k  la  plgmc  de  l'évèque 
Berkeley,  les  mémoires  de  Gaudentio  di  Lucca.  L'auteur  eut 
pour  la  première  fois  connaissance  de  ce  mémoire  dans  le 
Gaute/nan't  magazine  de  1737  (vol.  VII,  p.  517),  OÙ,  parmi, 
d'autres  publications  anonymesdn  temps,  se  trouvaient  les  ^^ 
moires  liu  tignor  Gaudentio  di  iMcca,  donnant  la  description  d'une 
contrée  inconnue  de  l'Afrique  austi  ancienne,  aussi  populeuse  et 
aussi  civilisée  que  les  Chinois.  Dans  le  47*  vol.,  p.  i3,  on  re'nou- 
%-elIe  l'annonce  de  ces  Hcmoires,  mais  en  les  attribuant  à  l'évè- 
que Berkeley  ;  et  c'est  sur  cette  autorité  que  la  Biographie  bri- 
tannique ,  a"  vol.,  1780,  .se  fonde  pour  en  reconnaître  Berkeley 
comme  l'auteur.  Quelles  que  fussent  alors  les  peines  prises  par 
le  D'  Kippis  pour  le  prouver,  il  fut  plus  lard  obligé  de  revenir 
sur  ce  fait  dans  les  Corrigenda  de  ce  volume.  Le  D'  Georçe 
Berkeley  lui  avait  assuri-  que  .son  père  n'avait  point  composé 
et  n'avait  mène  jamais  lu  les  aventures  de  Gaudentio  di  I^cca. 
Cette rétra(^a(ion  date  de  I784.  lîn  iSaS.Ie  Gentléman's  Ma- 
gazine, vol.  IV,  p.  757,  renonçant  i  Berkeley,  les  attribua  à  un 


ogie 


3a4  Hittoire. 

certMn  BarnHgam,  prtee  «sAt^qiK,  qni  Icgeait  à  Oray'%  Iim, 
oà  il  était  conservateur  d'nne  bibliothèque  coimcrée  à  Tuu^ 
(la  clei^é  catholiqne.  Ce  Barriagloii  avait  d'ailleurs  composé 
plusieurs  pamphlets  et  ouvrages  anonymes.  Cette  versÎMi,  c|ne 
l'on  croirait  fondée  sur  une  très-bonne  autorité,  pourrait  ce- 
pendant n'être  point  toul-à-fait  du  goût  de  celui  qui  a  In  Gau- 
dentio,  bien  que  l'on  ait  ajouté  que  M.  Bairingtoa  l'avait  écrit 
pour  son  amusement  dans  un  moment  de  verve ,  et  qu'il  l'avait 
composé  sans  aucun  pl.in  et  sans  savoir  même  ce  qu'il  écrirait 
en  prenant  la  pUmc.  Crednt  Judteus  ApcUa  !  Tk, 

317.  DiscOBSi  SOLLA  SroaiA  Vbvkta  ,  etc.  —  Disconrs  sor  l'his- 
toire de  Venise,  ou  Corrections  de  qudques  passages  erroucs 
qui  se  trouvent  dansJ'Histoire  de  Venise  du  comte  Dam; 
parDomen.  Tistolo-  3vol.  in-ia,  Udine,  iSiSj  HattiiuzL 

3i8,  Bettiaeoe  au  deb  Geschicbtk  SvAiriBirs;  etc.  —  Maté- 
riaux pour  servir  ï  l'histoire  d'Espagnej  contenant  :  Idées 
et  Notices  sur  les  arts  et  les  peiotres  espagnols  ;  documeos 
inédits  relatifs  à  Charles  V,  Philippe  II,  à  Don  Sébastien  de 
Portugal,  à  l'infant  Don  Carlos,  i  Don  Juan  d'Autriche, 
au  dnc  d'Albe,à  la  grande  Jrma4e ,  etc. ;  par  le  colonel 
ScHBrELBB.  In-S"  de  x  et  35a  pp.;  prix,  a  thlr.  Leiptig, 
181S;  Wajer. {Le^t^.  Literat.  Zeitung;  Hars,  1838,  p.  558.) 

L'introducticm  &  cet  ouvrage  fait  connaître  l'époque  i  la- 
quelle appartiennent  les  documens  qui  servent  de  matérianx. 
Ils  sont  tous  dit  16*  siècle.  L'auteur  les  doit  à  Vcvéque  de  Cor- 
doue.  Il  7  en  a  en  tout  55,  plus  ou  moins  importans  sous  le 
rapport  de  l'histoire  d'Espagne.  Il  offrent  surtout  des  détails 
intéressans  sur  l'infant  Don  CarIos,lecartclproposéentreCliarie* 
VetFratiçoisI*'',surlaiDort  d'Albe,surrArmate,sur  Don  Joaa 
d'Autriche,  etc.  D'après  le  document  n"  4  (Missive  que  ^- 
tippe  II  lui-même  avait  adressée  It  la  municipalité  de  Madrid, 
afin  de  justifier  la  détention  du  prince),  il  paraît  que  Mù- 
lippc  II  avait  prononcé  la  mort  de  son  Sis  dès  le  moment  qu'il 
le  fit  arrêter.  Ledociimeut  n°  iSolTretous  les  détails  du  plan  de 
la  formation  d'une  flotte,au  moyen  deiaquellele  ducd'Albe  voulut 
conquérir  l'ADgleterrc.  Ce  document  est  d'autant  plus  intéres- 
sant que  c'est  le  duc  lui-mèine^qui  en  est  l'auteur,  L'Anglelem 
il'Hujourd'hui  ne  serait  peut-être  pas  en  mesure  de  réaliser  un 


Histoire.  3a5 

plan'  aussi  gtgantMqne.  L'expédition  navale  qui  ent  lieu  sou» 
Hedina$îdoDia,aprèslftmortcl'AIbe,n'ofrrait  qu'une Sotlc infi- 
niment au-dessous  de  celle  que  celui-ci  avait  l'intention  de  for* 
mer.  Elle  devait  se  composer  de  i5o  vaisseaux  de  ligne,  en  tout 
de  5g6  vaisseaux  avec  94,000  hanmes  it  bord,  non  compris 
180  ecclésiastiques  M  116  aventurien.  L'auteur  reproduit  ces 
documens  «n  entier.  L.  D.  L^ 

33g.  HiMOiMi  soa  tA  QOiSTion  si  le  com  ubs  Vhiootbs  a  rirt 
BIT  vicuBtTR  Eir  PoKTcCAE.  aa  commencement  du  régime  mo- 
narchique; par  J.  DA  CnnHA  ^eves  ue  Caktalho,  (  Memor. 
da  jtead.das  Seiene,  deZitboaj  Ton.  VJipATt.  iï.)   ' 
L'opinion  de  l'auteur  est  que  le  code  visigoth  a  dâ  avoir  très- 
peu  d'autorité  dans  la  nouvelTe  monarchie  portugaise ,  dont  la 
politique  tendait  à  n'avoir  plus  rien  de  commun  avec  le  royaume 
de  Léon,  dont  elle  s'était  détachée.  L'auteur  avertit  qu'il  en- 
tend parler  du  code  écrit,  et  non  pas  des  cotituines  qui  peuvent 
en  être  émanées,  et  avoir  acquis  force  de  droit  dans  les  villes.  D. 
33o.  Mbnoeus  cmionoLO&iCAS  nos  axcaides  kous  sa  vili^  de 
Santaeem.  —  Notice  cfironnlogique  des  grands  alcades  de 
la  ville  de  Santarcm,  depuis  le  commencement  de  la  monar- 
chie portugaise  jusqu'à  nos  jours  ;  par  le  vicomte  de  Samta- 
EEM,  aclueUement  alcade  de  cette  ville.  Brach.  in-ta  de  ag 
p.  Lisbonne,  i8a5. 

Cest  ici  nne  simple  liste  cbronologîque  de  ceux  qui  ont  suc- 
cessivement rempli  les  fonctions  de  lu  judicaturc  h  Santarem. 
L'auteur  annonce,  dans  la  préface,  avoir  seulement  voulu  faire 
voir  l'antiquité  de  ces  fonctions,  ei  l'importance  que  les  plus 
nobles  larailles  ont  de  tout  temps  mise  h  s'en  acquitter.  Il  suf- 
fira de  dire  que  le  plus  ancien  alcade  dont  il  soit  fait  mention 
date  de  l'année  i  t6a  de  notre  ère. 

33i.    HÉMOtEE  miSTOEiQUE  svn  le  tbéatbe  poetucais;  par 
Frase.  Han.  Thigoxo  n'iiAcSo  Mobato.  {Mémorial  da  Âead. 
R.  dat  Seirnc.  de  Lîsboa;  vol.  V,  part,  a,  p.  ^a.  ) 
On  regarde  Gil  Vicentc  comme  le  premier  auteur  dramatique 
da  Portugal.  II  composa  sa  première  pièce  en  i5oa,  pour  célé- 
brer la  naissance  de  l'infant  qui  fut  dans  la  suite  roi  de  Portu- 
gal sous  le  titre  de  Jean  Ul.  lie  premier  essai  était  une  simple  pas- 
torale, dont  le  sucfi-s  encouragea  !<•  poète  icoroposer  d'autres  piè- 
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cet  qui  furent  tontes  jotié«s  à  la  Cour  d«  Ik  Haand  et  de  D. 
Jean  III.  La  dernière  pièce  fut  faite  en  i536.  Aucune  4'ri)n  nt 
fut  imprimée  du  vivant  (Je  l'auteur;  mais  son  fils  Louis  Viceote 
les  recueillit,  et  les  fit  imprimer  à  Cmoibre  et  i  lisbonnr,  m 
I  gros  volume  in-fol.,  i56i  et  i56a.  Ce  volume  comprrad  Sli- 
«ros  :  le  premier  se  compose  du  1 7  auioi  ou  mystères ,  le  3*  da 
4  comédies,  le  3*  de  10  tragi'comédies,  le  4*  de  ii  farm, 
enfin  le  5'  de  diverses  pièces  i  une  ifrande  partie  porte  b  diU 
des  premières  représcntatioas.  Le*  autos  ressemblent  au»  mn- 
tèrcs  qu^on  jouait  en  France;  peut-^tre  eeux-ei  ont-ils  dv 
utiles  à  l'auteur,  qui  du  moins  met  à  la  fin  de  quelques  aoroi 
des  vers  français.  Ces  autos  n'annoncent  eUQOne  connaisuart 
des  règles  dramatiques,  ni  du  tliéAlre  des  anciens.  Plusicnire 
pièrcs  ne  sont  que  des  histoires  eu  action,  sans  être  diïisrts 
ra^mc  en  actes  :  nu  reste,  elles  ne  sont  pas  moins  bizarres  cjur 
les  mystères  franrais,  surtout  par  le  mélange  du  sacré  et  iln 
profaDC.  On  les  jouait  dans  les  couvcns  et  les  églises,  quelque- 
fois il  la  suite  du  service  divin ,  pour  édifier  le  peuple. 

Peu  de  temps  ^iprès  Gîl  Vlcetite,  vint  Sa  de  Mirandi,  qui 
créa  le  théâtre  comique  des  Portujj'ais  ;  cet  autour  avait  éludiù 
les  cl.-issiques  et  les  auteurs  italiens;  la  langue  portugaise  lut 
redevable  de  grandes  beautés  A  Sa  de  Miranda.  Il  eut  beaucoup 
dlniitateurs,dou[  les  productions  se  trouvent  dans  le  reeiiri' 
d'Alphonse  Lo|>ez  da  Costa  :  Priineîra parte  tht  autos  e  eome- 
diat pnrtaguet/iî,  imprûnéA  Lisbonne  en  1S87,  ouvrage  estimé 
et  devenu  rare.  D — o. 

33a.  MtKOiBB  SUR  la  ctiLTuae  dk  i,a  husiqife  nuss  l*  viili  w 

Caeh  et  dans  l'ancienne  Rasse-Nonnandie ,  lu  à  rAca<lénii« 

deCaen.parJ.  Spkncer  Sjiitu.  Broch.  in-S'  dc4op.Cofn, 

1837;  Chalopin.  Paris;  Lance. 

Il  n'est  aucun  art  dont  l'empire  soit  plus  étendu  que  celui 
de  la  musique  ;  tous  les  peuples  de  la  terre  y  sont  plus  ou  mein^ 
sensibles;  elle  fait  naitrc  la  joie  nu  la  tristesse,  appellele  |)lai«r, 
anime  les  ^Aees,  porte  à  la  tendresse,  excite  la  volupté.  Tid1«< 
elle  calme  les  passions ,  tantôt  elle  les  enHamme.  Les  maun 
d'une  nation  sont-elles  sévères,  elle  les  adoucit.  Dans  !«  ^^ 
pics,  son  harmonie  lente  et  majestueuse  porte  les  cceiirs  ven 
l'Étemel  ;  sur  le  champ  de  bataille ,  elle  enflamme  le  eourafr. 


D,r,,t,7=^-l>,  Google 


Htttoire.  397 

Au  son  de  )•  trompette,  le  ceunûer  vesMnt  de  l'ainotir  de  la 
gloire.  San»  elle,  il  n'est  point  de  Ktes,  et  pourtant  ses  accens 
se  prolent  à  )a  douleur  pour  accompagner  l'homme  au  cereueiL 

La  musique  pouvant  ainsi  agir  sur  les  passions  si  puissam- 
ment, ne  saurait  doue  trop  être  encouragée.  Seulement  il  im~ 
porte  de  lui  dttnner  une  direction  utile;  elle  doit  être  chaste  et 
tendre  dam  la  jme  et  l'amour,  picu!>e-et  majestueuse  dans  les 
églises,  terrible  sur  le  champ  de  carnage  :  on  devrait  l'intro- 
duire dans  l«s  écoles,  et  s'en  servir  pour.faire  naître  dfa  l'en- 
fance l'aiDour  de  la  patrie,  et  des  vertus  civiles  et  domestiques. 
Sou  înfiuence  est  beaucoup  trop  n^ligée  ches  les  modernes. 
Ou  sait  qu'Ecnpedocles,  au  moyen  de  ses  accens,  fit  tomEter  le 
poignard  des  mains  d'un  assassin.  La  médecine  devrait  aussi 
l'employer  dans  les  maladies  de  l'amc,  qui  causent  le»  maladies 
du  corps.  Ainsi,  H.  Spencer  ^mith  a  raison  d'encourager  la 
ville  de  Câen  et  la  Basse-Normandie  à  la  culture  de  la  musiqiu-. 
On  autsit  désiré  (]ue  son  ouvrage,  où  se  trouvent  des  détails  in- 
téressans,  eAl  renferma  des  considérations  dout  un  sujet  aussi 
riche  est  susceptible.  A.  Màtkal. 

333.  HÉaonK  suh  la  vis  et  Lta  écbits  di  L'HisToniocaAPBE 

roKTucAis  Fbâfç.  BzaNAin  ns  Bkitto;  par  Fr.  Fortuné  de 

S.  Bo^vKHTUBi.  (Mémor.  da  Jcttd.  R.  Jas  SdciK.  dé  Litbo»; 

vol.  Vn,  part,  snpplém.,  pug.  i3.) 

Britto,  moine  bernardin,  dn  monastère  d'A.lcobaça,  on  abon- 
daieul  les  manuscrits  bistoriqoes ,  est  connu  par  son  grand  ou- 
vrage Monarehia  Lusitarui,  imprime  dans  le  cou\'ent  d'Alco- 
baça,  i597,  ia-fol.;  réimprime  k  Lisbonne  tSgo;  a  vol.  ia-rol., 
et  1806,  În-S".  Quelques  auteurs  ont  douté  de  s.i  bonne  foi, 
parcu  qu'il  s'appuie  sur  des  témoignages  de  manuscrits  suspects, 
et  qu'il  cite  des  auteurs  que  personne  ne  connait,  ji.ir  ex,  Lai~ 
mnndus,  Mcnq,'aldus,  Hem-Gomes;  mnis  le  P.  de  S.  Boavei- 
tur«  cherche  il  le  justifier  sous  ce  rapporl;  il  pril-lend  que  Britto 
a  eu  réellement  smis  les  yeux  les  manuscrits  de  ces  auteurs. 
L'auteur  du  mémoire  donne  une  notice  tant  sur  les  ouvrages 
imprimés,  que  sur  les  manuscrits  laissés  ])ar  le  P.  Britto,  qui 
mourut  eu  1606.  Parmi  les  ouvrages  imprimés  de  cet  historio- 
graphe, on  remarque  encore  une  grngraphit  aiteiennc  de  la  La- 
sHatiic}  Alcobaça,  i5g7,  in-rol.;  et  une  Chronique ide  fordn  d» 
Ctttaux  en  Poringal;  Lisbonne,  160s,  iu-fol.;  mais  il  n'en  a 
paru  que  la  t*^  partie.  D. 
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iik-  Vox  DEK  FoBM  DSK  ■uaMscBBx  PofeaB.  etc.  —  Sur  k 
fomie  de  la  i»oéjM*  hôlirûtfuc;  avec  ub  Traita  sur  la  mtsiqne 
tin  Urbmw;  par  t.  L.  SAïucHun-a.  i  pL  et  a  feuilles  de 
notice*.  Gr.  in -8"  de  ivipt  385  p)i.;  prix,  1  tk«L  IUmùb»- 
bcrg,  i895illuM»-.  (^//^VM.  Ar/wnor.,dcBccL;  t8>6,  V(i. 
i",  cah.  >,  p.  194-) 

Pliisictirs  tiSMS  ont  étû  faits  pour  di-teiiiiincr  la  structure  4u 
mètre  de  la  poésie  Tit-braûjiie ,  sans  qu'il  y  ail  encore  des  ré- 
sultats alisolunient  salisfaiMm.  L'auteur  de  l'écrit  que  nous  ait- 
nonrORS  a  fait  de  nouri-llcs  recherches  sur  rette  matière.  Après 
avoir  examine  dans  son  introduction  les  4  opinions  dominanlet 
et  relatives  i  la  question  :  si  les  Hébreux  ont  suivi  un  sjstime 
Bétriqoe  dans  lenn  vers,  question  MqvnnBMnt  agtU^  depuis 
l'époqae  des  Pères  de  l'Église ,  il  passe  à  la  erîtiqoe  des  oavra- 
ges  qui  peuvent  servir  A  confirmer  ou  k  infinnter  l'existeme  d'ua 
système  métrique  dans  les  vers  hébraïques.  U  partît  ^tre  prouvé 
que  les  Hébreux  se  sont  servis  de  trois  pieds  daas  U  stntcbirfr 
de  leurs  vers:  du  trachée,  du  spoadée  et  du  dad^le.  L.  I).  L. 

335.  Dk  srarouBUM  quas  SraxTini  atqvb  Jtinn  ihvicxm  sui 
MiSMsa  Bicumia,  vxnvaTs,  Oissertalia  ;  par  H.  J,  Eni.  Pat- 
MBK.  Sep-ia-^**.  Dtmutadt,  i838;im[»iiii.  de  Wtll. 
Dans  le  i"  Hvrc  àa  Machabéea  on  lit  une  lettre  d'Arée  oa 
Darcus,  rot  de  Sparte  à  Onias,  graud-prétre  des  Jui&,  et  une 
~  autre  lettre  qne  Jonathos  écrivif  dans  la  suite  aux  Spafdaies, 
potir  leur  rappeler  les  anciennes  liaisons  entre  les  deux  peu- 
ples. FlaveJoscphe  rapporte  les  mêmes  lettres,  maïs  en  d'autres 
mots.  Le  i"  livre  des  Machabéea  donne  enfin  la  réponse  des 
Spartiates  k  la  lettre  de  Jonatlias.  Celle  correspondance  a  paru 
suspecte  k  beaucoup  d'auteurs.  M.  Palmer  cherche  à  prouver 
G.  ToMi  X.  %i 

i:  ,1       .    v.viO^lc 
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que  les  objections  ôlevées  contre  l'iathrniicitv  des  lettres  mire 

les  Juih  et  les  Spartiates  ne  sont  pas  assez  fortes  ponr  nous  le* 

;ftùri  riQéter  r«iii)n«  inf«rp(tlées:  On  ■  «bjeeié  ,  par  exemple, 
que  la  i^*  lettre  des  Spartiates  est  éciilecDilûilecle,  Don  pasdo- 
rien  ,  ma'u  tknAiMn.  A.  tm\a,  Vt.  Palmcr  répand  que  le  livre 
des  Machabécs  a  été  originairement  rédigé  en  liébreu  ;  la  tn- 

~l1iiclîf)n 'giecfjiié  qui  en  a  été  rnitc  dans  le  dialecte  alexandrin, 
a  4ù  DéceuaireiDCQt  rsiidre  dans  le  même  dialecte  U  leltra  dr 
Sparte.  Selon  la  conjecture  de  l'aiileur,  cette  lettre  a  dû  ctn 

rferite  par  Hkv  I^',  roi  à»  La«M«moiie ,  à  Onias  1",  à  IVpoqne 
«^ Déaiétiitis  Pnliot-ciie;  vnnqnvnr  d'Athènes,  pressait  l«  Vè- 
lapon^,  «t  oà  Im  peoplea^  cette  pénininle  araîent  intérA  k 
•UMÏter  à  d  peuple  autant  d'enneials  en  Asie  qn'ila  le  ponvaienL 

.L'A[jtnion  dr  l'autetir  eti  sotUemie  avec  beaucoup  d'vriHlïlioD. 
Nous  ferons  observer  que  le  gymnase  da  Darnstadt  fonmtl 
chaque  année,  it  l'occasion  des  examens  publics,  uue  disaerta- 
tion  intéressa  nie.  Nous  avons  rendu  compte  de  colles  qui  oat 
pàrii  les  années  précédentes ,  et  que  M.  Dilthey,  directeur  du 
Ijyinnasc,  a  eu  l'attention  de  nous  faire  parvenir.  Nous  dêire- 
riansqùe  les  autres  élablissemenssavansd'Alleaiajpe  suivissent 

'cet  exemple.  D — c. 

,  336.' J'.SMbic*  aMaiMi^  op  THB  TastraB  ov  niK  HivBW ,  ir«s- 

,;■  ){itvdA^om:^p.«iitpnalsa|i*ùrit.  By  Horaee  H«Tda>-Wiu«». 

„.,  '?..vf|l.  mr-8*'H-£alilulU|  i8a7. 

•M^:!!.'  CiiMM-ofolmMv  vc  Twin-n.*  tkbifm  ,  Iradnits  de  Tori- 

-'■'•Igmirt-AmfleHt  en  tnginis  [inr  H.  H.  H.  Wtuok  ,  et  der»- 

-  '  glkisvn  ft-Dnrais  pAr  M.  Laxglois.  i  vol.  in-S".  Paris,  iSiS; 

librairie  orientale  de  Doiidey-Dufiré. 

-  <  CatjMivt-agb  «t^it  altmdu  avec  in^deac*  par  im»  c««  qm 
s'occu{lEnt  dé  liHâraitnrc.  Vnc  collëf  tina  de  draiitM  indion;  sa- 
térieuïsàtout  notre  ^théâtre  mo  dénie ,.  était  faite  jiour  attirrr 

,  l'attentifHi  |du  moadc  savant.  Quel  vaste  chaup  |K>Dr  la  crit^ar 
que  ces  fiix^  an tiijtics  qui  viennent  appuyer  ou  alTiùblir  dcstÛo- 

'  ries  anciennes  ou.inoJerues  1  Quel  intértH  particulier  doivent  prÉ- 
scntcr  eçs  écrits  dont  les  auteurs  ne  paraissent  pas  avoirca  pour 
modèles  les  j;rands-n mitres  de  la  scène  (jrccquc!  Ijictmvsil^ 4e- 

^^f>uis longtemps  excité-c  par.  la  |HiliHcaiion  du  drai|>e  Je-faoïv- 

^ù/A,  peut  ifiaintcnant  le  antisfiiirc,  grâce  aux  timraux  d«  u- 
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Tint  «MfAaire  ilc  In  Soeiûtc  mUtiqiie  àa  Bengale,  de  M.  WH- 
sod.  Son  oDTngc,  traduit  en  Trauçaii  par  H.  Laaglois,  cofll- 
pnnd  une  pn-race  snivie  d'un  Irailé  fort  dûtnillé  sur  le  lyilèiiW 
draiDatHjae  des  ludiens,  puis  la  traduction  de  six  dranm  ett- 
(ien  et  raDilyse  de  vingl-tt^s  amres.  Chacuu  d«  six  dnmM 
est  précédé  d'une  distcrlaiion  savante  sur  l'Age  et  l'suleUF  de  b 
pî^ec,et  nûrid'uii  résumé. De  plus,  un  grand  nombre  de  sotes 
donnent  des  éclaircissemens  nrccasaires  pour  llntellîgence  de 
ipclqucs  passagti.  I«  traducteur  français  a  jugé  à  profMM  #b- 
br4gerctd«reitreiu(li>ece*  (KlWrentes  introductions;  il  a  ainsi, 
panr  la  commodité  du  lecteur,  rédigé  une  table  alphabétic|«e 
qui  eoutiant  une  notice  de  tous  les  noms  propres  de  villca,  de 
provfDCM,  de  personnages  cités  d&ns  l'ouvrage  :  travail  eatré- 
nmiMDtiniportanl,  qui,  dans  rétataetuel  du  hos  ewipiriiiiaBr» 
mr  l'Inde»  doit  être  d'une  uliffté  qid  s'éiendm  eneere  à  Jf^m- 
tm  écrits  que  cetni  pour  lequel  II  a  ét^  rameuté. 

Ia»  six  drames  dont  cet  outrage  offre  la  traduMinn  «nliltf , 
sont  :  I*  le  lUriteAtcfiaenifo»  le  Charitt  xfNtfamt.  Une  co«i^ 
une  devient  amoureuse  d'en  Brahmane ,  et  dâdaigno  potkr  ^i 
les  vcpix  d'un  jeune  prinuc ,  qui  l'assassine.  Le  Bral^nane  est  ac- 
cusé du  meurtre  et  condamnû  fi  mort.  Il  marche  au  supplice  : 
en  ce  montent  reparaît  la  courtisane,  qui ,  lieun-uscmcnt  co»- 
scrvée ,  vient  sauver  son  amant  et  confoudre  son  acensaievr. 

«•  r&rtMWfirwK/,  ou  le  HAwet  la  Nym^ke.  Le  pinam  Pou- 
rouravas,  éprb  de  la  belle  Ourvast ,  nymphe  de  la  eour  dfndra , 
perd  stilMlemcnl  cet  objet  de  stm  anwur.  Sa  raison  i'if^sQ  ;.ll 
rctTcmandc  â  toute  U  nature  eelle  qui  lut  a  ^tO  ravie,  et  ne  re- 
trouve le  bonheur  qu'en  retrouvnnt  celle  qu'il  adore. 

S*  S^at/  et  MMhttPtt,  ou  le  Mariage  far  imfjriH.  Deux 
jMnnes  gens ,  destina  seerMeoiMt  l'un  b  l'antre,  conçoivent  ré- 
ciproquement une  pusiov  travuHJe  par  In  vdwili  du  rai ,  i|lii 
Vent  marier  l'amante  à  son  favm-i.  Une  pri>lresse  de  KouMka 
n'intéresse  à  lenr  amour  et  parvient  ft  le»  ualr^nusadaprilioe. 
Un  nouvel  Incident  sépare  Ira  jeunes  époux ,  qui  enfin  s*  lO- 
trouvent,  mtrauiileDsenKOI  sauvés  des  dangers  qu'ils  ont  «sh- 
ms  tous  les  deux. 

4*  VOuttam  Kibua  fditn-itra ,  ou  iWfti  ttt  tki^teàv  il*  MAmi. 
Ce  |>rince,.V8iii(|iieur  deRAtana,  mvisseurdeson  (-pPWeMh^, 
vh  htnrct»  dans  son  rovaums,  qnand  une  rammar  inj^nAtm 

n,.,i  ■■:,'^n)l.)^le 
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t  «lève  contrt  cette  ûpousc  (licrie  :  il  l'exiic  pour  Abéir  1  wa 
|M;uplc,  mais  il  ne  pcui  i'cnipûchci;  de  pleuirr  celle  qu'il  a  ùnti 
.  tacrillcc.  DtiDS  ton  exil ,  elle  est  «ccoiichûe  de  d«ux  Ck ,  qui 
pin»  Uni  rencnnlrent  leur  père  :.Sitil,  hautement  jiuiilùie,  ic- 
vicBt  aupixs  de  Ha  époux ,  qui  retrouve  le  l»onheuc  doiiiHtH)uc 
auquel  il  avait  rcnonct:. 

S"  Le  Maadrd  Rdichata,  ou  VAtmeau,  du  mùiùtf^  Mu  Bnh- 
Wanc ,  pour  »e  venger  d'un  priun.-,  «  rcnveni-  une.djiu*tie,cl 
étcvé  sur  le  trûae  un  roi  qu'il  protège.  Il  veut  se  donner  pour 
•ucocswur  le  ministre  raêuie  de  raacion  rot,  et  implore ,  pur 
arriv»k  ec  but,  la  ruse,  l'cspioBiiage,  tous  les  moyrAs  enfin 
auxquels  d'autrca  uut  i-cconrs  pour  «s  uiaiuteair  eu  pluce. 

6°  RMUtA¥ali,  ou  te  CoUwM.  Cett  une  Iiibi^q  de  sérailmeuiv 
par  mi  ministi'e ,  qui  veut  donner  à  son  prtoce  uiw  ttooaie 
àpoue.  11  l'introdutt  soas  un  ooiti  smiposé  auprùs  de  la  rane  ; 
le  roi  la  voit  et  cndevicat  amoureux  ;  la  reine,  jalouse,  vcatélM- 
.  gner  an  rivale.  Un  collier  que  poptc  eellc-ci  la  Taît  recnoMÎtie 
pour  la  Qlle  d'un  prince  puissant.  I^  reine  alors  consent  à 
partager  avec  elle  le  oceur  de  ^ou  n^al  époux.  I_ 

!138.  I.  QnF.Ltiues  mots  su*  le  Bbai-buakbà  ;  par  M.  GÀkcindc 
TiSSY,  {Joam.  aunt.;ao\.  iS'afi,  p.  374.) 

339.  II-  QllKl.(tOU    UOVUMJB.UIS  P^VITS    «T  LES  VLICIS  BI 

L'HiuMisvuf ,  extraites  de  Ydntuk  i  Mahfil,  et  traduita de 
VtfiwdusUni  par  le  même.  (  iiiH  ;  aoAt  1897,  p.  94.) 

3^0.111.  A  ItGCDOTK  IRIATIVE  AU  BlAl-HSkUTA,  tra<luitC  dc  IlItU' 

doslani  par  le  même.  (  Ibid.;  déc.  1837,  p.  398.) 

N"  I  et  3.  Le  £it^&aUia  est  le  laugage  {hhalilut  ea  uaicttt} 
de»  Iliaduus  du  pays  de  Br^,  ^  ^  d.  dn  cantoa  situe  otre 

.  Iklbi  et  Aura ,  et  révéré  par  ce  peuple  cpnune  ûLwt  le  lieu  Je 
L'idcamatioD  de  Wichnoq  sous  la  forme  de  Kriebtui.  Uathiws 
Mt  (e  eïcf-lirb  duBraj.jqiiirenfermedeplu»le»vilfesde8nDd*' 
iwa  et  Gokoul ,  les  états  du  Rnjah  de  Bhartpour  et  la  wwt*' 
gae  do  Govardhau.  Le  Braj-fibakha  est  parlé  aussi  .dan*  ^  Cim- 
Uar,  autour  du  fort  de  ce  nom.  On  le  parle  encore  dans  les  pijt 
4«Baiislvara ,  Bbadavran,  BuodelUiuiid  et  Antar-Bad,  mais  aiMO) 

.  l/iaMamA  que  dans  le  Braj  et  le  Goaliar.  II  a  paru  i  Cil- 
«utta^CB  i9ii,  des  Prûir^M» géMéraujc  d'ùi/UxifUt de  te^i'- 
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gaUoit  du  Jï«y  vSArt**»,- par  Shrec-lJillon -Lai -Kavi.  C'est 
danscfttclnngui:  qurBihari  et  d'antic's  pohrs  cstim^-s  des  Bin- 
dniw  ont  composé  leurs  vers.  Le  bmj-bhakba  ne  paraît  point 
drriver  du  saoscrit  ;  les  dcsiDcnrcs  grammattulca  d«  denx  lan- 
gues ne  présentent  en  ^«t  pucuitc  ressemblance.  Selon  l'opi- 
DÏun  de  Wj  Jqdvs,  l'annen  hindari  ou  braj-bbakba  pur  ùtait  I4 
langue  priiaiiiiv  de  lladc  supérieure,  cl  le  &aiucrùy  fut  inlror 
dnit  GBfiùte  à  i^ie  vpoijue  trèt- reculée,  par  des  conquérasf 


M.  Gai-ctn  (Je  Tassr  a  traduit  de  Iliindostani  ane  aaecdota 
retntivt:  au  uâme  ididnic  braj-bhakha.  On  rapporte  qa'u« 
bjnuie  du  poète  Sour-Dos,  qm  s  écrit  dans  cette  langue,  Ail^ 
traduit  devant  l'empereur  Akbar,  tic  5  au  fi  pianières  dtfTûreo-^ 
trs ,  selon  les  divei-ses  acceptions  dans  lesquelles  |>eiil  i<trc  pri^ 
le  mot  bar,  qni  signifie  porte ,  enii ,  cheveux.  L'aiiccdotu  se  ter- 
mine eu  disant  quo  l'cttiperciir  inogol  loua  bcaiicotip  In  fcron- 
ditc  de  ta  langue  braj-bhakbn. 

ÎT"  1-  L'araTt^i-î'Mahfil  est  un  onvr.ijjo  sur  la  statistique  et 
lliistoire  de  IHindostan;  par  Mir-Cbcr-Ali-Asfos,  M.  Garein 
dcTassy  e«  a  extrait  et  traduit  le  passa^T  où  raiiteiir  décrit  et 
Tante  les  principaux  Truits  de  IHindiKtan ,  tels  que  la  Innanc . 
ri»uioaa,rocange,  le  aaafftu  ^  ornctnf m  ite  loiU ai^v  ef  r/e  Hmt 
^S4r,  et  tiont  le  roi  mange  avoe  auiaitt  tle  ploùir  quç  le  meiij 
diant}  la  canne  à  sucre ,  apprli-e  dans  l'Hindostao  oulh  ou  Hch, 
^près  les  Truits,  l'auteur  décrit  le  bétbcl  et  quelques  ficurs^ 
dont  les  noms  sont  écnts  ]>ar  le  traducteur  eu  fmaçais  et  dan* 
la  langue  originale ,  cl  rapproches  des  tenues  qui  leur  sont  atr 
tribués  dans  le  latin  de  la  bulaniquc.  D. 

'34>-K.UM  Huu  SBTs'  too  s'in,  sîve  Colleciio  al|^bctiea  deces- 
soiîuiMu  ac  mMiuiB  sononim ,  sire  Glossarium  linguK  jnpu- 
niew ,  Ikteris  jii|ioiiwts  Rccnon  cum  characteribm  ac  sonis 
chiDensAiH  oxeiMum.  &  Al'jako,  1819. 

34a.  CanESTOHATin*  «hadica  ex  codîcibns  man  n  soi  plis  pari - 

sïeosibns,  gothanis  et  berolinensibus  collcein,  atqne  inm  ad- 

scriptit  vocnlibiis,  tnm  adilitis  lonieo  et  adt>Aiatio*H)ns  tx~ 

plonata-,  auct.  G.  L.  KosECAntitTi.  In  8°;  prix,  j}  rikdat.  Lip- 

'      >tK,'t8«aiVoeel. 

343' Ait.tLECTA  Arabici.  Edidît,  latine  vertiiolillusIraTit  Ets. 
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,  ¥:  Ckt.  KosBBiiULt.K*.  (Zoa4iKi  Cannen  Al-Mmllaàak  f- 

pelliiluai.}  Petit  in- i*  de  iivuiet  56pp.{  pris,  t  rdilr.  ■> 

(r.  Lcipu^,  i8a(i)Bartfa.  (^;^fn.  Jl^rt  .  doBMk;  1816, 

V«l.  I,  cab.  i,{).  lai.) 

Déjà ,  en  1 79a  ^  M.  HoMnm&ller  pnblil  le  )m^nK  de  bhiïr 
d'aprts  uns  <!apie  du  nianHScrlt  de  Leyde,  tvec  les  acItflKei  de 
Nachas ,  une  tradiwttfui  Urine  et  des  noiieea.  Cette  copte  lui 
avait  été  procurée  par  Bînh.  Nous  aunonçons  anjontdltDi  le 
même  po^mr  d'aprèt  la  copie  faite  par  l'Arabe  Michel  Sabbagli 
d'AMott,  iiitrle  manuscrit  (le  PaHs(i4i€),  enrichi  dei  sdolia 
de  Zuxen.  Celte  ûditton  est  en  ostre  enrichie  d'un  glouaïiv  in- 
hieo-laïUl,  <]ai  explique  toui  les  «ints  de  ee  poème.  Ce  UtnS 
est  principalement  arrangé  p«Ur  servir  anx  jeunes  gens  qui 
étudient  la  liHératnrc  arabe.  L.  D.  L. 

344-  AvcTAxiuM  LaxiooavK  GaxcamcH,  praserlin)  tbeuuri 
lîngUK  grscK  ab  H.  Stcphnna  canditi;  editora  Fiv  Omuio, 
profiMsnre  Jcneoii.  Inaunt  anecdola  lan  gneca  ipian  laliDt 
pomulia.  Ia-4°  de  xviii  et  aoo.j^.^prn^  4  IL  ilirt 
Darrastadt,  ift»4;  LcsLe.  {OtiJel^Tg.  /akrbûck.  ibr  Idm- 
raturi  1837,  7'  année,  avr.  p.  îgi.J 

Une  Tfctufc  suivie  pendant  une  longue  série  d'années ,  I  per- 
mb  k  l'auteur  de  retnédjer  en  partie  k  rimperK.-ct}i>n  de  nos  vo- 
cabulaires, en  recueillant  dans  In  dassifpirs  givcs  tous  In 
mois  qu'on  chcrclic  en  vain  dans  les  diciionbaim.  Le  Jonnul 
allemand  reconnnande  ce  travail  mmmc  un  excellent  eomplé- 
iMOt  h  la  lexicDgrapliiqiie  grecque.  L.  D.  L. 

345.  HoMKBi  OuYsSEx  RbapsOdic  skx,  quibiis  Ulyssis  erronin 
namlio  nfaeolvituv;  iu  usum  tironiim,  oom  yotis  et  èdiia 
fframmaiicHm  in  pHmis  vocum^nalyain  atifue  cxpëeitioaeia 
exhiboNtibns,  rdidil  Josephin  liiovsKt.  In  -V  et  x-aol  p- 
Moscou,  i8a8;  imp.  de  lllnirersité,  {^Fntmik  Urnfù.  — 
Courrier  de  l'Europe^  n"  7,  avril  i8a8t  p<  a3g-34o.) 
L'auteur,  pro&eieiir  à  11Jniv««ité  de  Hasoon,  et  <]U  «>' 
éleva  du  oclébM  Gmddeka ,  était  déjà  avaniageuseneut  coaao 
par  UM  lietic  édiliou  d'Homcci  publife  en  Pak^e ,  ave*  ^ 
romanpin  et  une  savante  iorrodnction  sur  le  Hiqriie  du  pat*' 
laiiwXes  notes  ^u'il  a  jointes  à  txVUepttiu  0((yâsée,topip9ti«^ 
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V,  VI,IÏ,X,XIctXU  Rhapftodics,  qa'il  fions  donne  lujo il rJ 
d'hiii ,  et  l'ind»  des  rants  «pk  (teuveot  préïmtfr  ^iielrfim  dîffl- 
ciiltcf)  dbntil  la  fait  suivre,  anijmontflitmtrocnrebnHcoiip  le 
prix  «le  oethi  éditim  nx  yeux  dos  atnaceura  de  la  KUéraiiire 
cUuitine.  £.11. 

3il6.  NotVKikU  CHOIX  Dfs  PENSÉES  DE  Pla TON,  suivi  de  notes 

histoiiqnes ,  Criiiqncs  cl  graiiimatic.ilL's  ;  par  M.  Al.  Pillou. 

Iii-ta  dcxii>aa8p.;Pnns,  iSagj  Maîre-Nyon. 

Un  des  moyens  les  plus  »(krs  de  naarrir  de  bonne  heiuf  le*, 
élcvcs,  (le  Tesprit  de  raDtii|mli-,est  sans  doute  d<i  faire  utk 
choix  méthodique  des  principaux  passages  Jet  autour*  classi- 
ques; on  avait  tente,  il  y  a  long-tcmp»,  le  moyen  opposé,  c.  ikd^' 
de  com|K>scD  des  dialoj^urs ,  traites  hi^iloriqucs ,  etc. ,  en  lani^ua 
(grecque  et  latine ,  mais  hetireiisemcnt  ou  abandonne  peu  i.  peu 
ce  chcmiu  qui  ne  pouvait  conduire  que  par  de  |;rands  détours 
au  but  qu'on  se  proposait.  11  est  vrai  qu'il  y  a  des  auteurs  qui, 
par  leur  faeilitc  Ou  leur  peu  d'étendue ,  se  trouveut  tout  natu- 
rellement adaptés  à  la  capacité  des  jeunes  geus,  luaù  il  yen 
a  qui, par  leur  volume  ou  les  difficullé's,  nécessitent  ces  extraits 
oiL<v/c)ftM-j,  et  panni  eux,  Platon  occupe  sans  doute  le  premier 
rang;  nous  ne  pouvons  qu'applamlir  à  l'idée  de  l'éditeur  d'a- 
voir cimisi  ept  *«tenr,  qui,  sons  tous  ks  rapport!,  méritait  un 
tel  travail. 

Hèyk,  en  1756,  HiiKor  publia  K  Zurich  un  choix  semblable, 
■Unis  son  leiie  nécessairement  dut  se  ressentir  de  cet  oubli  au- 
qnd  In  critiques  avaient  condamné  Platon ,  car  même  f  édition 
de  Detix-t^onts,  1781  «I  sui.,  n'est  qu'une  copie  de  celle  de 
Henri  Etienne,  de  1 57a,  et  ce  ne  fut  que  Wolf,  fédltetir  des  Pro- 
légomènes dHoniérc,  qui  rappela  l'attention  des  savans  sur' le 
philosoplic  grjK  (1).  Heinilorf ,  Batikcr,  Ast  se  lancèrent  d»»  la 
carrière,  et  M.  Pillon  aurait  par  là  ii-]k  un  (frand  nvanta^.sifv 
ses  devanaiers ,  en  profitait  des  luntièrcs  de  cefc  habtlei  criti^ 
qiKS;  mak  son  arianjfement  méthodique  assure  à  cet  ouvrago 
un  accès  même  chez  des  personnes  qui,  connaissant  déjà  Platon^ 
aiment  .'1  se  rifppcler  les  principaux  traits  dp  sa  philosophie. 

JU.  Pillon  f.  divisé  k  tout  en  deux  purties,  m^aiihy»iqiia  et 

(■)tapTMc«dttainRlUt<}adc*(7A4^d'ArbtofiI>Mfe,  «agrée  dm 
Ml.  BOTlIn,  j«i«,inV. 
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tBoralc;  sons  k fmmiè»  se  ran)^t  les  itUa  de Thlon ,  rekii- 
VMfc  l'oxistenoe  de  Dieu,  à  ses  Ktlribati ,  à  la  nature,  les  f>c«^ 
lés  et  la  destinée  àe  riit>e;la  morale  qnijcknle  ])ènosopbe  grer, 
est  uae  tveo  U  politique  telle  qu'il  U  oMicerail,  traite  de&  ^• 
voira  de  l'komme  cnvera  Dieu ,  lui-ménK  et  ses  sen>Uable&.  On 
voit  que  CCS  queslioDi  portent  sur  ce  qu'il  y  a  de  plus  impottiBl 
et  de  plus  ^'Icvé  dans  la  nntiirc  humaine;  un  choix  uulogNF 
fait  dans  les  onrrres  d'Arîstote  serait  d'un  grand  intnvt,  v« 
qu'il  mettrait  au  jour  les  diHlËrenccs  parfoû  très-rarta  entre  le 
m^tre  et  le  disciple ,  rt  leor  manière  si  différente  d'cBvîsi^R 
et  de  traiter  ces  radmes  cbjets. 

Les  eicellentei  notes  dont  H.  PUloa  a.  enrichi  son  travail  et 
qui  mettent  li  jour  les  connaissances  variées  et  solides  de  leur 
auteur,  se  trouvent  au  bas  des  pages,  lorsqu'elles'' sont  pair- 
ment  grammaricnles,  on  rejeta  it  la  fin  lorsqu'elles  eoncemcot 
des  points  de  critique,  des  etplioations  hiitoriqnes  ou  mvtho- 
logiqurs,  et  des  questions  plus  dclicatcs  de  grammaire  et  de 
sjnlaxe.  Ccst  i&  que  les  élèves  auiquels  l'ouvrage  est  spéciale- 
ment destiné  pourront  s'initier  dans  la  connaissance  approTon- 
dic  de  cette  langue  grrcquc  que  l'on  a  appelée,  avec  raison  ce 
BOUS  scRible,  un  chef-d'ieuvre  de  Tesprit  tiumniu.  S. 

947.  QismiBB  OBSCQVi  v»*BatTm  em  r««Rçsis  bo  obu:  m*  Tav- 
cTniiw,AVEGSvpFL<isEtmsOK  sistoisk;  ouvrage  en  5  vol., 
nmicnanl,  i  la  siiîtc  du  la  traduction,  U  géogrophi*  de  Hiis' 
torien»  tes  pbns  des  batailles  qu'il  décrit,  denonabivsia  «pe- 
a'mt»  de  tous  les  maiwscrilsi  des  observations  litténkcs  cl 
cril)quus,et  une  riche  «élection  d'es^anqtos;  par  J.  B.  Culi 
de  l'iastilut ,  lecicnr  royal ,  coascrvaicur  des  iiaiMcrii»  dt 
la  Bibliotbcque  da  Aoi  j  elc> 

Cette  Boavene  tmduction  de  Thncjdide  en  5  volumes,  s* 
propose  par  souscription.  T^  1"  vol. ,  orné  des  portraits  des 
S  grands  historiens,  paraîtra  leafl  dcc.  iSaS;  les  vol.  su  i  va  os, 
de  mois  en  mois.  L'ouvrage  est  terminé.  Le  prfx  de  chacun  des 
4  premiers  roi.  est  de  7  fr. ,  ronuat^in-S',  pap.  ordin.  —  iJ. 
format  in-f",  pap.  nrdin. ,  10  Tr.  M.  pap.  vélin ,  14  Fr. 

L'ailaa  complet  de  Thucydide,  in-4^,  pap.  ohlin.,avec  entes 
et  p|aBs(4i  pi. J(  nombreux  jrywcùwca  et  »  estampes,  sSTr^  U. 
pap.  véUB,36  fr.  —  /</.,seulemeataTec  le*3cutM,la  GfiM, 
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l«  SioUfl,  «t  U  B«M»<^U6,  p«r  H.'  tupi*,  «t  lotis  lê«  j/tM^- 
men,  mais  sans  estampes,  10  fr.  —  Atl«s  cOiBplct  des  3  grands 
htstocicBS,  Héradote^  Thucydide  et  XenoplioB,  114  pi, ,  60  fr. 

Les  v«ri.  «i  3,  4  *t  !•  panîtroiit  de  Mob  ea  mois;  fmirrage 
étant  teraiHW  o«  m  doit  cnùodra  rucmi  ivUn}.  Le  Avrmer 
vol.  portera  le  bob  des  sDoàcHptenrs.  Les  vol.  seront  ptiy^  da' 
mois  CB  inoU  à  fur  et  mesnre  de  lear  puMicaiioii.  On  souscrit' 
à  Paris,  cbez  Gait  uereo,  nie  KflMTcdcs  Petits  Champs,  n"  13; 
DeUain,  rwi  des-  Hathuriu  St.-iBcqi)es;  Treutiel  et  WuriK, 
rue  de  Bourboa,  et  Dniart,  ^uai  Voltaire. 

£d  ^Uemi^gM,  an  a  dît  de  la  1"  TcrtioD  de  M.  Oail  t  «  Bile 
a  UD  coloris  vif,  un  ton  noblfl,  Boe  élaqnoacc  mile,  ethlue 
sur  l'esprit  du  lectevr  une  inpreuion  t/nt  ne  prodtiim  jamais 
une  certaine  traduotion  aliemaada.  >  Al«n  dr  ne  jugeait  que  ta* 
tradnction  des  HarMignes,  sur  lesquelles  seoles  s'était  eset^ 
H.  Gatl.  Mail  la  nunvdlc  traduction  contient  un  travail  abs»^ 
lumcnt  neuf  et  Rur  la  gé«^rq»liie  dr  rbistoncn  et  s«r  les  ba- 
tailles qv'il  décrit;  noiu  pouwMS  donc  aanoaoer  eC'riMMliai 
(les  veillée  du  doyen  du  la  littérature  WlléniqueiCominenniHMi-' 
vel  et  iivpOftant  service  liltérain;.  Ce  bel  ouvrage  fait  9uke  A  s* 
bîbliothùque  classique  greeqHo  doart  il  existe  3o  VoLio-4*i 
pap.  vélin.  3o  exemplaires  smileaieiit  sont  couplets,  dont  le  prix 
est  de  SiK)  fr. 

348.  Lucinni  Samositevsis  Opksa  ca«CK  xt  latikb.  PdsI  Tib. 
Hcmsterfatisiiim  et  Joh.  Fred.  Reixtum  dennocastigatA,cuai 
vnrictare  teetiunis,  scholiia  graecis,  adootationibus  et  indiû-> 
bus  edidit  J.  Tbeo.  LESMAsa.  T.  VU-  Cr.  in-ti"  de  &9S  p|i, 
Leipsig,  1838;  Weidmaan.  {AUg.  Rfpertor.  de  Beck,  tSaSi 
vol  i,cuh.  6,  p.  438-) 

Ce  volume  renferme  les  tetils  de  Lucien  depuis  tearomemp- 
pas  à\e  BfpentepMitt.  T.  11,  p.  jSi  dcTédition  de  Kciz,  jus- 
qn"à  YEncomiuai  Miaeœ.  (P.  gg,  T.  III  de  tcdition  hollan- 
daise); viennent  ensuite  les  scholicssur  ers  écrits  (p.  3a  1),  et  les 
remarques  fp.  15i).  Ce  volitmc  est  travaille  avec  le  mcmc  eèlc 
que  le  prA;^dent.  L.  D.L. 

349.  JniaaâcMKa  riik  Pmloumiu  mm  VmahMUBin^  _  Ânmict 
Je  la  pbilologie  et  4e  U  science  pûdagogi^Me,  r«4igées,  de 
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concert  avec  «m  rtonion  de  Mrain,  pmrWL  J.  Cbr.  Jutti.  ** 

annûe)  la  c»h.  iii-S°.  Lcipsif;,  ii*T  tTsiAMat, 
On  aaiique  U  Fliilologie  est  la  acâwcQ  iwUiwée  éo  pisl-rémMcen 
Ajlcau4(w,sur4Rnt4aiM  k  grand  WNabrt  JvaetuaiMMitfactde 
SCS  hautes  rcola».  Àtami  M-oa  pluaimin  jsmjiaiiK  oecapês  pres- 
que es«UuivanMit  de  la  rernc  «t  d«  U  XiE^He  Jea  onvra^ 
)iliilologiq(M3  qiiB  chaqua  foiri!  4t  Laipmg  met  aii  jour  ea  frmA 
oomln*.  Lec^fmnbv'fa  At<fc<iyfe ,  pnbWea  par  M.  Jahn ,  snat 
de  ce  aoKibro.  La  plus  grande  partie  de  cet  ouvrage  mmsnri 
contient  des  analysci  d'ouvrags  ■ouvaaax  tela^i  laliltéra- 
tun  daaiqse  «t  A  i'«iaai^«nieHt  pirbKc  De  MUps  en  teiuf» 
on  j  inaàrp  dM  iinaci-falitiaii  ;  chaque  oahier  Mt  ternriné  par  de 
«mulsa  afltHMM*  et  |iaa  un»  espèce  de  chxwiqtie  minmieiHe 
4ti  uuinraitéc  et  bdittn  écoha  «lieaiMides;  eette  pai^  «e 
pwit  guère  int^nsMrqiM  Ica  peraoanM  aUMli^  t  ta  établia- 

Un  des  ATtielea  lea  irins  ivmar^iiables  de  ta  9*  année  de  ce 
jmnal,  oat  mm  rera*  daa  ourra^  aonrcaux  relatifs  1  la  litté- 
rature boMarique.  On  arairah  i  peiae,  hnn  de  l'AlteMMgAe,  oont- 
Uea  d«  vuea  plus  ou  «oina  faigénmMes  sur  les  poéUM  d'Hit- 
oAre  ont  r«é  publia  parbasavausdapaTt.  Aeeir*vat(it  bat 
j^tndactwe  disaertatii»  UtihednD'  BocmrdTliicrAcl»!  Qmcf- 
tio  de  dhersa  itiadit  et  Odyiirœ  œtate ,  qui  est  ïdsdi^  toute  en- 
tière. L'auteur  de  celle  dissertation  examine  les  opinions  qui 
eW  été  ^ises  par  tes  saTatas  sur  les  questions  de  savoir  si  II- 
Kade  est  de  beancnup  antérieure  ou  postérieure  i.  l'Odysscc. 
Quelques-uns  ont  vit  dans  l'Odysate  un  ouvrngc  de  la  vieillesse 
da  ptiièti-.  M*"  Dader,  qtie  H.  Thierarh  appelle  baetria,  ne  se 
prmionoe  ni  pmir  ni  contre  la  puslMorilé  de  l'Odyssée.  Le  sa~ 
vant  Anglais  Pajne  Kniglit  a  récemment  cherché  i  prouver  que 
ce  poéroe  a  été  coaapoaé  Imif-tempi  aprâi  l'Uiade.  Quc^nes- 
uus  de  se«  arfjirmens  «ont  Mie?.  si^iguUers.  Par  exemple,  Payne 
Knight  Tait  observer  qne,dans  l'OilTSsée, Neptune  a  un  tndcBl, 
tandis  qu'il  n'en  a  point  dans  l'Iliade.  Ce  demùir  poème  repré- 
sente Iris  comme  la  mcssa^re  des  dieux,  taudù  que,  d^na  l'O- 
dyssée, les  messages  sont  confiés  i  Mercure.  Dans  fOdjasée, 
il  est  quesli<m  de  colonnes  canuelées,  raflinement  de  l'art  que 
pantt-aviuri^Hw  le  i^ntred'AcMlte.  De  i!Pf  M«ipÉl«iBBM<« 
d'uBp  M»  d'«i*rea,  Payne  Km^t  ooMlut  qw^n  dta  «es  peè- 


mes  eu  d'uM  «poqua  de  beauooup  poalérieun!  ji  calU  oJk  ■  ité 
conposû  l'xUre.  Mt  Thic^sch  cMobat  cm  ai^guneae ,  *t  tarasîiw 
par  cette  ooaeliisisn  MgMi*«  <  qu'il  n'y  ■  pttint  iL'indÎMa  tiM- 
sms  psyr  nous  fiifw  mire  qw  lei  deux  foètitet  m  saftt  pn  àm 
la  nénae  époque. 

£j»ua  BigMlaNM  eaaor*  juc  ^iUMfatioa  de  H.  Lindsar  tm 
le  choeur  dan*  \m  Ipagédim  d'£Mli7la,.Hirtsiii  éma  la  tM^id» 
dc«  Euménidec.  C^k  Euhyle  le  -*"■■"-  «e  eampoeait  f^néMte- 
nicatde  lS penooM* : «ttnmUhM 7V ^Im» ( ]c<ftt  tp«)M^tM- 
lux,  IV,  100, 1111.  Il  formak  3  rangs  de  5  iodlvidiM.  Ln  a»^ 
tcur»  anciens  font  Une  distiflcitoaMtre  )•  riififriKi  le^Yip^  A 
le  xiV>>^">'">f>  ^'  p*rdt  ^ae  le  coryphée  portait  quelquefois  IM 
parole  au  Bon  et  sm  lieu  du  chteur,  tandis  qne  %ipw  ÎMltqii* 
le  chef,  U  naître  de  tout  le  cboRir.  QuelqNefins  le  cboMT  était 
divisé  eu  a  ptrties  dont  l'une  répondait  à  l'antre.  Les  SmmMém 
sont  le  seul  exemple  connu  d'une  tragédie  où  il>  ait  un  chccur 
cdmposé  de  deux  espèces  ou  classes  dilTèrcnles.  bans  la  com^ 
die  grecque  cette  circonstance  est  plus  commune.  L'auteur 
pense  que ,  dhnS  le  chœur  des  Cuménidcs ,  coftiposé  «miinc  tes 
autres  de  iS  Individus,  les  3  premiers  clioristes  du  f**  nuig 
Kprésentaîent  les  )  Euméntdes. 

—  Listvde  lousIesotiVrngcsde  philologie,  publiés  ep  iSt?, 
aitsi  qne  des  eairaito  et  artichs  mtiqaes  sm-  oee  Ouvrages ,  qui 
ont  para  dans  les  jourquis  pendant  la  néne  année.  k_  Ue  la 
sigattcation  du  root  latin  lippàmlo ,  par  le  prof.  LichteMIndt. 
L'aulMr  pense i[ue  k  nMHppi^iia  sigaifi«tdmI«sKo«aiM| 
non  paspréeMéiaent  unécealentcnt  desy«ux,oonne)»ErDiMit 
ploBJears  auleun  nodenin,  nais  en  général  na  taial  d'yeM* 
pcoveoent  peiit-étn  d'Bphthalnies  chroni^aes  qui  aat  éi4  ké* 
qtmitBs  à  HonM,  —  Lettre  de  H.  HaSe  bnt  les  nnuMorfta  dt 
la  Sifaliolhêqae  du  Roi,  k  Pans,  qaï  coniimsimit  ba  eaaÉBaBii 
taireadc  César.  L'auteur  indique  le  numéro  et  l'Age  peéttarida 
c*s  inMiiuorilB[  m.  supplément  il  Aonam  mne  liala  d'oavragA 
■a— scrits  daa  aiàeas,  qui»e  se  WWMatt  pas  indiijMfc  daw 
le  eatalogue  intpnné  de  cette  UbliatUque. 

Bovr  «eus  résumer,  noas  erojoM  que  (fs  .AMMfrf  fMUagi- 
9<M»de  H.  lakn  méritent  d'être  lues  par  tous  les  savais  qui 
VMlant  H  osaurc  aa  eouiMt  de  la  Uuératare  «laiwauae»  Al» 
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S4o  PhUologie^  EtlutagrnpkU. 

Avant  de  tenniner,  noiu  avons  à  relever  me  noW  milvnV 
Ihnle  sur  le  BtUIttÎM ,  qui  se  trouve  dans  le  i*'  cahier.  L'éiH- 
tcar,  prenant  oceasion  d'une  courte  annonce ,  insérée  dui  !« 
JjrArt^de  I&96,  d'narecneil  d'obyemtionsaur  le  AiMimii 
de  Nibbj,  s'écrie  arec  humeur  :  Qu'ett-tHe  eetts  amtçuee,  tiet 


«n^ntftH  Fhutcw  pMirMmJoiuiiat  ijui  amtJeiU  tamtnl  titf  mhkh- 
eet  de tè genre fJtomftrùittàburynkK.  Jaha  <|ncle  JtaMctM 
n^eat  point  no  jonmal  dwfiaousuani  çrîtii|ne9;iinel'oB  veu  t^f^Q» 
1er  l'eaiilenct!  des  oHvragea,  et  qu'tM  le*  fait  oomaifre  pi»  spé- 
ÀalemeM  touta  lea  km  qiM  let  rédacteora  du  BuUtlia  en  ont 
te  wajtHL  \  nais  qoe  aouvent  ifs  sont  oWigés  de  M  borner  i  <le 
courtes  aBBOBces,  soilqne  les  onvragcs  n'aient  pas  élu  adresiM 
an  bureau  dnilatfMb,  soit  qu'ils  a'înteMueMt  qoe  pra  de  pcr> 
•emKs.  D— ». 

33o.  SoLEMiii*  ACAnEMica,  quibus  mkdicihx  nocToa  siTSiHiD- 

cuaAUTua,  ccleltranda  iodicit  univcrsîtatïs  rcgix  havuicDiii 

rcctor,  Pslrm  Ërasmus  Hij lier,  Hie  solcQiuibiis  prolnsunu  Je 

art»  poêlas  veteros  ijrxcos  romanosqu*  ia  nostras  liugua; 

convettundL  dispiitavit  D'  F.  C  PaTKasza ,  philuIogiK  nrofi 

|HiU.  In-^"  de  1 1  pag.  Copenhague,  1837  ;  Schuitz. 

Pltnieura  de  BOs  lovteurs  se  aouviemeat  peM^pecacareda 

diaMMiions  littéraires  fort  aniniéea,  provoquées,  il  jr  a  oae 

viagtMne  d'anitâes,  par  de  wMibreua  articlea  que  M.  DnataiA 

jaaéra  dans  le  lomnal  tk»  DAmu,  et  dam  lesquek ,  par  ds  ni- 

aoaneaMas4|ai  parurent  aax  uns  dos  argomenk  tràt-eonehuU) 

^■K  antres  dta  sophismos  eapàevcc,  wt  M^fariena  écrÎTaia  Mn- 

tim  qa'il  était  împaasifale  de  traduire  «  A-aD{ais  les  faites  dt 

hntiqwté.  Des  coatastatMMs  séEahlables  te  toat  élevccs  dt^ 

pan  dans  les  jonraanK  litiéraires  de  fAllemagae ,  an  njet  d'aae 

iraduetÏDa  des  tragédies  de  Joplioole,  publiée  par  H^Setgc- 

Nous  ne  eonaunona  encore  cette  triductiaB  qae  par  la  jnp- 

«ent  q<cB  porte  H.  PtlerscM  dana  le  prv^nmMm  aotdteiqae 

que  nous  annonçons  aujeard'hui  ;  nuis  il  pari|it  qafdW  ait  da 

nombre  de  callea  qw>  la  Hcboase,  la  Scxibiliiéila  pnsadie  ma- 

4|péa  et  la  caractèro  vague  de  ta  langne  atianuMlé  oM  po'** 

■d'afliaMUr  do  la  riiae  et  de  calquer,  po«r  aàasi  diav,  a^  ' 

mot  et  veis  pour  vers,  sur  l'original  grer.  Mathctireiisaacflli  i 


seiuble  qv'ao  AUcumgBe  inéiup  qualqucs  «sgrils  déd^j^eux 
n'accordcut  pas  à  ce  geore  de  composition  toulc  l'esliaia  qui  Iwi 
est  due.  U9ps  un  journal  accrédité,  que  H.  Peteraen  m  nomii(e 
pas,  on  avait  rccaïutu  i  la,  traductiiw  de  M.  Sulgcr  le  mérite 
d'Oire  âdèlc  ;  mais  OD  lui  refu^if  celuj  bi«in  plus  rare,  bien  plus 
essentiel ,  d'avoir  conserve  au  poète  tragique  grec  I9  chaleur 
native,  la  verve  et  la  suavité  qui  le  caractériscnl.  S'élevaut  de 
\îi  ù  des  considérations  générales,  le  critique  avait  di^ppnmvé, 
sans  exception ,  tontes  tes  Iraductîom  eu  vei-s  blancs  dont  l'Ai- 
Iciuaijnc  est  inondée,  et  dans  lesquelles  on  cherrlie  à  imiter, 
tantôt  riiexafgêtre  de  l'épopée  grecqac,  tout^t  le  vers  iambiqye 
des  drames  et  les  mètres  lyriques  de  leurs  t^ceurs.  Suivant  «e 
critique,  b  pkysiouomîft  décolorée,  l'exécution  pâle  ou  pénible 
(le  par(;iiles  traductions,  leur  stjile  sec  et  souvent  bâché  ne  re^ 
saoblent guère  à  la  diction  vive,  nombreuse  et  brillante  des  «u- 
aenrscbssiques;  ces  cttpics  déligurées,iaqnû«santes  de  leur 
Mliv«  i  reproduire  les  beaut^  dç;  l'original,  manquent  d'inf , 
de  mouvement  et  de  vie.  P'ailleurs,  ^«uta  le  journaliste,  on 
ne  traduira  un  poète  avec  auccèsqu'avcc  la  puÙMncc  do  prf»- 
tliHfc  soi-uéinc.  Êtes-von»  dpué  de  cette  imagination,  disons 
mieux ,  de  ce  génie  qui  crée  la  puissance  des  mots  par  l'art  de 
leur  arrangement?  arTrauchisse^VOUS  alors  de  ces  cntrayes 
gdoantes,  du  ces  pfirhiqnes,  spondéçs  et  vers  do<duniaque«, 
étranger*,  il  faut  l'avouer,  au  véritable  génie  des  langiies  teu- 
looiques,  et  Scandinave^;  ioitei  l'exemple  de  Stolherg  et  de 
Schiller,  qui  traduisirent  d'une  manière  plus  nationale,  plus 
libre  et  moina savante, l'un  les  tragédies  dc.Sophocle,  l'autre 
une  partie  de  r£néide  ;  car  enfin  à  qui  destine-t-ou  ces  traduc- 
litHu  métriques,  si  pénibles  à  lire,  si  difficiles  à  comprendre, 
si  infi{|jièl(»  à  force  d'exactitude?  Ce. n'est  pointa  la  niasse ^u 
public  allemand  :  il  les  repousse  à  caisse  de  leur  forme  exotique 
et  de  leurs  constructions  embairassées.  C'est  donc  aux  savans  et 
aux  hellénistes?  Mais  ceux  qui  sont  en  état  de  tire  et  decom- 
prflsdiie  les  or^aux,  n'ont  pas  besoin  de  recourir  à  des  co- 
pies où  un  KTxywi  sec  tH  substitue  au  pinceau  le  plus  gradatix 
et  leplifssuave. 

■  C'eat  à  ces  objectiiMU  <pic  cherche  à  répondre  M.  Petersen 
pipfewfur  à  l'univei^t^  rojrale  de  Copenhague,  et  placé  depuis 
loN^-tettpBi  pv  beauQHip  d'écrits  estimables,  au  iwg  de* 


ogle 
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mcilkurs  phftolBgun  du  Daa«niiirk.  Défenscor  des  tnifartiam 
littérales  et  im'lriiiaét  teWea  que  nous  Im  arom  détigncn ,  il 
crif  nt  qiie  ceux  qui  suiTOnl  un  système  plui  libre  ne  dien^nt 
à  embellir  les  anciens  et  à  les  enluminer  d'un  coloris  modRne. 
Selon  lui,  un  poite  dtgne  de  ce  nom,  même  lorsqu'il  a  l'air  de 
traduire  une  tragédie  ou  un  poimé  C-pique,  ne  les  traduit  ja- 
mais réellement  ;  il  imite,  il  parodie,  il  transforme,  il  pan- 
phrase  i  il  met  son  esprit,  son  strie ,  son  go4t ,  son  imaglnalioa, 
■on  talent  en  un  mot,  h  la  place  du  style,  du  gnAt  et  du  talent 
'  de  Pautenr  qall  a  entreprit  de  transporter  dans  sa  langue.  H. 
Fetersvn  reconnaît  i)uc  les  langttM  classiques  «fiflùrent  essra- 
tietlement  des  IdiAraes  modernes,  non-seulement  par  ienrsinir- 
tore,  nnls  aussi  dans  tout  ce  qoe  nous  appelons  hariBonic,-  il 
convient  que  les  principes  de  leursystème  inctriqueressenMnt 
pen  aux  principes  de  la  prosodw  atlcmande;  toulelbis,  nal^ 
ces  concessions,  8  mie  persuadé  que  les  persotnes  qui  M- 
nnt  confloltre  les  fbtsnes  mstériHIes  de  la  poésie  antique  M  k 
genre  partfeulier  qni  luractérise  ehaqne  poète  grec,  préfli^ 
font  toiçloun  une  copie  exacte,  fiftt-elle  même  quelquefcla  ti- 
mide et  ptlc,anx  trattatioDs  brillanies  recomiDWidécs  parle 
critique  anonyme.  D'alllenrs'  les  trhdnctloni  littérates  «t  nélri- 
qnes  ctMtribuent,  selon  lai ,  &  donnar  plm  de  flesibffilé  1  U 
langue  allemande  ;  dies  l'enHdhiasent;  elles  lerveiit,  Uen  mim^ 
que  les  antres,  à  l'intelligence  dii  texte,  et,  sans  ce  dernier 
rapport,  elles  penvcnt  même  être  de  quelque  ntîlité  autainn. 
Saaucoap  de  personnes,  il  est  vtvi,  les  Menefllent  kvac  titienr; 
mais  oes  personnes,  toot-à-flùt  «étrangères  aux  mteurs,  aiu  sen- 
ttmens,  b  niisloire  primitive  et  aux  croyances  religieuse)  4e> 
Orecs,  n'achèveront  pas ,  sans  fatigue  et  sàa*  ennui,  h  lectnrr 
dlIModcide  Pindare  et  pout-étre  dVootète,  qtaandmêBeln 
traductions  de  eespoMes,  Hm^  et  en  stances,  on  en  tm 
alexandrins ,  leraient  des  cheb^'tnltM  de  hcidté ,  de  mmAce 
et  d'harmonie. 

Woul  avons  exposé-,  sàM  les  éfTaibUr,  ks  at^miaHdell. 
^terMn  et  reux  de  son  haUleadTerMire;  mais  notis  mus it>- 
siiendrons  de  prendre  parti  dans  une  riiaeuMio»  qui,  fort h^ 
portante  p4iur  le*  IhtCTateui»  «t  ht  philulagan  dn  aeid  ^ 
nintope ,  ne  p«ut  intéMUcr  ^m  tMMtoeremeM  le  ptMie  Ase- 
çaist  tfoM  BMs  bomcMnsdoBO  k  i$Ut  qwefc.JJaiUflirif* 
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M.  Potonra ,  nalfri  «m  pMi  d'étendue ,  rcnrerme  une  foule  de 
peowes  oUim,  MÔne*  «t  ^dteieuses,  qu'elle  cA  écrite  avfec 
Hue  tfMlMle  «H^érMion ,  M  cjAe  In  traductein  s  de  tOt»  les  pa^s 
y  traàveront  des  reuteignemens  et  des  avis  utile».  C.  B.  '. 

35t.  L'OcTAviiJs  DE  MiHUTiiifl  Fklix ,  tradiiotioD  françatM  par 

Ant.  P^RicAUD,  avec  le  texte  eu  rcgvd.  Iu-8"  de  238  |i.  Lyon, 

>8i8;  Durand. 

Nous  remettooa  au  procimiii  vakier  dti  ùAtv  cmmattre  nvec 
déuiilcotiç  nouvelle  trBductian,<[iilnikitc  à  loa>^Bi<da  le  suf- 
frage des  littérateurs. 
)Sa.  fiuDHiuiioR  skiri-uM*.  —  Lexicon  lïnguse  finnlce,  cum 

intevpnrt.  lati».  %  v«l.  la-t*;  prit.Srixdal.  Aboœ,  tflaK. 

3S3.    DlCTtO^fAB    DATISCA    DITOLlXCUAia    TUDIIC-KONAFM».  ^ 

Dicliounaire  portatif  de  langue  alleD)ai|(Ie-rcuMne,Iii-i«  ; 
prix.ao  gr.  Zurich,  i8a8;  OrelL 
354.HÉIUIIBI  KM  aiMiis»  A  u  QDBa>riav  nerM^i  ha  l'Aoa- 

Qmfft  ait  l'iiti^imê  ik  la  éiffikruet  t^ai  rxtiit ,  par  rapport  h 
la  langue,  tiH^  htprvmtet  likn  ÉBinondcs  et  tei province*  dites 


.J^agUe  ^^mfaê-oemtd^érenee  itot-eife  Are  rapporti^f 
■  ifneih  «tt  la  naûom  pamr  la^meHe  ttn  eorttnfet ,  qiu'JhÎMÎeiit 
fttrU*  tlt  At  AnTCff ,  parieitt  flamanH ,  et  d'wutres ,  qui  apptir- 
thimtM  à  l'rmpirm  gêniuuii^e ,  te  leroent  esebuà-ement  dé  U 
imugHe/raMçaitef 

Mihnoire  <{«  a  remporté  té  pfix  an  concours  dé  18a j,  par 
M.  ft«oux ,  eoaieiUer  d'état.  {JHémoir.  sur  les  qneitiont  pivpo- 
téâipmif  i'iéead  nty.  dà  BtVMeUe*  ;  Tom .  V,  p.  t  à  1  oç).)  ' 

L'MMeitr  avance  d'abonl  qac  la  \a.n^ne Jfamamk  est'  un  dîa- 
leoM  du  l'aneien  teuton ,  et  <[ue  la  hngm  amllottne  ei\  un  dia- 
lecte à»  viaqx.  fnmrais,  qnc  tes  FhnntKida  nomment  leur  langue 
4^t0h  (NI  Mcrlrnrfa^ iMA ,  et  qu'il*  donnent  le  non  de  ^Vullons 
(proNoActwMfoUMir)  au  habitai»  des  Pays-Bas  qui  partcht 
françaiai  i|ue  dftrtteh  (l'AllMnand  tlfiiuek  qvi  se  prondncede 
tBAne,)-(Oiidie«itaM«Boyenïkge,  dans  le  rrançftisd'albrs,  firtcAr, 
fMÏa<HllrMr»]'(i)  h  dit  d*  la  laagvt  aKeiMiMle  en  gén^i-nl,  et 
^i)irB«t  twUfaM  mm  fai»>*<n  ••  fri  mm  «4«nii  pA  bmIi  I  «ai 
nimit. 
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que  ntiMûn ,  tv«elea  ou  icmIm  ù^A&iegmmloii.  (Nom  ajmtnwH 
que  le  JictioBuaire  ibnuDd  laUa-fVaoçvs,  que  publia  i  Aswn, 
en  1673,  Climtopfae  Pla»t>°>  «>*  utituléen  btia  :  Tkuamt 
TeiUoJiictelùtgMtKi  en  flunand  :  ScAtuJer  Nedrr^-AijrUeheM^»»- 
trn  1  et  en  Tran^ aïs  :  Trétar  du  langage  Bat-Jlmtmit  liictvmlgM- 
remmt  fïameHg.) 

(Comel.  Kîlianus  ou  Vankiel  a  intîhili:  aussi  son  dictioDiulK 
«kjiaologique  de  la  lanjrue  flamande ,  imprimé  égalenienl  i  à»- 

■  •ttOjWlAgSiJÎO^MologicMmlùtgiiivTektoiiicrvtn'eJHctMiiariÊm 
TeatoMieo-biiMim.  La  aenlc  difrérence  cjtie  root  les  Fhnaadt 
ainsi  que  les  Hollandais  entre  leur  langage  et  edui  des  AUc- 
mands ,  pro|>rcinont  dit ,  c'est  de  oopuuer  l'un  Nedfr^DKftttk , 
c'est -fk- dire,  ùttt-allemwttl,  et  l'autre  Boof-itt)1*eA,  qui  àpn&t 
Aiaul-alle'iuiitd.  (^oaiit  au  mot  ivak  ou  n-ae/,  KJlianut,  ap*Ti 
faVotr  expliqué  par  Gallut-Bvlga,  ajoute:  GcriROitit  diehiir  homo 

■  txnlieut  f  ytû  olùim  à  Geraianù  lingaam  h^tet:  Aomo  a/iMKt, 
qualU  ctt  Galtat,  Ilaliu  et-aUijui  lingliA  à  Gvrmeiiit  é^erui- 
Il  cîlc  CaDHicK  auitau  Icqu»!  rWtA  signiBc  géoéraleraenl  ?mi' 
exiernum  et peregrùmm  ctt.  On  (M  voit  p*s  fmp  pourqnoi  Vol- 
taire a  trouvé  plaisant  d'api^cr  lea  Françaïa  dw  Welchefc] 

Ijh  Mcmiûre  de  M,  Raoux  «at  diviai  en  6  dispitro. 
Il  établit  dans  le   1"  que  les  Belges  ,  antéricureBBBt  à  Is 
conquête  des  Gaules,  étaient  dcgi  divisé*  on. GaHloi*  et  Cm»- 

.  niques ,  et  que  chacune  de  ces  divisions  «vait  use  laugw  ^'^ 
culièrc.  Le  ténui^iage  de  César  est  forme)  à  eat^arrf:  la  p)>- 
part  des  Belges,  dit-U.  des  Scaudisaves »  des  trttws  i^mui- 
ques,  qui  avaient  passé  le  Sliin ,  attira  pat  la  fertilîié  àt  psT>> 
avaient,  pour  s'y  établir,  expulsé  las  aociena  habitaiw  de  ntt 
gauloise.  D'après  Céfor  et  Tacite,  c«s  Beige»CcnsaiM ■l*'»' 
les  Treviri,  \/a  Tangri,  les  Miamut,  lc«  Condnuii,  les  Cerm,  ki 
Pemanif  les  Atuatiei,  les  Ntrvii  et  les  UeMipiL  Cas  peap'''  "^ 
cupaient  ce.qui  forme  ■•jourd'hui  la  partie  mûiidJnMle  w 
royaume  des  Pa^Bas.  Ils  «nient  pour  voisin*,  |Jm  awMii'' 
au  sud-ouest,  les  Mediomattiei ,  les  Rtmi,  les  FtnmMAà,  » 
Jtrfbatct,  qfà  lievùfHl  être  de  langue  gauloise,  attendu^ ''< 

.  Auteiirs  ne  les  désignent  pascuinnie«iantd'origine|i»ma)»<P'- 
Une  chose  digne  d'attctitsra ,  dit  BL  fiaa«t ,  c'est  q«ls^ 

,  sion  d^  oes  coat(««s  «M  eMcare  mâr^néc  daL  BOa  jours  t  pM  P^ 

,  par  la  m$uc.dtfisiMi4a  langag»,  aaffq«el«Cndoîi(wfl''' 
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tût  le  Romaj)  )  a  gagné  quelqne  terrain  en  s'éteatUiK  an  nord. 
Ce  savant  range  aussi  les  Morini  pnrmi  lu  peuples  qu'il  pré- 
sunie  avoir  été  de  langue  gauloise  du  temps  de  César.  (Hous 
pourrions  élever  quelques  doutes  à  <:et  égard;  en  effet,  outre 
qu'une  pai'tic  de  territoire  des  aucicus  Morvti  est  aujourd'hiri 
déciilémcnt  de  langue  flamande,  témoin  Dunkerque,  Ber|;ue9, 
Bourgbourg,etc. ,  plusicui-s  monumens,  indépendamment  dea 
noms  de  lieux,  attestent  que  celle  langue  fut  ancieniieinait 
relie  du  comté  de  Guinée  et  du  Boidonai»;  mais  nous  ii'iiisi4te<- 
rons  paasur  cette  objection ,  attendu  qu'il  se  pourrait  que  l'a- 
sage  de  l'idiômc  flamand  eût  été  introduit  dans  ce  paj^  pMl«« 
rieurcmentù  l'époiiiie  dont  M.  Raoïis  parle  dans  ce  chapitre,  et 
par  suite  des  conquêtes  des  Francs.  Cottforméraetit  i  r<^iiûoa 
du  P.  Ualbrancq ,  voyea  son  ouvrage  Intitulé  de  Morùùt ,  lib.  I, 
p.  69 ,  et  lib,  in ,  p.  ^34.  Il  paraît  du  moins  que  les  deux  lan" 
guos  aesont  long-temps  disputé  cette  frontière,  et  que  même 
il  s'était  fcmné  de  leur  mélange  un  jai^on  que  HaUwancq  ap* 
pelle  mLrIum  qitidpiàm  ex  latino  et  theatonitmo.)  '    i 

Le  second  chapitre  du  Mémoire  de  H.  Raoux  a  pour  objet 
d«  faire  voir  que,  dans  les  parties  septentrionales  des  deux  pro- 
vinces nommées  Selgiqae  première  et  Belgique  seconde,  on  con- 
liDua^sous  la  domination  des  Romains,  à  parler  te  teuton;  tan" 
dis  que  le  gaulois  des  parties  méridionales  de  ces  deux  pro- 
vinces avait  fait  place  à  la  lange  latiue.  Quant  aux  moyens  qoc 
les  Romains  avaient  employés  pour  faire  ainsi  dî^>arailre  II 
langue  gmiloise  de  la  majeure  partie  des  Gaales  ,  H.  Raoux  r^ 
pu^ie  à  penser  qu'ils  en  fussent  venus  jusqu'à  interdire  aux 
Gaulois,  tout  peine  de  mort ,  l'usage  de  leur  langue  maternelle, 
sait  par  écrit ,  soit  même  dons  la  conversation,  commeqnelqDe* 
nodeanes  n'ont  pas  craint  de  l'avaiiccr  sans  preuves.  S)  un  sem- 
Uable  éditent  existé,  observe  très -judicieusement  H.  Raonx, 
les  eliefs  des  Gaulois ,  daus  leurs  difl'éronies  insurreetÏMis  con- 
tre les  Hoiuains ,  n'etiasent  pas  manqué  de  l'allégner  comme  na 
de»  principaux  griefs  de  leur  natîoD.  Tacite  aurait-il  oubbé  m 
■uotir  dans  le  discours  qu'il  pr.-te  A  res  chefs ,  lui  qui  ménage  si 
peu  le  gouvernement  dvs  cnipci'i'iii-s,  et  accumule  tant  d'autres 
reproches  contre  les  ofliciers  qui  commandaient  dans  les  Gau- 
le»? Peu(>étre  n'est-ilpas  besoiodc  supposer  aux  Romains  une 
paditiqiie  hica  adroite  ni  des  mesures  d'une  excessive  n' 
G.  ToMB  X.  a5 
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pour  ex|)liqn«r  In  Tanlilé  ovcc  taqui-lle  ils  purent  fiirc  prfvi- 
loir  leur  langue  dam  les  Geiilen.  Le*  difTih^ntes  peiiplidet  qiti 
bkbiiaieot  ce  f*j*,  divi»ûes  d'intérêt,  souveot  en  guerre  I'iim 
contre  l'autre,  Tirant  soiudes  lois  difTérentes,  n's^ant  nîgmt- 
Ternetnent  central  ni  lien  fédéral  général , .faisant  k  peine  usage 
de  l'écriture,  avaient  probablement  modifie  suecessirement  leor 
langae  de  manière  \  créer,  chacune  dans  ion  territoire ,  un  dii- 
lecte  plus  ou  moins  différent  de  celui  des  cantons  voisins.  Béo- 
aies  par  la  conquête  sous  la  domination  romaine,  elles  durent 
prouver  le  besoin  d'adopter,  pour  communiquer  entre  elles,  ub 
îdîAaae  commun. 

Deux  procédés  sont  inis  en  usage  en  pareil  obs  par  les  u- 
lÏD&S  que  nous  c«moaissons.  Lps  unes ,  incorporalit  dans  leot 
îUiàme  plus  ou  moins  d'expressions  empruntées  de  leun  voi- 
sins, se  font  un  langage  mixte  tel  que  la  Irngva  fiviKm,  m 
usage  dans  le  Levant,  on  In  lani^ne  commerciale  dont  les  Sué- 
dois se  servent  pour  leurs  relations  avec  les  Lappons.  D'aolrM 
peuples  adoptent ,  pour  communiquer  entr'eux ,  celni  des  idt^ 
nés  qni  est  parlé  par  ta  nation  la  plus  puissant*  ou  la  |dns  ci- 
vilisée entra  celles  qui  les  avoiiinent.  Cat  ainsi  qne  la  UnCM 
qukhua  est  parlée,  au  besoin,  par  les  différentes  trîbui  rfo  Pr- 
rOH,  quelle  que  Mit  d'ailleurs  leur  langue  paiticiilière  ;  la  Un- 
gnefwinui,  par  celles  do  Paraguay;  la  langue  «^poAfMMe,  cIm 
plusieurs  de  celles  del'AméTiquedunàrd. Dans  un  cas  pareil,qnHle 
Uitre  langue  s'offrait  aux  Gaulois,  pour  communiquer  enli'mi 
si  ce  n'est  le  latin  au  moyen  duquel  ils  se  faisaîmt  enlendreée»- 
lemcnt  de  leurs  dominateurs ,  et  qui  était  tout  à  la  fois  b  !*»• 
gue  du  colle ,  celle  des  lois ,  des  tribunaux  ,  celle  des  édîis  et 
prodamations,  cdle  dans  laquelle  on  commandait  les  traopnt 
w)i«  enfin  dont  faisait  usage  le  plus  grand  nombre  des  comeifr- 
çans  venus  de  toutes  les  parties  de  ritalie.  Si  l'on  nous  dema^ 
pourquoi  le  méan  besoin  de  subtfit«er  le  latin  1  !a  la^ue  aa- 
tisnale  ne  se  fit  pas  sentir  dans  la  partie  de  la  Belgique  que  In 
Germains  avaient  envahie ,  nous  pourrons  alléguer  ptusimn 
causas  onti-e  lesquelles  le  lecteur  auraà  choisir,  et  quipeal4irt 
Agirent  stmattanémenl  : 

I  *  Que  les  organes  de*  Gennains  se  prêtaient  peut-être  plu 
dillôîltaMnit  que  cevx  de*  Gaykis  &  la  prononàilkM  de  b 
laafHUtHWfM^aepfut  faire  pr^mner  la  dUBaalié  «ne  If 
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quelle  nos  voisins  d'ouire-Rtiin  parviennnil  ît  bien  pranoocer 
te  français. 

a*  Que  les  dialectes  germains  pourraient  bien  être  moins  dif- 
férens  entr'eiix  que  ne  l'étaient  ceux  dfs  canlons  de  la  Gaule. 

3°  Que,  supposé  qu'ils  eussent  cié  aussi  dirTi-rens  dans  rori- 
ginc,  il  s'étail  opéré  entr'eux  une  sorte  de  fusioa,  lors  des  entre- 
prises militaires  qu'ils  avaient  Faites  en  commun,  pour  s'établir 
sur  nu  territoire  étranger.  Cette  fusion  se  remarque  dans  la 
plupart  des  colonies;  ainsiles  Anglais  de  toutes  les  provinces 
de  1.1  Grande-Bretagne  et  de  llrlandc,  en  venant  s'établir  en 
Amérique ,  ont  perdu  les  pdtois  de  leurs  différentes  provinces , 
et  adopté  un  anglais  asseï  pur  qui  est  commun  à  tous  les  États- 
Unis.  De  même  les  Espagnols ,  en  rcfoul.itit  les  Maures  de  pro- 
che en  proche  jusqu'au  détroit  de  Gibraltar,  à  l'aide  des  cher- 
cheurs d'aventures  vemis  de  la  France,  de  l' Allemagne  et  de 
plusieurs  autres  parties  de  l'Europe ,  ont  Gni  par  se  donner  une 
langue  uniforme  depuis  les  Pyrénées  jusfju'à  Cadix.  (D*autres 
exemples  pourraient  être  ajoutés  ^  ceux-là ,  si  c'était  ici  le  Heu 
de  le  faire.) 

Dans  son  3*  chapitre,  H.  Haoux  examine  comment,  sous  la 
domination  des  rois  de  la  i"  rare,  le  latin  des  Gaidois  s'est 
corrompu  peu  à  peu,  an  point  de  faire  nnc  nouvelle  langue  vul- 
gaire, qai  a  reçu  en  France  le  nom  de  romrm.et  dans  les  Pays- 
Bas  celui  de  a-alton.  Ce  sujet  ayant  déjà  été  traiic  par  tous 
ceux  qui  se  sont  occupés  de  l'origine  de  notre  langue ,  tes  ma- 
tériaux n'ont  pas  manqué  à  l'auteur,  et  nous  nous  bornerons  h 
dire  qu'il  a  su  les  metti'een  œuvre  avec  succès. 

Il  recherche  ensuite,  et  c'est  tm  des  objets  de  sou  4'  ch-ipi- 
lre,coBinieni  les  Francs,  établis  en  Fi'ance,  ont  abandonné  la 
langue  qu'ils  avaient  apportée  de  la  Basse- Al tcmaguc  pour  par- 
ler roman,  c'est-à-dire  français,  et  comment  la  langue  iiulesiine 
s'est  conservée  dans  certaine  spro  vin  ces  des  Pays-Bas.  (Aux  rai- 
sons que  H.  Raouxrapportcdansce  chapitre,  on  pourrait  a jou- 
ter  que  les  Francs  venus  de  la  Basse-Altcmagne  ne  formèrent 
point  dans  les  Gaules  un  établissement  colonial,  comiAc  ces 
peuples  germains  qui  avaient  passé  le  Rhin  antériciltement  au 
tempa  de  César,  Cétait,  &  proprement  parler,  un  corps  d'armée 
peu  KnabKUx,  dn  con:ipagnie»,^ffc/ic/,  comme  semble  l'indî- 
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qiicr  le  nom  même  <\n'A%  se  iloniiaicnt.  Il  «st  au  motus  douteux 
t}u'îls  eussent  xvcv  eux  dos  rciiiuic»  ut  dos  eufiins;  dès-lors,  iU 
durent  prendre  ullinnci!  avec  les  fcmmi-t  gauloises,  et  ïl  arriva 
natiirellenientque  la  Iunj;uc  des  nà-res  devint  colle  do  leur  po»- 
tôrilô.  Il  sn  fut  do  môme  des  Nuriiiauds  ciiiï,  ayant  uavorsc  des 
■nors  oi'ajj'ensessur  des  ospôces  do  pi  ru  j;ucs  propres  h.  romonKr 
ensuite  los  rivî^'cs,  n'avaient  sans  doute  pas  amené  leurs  fcm- 
mcssur  d'aussi  T'èlos  embarcations.  Ils  on  durent  chercher  par- 
mi les  veuves  ot  les  orplielins,  qtie  lems  dùvastutious  avaient 
faits  dans  la  Keustrie.  ]  Ajotitons ,  avec  l'auteur  du  Monioire, 
(jiic  la  population  letiloniijuc  dos  provinces  Bel jjos  avait  dii 
êtm  rcnrorcce  par  les  nombreuses  colonies  de  Saxons  ijue 
Cha ricin 3^110  transporta  dans  ces  pi-ui  inoes  avec  reinines  et  eti- 
fans.  H  serait  possible  aussi, comme  il  l'observe,  que,  {>ar  les 
incursions  des  Francs ,  la  lanj^iic  iiulcsquc  eût  ga^né  quoique 
terrain  dans  la  Belgique  sous  les  rois  do  la  i"  race  ;  mais  on  ne 
peut  rien  afTinnor  sur  la  démarcation  dos  limites  entre  les  deux 
lan^^iies,  fAute  de  moniimens  tiistoriquos  uppnrtonanlà  ces  si<^ 
cV-'i  de  ténèbres.  On  sciait  toiilô  de  ri'uiic  que  lo  Iculon  ôlall, 
au  Vlll*  siècle,  la  Inngue  vulgaire  du  Hiiinaut,  si  l'ou  consulte 
les  aotes  du  Concile  de  I.iptine,  aujourd'hui  Estimas,  ^rès  de 
Binehe.assoiiililé  par  Carlomnn,  maire  du  palais,  l'an  7^3.  l.e 
dornier  nviicle  de  ce  Concile  dérend  los  pratiques  superstitieuses 
dos  Puions,  dont  la  iS'est  désigoéi'  par  ces  mots:  De  tgatjri- 
catn  de  Hji'ia,  ùleti  noil/jr  ;  du  (eu  produit  par  te  froltcnioiil 
do  doux  morceaux  do  bois,  dri  vuîjipiii-onn'nl  «m/^T, c'est-.v(]i"*i 
feueii  an  i/o  Usma.  (Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  do  chorclicr  ponr- 
qniii  i-ot  iisai;c ,  qui  paraît  as-iix  innocent  en  soi ,  était  diToudii 
aux  (Uirétions;  ce  ne  peut  être  qu'à  oaiiso  do  ses  nccessoin-s  su- 
perstilroux.)  Ce  qui  apparlîoul  ù  notre  sujet,  o'ost  d'obsoivrr 
que  los  mots  nitrf,  besoin,  et  /iv,  feu,  s<mt   Qiiuiunds  l'un  ol 

Dans  qiielque.i  anciens  maiiiiserits  de  oe  moine  C^uicile,  on 
lit  une  roruinle  d'abjuraliou  qu'un  eiijjo.iit  t'es  tVicns  lorsqii'ili 
devenaient diréliens.  Kilo  se  ti'ouvo  (,:.m  la  Colb'eL'on  des  Cou- 
eiles  de  Labb.-,  Toui.  V,.  col.  i5',.  On  y  loneoolre  los  pllrasii 
suivantes  ipii  sont  tudo-sqnes  :  "  Er.Jursatha  diahnîn,  cnil  allma 
diithol gilde ,  nul  allum  iliiiliolu  iieicuiii ,indc  ivord«iH  llmnacr 
end  wodvn ,  etc. 
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C<>[>endatit  M.  Itnntix  no  pense  pas  (jn'oii  d<iive  conclure  de 
cc-sactesilu  Concile  di.'  Liitline,  que  le  Kutnn  TAtmi  VIU' siù- 
cte  la  Lit)(,'uc  vul^'nii*o  <Iii  Huiiiuiit.  L,i  [ilnji.irt  des  cvùqiics  sou- 
mis &  Oarloman  avaient  Icm-s  diocèses  dans  los  pays  de  langue 
ttidcsque ,  cl  ils  om  dû  poiu-voir  au\  abus  (jiii  se  commettaient 
dans  ces  diocèses ,  oii  les  prali(iiics  du  payanismc  avaient  été' 
fort  dîniciles  à  déraciner.  An  reste,  il  ne  serai!  pas  impossible 
(jnc  les  hahitnns  du  Hninnut ,  rjui  descendaient  des  anciens  Ner- 
vii,  n'eussent  pas  encore  renoncé  l<nts ,  en  743,  à  la  langue  de 
leurs  ancéti-cs ,  ou  ijnc  des  établlssemens  nombreux  de  Francs 
y  eussent  ramené  cette  tangue  ii  l'cntour  du  i)a1nîs  roval  de  Lip- 
riiie. 

Une  circoniianrc  tjuî  doit  avoir  servi  à  propager  la  langue  des 
Jtiimains  dans  la  partie  méridionale  des  provinces  bclgiqiies , 
r'est  (]nc  les  principales  villes  ou  ta  plupart  des  étnblissemens 
des  Romains  y  étaient  situés.  Arras ,  Tcrouenno,  Boulogne, 
Tonniay,  Bavai  et  Cambrai  y  Hguraicnt  cotiimc  capitales  d'ail- 
lant de  peuples  et  comme  chefs-lieux  de  diocèses  ;  Famiirs,  Va- 
lunrieniics  et  tes  rives  de  la  Sambrc  pj'cscii talent  des  clttblisse- 
mens  miliiaircs.  Au  contraire,  les  provinces  actuelles  de  Flan- 
drt-s  et  du  Brabant,  .tujonrd'hni  si  populeuses  et  si  riches, 
étaient  alors  couverles,  soit  de  man-cages  {qui  prot^aient  l'in- 
dépendance de  leirrs  hnbitans),  soit  il'iin  sol  nrïdc,  )>eu  cultivé 
(et  peu  digne  de  l'atlention  des  Rom.iiusV  Dans  les  quartiers  où, 
au  moTcn  âge ,  se  sont  élevées  les  grandes  et  superlies  villes  de 
Rroges,  Garni ,  Anvers  et  Bruxelles ,  il  n'y  avait  pas ,  sous  la  do* 
mination  romaine ,  le  moindre  établissement  de  quelque  impor- 
tance. Cesl  ainsi  qu'on  peut  expliquer  aisément  comment  il  est 
arrivé  que  ebacnn  des  peuples  les  plus  septentrionaux  des  deux 
Belgiqties  rumatiies  a  été  pai  taijé  en  deu\  langm-s.  Dans  ce  par- 
tage, c'est  toiijours  la  partie  mi-ridîouale  qui  est  devenue  hitîne 
mi  romane ,  et  ta  [uirlie  septonlrionale  qui  est  restée  tmdane. 
Dans  te  diocèse  des  NeiTiens ,  dont  le  siège  paraît  avoir  clé  II 
Bavai  (lîagacum) ,  avant  d'être  h  Cambrai ,  le  Hainaitt,  le  Cam- 
bi-i-si»  ont  parlé  lalin  ,  et  ensuite  roman  ;  la  partie  de  ta  Flan- 
dre, sur  la  rive  d'-oile  de  l'Escaut,  les  quartiers  de  Bruxelles 
et  d'Anvers  qui  triaient  aussi  deee  diocèse,  ont  conlîuné  S  p.irliT 
titdetqiti:  Dans  le  dioci-sedeTojimayoudesMénapicns.lcTour- 
n^isis  et  la  Chîftnllenie  de  I.iHc  qui  occupent  le  midi ,  ortf  parlé 
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latin  et  roman;  les  quartiers  de  Gand  et  deBnigei,quî  sodI  aa 
nord ,  et  qui ,  >u  XVI*  siècle,  ont  forioé  deux  nouveaux  diocè- 
ses «  ont  conservé  constammcot  le  langage  ludttyue.  Il  en  at 
de  même  du  pays  dus  Morins  qui  a  constitué  Taocien  diocèse  de 
Teroucnne,  et  eusui  te  ceux  de  St-Oiiicr,  de  Boulogne  et  dTprcs; 
toute  la  partie  septcntnonnle  de  ces  diocèses ,  depuis  U  ville 
d'Ypres  jusqu'au  delà  deDuokerqne,est  restée /eufomce  ou^a- 
tnimàe  dans  son  langage;  la  partie  méridionale,  dans  les  envi- 
rons de  SL-Oioer,  d'Aire  en  Artois ,  de  Terovenne  et  de  Boulo- 
gne a  adopté  le  roman.  (Nous  avons  observé  plus  haut  que  oeû 
n'esl  pas  aussi  cDitsiu  que  t'a  pensé  M,  B^ux).  Dans  le  paj& 
des  anciens  Tungri,  dont  le  siège  épiscopal ,  d'abord  établi  à 
Tongras,  a  été  transféré  ensuite  à  Litige ,  louie  la  partie  septen- 
trionale de  ce  vas^e  diocèse  ,  vers  Tongres,  SL-Frond,  Tirle- 
mont,  Louvain ,  Uasscls,  Haestricht  et  la  Catnpine,  a  conMrvé 
le  langage  tudmg^ue;  tandis  que  dans  la  partie  méridionale,  à 
Liège,  VLTvicrs,Spa,et  en  reniontiot  la  Meuse,  ven  Hujr>  Na- 
iDur  et  Dinao ,  on  parle  roman ,  c.  à  d.  tvalloH ,  de  temps  im- 
niémorial.  Il  en  a  été  de  même  dans  le  pays  des  Treviri^  dont 
le  diocèse  est  divisé  en  langue  germanique  allemande,  et  eo 
langue  romane  ou  nallone.  Il  faut  admettre  que  l'influcDce  des 
Romaios ,  assez  puissante  dans  la  partie  méridionale  pour  j 
faire  prévaloir  leur  langue,  ne  l'a  pas  été  autant  poijr  pénétrer 
jusqu'aux  extrémilés  scplentiioDalesde  ces  mêmes  diocèses;  ou 
bien  qu'il  s'y  est  opéré  une  conli'ct révolution  dans  le  langage 
par  l'irruption,  au  V  siècle,  d'un  grand  nombre  de  Germains  et 
de  Francs. 

Nous  nous  sommes  étcudus  sur  le  cbaptre  A'  du  Mémoire  de 
H.Haoux,  parccqu'il  nousa  paru  présenler  ce  qu'il  y  a  de 
plus  important  pour  la  solution  de  la  question  proposée.  Hous 
abré]{eroos  d'autant  plus  ce  qui  nous  reste  ik  dire. 

Le  chapitre  £>*  est  consacré  à  prouver  que  le  dialecte  avlloit 
n'est  autre  chose  que  notre  viitix  français ,  c'est  ce  qull  a  êlé 
facile  )k  l'auteur  de  prouver,  en  comparant  le  langage  des  ac- 
te*, tant  dans  la  Belgique  qu'en  France,  à  diverses  é]KM]ues.  Le 
jafgon  des  paysans  du  Hainaut,  du  Toumaisjs,  de  la  Flandre 
française,  se  retrouve  à  chaque  pogt;  dans  tes  chroniques  fraD- 
çaisen  du  moyen  ige.  Le  nom  de  tfailon  a  été  donné  à  ce  dia- 
Uciefar  ceux  des  Flamands  qui  ont  coBservé  la  Upgue  teutooi- 
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que.  RedulplK,  kbbé  de  St.-Frond,qui  écrivait  «a  iil6,<lit^ 
d'iui  de  ses  pr«(léceMeurs  ^  à  la  fin  du  X*  siècle  ;  ifmtà"»m  tim^ 
gaain  aoit AaiiulTtiilQtàcam, t*H quttm corruplè  Homùmath^ 
manam  TsuTonici  WALLOSicitit  :  Lajoj-eiue  tntrée  des  aocieiii 
ducs  de  Brabaod,  en  flamand,  exige  que  k-s  membres  du  Con- 
seil delà  province  sachent  trots  langues,  savoir  ;/<i<^n,  ttalsch, 

H.  Raoux  a  placé  â  la  iin  de  son  Mémoire  quelques  morceaux 
extraits  des  plus  anciens  actes  connus  en  dialecte  wallon. 

L'Audémie  ds  Bn>:ielles  demandait  encore  par  tpictie  raisan 
des  contrées  qui  {kisaient  partie  de  la  France  parlent  flamand  , 
•t  que  d'autres  qui  ont  appartenu  ik  l'empire  germaniqne  font 
usage  de  la  langue  française  exclusivement. 

L'auteur  du  Hénmire  estime  que  les  considérations  prises  de 
U  ûmilitud«  des  îdiAmes  n'ont  point  exercé  d'Influence  sur  la 
'  délimitation  des  état*.  A  la  vérité,  lorsque  les  fils  de  Louts-le^ 
Débonnaire  se  partagèrent  sa  succession ,  Louis-le-Germanique 
n'eut  pour  sujets  que  des  peuples  de  langue  allemande;  mais, 
dans  le  royaume  de  la  France  occidentale  qui  échut  à  Char^ea- 
te-Cliauve,  quoique  composé  «i  plus  grande  partie  de  peuples 
de  langue  romane,  s*  trouvaient  des  Basques,  desBas-Bre- 
UNis,et  des  Flamands  ',  et  dans  celui  de  Lothairc,  qui  allait  de- 
puis lltalie  Jusqu'à  l'cmboucbure  du  Rhin ,  les  habitans  étaient, 
les  uns  de  langue  italienne  et  romane,  les  autres  de  langue  ger- 
manique et  flamande;  il  parait  donc  que,  dans  ce  partage,  or 
avait  eu  égard  à  la  situation  géographique  et  au  cours  des  fleu- 
ves bien  plus  qu'à  la  langue  des  peuples.  En  général ,  la  langue 
influe  peu  sur  les  combinaisons  de  la  politique  dans  la  circons- 
cription des  états.  C'est  ce  que  fait  voir,  entr'autres,  ta  compo- 
sitioD  actuelle  du  royaume  des  Pays-Bas,  dont  les  provinces 
sont ,  les  unes  en  entier  de  langue  duttsck  (  dont  le  hollandais 
et  le  flamaud  sont  deux  sous-dialectes),  d'autres  en  entier  de 
langue  WAU.oinB-,  d'autres  encore  mixtes,  et  dont  une  (le  pays  de 
Luxemboui);)  est  en  partie  allemande  et  en  partie  d'e  langue 
française.  CoQnxaxBT-MoirTBxxT. 

355.  Tascbek  WoeaTXBBUCH  dks  scbottischbn  Dulzxh.-^ 
Dtetionnaire  portatif  du  dialecte  écossais,  avec  des  éclaircis- 
semens  sur  les  mots  difficiles  en  anglais  et  en  allemand,  pooc 
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l'intelligMice^ceuTrcsde  Walln* Scott, Bun)s,SaRiss]r,  etc.; 
Irad.  de  l'atiglait ,  de  MoTSEKay.  -x'  cdilion,  augmentée.  In-is; 
peu,  1  riAdai. ,  i6  gr.  Kœaigsberg,  i8a8;  Borotrâger. 

356.  SoLU  roBsiA  PM)VEHzAi.K,  etc. — Observations  sur  la  poé' 
sie  proven^le  et  sur  ses  principales  rèjjles  cC  iciumures ,  com- 
parées avec  l'ancienne  langue  italienne;  par  G.  G.  Bologne, 
i8i8;  imprim.  des  Muses.  [Nuopa RicogUt.  ;  août  i8ï8  ,  cah. 
44,p.  6»i.) 

DOBoer  une  jusifl  idée  de  la  poétique  d«s  Troubadours,  en 
accompagnant  chatjue  g«nrc  de  poésie-  d'exemples  pris  dans  les 
ocîginaux  :  les  confronter  avec  les  anriras  poètes  italiens  :  tra- 
duire  les  œuvres  provençales  û  U  lettre  et  en  expliquer  chaque 
phrase  séparément,  en  y  joignant  des  noies  philologique*  :  cor- 
T^r,  dans  le  cours  de  l'ouvrage,  ceux  des  poètes  italiens  qui  ont 
Toulu  écrire  en  langue  provençale  :  signaler  les  erreurs  de  quel-  * 
qaes  auleun  modernes  qui  ont  essayé  de  traduire  cet  idiome  : 
ctomuenter  quelques  patsagei  du  Dante,  de  Pétrarque,  etc., 
eu  le*  comparant  aux  Troubadoucs  :  enfin  faire  ressortir  l'utilité 
de  cette  étude  avec  le  pltis  de  brièveté  possible,  tel  estle  but  de 
l'auteur  de  cet  Duvi'age,qui  se  publiera  en  i  v<rf.  in-S"  d'envi- 
ron ao  feuilles,  au  prix  de  i6  cent,  dltalie  b  feuille,  pour  les 
souicriptcun.  (£.ctriià<fti/'n)jy»ec(iu.)  T.  D. 

357.  Les  Pa&ticifes  aioeiTS  a  nxux  kègi.e$  cÉKiRu.ES  qui  ne 
sourTrcnt  pas  une  seule  exception,  et  posés  sur  un  plan  en- 
tièrement neuf,  etc.  ;  par  Bohmkau  ,  prof,  de  langue  franc. 
In-ia  de  3  fcuil.  \;  piin,  1  h.  5o  c.  Paris,  i«a8;  r.iulem-, 
Galerie  Vivicnne,  ctOaniier,  lilimirc. 

La  question  souvent  cpiueiise  des  participes  a  exercé  la  sa- 
gacité d'uoe  foule  de  graimaiHiriei».  Les  uns  ont  exprimé  aur 
cette  matière  leurs  upinioDs  persoiiuclles,  |es  atttiea  se  sont 
conlcntiis  de  rapport<)r  colles  de  leurs  devjMtciers.  31.  Bonneau 
se  présente  avec  un«  tlii'^orio  iiouvclle  ù  bien  des  égard»,  et  qui 
a  le  nuirite  d'une  simpliuté  supéi-iciu-c  à  telle  de  toute»  les  rè- 
gles connues  jatqu'â  présent.  I.'niilrur  de  cet  opuscule  examine 
son  sujet  sous  tous  les  points  de  vue  qu'il  peut  pn'senlcr;  il  ne 
laisse  attcnnc  difTicullé  s.tns  explication;  il  a  jiidic 
classé  les  matières;  et  les  exemples  qu'il  a  cm, 
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deToîr  multiplier,  sont  one  application  consiaote  des  préceptes 
aiutqaels  ils  se  rapportent.  EoSn  nous  pouvons  pnidiro  \  M. 
Bonneau  que  son  livre  obtiendra  tout  le  succùs  qu'il  mérite, 
E.  C.  D.  A. 

358.  Nouv&iU  DiCTiosKAiM  nB  LA  lakods fkijiçaisb,  contenant 
les  mots  du  Oictiounnire  de  l'Acadéoûe;  les  mots  géiiccale- 
nient  adoptés  qui  ne  s'y  trouvent  point;  les  principaux  ter- 
mes d'arts ,  de  sciences  et  de  métiers  ;  les  expressions  figurées 
ou  proverbiales,  familières,  poétiques,  populaires,  ou  du 
style  soutenu;  avec  les  définitions;  et  en  outre  la  pronoDcia" 
tion,  lorsqu'elle  s'écarte  des  règles  générnlcs',  l'indication  des 
régimes  qui  influent  sur  le  sens;  Ir-  tableau  des  conjugaisons; 
et  deux  lables  alphabétiques  des  verbes  et  participes  irrégu- 
liecs;  pour  faciliter  aux  étrangers  et  aux  étudiant  la  connais- 
sance des  principales  dinicultés  delà  langue;  par  F.  J.  Matkox. 
Un  gros  vol.  in-ia  à  deux  eolon.;  prix,  6fr.  Paris,  1837; 
Ferra  jeune. 

L'asteurde  ce  nouveau  DirtManaire  a  cherché  i  renfermer 
dans  le  cadre  étroit  d'un-volumein-ia  la  définition  de  tons  les 
mois  de  la  tangue,  avec  leurs  différentes  acceptions;  celle  des 
principaux  termes  d'arts,  de  scieuces  et  de  métiers;  le  sens  des 
expresaions  propres  ou  figurées  le  plus  en  \isagc  dans  le  style 
noble,  familier  et  même  populaire;  l'explication  des  idioiïsmcs; 
es  un  mot  tout  ce  qu'il  lui  a  semblé  indispensable  de  donner. 
L'nuteip'  a  exclu  tontes  les  ctymoiogirs;  il  n'a  suivi  ni  l'urtho- 
]p^phe  de  l'Académie  ni  odlc  de  Voltaire  exdusivcment,  il  a 
cherché,  dJt-tl,  A  se  rapprocher  le  plus  possible  de  ta  pronsn- 
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r.MSK,  OU  rtt'cbcrcliesgrnniiiinticalcs  et  liltéruiressur  l'urlho» 
[iraphc,  i'acceptio  i,  In  définition  et  l'étymologlb  des  mots; 
par  Charles  Nodif.k  ,  bibliolliécairc  a  l'Ar-eual.  In-S"  de  43a 
pagrs;  \m\,  7  fr.  Paris,  1828;  Diliinglc  fréns. 

NOin  reviendronfi  sur  cet  ouvrage,  auquel  nous  pensons  fpi'on 
pent  attacher  plus  d'importance  que  l'auteur  ne  semble  ot  avoir 
mis  liiUméinc  à  sa  publication ,  à  en  juger  du  nrains  par  le  ton 
qui.règti«  dansiapréftice  et  qui  ne  di»]>o$c  penNéirepotttr«*»a 
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convennblement  l'esprit  du  lecteur.  En  alteodant,  ii9u>  crayon 
pouvoir  recommander  In  recherchée  graounatiçales  da  M.  Ch. 
Nodier  à  tous  ceux  qui  i'uccu|)Ciit  du  mécanisme  d«  U  UngM, 
et  surtout  ans  auteurs  ou  éditeurs  de  grammaires  et  de  aïe- 
tioDuaires.  Elles  ne  peuvent  certainement  leur  être  que  d'niw 
grande  utilité,  et  non*  regrettons  même  qu'elles  ne  portent  pMnt 
wr  un  plus  grand  nombre  de  mots.  Un  pareil  examen  critique, 
enlrepiû  sur  d'autres  parties  du  langage  par  quelques  hommes 
tmlruila  et  qui  rénniraiotl  à  l'instruction  le  goAt  dont  H.  Ch. 
N«di«r  a  Tait  |)r«uv«  daps  le  sien ,  abrégerait  beaufteup  le  tn- 
vaU  doa  iavïeographes.  E.  H- 

36o.  GtiMMia,  etc.  —  Grammaire  de  la  UngUQ  de  Lennl-Le- 
iiape,oudela  DeUwarede  l'Indu; par  D.  ZaïHxnoaai  traiL 
dumaouscrit  alleataudde  l'auteur,  par  P.  S- Dii'oiicxàD.Ia-4* 
avec  une  préTacv  et  des  notes  par  le  tradnciaur.  Plùladelphie , 
1897. 

Le  révérend  David  Zeisberger,  né  en  Moravie  dam  rimicc 
1791,  appartenait  à  la  t»oiBmunion  des  frèrn  ^mbonies.  Il 
putaen  Amérique  4  17  ans  et  débarqua  en  Géorgie  où  aet  co- 
religionnaires avaient  romé  des  établissemens.  Il  vint  ensuilac* 
ppnsylvanie,  et,  en  17146,  étant  âgé  de  a5  ans,  il  futcnrejc 
fioranw  missionnaire  ches  les  Indien»  de  l'Amérique  dtt  aord.  U 
«  continué  de  séjourner  parmi  ces  peuplades  jusqu'à  ta  non, 
arrivée  an  tSoS  ;  et  il  a  tenniné  sa  longue  carrière  k  Gesiiea, 
dans  l'eut  de  rohio,  à  l'Age  de  8781»,  après  en  avoir  psaséfii 
à  préohor  l'Évangile  dans  les  difTérentca  langues  de  ces  contrcet. 
On  M  peut  douter  qu'il  en  eût  acquis  une  counaissance  appio- 
foodic  ;  mais  celles  dans  lesquelles  il  était  plus  particulièran»» 
vcreé,  étaient  l'Onondago,  dialecte  Iruquois,  et  le  l>nni-Le- 
nape  ou  Delaware.  Il  avait  composé,  sur  le  i"  de  ces  idiémc*, 
3  grammaires  et  un  dictionnaire  en  7  vol.  in-4".  L«  qumgM 
écrits  dans  la  langue  maternelle  de  l'autedr,  sont  restés  naoïi- 
scrits ,  et  sont  conservés  dans  la  bibliolhôque  de  la  Société  phi- 
losophique. Ceux  qu'il  avait  rédigés  sur  la  langue  Delaware  ool 
«té  pnUiés  durant  sa  vie,  à  l'exception  du  plu»  important  de 
toui ,  qui  était  demeuré  dans  la  bibliothèque  de»  frères  Moram 
A  BethUem.  C'est  «  manuscrit  qui  a  été  confié  par  le»  »««•  * 
Ilea«Weldei  au  comité  d'histoini  de  U  Société  phikiioplùqiWi 
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et  que  H.  Duponeejiu  a  fait  pa*vr  de  l'allemand  m  a»glati. 
Quoique  cet  ouvrage  ne  soit  peut-être  pas,  wiu  le  rapport  d« 
l'analyse  grammaticale,  aoui  parfait  qu'on  poorrait  le  déûrer 
mainleiiaiit ,  M.  Oupouceau  usure  que  c'est,  à  tout  prendre-, 
la  meilleure  granulaire  qu'il  ait  vue  en^Amérique,  et,  comina  \m 
langue  qui  y  eit  enseignée  est  en  même  temps  l'une  dea  pins 
.cuiieusca  qui  existent  dans  l'univers  entier,  on  doit  beauooup  de 
reconuaissaiice  au  aavant  éditeur  qui  »  tiré  oe  livre  de  l'onbU, 
qui  l'a  traduit,  enrichi  de  notes  et  d'éclairdssemens,  ansai  bica 
qu'à  USociété  qui  l'a  accueilli  dansses  mémoirn,  et  fait  imfHri- 
mer  i  ses  frais. 

M.  Dupouceau  a  luîc  k  la  tête  de  la  Gnmmaîrc  deZeisberger 
une  préface  où  il  toaclie  plusieurs  questions  iiin'iisaaiiliii  peu» 
la  philosophie  des  langues.  Il  y  trace  en  peu  de  mots  l'hisioi'* 
de  cette  étude  nouvelle  qui  oonsistw  dons  one  oomparaisMi  rai-> 
sonnée  des  ididmcs  employés  par  les  diverses  familles  du  g«u« 
humain,  et  qui  a  pour  but  de  fixer  leur  descendanoe,  lenn  r^^ 
ports  et  leurs  différences.  Cette  étude,  dont  tes  r^bs  sont  peut- 
être  mieux  posées  que  réduites  en  pratique  par  la  plupart  do 
ceux  qui  les  cultivent,  n'a  pas  non  plus  encore  de  nom  bien  d^ 
termiité  :  'ou  en  fait  une  branche  de  la  philologie  ou  de  l'ethntx 
graphie  :  on  a  proposé  pour  la  désigner  les  déoominatloas  de 
liflguistiqne ,  de  sj/iglatse  et  i'ùliamograpUe.  Ce  qui  importe 
plus  que  l'emploi  d'un  terme  au  lieu  d'un  autre,  i^eil  de  biea 
s'cutendre  sur  les  principes  k  suivre  et  sur  les  objets  k  examina; 
H.-Diqionceau  fait  porter  l'étude  comparative  des  langues  nur 
3  points  qu'il  distingue  par  les  noms  Ae  photîoiogie ,  df/rmoi»' 
gie,  idéologie.  EfTectivement  le  parallèle  qu'on  établit  entre  a 
idiAmes,  pour  avoir  des  résultats  positifs ,  doit  s'appliquer  aux 
sons  qui  coostitoent  les  mots ,  à  la  manière  dont  les  mots  sont 
modifiés  dans  le  tangage  et  aux  formes  grammalicalrs  qui  en 
marquent  les  rapports.  L'auteur  établit  k  ce  aajia  une  doctrine 
qui  doit  avoir  l'approbation  des  bons  esprits.  Il  en  vient  ensuila 
à  l'application,  et  ce  qu'il  dit  des  langues  américaines  en  géné- 
ral, et  de  ta  langue  Delawore  en  particulier,  porte  le  caractère 
d'une  élude  approfondie,  d'mie  admiration  raisonnée,  et  mé* 
rite  t(>ute  l'attention  des  lecteurs. 

Les  langues  américoioes  sont  riches  en  mots  et  régaHèm 
dans  leurs  ferme*,  et,  sous  ce  rapport,  elles  ne  le  oèdeat  k  aaouB 
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autre  ididme.  Sdon  M.  Diiponceaii ,  l'orgueil  de  la  civilisatioa 
hésite  k  admettre  ces  faits  d.ins  toute  leur  étrodue ,  partie  qu'ils 
montreut  combien  peu  la  science  et  la  philosophie  ont  à  Taire 
ijaiu  la  formation  dus  langages.  On  aime  à  voir  l'intcr^t  qu'on 
le  instruit  et  convaincu  met  k  défendre  un  snjet  de  prédi- 
I.  Le  haut  degré  de  perfection  auquel  ont  été  portés  )fs 
s  des  états  de  l'Amérique  est  un  point  qui  lui  tient  à  cœur, 
et  il  s'attache  k  combattre  les  opinions  qui  jmuvaient  y  être  o|t- 
posÂes.  Ainsi  ■■  savant  philologue,  tout  en  admettant  que  les 
langues  américaines  sont  abondantes,  méthodiques  et  savam- 
ment conslruites,  parait  leur  refuser  Ir  possession  de  Formes 
grammaticales  proprement  dites,  purce  qu'elles  procèdent  au- 
tcefocDtque  le  grec,  le  latin  et  le  sanscrit,  en  réunissant  les 
mots  par.  vmed'a^p&i4Ha/foM,et  il  leur  assigne  un  rang  inférinir, 
relativement  i  la  propriété  d'aider  le  développement  des  idées. 
IL  Duponccao,  sans  reconnaître  cette  distiociion,  exprime  le 
regret  que  de  tels  préjtigés  existent  parmi  des  hommes  qni  ont 
acquis,  il  juste  titre,  une  hante  réputation  de  science  et  de  pé- 
nétration. Aillcnrs,  il  rHéve  un  passage  d'un  autre  auteur  qui  a 
dit  que  le  mécanisme  simple  ou  compliqué  des  formes  destinées 
à  marquer  tes  rapports  des  mots,  aitesinit  les  efforts  plus  ou 
moins  heureux  des  écrivains  qui  ont  tes  premiers  donné  des  lob 
au  langage.  On  doit  avouer  qne  cette  assertion  serait  directe- 
ment en  contradicûon ,  non-seulement  avec  ce  que  M.  DupoD- 
reaii  nons  apprenti  du  système  grammatical  des  langues  améri- 
caines, mais  avec  ce  qu'on  snit  depuis  long-temps  du  Injron, 
du  basque  et  de  plusieurs  antres  idiAmes  de  l'ancien  continent, 
qui  n'tHit  jamais  été  perfectionnés  parla  litTéralure.Celuiqui  l'a 
écrite  c4t  Ah  la  restreindre  à  cette  influence  que  doivent  exercer 
infailliblement  des  esprits  cultivés,  et  qui  consiste  sinlont  i 
multiplier  les  signas  des  rapports ,  à  en  mieux  déterminer  h  va- 
leur, à  en  régulariser  l'emploi,  «ans  jamnîs  allrr  jusqu'à  dian- 
g«r  la  direction  qui  paraît,  di-s  l'origine,  imprimée  au  lang*^ 
de  cbaqiK  peuple,  iadépeiidiiminent  de  mnl  travail  littéraire. 
PeUt-i-Ira  ooaciiita-ait-on  pareil leiDGrtt  lesdetis  opinions  relatt- 
vM.aiHc  focmos  grammaticales  :  car  il  est  certain,  de  l'aveu  At 
M.  Diiponccnu  lm-mi.™e,  que  ces  foi-mes  n'existent  pas  dam 
les  langues  américaine*  toiit-fc-fait  telles  qu'elles  s'oliserreni 
llaoa  les  idiàmea  saraM  d«  l'Asie^  et  qu'eUos  n'y  ont  pas  préri- 


PAilohgif,  Ethnographie.  357 

stwcDt  la  même  destination;  mais  les  modifications  des  mots 
n'y  sont  pour  cela  ni  moins  nombreases,  ni  moins  ûngulières, 
et  eu  particulier  In  propriété  qu'ont  tes  langues  de  l'^nnir  en  un 
iDcmcmot  le  radical  du  verbe,  irec  lesafGxes  et  lessuFTixesqni 
désijjnent  les  circonstances  de  l'action,  le  sujet  et  les  complémens. 
Cette  propriété,  que  désignerait  assez  bien  le  mot  iXagglutinà' 
tioti ,  s'il  était  bien  entendu  que  ce  mot  n'exprime  aucune  idée 
d'infériorité,  est  ce  ijui  assure  à  ce*  idiàraes  un  caractère  parti- 
culier, et  ce  (jni  fttnde  l'emploi  de  l'expression  Ae  polysynthéti- 
tfues  (]ui  leur  a  été  anccléc.  C'est  certainement,  comme  l'observé 
M.  Uuponceau,  l'un  des  phénomènes  les  plus  dignes  de  l'atten- 
tion du  pliilolo|;iie  dans  l'examen  comparatif  des  diverses  lan-^ 
gnes  de  l'univers.  Nous  rapporterons,  d'après  l'auteur, quelque! 
exemples  d'im  genre  cle  composition  si  remarquable. 
'  Le  mot  Pilape,  jetine  homme,  est  formé  de  pilsil ,  ehastej 
innocent,  et  de  Ze/in^,  homme.  II  est,  dit  H.  Dnponccau ,  dif-  - 
f  cilc  de  trouver  une  combioaisun  plus  élégante  d'idées  dans  un 
seul  mot  d'un  ijiànic  existant  qiielcc>n([ue.  Mais  ce  qu'il  tant 
ix-lcvei' dans  ce  premier  exemple,  c'est  la  force  de  la  crflse  qnî 
fait  disparaître  «ne  partie  du  jiremîor  mot  (tît)  et  une  autre 
partie  du  sccoad  (  len  ) ,  en  ne  laissant  subsister  [jue  le  commen- 
cement de  l'un  cl  la  (în  de  l'autre,  sans  que  la  ccfntraction  pu' 
roisse  épar^jnei-  la  portion  du  mot  qui  conslJme  le  radical.  La 
méoie  observation  peut  s'appliquer  aux  autres  cas  cités  |Kir  VL 
Dupouccau.  KultgatxeAù,  que  l'aulcnr  traduit  par  Giee  ineyoar 
preltj  lUHv  paiv ,  ou  ivliat  a  pretljr  tiltle  pniv  jtok  baïf ,  est  une 
oxpressiuii(  M.  Uuponceau  dit  un  moi)  composée  de  la  maniôre 
suivaole  :  K  est  le  pronom  iusép.irablc  delà  a°  personne,  et 
peut  être  i-endu  par  toi  ou  toa ,  suiv^ini  le  sens.  Oii/i  est  une  por- 
tion du  mot((vin/'/,beau,juli;^a(  est  la'.*"  svlliibe  du  mnt  wifhgat 
qui  %\%oi&e  paltc a»  jambe  t  Ci  ithii  <st  lu  tciiniuaisun  diminu- 
Itve.  On  voit  par  rct  exemple  que  la  réduction  d»  substantif 
lyichigai  piirle  sur  des  syllabes  radicales,  et  qu'elle  va  au-delà 
de  tout  ce  que  l'cuplionic  \»ut  produire  chez  tes  peuples  dont 
l'o^'ille  est  l:i  plus  v\crcéo  et  la  plus  exigeante.  C'est  unemer- 
v<-ille  que  de  IlIIcs  .ilti'rniioti:;  û'engondrout  pas  la  conftisionJa 
plus  iucMricabk  parmi  des  hommes  qui  n'ont  aucuu  moyeu  irB- 
ditionnel  du  Cxer  le  suis  des  composés  et  d'en  retrouver  au- 
besoin  l'étymologic.  C'i-st  ce  qui  devrait  surtout  étro  i 


D,g,t,7=^-l>,GOOglt' 


3M  PhiUogft  SthMgrtfhie.  N*  36o 

prévenir  qiusd  oh  réunit  «BarmUe  pliuïenra  verbes  «rec  àt» 
i<i«e>laterawdîaii««,dontrappUc«tHHi  est  n«cenùreiiteiit  mniii 
déterminé»  que  ne  l'est  celle  d'un  substantif  composé ,  qDClqM 
■oit  la  nombre  des  étémens  qn'oa  y  t  fait  entrer;  tdlrs  sont 
les  expresaions  ;  Mattauch  gùtppiiwiKe,  nisi  revertaris ,  risehm- 
giiv^oma,  J€  n'aime  pas  à  mawgtr  avec  bU,  et  une  nfinité 
d'autres. 

Une  langue  si  curieuse,  et,  i  ce  qu'il  semble,  ri  difficile,  ivait 
kesoîn  d'élr«  enseignée  d'après  une  méthode  jurfîctetMe.et,  ponr 
tenir  lieu  de  la  roMtine  des  Américains,  il  était  indispensable 
d'avoir  un  traité  oà  toutes  les  règles  qu'elle  a  créées  TinseBi 
clairement  exposées;  car  les  hommes  civilisés  ont  besoin  ,  mmh 
ce  rapport,  de  secours  qui  paraissent  tout-à-fait  superflus  pour 
ceux  qii'on  nomme  sauvages,  et  ce  n'est  pas  l'un  des  fails  lei 
moins  curieux  demi  va  a  acquis  la  conviction  depuis  qu?on  s'nt 
livré  à  une  étude  raiaonnée  de  ces  ididmes  si  dédaignés  autre- 
fois. On  ne  possédait  sur  la  langue  Delaware,  qu'une  grammaire 
de  J.Eliot  (i),  dont  l'édition  originale  est  devenue  extrémemeni 
rare ,  et  qui  contenait  encore  les  régies  d'un  dialecte  particu- 
lier, celui  des  Natîka,  ou  Hasaachuseis.  Celle  de  ZeisbergernI 
beaucoup  plus  complète,  et  toutefois  te  savant  éditeur  avertit 
qu'on  ne  doit  pas  s'attendre  i  y  trouver  une  etpositîon  toute 
philosophique ,  poroe  que  celui  qui  l'a  composée  n'a  ett  en  vue 
qu'un  objet  purement  pratique  et  l'avantage  des  jeunes  misnoa- 
naires.  11  a  donc  suivi  les  diviiions  commuoément  employrr* 
dans  l'cnseign^nent  de  la  grammaire,  sansnéanmoins  s'égam 
au  mtoe  degré  que  les  naiûcns  grammairiens  espagnols,  aux- 
quels on  «  souvent  reproché  avec  raison  d'avoir  «ootn  ensei- 
gner  les  langues  de  l'Asie  et  de  l'.lmérique  d'aprés  les  méthode 
employées  de  leur  tempi  dans  les  collèges  pour  Tétude  du  grw 
et  du  latin.  La  grammaire  de  Zeisbei^er  est  abondante  et  riche 
■n  exemples,  et  les  paradigmes  des  verbes  y  sont  snffisanuneiR 
multipliés.  Peut-être  eût-elle  pu  être  abrégée  sans  inronvéaint, 
et  cependant  il  est  i  regretter,  comme  l'observe  H.  DapononQ 
hû-méae,  qu'un  chapitre  entier  en  ait  été  retranché ,  celui  qoi 

(i)  J.  Sllot,  thtitMUinCnnBiTbc|i)a,is  eiuy  tobrlnf  ibtl»il«« 
laafUii*  Wtlh  nAm , sis.  Cimlirtdi*,  iMâ ,  Ib.4*.  ftdtnpilafa  à  BoMi 
m  i8ss,av«edM«bs«milowHniimiBtsiraSfinMbtredD«llu,p*r 
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traitait  de  la  tiianlLTe  de  rendre  en  Dulaware  les  verbes  com> 
posés  des  Allemands.  L'éditeur  anglais,  quand  il  lit  sa  traduc- 
tîon j  ne  prévoyait  pas  qu'elle  dût  jamais-voir  le  jonr,  et  qtianJ 
on  s'est  décidé  à  ta  faire  imprimer,  il  n'avait  plus  à  sa  disposi- 
tion le  manuscrit  orijjinat.  Il  a  conservé  l'orthographe  de  celui- 
ci,  i  deHés-lùgères  modiTications  près.  Du  reste,  il  a  généra- 
lement suivi  le  texte  de  l'auteur,  ue  se  permettant  qu'un  très- 
petit  nombre  Ak  chan^emeus,  et  rejet  Lint  dans  des  notes  la  dis- 
cussion de  quelques  points  qui  lui  laissaient  des  doutes. 

La  langue  Icni-Ienape  n'a  pas  de  cas  proprement  dits.  Le  t(h 
catifetle  locatif  s'indiquent  seuls  par  des  su  fExes.  Les  autres 
rapports  sont  expriniésj  soit  par  la  construction ,  comme  quand 
on  met  deux  noms  à  la  suite  l'un  del'autrejpour  indiquer  que  le 
i"  est  dans  la  dépendance  du  second,  ou  par  des  modificationa 
du  verbe  qui  déterminent  la  nature  des  diven  complémeus. 
Zcisberger  n'a  rien  dit  de  l'article;  mais  M.  Dupouccau  Tait 
voir  qu'il  en  existe  un  qui  se  prend  en  un  sens  délîni  ou  in- 
déHni,  et  Pickcring  avait  dtjà  relevé  une  semblable  omission 
d'Eliot,  par  rapport  au  dialecte  massachuset  (i). 

Les  substantifs  et  noms  verbaux  sont  passibles  d'un  genrn 
de  composition  qui  a  déjil  été  indiqué,  et  qui  donne  naissance 
&  des  ex  pressions  d'une  (grande  compréhension,  mais  quelque^ 
fois  aussi  d'une  longueur  démesurée.  Du  nombre  de  ces  der- 
niers ,  sont  mamaehisehimguitoivagam ,  l'action  d'tïtre  insulté, 
amangachgenimgustivagam ,  l'action  d'être  loué,  exalté,  Aia- 
rhelemonchgenimgiuiowagain,  l'action  de  recevoir  des  honneurs 
et  des  louanges.  Il  y  a  aussi  une  terminaison  diminutive  pour  les 
noms  d'êtres  animés  et  une  autre  pour  ceux  des  êtres  inanimés. 
Les  adjectifs  sont  le  plus  souvent  dérivés  régulièrement  des  ver- 
bes ou  des  substantirs.  Les  deux  genres  ne  sont  pas,  comme 
clicE  nous,  le  masculin  et  le  Téminin ,  mais  l'animé  et  l'inanimé. 
n  y  a  quelques  terminaisons  particulières  pour  désigner  le  sexe 
dans  l'homme  et  dans  les  animaux.  Les  noms  du  nombres  sont 
asseï  réguUei's  d.ins  leurs  combina îsuns,  mais  ellcsdonncnt  nais- 
sance &  des  expressions  très-lnugucs ,  telles  que  :  nguttapaehki 
alMch pttelikont  lehenaclifse ,  igo , peteAAatik  ttchenacAi  teheii 
UlUipaeÂAt,  90,000,  etc.  Paehki  signifie  cent,  et  kitlapachki, 
1,000,  veut  dire  Itttémlemeal  le  grand  eent,  RemstijutHit  «n 

(1)  IndbB  Qnmmtt,  tic.  Nota,  p.  air.     - 
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passant  que  l«s  Dclawarc  comptent  par  nuits,  comme  les  an- 
ciens Gaulois;  les  mois  sont  détenninés  par  les  lunaisons,  et  les 
aonces  par  les  semailles  et  les  recolles. 

Les  pronoms  n'offrent  le  sujet<l'auGunercaiar(|uccsseDtictle, 
parce  qu'ils  bc  sont  presque  jamais  employés  séparément.  Ils  se 
combinent,  cumnie  personnels,  avec  les  verbes,  et  comme 
possessifs  avec  tes  substantils.  Mais  ce  sont  les  verbes  qu'il  se- 
rait surtout  intéressant  d'étudier.  La  matière  est  compliquée 
et  l'autcQr  ne  croît  pasl'avuir  ('-puisée  en  prùs  de  i35  pag.  iB-4*. 
X.a  langue  Delaware  a  beaucoup  d'espèces  de  verbes  :  c'est  qu'à 
l'exemple  du  Bas(juc,oft  l'on  peut,  dit-on,  conjuguer  jusqu'aux 
lettres  de  falphalict,  il  n'est  pas  de  mot  qui  ne  puisse  prea- 
drc  la  terminaison  et  la  si^milication  verbale.  Delà  les  verbes 
substantif,  adjectifs,  adverbiaux.  Les  uns  et  les  autres  sont 
distribués ,  d'après  la  tertninaison,  eu  8  conjugaisons.  Chaque 
conjugaison  a  4  formes,  la  positive,  la  négative,  l'active,  la 
passive;  5  modes,  l'infinitif,  le  participe,  l'indicatif,  l'impératif 
et  le  subjonctif;  outre  le«  variations  de  nombre  et  de  personnes, 
il  faut  encore  coHipIor  les  turrainaisons  transitives,  où  des  af- 
fixes  pronominaux  marquent  que  l'actiou  du  verbe  s'exerce  sur 
la  i*^,  la  a'  ou  la  ^*  personne,  ou  du  singulier  ou  du  pluriel, 
et  plusieurs  dérivations  cuusatives,  adverbiales  ou  relatives  à 
la  localité  dans  laquelle  s'exerce  l'action,  sociales  ou  colIectÎTei, 
«t  plusieurs  autres.  Zcisbei^er  a  réuui  des  paradigmes  complet; 
de  toutes  ces  formes,  et  il  les  a  appliqués  à  plusieurs  verbes 
de  chaiiuc  conjugaison.  Cela  était  indispensable,  à  raison  des 
modifications  qu'éprouvent  les  radicaux  des  verbes  et  les  alUxes 
en  se  combinant  les  uns  avec  les  autres,  par  l'effet  de  ces  crases 
dont  nous  avons  vu  des  exemples  dans  la  composition  des  noms. 
Pour  n'en  plus  citer  qu'un  seul,  mattatseh  n'ilaltoallm-uacen , 
foi-mé  lie  aholan  aimer,  est  un  composé  qui  exprime  la  récipro- 
cilé  de  l'action  tl'aJmcr  attribuée  ù  la  pi'cmiorc  personne  du 
pluriel ,  et  niée  dans  le  futur  par  l'affixe  mattattch ,  naas  me 
nottt  aimerons  pus  Vu»  Vautre,  Les  MaMutcIuiscts  rendent  de 
même,  avec  deux  expressions  verbales  seulement,  le  sens  de 
ce  verset  de  saint  Matliieu  (C.  XVIII,  vr3)  r  ?iisi  coni-ersi /uv- 
ritis  et  rfjîriumini  sîatt  ptnviili,  eu  disant;  Mattatseh  gluffii' 
weifue,  woat  matlais<:hiinicmftuaii'i(i'eque!i');p\iviiSQoii\enn>t 

(■)  HotM,  «te,  p.  xixvij. 
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enfant,  converti  en  verbe,  est  à  la  a*  penonoe  du  pluriel  du 
prvscnt  du  subjcnctif,  au  seus  a^atif. 

Cette  excessive  complication  dans  la.  conjugaison  des  verl>es 
est  certainement  un  phénomène  très-remarquable.  Quelque  jn- 
gement  qu'on  pitlsse  porter  sur  les  avantages  ou  les  inconvé- 
niens  qui  doivent  en  résulter  dans  la  pratique,  M.  Duponcetui 
paraît  disposé  à  l'^ivisager  faTorabiement,  puisque  ces  termi- 
naisons lui  semblent  plus  riches  et  d'une  plus  grande  étendue 
que  cette*  det  langue*  que  noue  nommant  avec  emphase  langues 
savantes.  A  quelle  cause  un  tel  phénomène  doit  il-ètn;  attribué? 
Voilà  l'importante  question  à  la  solution  de  laquelle  le  savant 
ûditeur  a  consacré  quelques  pages.  On  ne  saurait  y  voir  l'efTet 
d'une  culture  littéraire,  puisque  jamais,  avant  les  Européens, 
la  langue  Delaware  n'avait  été  fisée  par  l'écriture.  Il  faut  donc 
que  les  formes  grammaticales  d'une  langue  constituent  ce  qu'on 
pouvait  appeler  son  prganit^ioii ,  que  cette  or^aDisatian  est 
rouvc«ge  de  la  nature  et  non  de  la  civilisation  ou  des  arta  qui 
en  découlent;  que  ces  tleroières  causes  peuvent  influer  sur  la 
culture  d'une  langue,  la  polir  jusqu'à  un  certain  point;  mais 
ne  peuvent  non  plus  changer  son  organisation  que  l'an  du  jar- 
dinier ne  pourrait  convertir  un  végétal  en  un  autre  végétal.  Une 
langue  peut  étreplusou  moins  convenable  pour  certains  objets. 
II  y  en  a  de  plus  poétiques  les  unes  que  les  autres ,  et  il  y  en  a 
aussi  qui  sont  mieux  appropriées  à  la  clarté  d'une  déduction 
logique.  ■  Qui  peut  dire ,  demande  M.  Duponceau ,  ce  qu'Homère 
anrait  produit  s'il  eût  eu  4  sa  disposition  un  însimment  comme 
la  langue  leni-lenapc?  Il  eût  vraisemblablement  été  en  état  de 
dire  plus  de  choses  en  moins  de  mots.  ■  On  peut  répondre,  et 
c'est  une  objection  sériense  que  je  hasarde  in ,  que  ces  mots  û 
expressifs  auraient  été  beaucoup  trop  longs ,  et  qull  n'y  a  peut- 
être  pas  UD  avantage  bien  réel  à  pouvoir  réduire  une  phrase  fa 
un  petit  nombre  de  mots,  si  chacun  de  ces  mots  doit  être  formé 
d'un  trè»  grand  nombre  de  syllabes.  Toutefois ,  je  ne  rtf^iorte 
pas  cette  dernière  observation  pour  la  combattre,  et  VL.  Du- 
ponceau ,  qui  se  défend  en  plusieurs  endroits  d'une  admiration 
exclusive  pour  le  sujet  de  ses  études,  ne  fait  pas  dansce  moment 
1c  parallèle  du  leni-lenapc  avec  le  grec,  avec  l'intention  de  ra- 
baisser la  langue  d'Homère  an-dessous  de  celle  des  Sauvages 
d'Amérique.  Mais  son  sentiment,  «jui  lui'ritc  d'èlre  pris  en  grande  ' 
(i.  To««  X.  a6 
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eonùdcraiÏMi ,  cl  (ps  fiiits  miilrii^ica  «jn'il  ajtwie  â  «nit  dont 
nous  avions  (l''Jii  la  connaïsMiicc ,  s*M)ibl<^nt  donntrunc  fane 
mnivi^lle  à  c«  principe ,  a|>piiyc  mnînten.iiit  sur  des  obscrratiiiiu 
BOMbrcuies,  <[nf  les  combinaisons  snvantn  «t  les  rc^trs  in^- 
nieusfs  ne  sont  pas  dam  les  languies  le  (î'uît  de  l'rtiidc  et  <le  b 
«vtWxion ,  II!  par  Qonitêcjiieiil  la  prenrr  i!'iine  tangnc  ciilnire  ei 
d'un  iraviiil  cx<'cnl(!  pnr  nne  sm-ic  de  lincratciirs  ;  mais  qne  rrs 
pntprii-téii sont  le  simple tésultat  ft'im  instinct  naturel ,  t\và  agit 
i  riiiNi  de  ceux  trtâ  le  possèdt'nl,  snm  fnfluence  de  cîreom- 
stKScet  qui  iwiis  sont  inconnues.  Cette  observation  qtie  nous 
avons  d<ïii  indiquée  en  rendant  compte  de  Ugnimtnitîre  Wolnrc 
de  M.  Uard,  est  d'une  impartanoc  ipii  fera  excuser  la  longnenr 
de  cet  article  et  les  d<!4iiils  dont  il  est  rempli.  Elle  ne  doit  pas 
^trepenluc  de  vue  par  ceux  qui  s'npplitpient,  en  combinant  U 
théorie  in-ec  b  discussion  des  faits,  k  rechercticr les  cairses  de 
IVtonnBDte  peiTectioii  >]0t  brille,  AH  les  tenqis  les  pins  aocfens, 
duns  les  oioniimcnH  de  In  littf'rHlure  (H'eequL*  et  de  celle  de; 
Brahmanes,  qui  sembkitt  d'nillenrs  le  plus  lonement  empreints 
des  caraetirrcs  d'une  éfKKjnc  primiiive.  J.  P.  AnKL-HcM^kT. 
{Journal deâ  Sarans,wpi.,  iflïS;  p.  5a5.) 


MYTHOLOGIE. 

3(>i.  DiK  Ai.Tf.N  Pi^LusciiR  USD  lunK  Mystkriek.  —  Lcs  aocieD! 
Pclasges  et  lejirs  mysl-Vcs;  par  Clir.   G.  Eissser,  pasteur  i 

Griiss-XaLiiKliK-r,  li'i-}  p.  iii-8";  prix,  i,  lli.il.  -to  jp-os.  Lcipti^', 
i8ï5;  ILirlnianu,  {Mirbuchtrjûr  l'/tilvhgic i  Vol.  H,  cah.  », 

iSaG.J 

OuYMge  biiatre  dsns  lequel  l'auteur  pTétend  <pie  I3  r«ce 
Mnre  en  In  primitive,  rpi'Étliiopiens  et  I^rygfens  étnent  le 
même  peuple,  ^e  le  Péloponèse  était  originairement  hil»té 
par  le»  Noifs,  (pie  c'est  en  Elliîoprc  qu'il  ftiut  chercher  ^aphls 
ancienne  Aroadie,  et  que  les  Bohémiens  ^rans  sont  nn  reste 
"  des  Pelasges.  Les  assertions  du  pasteor  allemand  sont  entre- 
mêlées des  étytnoloçies  les  pins  singnlières.  D. 

363.  De  la  R£i.iGEOif  des  DavioRS.  (Ciwllcaïa/i'i  SfagaiiiSt; 

jauv.  itJaS,  p.  7,  et  fcv.  p.  1 1.) 

C*e*tdes  Druïdei  gallois  que  3'occup<;  l'atitsur.  St^  observa- 
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tiops  et  conjectures  sont  foaili'c^  lur  les  (iiiM-ayts  «Im  bardL'S 
et  sur  Ici  traditions  et  lisais  du  pays  (le.G.ilk-s.  U  suppose  qiu' 
la  rclii^oQ  i)iin)itive  ensoigncc  par  les  Druides  d'Ant;ItluT« 
vtnît  U  vi'iuc  reljfion  dts  patHarclies,  luuU  (]ui:  ce  rulti-  pur 
fut  nlli-rû  p:ir  le  mûlni^e  du  siibùisoie ,  lurs  dt-  l'aniv  vi:  des  Plié- 
uîcKus.  L'auteur  uc  prouva  pas  ces  assurtiuii:i.  Il  cit«  (jucltjiiisi- 
uncs  des  tviade»  Oîi  nuuiiiws  triu.iirca  Ai-i  liiirdcs  g'alluLs)  il  re- 
trouve une  de  cet  tmdcs  clirx  Puiupoiûui  Alcla,  ct.uiic  attire 
chez  Dii^'iic  Lacvcu.  Il  lappi-lk  des  pussa^LS  des  poêles  ynlIoU 
qui  pulcat  du  dijluge  et  même  de  l'arclie ,  d'apiùs  des  Iradiliuus 
conse^vùcs  par  les  Uvnïdes.  Kii  parlauttW  k'Uf  culte,  l'iiulciir 
si){iulG  quelques  cromlechs  ou  places  uiiinjuies  par  di's  pierres 
.  brutes  sur  les  lUonU^'iKsoLipi-obableiacul  lus  DiiùdcsofTraievt 
leurs  sacrifices  .'i  la  divinité.  D. 


AROLIiOLOCIE,  KljiVILSUATIQI-F. 

S61,  NoTR  srn  l*  pautii;  dfs  bùisks  hk  C*bthacf  qiiî  .«iibsis- 
tniimt  encore  a»  la'  siècle  de  notre  ère;  par  nf.  AmM.  J*u- 
BMiT.  (Kxtrailc  àaJoarn.  jisiatlt/.;  mai  i8a8,  p.  "i'^-) 
Celte  nolo  est  tiriie  île  l'ouvrage  du  géojjraiilic^  arabi'  Ëdiisi , 
dont  M.  Jaiibr.'1-t  va  piibliei'  une  éditiun.  «  On  voit  encore  au- 
jourd'hui, dit  Ëdi'isi,  des  vcsligca  reiiiai-tjiiublis  de  coiistnic- 
tions  romaines ,  par  cxc/nplc  le  théùirc  qui  ii'n  pas  st^n  pareil 
d.ins  l'univers.  Cet  édilice  est  de  forme  circiiLiii'e,etsc  cuuiposc 
d'environ  5o  arcades  subsistaalcs.  Cliacmie  de  ces  ai-cadcs  em- 
brasse uu  espace  d'eiivirou  23  pieds  ;  entre  chaque  area<L:  et  sa 
|Nii<cillc  est  un  pilier  de  .dimension  égale,  dont  1rs  3  pilastres 
ont  environ  3  pieds  et  j  de  largeur.  Au-dessus  de  cliaci|nc 
d'elles,  s'élèvent  5  rangs  d'arcades,  les  nues  au-dessus  des  an- 
tres, de  m^nic  forme  et  de  même  dimension,  oonstniites  en 
pieiTvs  d'une  iacomparablc  bonté.  An- sommet  de  chaque  arcade 
est  un  cintre  où  se  voient  diverses  Qgurcs  et  représcmatiuns 
eurlenscs  d'Iiommcs,  d'animaux  et  de  navires,  sculpti-es  avec 
un  art  infini.  > 

Ediisî  décrit  ensuite  les  a.'i  citernes  disposi'ei  sur  une  seule 
ligue,  et  ayant  ehacnne  i3o  pas  de  lou^  mu'  T-Ct  de  large.  -  Elles 
■ont  sormontfeâ  de  coupole*,  et,  dans  les  Inien-alles  qui  les  sé- 
a6.      ' 


i,,Gt.>t)'^le 
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parrat  tra  on»  do  «mm,  lOPt  de*  ouvertures  el  dei  c(»dmli 
|Mvtiqiiés  pour  le  pasuye  dos  canx.  Le  toat  est  disposé  géonr- 
trM|ncnwnt  avec  bcauconp  d'art.  Les  eaux  vcoaient  i  ces  ri- 
Irtnes  d'un  lira  nomiiic  la  fontaine  de  Choukar,  utué  dans  \t 
voisina^  de  Kaïrowan.  L'aqueduc  l'ctcnd  depuis  cette  fbmaiiK 
insqn'anx  citernes,  sur  un  oombre  infini  de  poats,  qui  se  rom- 
posaicat  d'arcbes  construites  dans  la  campagne,  basses  et  d'une 
kanteur  médiocre  en  plaine,  nuis  ex trteicinent  élevées  dans  l« 
vallées  et  flans  les  bas-fwds.  ■  Drji  du  temps  d'Edrisî  l'aque- 
duc ^it  en  ruines  :  on  es  relirait  des  marbres:  •■  Ces  tovXki 
ae  difcontiDuent  pas;  les  marbres  sont  transportés  au  loin  da» 
tous  les  pays ,  et  personne  ne  quitte  Carthage  sans  en  chMgcr 
des  quantité*  cossidénble*  sur  des  aivîret  on  autrement,* 
Edrhi  parle  de  cvloaoes  de  marbre  de  3o  pieds  de  circoof»- 
rence.  On  voit  quelques  vestiges  de  l'aqueduc  k  Zong-gar,  ItN 
situé  pour  le  moins  i  So  milles  dans  rinlêrîeur  des  terret.  IX 
.364.  Vxaxx  B»  Evocxxn,  etc.  —  S«r  les  difTérentn  époqMCsdct 
bcMiz  arts  ches  1rs  Grecs;  par  T.  Tkiksbcv,  V  traité;  lar 
l'époque  oà  les  arts  éldii.-nl  parveMis  au  plus  haut  degré  dr 
perfeelion.   In-i";  pn'Ci   >>  fS*-  Mimicb,  iSaS;  Lindauir- 
(  ÂUgem.  Bepcrtorium t  de  BecL  ;  iSsS,  ti"  7,  p.  37.} 
Le  1"  traité  de  cet  ouvrage  a  été  publié  en  1816,  et  )c  •* 
en  i8ig.  Celui  que  nous  annonçons  aujourd'hui  se  distin^iv, 
'    comme  le«  a  précédi'us,  par  une  foule  d'idées  neuves  et  d'ob- 
servatious  importantes  sous  le  rapport  de  l'art  et  de  son  biï- 
toin.  Uansic  ■"traité,  Tsuteiir  s'est  attaché  à  exposer  ror^v 
de  la  sculpture  grecque  et  kt  pn^rés  qu'elle  a  faits  dqHiis  » 
naissancv  jusqu'aux  premicn  temps  des  guerres  contre  les  ftr- 
•cft.  Le  second  traité  est  relatif  au  développement  rapide  de  M 
art,  époque  où  l'on  donnait  une  forme  humaine  i  la  divbiic. 
Le  3*  traité  est  consacré  à  l'époque  cijt  ta  seulplatcétaitparTeniM 
au  plus  haut  degré  de  perfection.  L'anteur  hit  connaître  ri  b* 
MUses  qui  Tont  maintenue  dans  cet  étal  florissant  pendait  pl*> 
de  Soo  ans,  et  celles  qui  ont  amené  sa  décadence.      L.  D.  L. 
S6S.  Giscnicnra  dex  Saosunst,  etc.  —  Histoire  del'arcUtM- 
lure ,  depuis  les  tempa  ks  plus  n>culvs  jusqu'l  nos  joHn  ;  [ur 
C  L.STIXCUTX.  £n3  parties. Gr,  in-S'âcviiiel  470p.5iira* 
berg,  tSa;;  Campe.  {Ibid.;  1837,  vol.  III,  cah.  3,  p.  «4) 
Ka  raa^oaant  cet  ouvrage ,  l'anleur  s'est  propasé  d'j  reMnir. 
J^uiM  ■umiére  précise,  non-seulement  loui  ce  qoll  avait  publ>« 


jtrchaoiogie ,  NuaUimatiqiu.  365 

dians  ses  ccrits  )irvcc4en«  (i)  sur  l'arc bitcci are  des  anciens  ri 
SOT  celle  du  rao}'eii  dg<!,  mais  ans»  les  résultats  des  recherches 
qu'il  a  faites  depuis ,  ■■  profitant  des  mcilleun  rârits  modmi», 
a&n  de  donner  un  tableau  complet  de  l'hisloira  de  l'architi'ctun 
en  général  et  de  edic  dequclqnes  peuples  en  particulier.  L'ui- 
(rodnctioQ  ofTre  des  considérations  générales  sur  l'archilecture, 
snr  son  origine  et  sur  les  diverses  formes  des  (Toiistrurtions.  Il 
aborde  cnsajtc ,  dans  la  i  **  partie ,  l'histoire  de  l'architecture 
de  FAsie  orientale,  de  l'Inde,  de  la  Chine,  do  IVexiijiie,  des 
peuples  du  Caucase,  des  Mèdcs,  des  Bnb; Ioniens ,  des  IVrscs, 
des  Phéniciens  et  des  Israélites.  La  seconde  partie  a  pour  objet 
l'arriikectnre  égyptienne,  y  compris  celle  des  Ethiopiens  et  des 
IfnfaïeH  (d'nprès  tons  les  monumens  découverts  ches  ces  pen> 
pies),  l'arcbitt^cture  grecque  et  romaine,  celle  des  peuples 
étrangers  en  Italie,  des  Bysantins  et  des  Arabn.  La  3'  par- 
tie renferme  rarchitecture  du  moyen  âge ,  principalemml  relie 
des  Allemands  :  l'aitieur  en  mdique  les  principaux  monumens. 
n  termine  par  quelques  vues  sur  la  théorie  de  l'archïteettins 
moderne.  L.  D.  7« 

366.  Vuas  dis  Ruihbs  na  PowrÉi,  d'après  l'ouvrage  publié  à 

Londres  en  1819;  dédiées  i  S.  A.  R.  Hadshk,  duchetic  de 

Berry.  Livr.  IX'et  X'igr.in-t*'.  Paris,  i838;FirminI>)dol. 

(  Voy.  le  BuUet.  de  juillet,  n<*  41.  ) 

Ces  deux  nouvelles  livraisons,  dontia  1"  est  sans  texte,  com- 
prennent :  1°  une  vue  du  portique  du  temple  de  Jiipitcr;  9'  la 
tue  intérieure  delaporleil'Herculanum;  V  des  peintures  du  tem- 
ple de  Bacchns;  4"  <'*-'*  peintures  de  la  maison  dite  de  Cham-' 
pionnel  ;  i"  une  coupe  générale  et  des  détails  du  petit  ihrâtrc  ; 
6°  une  vue  du  teniplede  Bacchus;  7*'u»e  vue  du  Foran  ;  S"  la 
TIW  d'une  des  tours  du  mur  d'enceinte;  9°  des  dcltits  du  Hm- 
bean  de  Calvcntius-Quii'tns;  10"  le  pUu  de  la  maison  de  Cham- 
pionne!. 

^t)  HiMolK  d*  l'arcbilcelBr*  dp*  neim  {GuAkitr  Jtr  Omwlmml  ^tr 
Jlhtii  y,  lÀifài,  i;9t.— L'ircbilrctan  dx  anriena  {Dit  Bmmkmita  et 
jlllm)',  Lcipilg ,  I7()A. —  Arcbfologia  de  riTcbtlcclare  grtcqn*  H  n- 
Huinc  ^^rrli*ohgim  Jrr  Sankviut  iti  An  Grkekem  mmJ  ibriMni};  W  Ml. 
fn-t*;W>iMU',  ■■•■,— Saris rchil«cmrcaM)MiM(  roa  «MwJ«mImm>}} 
Uifd§ ;  iSa«b— SaejdoféMi  iW l'Kctalic«KaM  (AiigrtfMdli't  4v  tm» 
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Kii  cnmpnr.int  roiivraj^cori^innl  île  Octl  ons'apctroît  detoal 
ce  que  l(-s  aiilrm-s  du  tirmvcl  ouvrage  ont  fait  pour  augmenter 
snii  nliliti'.  T.cs  [il.in^,  les  cnnpcs  ot  les  dt-tnils  i[iii  mnnqiiaieal  \ 
l'oilvr.itîc  (!(T  W.  C.vW,  y  ônl  t-iû  njoiiti.'».  La  fin  Jii  texte  ilc  li 
1*"  [Kiriie  paraît  dans  culte  lo*  livr.,  avec  le  roiiimencemcnt  de 
ci'Uii  iIl'  la  seconde.  Nous  [Hjurrons,  dans  uji  prochain  article, 
faire  connaître  celle  i"  partie,  jusqu'ici  incomplète,  on  rnppro- 
eliiinl  lu  Icslc  i\c%  planclics  «ini  s^  r.ijiportcnt.  D. 

3(J7.D>'.s(:niPT]U.\  u'unTumulus  ii\ssL'îi.K(an{jlaise)  ni;  SinoiT', 
par  'iVill.  Woon,  chirurij.,  avec  i  p!.  [  £'linbiirg^  n£iv pliiio- 
jiyi/i. _/'(j«r«(j/;  jiiiU.-octob.  1836,  p.  aifî.j 
Celle  tonibelle  so  iiouvc  dans  la  pmoissc  dfi  Buracs»,  île  de 
Sauday,  À  unu  liciic  de  la  lucr  et  auprès  d'un  petit  lac;  die  k 
cunijiusc  (le  ti:rre  et  do  galets,  qtu  tous  seinbkut  avoir  éprouve 
Tuction  liv  ieu-  i^"  la  déu^vlissiint  cii  pAi'iic,  oa  a  trouvé  dans 
l'iutèi^^icur  uui:  loojjue  salle  ;ivec  un  ioyci  au  bout;  ce  foyer  ai 
picfrcs,  portait  cucoi'e  )cs  traces  du  leui  les  nfucs  Uc  la  salle 
étaieut  eu  pierrcs  geosMèreiacut  tJfillùes,  ot  umcatves  p<tr  l'ar- 
gile; olkconinuiniquait  il  deux  cellules.  La  partie  sup^rii:uf«  ou 
le  toit ,  paraît  ètrc  d'une  construction  moins  anciftnnc  que  le 
reste,  Ct  soutercain  était  rempli  de  terre  noire,  de  pierres  bri- 
lées,  de  cciidi-es}  au  foyer  on  a  trouvé  (juelqiics  ossimiicus  d  aoi- 
maui  duDieslitpies  dans  lus  rrudres;  nulle  part  on  n'a  découvert 
d'usseineos  luininins.  D. 

3G8.  pESrnipTios  o'rXF,  ahtiquitk.  irurdaise  appelée  Bamaan 
CiiilriH-n,  et  conjectures  snr  sa  desliiiariou;  par  Tliom.  Li- 
i.oa-GioiîE,  avec  a  ]il.  [Traiisa''t.  ofthe  roy.  irhh  .4ead^  vol. 
yA\.— Dublin  pliilpstif//i. Journal ,  n"  III,  i8î6,  p.  67.) 
,      Ce  Baraafiii  Cuilniyii,  trouvé  dans  la  paroisse  de  GlaoLctn, 
coMilé  de  'i'ippcrary,  est  uuc  espèce  de  taliei'nacle  en  forme  de 
mitro,  cl  Tait  eu  fci'.  On  l'appelle  ausâi  Votufogadu  tai/m  conuac 
Cuilnwn  est  nu  des  saints  dn  pays,  l'auteur  présume  que  c'est 
lui  (|ui  il  fait  cette  espère  de  labeniaele  dont  l'ancienne  d«ti- 
■  ration  est  incouniio;  peut-être  y  coqsfrvaît-on  le  feu  sacre- 
/(ar-rtn-niVienirlaudaissi^nilie  du  moins  l'enveloppe,  la  coiffé 
<lii  feu.  Onatlacbe  ou  l'on  attachait  daiu  le  pay&  des  idées  mi- 
.  p«MtilkMW  à  octte.Mititjiiité.  Celui  ()Ui.ia  poW-<laU,  éiMft,  di- 
•  — tt*— ,-|wéfatvé <k  *wrt  nul.  £■  0M4evf4,  «n  Jamit  laAr- 
naan-Cn<laipn  moyennant  un  scMiiifjCl  I'^k^ÎI^'K^'"**^ 
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ment  sur  celle  aulûiuilc  par  tous  les  gens  5ti»pL-<:ts-  Piuaieurs 
{où  ics  voleurs  oot  mieux  aûnt  faire  l'aveit  de  leur  dclkt-  <|ue  de 
aV.tposcr  aux  suites  d'uu  parjure. 

L'auteur  termiiM;  sou  articlL-par  ludescriptiou  d'uac  ancienne 
meule  trouvée  dans  la  nicnie  pnr.jissc  de  Cl-mkeeu.         D-o. 
36(>.  V*SM  OAtiLois  ET  BKBTOBS.  £.\trnil  de  i'eiiey<:lo|>édio  d'an- 
tiquités de  Fo^rokc,  avec%.  [  Centleiiuia's  magot.;  man 
.8»6.  p.ai7.) 

Ces  vases  sont  de  3  sortes,  et  eouMStciit  dnns  des  urnes  sc- 
puldirales,  des  coupes  à  boire  vl  des  cn^soIellM  |)our  brûler  de 
l'encens  on  d'autres  parfums.  Les  iimes  ont  hi  forme  de  cônes 
tnm({uê3,«l  sont  placées,  l'oiivc  iturc  en  bas,  dans  des  cspùccs  dé 
phtianbassinsmarqiiésde»:i^igs.  Elles  renferment  des  os  brûlés, 
dont  quelques-uns  sont  debont.  Les  eoiipes,  trouvées  la  plupart 
du  temps  avec  des  squelettes,  ai«  pieds  et  à  la  tête,  sont  lou- 
jcMtrs  diTiées  de  dessins  variés.  Elles  resseinl)Icnt  assez  A  un  ton- 
neau, sontérasées  vei's  l'ourcrtnreet  paraissent  eomme  cerclées 
par  des  cordons  entre  lesquels  se  trouvent  des  losanges.  Les  cas- 
solettes sont  d'tme  forme  encore  plus  fantastique  qttc  les  autres 
vases,  soit  dans  leur  forme,  soit  dans  leurs  ornemcns.  Souvent 
elles  sont  percées  latéralement,  et  quelquefois  ait  fond  comme 
flnepassuire.  On  présume  qu'elles  se  suspendaient  nu  dessus  des 
lombcanx. 

Au  reste,  noe  nme  sépnkhrale,  tronvée  par  sîi-R.  C.  Hoarc 
dans  le  comté  de  WiU,  avait  au  fond  un  ornement  semblable  .\ 
une  roue  oh  &  une  étoile  â  sjx  pointes.  La  forme  la  plus  ordi- 
naire csl celle  d'une  cruche  sans  anse  nî  emboiTchure.  Quelques- 
unes  sont  rîchemtait  façonnées,  quoique  d'nne  manière  assez  uni- 
rpnne;  mais  aucune,  comme  dans  la  poterie  romaine,  ne  porte 
de  Hgnrcs  d'animaux. 

Les  vases  bretons  sont  d'une  matR-re  et  d'un  travail  fort  gros- 
siers, car  ils  furent  fabriqué»  à  une  é|)(Miue  où  l'on  ne  connaissait 
point  encore  le  tour;  ils  sont  si  mal  cuiis,  soit  au  sotcîl,  soit  au 
feu  des  bûchers,  qoc  le  seul  contact  de  l'air  suflirait  ]>our  les  dé- 
truire. EnDn  les  dessins  ont  ^idcmment  été  faits  k  la  main , 
probablement  sans  moule,  mais  avec  un  instrument  pointu. 
E.  C.  D.  A. 


D,g,t,7=^-l>,  Google 
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370.  Sank  DK  àirrico  sâmcOFAoo  ckistuho  ete.  —  DïamtilioR 

6iir  UD  ancien  sarcophage  chrétien  ;  par  Nicol.  IUtti,  tnendiK 

de  l'Acad.  romaine  d'archceol.  etc.  In-8°  de  Sopag. ,  >Tec  p). 

Borne,  1827;    Ginudii  et  Mordacchîni.  (BièSot.    îlal.;  a' 

CXIJV,  déc,  1837.  pag,  419.} 

Le  nom  de  l'auteur  de  cette  dissertatinn  est  connn  dans  Ir 
inonde  savant  par  un  giand  nombre  de  producdons  cadmcH. 
Celle, dont  il  est  ici  question,  est  relative  à  un  monunaent  s^pol- 
cbral  orné  de  sculptures  chrétiennes  du  l,"  «èdc,  digne  ifuBe 
coDudération  pai-ticutière  tant  sous  le  rapport  de  l'inTeotiia 
que  sous  celui  de  l'art,  eu  égard  au  temps  où  il  a  été  euculé. 
C'est  une  caisse  en  marbre  qui  fut  ongioûrnneot  ex- 
traite du  cimetière  de  Lucina  près  la  route  d'Ostie ,  et  qw 
servit  d'abord  ù  l'autel  principal  de  la  basilique  de  St.  Paul 
qui  fut  incendiée;  depuis  cette  époque  et  pendaot  enviroa 
deux  siècles  vile  fut  destinée  au  incme  usage  pour  un  de* 
autels  lat^Taux  de  la  chapelle  Sixtine  de  la  basilique  £»■ 
beriana.  Ce  mqoumeut  avait  déjà  été  décrit  par  d'autres  anti- 
quaires; mais ,  soit  par  le  manque  d'iuscriptiuu  ou  toute  autre 
cause,  il  ne  l'avait  pas  été  sufGsammeni.  L'auteur  de  la  diuv- 
taiion  prouve  par  de  bons  raisonnement  que  cette  caisse  avait 
été  un  sarcophage  double,  comme  le  témoignent  les  sculpture», 
appartenant  i.  la  famille  Petronia,  sur  laquelle  s'est  entée  la  b.- 
mille  Anicia,  et  contenant  bs  cendres  de  Sextut  Petrwtâu  Pn- 
bai  et  de  Petrontiu  Probut  son  père,  tons  les  deux  .consobins 
et  très  rcnoramcs.  Les  deux  demi-figures  renfermées  dans  la 
coquille  qui  ocaipc  presque  tout  le  milieu  de  la  lace  scn^iléc, 
doivent  les  représenter  et  furent  prises  mal  à  prnpos  pour  celles 
des  apAtres  Pierre  et  Paul  ;  ce  fut  par  cette  raisun  que  daus  Ica 
anciens  temps  on  consacra  celte  nnie  au  grand  autcldcSL-PaoL 
Ces  dGU\  6g;ui-s  sont  nccompngoées  de  la  représentation  do 
pntKJpnux  faits  de  I'AucIl'h  et  du  Nouveau  Testament; parexcn- 
ple,  la  résurrection  du  Lazaïf,  Aloiisc  recevant  Ak  Dieu  les  ta- 
bli-3  de  la  loi  ctr.  Tout  en  général  dêmonirc  ijuc  ce  uMmuneut 
niénlail  d'être  décrit  et  léinoignc  en  faveur  de  son  iroportance. 

T.D. 
37i.NoTicBsUBLBSToiiBEi>nxon  cebcukils  ub  MBBBBanlN|nes 

découvcris  dans  le  départ,  de  l'Aisne.  Soile.  { jfMtimairt  iIm 

dép.  de  CAiiite;  iSaS,  p.  ao.} 
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Le  cooimeiicenumt  de  cette  notice  se  trouve  dans  rinnnaire 
de  i8a6;  l'auteur  continue  d'indiquer,  par  ordre  de  communes, 
lesobjetsqui  y  ont  été  trouvés.  Kous  ne  pouvons  eu  si(p)alerque 
quelques-uns. 

J(om-ioif4e-^ùtemx.  Aucune  sépulture  du  di'pariement  n'a 
Tourni  autant  d'objets  que  la  montagne  de  celle  communct 
On  y  a  trouvé  5  glaives  et  poignards,  des  fragroeos  d'antres 
glaives  en  fer,  des  boucles  en  fer  et  en  cuivre,  des  agrafTcs  ds 
cuivre  allié,  dont  quelques-unes  sont  ornées  de  petits  moreeaui 
de  verre  coloré,  des  espèces  de  boutons  ornés  aussi  de  verroterie, 
des  anneaux  ronds  et  plats,  des  grains  de  verre  bleu  cobalt,  etc. 
I.es  objets  en  métal  sont  malheureusement  oxidés  et  corrodés  : 
les  vases  de  ces  tombeaux  ont  été  brisés  pendant  lés  fouilles. 

A  Chaviguon,  les  tombeaux  ont  fourni  des  va.ie8  d'argile  cou- 
verts d'un  vernis  ou  enduit  soit  d'oxide  vert  de  cuivre,  soit 
d'oxide  jaune  de  plomb.  On  en  a  déterré  dans  le  cimetière  do 
Cbavignou,  i  travers  lequel  on  pratique  maintenant  une  non- 
velle  roule  de  Paris  A  Laon.  L'auteur  parle  d'autres  vases  trou- 
vés avec  des  laines  de  (glaives  de  fer,  dans  les  tombeaux  de  Ver- 
signy.  St.-QucDtin,  Liez  et  St.-Gobain  ont  fourni  aiisù  quel- 
ques débris  de  vases,  armes  etc. 

L'auteur  passe  ensuite  aux  inscriptions  et  aux  médaittes.  Un 
tombeau  de  Cuissy  était  ferme  par  un  couvercle  en  terre  ciûle, 
portant  en  relief  les  lettres  INIVOI,  qu'un  directeur  des  postei 
du  pays  a  savamment  interprété  par  Inira  TlUuirù  yàiOtia 
Jaceitt;  fauteur  de  la  notice  présume  pourtant  t[tfbiimi  était 
tout  simplement  le  nom  du  fabricant  du  couvercle.  Des  sépul- 
tures de  Nouvion-le-Vîneu»,  mentionnées  plus  haut,  on  a  retira 
plusieurs  médailles  des  Fausline,  d'Alexandre  Sévère,  de» 
Constantin. 

La  notice  est  terminée  par  l'annonce  de  quelques  fouilles  fai- 
1^-9  rvcemmcnt  dans  des  lieux  antiques,  tant  du  département  que 
des  autres  parties  de  la  France.  D. 

371.  Diacaimov D'un  Aqukuhc  mmiaib  situe  doosla  pbîne  de 
Lnynes,  à  a  lieues  de  Tours,  (Indre  i>t  Loire);  par  M.  C  VaiLt, 
fils.  (  KtvueH  itet  (nrr.  de  la  Soc.  det  te,,  de  t'itgricuH,  eie. ,  à 
Lilk;aitn.  i8i3  et  1814.) 

H.  VeHy  fils  a   eu   l'avantage  de  faire,  il   y  a  qn^ues 

n.,i-i,,  Google 
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toutes,  .ui)  voyjigc  uvec  son  oncle  feu  Yerly,  arcltilrcte  i 
BriuuUes.lioaiiiiQ  juviiiit  et  /.iié  nrcliccilo^ie;  c'est  avec  un  û 
bou  guide  qu'il  n  eu  l'oecusiou  de  visiter  les  arènes  de 
Liiyncs,  à  8  kiluinèli'cs  de  Toiii-s,  d'eu  esquisser  la  vue  gûiié- 
r»le  et  d'en  dessiner  une  utcitde.  C'est  à  tort,  dit  M.  VerlT, 
qu'on  a  donué  le  iiotii  A'arùnci  ù  des  constructions  établies  sur 
une  seule  ligue  droite  et  composées  de  piliers  et  d'.ircades;  il 
croit  qu'où  ae  doit  y  voir  qu'un  aqueduc  pour  une  forte  fon- 
laine  qui  ejtlîtjii  au  haut  de  la  colliue,  dont  on  montre 
eucote  l 'e [Q placent (! ut  et  dont  le  comblement  ii  donné  lie»  à  sii 
autres  petites  fontaines  qui  ont  paru  en  dilTéress  endroits.  Lors- 
que AIM.  Verly  ont  visité  le  Jiionument,  il  y  a  sixfisept  ans,  un  y 
voyait  k  place  de  einquante-«ts  piliers  dont  41  encore  debout. 
Il  y  avfit  aussi  liuit  arcades  pi:esqu 'entières,  de  3  mètres  d'ou- 
verture sue  Q  mètres  de  hauteur,  dans  la  partie  basse,  et  chaque 
pilier  avait  a  mètres  carrés  \  la  base,  et  seuieiiicnt  un  mètre  dV- 
|iaisscur  ii  la  naissance  des  cintres.  i.e  purement  extérieur  de  la 
construction  est  fait  avec  de  petites  pierres  blanches,  de  17 
centimètres  sur  33,  roieniics  par  lui  ciment  d'une  dureté  extraor- 
dinaire i  la  construction  entre  les  paremcns  est  eelle  dite  opta 
incaiiitii  décrite  jHir  Vitruve.  A  la  naissance  de  l'assbe  des  ar- 
cades, se  trouvent  des  briques  Iodjjucs  et  peu  épaisses  entre  cha- 
que pierre,  aux  paremcns  des  faces  d'un  eùiè  et  de  l'autre,  et  se 
FOotiDucnt  de  la  iHéine  façon  dans  tout  le  pourtour  du  ciuirc. 
Les  eidtivateurs  des  environs  trouvent  en  fouillant  fi  deux  ou 
(nûs  mètres  de  profundeur,  des  tuyaux  de  terre  cuite  qui  se  di- 
riuent  >ers  la  Loire,  et  iiriaeipalenicnt  vers  un  ancien  prieuré 
qui  est  aujourd'hui  une  maison  de  campa^pie  ap)>clc«  Se/fei'cc; 
là  se  trouvent  les  restes  d'un  bûtiment  qui  semble  avoir  servi  de 
forteresse  et  dont  la  construction  est-en  tout  semblable  à  celle 
de  raqacdiic.  On  y  voit  encore  t'eiuplaccnicut  du  quatre  salles; 
à  quelques  pas  eufio,  est  une  citerne  nouvellement  restaurée , 
dans  laquelle  on  aperçoit  des  tuyaux  souterrains  qui  se  dirigent 
vers  l'aqucdue.  Des  médailles  pounaicnt  aider  a  lixcr  l'époque 
de  ces  eonstnietinns  anciernim;  mais  lorsque  MH.  Varif  tes  visi- 
lèrent,  il  n'en  avait  pas  encore  •cié  dvcotirert.     Sib.  B~.ni. 

373.  Fouillis  ne  Lillbbonhe.  PouTion  db  Kapteletic. 
H.  DeMuraf  ,  préfet  de  la  Seinc-lnfericurc,  rait)>o<in^Tre 


ArcheEùln^ie  ^  Numhmatiqm.  33* 

avec  nclivité  les  rciherches  rclativos  aii\  moniimeni d'antiqui- 
tés (]iil  nboailcnt  ùnns,  ce  dt'paricDicnt.  11  est  fait  tous  1rs  joim 
des  découverics  !n (tressantes.  Lillcbonne  surlout,  cotte  ville 
sitUL-c  sur  Tune  des  l'ouïes  de  Rouen  nu  Ilâvrc  (celle  qui  est  la 
plus  rapprochée  de  Ir  Seine  )  oITrc  des  restes  et  des  débris  qui 
ont  (ixé  l'aitenlion  des  artistes  et  des  savans.  L'autorisation  a 
Aé  acoordée  par  ordoiuiance ,  cl'acbet«f  das  Urraiiu  dm»  let- 
^uels  onraradcafqùllcspour  roidreaujonr  quelques  dmivcI- 
Irs  parlics  du  thééut  nmaiit^  d'oji  l'on  a  licé  déjik  pklMCurs 
statues  et  figurines  en  bronze  cl  en  marbre,  dont  se  saut  enri- 
chis nus  musées.  Le  conseil  général  de  la  Seinc: Inférieure  vote 
tous  les  ans  d'assez  fortes  sommes  pour  éti-e  consacrées  à  ces 
«péralrons.  I.e  ministre  4e  l'^téri«tir  a  mis  auMl  des  fonds  b  la 
itbponrien  d»  préfet  pour  seconder  «ette  «vtrcpriK,  qnr  tout 
porte  i  croiFc  devoir  Hve  de  pins  en  phté  A^iclueus»  dt  utile. 
Il  y  a  une  Société  ii  ftouen ,  qui  s'occupe  beaucvnp  d'arèhMo- 
l^e ,  cl  qui  prête  son  secours  à  l'admiotsi ration ,  pour  toulo^  les 
indications  et  dircct^uits  à  donner.  , 

Des  ouvrages  trcs-cLjricux.  se  publient  sur  les  résultats  de  ces 
fouilles.  Nous  citeroos  entr'autrcs  un.  mémoire  accompa^é  de 
.|)laucl)cs,queM.  Dcvillea  fait  partùtrc,  etqui  a  reçu  las  élo- 
^gesdela  Commission  des  sciences,  belles-lettres  et  beaux -artf. 
\, Moniteur  du  36  oct,  iSaft.) 

Dans  U  séance  t«nue  par  la  Sotio^  des  Antiqmtûrt  de  Nor- 
atan4ie,-,  le  7  novembre,  M.  Le  Prévost  a  rendu  compte  d'ut)e 
visite  qu'il  a  faite  au  camp  de  Sandouvi Ile,  près  Lillebonnc^c'est 
.  une  croupe  de  mon ta)[nes  séparée  de  la  ipilaine  par.  un  rctrao- 
chencntde  iC  pied», de  long  :  il  y  a  aoo  pieds  du  bord  du  Eos^ 
BU  sommet  du  falane,  et  80  pieds  de  celui-ci  au  sol  iAtérieiif. 
L.a  position  inaritinae  de  cette  enceinte ,  et  plusieurs  autres  âif- 
constances,  U  funt  Ef^iu-dcr  coiojBie  un  ouvrage  saxon  de  la 
même  éfmque  t|ue  k  vaste  fossé  appelé  Hague-Dilte,  qui  K 
trouve  dans  U  Cotentio. 

Dans  U.méipe  séance,  H.  de  Gcrvillc  a  iuiofnié  k  Société 
^'il  veuit  d«  découvrir  1^  véritable  position  do  lieu  oik  déhar- 
^ya,«n  n-j^Xe  roi  d'ÀnglcUire,  Henù  n.  Ce  Uco, ncatiouié 
dans  le  i3'  yplnme  d«  historiens  de  franoe  sous  U  nom  de 
Ai^^yfrfWr  porte  encore  celui  deCapLcvic,etsc  trDUveàfer- 
mMsviUei  pe^)l  le  pUis  rapQi«cbé  JePortHBOiUh.DiiUcwilI 
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t'était  embarqué  poar  se  rendre  en  Normandie.  H.  de  Gerrille 
a  di-couTeri  sur  le  même  point ,  un  grand  nombre  de  tuiles  ro- 
maines qui  lui  Tout  préstuner  qu'il  avait  esisté  U  un  viens  ro- 
Bsio  d'où  serait  venu  le  nom  de  Cippelevic  {cepmt  vici). 
(Ibid.,  i3  nov.  1818.) 

I74.  DimMiLU  ma  mvTscMBV  BamuinT.  —  MoDumens  de 
l'arriiitecnire  aHeoiaiMle;  parG.  Hoeluu.  In-fol.  Lîtt.  XVD, 
XVm  et  XIX.  Darautadt,  i8«8  ;  Leake. 
Ces  livraisons  contiennent  les  vues  de  l'église  de  St.-41eorge 

k  Limbourg,  et  de  celle  de  Saint-Paul  i  Worms. 

375.  EaoBAVKS  iLLWTaaTUHis  o«  UKxurr  aun  uis  uMom. 
^  Gravures  repcésentast  des  annes  et  des  antuns  anda- 
■es  ;  avec  la  defcriytion  de  ces  <^jela  ;  par  le  O'  Bhfaïa. 
Fart.  Vm  et  IX.  Oxford,  i8a8;  Sketu». 

Cet  ouvrage,  d'un  si  hautinténitpourrantiqiiaireet  l'artisfC, 
comme  pour  le  public  en  gênerai ,  se  continue  sans  reUche.  Les 
planches  des  livraisons  mentionnées  ri-dessos,  donnent  une 
idéeclaire  et  précise  des  armes  et  des  armures  qui  en  sont  tob- 
jet.  Les  commentaires  contiennent  difTérentes  anecdotes  très- 
curîeuscs.  Par  exemple,  en  décrivant  YaOeeret,  mot  qui ,  ■)>■> 
ta  langue  allemande,  signifiait  ■  toute  force»,  et  qui  était  t'ir- 
mure  de  l'infanterie,  le  D'  Heyrick  dit  :  ■  Comme  cette  amnrï 
constituait  généralement  le  costume  militaire  des  Suisses,  tme 
circonstance  qui  mérite  d'être  remarquée,  c'ckt  que,  parce  naa- 
veau  moyen  de  défense ,  ils  opérèfcnt  une  i^vdntion  complète 
dans  l'idée  qncl'on  s'était  formée  jusqu'alors  de  la  force  rdttJTt 
de  rinfanltTie.  >  Ayant ,  dans  le  cours  do  1 4*  siècle ,  secoué  le 
Joug  autricliien  ,  ils  sentirent  que ,  pour  pouvoir  remisier  i  li 
cavalerie,  considérée  h  cetteépoque  counnc  compOMnt  la  prin- 
cipale force  des  années,  leurs  montagnes,  s%  ne  pouvaieMl» 
opposer  des  hommes  revêtus  d'armures ,  ne  snlBraicnt  poial 
pour  arrêter  l'ennemi.  C'est  pourquoi  ce  fut  Itafinterie  mîuc 
qtii,  la  première, se  cmivrtt  de  fer;  et  tel  fut  le  resom  mifitaÏR 
que  les  Suisses  acquîrentila  hveur  de  leuraatmiiKs,qDetaai 
les  souverains  du  Continent  s'empressèrent  de  recbenher  leon 
•ervioes.  La  batailh  de  MaiignaBO ,  en  i5i5,  pcwiva  qac  1^* 
'  faaietie,  dans  totil  pays  quriconque,  éuit  suaeapHbleJrti*w 
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«lUiil  que  odle  de  tout  autre  pajL  •  (  London  tittr.  Gtaette; 
i5  mars  1838.) 
376.  HtmcK  Mti  LK  MNnixKirr  iixtà  a  Firaum  bam  i^  ca- 

■niiiiuxB  m  Cuaau;  par  H,  Lbclat.  la-ta  de  38  p.,  arec 

I  pi.  ;  pris,  I  fr.  Cambrai,  i8a6;  Berthond. 

Après  un  pncb  sur  les  tiraoïistaaees  «le  la  mort  de  l'ilfautire 
prélat  de  Cambrai,  on  mnive  dam  cette  brorhnre  la  deanip- 
làan  de  ion  ancienne  aépnltare,  qadqnea  détails  sur  sa  profe- 
aatioB  dans  les  temps  malbeureux  de  aatn  râvalutÛMi,  etl'é- 
monei  des  projeta  luceeMÎvement  formés  pour  rétablir  les  boa- 
■mrs  funéraires  de  l'anleiir  du  TVMnofea.  Après  tnai  des  fbr- 
Mialîtès  achninbtratÎTes,  on  projet  fut  définit  ivemcat  adopta  en 
i8«i  ;  H.  David,  membre  dellnstitM,  fot  chaigé  de  reaié- 
«MÎMi  de  sa  statue,  i  denù  conchée,  qui  m  placée  uir  le  sÉt- 
■aphage  ;  celui-ci  repose  sur  un  st^obate  orné  de  côIanaM  et 
de  pilastres.  Trois  bas-reHeft  représentent  trois  époques  remar- 
quables de  la  vie  de  Fénéloo.  Une  luscriptioa  est  sur  U  hiàa  du 
momiment.  Sa  première  pierre  fut  posée  le  16  aoAt  i833;  il  fut 
édifié  BU  printemps  de  i8a4î  les  restes  deFéoélon  y  farentdé- 
posét  le  aa  juillet  de  la  même  année;  la  statue  fot  achevée  en 
i8a5,  et  rinau{;uration  solennelle  du  mmtument  eut  Iteu  te  7 
janvier.  Une  médaille  fut  frappée  en  même  temps,  et  H.  LegUj 
reporte  textuellement  dans  sa  notice  tons  les  proeès-verbanx 
des  diverses  circonstaoces  que  nous  venons  d'indiquer, lesdis- 
coors  qu'il  j  prononça  comme  secrétaire  de  la  Société  d'émuU- 
tion,  et  les  descriptïooa  qui  peuvent  donner  de  ce  monnment 
une  idée  satisfaisante.  La  gravure  qui  est  jointe  à  la  notice  est 
un  complément  de  ces  mêmes  descriptions. 

377.  CirPK  unAiv  sua  u  rkONTiiaK  niLiTiiai  siavoxi.  ~ 
En  mars  i8a5,  ou  trouva  àVinkovcxe,  dans  le  jardin  d'un  ard- 
san,  un  cijipe  romain  très-bien  couservé.  {.a  masse  est  un  gra- 
noKte ,  dont  l'élévation  est  de  4  pieds  i  {-  pouce.  Le  devant  «f- 
fre  Cinscription  suivante; 

B.  X.  G.  uoso.  naH,  I.  1. 1.  MO.  cBLsa.  TSKavao.  no.itVM.  lbs. 

I.  vaiius.  ITSUAQ*.  ivui.  PI*.   coivM.  aana.  KKaamt. 

TR.   1    UOK*.    oALun*.  HAVB,   (  BeUer'i  KuiuHtachrUkitii  ,■ 
nov.  t8a5,o'*48>P>4650 
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qui  se  trouve  sur  la  pitve  de  cnnon  nnmm(«  Picc«  de  Z>ia; 
par  le  P.  José  de  Sftntn  Antonio  MbntA,  avec  i  pi.  {Mtentor. 
•  4m Mmd.rrtil  dm Seie/tehÈ de  Lâioc  ;  Tout.  X,pntr.l,p-i.) 
L'objet  de  ce  itinrccnii  est  de  vciij^er  le  rpu'P.  Toaù  àe  Sotat 

■4»  beriliqae  que  j'«i  fai«e,  àma  le  Tonte  II  detMétKoinm  île 
J«  eiatte 4'hùtoirt  et  él  tkêéroÊurt  nntiemtt»  d*  i'ImMtimi ,Ae\k 

-mdvliQB^tt'il  HTsit  (bmii^  en  dnuier  liso,  de  finscriptioti 

-ambe  qai  ae  lit-sar  iwe  pièe«  deeannnsipjlortiie  de  llode  t 
Tiiifcimtir.  oA  alla  est  conwrvfc ,  et  de  paésetiter  une  now^rtfc 

-tndociioB  de  cette-mème  inscription ,  pUiE  ràaote  que  celte  qae 

•5'anjs  pvapeaée.  A  ceiiKtiMil-e  eaf  jointe  tme  planobe  au  cette 
îaicriptian  aat  fid^mCHt  teprésMilfe.  Lamamàre  dont  l'-aateur 
lit  et  interprète  Mtta  inscnptMM  eat  enliàrMletit  aatiafaiHUMa, 
>et  on  Arit-  lui  savoir  grù  dd  IVtixr  Tmi  gnrvér  aniaî  fiiléleBMat 

-  ifM'ell&  l'ûtait  mal  dans  le  voyage  de  Hnrph^.  Les  c^rottnique  le 

"P.  de  Sousa  «Tait  commiMs  dans-sa  tradiMtien  ,  et  que  j'avais 
«uayj  de  corngcrparconjecture.oM  tantes  disparu  <lanftcefle 
«kl  P.  Santo  Antoaio  Moiira ,  auquel  )>e«t'étre  non  travail  n'a 

'  paa  été  iaulile  ;  et  Ifcat  d'ailleurs  tont  naturel  qu'ayant  le  ma- 
UMuent  sous  les  yeux,  il  ait  mieux  réussi  en  qoekjues  endittiB, 

'que  je  ne  ravai»rait«n  travaiHant  sur  une  Irès-manvnise copk. 

-Hais,  après  lui  avoir  rendu  oultejustiee,  jette pui»  me diipcD- 
scr  de  désavouor  fomellemeat  l'ioiention  qu'il  me  prèle,  d'a- 
v»àr,  dans  mon  travail  sur  cette  inscription,  eti  poUf  bot  de 
porter  atteinte  \  la  répiitatiMi  da  P.  Je  Soiisa  ,  et  de  dinsinoer 

'  i'etlima-quc  ses  ^andes  «oimnissaiices  lu»  avaient  justvment  ac- 
quise. Conslainiiieut  étranger  à  un  pareil  sentiment,  je  me  re- 
pose entièrement  sur  l'opiniou  publîtjue  pour  repousser  le»  im- 
putations du  P.  Moiira.  Je  me  contente  d'observer  que  le  nou- 
veau traducteur  a  fait  ^ricisément  lu  ro*ïmc  chose  q.ue  moi , 

.puisq^uc,  sur  tous  les  pumts  csseatielsi  sa  tiailudionie  rappro- 
che beaucoup  plus  de  la  mienne  que  île  cellç  ^u  F.  de  Suusa  , 
quoiqu'il  ait  évité  de  faire  ressortir  cette  vérité,  comme  j«  pense 
^'il  devait  leAire,pnr(e  rapfmitlierficnt  dt4  trois  t^doctions. 
Il  y  a  pourtant  un  point  où  nous  difKrom  d'i^itnoli.  Cest  re- 
tativement  aux  mots  alAamii  de  In  a'  Hj^,  ei  iMahi  de  la  V 
ligne.  J'avais  conjecturé  que  ces  deux  motil  avaient  été'tt-anspn- 
*é*,  et  j'avais  justifié  ma  conjecture  par  l'usa^  de  U  langue 
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■rabe.  Je  penîstp  iV  cet  ^gnid  dam  mon  O]iinion,'et  je  |n'nse  (jne 
celte  erreur  a  ^lé  commise  pni'  celui  même  qui  a  tracé  ces  ca- 
rKtâr(&  loi-s  (k  UDupte  du  ceUvpwce. Quant  ati  a\<tl y^Ksammja 
^M  ic  p.  ItDura  traduit  par  x  dctlva  i  eu  adniitaBt  sa  traduc- 
tion, je  Dc  saiii-nis  coinwnir  av«c  lui  qo'il  raill«  qnMMcT<«r  le 
vcrl>c  arabe  comme  étant  &  la  t"  forme;  je  persiste  ù  pionon- 
cerjoiufiniiiitt.  Jamais  sén-.à,  à  la  i"  fornic  ,  ne  saiir.itt  avoir 
Icscnsqac  lui  donne  le  nouieaii  traducteur,  et  je  le  déGc  har- 
diment d'en  produire  un  seul  cseniplc. 

J'avais  fait  voir  que  le  P.  de  Sousa  s'était  évidemment  trompé 
en  supposant  qu'on  lisait  sur  celte  pièce  le  nom  de  l'empereur 
ottoman  Soliman  II ,  et  que  le  prince  dont  elle  porte  le  nom  est 
Béhadnr-schah,  roi  de  Guiarate.  Le  P.  Moura  a  adopté  sans 
doute  mon  opinion ,  quoiqu'il  se  {;arde  bien  d'en  ricu  dire  ;  je  le 
conclus  de  ce  que  le  nom  de  Solim;m  a  disparu  de  sa  traduc- 
tion. La  chose  valait  la  peine  cependant  qu'il  s'c.xpliqudt  îi  cet 
égard. 

C'était  sur  le  nom  dc  Soliman  que  se  fondait  le  P.  de  Sousa 
pour  alfirmer  qiie.relte  pièce  avait  été  fondue  fi  Constantino- 
pic  cl  non  à  Diu ,  suivant  ime  tradition  aihtptée par  certaines per- 
tonaet.  Cette  première  raison  tombait  d'clle-inéme  avec  le  pré- 
tendu nani  de  Soliman.  Le  P.  de  Sousa  eu  ajoutait  une  seconde, 
fondée  siw  ce  que  les  caractères  de  l'inscription  tout  des  caractè- 
res arabes  orientaux,  ee  qui  n'aurait  pas  lieu  si  celle  pKceeàt 
été  fondue  à  Diu.  J'avais  dit  que  celle  derniéi-e  assertion  me 
paraissait  ahsnlnnient  contraire  à  la  vérité,  et  qu'il  nie  semblait 
pourtant  bim  dif(idle  que  le  P^  de  Sousa  eût  avancé  cela  par 
simple  erreur)  ayant  publié  d'apti-s  les  ori;^Hiaux  un  grand  nom- 
hfe  (le  correspondances  arabes  de  di\ers  piinces  de  l'Inde  avec 
le  gouvernement  portugais.  Il  est  évident  que  je  voulais  dire  que 
1rs  caractères  orlculaux  ne  prouvaient  rien  ici,  parce  qu^ls 
étaient,  h.  ce  que  je  pensais  ,  eu  usage  dans  l'bde  aussi  bien 
qu'à  Coostanlinople ,  et  que  je  m'étonnais  que  le  P.  de  Sousa  , 
qui  avait  eu  sous  les  yeux  beaucoiqi  de  ductimens  arabes  écrits 
dans  rinde,  pût  se  trompera  cet  égard,  clrcDuslaucu  que  je  ne 
savais  comment  expliquer.  Le  P.  Moura ,  qui  aime  à  relever, 
la  hardiesse  dc  mes  conjectures,  prétend  que  j'ai  nié  que  celte 
pièce  ait  été  effectivement  fondue  Jt  Coiisiantïnoplc,  et  cite,  pour 
prouver  ce  fait,  Fernand  Mendes  et  Jean  de  Barroa.S'il  avait 
pris  U  peine  de  lîi-e  avec  nu  préjugé  wolus  défavorable  ce  que 
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j'avais  £crit,  il  ne  n'aurait  pas  lait  dire  une  chose  i,  b 
n'ai  jamais  pensé.  S.  bb  S. 

379.    RiCDUL    DE   HAlMItLES    OaKGQDKS    IRioiTBS  ,    publié  par 

H.  Eilbnrd.  de  Caulviih.  Ib-4^.  Paris,  1 8afl-,  D^nrcMvcs, 

et  rbn  RolUn,  Palais-Royal ,  n°  itS. 

L'éloge  le  moin*  suspect  qae  l'on  puisse  Taire  de  la  science 
numismatique,  c.  à  d.  de  l'art  de  déchinVer  et  d'expliquer  les 
médailles  antiques,  te  trouve  principalement  dans  la  persévé- 
tance  que  les  homme*  les  plus  distingués  par  leur  savmr  et  par 
lenr  go&t  n'ont  cessé  d'opposer ,  depuis  le  renouvellement  des 
lettres ,  sus  difScuItés  que  présente  une  étude  vaste  et  pénible, 
«t  où  on  ne  peut  obtenir  de  grands  succès,  que  par  une  im- 
mense réunion  de  connaissances. 

Celte  science  a  montré  toute  son  importance  et  toute  sa  pro- 
fondeur ,  lorsque  Pellerin ,  à  Paris ,  et  l'abbé  EcLhel ,  à  Vienne, 
ont  public ,  l'un  scm  grand  recueil  de  médailles  de  peuples ,  de 
villes  et  de  mis,  en  ip  volumes  in- 4°,  et  l'autre  son  bel  ou- 
vrage intiltilû  Doctriaa  numorum  veteram,  en  8  volumes  de 
même  format.  L'Europe  savante  tout  entière  applaudit  enct«c 
Ions  les  jours  au  mérite  de  ces  deux  ouvrages ,  et  depuis  leur 
publicDlion,  aucun  littérnteur,  un  peu  vfrsé  dans  l'élude  des 
antiquités  grecques  et  latines ,  iie  s'est  cru  dispensé  de  les  «con- 
sulter, surtout  le  dernier,  dont  le  plan  est  plus  vaste  et  pins 
inslnictif. 

Ces  deux  traités  ont  produit  notamment  un  grand  bieii,  c'est 
d'avoir  excité  les  principaux  cabinets  de  r£urope  à  s'agrandir 
à  l'eovi  par  de  fréquentes  acquisitions.  D'autres  collectious  se 
smil  forroérs  ches  des  particuliers  distingues  par  leur  snvmr. 
La  Russie  a  exploité  la  Sarmatie  européenne  et  le  Bosphotc 
cimmérien,  presque  neufs  pour  les  reclin^hes  :  les  Koehler,  les 
Blareiuberg  ,  les  Stempkovski,  les  Otaiidoir ,  et  d'autres  ama- 
teurs de  la  numismatique  du  même  pays,  ont  mis  à  contribu- 
tion celle  partie  du  monde  jadis  civilisée  par  tant  de  colonies 
grecques,  et  aujourd'hui  redevenue  barbare. Malgré  des  soins 
si  multipliés  pour  la  découverte  et  le  rassembliinent  des  pièces 
trop  long-temps  enfouies,  de  oombrcux  échelons  se  présen- 
tent encore  pour  que  la  science  numismatique  parvienne  an 
degré  d'élévation  auquel  elle  aspire,  cl  pour  qu'elle  nous  dé- 
voile tous  ses  mystères. 
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Malgré  la  tanlivc  libéralité  des  terres  classiques,  ospeutd^k 
\)révoir  que  de  graods  supplémens  et  de  jadicîetises  critiqua 
deviendront  nécessaires  ponr  perfectiooner  l'ouvrage  d'Eckhel, 
et  tods  ceux  que  nous  possédons  jusqu'aujourd'hui.        _  ' 

L'écrit  que  nous  nous  sommes  engagés  à  faire  connaître  daaa 
cette  Holicc,  est  incontestablement  du  nombre  de  ceux  dont  \k 
science  doit  recevoir  de  nouvelles  insiniclions.  Il  est  uon  seu^ 
lenient  le  fruit  des  recherches  particulières  de  son  autehr,  mai» 
encore  celui  d'une  grande  collection  que  M.  Borrell,  b^i^ 
ciant  anglais ,  a  rassemblée  îi  Smyme ,  h  l'époque  même  oit  Sf. 
de  Cidalvène  fçrmait  la  sienne.  Celle-ci ,  qui  a  élé  jugée  dign« 
d'obtenir  une  place  dans  le  cabinet  du  Roi,  ne  pouvait  man- 
quer d'offrir  &  tasciuncedc  nouvelles  lumières.  Le  votume  que 
nous  avons  sons  les  yeux  ne  présente  que  la  moitié  de  l'ouvragt!. 
Avant  de  parcourir  les  contrées  que  les  Grecs  habitaient  dans 
l'Asie  mineure,  ainsi  que  M.  de  Cadalvène  promet  de  le  faire, 
cet  amateur  éclairé  explique  les  monnaies  de  l'Europe. 

Cette  première  partie  nous  présente  géographîquement  les 
pays  qui  s'étendent  depuis  la  Chersonùsc  taurique  jusqu'aux 
Cycladcs;  ils  ont  fourni  à  l'anleur  des  observations  la  plu- 
part aus^ii  nouvelles  que  savantes.  Nous  avons  remarqué  d'a- 
bord celles  que  l'auteur  pense  devoir  ranger  parmi  les  pièces 
inédites.»  Grâces  au  bonheur,  nous  dit-il,  qui  a  souvent  accom- 
pagné mes  recherches,  je  puis  eurichir  la  géographie  numisma- 
rique  de  plusieurs  villes  nouvelles,  telles  que  Philea  d«  Thrace  , 
Olynthe  et  Scoiurra  de  la  Macédoine ,  Héléon  de  Béotie,  Ae- 
giale  dans  l'île  d'Amorgos,  Pholegandros  dans  l'île  de  ce  nom , 
Oropus  dans  t'Attiqne,  et  même  de  quelques  rois,  Sarias  et 
Cavarus,  princes  de  race  gauloise,  qui  régnèrent  dans  la 
Thrace. 

Quelques-tmcs  des  monnaies  dont  AL  de  Cadalvène  parle 
dans  ce  passage,  étaient  déjà  connues;  mais  on  les  donnait 
faussement  à  des  villes  auxquelles  elles  n'appartenaient  pas ,  et 
c'est  toujours  avoir  enrichi  la  géographie  numismatique,  que  de 
les  avoir  restituées  i  leur  véritable  patrie.  Nous  ajouterons  qu'il 
j  a  peu  d'articles  de  ce  recueil  qui  n'aient  fourni  à  l'auteur  quel- 
que lumineuse  critique  ou  quelque  observation  historique  ou 
géographique ,  plus  ou  moins  instructive. 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  l'opposition  de  M.  de 
G.  Tou  X.  17 
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CathitvèilC  à  l'opinion  dTckhel  et  de  Visconti ,  an  suj«l  de 
Il  repKtentation  des  tètes  d'Alexandre  sur  In  mooiuies  oA  w 
trouve  le  portrait  de  ce  roi.  Elles  offrent  une  tiHe  ji-unr,  cwAee 
de  la  dépouille  d'nn  lion.  Eck.hel  refuse  absolnment  d'y  voir  le 
|tOf1rait  d'Alexandre.  Visconti  se  contente  d'apporter  une  n»- 
ditteotion  A  ce  système  ;  il  ne  veut  r^'connaître  le  portrait  &k- 
teundtre  que  sur  les  médailles  d'.^cco  de  Phénif^ie,  et  surcdln 
Ae  Itle  de  Rhodes ,  eu  nrgent ,  qni  portent  le  nom  de  ce  roi  :  sur 
les  avtres  ,  ce  savant  ne  voit  que  la  tête  dUercnlc  jeune.  M.  de 
Cadalvène,  en  avouant  son  infériorité  dans  sa  lutte  contre  na 
athlète  aussi  redoutable  (jne  celui  qu'il  se  dîtermine  3  combat- 
tre ,  est  d'un  avis  tout  contraire  ;  tontes  ces  médailles  d'argent , 
4it-il ,  *\<M  offrent  le  nom  d'Alexandre,  représentent  le  portnit 
de  ce  conquérnnt. 

Dans  cette  discinaion,  qui  nous  paraît  importante, nODspea- 
lOM  que  l'autenr  a  donné  trop  peu  de  développement  1  ms 
idées  :  son  sujet  pouvait  lui  en  oRrïr  davantage,  et  malgré  le 
rare  mérite  de  Vifcanli  et  d'Eckhel,  il  lui  aui-ait  été  possible,  à 
ee  qu'il  noua  semble,  de  prouver  complètement  sa  prapositM». 
Nous  croyons  qu'un  sujet  aussi  piquant ,  qui ,  depuis  si  long- 
tompi,  lient  les  savans  et  les  artistes  dans  le  doute,  ponmit 
i'édaircir  par  une  discussion  approfondie.  Sans  doute  on  Cuirait 
par  reeonn^tre  l'erreur  où  peuvent  être  tombés  tous  renx  qui , 
eoame  Visconti ,  voynnt  sur  les  monuaies  d'Alexandre,  soit  m 
argent,  loil  en  bronxe,  une  tête  jeune  ornée  de  la  dépouille  d'oc 
lion ,  ont  cru  y  reconnaître  la  tète  d'Hercule,  av.  lieu  de  ctlle  du 
héros  macédonien. 

L'ouvrage  de  M.  de  Cedalvënc,  par  l'étendue  des  rct-hercfaes 
auxquelles  l'auteur  s'est  livré,  par  sa  prét'isîon  et  sa  clarté,  naos 
a  paru  enfin  avoir  tout  le  mérite  d'un  livre  classique,  et  le  sr- 
cosd  volume  que  Fauteur  nous  Tait  espérer  ne  saurait  Arr  ni 
moins  utile  ni  moins  intéressant.  Cousikekt. 

38o.  MiDJuLLU  KOiums.  —,  Un  laboureur  de  la  commana 
de  Lévignac  a  trouvé  dans  un  champ  une  unie  contenant  aac 
grande  quantité  de  médailles  du  Ba«-£mpire  en  cuivre  et  de 
petit  module.  M.  Olmade,  chefde  divisiqa  X  la  mairie  de  Too- 
louse,  s'est  procuré  sur  les  lieux  quelques-unes  dcccan 
(  CoMTÙr^hvffMù;  1 4  oct,  i8a8.  ) 
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3Ai.  Dk  «uQcov  XDins  nDricu  amtkkmi  iirioiTia.  —  McnoÎn 
■ur  qaelqu»ni6uiuùes  cuBques  ioéditas,  trouvées  ea  Cri- 
mée; par  H.  Fkabbit.  {Mémoà:  de  FAtad.  de  St.-Pèleniourgi 
T.X,  p.Î97et445.) 

M.  Fraeha,  dans  ces  deux  nouveaux  mémoires  ,  discute  cer- 
tains poiols  de  numismatique  et  de  philologie ,  qui  n'avaientpas 
encore  été  éclnircis.  Cest  niiisi  qu'il  montre  que  le  nom  de  Ho- 
haimnedya,  qui  se  lit  sur  beaucoup  de  médailles  arabes,  ne  peut 
être  qiie  la  ville  de  Hey  ou  Rages,  dans  l'ancienne  Médie.  H 
propose  de  plus  une  nouvelle  classifieation  des  médailles  des 
prinees  aglabitcs  d'Afrique  dans  les  a'  ei  3"  siècles  de  IH^re, 
7*  et  8*  siècles  de  notre  ère,  ainsi  que  de  celles  des  urincM 
thahérites  qui  régnaient  vers  la  mâme  époque  en  Perse. 

38l.  HOHNAIBS  DU  MOXXM  AGS  TaOUV^ES  A  NlSTU, 

La  rue  Charles  X,  que  l'on  vient  de  percer  à  Nantes,  est  dans 
«Départie  de  lavilieoccupéeautrefois  par  tesTemptiers.  M.  Ogéfl, 
flrchïtecte-voyer  de  Nantes,  en  traçant  cette  rue,  a  trouvé  leur 
ancÎMine  chapelle,  qui  servait  de  cave  à  un  marchand  de  vin. 
On  peut  en  voir  une  description  détaillée,  très  bien  faite,  dans 
le  tome  VI  du  Lj'eée  armorkaiit,  pag.  a5a.  Ce  quartier  ayant  été 
eonsidérablemeat  exhaussé  depuis  le  tempsoù  les  Templiers  l'oc-  ' 
cnpaient,  pour  tenir  toujours  lesol  de  la  ville  au-dessus  du  ni* 
T<au  de  la  Loire,  dont  le  fond  s'élève  continuellement,  (ma  été 
obligé  de  creuser  très  profondément  pour  établir  les  fbndemena 
des  maisons  qu'on  y  biltît.  H.  Bernard,  à  qui  nous  devons  d^à 
la  conservation  d'tm  grand  nombre  de  pièces  du  XII*  siècle , 
trouvées  dans  les  fondations  de  la  maison  de  ville,  a  recom- 
mandé à  ses  ouvriers  de  lui  remettre  exactement  les  médailles 
et  autres  objets  d'antiquité  qu'ils  pourraient  trouver.  Il  serait  à 
désirer  que  ceux  qui  dirigent  les  travaux  du  canal,  fussent  ani- 
més du  même  zèle,  nous  aurions  la  description  d'un  grand  nom- 
bre de  médailles  romaines  et  du  commencement  de  la  monar- 
chie, que  les  ouvriers  vendent  pour  être  fondues,  ou  que  des 
partimiliers  adiètent  sans  en  donner  connaissance  au  public. 
Jusqu'à  présent  on  n'a  remis  ik  M.  Bernard  que  des  pièces  fran- 
faises  qui  ne  remontent  pas  au  delà  du  XIII*  siècle. 

Je  vais  donner  ici  la  daseription  d'une  piàce  d'or  trouvée,  il  y  * 
<}iialqBeB  jonr^  dans  les  fondement  d'une  naJaoa  «ta^  «nt»  tt 
a?. 

n  ,1    ■  .    -.TViOi^le 
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nie  5t.-Nico1»  et  la  nouvelle  rue  Charles  X.  Cette  pt^,  nn  pn 
pins  large  qu'un  louis  ancien,  mais  beaucoup  pins  mince,  pcme 
d'un  côté  un  agneau,  derrière  lequel  est  une  croix  où  est  atla- 
ctii;  un  dmpeau.  Au-dessous  de  l'ugneau  on  lit  :  F  K.  R  X.  Tran- 
GOrum  Karoliis  rex  ;  et  autour  :  Agnus  Dei  qui  toi  lis  pec  mundi 
mis.  nobis.  De  l'autre  côté  est  une  croix  fleurée,  accompagnée 
de  4  fleurs  de  lys,  avec  ces  mots  autour  :  XPC  vincit  XPC  ré- 
gnât XPC  iniperat.  Cette  picce  est  un  agnelet  d'or  qu'on  appe- 
lait aussi  agnel  ou  mouton. 

Le  premier  de  nos  rois  qui  ait  fait  frapper  des  agnels  d'or , 
est  I»ui$VIl,  qiiimonta  sur  le  Irdneen  1 137. Ces  a gnels étaient 
ii  a3  karats.  Le  second  est  Louis  IX,  dont  le  ràgne  ccHumença 
en  1 3aS.  Ses  agncU  étaient  d'or  Gn  ou  à  34  karats  et  à  la  faille 
de  Sg  ï  au  marc.  Depuis  Saint-Louis,  on  en  a  frappé  soiis  Phi- 
lippe III,  dit  le  Hardi;  sous  Philippe-le-Bel;  sous  Louis  X;  loui 
Pliilippc-le-Long;sous  ChaHea-le-Bel  ;  sous  Philippe  VI,  dit  le 
Valois;  sous  le  roi  Jean  ;  sous  Charles  XI}  et  c'est  Charle»  VU 
qui  est  le  dernier  qui  en  ait  fait  fra,)per.  On  voit  que  ces  [ûècea 
ne  doivent  pas  être  très  rares.  L'agnel  trouvé  par  H.  Bernard  y 
me  paraît  appartenir  il  Charles  VI  ou  à  Charles  VII,  à  cause  des 
lettres  FR.  RX.,  qui  désignent  un  Charles,  et  ce  ne  petU  être 
Charles-Ie-Bel,  parce  qu'il  faisait  mettre  sous  Tagneau  les  cinq 
lettres  KRS.RX.  Si  c'est  un  agnel  de  Cliarlcs  VI,  il  a  été  frappé 
de  i31ki  à  i^aa;  s'il  est  de  Charles  Vn,  il  ne  date  que  de  \i%% 
à  1461.  Ce  qui  me  ferait  croire  qu'il  est  Ourles  VII,  c'est  l'ar- 
rangement dus  deux  premières  lettres.  J'ai  vu  des  agn^  de 
Charles  VI  où  il  y  avait  KF^  et  dans  celui-ei  on  lit  FK.  (  i^crt 
éajjuin  tSt6,p.Z^B.} 
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383.  HiSTOïKK  IKDIXNHE  DB  Cbilan.  (/t lia  tic j'oumal  ;  aoùt  18*7, 
p.  i53.) 

Cest  la  conclusion  d'une  traduction  déjjk  co^onencée  p.  S4, 
Le  texte  fait  mention  d'iui  établissement  indien  dans  l'île  de 
Ceyian,  et  de  l'eslenaion  que  prit  cette  colonie.  Suivant  l'usage 
fltàvi  d_ans  les  relations  indiennes,  on  7  a  inséré,  tous  la  fonae 
d'une  prédiction  faite  au  roi  SÏBgbrtâvala,  l'hisKKre  de  l'ian- 
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■km  de  Ce^lan  par  les  Portugiis,  les  HoIlKodaû  et  le»  AnglaU. 

384-  HuTOiai  ciiriKâLi  db  l'Indb  ahcieshk  tst  MODKnKE ,  de- 
puis l'an  3000  avant  J.  C,  juatju'à  nos  jours,  précttlée  d'une 
notice  géographiciuc  etc.,  avec  une  carte  de  l'Inde  ancienne  et 
moderne  ;  par  M.  de  Haklès.  6  vol.  in-d*^  ;  prix,  4a  fr.  Paris, 
iSaS;  Eymer^. 

Il  n'exisUit  en  Tranç-aîs  aucune  histoire  complite  de  l'Inde, 
tu  peu  étendne.  Celle  de  Colin  du  Bar,  publiée  en  1814 ,  est 
trop  abrégée ,  et  celle  du  père  Catrou  n'est  que  l'histoire 
romanesqueduMogoliOu,  pour  mieux  dire,  delà  Compagnie  île 
Jéaus  dans  cet  nnpire.  M.  de  Mariés  a  donc  voulu  remplir  une 
véritable  lacune  de  notre  littérature.  C'est  au  public  instruit  de 
juger  s'il  a  réossi.  C'était  s'imposer  une  longue  et  pénible  ttlche, 
que  d'entreprendre  l'histoire  de  l'Inde.  M.  de  Maries  ne  se  le 
ditsimule  pas,  et  dit  qu'il  a  moins  consulté  ses  forces  que  cédé 
i  un  invincible  attrait.  Il  énunière  les  dilBcultés  qui  entourent 
l'histoire  de  llnde^  mais  il  oublie  la  plus  sérieuse,  la  connais- 
sance  des  langues  orientales  qu'il  auraitété  À  désirer  qu'il  possé- 
dât. Un  savant  illustre,  en  examinant  Aans\e  Joitrnal ikâ  Savons, 
Vhistoinde  Ut  domination  des  Arabes  en  Espagne  rédigée  par  le 
-même  écriraîn  sur  celle  de  l'orientaliste  espagnol  Conde,  regret- 
tait que  H.  de  Mariés  u'eAt  pas  été  initié  à  la  connaissance  (le 
la  langue  arabe.  Nous  exprimons  ai^ourd'hni  un  r^jrel  analo- 
gue. £n  elTet,  si  M.  de  Harlès  eAt  connu  le  sanscrit  et  le  jier- 
san,  il  se  serait  soustrait  à  des  écueils  presque  inévitables  sans 
ccla.Ainsi,  il  n'aurait  pas  pris  deux  fob  Brihasped  pour  la  pla- 
nète demars,  tandis  que  c'est  celle  de  Jupiter  (  T.  IV,  p.  3  ;8  et 
3S8 }.  Il  n'aurait  pas  écrit  KiUilii-JumHa  pour  KaliiaDimna 
(  T.  IV,  p.  73  )ctc.  11  nous  semble  que  H.  de  Mariés  aurait  au 
moins  dû  consulter  un  orientaliste  sur  l'orthographe  des  noms 
propres  orientaux,  qui  sont  souvent  défigurés  dans  son  histoire 
comme  dans  tous  les  ouvrages  tracés  par  des  personnes  étran- 
gères anx  idiànKS  de  l'Asie.  On  lui  aurait  dit  qu'au  lieu  d'écrire 
Mtenfi,  (  T.  I ,  p.  ■  44  ),  il  fallait  Jckmfi,  Nabab  et  non  NabtJt 
(  lifr.,  p.  1 7 1  ),  Saubadar  et  non  SouhahbAir  {ib.  ),  Farrouihsiar  et 
non  Farrouksir  (T.  V,  p.  $73  )  etc.  H.  de  Harlès  a  souveut  aussi 
snivi  mal  i  propos  l'orthographe  anglaise  des  mots  orientaux , 
sans  faire  attention  qneles  Anglais,  comme  nous  tot  tous  k«  pe»- 
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pies  de  IXarope,  ont  iotroduit  leur  p«^n  orttx^npbe  dans  1m 

mots  orientaux.  M.  de  Marlts  a  rendu  asseï  exactement  ao  pu 
OH  et/  par  aï;  mais  il  a  souvcilt  oublié  de  rendre  sk  pat  eh,  il 
a  donc  éerit  Veisheihilt  pour  r'éichéchik {^T.  II,  p.  365),  XU- 
hapour  ^o\xrNichapour{'ï.  III,  p.  366),  Shn  pour  C/m'{ou  Sri 
d'après  la  prononciation  liindoustani }  etc.  L'a  dans  les  mots 
orientaux  écrits  par  des  Anglais,  est  assez  difficile  à  rendre  par 
les  personnes  qui  ue  peuvent  pu  remonter  aux  souraas.  Onse- 
nit  tenté  de  l'exprimer  par  on;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi.  I.'««t 
généralement  adopté  par  les  orientalistes  anglais  pour  produire 
le  son  de  l'a  bref, et  l'o  est  réservé  pourl'along.AitisiM.  de  Mar- 
iés au  lieu  d'écrire  Schaoa  aUoum  devait  mettre  Chak  ahm 
(T.  m,  p.  4a);  an  lieu  iitJyehotutd,Jaichand{T.Ï\,  p.  90), 
au  lieu  de  Pergounak,  Perganah  (I,  p.  173)  etc.  L'hésitation 
que  M,  de  Uarlès  a  d&  souvent  éprouver  dans  l'adoption  d'une 
orthographe  française,  l'a  porté  à  écrire  quelquefois  le  même 
mot  de  plusieurs  manières.  Ainsion  lit  tour  à  tour  Afa/«MRr[ qui 
est  la  véritable  orthographe ,  Mofisoor,  Mafttoitr^  Metttomr  et 
Mysort;  Matra,  Matkura,  Matra  et  MaUiawa;  BomJkifle  et 
£aiuiAUte,  Sancara  et  Saniam  (dans-  la  même  page,  T.  U^  p.  396), 
£eif/apaur  et  Visapour  etc.  Quelquefois  H.  de  Mariés  a  adopté 
l'orthographe  allemande;  ainsi  il  a  écrit  saif-ul-MieH  pour  4e^ 
tid^ùt  (T.  IV, p.  74 ),  CouUoKb-al-dirn  pour OmdHid-din  (T. IV, 
p.  87  ) ,  et  d'autres  fois  le  même  mot  est  écrit  ici  ii  la  française, 
et  là  selon  l'usage  allemand  :  ainsi  on  lit  NasiareiUùi  {  JT.  IV, 
p.  96)  KiNatir-ul'dittt{T.  lU,  p.  36i.) 

Du  reste,  ces  petites  imperfections  n'àtent  rien  fta  mérite  in- 
trinsèque de  l'ouvrage  dont  nous  allons  donner  un  aporço. 

Six  volumes  composent  le  travail  de  M.  de  IHtfiés.  Sur  ces  E 
volumes,  I  laa  pages  seulement  sont  «insacrées  à  l'histoire  pnv 
prement  dite  det'Ind^et  i33i  à  des  dissertations  et  des  notiees 
accessoires.  Cette  observation  n'est  cependant  pas  précisément 
un  reproche  que  nous  adressons  à  H.  de  Uariès;  plusinnrs  de 
ces  moreeanx  sont  fort  intéressans,  et  étaiimt  même  m'u  nainiii 
pour  l'intelligence  de  l'histnirè;  maïs  d'autres,  ù  U  vérité,  sont 
trop  longs,  et  quelqnes-um,  i  canse  de  l'incertitude  qui  rè^ie 
dans  les  questions  quiy  sont  examinées,ocCiipént  peut-être inn- 
tîtement  un  espace  que  l'auteur  aurait  pn  employer  d'une  m»- 
iMt  plus  avanUgeose  an  leoteor. 
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TTae  iotroduction  de  3o  pages  fait  d'abord  connaître  la  plaa 
^ijuéral  de  l'ouvrage  de  M.  de  Harlèset  les  sources  oùila  puistf» 
pamû  leM]aeilGi  on  est  Otonnédenepas  trouver  la  AT^MoA^gia 
tlcf  Hindous  du  colonel  Polier,  ouvrage  qui  mérîM  d'autant  plus 
decoo&ance  qu'il  a  été  ùcrit  sous  la  dictée  d'un  Hindou  trùs  in- 
struit Dommv  Kam-CfaHod,  le  même  qui  avait  été  l'instituteur  de 
W.  Jones.  Ce  pandit  s'exprimait  en  hindoustaDi,  et  Polier  écri^ 
vait  en  français.  Un  autre  ouvrage  que  VL.  de  Harlès  aurait  pv 
consulter  aussi  avec  fruit,  c'est  celui  qui  porto  le  titre  de  t 
Mœurs,  ittstitutioiu  et  cérémoniet  ites pe^^ltt  de  rliide,psaM, 
l'abbé  Dubois,  savant  missionnaire,  qu'uuséjourdeJa  ansdaw 
rinde,  et  la  conoaissaure  des  langues  vulgaires  de  cette  coatrôSt 
a  mis  k  mëoie  de  recueillir  des  renseignemcns  précieus  sur  ces 
matières.  Maïs  M.  de  Mariés  n'aurait  pas  d&  se  contenter  dt 
faire  connaître  dans  son  introduction  les  ouvrages  qu'il  a  cob- 
tultcs, il  devait  citer,  au  bas  des  pages,  chacun  de  ceux  qu'il  t 
misa  contnbution.  11  ne  l'n  fait  que  rarement,  et  malgré  U 
conGance  quesonsavwr  et  sa  critique  peuvent  inspirer,  on  iloit 
le  regretter  vivement. 

Une  notice  géographique  de  l'Hiodouatan  ancien  et  awdeisc 
suit  l'introduction.  H.  de  Mariés  y  fait  connaître  Usituationde 
l'Inde,  son  étendre,  ses  montagnes  et  ses  fleuves,  son  climat,  m* 
productions  animales,  v^étales  et  minûrales.  H  parle  ensuited* 
la  conBaissanw  qu'ont  eue  de  l'Inde  les  Grec*,  les  Persans  et  le* 
Hindous  eus-niémes.  11  trace  la  division  actuelle  de  raîmlow- 
tan,Jctte  un  coup^'ceil  sur  les  nations  dont  se  eompow  soa 
immense  population,  sur  son  commerce  ancien  et  modemet  sur 
te  gouvernement  de  l'Hindoostan,  soit  sous  Je  régime  hindou, 
soit  sons  ses  conquérans,  enfin  sur  les  mœurs  et  les  usagea  det 
naturels  de  ce  beau  pays.  Ce  chapitre  est,  comme  on  peut  I* 
pens«r,un  des  plus  intéresaans  de  l'ouvrage.  En  décrivant  l«e^ 
nctère  des  Hindous,  M.  de  Mariés  observe,  d'après  le  voyageur 
ï'orster.que  les  femmes  y  sont  très  bien  faite*  ;  qu'elles  ont  de« 
manières  douces  et  engageantes  et  le  son  de  voix  trèsagrèabl*; 
le  teint  olivâtre,  mais  les  traits  Sns  et  réguliers;  qu'on  voit  d«u 
leur  maintien  un  air  de  liberté  qui  ne  dégénère  jamais  es  li- 
cence. Leur  costume  oc  se  compose  ordinairement  que  d'4aw 
simple  pièce  d'étoffe  de  coton  roulée  autour  du  oorpa,  mm 
boutons,  UM  cordo^^saas  épingles,  et  qu'dk*  utmffmt  «vw 
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tant  d'art  qu'on  ne  saurait  rien  vmrde  ptiu  gracienx-  Les  enfai» 
vont  entièrement  nus  jusqu'il  l'âge  de  5  oit  6  ans  :  on  dit  que 
c'est  à  cet  usage  et  à  leur  extrême  sobriété  que  les  Hïndnos 
doivent  leur  constitution  saine  et  robuste.  L'hauteur  passe  en- 
suite il  l'examen  de  l'éducation  dans  l'Inde  ;  il  parle  des  usages 
relatifs  au\  mariages,  aux  décès  etc.  Enfin  il  dit  quelques  mots 
des  Bayadèrcs,  dont  le  nom  est  tout  ce  rjuebien  des  gens  savent 
de  l'Inde.  Il  remarque  avec  raison  que  ce  sont  les  seule»  femmes 
indiennes  qui  ornent  leur  esprit  de  connaissances ,  et  qu'on  les 
eniploie  dans  les  cérémonies  religieuses.  Il  aurait  pu  rappeler  i 
ce  propos  l'étymologie  du  mot  bayadèrc  que  des  personnes  peu 
iDSiruilcs  pourraient  prendre  pour  indien,  mais  qui  n'est  autre 
chose  que  le  portugais  balkadeira  qui  signiGc  daniease.  Le  nmn 
de  ces  femmes  séduisantes,  en  sanscrit  et  en  hindoustaiii  est  ap' 
tara  et  non  pas  apinra  comme  l'écrit  M>  de  Mariés;  mais  les 
Portugais  qui,  les  premiers  deshabitansde  l'Europe,  abordèrent 
dans  l'Inde,  leur  donnèrent  le  nom  que  nous  venons  de  men- 
tionner, lequel  a  passé  dans  toutes  nos  langues.  Une  description 
particulière  des  nombreuses  provinces  de  l'indf,  tant  de  l'Hin- 
doustan  proprement  dit  ou  des  provinces  supérieures,  que  du 
Debhan  ou  'de  celles  du  midi,  vient  ensuite;  enfiu,  le  tableau  des 
moDumens  religieux  de  l'Hindoustan,  qui  ont  acquis  de  la  célé- 
brité, terminent  la  notice  géograpbique.  H.  de  HaHès  ;  décrit 
l'un  après  l'autre  les  temples  antiques  de  l'Iode,  soitles  pagodes 
souterraines,  telles  que  celles  d'Eléphania,  de  Salcet  te  et  d'Elor^, 
•oit  lespagodes  construites  sur  le  sol,  telles  que  celles  de  Jaghet- 
naut,qni  se  voit  encore  sur  la  cAted'Orissa,  de  Bénarès  ronver^ 
lie  en  mosquée  par  Aurengaeb ,  de  Sumnat  que  Mahmoud  l« 
gwuévide  détruisit  par  un  lèle  religieux  que  les  offres  les  plut 
séduisantes  des  Brahinines  ne  purent  faire  chanceler.  Malgré 
l'intérêt  qui  s'attache  ^ces  temples  antiques,  aussi  clonnans  sous 
le  rapport  de  l'art  que  curieux  sotis  celui  des  croyances  mytho- 
logiques auxquelles  font  allusion  les  figures  extraordinaires 
qu'ony  aperçoit,  nous  ne  nous  y  errétenHis  pas  de  crainte  d'être 
trt^  longs. 

M.  de  Mariés  examine  ensuite  tes  preuves  de  l'antiquité  des 
Hindous,  puis  il  essaie  d'indiquer  leur  origine,  enfin  il  traite  de 
leur  chronologie  et  de  sa  concordance  avec  l'ère  vulgaire, 
Vous  n'entreprendrons   point  d'aborder  avec  lui  des   qnes- 
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tioDS  aiusi  obscures  et  aiisû  susrrplîbles  de  controverse  , 
et,  tout  en  avenant  que  ce  que  dit  à  ce  sujet  H.  de  Mariés  pa- 
raît fuM  raisonnable,  nous  croyons  qu'avant  de  se  prononcer 
sur  CCS  matières,  il  fniit  attendre  que  le  flambeau  de  la  icience 
ait  éclairé  la  discussion  an  montrant  au  jour  des  faits  nouveaiix 
et  en  signalant  des  rapports  philologiques  certains  qui  puissent 
la  diriger.  (La  fin  auprvekain  cahitr,  )        Gakcik  ob  Tasst. 

383.  Vov&CB  DC  Lt  Gaies  ,  par  F.  C.   H.  L.  FotiuiiKvu.[.Ei  6 

vol,  iii-8°.  (  y  et  dernier  article  de  M.  Letm»se  ;  Jommal 

dei  Suvansi  septembre  1838,  pag.  5^3  ]. 

Nous  avons  laissé  notre  voyageur  au  milieu  de  ta  descrip- 
lion  de  la  partie  septentrionale  de  l'Ëpire.  Le  3'  livre  contient 
9  chapitres  qui  concernent  la  contrée  comprise  entre  l'Aoiis  et 
l'embouchure  du  Urin ,  contrée  également  &  peu  près  inconnue 
avant  H.  Pouquevîlle.  En  décrivant  l'aspect  et  l'état  du  pays, 
il  cherche  il  y  rattacher  les  rares  données  qui  sont  fournies  par 
les  anciens,  et  notaniment  par  Polybe,  Tite-Live  et  Plutarquè. 
En  descendant  l'Aoiis ,  le  Votoussa  moderne ,  il  trouve  la  bour- 
Ijatle  de  Mésareth  ou  Sésareth,  qu'il  croit  être  le  SetnirAot 
d'Etienne  de  Byuncc ,  et  qu'il  distingue  peut-être  avec  raison 
de  la  Dattarétii  de  Polybe.  Son  observation  sur  un  passage  oA 
Plutarqoe  (i)  a  coofondu  l'Apsus  avec  l'Aons,  est  très-bonne; 
maia  on  la  trouve  déjï  dans  Paulmîer  (a).  Il  renurqne  aussi 
qu'on  a  en  tort  de  traduire  ■!  «pi  -rki  kifi,*  i^tikaX,  par  ouium 
jfpsi  S  ce  mot  signifie  en  cet  endroit  amftitent  de  rivières  qui 
M  rmdent  dans  l'Apsus.  Tout  ce  que  dit  noire  voyageur  pour 
expKqner  la  relation  de  Tile-Lîve  sur  la  campagne  de  F.  Qoin- 
ttus  Flaminiiiui  contre  Philippe,  mérite  l'attention  da  gcogr»- 
pbe,  et  est  au  nombre  des  bons  morceaux  de  l'ouvrago. 

Nous  élèverons  des  doutes  sur  un  fait  qui  intéresse  la  nu- 
mismatique. ■  Je  trouvai ,  dit  M.  Pooqueville ,  à  acheter  i  Pre~ 
mil!  un  médaillon  romain  qui  te  tromt!,J«  crois,  HéeHi  daiu 
rEncyehpcdie  (3).  Bronze.  Télé  de  Néron  &  gauche.  B.  dana 
une  couronne  de  chêne ,  kxvlu.   eomab.  kbooiti.  Cette  raé- 

(0  /?-™-.  S  î. 

(i)  Eimll.  p*{.  IJ7. 

(})  lirwdnuEcLlicU  (rt,  4m),  Riiehe  (i',   t  cA.  l4i,lt3)M 
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daille  wt  ngaidéo  otxnmâ  raiistc  Les  archéoiogiitet ,  fn  m 
des  yeux  de  lynx,  l'ont  ainsi  décidé ,  et  nous  souscnroBS  à  ^eu 
jugement  (  pag,  371  ),  *  Tous  ces  caractères  sont  tneucis  «I 
iiiconipl«ts,  La  médaille,  aprè»  l'exergue  cité,  porte  eneorc  t.  *, 
^  ».,  qui  fait  la  grande  difficulté;  la  face  est  celle  de  fiera 
(  et  Don  pas  de  Néron  )  avec  les  lettres  iwr.  mt^».  eut.  mc 
r.  M.  TE.  p.  COS.  Ceit  aini>i  que  la  cite  Tristan  (1),  la  itmk  w- 
torité  sur  laquelle  repusait  jusqu'ici  l'existence  de  cette  mc- 
daille;  car  personne  ne  l'avait  encore  vue.  Voilà  maintenuii 
M-  Ponquevîlle  qui  affirme  en  aooir  acheté  art  exemplaire  dau 
un  lieu  reculé  de  rillyric.  Or,  comme  les  fabricaos  de  médaiUe 
'  ne  les  portent  ou  ne  les  envoient  que  là  où  ils  savent  qu'il  j 
aura  des  amateurs  à  duper,  il  devient  bien  difficile  de  c«Mt- 
voir  comment  nue  médaille  fausse  se  sera  trouvée  dan  loe 
contrée  que  les  voyageurs  ne  visitent  presque  jamais.  La  cir- 
constance seule  du  lieu  où  AL  Pouqueville  dît  l'avoir  acheict 
aoraît  donc  un  indice  k  peu  près  certain  d'autheiiticûté  ;  et  ce- 
pendant \a/aytfetéùe  la  médaille  ressort  éviderament  du  ù- 
ple  énoncé  de  ses  caractères.  J'en  conclus  que  notre  voy^Hr 
a  fait  ici  quelque  méprise.  Je  do  doute  pas  qu'il  n'ait  ackrié 
une  médaille  à  Prcmiti ,  puisqu'il  l'a&surc  ;  mais  cette  médidh 
n'est  certainement  pas  celle  qu'il  a  décrite  d'une  manière  d'ail- 
leurs si  incomplète  et  si  inexacte.  J'attmds ,  pour  chasfcr  ift- 
vis,  que  j'aie  vu  l'exemplaire  dont  il  dit  avoir  fait  l'acqûotHi^ 
Dans  les  chapitres  v  et  vi ,  est  décrite  la  région  des  bmB 
Acro-Cérauniens,  appelée  mainlenant  /apourie,  jusqu'ici  1  p« 
pris  inconnue  aiM  voyageurs.  M.  Ponquenllo  commence  psr 
des  coDsîdé râlions  de  géo^phie  ancienne  ;  il  croit ,  par  wd- 
ple ,  que  Yjiomas  et  le*  Cimmérmu  d'Homère  y  étaient  places 
Sur  cela  il  n'y  a  point  d'observations  sérieuses  à  faire,  pù- 
qu'on  ne  saura  jamais  avec  certitnde  oik  liabitai^t  les  Cm- 
asëriens  d'Homère.  Seulement ,  H.  Pouqueville  n'aurait  pasdi 
parler  de  VAome  tt'IIomère ,  attendu  que  ce  poète  ne  prsMKt 
pas  mène  le  nom  d'home.  Notre  voyageur  croit  wsii  av» 
ntrowvé  le  port  où  César  aborda  pour  aller  coonbaltre  Fob- 
péejla  rade  de  Daorso  qui  rappelle  avec  raison  les  Doom, 
peuple  illyrien  f|ui  ne  nous  est  connu  que  par  les  ntédaiIlcS' 
Le  port  &aguseo ,  dans  le  0olfe  de  la  ValhmefonBépar  lepo- 
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loagenwnt  de*  Acro>Cérauni«iu,  p«raît  être  VtameoM  Oriaim. 
StiloD  U.  PoaqueviUe,  c'est  un  mouillage  vaste  et  commode,  et 
le  seul  port  de  guerre  de  l'Adriatique  depuis  Catlaro. 

Un  peu  au  nord  e^t  l'embouchure  de  l'Aousi  non  lois 
se  trouvait  l'ancienne  Apollooie  :  la  source  de  poix  fossile, 
dont  parlent  les  anciens,  existe  encore  et  continue  d'être  ex- 
ploitée ;  le  docteur  Holland  en  a  donné  iwe  description  que 
M.  Pouqueville  reproduit  De  l'autre  cdté  de  l'Aoàs,  près  de 
l'endroit  appelé  Givdiiia,  il  découvrit  les  niioei  d'une  ville 
antique  dont  l'enceinte  est  en  construction  cyclopéenne ,  et 
tout  près,  sur  un  rocher,  uue  inscription  latine,  malheureus*- 
ment  trop  fruste,  qui  contient  le  nom  de  B^llh  ;  il  en  conclut 
que  c«tte  ville  de  llUyrie  était  située  en  cet  endroit.  Dans 
cette  inscription,  qu'il  n'est  pas  iinpossible  de  rétablir  en 
grande  partie ,  il  est  question  de  travaux  exécutés  pour  rendre 
une  voie  publique  praticable  aux  voitures  (  lU  vehieulû  tom- 
meetur),  ■  Consultez,  dit  l'auteur,  au  sujet  de  cette  inscripUon, 
les  itinéraires  qui  aboutissaient  au  pont  de  Trajan  sur  le  O»- 
nube.  ■  Je  crois  devoir  avertir  le  lecteur  que  ces  itinéraim  ae 
lui  apprendront  rien  i  ce  sujet. 

Sur  les  bords  du  golfe  de  la  Valione,  M.  Pouqueville  recon- 
naît, dans  la  citadelle  de  Canina ,  l'ancienne  ville  d'GEuus.  Val- 
ione, qui  donne  son  nom  au  golfe,  est  l'andcnne  jiula»,  située 
au  milieu  d'une  contrée  ferdte.  De  là  notre  voyageur ,  négli- 
geant un  peu  la  méthode  géographique ,  repasse  encore  l'Aoiia, 
pour  nous  ram<-ncr  aux  ruines  d'Apollonie,  ville  située  où  se 
trouve  maintenant  le  monastère  de  Pollini,  et  dont  il  ne  reste 
plus,  selon  lui ,  que  quelques  fragmens  de  colonnes ,  de  chapi- 
teaux et  de  frises  ;  ciU,  dit-il ,  toute  entière  ejjitcée  tl»  livre  de 
Mr(pag.  'm).  A  propos  des  hordes  de  Bohémiens  qui  campent 
dans  ce  canton ,  il  fait  sur  l'urigme  des  Bobémiens  une  cxcnr- 
sion  inutile.  Ses  lecteurs  l'auraient  sans  doute  dispensé  Yokm* 
tiers  de  leur  apprendre,  par  exemple  (pag.  36a,  364),  qneles 
Bohémieua  sont  comemporaùu  des  premièm  tadétés;  que,/w- 
téi  iitjormei ,  commédei  hordei  que  laciviUtatûmn'a  pat  polUée», 
OH  Ui  ntntiM  magUiau  Ou  alméâiur  les  kordt  da  Nil  ,JatgUii^ 
ou  tayudéref  dans  la  pret^u'ttt  du  Gange,  Ils  auront  quelque 
peine  à  croire  aussi  que  ces  Bohémiens 'oi>/t//ef  même*  q^ Apu- 
lée appelle  te*  <«velet  de  la  grande  religion,  attendu  qu'Apulée(i) 

((]  MHmm«rfh.,  xi,p*f.  a^Sg  et  ;;>  iXmNiA.  ^«*  tFMtt, 
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désigne  par  les  mots  magnte  ret^iom*  temma  «ùfera  (  '«s  ojin-x 

et  DOnlesomc^M),  la  partie  briHanle  dncortAgedins  la  {grande 
A-'le  d'IsU ,  ce  qui  ne  paraît  pas  avoir  benuconp  de  rapport  avec 
lesBohémicni.  Ailleurs,  M.  Pouquerille  oublie  que  les  BohAniens 
MMf  EontemporaiiistUf  premièrei  tociélét;  il  les  déclare  A'origme 
égyptienne f  *  par  la  raison,  dit-il ,  que,  selon  les  Albanais,  ik 
mandaient  leun  camarades  tués  par  les  Soulioles:  or,  celte 
épouTantable  «outiiine  de  manger  les  borames  existait  cbes  les 
ÉgypiioDs ,  d'après  Juvénal  (  Tom.  U ,  pag.  1 48 ,  n*  i  ).  •  Voilà 
nue  singulière  application  de  la  oKirdante  h]rpei4>ole  du  satîriqoe 
latin,  Nefat  illiefeiiuttjugiUan  eapelltr,  eamibiu Mmmattit  vetti 

Dans  les  deux  cha|titressirivBns,  l 'auteur  continue  la  descrip- 
tion de  cette  partie  de  l'illyrie,  et  remonte  jusqu'à  Durasao, 
l'ancienne  ÊpiHaiircon  DyrrhaehÎHm.  T)  convient  que,  placé dÉn» 
l'Épire  à  l'époquL'  oA  In  guerre  divisait  les  pachas  de  BénK  et  de 
Janina,  il  n'a  pùuui  ijuc  ilet  reeonnnùsaaeet  vert  cette  regiom 
iÊtÀa^MtAlière  (  pag.  ^79  )  :  ee  qu'il  en  rapporte  est  donc  le  fé- 
-anltai  de  quriques  reoseignemens  qui  lui  ont  été  coatmimiqaés 
par  des  hommes  in  jtniits.  Il  croit  que  le  MtuatU ,  selon  lui  l'an- 
cienne TanlaiHie,  oL  se  trouve  la  ville  de  FoteopoUs,  siège  de 
l'évéque  de  Bérat ,  a  pris  son  nom  des  4/an:Ae« , />ei7)£u<r^Ai#- 
f*7He(pag.  37}).  Nous  aariotu  désiré  quil  eût  dit  oà  ila  |Nis 
ce  Tait;  car  nous  n'avons  pu  découvrir  dans  l'antiquité  un  setil 
mot  sur  l'i-xistence  de  ce  peuple  épirote,  et,  conséquemment, 
'sur  son  origine  prétendue  pélasgique. 

Après  avoir  ainu  poutté  drs  reeoHHattsauea  jusqu'à  Seodra , 
Iran  au  nord  des  froutièreB  de  rÉ|Hre,  H.  Pouqueviile  revient 
sur  ses  pas  pour  achever  la  description  de  ce  paya.  Cest  le  siqel 
du  4*  livre,  divisé  en  8  chapilres  et  conlenant  iSo  p.  Il  com- 
mence par  la  description  détaillée  de  la  ville  et  du  vallon  é'Ât' 
gyn  Cattro,  dont  l'évéque  prend  le  titre  A'évéqmt  de  Drymapolù. 
Notre  voyageur  s'autorise  de  cette  seconde  désomination  po«r 
placer  dans  cette  vallée  la  Dryopie  des  anciens ,  celle  du  niMns 
qu'ils  ont  attribuée  au  voisinage  de  l'Épire;  car  il  y  en  avait 
me  autre  en  Thesialie.  La  situation  de  la  pfemièr*  ne  nous  est 
connue  que  par  un  passage  de  Dioûarqne  (s),  qttt  WNis  apprend 

(.)  XV.  ,3. 

(1)  T.  3o,  M  OeDT.  iltltl.  erit.  pag.  >o4* 
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«pic  tout  le  pa^s  iPAmbncic  portail  c«  nom  ;  et  cela  est  confir- 
mé par  Antonintis  Liberalis(t)  et  par  Pline, qui,  dans  une  énu- 
mération  ,  met  les  Dryopea  à  càté  des  Catiioptei.  A  ces  antori- 
tés,  d'où  il  résntle  que  ta  Dryopie  devait  occaper  la  partie  sep- 
tentrionale de  l'Ambrane,  il  faudi-ait  pouvoir  o^toser  autre 
chose  qu'une  simple  homonymie- 
Lé  second  chapitre  traitedusangiacatdeDelvino,  qui  répond 
&  l'ancienne  Chaonie,  une  des  parties  les  plus  importantes  de 
l'Ëpire.  Entre  autres  détails  curieux  que  l'auteur  donne  sur  ce 
canton ,  on  doit  remarquer  ce  qu'il  dit  de  la  rituatiou  de  Phcenke, 
ville  dont  parlent  Polybc,  Straboa  et  Procope,  et  dont  il  a  re- 
tronvé  les  ruiaes  considérables  qui  portent  encore  le  nom  de 
PheaiAi,  En  revenant  de  ce  lieu  vers  la  mer,  près  de  Neochorùm, 
jaillit  ane  soinrce  d'eau  salée  nommée  drtnyrot  (a),  •  désignée, 
dit  H.  Pouqueville,  d'une  manière  si  particulière  pai  Aristote, 
dans  sa  Météorologie,  qu'on  ne  peut  la  méconnaître.  >  Les  habi- 
tans  n'en  tirent  aucun  parti,  le  voisinage  de  la  mer  leur  fonmis- 
sant  les  moyens  d'avoir  du  sel  à  vil  prix.  Aristote  parie  de  la 
quantité  de  sel  qu'on  obtient  en  faisant  booillir  l'ea»  de  celte 
fontaine ,  qu'il  caractérise  ainsi  ;  h  ti  -rip  tf  X.««;«  ■tfim  tÎ{  irnt 
â^xictnXBTurfptu—- H.  Pouqueville  dit:  ■  En  Chaonie ,  il  existe 
une  source  roo&MCr  (  c'est  aiusi  que  je  traduis  «Xaiurf^cu  )...  (3).  ■ 
On  ne  se  figure  pas  trop  bien  ce  que  serait  une  source  ton 
coulante.  Le  fait  est  que  «Xart  O^Hp'ue  veut  rien  dire  autre  diose 
qae  etm  aatmétre,  eau  talée,  sur  quoi  l'on  peut  vmr  Casanlxm 
dans  son  commentaire  d'Athénée  {/)),  et  les  annotatenrs  d'Héro- 
dote (5). 

Après  la  description  de  Butlirotum,  que  H.  Pouqueville  con- 
sidère avec  raison  comme  une  des  plus  anciennes  villes  d'É|Hrc, 
il  passe  à  celle  du  bassin  de  la  l'hyamis  ou  tal.imss  qui  prend 
sa  source  non  loin  de  Janina.  Il  la  commcDce  par  la  partie  supé- 
rieure du  cours  où  se  trouve  le  canton  de  Delvinald. 

Notre  voyageur  continue  à  (aire  ses  efforts  pour  appliquer 
les  noms  anciens  aux  ruines  (pi'il  découvre  ;  mais  l'insuffisance 
(I)  Jf</-«.  t. 

(s)  CmI  uu*  doala  au  corraption  de  i>.fLUfâ{ ,  ul*. 

(3)  M,mr.a,3.p.  55;  E. 

(4)  Mja.,u,  pag.4i.B-;WB.Tl.p*B.«tg,«d:MH>. 

n,3t,7=-i>,  Google 


390  Hi$toin.  IT  385 

des  doiiiié«  àet  8ut«un  classique!  rend  cette  tâche  tavmmt  fort 
difficile.  Une  ruine  cyclopéenne,  «u  sud  du  I«c  de  Juiina,  est 
attribuée  par  lui  k  l'ancienne  Pautiroit  ,'qui  a  joué  un  râle  dam 
laguerredePersée}  ilneTeutpasqueceKÛt  Com^c (i),coina>e 
d'autres  l'ont  cri  ;  mais  la  position  de  toutes  les  deux  étant  éga- 
lement incertaine,  ces  ruines  peuvent  appartenir  k  l'une  auaû 
bien  qu'à  l'autre,  on  n'appartenir  à  aucune  des  deux.  Il  eo  fiiut 
dire  autant  de  Tymphe  on  lyn^hya ,  dont  il  me  panit  impo».! 
sible  de  dire  autre  chose,  d'après  les  passages  cités  par  Paul- 
tnieretrepi'oduitsparM.Pouqueville,  sinon  qu'elle  était  située 
es  Ëpire.  Holre  voyageur,  toujours  un  peu  pressé  de  doniUr  un 
Mora  ancien  i  toutes  les  ruines  qu'il  rencontre,  a  cm  trouver 
dans  oe  canton  les  acropoles  pciaig^uet  des  villes  de  JMm,  de 
CimoUa  et  de  Samia ,  qui  n'ont  jamais  existé  (  Tom.  □ ,  89-98), 
Son  erreur  vient  d'un  passage  qu'il  a  copié  dans  Paulmicr  de 
Grenlemasuil ,  où  Tbéophraste  parle  de  A  espèces  de  icrrei  fort 
utiles, savoir;  WmélieaRe,  la  eiBioUenite ,  la  tamiaun  et  laffai- 
pkatqu*'.  «1  i  «tnfuiM,  au  (l(ia  tb  ntftrrA  to  -ffiai^v  ^«mu  x>- 
iht  Tfiî(  •(«»  S  T<TTspi<  i  Ti  |(>iXià{,  xat 4  KifiaXia  xcù  4  Z«pl«,  s^ 
ii  IVrif  aorii  TtT«(iTii....  (a);  c'est  des  mots  Jtfa/ia,  Cïmo/Mct  JtaHàa 
(espèces  de  terre  qu'on  trouvait  dans  les  IlesdeMelos,  Cimo- 
losetSamos],  que  notrevoyngcurafait  Svï&fjcequiestil'aB- 
tant  plus  singulier ,  que,  dans  sa  note  (  page  89  ),  il  redit  les 
paroles  de  Paulmier:  Theophr.  lo^iùturdeUipùlibtu.THottt  re- 
marque n'est  pas  inutile ,  puisque  déjà  ces  3  cités  inuginaïrcs 
figurent  snries  cartes  de  Grèce  composées  d'après  ee  voyage. 

Après  avoir  décrit  le  bassin  de  la  Thyamis ,  le  voyageur  passe 
au  pays  situé  entre  ce  fieuve  et  l'Achéron,  appelé  maintannnt 
Chamouri,  dont  le  chef-lieu  est  Paramythia.  Cesl  la  Certrdse 
des  anciens.  ■  11  est  probable,  dit  M.  Pouqueville.quedu  nwa 
de  Ces  trine....  le  mélange  on  la  corruption  des  idiAmorormèrant 
ceux  de  Zamoari  on  CKamaivi.  "  Je  crois  au  oontraire  JoHptn 
pnbmUe  que  le  mot  Ciautoun  vienne  de  Cettrine,  qui  n'y  res- 
semble guère.  Ce  nom  est  évidemment  corrompu  de  odnide 
Chimerùtm,  promontoire  très-remarquable  de  cette  cAte,  et  qui, 
attirant  plus  que  tout  autro  point  l'attention  des  marins,  a  dA 
finir  par  donner  son  nom  au  pays. 

(0  OMt  ^dI  iuit  dsas  lïatMsa*  da  la  Uvlossidst  cai  U  y  «n  avtit 
naaSDiramrUlHird  ds  li  mtr. 

(s}  Dilafid.  SSs,(d.8ehB. 
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Le  caDtan  de  Palramythia  mt  un  des  plus  intémuns  de 
l'Ëpire;  on  y  découvre  souvent  des  antiquités  trës-prccieuaes, 
f-t  c'est  làqti'oDt  été  trouves  tes  beaux  bronzes  qui  avaient  passé 
daDH  la  collpction  de  Payne  Knight.  Ephyre  ou  Cirhyre,  capitale 
de  la  Thesprotie,  y  était  située  :  U  se  trouvaient  le  marais  Ache- 
rusia  et  le  fleuve  Arhéron;  là,  disait  la  tradition ,  avait  régné 
Aïdoneiis  avec  sa  femme  Proserpine.  Il  n'est  pas  donteux,  en 
conséquence,  que  tout  ce  canton  ne  fftt  consacré  au  dieu  drs 
«irers.  It  est  un  peu  moins  sûr  que  co  canton  fût  appelé  antre- 
fois  AXdonie,  comme  le  dit  M.  Pouqueville ,  et  que  ses  habitans 
fussent  des  Cc/i«  ^ftfon««j(^n^,p.  XH ), nom  qu'il  forme  du  mot 
Aitinili:,  surnom  de  Pluton.  Selon  lui ,  les  anciens  divisaient  la 
Thesprotie  en  Cettriae  et  en  Aidante  (  Tom.  II ,  p.  g  (}.  J'ignore 
où  il  a  pris  ce  fait;  rar  le  nom  géographique  d'^i/ZonÂ?  n'existe 
muUepart  dans  l'antiquité.  Si  je  ne  me  trompe,  c'est  encore  là 
aae  dénomination  annenne  qu'il  a  faire  avec  un  nom  moderne. 
II  se  fonde  sur  ce  que  ce  territoire  est  inscrit,  dans  les  archives 
deConstautinople,  sons  le  nom  de  Villaieii  (ou  canton)  A'Àïdo' 
m{Taia.  II,  p.  1 3a  ),  ce  qui  ne  prouve  rien;  car  il  se  trouve , 
dans  le  même  canton,  un  célèbre  couventappelé  Aldonoti,  nom 
qui,  selon  la  remarque  de  M.  Pouquevitlehii-méme,  loin  d'avoir 
rapport  avec  Al^umli;,  ne  désigne  que  St.-Donat  (  Ayisc  ketàn^  ), 
patron  à  la  fois  et  du  couvent  et  de  Paramjthia,  qui  est  appe- 
lé, (lani  CantacHzcnc,  châtrau  de  Saint-bonat:  la  légende  deee 
saint  est  populaire  dans  tout  le  pays.  Évidemment  lenom  A'Àtdo- 
mi  de  la  chancellerie  de  Conslantinnple  n'a  pas  d'autre  origine, 
M  c'est  peine  perdue  que  d'y  chercher  la  trace,  d'une  dénomina- 
tion ^antique  dont  personne  n'a  jamais  parlé,  le  seul  nom  clas- 
sique de  la  prétendue  Alilonie  serait  Elieatii,  canton  deThcs* 
pTOtie  que  Thucydide  (i)  place  à  l'embouchure  de  l'Achéron. 
Le  voyageur  a,  dît-il,  trouvé,  dans  ce  canton,  ime  curieuse 
médaille,  jusqu'à  présent  unique  (a),  représentant  d'un  câté 

£0  t.  *e. 

(s)  MÛBieawt  a«  nbiiMt  da  Km  ,  paUîéa  p«  H.  UioaaM. —  Depab 
f  ua  Mt  utiole  •  été  publié  dini  'U  Joaraml  dtt  Saraia ,  H,  it  BromAud 
■'■  aoniMBBÎqaé  on*  Bidsllle  nui  coaBnM  ni«i  natrqiiM,  Cctta  ni> 
dallb(tab«é«à  Pilu»,  Mt  àe  htotn»,  eouaw  crUc  ia  nblnal  du  &al, 
M  •■  toal  ■«mUabb ,  Metpté  qa*  U  lii«  mi  bvbaa.  L'A  h  lit  ■a^si- 
MO*  <lt  Ccrbirt  :  miii  ao-d«Mai  Mat  !•■  Ititrai  fart  diil  iaelM  «AKAin 
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Cerbère,  de  l'autre  une  tète  imberbe,  «tM  une  conraone  qu^ 
croit  ^re  depavàU,  mai»  dont  j'avoue  n'tvoirpu  disliogoer  la 
nature.  Il  pense  que  celte  t^te  est  celle  <te  Pluton,  appelé  Mdo- 
neui,  ce  qu!  est  douteux.  Il  l'est  bien  davantage  que  l'A,  qai  se 
voit  sur  Ift  niédaille ,  soit  l'initiale  du  nom  jtidonie  ;  un  tel  bm>> 
ni^ampie  peut  signifier  antre  chose,  et  sa  présence  ne  saurait 
Hiifire  pour  autoriser  à  créer  te  nom  d'un  pays.  Celui  à'jiidimie 
doit  être  efTacé  de  la  carte  de  la  Grèce. 

Les  a  derniers  chapitrea  de  ce  livre  sont  consacrés  lia  des- 
cription du  reste  de  l'Ëpire,jusqu'àreaibouchurederAc^raD; 
nn  morceau  géographiqne  sur  Parga  le  termine. 

Dans  teV  livre,  quia  i5o  pages  et  est  divisé  en  5  chapitres, 
le  voyageur  décrit  le  reste  de  la  càte  et  les  bords  du  golfe 
d'Ambracic. 

La  Cassiopée  occupait  le  littoral  jusqu'à  la  presqu^le  de  Hî- 
copolis  :  le  cbef-lieu  du  même  nom  paraît  avoir  été  situé  sur 
l'emplacement  de  Regniasu,  lieu  de  la  cùte  où  M.  Ponqaeville 
a  trouvé  une  enceinte  en  bâtisse  dite  cydopcenne,  et  des  rtûnn 
d'édifices,  entre  autres  une  porte  dont  la  voûte  est  d'une  con- 
struriion  tout  k  Tiiit  remaiYjuaklc.  A  Nicopulis,  dont  il  donue 
une  description  détaillée,  il  a  trouvé  plusieurs  fragmens  d^n- 
scriptioos  de  peu  d'intéi-êt  :  l'un  donne  le  conmii-nccment  de 
deux  vers  d'une  épitapho,  qui  rappellent  l'usage  antique  de 
couper  sa  chevelure  sur  la  tombe  d'un  parent  on  d'un  ami  {  A.I 
i'  In  ri)i6s...  Kiif mTD  kXjk*)id*...  )  i  trois  autres  appartiennent  i 
des  inscriptions  tnmulaires;  la  quatrième  est  une  dédicace  es 
l'honneur  d'Auguste.  Un  morceau  un  Prévésa  termine  ce 
chapitre. 

Le  suivant  traite  du  pays  de  Souli,  situé  dans  les  montagnes 
du  bassin  de  l'Achéroo  :  le  voyageur  donne  de  longs  détails  sur 

qui  a«  pcDTcnt  tin  qac  MlKAIflN  pour  ^itnadui,  on  4«iuuiwt,  ^oi 
Mt  l'tlboiqnc  d>  la  tUIc  de  Phocée.  L'etbniqne  du  Pbocidicat  «t  -f-nrr'ç  , 
qataM  aitribnl  aaui  qodqncfbu  an  hibiuiu  da  Vhaoir.  Cnaejd. 
TI,>.— UODf  flpanb.  «rf  Cailim.  PmffmJ.  li  .  Im  AMmJ.)  Om  •■(  «Ar, 
par  rvacaplc  de*  Laiiai,  qac  U*  dcax  <lliBlqaM,d'aillsan  ai  icaMaUe* , 
ont  M  confoudM.  U  m  tanll  doao  pu  InpauiMg  qnc  la  nddaille  ap- 
paHlnl  aox  Phoeidiani.  Quolq»!!  an  Mit ,  alla  n'a  o«ttiia»«Bt  iïmi  é* 
aomaan  ■?•«  Il  pritaada*  jiîJoilit  ;  crtt  U  nnl  point  qni  M'nporta  •■ 
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les  moeurs  et  le  caractère  de  la  population  si  remarquable  qui 
l'habile  et  les  malheurs  qui  l'ont  accablée.  La  ressemblance  de 
ce  nom  lui  Tait  croire  que  ce  pays  (.-st  In  Selléide  des  anciens. 
Mais  ceux-ci  ne  parlent  jamais  d'une  Selléide  ;  et  les  Selles  ou 
/fellet  habitaient  dans  les  environs  de  Dodone,  qui  est  loin  ds 
pays  de  Sonli.  D'ailleurs  les  Soulioles  conviennent  qu'ils  sont 
étrangers  k  ce  canton,  et  qu'ils  n'y  sont  établis  que  depuis  cent 
qnarante  ans.  Ils  ne  peuvent  dire  d'où  ils  viennent,  ni  quelle 
circonstance  les  a  amenés  dans  les  mbntagnes.  Tout  ce  qu'on 
sait,  c'est  qu'ils  sont  une  peuplade  épirote.  Comme  Etienne  dé 
Byzancc  parte  d'une  tribu  de  Sjrtiones  en  Chnonie,  sans  en  dé- 
terminer autrement  la  position ,  l'identité  de  nom  me  fait  pré- 
sumer qne  c'est  un  reste  de  cette  peuplade,  qui ,  .\  la  suite  de 
quelque  jjuerre,  se  sera  réfugié  dans  ces  montagnes.  Je  n'hési- 
terais pas  encore  celte  fois  à  effacer  de  la  carte  le  nom  ancien 
de  SeU/ide. 

Dans  les  3  chapitres  suivans,  M.  Pouqueville  traite  de  tout 
le  reste  du  pays  jusqu'au  golfe  d'Ambracie,  comprenant  l'Am- 
bracie,  l'Albamanic  et  l'Amphilochie  des  anciens  :  son  npinioa 
sur  la  position  d'Ambracie,  d'Argithea  et  A'jfrgoi  jiinpAiloe/ii- 
ehum,  sur  le  cours  des  6euvcs  Arachthus  et  Inacfaus ,  changent 
la  face  de  la  géographie  ancienne  de  cette  région.  Mais  il  y  a 
beaucoup  d'objections  à  faire  à  cette  opinion,  qnl,  en  plusieurs 
points  importaus,  contrarie  les  témoignages  de  l'antiquité, 
comme  l'a  déjà  montré  M.  Kruse,  dans  le  second  ?o1ume  de 
son  Hell/ii  (i).  Les  discussions  sur  ce  sujet  tiennent  cent  pages 
environ  :  le  quart  aurait  sufK  pour  dire  l'essentiel  et  le  bien  dire; 
r.iuieur  aurait  de  plus  évité  ici,  comme  ailleurs,  l'occasion 
d'nnc  grande  quantité  d'erreurs,  soit  dans  les  faits,  soit  dans  les 
citations.  Par  exemple,  Ambracie  n'a  pas  été  fondée  par  jim- 
iraeut  (p.  343),  mais  par  Jmbrax;  Aiiepsus;,  dans  l'auteur  cité, 
étant  UD  génitif,  non  pas  un  nominatif  Celte  ville  n'était  pas 
tombée  sous  le  pouvoir  iTtut  des  sept  sages  trop  vantés  de  In 
Grèce  (pag,  H3),  parce  que  le  Pdriandre  dont  parie  Aristote  (a) 
n'est  pas  celui  qu'on  avaitmisaunombredcssept  5agefi(3).■Tllll• 
(■)  Hellai,  oder  gengr.  aniiq,  Darile/lung  Jei  alun  GriiehtaloitJs ,  n. 
*.ir.  Lelptig,  iliï,  IITh.,1  Abtb.  S.  3oS-3og. 
(,t)Pid!t.f,  ),  6,  ibiq.  Con-]. 
(3)  «««v.mILmti.  1,98. 
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■  cydidsi  dit  M>  Pouquevillc,  rapporta  que  \v%  fyintn  «ppri* 
<  reatUiaagui?grecquede8&rabracioteileunvoi»ins(p.  «68).* 
L'hUtorien  t;rec  ne  parle  poiot  dci  Épîrotes,  mais  tcul#iiieBt 
des  hibitaiu  d'At^i  Amphilochicum  (t).  et  tous  le»  dévelop- 
pemeas  qu'ajoute  ici  l'auteur  tombent  par  le  fait,  11  regrette  que 
U  teuipf  ne  lui  ail  poi  parmU  de  tket-cher,  à  rcmboucfaure  de 
l'Aréthoa,  ■  Icn  fondemcns  du  fort  ParaUs,  du  haut  duquel 
•  Cléonibrote,  apm  avoir  lu  le  Phi-don,  m  Jeta  dai»  1»  bmt 

■  (pag.  258).  •  Selon  toute  a|^arence,  il  aurait  cherché  loi^ 
temps  avant  de  le  découvrir  j  car  aucun  de*  auteurs  asôeos  (%) 
qui  rapportent  ce  fait,  ne  dit  de  quel  endrait  Clêombmte  t'tU 
précipité  datu  la  mer,  et  ja  ne  trouve  nulle  part  mentioiuiê  uu 
fort  appelé  Paratia.  H.  Pouqueville  assure  pourtant  l'avoir  tu 
dans  Aristote  {de  Rep.  lib.  xxxviii,  cbap.  to);  mais  la  H^mh- 
blique  d'Aristole  n'a  que  huit  livres,  et  il  ne  s'y  trouve  rieu  de 
relatif  ni  A  Cléombrote,  ni  au  lieu  d'oil  il  s'est  précipité.  Noos 
avoiums  ne  pouvoir  deviner  d'où  H.  Pouqueville  a  tiré  cela.  11 
nous  renvoie  ailleurs  (pag.  aSS)  au  xu*  livre  de  Tfaéopompe, 
et  noua  aurions  été  bien  heureux  d'être  en  état  de  vérifier  cette 
fois  la  citation.  Ayant  trouvé  un  pont  sur  l'Inachus ,  il  croit  que 
c'est  le  même  que  Pline,  par  erreur,  a  placé  sur  l'Acbéron 

'  (pag.  383).  Avant  d'imputer  cette  faute  i  Pline ,  il  aurait  dA 
faire  attention  que,  comme  l'arche  du  milieu  de  ce  pont  prv- 
MBitU  une  ogàt  nmar^uable,  selon  ses  tenues,  ce  ne  peut  élre 
■n  pont  antique,  et  cooséqueauneDl  celui  dont  Pline  ■  pntlé. 
Dans  sa  description  de  l'Athamanio,  il  nous  dit:  1  L'Athamane, 

■  dont  il  est  ici  question,  n'est  pas  celle  qu'Homère (Aai/h  IÎ^-u} 

■  place  dans  la  rqjion  du  mont  Oiaa  (pag.  391),  •  Mais  Homère 
au  prononce  pas  aiéise  le  nom  à'Jlhamanie  ou  A'Jtkamtimet , 
ni  au  second  livre,  ni  «n  aucun  lieu  de  ws  poèmeq.:  il  faut  en 
dire  autant  des  HoioMes,  k  l'occasion  desquels  H,  Pouqueville 
MnvDÏe encore  il  Homère (Oi'.xtv,  3i5),qui  n«  parle  janais de 
■ce  peuple,  etc. 

(1)  Kal  tUipi^an...  k-A  rft»  Atdcpguuwrai  Eimutna^Tii* ,  n,  Al. 
U,At9*M»m{lliil.dtU  ligM.mt,  »9)inl«dt4an>sa>.vi,  )(3t, 
M  f ai  rcnl  diM  Tkti.  mi.  fnnw.  Tom,  TI ,  atc. ,  U,  Foo^Mn'ilU  aroil 
([■'il  ■'■§!«  d'oD  i»Trig*daOroBO*ïa*(«t,«n  eapteallaeludoBtilMl 
Onmv.  Ift.  «IR,  ps^.  34I8. 
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L«  6'  livre,  cumiirenaiit  fi  chapilrei  et  i3a  pagos,  complÈU 
la  ilcscriplton  dp  VKpire.  Il  Iraile  de  la  partie  nrientnlH ,  a^ipelée 
maintenaiii  Annviathie,  que  M.Poiii])ieviUe  attribue  ù  la  DohpM 
des  BDciens  :  i;'est  praprmieiit  le  bassii)  supérieur  de  l'Achélotis, 
jp*qu'tux  sommets  du  Pinde,  qui  séparait  la  Dolopie  de  la  Per- 
rhébie.  L'auteur  donae  quelques  détails  sur  la  population  va- 
Uque  qui  est  venue  l'habiter,  et  ensuite  sur  les  Valaques  m  gé^ 
oérali  Les  anciens  ont  si  peu  parlé  de  ce  pays,  que  noire 
voyageur  ne  trouve  presque  rien  à  en  dire.  Aussi,  pour  fournir 
i  la  matière  d'u>  livre  entier,  il  est  obligé  de  se  jeter  dans  une 
de  cet  digresûons  pittoresques ,  philosophiques  et  morales,  qui 
abondent  dans  aon  livre  e(en  rendent  la  lecture  quelquefois  si 
fatigante.  Les  allusions ,  les  citations ,  les  réflexions  morales^ou 
p(4itiqBes  qui  ttHobent  des  nues,  au  milieu  des  descriptions  de 
UeuxoadesdÎMnissioBsdegéo^aphie,  les  compliquent  tellemeut, 
que  btes  louveot  on  a  peine  à  suivre  l'auteur;  et  c'est  avec  raison 
que  M.  Hannert  a  dh  ;  "  H.  Pouqueville ,  qui  ambitionne  la  r^ 
t  potBtioa  d'un  écti\ain  Jteuri,  couvre  toute  sa  route  dejleurr, 
*  à  travers  lesquelles  il  devient  tris-difScile  de  reconnattre  le 

.«.1(1).. 

Au  milieu  des  digressions -de  ce  genre  qui  remplissent  les  pre- 
miers chapitres  du  livre  vi,  sont  noyées  quelques  observations 
inlénssantes  sur  la  nature  des  Ueux,  sur  leur  géographie  com- 
paratire ,  et  les  tribus  q\ii  habitent  cette  contrée.  Le  géographe 
liiasurtout  avec  intérêt  l'excursion  (pag.  407  siiiv.)  dans  la  partie 
du  Pinde  appelée  Lacmon,  d'où  sort  l'Aoiis.  On  regrette  que 
l'anteur  y  ait  encore  mêlé  quelques  erreurs.  Par*  exemple ,  fai- 
•ani  je  ne  sais  quel  rapprochement  entre  le  nom  ancien  Laemon 
«t  It  Bom  moderne  Ora  [f.  Ori)  Liara,  il  en  forme  le  nom  HO' 
tiaammU  ou  Haliao-^ianh ,  qui  est  absolument  imaginaire  (l, 
mio,ia6,  it,  3g8-4oo,et  ailleurs).  ■  C'est  sans  doute,  dit~î!, 
«  oatte  origine  qui  a  fait  surnommer  l'Inachns  Baliacmon,  dana 
«  OrtMins.  ■  Il  n'a  pas  remarqué  que  le  passage  du  (aux  Plu- 
Urque,  sur  lequel  Ortélius  s'appuie,  ne  s«  rapporte  qu'à  l'Iua- 
chus  d'Argolide. 

H.  PooquevUle  dit,  datu  on  tn&toit  :  «  Je  dounai,  par  ane 
«  tatU  d'ia^iratbM,  des  noms  à  tous  les  Uaax  qui  m'enviioiH 
ê  HÎrot  (mi«  pig>  fiufi).  •  Les  gfagraphes  dMrerMeot  qull  m 
(■)  G*ep,  4»r  Gritih.  mut  B«m.  Th.  TOI ,  rorni»,  S.  v. 
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rat  plus  souvent  déHé  de  ses  intpiroHoni,  ou  qu'il  le*  eAl  soii- 
inises  à  une  critique  un  peu  plus  exacte.  Il  est  Tr.ii  que  l'inspi- 
ration et  la  critique  ne  sont  guère  coinpalibies. 

Lr  chapitre  v  de  ce  livre,  qui  contient  l'hisloire  des  premiers 
établisscmeDS  des  Français  en  Épii'e,  et  des  considérations  sur 
le  commerce  de  ce  pays;  les  chapities  vi  et  vit ,  qui  traitent 
de*  productions  du  climat  de  l'Épire ,  complètent  la  descriplioit 
de  cette  partie  de  lu  Grèce ,  que  M.  Pouqueville  connaît  mieux 
et  a  fait  mieux  connaître  que  personne  jusqu'ici.  Cest  ansû  ce 
que  nous  avons  fait  voir  dans  notre  analyse  :  mais  noas  avons 
cru  devoir  y  montrer  tigalement  que,  s'il  a  recueilli  des  mtsei- 
guemens  utiles  1  la  géographie  ancienne  de  celte  contrée,  il 
aurait  souvent  beaucoup  mieux  fait  de  n'en  pas  entreprendre 
la  discussion  :  on  ne  serait  pas  obligé  maintenant  d'effacer  des 
cartes  de  ta  Grèce  les  dénominations  imaginaires  qu'on  y  a  iiH 
troduites  sur  son  autorité ,  ou  de  chauf^r  la  place  de  quelque» 
autres  dont  il  a  mal  établi  la  position.  Ce  que  nous  avons  re- 
gretté, et  toute  persoune  qui  connaît  la  Grèce  le  regrettera 
comme  nous,  c'est  que  M.  Puuqueville  ne  se  soit  pas  rjenfemé 
plus  strictement  dans  son  rôle  de  voyageur,  et  que,  laissant  là 
toute  vainc  préieuiiou  à  l'érudition,  à  rélotpience,  à  la  philoso- 
phie, il  ne  se  soit  pas  contenté  de  rapporter  simplement  les  fûts 
qu'un  long  séjour  eu  Grèce  et  son  talent  d'observation  lui  ont 
permis  de  rassembler.  Son  livre  eût  été  tout-jk-la  fois  plus  court 
et  plus  utile;  et,  sans  doute,  les  jitges^ les  plus  dUEcUes  n'cns- 
acnt  eu  que  des  éloges  à  lui  adresser. 

Il  nous  resterait  .\  examiner  tes  autres  contrées  de  la  Grèrt, 
sur  lesquelles  notre  voyageur  a  écrit  les  quatre  volumes  sni- 
vans;  mais  d'autres  travaux  obligent  de  suspendre,  pour  quel- 
que temps,  la  suite  de  cet  examen.  Nous  avons  l'espoir  qu'il  m 
sera  pas  inutile  à  la  géographie  ancienne  de  la  Grèce.  Cest  ec 
qui  nous  a  donné  leeouragc  de  l'eut  reprendre,  et  nousdanoen 
celui  de  le  continuer,  quand  il  nous  sera  possible  d'y  consacrer 
de  nouveau  quelques  loisirs  (1). 

(l)Le  cibler  de  icplembre  iSiH,  iaFortign  qaatitriy  Ktricui  i*  ton- 
dra*, |Mgu  901  ■  317,  contitm  DD  cumcD  élcndada  voyigada  H.  Po*- 
qoeville,  ctd'aalns  oUTngM  noaneax  lorla  Griee;  l'antaw  dt  l'inîclt 
Kprodoli  qndqDct-Dnei  du  rcmar^iiM  critifUM  d«  IL  L 
■jouta  d'iali'c*.(N.  d.R.) 
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386.  Rkstitutio  vbkx  craouologie  sKurii  ex  coNTaoTKksiiK 
.  Aniiicis  (initi!  .-ib  aniio  3a5  usqiie  ad  aDDum  35o)  biobtakum, 
contra  chroDolojpain  hodie  rt^ceptam  exhibita,  iiii.'i  cum  spe- 
cimine  histitris  Coplomm  à  Makrisio  nrabicc  scc'iptx  ;  in  qiio 
de  Tariis  wctis  christknis  eRminiiue  doctrinis,  ritibiis,  pic- 
cibus,  jejuniis,  fesiis,  ordinibus  clericortim,  Icgibiis  ecclr-i.  et 
dùciplinis  agitur.  Arabii^e  et  latine  edila  ah  Hcnr.  Jos.  Wct- 
Es«,  cum  prœfalioDe  Leand.  Van  Ess.  Prix,  i  fior.  la  kr. 
Francfort,  1837  ;  Broenner. 

307.  Tbe  vAKLitiiBNTART  Betizw.  —  La  Revue  parlementali'e  ; 
session  de  1836-37.110  volume  de  474  pa(;.,  in-S";  pris,  la 
shel.  Londres,  i8a8;BnMwin  etCradock. 

Ce  volume  est  le  a'  d'un  Recueil  <]ni  paraît  devoir  snivre.les 
~  débats  parlementaires  et  eu  prd-senler  chaque  année  les  résul- 
tits.  Dans  le  i"  vol.,  on  avait  donné  d'amples  cxlroiis  des  dé- 
bals; mais  comme  il  existe  un  Recueil  particulier  pour  cela, 
■ous  )e  titre  de  Hantard't  Dcbates ,  le  rédacteur  de  la  Revue 
pariemenlaire  y  a  renoncé.  Il  en  résulte  que ,  pour  connaître  lu 
marche  des  traviiux  parlemcutaires, In  Reoae  suflira,  mais  qne, 
pour  être  au  courant  des  débats ,  on  sera  obligé  d'acquérir  un 
second  ouvrage.  Le  rédacteur  de  la  Revne  ne  se  contente  pas  de 
rùumcr,  les  travaux  parlcmcutaires;  il  les  juge,  il  y  méioses 
opinions  personnelles.  11  suffit  de  lire  quelques  juges  de  son 
ouvrage  pour  être  persuadé  qu'il  appartient  au  parti  Tni-iy,  et 
qu'il  {irofesse  le  même  système  (|ue  le  ministère  actuel.  An  su- 
jet de  la  question  sur  l'émancipation  des  catholiques ,  il  |>rétend 
que  les  craintes  des  Torrys  sont  bien  fondées,  puisqu'ils  ont 
uniquement  en  vue  le  salut  du  l'é^jUsc  et  de  l'état.  A  la  fin  do 
cette  liistoire  de  la  session  du  parlement  de  18^6-27,  on  trouve 
une  liste  de  toutes  les  lots  adoptées.  D. 

388.  HisToiae  n'EauAM-Ki,  Prilibeut,  due  de  Savoici  par 
M.  CigKARio.  (Annoncée.) 

Les  archives  dn  royaume  ont  été  mises  à  la  disposition  de 
l'auteur,  qui  a  maintenant  tous  les  matériaux  qu'il  pouvait  dé- 
sirer pour  achever  ce  grand  travail,  coinmcucé  déj>\  depuis 
long-temps.  Il  espère  pouvoir  le  terminer  d'ici  à  la  iiu  de  i83i. 
L'histoire  d'Epunanuel  Philibert  éta^t  étroitement  liée  à  celle 
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de  laFïanee,dela  Flandre  «t  de  l'Espagne,  cet  ouvrage  sera, 
par  M  nature ,  d'un  intérêt  général  et  presque  Européen. 

389.  NoTici*  DOS  MANuscaiPTos  pektkhkoestks  «o  biruto  tu- 
BLicû  ESTEaiio  niH-OHATico  as  PaftTuaAL,B  A  ■uraKl*  I 
LiTTsaiTUBA  DO  HESifD  vAii.  •«  Notice  des  manmcrit*  t«la- 
ûh  au  droit  public  extérieur,  à  l'histoire  et  4  la  lUtéraltue 
du  Portugal ,  qui  existent  dans  la  bibliothèque  royale  de  Pa- 
lis, dans  les  autres  bibliothèque*  de  cette  c^itale  et  dam 
les  archives  de  France ,  examinés  parte  vicomte  de  Siv»- 
%%m.  Petit  in-4''  de  io5  pages.  Lûboone,  1817  ;  imp.  ie  VK- 
cad.  des  letences, 

H.  de  Santarcn) ,  frappé  des  heureux  résultats  qu'a  produits 
pour  la  science  de  l'histoire  l'esprit  de  rcchen^  t|Qi  s'est  dé- 
veloppé dans  plusieurs  pays,  notamment  en  Allema^ie,  ea 
France,  en  Italie,  a  pensé  que  les  Portugais ,  qui  nfe  potièdedi 
«dcoie  aucune  bonne  histoire  nationale,  be  sauraient  bcof» 
hâter  d'entrer  dans  la  carrière  des  investigations  hïataHfncs. 
Il  a  jugé  qu'avant  tout  il  importait  de  faire  coonaitre  les  my- 
■umens  inédits,  relatifs  au  Portugal^  qui  existent,  en  grand 
nombre,  dans  les  diverses  parties  de  l'Europe, afin  de  fbunir 
des  matériaux  à  l'écrivain  qui ,  réunissant  eux  talens  d'An^ida 
la  sagacité  des  critiqués  modernes,  vaudrait  entreprmdre de 
donner  à  son  pays  une  histoire  digne  de  notre  siècle.  H.  de 
Santarem  émet  le  vceu  que  le  gouTememei^  portugais  riutrge 
des  hommes  iitstruits  de  rechercher  dans  les  archives  et  les  bi- 
bliothèques étrangères,  les  documens  qu'elles  ranfiemicnt  inr 
Iliistoii-e  et  la  littérature  du  Portugal,  et  «doue  aux  miaii- 
très  résidant  dans  les  différentes  cours,  de  favoriser  de  tout  1^ 
pouvoir  ces  utiles  travaux.  M.  de  Santerem  s'est  empressé  liri- 
niémede  donner  l'exemple  ;  et,  pendant  son  séjour  à  Paris  ea 
iSao,  il  a  exploré  tes  bibliothèques  publiques  de  cette  capîtile 
et  les  archives  de  France.  Il  avait  déjà  publié  quelques  parties 
de  ses  découvertes  dans  \ci  Jnnaes  das  icUneiat,  lorsqa'M 
1817  l'Académie  royale  des  sciences  de  Lisbonne  a  ordonné 
que  Fensemble  de  ce  travail  fftt  iiupHnié  &  ses  frais.  Cest  hw- 
♦rage  que  nous  annonçons  aujourd'hui.  Il  est  divisé  en  d«a 
pardes:  la  i'*  CoatieUt  ta  notice  des  documens  dtpIomatiquMi 
la  a*  celle  des  rioinim«nt  VeUttb  il  l'iiistoire  et  1  U  littOnttdt 
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^loriugatse.  Un  semblable  mivrnge  n'est  pas  susceptible  d'a&a- 
lysc.  L'auteur  a  eu  la  Aatisfaction  <!e  voir  ses  vues  adoptées  par  ' 
le  gonverneinent  de  son  pays ,  qui  a  pris  des  mesures  pour  i]ue 
les  rechercbes  conseillées  et  heureusement  commencées  par  M. 
de  Santarem  fussent  continnécsavec  persévérance  par  M.  d'An- 
drada,  attache  i  la  légation  portugaise  à  Paris,  et  char(,'é  de 
cette  mission  depuis  iSaS.  C.  A.  Pellat. 

3yo.  MÉMOiaE  SDH  lfs  pREHiiBis  belations  diplomatiques  bH' 

TRK  LA  Fravck  et  LA  PoBTE;  par  M.  de  Hanheb.  (  /ournal 

asiatique  iianK,  iSaj,  p,  19  et  suiv.) 

11  a  toujours  légné  une  grande  incertitude  sur  l'époque  pr^ 
cîae  et  la  nature  des  relations  qui  s'établirent  sous  François  I*' 
entre  la,  Turquie  cl  la  France.  Personne  jusqu'iL-i  n'a  pu  citer 
les  documens  originaux.  M.  de  Hammer  s'nttaclie  à  prouver  que 
les  premiùres  ouvertures  furent  fniies  après  la  bataille  de  Favie, 
en  i5aS,  par  la  reine  mère  qui  gouvernait  la  France  pendant 
la  captivité  de  son  fils.  M.  de  Hammer  montre  ensuite  que  ces 
relations  ne  discoati nuèrent  pas,  et  qu'en  i54a  il  y  avait  eu  au 
moins  six  ambassades  envoyées  parla  France  vers  le  Sultan.  Il 
cite  à  ce  s^jet  les  témoignages  des  historiens  ottomans  et  celui 
des  Chrétiens.  Il  fait  surtout  usage  des  mémoires  écrits  i,  la 
inéme  époque  par  un  noble  Vcnitien,  qui  se  trouvent  aujour- 
d'hui à  Vienne  et  qui  forment  58  volumes  in-folio  j  mémoires 
qui  OUI  été  inconnus  â  M.  Daru.  La  dissertation  de  Al.du  Uam" 
mer  mérite  d'être  lue  par  tous  les  écrivains  qui  désormais  traite- 
ront de  la  même  matière. 
391.  LerrBBs  fbok  Pabis,  on  *hb  ounst  ai»  coErsBQVurcBs  or 

TRB  niBRca  Hbvolutioh.  ~~  Lettres  de  Paris  sur  les  causes 

et  les  effets  de  la  Hcvolution  française;  pat  William  C.  So- 

■BBviuB.  390  p.  ia-S".  Baltimore,  iflaBj  Coale. 

Il  y  a  plus  de  politique  qiw  d'histoin  dans  cet  ouvrage.  L'au- 
tmir,  AméricaÎB  d'origino,  juge  et  présente  la  irévolutiDu  fnw- 
fBÎae  sekm  les  principes  républicaim  ;  il  exanMoe  les  causes 
qvi,  aeloD  lui ,  ont  retardé  les  progrès  de  la  liberté  en  France  , 
M  il  penaa  néanmoins  que  le  régime  constitutionnel  s'aEfonBtra 
dans  te  royaume.  D. 

3gt.  AKRttiiBK  MntroaiQOK  univEssEL  poob  1897,  avec  nn  Ap- 

ywkfice  eoo tenant  les  actes  publics,  traités,  notes  diplomati- 

n  ,1     ■  :    s^^^.}0'^C 
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.  qiics,  papiers  d'états  et  tableaux  st&ditiques,  financiers,  ad- 
ministratirs  et  nécrologiques;  une  Chronique ofTrMit  la  iic- 
neniens  les  plus  pii|uaa$,  les  caiwes  les  plus  célèbres,  etc., 
et  des  Xoui  pour  servir  à  l'bistoire  des  sciences  ,  des  Icuccs 
et  des  arts;  par  CL.  Lesub.  (lo*  année.]  Un  Tort  vol.  in-S" 
de  vttj-€i4  et  336  pag.  ;pri.\,  la  fr. Paris,  1838;  Tboisnier- 
Desplflces. 

Il  sufUt,  pour  apprécier  l'inlérét  de  cet  ouvrage,  de  lire  ta 
table  qui  précède  le  volume  que  nous  annonçons  et  celle  qui  le 
termine.  Nous  ne  pouvons  que  répéter  l'éloge  que  nous  en  avons 
d^ï  fait  )  en  disant  qu'h  lui  seul  il  compose  une  biblîolbéque. 
Mais  nous  ajontcrons  encore  it  cet  éloge,  en  faisant  remarquer 
que  sa  rédaction  s'est  améliorée  .cette  année  sur  tons  I» 
points  principaux.  Nous  ne  crayons  plus  qu'on  puisse  rcprc- 
cher  à  l'auteur  d'avoir  présenté  les  événcmens  politiques  son* 
'tin  jour  trop  favorable  àccux  qui  les  ont  fait  naître;  en  un  mnl.le 
titre  d'écrivain  ministériel  ne  nous  semble  plus  devoir  lui  être 
ap|>lîqué  dans  le  sens  défavorable  qnc  l'on  peut  donner  à  ce 
mot;  et  cependant  il  vient  d'obtenir  du  ministère  une  distinc- 
tion qui  bonore  égnlemcnt  et  celui  qui  l'a  donnée  et  celui  qoi 
l'a  reçue.  Nous  citerons  !i  l'appui  de  notre  observation  le  compte 
que  M.  Lesnr  a  rendu  de  l'alTaîre  du  Coitrrier  Pranfait  et  des 
trouble*  du  mois  de  novembre ,  i  l'occasion  du  retrait  de  la  \ei 
sur  ou  plutdt  contre  \alihcrté de  lapresse,  suivi  da  Uceneiemfiit 
de  la  garde  naiiijnnfp.  Voici  ce  qu'il  dit  k  l'occasion  <Ie  crtle 
dernière  mesure  miiiisCéricUc  ;  ■  Elle  augmenta ,  comme  on  de- 
vait s'y  attendre ,  le  nombre  et  riiritation  dw  ennemis  du  mi- 
nistère. Suivant  les  uns ,  c'était  un  coup  d'éliit  sans  exenqtle 
comme  sans  raison ,  frappé  dans  l'intérêt  de  l'ambilioD  et  de  la 
vanité  blessée  de  quelques  ministres  repoussés  parla  haine  pu- 
blique; une  vengeance  odieuse  contre  une  institution  qui,  dans 
'  deux  circonstances  mémorables)  avait  rendu  de*  seivircs  im- 
menses à  l'État  ei  à  la  Hoyauté,  et  qui  offrait  la  plus  sAre  g:- 
ruuiede  l'ordre  et  de  la  tranquillité  publique.  Suivant  le»  an- 
treb,  la  mesure  était  légale  autant  que  nécessaire;  la  majesté 
'  royalevenait  d'être  blessée,  outragée  par  des  cris  qu'on  pou- 
vait rogarder  commodes  pétitions  séditieuses  présentées  à  U 
pointe  des  baio&nottes.  11  était  temps  d'imposvr  sitenoc  à  «s 
înMlentca  clameurs  qui  rappelaient  les  scènes  déta«lreuscs  de 
la  révolution.  • 
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•  Il  7  utût  du  vrai,  ajoaie  M.  Lestir,  dans  l'une  et  àaaa 
l'autre  opinion;  mais  c'était  déjà  une  calamité  ipie  d'avoir 
■mené  l'autorité  royale  à  déployer  cette  rigueur  contre  un 
corps  nombreux  composé  de  l'élite  des  citoyens.  I)  était  inala- 
ilroit  de  laiMcr  penser  que  le  GouTememeat  eAt  tant  d'enne- 
niiaiet,cn  point  de  Tue  général ,  c'est  nn  des  plus  rdchenz 
événemenB  de  cette  année  féconde  en  fautes  politiques.  ■ 

Noos  ne  croyons  pas  qu'aucun  journal  ait  présenté  dans  ce 
temps  cette  afTaire  avec  oufHnt  d'impartialité  que  l'a  bit  H.  Le- 
sur;  mais  leurs  rédacteurs  appartenaient  plus  ou  moins  à  l'nn 
ou  i  l'autre  parti;  les  esprits  étaient  encore  agités  et  ne  poo- 
vaieiit.ji^er  avec  calme.  L'auteur  de  l'Jiinunire  a  senti  qu'il 
préparait  des  matériaux  pour  l'histoire,  et  qu'il  devait  se  mon- 
trer rapporteur  fidèle, sans  cesser  pour  c^d'avoir  une  opinion 
sur  un  fait  qui  toutjiait  de  si  près  la  majorité  des  citoyens. 
C'est  dans  cet  esprit  qu'est  rédigée  uon-seul«&ent  la  partie  fran- 
çaise, mais  aussi  la  partie  L'trangére  de  son  livre,  qui  doit  être 
U  plus  difficile  et  la  plus  longue  sans  doute ,  puuqu'il  s'aj^  de 
véiiGer  un  plus  ^and  nombre  de  faits  sur  ksquels  on  a  un 
nuHU  grand  nombre  de  données,  souvent  contradictoire*.  Mais 
l'auteur  ne  marche,  cru  général,  qu'nppuyé  de  pi-euvrs  cl  de 
docinBens;et,  dans  ce  genre, son  jtj^ndictaows  a  sonhléplus 
riche  encore  que  les  années  précédentes. 

Noua  avons  remarqué  ausù  une  améliora  lion  dans  la  Chroni- 
que, en  ce  sens  qu'on  a  évité  d'y  enregistrer  des  faits  et  des 
anecdotes  qui  ne  méritaient  pas  d'entrer  dans  le  domaine  dé 
l'hîsttMre,  et  qu'on  a  fait  attention  à  ne  pas  y  répéter  des  nou- 
velles qui  fissent  double  emploi  avec  la  partie  historique,  ce 
que  nons  avions  reproché  b  l'auteur  l'année  dernière. 

Quant  à  la  partie  scientifique  et  littéraire,  elle  semble  per- 
dre chaque  année  de  son  ûnirartauce  dans  Y  Annuaire;  ce  n'est 
plus  Blême  aujourd'hui  une /fn>u«,mais  de  simples  Aafr«,o(Wime 
on  le  voit  par  le  titre  de  l'ouvrage.  Cependant  l'auteur  est  «n 
fonds  pour  traiter  celte  partie  avec  plu»  de  développement  s  m  ws 
.  il.eat  dominé  par  la  politique  qui  donùne  tout  aujourd'hni ,  et 
•on  livre  en  cela  reproduit  encore  la  physionomie  de  l'époque. 

£.  HuEAD. 
3g3.  Lkkbbucb  ma  LrreakTva   Geschciite.  —  Élî-mens  de 
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I^ùtain  UtUriir*;  pu  Louis  W^aHLim.  In.S°  de  ti  et  56g 
pag.  Leipzig,  1827;  Barth. 

G«t  ou vrige ,  qui  ett  à  la  fnis  iine  hiatoiK  iitt^rùre  et  une  U- 
Uiograpliie .  coalienl,  mus  s«  rorme  é(éBHnUiM«im  aperçi 
trA»«Met  des  progrès  de  la  lilUrnora  et  do  uâmc»  «Tee  Hoc 
«•utnération  fort  étendue  des  autMinlei  plus  remarquables  et  de 
Irurs  principaux  éeiito.  Il  est  divisé  en  époques;  sous  chMfK 
époque ,  uae  sectiDu  est  consacrée  1  cfaacen  des  peuples  qui 
p«ureiit  trouver  piMe  dans  une-tiisteini  litténiret  K.  Wadihr 
cMniBeuoe  ckaruue  de  on  aectïotii  par  un  coup-d'osil  géÈénl 
■ur  le  peuple  dont  il  est  question,  et  apprécie  Aveo  JusiesM  « 
COBCÎMon  l'esprit  de  sa  littérattire;  puis  il  pr^seutc  le*  MMft 
-<|«i  se  wm  diitingués  dans  chaque  branche ,  es  at^eompagniU 
leur  noiB  d'uue  pbrase  oaractéristiqoe  où  le  genre  et  le  taiNt 
.de  l'auteur  sont  décrits  avec  une  précisiou,  pour  aimidire, 
timmffime.  Vient  ensuite  l'iudieation  dmpriucipaax  oHVtvgesci 
d«  leur  meilleure  édition. 

Voici  te  plan  détaillé  de  l'oim^ge;  il  est  divisé  «n  )  gnndes 
époques:  i,  JmtiqHÙé,  jusqu'i  l'an  5oo  après  J.-C.  k.  ifcmt 
dgé,  it  Soo  fc  i&oo  apr^  3.-^.  3.  Temps  mMUrmet ,  de  iSoo  ii 
t»a6. 

La  t"  époque  se  sou»^viie  ainsi  :  1°  Temps  prfmiflft  jw- 
qu'ik  Soo'arant  J.-C.,«àflgBrenileslDdieBa,  les  ÉgyptieM,  l« 
Mtéuiciens ,  les  Hébreux  ;  a"  Grèce ,  de  Soo  i  536  avant  S'-C-  ; 
3*  (tavcs  et  Ronmins,  de  33(t  avant  J.G.  1  14  après  J.'C;  k" 
'Romains  et  ârecs,  de  14  i  Soc  après  J.-C.  Dana  ofaanme  de 
oea  deux  demièm  sous-divisiDiM,  une  sertion  est  consacrée aiii 
Jutft. 

La  a*  époqim  [te  moyen  ige)  comprend:  i*  Les  Oncsil' 
tes  Arabes;  3°  les  Syriens,  lex  Persans,  les  irméaiena ,  les  Chi- 
nois; 4"  les  Juifs;  6*  l'Europe-Ocddaitale. 

Dans  cette  dernière  section ,  la  Uuétvwfv  mmUemmlt  et  Cdrad»- 
«fou  ou  les  teitnet»  {CMihmtmMt)  ,  qui  jusqu'id  anaM  été 
■diiaie»  pour  chaque  peuple ,  sont  traitée*  sépaiènoaL 

Ottle  «épaVnlIon  est  aussi  établie  dans  la  3*'épOfiue  (les  WR^ 
-  awdwmes).  &pr«s  une  inirodoettou  géuénla  «Mk»  M*. 
terminéo  par  des  notices  aiir  les  éiablissemens  d'instnKlion,lM 
•ociétés  savantes,  l'impriiaerie ,  les  publications  périodiqMt 
les  bibliothèques,  M.  Wachler  expose  le  tableau  de  la  Itttért- 
ture  nationale  rhei  les  divers  peuple»,  et  parcourt  aintt  ITli' 
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Iw.IVspapM,  le  Portugal,  In  France,  !a  Grande-Bretagne, 
l*&ll«Ml§iie,  te*  PB^B-Bas,  le  Dannnark  et  la  Snèdej  la  Bohê- 
me» U  R)logiie  et  la  Russie)  Ib  Hongrie;  la  Orèee  et  la  Tur- 
qni«;  les  Jnift  ;  esSu ,  les  peuples  étrangers  à  l'Europe.  Il  passé 
coMlile  t  la  ^vision  qui  a  pour  titre:  éraéitioni  ou  seîeaees ,  et 
tnite  sneecuimimul  de  U  philologie  ancienne,  orientale  et 
turopéeane ,  de  l'faisMire  et  des  snenees  accessoires ,  telles  cjue 
la  géographie,  la  dironologie,  etc.;  de  la  philosophie,  des 
aérnoMi  pditlqnes,  etc.,  ete.  H  n«  conserve  ici  la  division  par 
peuples  que  pour  «lUelquet-nnes  seulement  de  ces  sciences. 

Cet  ouvrage  est,  dans  quelques  parties,  un  extrait  exact  et 
s  des  meilleures  histoires  littéraires;  mais  dans  plu- 
X  dans  celle  qui  est  relative  au  moyen  Age,  les 
hix  rétiBÎa  par  l'auteur  ont  re^u  entre  ses  mains  des  rrc- 
tificatloits  itnponanm  et  nue  distribution  toute  nouvelle.  H  se- 
TMt  à  détirsr  qu'une  bonne  traduction  mît  cet  ouvrage  à  U 
portée  de  la  jennesse  de  nos  écoles.  C.  A.  Psllat. 

3g4'  !•  Tableau  m  la  mascbs  et  ubs  caocais  de  la  lahoue  et  ni 

LA  LiTTÉKATUEz  FBAKÇAisE,  dcpuîs  le   comnieDC«me&t  du 

xvi'  siècle  jusqu'en  1610;  par  M.  Ph.  Chaslu.  Iu-A"  de 

164  pag.  Paris,  iSafl;  Firmiu  Bîdot. 

-395.  n.  TaBLUV  DBS  raOOaiS  KT  DE  LA  MAXCHE  nX  L\  LITTÉBATimE 

'     tKAirçAise  AU  xTi"  ùicLE  ;  par  M.  S.  H.  Cikabdin.  In-S"  de 
109  pag.  Paris,  i838;1eméme. 

39^.  m.  Tableau  butouque  bt  ckitiqck  db  la  poésib  mAMÇAisK 
iT  DU  TsiAnLE  nADÇAis  AD  zvi*  siicLX  ;  par  C.  A.  Sairte- 
Beuvb;  suivi  des  Œuvns  choisies  de  Pierre  Rontard,  av«c 
notice,  notei  et  commentaires;  par  k  même,  a  vol.  in-S"  dfc 
.  396  etxxxiv-35o  paig.;prix,  14  fr.  Paris,  18:16;  Saut«l«t, 
Hesnier. 

L'Académie  française  avait  proposé ,  en  1 8a6 ,  pour  sujet  du 
prix  d'élsqucfaco  A  décerner  eti  j^n^  ,YhisUMe  de  la  langue  M 
A  Al  lHUimlm e  Jrançmite ,  Aepuù  U  eommeneement  du  XV f 
jtiMe^ui^a'eM  i<îid.  Ln  autsum  des  a  diaeonrs  annonces  eti 
-tel»  dt  ont  artîsie  unt  partagé  le  prix,  et  H.  Emile  MaMus  a 
.«iHtnn  éaiH  !•  Même  cowmun  tnie  né^He  honorable,  itf. 
Sainte-Beuve  o'aiwtdUbrd  WBgé,  camnw  eox,  qu'k  remplfr 
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le  programme  de  l'Acadéinie;  luaîs,  aviat  de  faire  un  tfùfM» 
sur  lliisloirc  de  notre  littératuio  à  cette'  époque,  il  sentit  le  bt- 
Hi)D  d'étudier  plus  particulièrement  ceMe  littérature,  et  Unitlt 
son  sujet ,  s  agrandissant  i  ses  yeux ,  lui  parut  si  fécond  en  ri- 
sultats,  qu'il  cnirevit  qu'il  lui  faudrait  nu /trre  pour  dévdi^pn 
toutes  les  idées  qu'il  lui  suggérait.  Il  renonça  donc  delui-nèM 
.au  couc»nrs,  pour  traiter  ce  sujet  dans  toute  la  liberté  de  toi 
esprit  et  de  sa  conscience  littéraire,  et  cette  réM^ution  nouss 
valu  un  ouvrage  qui  mérite  d'attirer  l'attention  des  liltérateun, 
quelque  opinion  que  l'on  se  forme  d'ailleurs  de  celle  qnc  l'su- 
teur  s'est  elTorcé  d'établir  dans  son  travail. 

Ce  travail  ayant  du  reste  une  aiial<^  toute  nalordle  avec 

les  discours  de  MH.  Ph.  Chailes  et  Saiat-Bfan:  Girardb,  ww 

nous  proposons  de  les  réuuir  dan*  un  même  examen, qui  sera 

l'objet  d'un  article  raisonné  dans  un  de  nos  [wTMrluuns  cahien. 

Ë.  H. 
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397.  La  Société  MADriiiiQiiE  d'Aix  (séance  publique  in- 
nuelle  de  i8aS  )  met  au  concours,  jusqu'au  3i  mars  1839,  pour 
sujet  d'un  prix  de  5oo  fr.,  ou  d'une  médaille  d'or  de  même  va- 
leur, l'examen  de  la  question  suivante  :  >  Quelle  a  été  sor  les 
•■  provinces  méridionales,  et  |>artieulièi«ment  sur  la  Protence, 

•  l'influence  des  grandes  invasions  teiriioriales  dont  ces  pro- 

•  vinccs  ont  été  le  théâtre  depuis  l'entrée  des  Romains  dans  )n 
■  Ganles.  ■ 

M.  Ronard,  sous-bibliothccaire  d'Aix,  a  communiqné  àli 
Soeiéic  quelques  extraits  d'un  manuscrit  précieint  qne  pMStJe 
la  bibliothèque  d'Aix.  Ce  manuscrit  qui  renferme  le  martyro- 
li^e  d'Adon,  outre  plusieurs  diffïrenccï  notables  avei-  Irs  im- 
primés ,  contient  de  plus  des  notes  nécrologiques  qnî  peuvent 
fournir  quelques  éclaircissemens  sur  l'histoire  de  ProMHe** 
moyen  Age,  et  n'être  pas  sans  intérêt  pour  la  peinture  des  mois 
de  ee  temps.  On  y  trouve  deux  hymnes  en  rfaonseur  de  Ssnri^ 
Cathei-îne,  qui  n'ont  jamais  été  imprimés,  ainsi  queles&iBeoï 
PtaïKkf  de  Saint-Muéve,  et  ce«x  nyains  connus  de  la  Stiaf- 
Vierge.  Les  unset  les  autres  sent  en  langue  roiMne^trik  qn'o* 
la  pariait  en  ProvetKe  i  la  fia  du  XIU'  siMe. 


ogic 
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3g8.  ÂmrnjLÎRi  du  Dip&&TEMEiiT  de  la  C6tb-d'0i;  par 

M.  Akahtor. 
M.  C.  N.  AiiiWTOw,  conseiller  de  préfecture  à  Dijon,  membre 
titiiliiîre  de  l'Aesdémie  de  cette  ville,  et  con-espoDdant  de  l'Aca- 
demie  de  Ly<»i  et  de  plusieurs  autres  Sociétés  savsntes ,  publie 
depuis  deux  ans,  l'Annuaire  du  dépaHement  de  la  Câle-d'Or.  Il 
a  soin  d';  ajouter  des  pièces  qui  relèvent  ce  recueil ,  et  empé- 
chcot  qu'il  ne  soit  uniquement  un  indicateur  d'adresses  et  d'.tn- 
Donccsi  et  un  simple  dùpôt  de  renseigoemena  pasaagers  et  lo- 
eaux.  C'est  ainsi  que  plusieurs  des  anciens  Almanacks  de  Lyon 
sont  précédés  ou  suivis  de  mémoires,  dont  quelques-uns  soat 
tré^bien  faits,  sur  des  points  d'bisloire  oa  de  statistique.  L'>/n- 
Roairtfdsla  Côu-d'Or,  pour  l'année  dernière  (1897),  était  ac- 
compagna d'une  noîice  sarleâ  foréu  de  la  C6u-^'0r,  par  M.  Noi- 
rot;  de  notices  ehronologiilues  sur  les  moeun,  coûtâmes  et  usages 
anciens  dans  la  Bourgogne;  morceau  bistorique  fort  curieux  et 
Torl  piquant,  dii  aux  recherches  de  H.  Peignot;  d'une  réin!>> 
pression  avec  de  savantes  notes  de  M.  Amanton  ,  de  la  disserta 
tiondc  Biilli-'t,  sur  le  Festin  du  JJui-/tor!r,etc.Le  volunoe  de  cette 
aunéc  est,  à  son  tour,  enrichi  d'une  notice  Aisloriqiu  et  siatit- 
lique  sur  1er  Archives  de  la  Préfecture  du  déptirtement  de  ta  Cale- 
(f  Or,  par  M.  Boudol,  à  qui  est  conliée  la  garde  de  ces  archives. 
Nous  y  avons  remarqué,  dans  une  note  de  la  page  sa,  l'indica- 
tion suivante  :  ■  Dans  les  milliers  de  rouleaux  (en  pandtemin], 
que  les  archives  de  la  Cùte-d'Or  possèdent,  il  s'en  trouve  un 
conceniant  l'abbaye  de  l'Ile-Barbc  et  ses  biens,  daté  de  l'an 
ia3o,  formé  de  ^3  ^Kaus  de  parchemin,  portant  en  longueur 
33  mètres  ;(ou  104  pied3j,etcn  laideur  y  de  mètre  {ou  >  pieds.) 
C'est  un  monument  préàeux  pour  les  familles  des  bienfaiteurs 
de  celte  abbaye,  et  pour  connaitre  les  biens  qui  en  dépendaient. 
Oitte  pièce  prouve  que  ces  rouleaux  n'avaient  pas  de  bornes  dé- 
terminées. La  dissertation  de  M.  Bondot  a  été  tirée  à  part,  à  un 
petit  nombre  d'exemplaires ,  comme  l'avait  été  l'année  passée 
ceUe  de  Bullet,  réimprimée  par  les  soins  et  avec  les  additions 
de  H.  Amanton.  [Archîv.  Bist.  et  Stat.da  département  du  RhSne; 
n°  43 ,  p.  Si.)  Nous  rendrons  compte  de  la  notice  de  U.  Bou- 
dot ,  dans  notre  prochain  cahier. 
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Jtçjg.  Mkmoikks  itm  u  »iwcb  Lxbbuv  ,  duc  bb  Puu&mcb  ,  M 

sur  les  évûiicmcns  auxquels  il  prit  part  sons  les  parIem«iH, 
la  revuliiliofl .  le  L-onsulat  et  l'empire  ;  par  M.  Marie  ou  Hu> 
itii..  In-S"  de  aC  feuilles  j-,  prix,  6  fr.  Paris,  iSaS;  Bapilly. 

EBiltendutque  le  fils  du  prince  Lebrun  publie  des  ménun- 
r«3  RIT  la  vie  publique  d«  son  pire ,  on  lira  avec  quelque  inté- 
rêt flwx  que  H.  Marie  du  Mesnila  rédigés  SUT  cet  homme  d'état 
qu'il  a  ooonn  pcrsoimellement  el  arec  lequel  il  s'est  souvent 
entretenu  siu-  les  aflaires  publiques  auxquelles  Lebrun  avait 
piispart. 

H.  du  Hcsnil  retrace  rapidement  les  érénemens  publics, 
depuis  que  Lebrun  devint  le  conseil  et  le  rédacteur  du  prési' 
dent  Haupeou,  jusqu'à  Tépoque  oè  la  prince  archi-trésorier 
perdit  ses  emplois  et  termina  sa  vie  dans  la  retraite. 

Dans  ce  résumé  rapide,  il  n'y  a  point  de  révélations  nonvet- 
les.  L'auteur  parait  même  avoir  peu  consulté  le  grand  nombre 
de  mémoires  et  d'ouvrages  historiques  écrits  par  les  contempo- 
rains. I)  émet  franchement  son  opinion  sur  les  événemens.  Ces 
opinions  ne  paraissent  dictées  par  aucun  esprit  de  parti, et 
n'être  inspirées  que  par  la  profonde  conviction  de  l'aatemr.  H. 
duMesnUest  un  admirateur  sincère  du  princeLebrun;  il  expli- 
que de  la  manière  la  pins  favorable  les  motifs  de  ses  actions,  et 
il  ne  trouve  dans  toute  la  vie  de  son  héros  que  des  sujets  d'élo- 
ges. Pour  l'histoire  de  l'administration  de  la  Hollande,  il  cAt 
été  bon  de  consulter  les  journaux  et  les  ouvrages  publiés  dans 
ce  pays,  surtout  après  la  révolution  de  i8i3.  H.  du  Hesnil  de- 
vait entrer,  en  général ,  dani  bien  plus  de  détails  sur  la  vie  pu- 
blique du  prince  Lebrun,  et  abréger  l'histoire  générale  qui 
sert  de  fond  à  son  ouvrage ,  et  qni  est  maintenant  suffisamment 
oonnue.  Les  Hémoires  de  H.  du  Mesnil  sont  du  reste  ré^gés 
avec  beaucoup  d'ordre  et  de  clarté.  D. 

Aoo.  M.  Fajjiçou  Bav»K ,  metnbre  corgipandaMt  ie 
vient  de  mourir,  i.  l'ige  de  77  mu,  k  CMitatUt,  p 
fleur.  Ce  vieillard,  vnui  modeste  que  savant,  eat  h 
plusieora  livret  d'arcbéola^ipaii 
les  mémoires  sur  te  vieil  ËvreiUi 
dea  médailles  d'aicbiologîe  à  llulitut. 
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401.  0«LK«ie  RiyMKtQini  bu  CoimMFosMRs,  ou  IVoiivelle 
Sio^raptiie.etc;  Toin.  Vir.(3g%  Au",  ii"et4a*  Itvrai&ons.) 
4  livr.  iii-8"i  (irixdechMiUDe,  i  fr.  aj  o.  Hou  ;  Leroux. 

401.  Statue  trouva  sams  tx  Pi)(MOht, 
On  a  fiil  dernièrement,  dans  un  torrenr  près  de  Voghère. 
iinedécouterte  (jui  doit  inEéresser  tous  les  amis  des  arts;  ona  trou- 
vû  uve  belle  statue  ta  bmue  de  Hinm'Te-Pullae,  baule  d'eavirot 
3  [Hed('6  pouces,  dans  l'altitude  tic  porter  vraisemblablement  sur 
la  main  droite  une  patcrc  ou  peut-être  udv  qfagiiRtte  ;  to»  bna 
gauokc  est  pendant-  La  dée»5e  est  posée  avec  dignité  sur  une 
jambe,  et  l'autre  tet  légèrement  pliée.  Elle  a  sur  I9  poitrine  fe 
bouclier  à  tète  de  Uédase.  Cette  statue  est,  dans  loua  ms 
détails ,  d'un  travail  ex(]uia  ;  l'on  y  retrouve  toute  la  perfectiop 
de  la  sculpture  m^it^a^.  { Joitrn.  de  Smvoie  i  sa  nov.  183S.) 

ERRATJ. 

ToBMK,p«|asii,  li|De  4,  hnuct  lu  gniHeaeU  1  U  fin  da  caue  U- 
%nr. —  ÂtV,,  lig.  i%,  éei,\aa:  dt.  —  Mftf.,  lig.  ]i ,  G//ia,  lit»: 
Cjrim.  IHJ, ,  >*intd*iDièial!^e,  de  ett  iniumii ,  liiei:  da  eri  noir 
rtwtx  mnemù.  —  Piga  iSi,  1"  ligoa  da  U  nou,  Utmtl,  l'aet: 
Ufiutl. 
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